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A VIS. 


Sur le Journal des Scavans , à l'occafion de l'année féculaire 
de Jon Infltution. 


N° s voici parvenus à l'année 
féculairesde l’Inftiturion du 
Journal des Scavans, le modèle & 
le Père de ré pret Littéraires, 
qui fe font depuis mulupliés dans 
Y'Europe, & fur-tout en France, juf- 
qu'à l'excès. Cer excès même attelte 
l'ualié de l'invention , c'eft un 
hommage éternel rendu à la mé- 
moire de M. de Sallo. Mais il eft 
jufteque nous joignions aujourd'hui 
à cet hommage tacice un hommage 
folemnel, nous les Succelleurs , 
& pour ainf dire les enfans de ce 
fçavant Magiftrat, adoptés depuis 
par le Chef de la Magifirature. 
L'écablifement de M. de Sallo a 
reçu un nouvel éclar, une confif- 
tence plus folide par cette adoption. 
Le Journal des Sçavans , honoré de 
la piton immédiate du Chan- 
celier de France ,compofé fous fes 
yeux , devenu en quelque forte fon 
ouvrage ;'doit à ceravantage encore 
plus qu'à fon origine le caractère 
excluff de Journal Littéraire de la 
Nation. 

La néceflité d'annoncer le der- 
nier Tome de la Table Générale 
da Journal des Sçavans, & plus en- 
core le jufte empreflement de payer 
à À. de Maleshetbes le tribut de 
reconnoifflance que nous lui de- 
vons , nous a déterminés à mettre 
en rète de notre Journal de Janvier 
1764. un Avis, qui contient l'Hif. 
toire Abrégée du Journal des Sca- 
vans. Ses diverfes révolutions fous 
M. ce Sallo qui Le fit paroitre pour 


la première fois le $ Janvier 1665, 
fous M. l'Abbé Gallois, fous M. 
l'Abbé de la Roque,fous M. le Préfi- 
dent Coufin, fon renouvellement en 
1701. fes rapports avec l'Académie 
des Infcriprions & Belles Lettres 
& avec l’Académie des Sciences, 
tour ce qui concerne la police du 
Journal , le choix des Aureurs , ce- 
lui des Gens de Lettres qui afliftent 
à leurs Affemblées,fe trouve expofé 
dans cet Avis, & nous nous con- 
tenterens d'y renvoyer fur ces 
articles pour éviter des répétitions 
inuciles, + 

Nous n’envifagerons ici que l'ob- 
jer & la forme du Journal des Sça- 
vans. 

Quant à l'objer, fi on jette les 
yeux fur t'Averciilement que M. de 
Sallo mic à la tête de fon ouvrage, 
& fur un autre Avertillement placé 
au commencement de l’année 1680. 
on verra que le Journal des Sça- 
vans devoir être Le feul dépôt de la 
Lictérarure Univerfelle tant Natio- 
nale qu'Errangère, nougedifons le 
feul , car l'Avertiflement de 1680. 
faic voir que la claufe exclufive des 
Priviléges du Journal des Sçavans, 
portoit fur l'univerfalité de la Lit- 
térature, qu'elle éroit précédée d'une 
éoumération très-déraillée des di- 
vers objets que la Lirtérature eni- 
brafle, & qui étoient attribués au 
feul Journal des Sçavans, que 
ce qui pouvoir manquer à l'é- 
numérarion étoit fupnléé par certe 
claule , & généralement tour ce qui 

a 


LE les Arts 6 les Sciences & qui 
peut être digne de la curiofité des 
Gens de Lettres. 

Ce n’eft pas ici le lieu d’exami- 
ner les reftriétions que le temps, 
les conjonctures & différentes con- 
fidérations ont pù faite mettre à 
certe claufe ; tout ce que nous pré- 
tendons obferver , c'eft que le plan 
tracé par M. de Sallo & fuivi par 
fes Succelleurs, n’excluoit aucun 
genre, qu'il admertoit la variété & 
même le contrafte des objets. En 
effet,dans les mèmes Feuilles où ce 


fçavant Magiftrat annonçoit Les ex- 


périences les plus curieufes de la 
Phyfique , les inventions les plus 
utiles des Arts, dans ces feuilles 
où il crairoit une queftion fublime 
de Théologie ; une queftion épi- 
neufe de Jurifpruldence, une quef- 
tion importante de Droit Public, 
où il défendoit les Libertés de l'E- 
glife Gailicane contre les préten- 
tions Ultramontaines, 1l rendoit 
compte de la Tragédie d'Othon, 
de la Tragédie d'Aftrate, des 
Epigrammes de Brebeuf, du Ro- 
man de Pharamond par la Cal- 
prenede, même de quelques Con- 
tes de la Fontaine, tels que Jo- 
conde , la Matrone d’Ephèfe, le 
Cocu battu & conrent , & ces der- 
niers articles avoient à-peu-près 
la mème étendue que les autres, 
qui tous en avolent trop peu. 

Les Succ:ffeurs de M. de Sallo 
en ont ufé à-peu-près de même, 
en obfervant feulement, ( ce qui 
doit être une Loi inviolable de ce 
Journal } de donner toujours la pré. 
férence aux grands objets , aux gen- 
res utiles, en un mot aux Sciences. 

Les Lecteurs fenfés veulent s’inf- 
truire, & c’eft pour eux que nous 
voulons écrire. La foule de Lec- 
teurs ne veut que s’'amufer; fans 
dédain , mais fans complaifance 


outrée pour ceux-ci, nous ne leur 


offrons dans les genres agréables 


que ce qui fe rapproche le plus de 
l'utilité , c’eft leur en offrir la par- 
tie la plus exquife. 

Que d’autres Journaux fe con- 
forment davantage au goût de la 
multitude , foit 2e le choix des 
Livres dont ils s'occupent, foit dans 
leur ton de critique ; le Journal des 
Sçavans , feul Journ#t de la Nation, 
feul honoré des regards & de la pro- 
teétion immédiate du Chef de la 
Juftice , eft obligé de refpecter le 
Public & de fe refpeéter lut-inème ; 
il eft obligé d'embraffer le cercle 
entier des Sciences & des Lertres, 
il eft obligé de s'attacher à la folide 
Littérature , fans fe lailler entraîner 
ni ébranler par les progrès de la Fri- 
volité. Il faut que fa critique foie 
jufte, modérée, qu'elle éclaire & 
qu’elle ne bleffe point , qu'elle ne 
pale jamais les bornes d'une fage 
liberté, enfin que fon ton foit tel 
qu'il puiffe ètre avoué par le grand 
Magiltrat qui préfide à nos travaux. 
Voilà ce qui a toujours mérité au 
Journal des Sçavans, l'eftime des 
honnêtes gens, des vrais amis des 
Lettres, & les fuffrages des Etran- 
gers. 

Toute certe modération que beau- 
coup de nos Leéteurs taxent d'in- 
dulgence excellive, n'empêche pas 
que la plus légere critique ne nous 
attire quelquefois de petites fary- 
res aflez vivlentes, qui nous ven- 
geroient cruellement de leurs Au- 
teurs, fi nous les inferions dans 
notre Journal , corme ils ont quel- 
quefois l’indifcrétion de nous en 
prier. On pourroit leur dire : | 


Craignez que le Ciel rigoureux. , 
Ne vous haïffe aflez pour cxaucer vosvœur., 
Evertere domos totas optantibus ipfis 
Dix faciles. 


M. de Sallo éprouva plus vive- 
ment que nous les fureurs de l'a- 
mour propre des Auteurs, qui fe 
voyant, pour ainfi dire, cités à ce 
nouveau Lribunal , fe foulevoient 
contre fes décifions, lorfqu’elles 
leur étoient contraires, comme ils 
s'en prévaloient, lorfqu'elles leur 
étoient favorables. M. de Sallo 
n'oppofa jamais à tout leur déchai- 
nement que la raifon & le goût; 
nous rachons de limiter ; quand 
les réponfes des Auteurs font mo- 
dérées comme nos critiques, quand 
elles font raifonnables, au moins 
pour le ron, quand elles ne peu- 
vent leur faire aucun tort, nous les 
inférons avec plaifir dans notre 
Journal , & nous laiffons le Public 
juger entre eux & nous. 
Quant à la forme, nous avons 
déja infinué que du temps de M. 
de Sallo les articles les plus conf- 
dérables avoient trop peu d'éten- 
due ; c’étoient de courtes notices, 
où Les ouvrages éroient plutôt an- 
noncés & juges qu'ils n’étoient ana- 
lifés. L'’Arr des Journaux Littéraires 
éroir dans fon enfance ; 1l s'eft per- 
feétionné depuis; les produétions 
de la Lirtérature étant devenues 
plus nombreufes, ont fait fentir la 
néceflité de diftinguer & de choifir; 
ces produétions ne font pas toutes de 
la même importance pour l'objet, 
ni du même mérite pour l'exécu- 
rion. Les unes ne doivent être an- 
noncées que par un fimple titre, 
11 fufht qu'on fçache leur exiftence ; 
les autres demandent de courtes 
notices ; d’autres enfin méritent 
d'être analyfées & difcutées dans 
des Exrraits raifonnés. L'article des 
Nouvelles Licréraires fufit pour la 
première forte d'ouvrages & quel- 
quefois pour la feconde; 1l ferraufli 
pour annoncer les ouvrages qui doi 
vent être analifés par la fuite. 


ii 

M. de Sallo ni M. l'Abbé c} 
lois n'ont point connu l'ufaze de 
cet article fi utile des Nouvelles 
Littéraires. Comme leur Journal 
paroifloit toutes les femaines, & 
comme la briévété des arricles don- 
noit la facilité de les muliplier, 
chaque feuille contenoir ài-peu- 
près toutes les Nouveautés impor 
tantes que produifoit chaque fe. 
maine, 

C'eft fous M. l'Abbé de la Ro- 
que & dans l'année 1678. qu'on 
trouve pour la première fois à la 
fin des feuilles un article féparé de 
Nouvelles Littéraires. L'Abbé de la 
Roque ne publioit d'abord le Jour- 
nal que de quinzaine en quinzaine; 
feulement 1l ajoüroic de temps en 
temps quelques feuilles furnumé- 
raires; dans la fuite il reprit la 
méthode de fes Prédécelleurs & fit 
paroitre le Journal tous les Lundis. 
À mefure qu'on avance , on voit 
pourtant les Extraits du Journal de- 
venir plus étendus, & par confé- 
quent chaque Feuille contient un 
moindre nombre d'articles, mais 
les Nouvelles Litréraires y fup- 

léent, 

M. le Préfident Coufn & la So- 
cicté de Gens de Lettres formée 
par M. l'Abbé Bignon, fous l'auto- 
rité de M. le Chancelier de Pont- 
chartrain, fuivirent l'ufage qui fe 
trouvoit établi,& publierent le Jour. 
nal tous les huit jours; on entre- 
prit de plus en 1707. un Supplé- 
ment prefque aufli confidérable que 
le Journal. Un Avertifement ex- 
pofe le motif qui fait entreprendre 
aux Journaliftes ce Supplément. Ils 
fe trouvoient. difoientils, renfer- 
més dans des bornes trop étroites, 

arce que d'un côté ils ne vou- 
tie point fe réduire à des Ana- 
lyfes courtes, féches, fans criri- 
que; fans agrément, & que de l'autre 


1Y 

ils auroient voulu ne point omet- 
tre une multitude de productions 
de la Littérature tant Etrangère que 
Nationale. 

L'ufage de publier le Journal 
tous les Lundis a duré jufqu’en 
1724. alors on en changea entiére- 
ment la diftribution, & on la ré- 

; \ \ 

gla fur le pied à-peu-près où on la 
voit aujourd'hui. » On reconnut, 
» dit-on, dans l’Avertiflement, 
» qu'un Journal Hebdomidaire ne 
» prévénoit point aflez en fa fa- 
» veur , que cette façon de paroître 
» lui donnoit un certain air de pré- 
»” cipitation, dont le Public a tou- 
» jours lieu de fe défier, & le fai. 
» foit auf trop reflembler à ces 
» Recusils de nouvelles vulgaires 
» qui naiffent toutes les Semaines, 
» & qui n'ont rien de commun 
» avec ce que les Sçavans eftimene 
» le plus. « 

Téiles font les raifons qui one 
fait introduire la forme de diftri- 
bucion qu'on fuir depuis quarante 
ans. Eile paroît réunir les avanta- 

es de toutes les méthodes qu'on 
avoit effaiées jafqu'alors. 

Le Journal ne paroïiflant que 
tous les mois laïfle un remps fufh- 
fant pour la compoñtion des Ex- 
traits. Les Journaux doubies de 
Juin & de Décembre repréfenrene 
le Sunplément de 1707. & les 
feuilles furnaméraires de M. l'Abbé 
de la Roque ; enfin l'article des 
Nouvelles Lirtéraires de toutes les 
Nacions fait connoître les Livres 
dans leur nouveauté; on a foin , au. 
tanc qu'il eft poñlible, d'en diftin- 
£uer les différentes éditions, d'en 
apprécier le merite refpectif,de mar- 
quer le prix des Livres, le lieu de 
leur tinpreflion, &c. d'indiquer les 
Libraires qui les diftribuent , leurs 
demeures, &c. Cerarricle des Nou- 


velles Littéraires fuffit pour tout ce 
qui concerne l'intérêt du Commerce 
de la Librairie ; les Extraits qui 
fuivent, de près ou de loin , certe 
première annonce , regardent l'in- 
terèc des Lettres: or fouvent il im- 
porte je aux Lettres que ces Ex- 
traits foient prompts ou lents à pa- 
roître. Quelquefois mème ils n’en 
valent que mieux pour ne venir 


qu'après ces orages, ces petites fac- 


tions que certains ouvrages fonc 
naître; nous recueillons alors les 
vrais jugemens du Public , les feuls 
jugemens qui reftent ; nous les dé- 
pofons pour l’ufaye de la poftériré 
dans un monument fait pour les 
recevoir, & apparemmentpour paf- 
fer jufqu'à elle. 

Nos Affemblées fe tiennent ac- 
tuellement chez M. le Vice-Chan- 
celier, qui les honore de fa pré- 
fence avec une afliduité bien pro- 
pre à encourager des travaux, dont 
fon fuffrage eft la première & la 
plus digne récompenfe. La recon- 
noïiffance ne nous permet pas de 
nous taire fur cette affabiliré fédui- 
fante, fur cerre politeffe roble, 
fimple, obligeante, pleine de grace, 
fur cette vivciré de goût & de fenti- 
ment qui le diftinguent & qui le 
font égrlement aimer & refpecter. 

Quautaux Auteurs, nous avons 
dir dans l'avis du mois de Janvier, 
1764. qu'ils éroient choifis dansé: 
toutes les Académies , dans tous lest % 
Corps fçavans , dans toutes les Pro- 
fefions Lictéraires, afin que tous 
les genres puflenc être craités avec 
connoiflance., Ourre les Auteurs, 
il y a un certain nombre d’hom- 
mes de Lettres diftingués & choifis 
de même dans toutes les Acadé- 

| aps ; 
mies, qui alliitent aux Affemblées 
du Journal, 
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DE LA CONSTRUCTION ORATOIRE:; 
Par M. l'Abbé Barteux , Profeffeur Royal de l'Académie Françoife & 
de celle des Infcriptions & Belles-Lerrres. À Paris, chez Defaint & 
Saillant, Libraires, rue S. Jean de Beauvais , 1763. in-12. Avec 
Approbation & Privilège du Roi. 
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L nousrefte à rendre compte des 
cinqdernièresLertresque contient 
cerexcellent ouvrage. Laneuvième, 
qui eft la première de ces cinq , 
roule fur l’Harmonie Oratoire, 
Janvier. 


ExTRAIT. 


L'harmonie eft un accord de fons 
qui fe fuivent & fe l':nt entr'eux ; 
les phrafes confidérces comme une 
fuite de fons qui fe fuccèdent, font 

. foumifes aux règles de l'harmonie. 
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Il faut obferver , par rapport aux 
fons, 1°. que plus ils approchent 
de la fimplicité des élémens, plus 
ils font pe & faciles à pronon- 
cer. 2°, Que plus ils font longs ; 
plus ils font harmonieux. 3°. Que 
plus ils font développés , plas ils 
font fonores. Par conféquent plus 
ils feront compofés , ou brefs, ou 
ferrés, plus ils feront ou durs, ou 
fecs, ou fourds, 

Il faut obferver , par rapport à 
la combinaifon des fons, que les 
voyelles qui fe mêlent en s’unif- 
fant, font toujours douces ; que 
celles qui ne fe mêlent point font 
des bâiilemens qu'on appelle kia- 
tus ; que les qui fe cho- 
quent font dures , parce que la 
configuration qu'elles donnent à la 
voyelle devient laborieufe & fur- 
chargée. 

D'après ces principes , que nous 
choififfons comme les principaux 
& les plus féconds dans la foule 
des principes de détail que l'Au- 
teur n'a pas négligé d'expofer , 

arce qu'il les jugcoit néceffaires 
à fon fujet, voyons comment il 
faut combiner les fons pour y met- 
tre de l'harmonie. 

De même qu'on diftingue dans 
la mufique la mélodie, lorfque 
c'eft une feule voix qui chante, & 
l'harmonie proprement dire, quand 
deux voix chantent, l’une la baffe, 
l'autre le deffus, de mème on peur 
diftinguer dans le langage la mé- 
lodie, ou l'accord des fyllabes & 
des mots confidérés comme des 
fons qui fe fuccèdent, & l’harmo- 
nie ou l'accord de ces fyllabes & 


de ces mots avec les chofes qu'ils 
repréfentent. 

Il y a dans la Mélodie Oratoire 
deux excès à évier, l’hiatus ou la 
rencontre & le choc des voyelles, 
comme dans cette phrafe , 17 a été 
un tems ; & la rencontre & le choc 
des confonnes, qui n'ayant point 
de fon par elles-mèmes, rourmen- 
tent l'organe, écrafent la voyelle, 
comme dans le mot Sphinx. La 

erfeétion en ce genre , dit M. 
"Abbé Barreux , eft , comme en 
morale , dans le milieu. Il faut que 
les confonnes & les voyelles foient 
tellement mélées & aflorties, qu'el- 
les fe donnent par rerour les unes 
aux autres la confiftence & la dou- 
ceur , que les confonnes fou- 
tiennent les voyelles , que les 
voyelles lient D les con- 
fonnes. Ces loix faites pour l'union 
des lettres dans les fyllabes, &c des 
fyllabes dans les mots, s'étendent 
jufqu’aux mots combinés & affos- 
tis entr'eux dans une mème phrafe. 
La confonne finale fe marie avec 
la voyelle initiale du mot fuivant; 
la voyelle finale aime à fe repofer 
& à s'appuyer fur la confonne ini- 
tiale , d'où réfulte une chaîne 
agréable de fons. 

M. l'Abbé Batreux trouve que la 
langue Françoife a quelqu'avanta- 
ge en ce point fur la langue Lati- 


ne; celle - ci ayant la plupart de 


fes finales en confonnes , trouve 
fouvent des confonnes qui fe cho- 
quenc entre Î2s mots. Le Fran- 
çois évite aifément cet incon- 
vénient , parce que la plupart de 
fes terminaifons font en voyelles. 


JANVIER :765. 


lla fes e muets qui fortent où qui 
entrent, felon le befoin du mot 
fuivanr > Qui s’uniffent à la confon- 
ne initiale pour être le lien des 
deux mots , ou qui fe perdent & fe 
plongent dans la voyelle initiale 
pour Cviter l’hïarus ; nous avons 
peu de nes finales ; en géné- 
tal, no e veut des mots & 
des afortiMens de mots, où il y 
ait à la fois de la douceur & de la 
fermeté , qui coulent librement , 
légèrement, qui foient polis fans 
te mous , & foutenus fans ètre 
dars ni hériflés : peut-être, dit M. 
Bartreux , que dans cette partie elle 
eft la plus parfaite de toutes celles 
qui exiftent. 
» {l faut bien, ajoute-r'il, qu'elle 
» ait quelque charme, quelqu’at- 
» trait fecrer qui lui donne cet af- 
» cendant qu'elle a pris aujourd'hui 
* dans toute l’Europe. Elle eft ré- 
» pandue chez tous nos voifins. La 
# Grecque , la Latine ont pu à 
#» peine $crablit dans les conquè- 
=» tes des Alexandres, des Céfars. 
Quantà la liaifon des membres 
de phrafe & des périodes, routes 
les règles fe réduifent à recom- 
mander Paifance & fur-tout la va- 
ricté. 
Voilà pour ce qui concerne la 
élodie Oraroire , ou l'accord des 
fons confidérés comme fons. L'har- 
monie des fons confidérés comme 
fignes, eft l'accord des fons avec 
les chofes fignifiétss. Elle confifts 
en deux points. 1%, Dans la conve- 
mance des fons , des fyllahes, des 
mors avec les obiers qu'ils expri- 
ment. 2°. iDaus la convenance du 


ftyle avec le fujer, La première eft 
l'accord des parties de l'exprefion 
avec les parties, des chofes expri- 
mées. La feconde eft l'accord du 
tout avec le tour. 

Le premier point confifte dans 
les fons imitatifs ; M. Batteux nous 
montre dans les bons Poëres des ta- 
bleaux entiers compofés de ces 
fons imitatifs ; telle eft la defcrip- 
tion du combat d'Entelle & de Da- 
rès dans l’Encide, où les vers s'élè- 
vent, fe courbent, fe dreffent, fe 
brifent , fe hâtent, fe roidiffent , 
s'allongent & repréfentent tous les 
mouvemens des Athlèces ; rels fonc 
ces bäillemens, ces Aiarus, ces k 
redoublées, pour peindre les cin- 
us gueules béantes d'une hy- 

re. 


Quinquaginta atris immanis hatibus hy- 
dra , 


Tniès habet fedem, 


Telle eft cette peinture des cris 
douloureux , des coups qui reten- 
tiffent dans les airs, & du bruic ru- 


de de chaînes trainées par des mi- 
ferables. 


Hinc exaudiri gemitus , & [eva fonare 
Verbera : tum firidor ferri, traflaque ca- 
tena. 


Telle cit encore la peinture du 
Monître dans la Phèdre de Racine, 
où le Poëre accumule tous ces fons 
imitatifs : fzng glacé : crin s’efl hé. 
riffé : s'élève a gros bouillons , 
l'onde approche , fe brife : fon frone 
large ejl armé, fa croupe fe recourbe : 
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replis tortueux ; longs mugiffemens , 
trembler ; avec horreur ; recule épou- 
vanté. ; 

Nous ajouterons aux exemples 
cités par M. l'Abbé Barteux , le 
morceau de notre Poëlie, où on a 
peut être tiré le plus grand parti des 
fons imitatifs ; c'eft dans la def- 
cription des enchantemens de Cir- 
cé: 


Sa voix redoutable 
Trouble les Enfers, 
Un bruit formidable 
Gronde dans les airs, 
Un voile effroyable 
Couvre l'Univers. 
La terre tremblante 
Frémit de terreur ; 
L'onde turbulente 
Mugit de fureur ; 

La Lune fanglante 
Recule d'horreur, 


Quant à la convenance générale 
du ftyle avec le fujer, il y a une 
réflexion aîlez importante à faire , 
c'eft que certe convenance doit fe 
combiner avec celle du'genre ; de 
forte que le même fujer , dans deux 
genres différens , exige différens 
mots, diférens tours, différentes 
phrafes , différentes penfées ; c'eft 
ce que M. Batteux rend fenfible par 
deux relations de la mort de M 
de Turenne , tirées, l’une d'une Lert- 
tre de Madame de Sévigné , l’autre 
de l'Oraifon Funèbre de ce héros, 

ar M. Fléchier. Il faut voir dans 
Ladies mème la comparaifon 
pleine de goût qu'il fait de ces 
morceaux , tous deux excellens dans 


leur genre , ous deux pleins de fen- 
timent, tous deux animés de l'élo- 
quence du cœur, tous deux difantla 
même chofe, & cependant abfo- 
lument différens l’un de l'autre. 

La dixième Lettre à pour objet 
le Nombre Oratoire. 

L'harmonie, congé l'a- 
vons dit, eft un acco ons qui 
fe fuivent & fe lient entr'eux; le 
nombre, au contraire , conffte 
dans les interruptions; il régle les 
intervalles , il plate des repos , il 
ane les chütes ; les phrales con- 
1 


LA 


dérées comme des fons qui fe fuc- 
cèdent , font foumifes aux loix de 
l'harmonie ; les phrafes confidérées 
comine terminées , font foumifes 
aux loix du nombre, 

Le mot Nombre, en Latin MNu- 
merus , a le mème fens que celui de 
Rythme , jvèwes ; chez les Grecs. 

Ce qui répand un peu d'obfcu- 
rité fur cette matière , c’eft que les 
Anciens ont fouvent pris ce mot 
de Nombre dans des fens tout dif- 
férens; M. Barreux l'examine dans 
chacun de ces différens fens , il le 
confidere fucceflivement comme 
efpace, comme chûtes ou cadences 
dans les Périodes, comme mouve- 
ment, comme métre, 

Le nombre confidéré comme 
un efpace ayant un rapport fen- 
fible avec un autre efpace , naît du 
befoin , & a fa fource dans la na- 
ture, » Tous les hommes, dir M. 
» l'Abbé Batreux , font naturelle 
» ment portés au nombre, Nous fai- 
» fons prefque rout par mefure. 
» Quand nous marchons, nos pas 
» fe font à intervalles égaux. Nous 
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» refpirons de même. Le marteau 
# du Forgeron tombe en cadence. 
» Le Tilerand lance fa navette 
» avec nombre. Il n'ya pas jufqu'à 
»# la faulx du Moiffonneur , qui 
» n'ait fes rems reglés, fes pério- 
» des dans fes allées & fes retours, 
» & dont les mouvemens répétés 
» ne faffent nombre entr'eux. 

Cette fymmétrie, qui fe trouve 
jufques dans les chofes purement 
méchaniques , fe trouve aufli dans 
le difcours. C'eft le befoin de ref- 
picer qui à fair fencir d'abord la 
nécelhté du Nombre Oratoire ; la 
nature qui, felon M. Batreux, 
ne fépare jamais l'agrément de la 
véritable utilité, attache à la ref. 

iration libre & facile un plaifr 
également fenfible à l'Auditeur & 
à l'Orateur. 

Outre certe efpèce de repos , 
l’Auteur en diftingue wois autres, 
ceux des objets , ceux de l'efprit & 
ceux de l’oreille. 

Les objets doivent être préfen- 
tés fans confufon; par oalirete 
ils doivent être féparés les uns des 
autres par quelque repos. 

L'efpric à aulfi {es repos ; s’il fe 
borne à concevoir , il y a repos 
après l'idée ; s'il porte un juge- 
ment , il y a repos après qu'il a 
jugé ; s’il fair un raifonnement , 1l 
y a repos après qu'il a conclu. On 
peut aifément, & peut - être fans 
inconvénient , confondre les repos 
des objets repréfenrés avec ceux de 
l'efprit qui les repréfente. 

Enfin l'oreille a aufli fes repos, 
qui viennent après un certain ef- 
pace, & qui font comme autant 
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de paufes néceflaires après un cer- 
tain nombre de tems parcouru. 
C'eft dans les Vers que l’Auteur 
cherche des exemples de repos de 
l'oreille | indépendans de ceux des 
objets , de ceux de l'efprit & de 
ceux de la refpiration. 

Après avoir ainf expofé la na- 
ture & les différentes efpèces du 
nombre confidéré comme efpace, 
il examine comment ce nombre, 
ou, ce quieft la même chofe, 
comment les repos fonc diftribués 
dans le difcours ; cette diftribu- 
uon étant plus fenlhble dans les 
Vers que dans la Profe, c’eft en- 
core dans les Vers qu'il va cher- 
cher fes exemples, & ce qu'il dic 
fur cet article, développe les princi- 
pes fondamentaux de la verffica- 
ion. Îl prouve enfuite que les mè- 
mes nombres conviennent à la 
Poëfie & à la Profe. Denys d'Ha- 
licarnalle , dans fon Trairé de l'ar- 
rangement des mots ; a été plus 
loin. Il a prétendu que la Profe par- 
faitement nombreufe, avoit non: 
feulement fesrepos & fes rythmes, 
à peu près comme les Vers, mais 
encore qu'elle en avoit les mêtres; 
en retranchant quelques fyllabes, 

u’il croyoit avoir été inferées à 
deffein & pour déguifer la verf- 
fication, 1] a mis des exordes en- 
tiers de Démoflhène en vers de 
différentes efpèces; M. l'Abbé Bat- 
reux fe contente d'aflurer que la 
Profe nombreule a fes repos dif- 
tribués à peu près comme ils le 
fonc dans les Vers ; 1l examine en- 
fuite plus particulièrement com- 
ment les Nombres doivent être dif- 
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“tribués dans le difcours. Dans la 
Poëlie, c'eft ordinairement le pre- 
mier efpace qui fert de règle aux 
autres, Dans la Profe, les efpaces 
font indépendans les uns des autres: 
il fuffit qu'ils ne pallent point cer- 
taines bornes. La Profe, dirt Quin- 
alien , n'eft qu'emprifonnée , la 
Poëfe eft de plus enchaiice. M, 
Batteux nous montre dans la Profe 
des efpaces, tantôt égaux, tantôt 
également inégaux, tantôt en pro- 
grefhon afcendante , tantôt en pro- 
grelion renverfée; 1l nous y mon- 
tre même des chûtes Ropaliques , 
femblables à certains Vers qu’on 
trouve quelquefois dans Homère , 
& qu'on nomme ainii, ropaliques, 
du moc grec jean, mallue, parce 
que ces Vers commençant par un 
monofyllabe, & rous les mots de- 
venant plus longs à mefure qu'iis 
s'éloignent du premier , le Vers a 
la forme d'une mallue petite par 
un bout, & qui va toujours en 
groiliffant jufqu'à l'autre bouc. Voi- 
ci un exemple de ces Vers: 
Q paunus A'Tpilr porpryiits 2ASrod air: 
Voici un exemple de chûres ro= 
paliques en Profe, c'eft dansune 
phrafe de Ciceron ; il nous femble 
que M. Barteux a raifon de croire 
qu'elles ne font pas l'effet du ha- 
zard. 


Nam cüm in ipfo beneficio veftro tanta 
magaitudo eff, 

Ut cam compleéti oratione non poffm: 

Tüm in ftudüs veftris ranta declarata eft 
voluntas, 

Ut non folum calamitatem mihi derrixife, 

Sed ctiam dignitatem auxille videamini, 


» On fe moqueroit peut-être de 
» moi, dit M. l'Abbé Barreux , 
» {1 je difois que cette gradation 
» fyllabique de chûtes me fait 
» quelqu'inpreflion de plaifir : aufli 
» n'ai-je garde de le dire , je dis 
» feulement. qu'elle n'eft point 
» defagréable. | 
convient cependant que la 
trop grande recherche des nombres 
peut dégenérer en abus, & que les 
repos ou trop fréquens, ou trop 
fymipétriques, ou trop brillans, 
font du difcours un tableau en mo- 
faïque, ou le font paroître tiré, 
empefé, roide à force d'être régu- 
lier. C'eft ce qu'il prétend montrer 
par l'exemple fuivant , où un Mai 
tre d'Eloquence parle ainfi des Ora- 
teurs ; 


Il faut que leur voix 
Propre en même temps 
A maïtrifer l'attention, 
A exciter de grands mouvemeng, 
Puife donner 
AÀ la véhémence du difcours , 
La mâle vigueur, 
A l'élévation des fentimens , 
La noble fierté, 
A la vivacité de la douleur, 
L'éloquente énergie 
Qui leur font néceffaires 
Pour nous fiapper, | L 
Pour nous faifir 
Et pour nous pénétrer. 
Ce n'eff pas affez qu'elle ébranle, 
Il faut qu'elle tranfporte. 
Ce n'eff pas affez qu'elle impofe, 
I faut qu'elle fubjugue. 
Ce n'efl pas affez qu'elle touche, 
I! faut qu'elle déchire. 
Voilà, 
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Voilà, felon M. Barreux , ce que 
les Latins auroient appelié zumerus 
luxurians , le luxe des nombres. [ 
eft vrai que voilà dés chütes dont 
la fymanerrie eft bien marquée, & 
qui répondent les unes aux autres 
avec une grande précifion ; mais 
feroit-1l permis de reinarquer que 

la fymainétrie de ces chütes a au 
moins l'avantage d'être toujours dé- 
terminée par le fens , & qu'au lieu 
que dans la phrafe de Cicéron, ces 
chütes un peu puérilesne font qu'un 
ju pour les yeux & pour l'oreille, 
jeu auquel l'efprit ne prend aucune 
part; dans la phrafe Françoife , 
c'eft l'efprit lui-mème qui procure 
cet amufement aux yeux & à l'o. 
geille pour fixer leur aitention ? M. 
Bacreux femble infinuer que certe 
accumulation de repos fymmétri- 
ques ne convient point au genre , 

” qu'elle a quelque chofe de trop Ora. 
toire pou le ton didactique ; mais 
c'efkunonvrage didaétique fur l'elo. 
quence, & qui, par conféquent, peut 
admettre des mouvemens éloquens. 
Les exemples que nous venons 

de citer, peuvent donner une idée 
des nombres confdérés comme 
chütes ou cadences dans les Pério- 
des; nous remarquerons feulement 
une différence confidérable entre 
les Anciens & nous à cet égard. 
Les Anciens ayant l’ufage des Me- 
tres, pouvoient affigner des loix 
certaines à la chüte de leurs pério- 
des, & dire, par exemple : les pé- 
riodes, pour romberavec grace, fe 
rermineront par un Anapefle, un 
Dichorée , un Péon, &c.Pour nous, 
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après avoir réfervé à notre Poe 
Le privilège abfolument excluff des 
chüces vraiment fymmétriques, qui 
font les rimes, comme les Anciens 
avoientc réfervé les Métres brillans 
pour la leur , nous nous en fommes 
tenus pour la Profe à des générali- 
tés; il faut, difons-nous, que les 
chütes foient naturelles , qu'elles 
ne foient ni trop relevées, ni trai- 
nantes. 

Le Nombre cenfidéré comme 
mouvement , confifte dans la len- 
teur ou la vitefle , & dans le degré 
de l’une & de l’autre; le mouve- 
ment peut être produit dans le dif- 
cours : 

1°. Par un certain arrangement 
de chofes qui fe produifent fuccef- 
fivement, & fe poullent comme 
les Hors. C'eft la comparaifon dont 
fe ferc l’Auteur. 

1°, Par la liaifon naturelle des 
idées, des jugemens , des raifon- 
nemens qui femblent s'attirer mu- 
tuellement , & courir enfemble 
vers le mème but. 

3°. Par les énumérations , les 
détails où les idées fourmillent , & 
tombent, pour ainfñ-dire, à coups 
preffés. 

4°. Par l'emploi de certaines 
figures qui femblent donner des 
ailes au difcours; telles font , dit 
l’Aureur , la disjonétion qui ôte 
les copularives , la répétition qui , 
par un effet contraire , répére les 
mots, pour donner de nouvelles 
fecoulles à la penfée, pour la chaf- 
fer plus vire ; mais fur-tout l'in- 
terrogation , qui emporte l'efprit 
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de l’Auditeur , le charge de répon- 
dre, & l'exerce ainfi quelq :efois 
malgré lui. 

5°. Par le mélange des brèves 
& des longues. » La brève , dit 
» l'Aureur , frappe la longue , & 
» la réfftance de celle-ci femble 
» irriter l'effort de l’autre. 

6°. Enfin par la diftribution des 
Nombres, qui donner à chaque 
membre, à chaque incife, à cha- 

ue mot une forte d'impulfion pa- 
reille à celle de la mefure dans la 
Mufque. 

Sur le nombre confidéré comme 
Métre, nous remarquerons feule- 
ment la manière également jufte 
& claire dont l'Aureur explique la 
différence qui fe trouve entre le 
Rhythme où Nombre & le Métre. 

Tout Métre eft Rhythme , 
mais tout Rhythme n'eft pas Mé- 
tre. Le Rhythme n’eft qu'un ef- 
pace rerminé felon certaines loix. 
Le Métre eft aufi un efpace termi- 
né, mais dont chaque partie eft 
remplie auffi felon certaines loix. 

Suopofons un Rhychme de deux 
tems. De quelque façon qu'on le 
tourne , il en réfulre toujours deux 
tems, Le Rhythme ne confidére 

ue le feul efpace. Le Métre con- 
sdére encore la nature & l’arrange- 
ment des fons par lefquels cet ef- 
pace eft occupé, & il change fui- 
vant cette nature & cet arrange- 
ment de fons. Par exemple, fi les 
deux rems du Rhythme font rem- 
plis par deux longues, le Rhythme 
devient le Métre qu'on appelle 
fpondée; s'ils font remplis par une 
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longue & deux brèves, le Rhythme, 
fans celler d'être le même, devient 
Daëyie; s'il y a deux brèves & 
une longue, c'eft un Anapeite; sil 

a une lorigue entre deux brèves, 
c'eftus Amphibraque, s'il y a qua 
tre breves , c’eit un double Pyrri- 
que. Voilà cinq efpèces de Métres 
ou de pieds fur le même Rhythme. 

Le Rhychme eft dans tour ce qui 
fe fair avec fymmétrie , dans les 
fimples mouvemens, aufli-bien que 
dans ceux qui font accompagnés 
de fons ; les Métres ne fe trouvene 
que dans les fons. 

Tel eft le précis des Obferva- 
tions de l’Aureur fur le Nombre, 
conlidéré felon toutes les accep- 
tions de ce mor ; 1l termine ce 
Chapitre en rapprochant ces obfer- 
vations de celle de Denis d'Hali- 
carnafle , qui dit : que la Profe dois 
étre auf travaillée & auffi ferrée que 
les Vers, & Les Vers auffi aifès & 
auffi coulans que la Profe. La pre- 
mière partie de cette propolition 
eft en effet le réfulrat de tout le 
Chapitre ; l'Aureur prouve la fe- 
pan À partie par l'examen de deux 
morceaux prés-poëtiques de Racine 
& de Roufleau, où l'on retrouve: 
la marche libre, aifée & naturelle 
de la Profe. 

La Lertre onzième roule fur l’ac- 
cent profodique, & la douzième 
fur l'accenr Oratoire. 

Quant à l'accent profodique , 
voici la queftion que propofe M. 
l'Abbé d'Oliver dans fon Trairê 
de la Profodie Françoife. 

» ÀAvons-nous dans les mots de- 
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» la tangue Françoife, confidérés à 
» part & fans aucune relation, ni 
» à ceux qui Les accompagnent , ni 
» à ce que la phrale fignifñie, des 
» fyllabes qui demandent d'être 
» plus élevées ou batilées dans la 
»# prononciation ? « 

IL paroïît qu'il n'eft pas poilible 
de prononcer , en quelque Langue 
que ce foit, un mor de plufieurs 
tems, fans élever ou baiffer la voix 
far quelqu'un de ces rems , lorf- 
qu'on s’arrète après avoir À mers 
ce mor. L'Auteur établit des règles 

ur ces 1aflexions de voix & pour 
2 potirion de l'accent ; il sr 
ces règles en détail aux monofyl- 
labes , aux diffyllabes, aux trilylla- 
bes tant mafculins que féminins, 
les autres polyfillabes n'ont point 
de règles particulières. 

Ces règles fe rapportent affez à 
celles de l'accent des Larins, que 
voici. : 

1°. Le Monofyllabe ne peut avoir 
d'autre accent que le circonflèxe, 

2°. Tout Duffyllabe à l’accenr 
fur la première fyllabe. 

3°. Tout Triflyllabe dont la pé- 
nulrième eft brève, a l'accent fur 

la première. 

4°. Tour triffyllabe dont la pé- 
nulriéme eft longue , a l'accent fur 
cette pénultiéme. 

La feule différence que notre 
Profodie peut avoir à ce fujet , 
vienr de nos e muets, l’Auteur 
évalue cetre différence dans les 
régles de détail. 

M. l'Abbé Barteux ne confond 
poiur l'accent Oratoire avec la dé- 
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clamation. Il n'entend par le mor 
d'accens que l'élévement & l’abbaif- 
fement de la vois , lorfque dans 
la prononciation elle rend à un re- 
pos. Quelle eit donc la difference 
entre l'accent Profodique & l'ac- 
cent Oraroire? La voici : l'accent 
Profodique & l'accent Oratoire 
conviennent en ce qu'ils font faits 
l'un & l'autre pour préparer ou an- 
noncer des-repos & des finales; ils 
différent en ce que le premier eft 
l'accent des mots pris matériclle- 
ment & comme fons , & le fecond, 
l'accent des phrafes confidérées ora : 
toirement & comme fignes de nos 
penfees. 

Mais cette différence paroît ètre 
de pure théorie , & confifter plus 
dans la manière d'envifager os 
cent que dans la nature de l'accent 
même; car il réfulce des réfléxions 
de M. Barteux fur ces deux ac- 

ens, qu'ils ne font guères en 
contradiction, & que comme la 
parole n'eft que la penfée pronon- 
cée , produite au-dehcis, de même 
l'accent Oratoire n’eft que l'accent 
Profodique ou l'inflexion naturelle 
de la voix rendue plus fenfible , 
plus animée, plus fignificative , 
en un mot, plus pañionnée. 

Voilà du moins la règle géné- 
rale, maiselle reçoit quelques ex- 
ceprions: Dans l'action Oraroire, 
l’élévemenc fe fait quelquefois , 
contre les loix de la Profodie, en 
decà de l'antépénultième , & la 
tendance au point final part de plus 
loin que la fyllabe accentuée. 

L'Auteur , pour expliquer ces ex- 
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ceprions ; diftingue entre la pro- 
nonciation fimplement Oratoire, 
où l'accent aide plus à rendre le 
fens, qu'à exprimer la paflion , & 
la déclamarion vive , où le cri de 
la pañion {e mêle à l'articulation 
des mots, & qui tient un peu du 
chant mufical. 

» Il n’eft pas étonnant, dit-il, 
# que dans la déclamation vive, qui 
n eft une efpéce de chant, & qui 
» le devient encore plus quand elle 
» approche des finales , l'accent 
» Oratoire foit quelquefois répété 
» en - deçà de l'antépénultième. 
» Comme c'eft la pañlion qui l’ani- 
» me principalement , que les in- 
# tonations y font plus fortes, les 
» fons plus variés & plus étendus, 
» en un mot, plus chantés, il eft 
» allez naturel que l'accent Ora- 
» toire fe reflente de certe altéra- 
» tion de la prononciation fimple. 
» Cependant il me femble avoir 
» obferve que cer accent n'eft nul- 
» lement détruit, parce que la dé- 
# clamation la plus paflionnée , 
» quand il s'agit d'arriver au re- 
» pos, n'eft jamais qu'une fecoufle 
» plus forte, qui partant de plus 
» Lin que l'accent ordinaire, joint 
»- celui-ci fur la route , l'enveloppe 
» & l'emporte avec lui jufqu’au 
» point où ils tendent enfemble 
» pat leur direétion. 

I conclut que plus la pronon- 
ciation Oratoire approchera du 
chance mufical , plus l'accent ora- 
toire pourra s'éloigner de la finale, 
& réciproquement qu'il s'appro- 


chera d'autanr plus de la finale 


u’il fera plus éloigné du chant mu- 
deal. 

La treizième & derniére Lettre 
roule fur la Déclamation, L’Au- 
teur combat l'idée aflez générale- 
ment répandue, qu'il faut s’aban- 
donner à l’inftinét dans la Décla- 
mation , qu'il n’y a point de régles 

our cette partie ; que ces règles, 
£ on vouloit en faire & en fuivre , 
feroient un moyen infaillible de 
détruire la nature, ou au moins de 
la gâter; » fi ce raifonnement étoit 
» jufte, dir M. Batteux, il ne fau- 
» droit point de règles non plus pour 
» l'élocurion, parce que l’élocution 
» naturelle eft toujours celle qui a 
» le plus de charmes & le plus de 
» force. Il en feroit de mème de 
» tous les autres Arts, dont l'objet 
» eft de régler, de polir, de for- 
» tifier les facultés naturelles. « 

L'autorité des Anciens, l'exem- 
ple de Démofthène confirment le 
fentiment de M. Barteux. Il n'en 
treprend pas pourtant de donner 
des règles formelles & précifes fur 
l'art de la Déclamartion; mais il 
parcourt toutes les qualités dont la 
Déclamation eft fufceptible ; la 
naïveté , la richefle , l'harmonie 
particulière avec chaque objet , & 
générale avec tout le fujer; la mé- 
lodie, les nombres, la variété, la 
décence , les défauts, les excès ; il 
fait voir er, détail les diffcrens ef- 
fers qui en réfulrent ; il lie parfai- 
tement ces effets avec les caufes, 
il rend certe liaifon fi fenfible, 
qu'il fait, por ainf dire, toucher 
au doigt les défauts qu'on doit évi- 
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ter , les modifications qu'il faut 
donner au geite & à la voix dans 
les différentes figures, dans les di- 
vers mouvemens de l'éloquence, 
de forte que, fans y prétendre, il 
donne en effet les règles les plus 
füres, les principes les plus lumi- 
neux. Voici, à a ce qu'il 
dit fur la variété. 

» Si on ramène les mêmes in- 
» flexions , les mêmes finales , les 
» mêmes mouvemens , l'inatten- 
“ton fe peint dans les yeux du 
» fpedtareur, les mufcles fe relä- 
s#chent, il s'endort. La variété qui 
» fait les délices du genre huinain , 
» eft fur-rour néceffaire dans la Dé- 
» clamation. Il faut varier non- 
» feulement quand les chofes va- 
» tient ( ce qui eft d'une nécellité 
» indifpenfable) mais encore quand 
» on répéte les mèmes chofes : Le 
» pauvre homme du Tartuffe de 
» Molicre , le fans dor , le que 
» Diable alloit il faire dans cette 
» Galère, c'efi votre létargie, &cc. 
» Tous ces retours de mots , s'ils 
» aménent avec eux les mèmes re- 
» tours de tons & de geltes, de- 
» viennent fades & dégoutans. 

Ce Chapitre de la Déclamation , 
joinc à tous les autres, fait de cet 
utile ouvrage un Traité complet de 
Rhétorique , nous n’en connoiffons 
point de plus propre à diriger l'O- 
rateur dans toutes les parties de 
l'éloquence ; il eft plein de vues 
neuves & lumineufes, qui plaifent 
à l'efprit par leur finefle , qui l'é- 
tannent par leur fécondité, qui le 


frappent par leur clac, qui le {a- 
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tisfont par leur folidité , qui l’en- 
traînent par leur variété. L'Aureur 
fait naitre les principes où l’on 
ne conçoit pas qu'il puille y en 
avoir. Son ftyle eft d'une douceur 
attirante , d'une élégance continue 
& variée; 1l eft de plus très-pitro- 
refque, mérite rarement uni à l’é- 
légance & à la douceur. C'eft par- 
cout le ton de la raifon & de fer. 
prit, qui marchent de front & qui 
produifene enfemble leur effer. 
On zrouve à la fin de ce Livre 
une Thaduction de l'Oraifon de 
Cicéron pour le Poëte:!Archias. 
Patru en avoit fait une en 1638, 
& une feconde quarante ans après. 
La fupériorité de celle de M. Bat- 
ceux ne fera pas conteftce. Nous 
avouons qu'il y fuir exactement 
les préceptes qu'il a donnés fur la 
Traduétion , & que nous avons ex- 
ofés d'après lui dans le premier 
ee de cer ouvrage ; nous 
avouons au que fa Fraduétion 
nous paroit gagner à s'approcher , 
comme elle fait, de l'original , au- 
rant qu'il eft pofible , & que, 
comme il Je dir lui-même , fes 
conftruétions les plus Cnergiques 
font celles qui s'approchent le plus 
du texte Latin. [la mis de tems 
en tems au bas des pages des mor- 
ceaux de M. Patru, fur lefquels il 
a fair quelques remarques, roujours 
pleines de goût, de finelle & de 
juftefle. Nous fommes de fon avis 
fur prefque routes ces renrarques ; 
nous ferons feulement ici une 
obfervation , non pour le contre 
dire , mais pour montrer combien 
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l'emploi différent des mèmes mots, 
quoique dans le même fens, peut 
en changer la nature. Patru traduit 
ces mots: Trahimur omnes laudis 
fludio par ceux ci : » 1 n'y à per- 
» fonne que La lotange ne chatouil- 
m le. « M Barteux oblerve que 
chatouïlle et prefque bas, & il a 
raifon. Le voici pourtant employé 
par Racine dans le même fens , 
avec la plus grande nobleffe : 
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Ces noms de Roi des Rois & de Chef de 
kB Grèce 

Lhatouilleient de mon cœur l'orgueilleufe 
foibleffe. 

Ce qui rend ce mort fi noble en 
cetendroit, c'eft qu'il eit heureufe- 
ment entouré d'expreffions magnif- 
ques qui fe marient avec lui , & qui 
lui communiquent leur noblefle. * 

* Ce Traité de La conftruétion Oratoire, 
vient d'étre réimprimé nouvellement dans 
un Recucil des œuvres de M. Batteux. 


MÉMOIRES HI TORIQUES, CRITIQUES 
é Anecdotes de France , of Anecdotes des Reines & Régentes de France, 
depuis le commencement de la Monarchie, jufqu'a Louis XIF. incluft- 
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Copia judicium fepè morata meum ef. 


Ovid. 


Nec in cunéis fervat fortuna tenorem. 


Manil. 


Utile quid fic 


Profpiciunt aliquando. 


Juven. Sat. 6. 


* A la Haye, & fe vend À Paris, chez Robuftel, Libraire, Quai des 
Auguftins, à la Reine des Reines, & chez Charpentier, Quai des 
Augultins ; à S. Jean Chryfoitome, 1763. in-1 2. huit petits volumes. 


Examen de quelques Obieétions faires à 


à l’Auteur da Nouvel Abrégé 


Chronologique de l'Hifloire de France, dans bi à intitulé : Mémoc- 


res Hifloriques , Critiques & Anecdotes de France. 


mprimé en 8 vol. 


in-12. À Paris, de l'Imprimerie de Praulc, 1764, brochure in-1 2, 


de 52 pages. 

S! l'Auteur du premier de ces 

deux Ouvrages n'avoit pré- 
tendu faire qu'un Livre agréable ; 
fi en retraçant l'Hiftoire de tant de 
femmes, 1l n'avoit voulu qu'amu- 
fer des femmes on du moins qu'inf- 
truire fuperficiellement les gens du 
monde ; fi comme fon titre fem- 


bloit l'annoncer , il s'éroit conrenté 


d’être un Hiftorien élégant & fleuri, 


on pourroit trouver fon objet à-peu- 
près rempli. Son ftyle a de l'agré- 
ment ; fes fujets, quand ils le mé- 
ritent, font traitfs d'une manière 
affez intéreffante ; il a mème de la 


Philofophie ; quoiqu'elle porte fou- 
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vent à faux, foit parce qu'elle s'ap- 
plique à des faits incertains, {oic 
parce qu'elle ne préfente pas des 
Kfulrats affez juftes. 
C’eft priucipalement de criti- 
e que l’Auteur paroit s'être pis 
qué; elle eft févere cerre Se mA 
mais elle eft fouvent capricieule & 
injufte ; il difcure, il combine, il 
approuve, ikcondamne , il adopte, 
il rejerce un peu au hazard ; il met 
une chaleur ss & un faux in- 
térèt à de petites difcuflions : clrar- 
ltanerie ordinaire du bel efprit qui 
afpire aux honneurs de l'érudition; 
la légéreré qu'il n'eût dû mettre 
que dans fon flyle, il la mer fou- 
vent dans fes décifions ; il ne hait 
point le paradoxe, il cherche les 
vües nouvelles plus que les idées 
exactes ; il combat durement ceux 
. n'ont point penfé comme lui; 
es recherches, fans avoir la pro- 
fondeur, dont il a voulu leur don: 
net apparence, Lui one fait ren: 
conrreft des Anecdotes affez pid 
quantes dont fon goût a fou faire 
un bon choix. Son ouvrage, en gé- 
néral , eft fair pour être 1ù , mais fa 
critique eft moins faire pour éclairer 
que pour déplaire ; enfin il montre 
affez de talent & affez peu d'in- 
dulgence pour n'en mériter au- 
cw1e. 
Pour juftifier ce que nous avons 
die du caprice des jugemens de l’Au- 
teur & de l'inexaétirude de quel- 


ques-uns de fes réfultats , nous nous 


arrérerons à l'époque la plus bril- 
lante & la plus funefte du gouver- 
nement des femmes dans l'Hifloire 


dé notre Monarchie , c'eft:à-dire; 
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à l'Hiffoite de Fitlésonde & de 
Brunchanut, L'Aureur s'étend avec 
railon fur ce morcsau inréreane 
& terrible s il difcure les dérails, & 
il finit par an grand parallèle de 
ces deux rivales de crimes. 

On n’a jamais dù fe difimuler 
que le témoignage de l'Hiftoire 
étoit abfolument contraire à ces 
deux femmes trop célébres; cepen- 
dant la pitié qu'infpire narurelle- 
ment Ja fin niaiheurenfe de Bru- 
néhaur, lui « procuré quelques Apo: 
logiftes parmi les Modernes; mais 
jufqa”à préfent le plus grand amour 
du paradute n'avoit pû faire élever 
une feule voix en faveur de Fré- 


dévonde. 
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En voici uné qui s'élève erfin 
après rar de fiécles, afin que rout 
ait té dir & que route opinion ait 
été foutenue. Les expreffions de 
l'Auteur À l'égard de cetre femme 
criminelle font étonnantes : C’eff 
un génie fipérieur , qui répara le de. 
fauc de la naiflance par tant de qua- 
lités érninentes , qu'on ef? tenté de 
dire d'elle, que fi elle n'étoit pas 
née dans l'élévation dis premiers 
rangs , elle méritoit d'y naïtre. Elle 
eff unc de ces héroïnes, qui ne fonce 
pas oblixées d: rousir des faut:s due 
fort... La grardeur de fon génie la 
fit régner prefque fans partage. 
Elle foutint le fardeau des plus gran 
des affaires avec un courage héroïque 
pendant la vie de Jon mari, & ja 
mais Chilperic ne parut ff dione du 
Trône que depuis que Frédésonde y 
fur affife avec lui... La conduite de 
Frédigonde , que l'âge avoit épurée, 
fon argtntion aux affaires, & em 
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particulier celle qu'elle apportoit à 
l'éducation de fon fils, ces fucees 
répétés, l’avoient élévée au comble 
de La gloire, A dit enfuite en par- 
lant de fa vie entière, une ft belle 
vie, une vie digne d'admiration , & 
qui a feulement eu des raches; le 
mot de fublime mème ne lui paroît 
pas trop fort pour exprimer ïe ca- 
ratère de Frédégonde. E/Le fe ren- 
dit refpeëlable à la Nation, qui fe 
vit forcée d'admirer une de fes plus 

andes Reines dans La Mere de fon 
Jeune Roi... Frédégonde employa 
tous fes foins à former un grand Roi, 
Ê ne crut pas pouvoir régner elle- 
méme dignement , ft elle ne donnoit 
à la France un Monarque digne du 
Trône... Sans la conduite héroïque 
de Frédégonde, fon enfance eût fuc- 
combé aux pièges de fes ennemis... 
Dans les dangers extraordinaires... 
Frédégonde s’armoit de courage & 
d'intrépidité. Elle paroît alors plus 
grande que jamais , ‘fertile, inépui- 
Jable en reffources ; elle eft aëtive, 
prudente, courageufe.….. Frédégonde 
ne penfe dans la profpérité qu'à fe 
munir contre les revers ; fes vies 
vont toujours au dela de l’objet pré. 
fent ; ce qu'elle n'a pas prèvé ne 
dépendoit pas de la prudence hu- 
maine... On ne fçauroit lui repro- 
cher de démarche imprudente & 
fauffe.…. Elle fçait plier quand il le 
faut, dépuife avec adreffe l'aurorité 
Jupréme qu'elle porte à fon comble, 
jouit de tous les avantages que la 
Politique y trouve, € fçait éviter 
la haine qui y eff jointe... Frédé- 
gonde poffédoie l'art de régner tout 
entier, Sa fermeté & [a prudence la 
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rendirent fupérieure aux caprices du 
fort. Enfin l’Auteur ne feroit pas 
content , s'ilne cerminoit cette belle 
vie par uns mort glorieufe. Cepen- 
dant tout ce qu'on {çaic de cette. 
mort, c'e qu'elle fut tranquille, 
c'eft-à dire, que riléede ne 
fouffrit point la mort violente que 
fes crimes fembloient lui promet- 
tre & que fubit Brunehaut, qui 
peut-être ne la méritoit pas plus 
qu'elle. 

Or préfentement nous le deman- 
dons à nos Lecteurs; fi, en rappro- 
chant tous ces traits, nous euflions 
fupprimé le nom deFredégonde , 
n'auroient-ils pas cruvoir be portrait 
d'une Clotilde ou d'une Blanche ? 
N'y auroient-ils pas trouvé même le 
ton du panégyrique plutôt que ce- 
lui de l'hiftoire? On peut dire que 
l’Auteur ne traite pas Clotilde avec 
des égards fi diftingués; car en gé- 
néral il n’eft pas extrèmement fa- 
vorable aux Saints , & ileft , au 
contraire , aflez indulgent pour le 
crime, quand il croit y voir de la: 
grandeur. Eh qui reconnoîtroit aux 
traits qu'il employe, cette monf- 
trueufe Frédégonde dévouce à l’exé- 
cration éternelle de la pofñtérité , 

ui éronna fon fiècle barbare à force 
d cruautés & de crimes , qui joi- 
gris toujours la perfidie à la vio- 
ence , qui par un indigne artifice 
força Chilpéric de répudier Au- 
douere , qui le força enfuite de 
faire étrangler Galafonte, qui fit 
affafliner Sigebert fon beau-frere , 
qui fit périr tous les enfans que 
Chilpéric avoir eus d'Audouere , & 
Audouere elle- même ; qui pour 
parvenir 
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parvenir à ces crimeséclatans, com- 
mit une mulrirude d'autres crimes 
accefloires , qui ourragent peut-être 
encore plus l'humanité; qui, à la fa- 
veur de calomnies extorquées , & 
fous le vain prérexre de maléfices & 
de fortiléges , livra au feu,aux eaux, 
à la roue , une multitude de viéki- 
mes innocentes ; qui fic égorger un 
Evèque au pied des Autels, qui 
empoifonna un Seigneur François 
qu'une jufte indignation excitoit 
à lui reprocher fon crime; qui paf- 
fa toute fa vie à aiguifer Le fer, à 
préparer le poifon contre Gontran 
fon bienfaireur, contre Brunehaut 
fa belle-fœur , contre Childebert 
fon neveu, contre Théodeberc fon 
petit-neveu, contre rous fes alliés 
devenus fes ennemis ; qui envoyoit 
de tous côtés des aflaflins qu’elle 
puniffoir enfuire, ou de lui avoit 
obéi, oud'avoir manquéleurscoups; 
re tenta d'étouffer fa propre fille 
e fes mains , après l'avoir attirée 
dans Je piège par un menfonge 
perfide. Nous ne parlons ici que 
des crimes qui appartiennent in- 
conteftablement à la feule Fréde- 
onde , & non de ceux fur lefquels 
4 Auteurs fe partagent rule & 
Branehaut; ce œilr a d’aflez fin- 
ulier, c'eft que l'Aureur avoue 
à plupart des crimes dont nous 
venons de parler; mais ou il les 
impute aux mœurs du rems, fans 
fonger qu'heureufement la férocité 
commune n’alloit point jufques-là, 
& que le crime a diftingué Frédc- 
onde dans fon fiècle même, ou 
il les excufe par les conjonétures 
Janvier. 
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politiques, comme fi la politique 
( qui n'a pas droit fans doute d'ex- 
cufer le crime } pouvoit en excufer 
la continuité, Mais il prend le parti 
de croire Frédégonde le moins COU- 
[rare qu'il eft poflible ; tous les 
iftoriens qui l'accufent , Grégoi- 
re de Tours à leur tête, font, au 
gré de l’Auteur , autant d'Ecrivains 
paflionnés qui l'ont injuftement dé- 
criée ; il faut l'avouer , c'eft une 
manie bien fingulière que celle 
qu'ont eue quelques modernes , de 
prétendre fçavoir mieux l'hiftoire 
du fixième & du feprième fiécles 
que les Auteurs ou contemporains, 
ou voifins de ces tems là , & par 
lefquels feuls cette hiftoire eft con- 
nue. Si on en croit les Apologiftes 
modernes de Brunehaut ( & elle 
n’en a que de modernes) les Hif- 
toriens qui l'ont décriée étoient 
pour la 258 des Moines, qui vi- 
voient des libéralités des fuccef- 
feurs de Clotaire , & qui étoient 
comme obligés d'adopter toutes 
les calomnies que Clotaire avoit 
inventées contre Brunéhaut ; on ne 
fait pas attention que ces mêmes 
Hiftoriens ont encore plus décrié 
Frédégonde , mere de Clotaire II ; 
que plufieurs d’entr'eux n'éroient 
pas Moines ; qu'on n'a aucune 
preuve ni aucun indice tiré, foit 
de leur caraétère , foit de leur état, 
qui induife à penfer qu'ils ayent 
été calomniateurs par flatrerie ou 
par pañlion. Eh! comment peut-on 
feulement faire à ces froids & fecs 
Chroniqueurs l’injufte honneur de 
les troyver pailionnés ns font poyr 


la plupart d'une apathie univerfel- 
le; ilsne fentent rien; ils rappot- 
tent fans chaleur , fans émotion , 
des événemens affreux, des crimes 
révolrans ; ils indiquent les faits 
plutôc qu'ils ne les racontent ; ils 
en PAR pour ainfi dire la note, 
ils les enregiftrent, mais ils ne les 
peignent n1 ne les jugent. 

D'ailleurs on ne connoit que par 
eux Frédégonde & Brunehaut, il 
faut donc ou renoncer à les con- 
noître ,; ou s'en rapporter au témoi- 
gnage de ces Ecrivains , dont en- 
core un coup la fécherefle même 
attefte la candeur. 

Plus de fept fiécles s'étoient 
écoulés, fans que perfonne eür 
élevé le moindre doute für l'équité 
du jugement prononcé one Des: 
nehaut. Le célèbre Bocace imagina 
le premier de la juftifier dans le 
pee fièele ; il fufhr de voir 

on ouvrage pour juger que c'eft un 
fimple jeu d'efprit ; la fiétion y do- 
mine par tout ; tous les faits y font 
renverfés ; les crimes de Frédé on- 
de & de Branchaat y font confon- 
dus ; les noms mèmes font Re 
on ne peur guères fe jouer de l'Hif- 
toire d’une manière plus bizarre ; 
& ceux qui dans la fuite ont en. 
trepris la juftification de Brunehaur, 
s'étant fondés fur l'autorité de Bo- 
cace , ont décrédité par-là leur juge- 
ment. 

Voici aujourd’hui un Auteur qui, 
au bout de douze fiècles, vient faire 
l'apologie de Frédégondé ; car il 


convient qu'il veut la faire; au lieu, 


de fe lailfer entraîner au cours de 
l'Hiftoire , il veut foumertre l'Hif- 
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toire même à fes opinions : c’eft 
ainfi que bien des gens étudient ow 
écrivent l'Hiftoire ; ils fe font d'a 
bord un fyftème par envie de bril- 
ler , par amour de la nouveauté , 
ils en cherchent enfuite les preuves 
dans l’Hiftoire , & ils ont le mal- 
heur de les trouver. 

Mais Frédégonde n'avoit - elle 
pas des talens fupérieurs pour le 
Gouvernement ? Nous n’en fçavons 
rien ; l'Auteur devine fur cet arti- 
cle comme fur beaucoup d'autres ; 
il fapplée au filence des Hiftoriens; 
il donne l’interprération la plus 
vafte au peu aile difent; il joint 
par des liaifons arbitraires les faits 
détachés ; il remplir les intervalles; 
il forge les caractères dont les traits 
ne font point exprimés; tout cela 
eft très-agréable , mais rout cela 
n'eft point la vérité. Tout ce qu'on 
voit clairement dans le caraétère &c 
dans les ations de Frédégonde , 
c'eft qu’elle avoir beaucoup d'au- 
dace , c'eft que le fer & le poifon 
Jui fournifloient aifément des ref- 
fources exécrables, c’eft que jamais 
le crime ne fur plus infolent, plus 
actif , plus intrépide. Quand on 
voudra, on fera l'apologie de Né- 
ron en vantant fon efprit & fes 
talens. 

Mais Frédégonde éleva bien fon 
fils! Cela peur être; ce fils n'avoit 
que douze ans quand elle mourut. 
Brunehaur, pour conferver le Gou- 
vernement , corrompoit les mœurs 
de fes petirs-fils & les plongeoir 
dans les voluptés ; Frédégonde n'é- 
roit pas moins ambitieufe , ni moins 
jaloufe de l'autorité ; il auroit fallu 
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voir æ qu’elle auroic faic, fi ce 
fils, parvenu à l’âge des pailions, 
avoit voulu gouverner, 

Peut-être au refte Fréd{gonde {ça- 
voit elle mieux gouverner que Bru- 
nehaut , ou peut-être feulement 
infpiroit-elle plus de terreur ; il 
eft vrai qu'on ne voir guères s'éle- 
ver dans l'inrérieur de {on Royaume 
des orages pareils à ceux qui agite- 
rent l’Auftrañe fous l'adminaftra- 
tion de Brunéhaur. 

Mais il:ne faut pas dire qu'on 
ne peur reprocher à Frédégonde 
qu'une démarche faufle & contraire 
à la politique , l'affafinat de Pré- 
textat, Ne faut-il du moins 
y joindre ot sertie de 
l'homme vertueux qui lui reprocha 

ce crime ? 

D'ailleurs, en fuppofant que la 
SET 7 puitle permettre le crime, 
ne détend-eille pas ceux qui peu- 
vent entraîner des malheurs ou des 
dangers ? Or fi Frédégonde s'éle- 

voit au trône, en faifant écrangler 
Galafonte, n'atuiroit-elle pas fur elle 
& fur Chilpéric la vengeance de 
Sigebert & de Brunshaur? Cerre 
vengeance ne les réduifit-elle pas 
aux dernières extrémités ? Enfgre 
més dans Tournay fans aucun 
éfpoir de falue , Frédégonde & 
Chilpéric n'alloient-ils pas porter 
la peine de leur crime, fi un nou- 
veau crime , emrepris par défef- 
poir , n'eüt fait périr Sigebert au 
milieu de fa viétoire? Y a-cil K 
dequoi tant louer la politique de 
Frédégonde ? Eit-il fage , eft:il ha- 
bile de s'engager ainfi dans un dé- 
dale de périls & de malheurs d'où 
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on ne peut fortir qu'à force de cri- 
mes? Élt:il d'une fi bonne politi- 
que de fe faire du crime une né- 


 cellité ? 


Il ne fuflit pas pour la politi- 
que que les moyens tendent di- 
rectement à la fin qu'on fe pro- 
pofe , il faut encore qu'ils n'en- 
traînent pas des inconvéniens égaux 
ou fupérieurs aux avantages qu'ils 
procurent, Frédégonde , en faifanc 
périr tous les enfans de Chilpéric 
& d'Audouere , ouvroit certaine- 
ment à fes enfans le chemin du 
trône; mais elle excitoit une in- 
dignation qui balançoit pour le 
moins cet avantage. Si la politi- 
que pouvoir tirer parti du crime, 
ce ne feroit qu'en le cachant, & 
Frédégonde étaloit cous Les fiens. 

L'’Auteur donne une bien libre 
carrière à fon imagination; il trouve 
des rapports où perfonne n’en a vu, 
& où vraifemblablement il n’y en 
a point, Gontran protège Frédé- 
gonde & le jeune Clotaire à la 
mort de Chilpéric, comme il avoit 
protégé Brunehaur & le jeune Chil- 
debert à la mort de Sigeberr. Ce 
Prince pacifique vouloir réunir les 
diverfes branches de la Maifon de 
France , 8 entretenir la paix entre 
fes deux beiles-fœurs, entre fes deux 
neveux. Cela rappelle à notre Au- 
teur la conduite que tinrent, à l'é. 
gard l'un de l'autre, Charles VIIL 
& le Pape Alexandre VI dans l'ex- 
pédition d'Italie ; nous ne nions 
pas qu'on ne puiffe , à force de fub- 
ilité, fonder ce rapport fur quel- 
que foible circonftance ; maïs il 
nous femble qu'ii n'y à de reifem- 
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blance entre deux faits , non plus 
qu'entre deux hommes , que quand 
l'an rappelle fenfiblement l'autre, 
& c'eft ce qui ne fe trouve point 
ici. 

L’Auteur compare encore Frédé- 
gonde à Céfar & Brunehaut à An- 
toine , dans leur goût pour les plai- 
firs; rout cela eft bien tiré. 

» La fupériorité de Frédégonde 
» fur fa rivale, dit l’Auteur , fe 
» tire non-feulement des avanta- 
» ges qu'elle eut toujours furelle, 
» & de la chute de Brunehaut &c 
» de la Maifon d’Auftrafe; mais 
» encore des partifans qu'elle avoit 
» à la Cour de Gontran , à celle de 
» Sigebert, & dans le cabinet mème 
» de Brunehaut. » 

Tout ce morceau eft plein de 
fautes. 

1°. Frédégonde n'eût jamais 
d'avantage déciff fur Brunehaut ; 
la longue & funefte rivalité de Fré. 
dégonde & de Brunehaut , qui pro- 
duifit tant de malheurs & de cri- 
mes , donne un fpeétacle attachant 
& fingulier par la raifon même, 
qu'aucune de ces deux femmes éga- 
lement habiles & méchantes ne 
fuccomba fous les coups de fa riva- 
le. Frédégonde n’a jamais ni pro- 
curé ni vu la chute de Brunehaut 
& de la Maifon d'Auftrafie. 

21°. Quant aux partifans que Fre- 
dégonde pouvoir avoir à la Cour de 
Gontran, ils n'étoient apparemment 
ni plus nombieux ni plus puiffans 
que ceux de Brunehaut.Gontran pro- 
tége Brunehaut à la mertdeSigeberr, 
il protége Frédégonde à la mort de 
Chilperic, parce qu'il s'intérefloit 
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pour le malheur , & re aimgoit à 
fecourir La foibleffe. D'ailleurs , il 
cherchoit à renir la balance égale 
entre ces deux femmes & leurs fils 
fes neveux, ilne la tint pas ce- 
pendant ; il donna la préférence 
au fils de Brunehaur, il lui laïffa fes 
états. 

3°. Nous ignorons quels pou- 
voient être " partifans de Frédé- 
gonde à la Cour de Sigebert; mais 
quels qu'ils fuffent , ils n'empèche- 
rent point Sigebert de la pourfuivre 
jufqu'à la mort, pe venger fur 
elle la malheureufe Galafonte. 

L'Auteur dit que Frédégonde, 
moins attachée que Brunehaut aux 
Eccléfiaftiques , leur donnoit aufli 
moins d’empire fur elle & fur les 
peuples. | 

Quel empire Brunehaut a-r'elle 
donc tant donné aux Moines fur 
elle & fur les peuples ? C'eft ce 
qu'on ne voit point dans fon hif- 
toire ; on la voit au contraire per- 
fécurer de faints Abbés & de faints 
Evèques ; tels que faint Louvent, 
faint Colomban , faint Didier, &c. 
Mais elle a fondé plufieurs Monaf- 
tère, & le Moine Aimoin qui ne 
» perd pourtant aucune occafion de 
» dire du mal de cette Princeffe, » 
s'étonne qu'elle ait pü faire tant 
d'établiffemens pieux dans un régne 
fi agité ; fur quoi voici la réflexion 
de l'Aureur, 

» Le peuple ne fe méprend point 
» en ces occafions; les Moines ri- 
» chement dotés n’en impofent pas 
» à la poitérité. » 

L’Auteur oublie qu’il vient de 
dire lui-même , ainf que les Apo- 
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logittes de Brunehaur, que c'étoient 
les Moines, & nommément Ai- 
moin, qui a voient décrié cette Prin- 
celle. Sa réflexion, jufte, f l'on veur, 
dans fa généralité , ne pouvoit être 
plus al appliqués. 

Si nous voulions pouffer plus loin 
cet examen , il nous offriroit encore 
bien des faures à relever ; nous 
avouons avec plaifir qu'en général 
l'Auteur embellit bien les vieux 
Chroniqueurs d'après lefquels il 
écrit ; mais nous fommes forcés 
d'avouer qu'il les embellit un peu 
aux dépens de la fidélité ; c'eft ce 
Te remarque jufques dans fesera- 

ions. 

Lorfque Bafne quitta la Thu- 
ringe pour s'attacher à Childéric, 
ce Prince, furpris d'une pareille dé- 
marche , lui en demanda la raifen. 
» Je n'en ai point eu d'autre, lui 
» répondit-elle galamment , que 
» leflime que je fais de votre valeur , 
» 6 que l'inclination que m'ont inf- 
» pirés votre mérite & vos charmes. 
» Si j'euffe cru trouver un Prince 
» plus aimable que vous au bout de 
» l'univers, j'euffe été l'y chercher." 

Ce compliment eft plus digne 
d'une Françoile du dix - huitième 
fiécle que d'une Thuringienne du 

<inquiéme ; aufli le difcours de 
Bafne eft-il plus ferme, plus mâle 
& moins Fe dans l'original de 
Grégoire rs Tours; Bafine ne parle 
à Childéric que de fa valeur & des 
avantages de fon alliance. 

Novi ueilitatem tuam , quèd fis 
valdè ffrenuus ; ideoque veni ut ha- 
bitem tecum ; nam noveris , ff in 
trarfmarinis partibus aliquem cogno- 
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viffem utiliorem te , expetiffèm utique 
cohabitationem ejus. 

Si nous continuions de relever 
les fautes que nous offre ce livre 
agréable , l'Auteur nous accuferoit 
peut-être de le perfécuter , comme 
1l perfécate lui-mème dans fes no- 
tes M. le Préfident Hénault ; c'eft 
moins en effet, de fa part, une cri- 
tique qu'une vexation ; l'Auteur 
femble avoir entrepris d'ébranler la 
folide réparation de l’abregé Chro- 
nologique ; il n’y voit prefque par 
tout que de l'erreur & de l’inexac- 
titude ; heureufement il fe crompe 
à peu près fur rous les points; mais 
il fe trompe bien plus encore fur le 
ton de fa critique , ton plein de 
hauteur & d’amertume , ron ma- 

iftral & malhonnère , qu'on fe 
a à foi-mème de ne jamais pren- 
dre avec perfonne, & qu'on doit 
fur tour à M. le Préfident Hénaulr 
de ne jamais prendre avec lui. M. 
le Préfident Hénault , en fe ran- 
geant dans la clafle des écrivains, 
s'eft foumis fans doute à l'empire 
de la critique , qui peut s'exercer 
fur tour ce qui s'écrit; mais l’hon- 
neur d’avoir fait un bon livre ne 
peut lui avoir enlevé le droit de 
prétendre aux égards qui lui font 
dus ; cet homme fage , aimé , ho- 
noré de l'eftime publique, qui à 
chaque édition s'occupe à perfec- 
tionner fon ouvrage & qui n’a ja- 
mais attaqué Ads as > iméritoit 
au moins x n'être pas attaqué du- 
rement. Il eft bien vangé dans l'exa- 
men dont nous avons joint le titre 
à celui des Anecdotes ; on y fait 
voir 1°. que l'Auteur des Anecdo- 
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tes va quelquefois chercher dans 
des éditions ançiennes de l'abregé 
Chronologique , des faytes corri- 
gées dans les éditions fuivantes, 
pour fe donner le plailir de les 
relever ; c'eft ainfi qu'il releve la 
date que M, le Prélidenc Hénaule 
avoit donnée dans une ancienne 
édition à la célébration du mariage 
de Charles VIII. avec Anne de 
Bretagne , quoique cette date ait 
" été réformée dans la nouvelle édi- 
tion. 

2°. qe l’Auteur des Anecdotes 
ne fe donne pas toujours la peine 
de lire ce qu'il critique , comme 
lorfqu'il accufe M. le Préfidenc Hé- 
nault d'avoir donné à François I 
le titre de Dauphin qu'il n'eut ja- 
mais , tandis que M. le Prélident 
Hénault a parlé du Dauphin Fran- 
çois , fils de François I. 

3°. Que l’Auteur des Anecdotes 
ajoute quelquefois au rexre de M, 
le Préfident Hénault , pour donner 
plus de prife à la critique qu'il en 
veut faire, comme lorfqu'il dir que 
M. le Préfident STE M fair faire 
au Duc d'Orléans des proteftarions 
devant des Notaires contre le ma- 
riage que Louis XI le forçoit de 
contracter avec Jeanne de France fa 
fille. M, le Préfident Hénaulr n’a 
jamais parlé de Notaires, & s'il a 
dit que le Duc d'Orléans, (Louis 
XIT} avoit protefté contre la vio- 
lence qu'on lui faifoir, ilne l'a dit 
Es d'après des témoignages au: 
thentiques, d'après l'enquête mème 
faite pour la diffolution du mariage 
de ce Prince. 

4°. Que quanddivers Auteurs, di- 
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gnes de foi, ont établi une opinion , 
& que M. le Préfident Hénault les 
a fuivis, après s'èrre afluré que certe 
opinion étoit juite, l’Auteur des 


‘Anecdotes attaque quelquefois cer- 


te opinion , & ne l'attaque que dans 
M. le Préfident Hénault ; c'eft ainfi 
qu'il le blâme d'avoir dir que Dia- 
ne de Poitiers obtinc de François I 
la grace de Saint-Valiier fon pere, 
quoique cette opinion très ctablie 
ait pour garans le Feron , Auteur 
contemporain, Belle-forét & M, 
de Thou; il le blâme encored'a- 
voir donné à Diane de Poitiers de 


l'inclination pour le Maréchal de 


Brilfac , quoique M. de Thou, . 
Mezerai Ra Pere Daniel & beau- 
coup d’autres hiftoriens ayent 
adopté cette tradition de Bran- 
tome, | 

Quant à l'amour qu'Anne de 
France, Ducheffe de Beaujeu, avoit 
conçu pour le Duc d'Orléans , 
(Louis XI) M. le Préfident Hénaule 
n'a fair que citer le paffage de Bran- 
tôme , Ana dire s'il l'adoproit ; le 
Pere Daniel & l’Abbéle Gendre en 
ont ulé à peu près de mème; ce- 
pendant ils échappent à la critique 
de l’Auteur des Anecdotes, laquelle 
tombe très-injuftementr , comme 
on voit, fur M. le Préfident Hé+ 
paulc feul. 

C'eft encore à M. le Préfidene 
Hénaultfeul quel'Auteur des Anec- 
dotes reproche avec la plus grande 
injuftice d'avoir dit que l'Abbé Su- 

r s'étoit oppolé à la répudiation 

Éléonor d'Aquitaine ; cependant 
le Pere Daniel & d'autres Ecrivains 
modernes l'avoient dir avant lui. 
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L'Auteur des Anecdotes dir qu'il 


me voit rien qui adminiftre la preuve 
de ce fait. 
» L'Anteur des Aneedores ne 


» voit pas bien, répond l'Auteur: 
» de l'Examen, pui/que cette preuve: 


» tff adminifirée dans les leetres mè- 
» mes de Suger, dans fa vie écrite 
» par un de fes difciples, »- 
L'Auteur des 
que M. le Préfident Hénaalt ado 
te les chimeres de Varillas. M: le 
Préfident Hénaalr à dit feulemenr 
qu'il ne falloit pas toujours rejerrer 
l'autorité de Varillas ; on ne peut 
annoncer une confrance moins aveu- 
gleen cet Auteur; mais enfin Va- 
rillas rapporte quelquefois des vé- 
rités ; faut-1l les rejetter , parce 


que c'eft Varillas qui les rapporte ? 


L’Auteur des Anecdotes lui-même 
4 fouvent fuivi Varillas. 

L’Auteurdes Anecdotes reproche 
à M. le Préfident Hénauk de 
renouvellé les imputations de li- 
bertinage faires à l'infortunée Anne 
de Boulen par Sanderus , Garafle & 
leurs copiftes. 

Rien de plus refervé que ce qu'a 
dit M. le Préfident Hénault fur cet 
article. Il a dir qu'on accufoir Anne 


de Boulen de plulieurs infidélités 


envers fon mari. Il n'a pas pronon- 
cé fur la juftice de l'accufation. 
Quel ef le malheur des paffions ! 
ajoute Monfieur le Préfident Hé- 
nault; Æ#nne de Boulen ne [çauroit 
aimer un Prince à qui elle devoit 
tout ; & Henri VIII mer fon Royau- 
me en combuflion , répwdie la Tante 


de Charles Quint, & fait un fthifme 


pour une femme dont il ne peut fe- 


faire aimer. 


Anecdotes dit: 
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Cette réflexion eft jufte, fage ë 
utile. Eft-ce donc là renouveller 
les horreurs débirées contre Anne 
de Boulen ? 11 n’y a point là d'autre 
imputation faite à cette femme in- 
fortunée que de n'avoir pu aimer 
fon mari, & elle en eft plutôc 
plainte qu'elle n’en eft accufée. 

M. le Préfidenr Hénault, en rap- 
portant la mort de Marie Stuart , 
n'avoit pu s'empêcher de la plain- 
dre ; eh! qui le pourroit ? Ma/heu- 
reufe Princeffe, a qui on a voulu en- 
lever les regrets de la pofiérité, par 
les couleurs affreufes ; dont on a 
peint toutes les aëlions de [a vie ! 
Cette réflexion n'eft que le cri du 
fentiment & de l'humanité. Cef?, 
dit l'Auteur des Anecdotes, toucher 
Le cœur du leéleur ; mais ce n'eff pas 
l'inffruire, C'eft l'inftruire de la pi- 
tié qu'il doit aux malheurs d'une 
Princefle , qui joiynoit des vertus 
à des foiblelfes, & que la calom- 
mie a trop perfécutée pendant fa vie 
& après fa morr. M. lé Préfident 
Hénaolt ne préfente & ne deoit 
préfenter que des réfulrats ; il ne 
devoit pas difcuter chacune des im. 
putations faites à Marie Stuart; il 
fufiloir que fa réflexion für le ré- 
fulrat exact de l'opinion établie à 
l'égard de certe Princefle. 

Enfin , l’Autear de l'Examen 
montre que l'Autcuur des Anecdotes : 
fait fouvenc plufieurs fautes dans 
les endroits où 1l veut en reprocher 
quelqu'une à M. le Préfident Hé- 
nault ; on pent voir fur cela l'arti- 
cle de la prifon de Philippe de 
Comines & divers autres articles 
fur lefquels nous renvoyons ‘nos 
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lecteurs à l'ouvrage même , qui 
mérite d'être lü , & qui prouve que 
ces traits fi précis que contient 
l'abrégé Chronologique, font fou- 
vent le réfultat d’une étude profon- 
de des originaux & d’une diufion 
exacte de leurs témoignages. 
 Auroit-on cru que M. le Préfi- 
dent Hénault eût pu être dans le 
cas d’une apologie fur l'article im- 
portant de l'autorité & de l'indé- 
endance de nos Rois? Cependant 
a témérits de quelques allégations 
de l’Auteur des Anecdotes à per- 
fuadé à l'Auteur de l'examen, qu'il 
devoit terminer fon ouvrage par 
quelques extraits de l'abrégé Chro- 
nologique , qui développent les 
idées de M. le Préfident Hénault fur 
cet article, & qui le juftifient plei- 
nement , quoiqu'il n'eût aucun be- 
foin de sea où: 
L’Auteur de l'Examen carattéri- 
fe parfaitement l’abrégé Chronolo- 
ue ; « Tour y a, dit-il, 


giq 
» le zéle pour nos maximes ; le 
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» titre eft un acte de modelftie ; les 
» dates n'y font qu’un prétexte; 
» tout l'ouvrage eft une Dore où 
» fe puifent Le maximes les plus 
» importantes de notre Droit pu- 
» blic, de nos mœurs & de nos, 
» ufages , & où l’on trouve des ré- 
». flexions , des principes de poli- 
» tique & des portraits de nos plus 
» grands hommes , par lefquels 
n s'expliquent les motifs de leur 
» conduite & le fond de leurs ca- 
» ractères, » on 
Pour nous, nous exhortons l'Au- 
teur des Anecdotes à étudier plus, 
à écrire moins, à critiquer peu, à 
critiquer avec juitice , avec modé- 
ration , avec politefle, à refpecter 
les réputations méritées, à prendre 
foin de la fienne. 11 a certainement 
des talens pour l’hiftoire ; nous 
croyons en en a beaucoup, & qu'il 
aura grand tort s'il les laifle dé- 
grader par la précipitation , par la 
négligence & par l'abus de la cri- 
tique, 
**+* 


A MESSIEURS 


Les Auteurs du Journal des Sçavans. 


Essreurs, la quatrième 

YA Lettre du Phyfcien de Nu- 
remberg (1) fur la perfeibilité des 
animayx m'a donné lieu de faire 
quelques refléxions que je prends la 
liberté de vous adrefler , en les fou- 
mettant à vos lumières. Aux affer- 
tions & aux raifonnemens du Phi- 
lofophe je ne ferai qu'oppofer mes 


(1) Supplément à la Gazerte Littéraire, 
N°, 26. annéc 1764. 


remarques, fans m'aftreindre à un 
antre ordre. 


Le Phyficien de Nur. 


Les animaux ont de la mémoire 
& du jugement; ils ont la faculté 
de réagir fur leurs actes. 


Obfervation, 


M. de Buffon a Das ir bien 
défini l'efpéce de leur mémoire. Il 
a folidement prouvé qu'ils ne réa- 


giffenc 
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giffent point fur leurs 4%es, fi l'on 
entend par ce mot des opérations 
qui ont pour principe les facultés 
propres d’une ame intelligente. 


Le Phyficien. 


IL eft pourtant fingulier que les 

animaux doués de la faculté de fe 
perfectionner , attribut nécelfaire de 
tour être qui , avec de la fenfbilité, 
& de la mémoire, peut failir des 
tpports , juger & réfléchir fur fes 
aes, ne laulent appercevoir au- 
cune fupériorité acquife par quel- 
que Membre de leur Société & 
tranfmife enfuite au gros de l’ef- 
pêse. Comme nous ne pouvons 
néanmoins douter que les indivi- 
dus ne foient fufcepribles de per- 
fectibilité, il faut conclure de ces 
deux obfervations qui paroiflent 
contradictoires , que par le mal- 
heur des circonftances , les races 
des animaux fe perfeétionnent peu 
fans doute, qu’elles fe perfection- 
nent pourtant, & que nous ne pou- 
yons nous en appercevoir ; parce 
que ces nuances légères doivent 
nous échapper, 


Obfervation. 


Il eft véritablement affez 06 
ler que les animaux ne fe perfec- 
donnent point, s'ils ont en eux le 
principe aétif de la perfeétibilire, 1 
eftétonnant que les individus d'en- 
w'eux, dont les lumières peuvent 
fe développer , n’élèvent pas infen- 
fblemenc à un plus haut degré de 
Janvier. 
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fcience & de perfeétion l’intelli- 
gence de leurs Concitoyens. Mais 
ce qu paroit plus étonnant encore, 
c'eft que, fuivant l'aveu de l’Au- 
teur «” faculté de fe perfeétionner 
eft dans les brutes d'une irurilité 
conflante ; inutilité qui feroit prefque 
douter de l'exiflence de certe faculté. 
À quel propos, je vous prie, l’Au- 
reur de la nature leur auroit-1l fait 
un don AT ans inutile ? Après 
l’aveu du Philofophe , ne nous bor- 
nons pas au feul doute ; concluons 
fans héfiter : la faculté de fe per- 
feétionner eft pour les brutes d’une 
inutilité conftante ; donc elles en 
font dépourvues. 

D'un autre côté, fi elles n’ont 
en partage qu'une perfectibilité 
toujours & conftamment inurile, 
elles ne fe perfeétionnent donc ja- 
mais. Or cette conféquence eft dia- 
métralement oppolée à celle du 
Phyfcien qui fait porter la perfec- 
tion réelle des animaux fur des 
nuances f\ délicates qu'elles doi- 
vent échapper à nos regards. 

Mais d'ailleurs ces nuances legè- 
res, qu'il nouseft, dit-on, impof- 
fible de diftinguer , ont-elles quel- 
que réalité ? Avons nous quelque 
preuve de leur exiftence ; ou cri 
pouvons-nous en avoir, puifqu'el- 
les font imperceptibles pour nous? 
Ce n'eft donc là qu'une fuppoñition 
abfolument gratuite, & fi peu rai- 
fonnable , que le Phyfcien de Nu- 
remberg n’en peut alléguer la moin- 
dre preuve, fans fe donner un dé- 
menti à lui-même. Cela feul ne 
fuffiroic-1l pas à rout FN 


26 
cour rejetter une pareille fuppofi- 
tion ? Voici om ae à cet us 
quelque chofe de plus décifif. 

Si nous appercevons la perfecti- 
bilité des individus, pourquoi ne 
Pourrions-nous pas appercevoir 
pelle de la totalité de l’efpéce ? La 
feconde aflurément devroit être 
auff vifible que la première ; & cela 
arriveroit infailliblement fi la pre- 
mière étroit raifonnée, Mais comme 
elle ne left point , comme elle eft 
plus paffive qu'aëive, & foumife 
au hafard des circonftances particu- 
lières , elle n'eft qu'individuelle , & 
dar cela mème incommunicable au 
refte de l'efpéce. Enfin nous voyons 
qe les animaux ne peuvent appren- 

re les Sciences abftraires, faute 
des idées générales & univerfelles 
qui pourroient feules leur donner 
les moyens les plus indifpenfables, 
pour fe communiquer entr'elles, 
pour étendre leurs lumières, & pour 
fe perfectionner. Le même défaur 
les empêche de communiquer avec 
notre intelligence. Aulli jamais ne 
les vit-on fe diftinguer d'âge en 
_ âge par quelques progrès. Toujours 
même routine. même marche , 
mêmes procédés, mêmes mœurs. 
C'eft se qu'attefte l'expérience de 
tous les fiécles ; & fon témoignage 
peut-il être balancé par des difcours 
rs » par des peut-être, & par 
lajfuppofñtion frivole de {certaines 
nuances de perfeétion fi déliées 
qu'elles ne donnent point de prife 
à des organes auffi grofliers que les 
nôtres ? 
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Le Phyficien. 


.… Qui nous-a dit que les nids: des 
hirondelles ne fe perfectionnent 
pas tous les ans ? Qui fçaic fi l'ex 
périence n’ajoûte pas de l'élégance: 
ou de la dc à cette conf- 
truion? Avons-nous les moyens: 
de juger de ce qui eft grace ou com 
modité pour elles ? Il'eft vraifem- 
blable que les brutes n’apperçoi- 
vent non plus aucune différence: 
entre nos Palais & nos Chaumiè- 
res: 
Obfervation. 


Qui peut fçavoir fi les brutes ne 
remarquent aucune différence entre 
un Palais & une Chanmière? Si 
notre Philofophe pouvoir le prou= 
ver , il anéantiroit du même coup 
cette intelligence dont il veut abfo- 
lument les gratifier, À qui-d'ailleurs 
perfuadera t-on que les nids des hi- 
rondelles d'aujourd'hui font mieux 
faits que celui de la première hi- 
rondelle? J'ignore fi leur Archi- 
tecture a fait quelques progrès de: 
puis lecommencement du mondes. 
mais ce que je fçais, à n'en pou- 
voir douter, c'eft que toures les 
hirondelles fçavent l'Architecture: 
en naiflant; je fçais qu'elles fonc 
d'abord en état de bâtir folide. 
ment , que le moindre de leurs nids. 
fuppofe déja de profondes connoif- 
fances qu'elles n'ont point encore 
eu le tems d'acquérir. Deux per- 
drix élevées dans la folirude depuis. 
l'inftanc de leur naiffance font un 
nid ; & ce nid, s'il n’eft aufli com- 
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mode & agréable que eelui de quel- 
que autre perdrix plus intelligente 
ou plus habile , eft du moins crès- 
propre À recevoir les œufs qui y 
font dépofés. Je penfe bien difé. 
remment du Phyfcien de Nurem- 
barg. Ce qui déshonore, à mon gré, 
l'intelligence des animaux , c'eft 
bien moins Le défaut de perfe&i- 
bilité, quae la sûreté & la prompri- 
tude de ce prétendu génie qui leur 
apprend en un moment tout ce 
qu'ils dou vent fçavoir. Quand tous 
les Sophaftes de l'Univers fe réu- 
piroient , m’empêcheroient- ils de 
voir évidemment que les animaux 
en fçavenc à la fois & trop & trop 
peu? Ils apprennent crop vite, ou 
plutôt ils fçavent trop prompte- 
ment fans avoir appris; ils per- 
fectionnent trop de , & en 
re perte pour leur efpéce. Tels 
is É. Ae À ils iailliffent : 
far-tout à l'avantage de leurs fem- 
blables. Quoiqu'on puifle dire , on 
ne me fera jamais oublier que Paf- 
sal qui a dévine les Mathématiques , 
Les a promptement perfeitionnées. 


Le Philofophe. 


Les idées acquifes par les ani- 
maux différent des nôtres à raifon 
de la différence de leurs fens. Les 
idées acquifes par l'odorat ne font 
pas les mêmes que celles qui nous 
viennent par la vüe & par le tou- 
cher. Les premières jouent le prin- 
cipal rôle dans la manière d’être 
des animaux carnivores, & ces 
idées n'influent guères fur nos ha- 
birudes & fur nos progrès. 


1765. 
Obfervation. 
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Je n'ai jamais bien compris ce 
que c'eft Je la différence effen- 
tielle des idées ie ar un fens 
ou par un autre fens, Je ne con- 
nois que la différence des fenfa- 
tions elles-mêmes, ou des impref- 
fions que l'ame reçoit lorfque dif- 
férens organes font ébranlés. Ces 
modifications diverfes font comme 
un milieu fenfble à travers lequel 
nous pouvons percevoir les mêmes 
idées morales & intellectuelles , 
qui changent en quelque forte d'ha- 
billement , fans changer de nature. 
Les fens ne donnent point les 
idées ; ils leur donnent Eu 
de la prife, & , pour ainf dire, de 
la parure. 

En un mot, jamais on ne con- 
cevra que ces idées viennent par 
les fens, de la manière dont l'en- 
rendent les Matérialiftes. En géné- 
ral, les idées proprement dites ref- 
tent inébranlables par leur nature 
& inaltérables. Elles font toujours 
les mêmes fous chacun de nos fens, 
qui ne fe reffemblent pourtant en 
aucune forte. Enfin la Géométrie 
de l'aveugle-né qui touche des 
figures , & celle du clairvoyant qui 
les regarde , font abfolument les 
mêmes, quoiqu'exprimées comme 
par un idiôme différent. Elles por- 
tent toutes les deux fur le même 
fond , fur la mème bâfe; & fi elles 
ne parlent pas le même langage, 
elles difent la mème chofe. 

Les notions morales font auff 
effentiellement les Di” : elles 

i 
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font toutes du même genre , toutes 
appuyées fur les mêmes principes. 
Les êtres qui font incapables de ces 
netions , n'en font donc pas privés 
à caufe de la différence de leur or- 
ganifation , ce qui ne produiroit ja- 
mais que des Eee & des nuan- 
ces différentes dans un mème ordre 
de chofes. Ce raifonnement feul 
peut confondre tous ceux qui avan- 
cent gratuitement que le toucher fi 
parfait dans l'homme refte impar- 
fair dans la brute. Si, comme ils 
le prétendent, cette différence uni- 

ue avoit creufé l’abime qui nous 
ue des autres ue ; l’analo- 

ie conduiroit néceffairement à pen- 
fer que, puifque les Singes ont les 
mains faites à se ss comme 
l’homme , & le toucher intérieur 

refque femblable, ils devroient 
ne une partie de ce que font les 
hommes, relativement même aux 
chofes qui demandent à être con- 
çues; car l’imitation toute feule ne 
peut rien prouver. Ils devroienc 
donc apprendre à peu-près ce qu'on 
apprend aux enfans:au moins de 
vroient-ils être les plus fpirituels 
des animaux. Pourquoi donc font- 
ils reftés fi vifiblement dans l’ordre 
des autres efpèces , pourvues d’or- 

anes moins parfaits ? Mais pour 
FA convaincre de l'abfurdité de cette 
fuppoñtion, il fuffit d'obferver que 
le Singe a d'ordinaire moins d’in- 
telligence que le Chien, & qu'il 
en a certainement beaucoup moins 


que l'Eléphant. Que devient donc: 


après cela, ou le principe des Ma- 
térialiftes, ou cette analogie qu'ils 
font profeflion de refpecter ? Il leur 
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faut abfolument abandonner l’anaë 
logic ou le principe ; & dans les 
deux cas leur fyftème eft anéanti. 


Le Phyficien, 


Les brutes n'ont point d'intérès 
à s'inftruire, parce que leur ma- 
niere de vivre eft concentrée dans 
un petit nombre d’aétes fort fim- 
ples qui fuffifent à leurs befoins. 


Obfervation, 


Rien n'eft plus certain; mais 
pourquoi les bères n'ont-elles point 
d'intérêt à s’inftruire ? Pourquoi ex 
avons-nous ? Pourquoi leurs befoins 
font-ils de nature à n'exiger que 
des actes fort fimples ? Pourquoi 
n'ont-elles que des befoins Phyfi- 
ques ? Pourquoi cinq fens qui fonc: 
à-peu- près je mêmes parmi la: 
plüpart des créatures vivantes & 
animées, n’ont-ils jamais infpiré 
que des befoïins purement matériels: 
à tout ce qui n'eft pas homme ? 
Pourquoi les nuances infinies de: 
l'organifation des brutes , les-ont- 
elles coujours tenues vifiblement 
dans un autre ordre de chofes , au: 
lieu de les avoir placées dans un: 
même ordre , en ne les faifant dif- 


‘férer d'avec nous , à nos propres: 


yeux ,-que du plus au moins, com- 
me elles différent entr'elles ? Des 
différences fi marquées n’annon- 
cent-elles pas un principe effenriel-- 
lement différent ? 


Le Phyficien.. 


On a remarqué que les hommes: 
continuellement occupés à pour-- 


« 
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voir à léurs befoins de première 
néceflite , ont moins d'idées que 
quelques individus que l'on ren- 
contre facilement dans la claîe des 
animaux. 


Obfervation. 


Quels font-ils ces individus qui 
ne font point hommes, & qui fonc 
fupérieurs aux hommes ? C’eft pré- 
cifément le contraire de cetre aller- 
tion qui fe trouve rigoureufement 
démontré, Elt-ce que le dernier des 
hommes n’eft pas fort fupérieur au 
plus fpirituel des animaux qu'il 
fçait aflervir ? Mais je dis plus : je 
foutiens qu'il n’y a de vraie diffe- 
rence entre le plus ftupide & le 
plus éclairé des hommes, que dans 
le different dévéloppement des mê- 
mes idées , & fur-rout dans la forme 
qu'elles peuvent recevoir. J'ofe dire 
qu'il n'eft guères de Payfan qui ne 
foit affez bon Métaphyficien à fa 
manière. {| n'en eft point qui ne 
fafle des abftractions, qui ne gé- 
néralife fes idées, en parlant des 
chofes ufuelles & communes. Il 
en eft peu qui n’ayent dit quelque 
chofe à fablime us Pine E, err 
leur vie. Lequel a le plus de lw- 
mières ,; de cet homme fimple & 
ignorant , qui fait de la Métaphy- 

fique fans le fçavoir ; où d’un pré- 


tendu bel efprit qui fe ravale à la 


condition des brutes de deffein pré- 
médité ? 
Le Phyficien. 


Une preuve que l’efprit fe déve- 
loppe plus ou moins en raifon de 
h nature de nos beloins, c’eft l'ex- 


F E 


trème ftupidité des frugivores dont 
l'efprit timide & fans aétion n'eft 
jamais remué que par la crainte. 
Voilà ce qui fait qu'un Chien dif. 
perfe un troupeau de Moutons tout 
entier. 


Obfervation. 


Je ne vois point de raifon pour 
que la crainte abrutifle les Mou- 
tons, fr l'on fuppofe que certe 
crainte raifonnée appartient à des 
êtres intolligens. Nous voyons, au 
contraire , qu'il n'eft point de 
gens plus prévoyans & plus éclairés 
que les poltrons fur l’objet de leuc 
poltronnerie , toutes les fois qu'ils 
ne font pas accablés par la préfence 
du danger. En général , les poltrons 
font moins fots que les gens témé- 
raires. D'ailleurs cette confidera- 
tion expiiqueroit cout au plus pour- 
quoi les mourens font plus bêtes 
que les chiens, & nullement pour- 
quoi les dogues d'Angleterre n'ont 
pas tant d’efprie que les hommes , 
encore moins pourquoi les hom- 
mes en ont plus que les lions & 
les cigres. 


Le Phyficien. 


Les lapins vivent en fociété pour 
leur défenfe commune; mais qu'eft- 
ce que c'eft que la fociété des la: 
pins? Eftce une fociété propre- 
mént dite? En vérité, on ne peut 
avancer dans l'acceprion vulgaire 
que les animaux vivent en fociété ; 
voilà, fans doute , ce qui les rend 
fi inférieurs aux hommes à beau- 


coup d'égards, 


SR 
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Je penfe, comme l'Auteur, fur 
la fociéré des lapins. Je fuis per- 
fuadé que le mot de fociété ne 
convient point du tout à leur ma- 
nière d'être ; mais je tire des con- 
féquences bien difiérentes d'un 
principe qui nous eft commun ; au 
lieu de fuppofer que la fociété, 
proprement dite, a produit en nous 
cette manière d'être, qui met une 
fi grande différence entre l’homme 
& la brute, je vois clairement que 
c'eft la différence de notre intelli- 
gence qui pouvoit elle feule for- 
mer l'efpéce de focieté qui prouve 
à fon tour cette différence fi fen- 


fible. 
Le Phyficien. 


Les animaux ne font point orga- 
nifés de manière à fervir récipro- 
quement à leurs befoins , & à leurs 
plaifirs. C'eft de ces fortes d'échan- 
ges que naiffent le loifir, l'orgueil 
& les paflions factices qui nous 
tourmentent & nous éclairent. Les 
bêtes n'ayant ni loifr ni fociété, 
2: eg es n'ont point de 
paflions faétices. 


Obfervation. 


Comment démontrera-t-on que 
les animaux ne font point organi- 
fes de manière à s'entr'aider. Les 
Singes ne peuvent-ils pas s'entr'ai- 
der à-peu-près comme les hommes? 
Tous Îles animaux de mème efpéce 
peuvent fe fervir réciproquement. 
Ils peuvent, s'ils font intelligens, 
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s'exprimer par geftes. Les perro- 
quets qui apprennent fi facilement 
à parler, pourroient fe former un 
langage, fe fubjuguer les uns les 


- autres parle charme de l’éloquence, 


s'élire un Roi, former une fociété 
politique , s'impofer des loix , & 
fe donner des maîtres pour leur 
avantage commun. Mais en vérité 
cette efpéce de raifonnement eft 
trop foible, & ne mérite pas un 
fcrieux examen. C'eft un cercle vi- 
cieux fi vifble. Eh! qui ne voit en 
effet, qu'avant de nous être aidés 
réciproquement , il falloit bien de 
toute néceflité que nous en euflions 
conçu le projet? N'eft-ce pas le 
projet qui eft difhcile à compren- 
dre, & non l'exécution qui le doit 
fuivre infailliblement ? N'avons- 
nous pas mille raifons de penfer que 
les animaux , au rebours des hom- 
mes, manquent plutôt de projets 
que de moyens? Pourquoi les ai. 
gles, par exemple, n'iroient ils 
pas à la chaile aux hommes? Ne 
peuvent-ils pas en planant dans les 
airs , laiffer tomber fur nos tères ces 
fardeaux immenfes qu'ils fonc ca- 
pables de potter? Je ne vois point 
pourquoi les finges , avec l’intelli- 
gence qu'on leur accorde , ne fe font 
jamais avifés de faire, à norre exem- 
ple , de petits arcs dont ils fe 
feroient fervis beaucoup plus adroi. 
tement que les Sauvages qui habi- 
tent les mêmes contrées. Peut-on 
dire férieufement que l'intelligence 
des animaux ne fe perfeétionne pas 
faute des Arts qui la fuppofent, & 
qu’ils n'inventent pointles Arts,qui 
auroient perfectionné cette intel- 


t 
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ligence, faute des moyens nécefs brutes, dans le fens où l’on pourroit ‘ 
faies pour les réduire en prati- en tirer avantage contre nous; cat 
que ? Les nids des hirondelles, les on ne compare pas les brutes à 
ruches des mouches à miel, les l’Auteur de Zaïre, ou à M. de 


+ 


édifices conftruics par les caftors , 
tout cela ne fuppofe-r'il pas , ou 
7 les animaux font fort experts 
s les Arts ; ou qu'ils ne fçavent 
ce qu’ils font , lorfqu’ils femblent 
réfléchir & inventer ? On nous parle 
des Arts ; mais eft-ce du deffein ou 
de l’exécution dont il s'agit? D'ail- 
leurs n'eft-il d'autres Arts que les 
nôtres ? Les mêmes chofes ne peu- 
venc-elles s’opérer par des moyens 
différens ? (1) N'eft-il pas , en un 
mot, de la derniere évidence que 
les homunes ont en eux le princi- 
pe des fciences & des Arts , & le 
defir de les inventer ? N'eft-il pas 
certain que l'un & l'autre a dû fe 
manifefter avant les moyens qu'on 
a fçu mettre en ufage ? Peut-on 
fuppofer que la connoiffance de ces 
moyens , ou les Arts qui en ont 
réfulré , nous ayent infpiré les idées 
qui dans tous les cas be la caufe 
premiere de l'invention de ces 
mêmes Ârts ? Ce raifonnement 
me paroît invincible. 
Au refte , il eft encore très-faux 
que les Arts ayent élevé les hom- 
mes au-deffus de la condition des 


(1) Je veux dire que les animaux font 
fous les jours des ouvrages femblables 
aux nôtres, par des moyens aflurément 
bien différens. L'Hirondelle, per cxem- 
ple , l'Abeille , le Caftor, font des ouvra- 
ges de maçonnerie aufli parfaits que les 
nôtres, quoique leur ee ne fe 
reffemble guéres à cet égard. Il eft aifé 
de poufler plus loin cette réfléxion qui 
peur paroître neuve & intéreffante. 


Buffon ; on les compare à un pay- 
fan qui ne fçait ni lire ni écrire, & 
qui n'a pas plus de lettres que la 
brute. Si M. Rouleau à pu dire 
que les hommes ont été corrompus 
par les Arts & les Sciences, je pen- 
fe qu'on peut démontrer qu'ils en 
ont été corrompus fans être éclai- 
rés , parce qu'ils n’avoient pas be- 
foin des Sciences & des Arts pour 
apprendre ce 7. y a d'intéreflanc 
dans ce qu’ils fçavent. On voit bien 
que je ne parle ici ni des Arts de 
premiere nécelité , ni de cette 
fcience fi naturelle qui nous rend 
d'abord meilleurs & plus raifonna- 
bles. J'excepre , en un mor , ces 
premieres lumieres du fens com- 
mun qui ne dépend que d’un efprie 


jufle, & d'un cœur droit & fenf- 


le. Voilà les Arts & les Sciences 
qui ont vraiment éclairé les hom- 
mes. Quant aux autres connoiffan- 
ces, je ne les ai jamais cru hi fort 
eRimables mi fort utiles. J'oferois 
même avancer que la connoiffance 
des plus importantes vériés, & les 
idées vraiment fublimes n'ont ja- 
mais dépendu des progrès lents & 
pénibles des Sciences exactes, & 
des Arts de pur agrément. Ces 
importantes vérités n'ont rien à 
efpérer ni des découvertes des Géo- 
mètres, ni de lhabileré des Muf- 
ciens & des Peintres. Elles ne dé- 
pendent point de l’enthoufafme 
des Arts, ni de toutes les belles 
differtations qu'il a produites. 


42 
Les Chinois, qui paffent aujour- 
d'hui pour les plus fages d'entre les 
hommes, font depuis long-tems la 
plus inepte de routes les nations 
“policées, relativement aux Arts & 
aux Sciences. Eft-il en effect de plus 
minces Aftronomes , de plus igno- 
rans ÂArchiceétes, de plus mauvais 
Deflinateurs ? Je dirois volontiers 
que la perfeétion des Arts, & fur- 
tout l'imbecilhité de la plupart de 
nos prétendus amateurs aabruti une 


mulutade d'hommes, qui, pour 


avoir abandonné la nature, planent 
en quelque forte encre le génie & 
la ftupidite, après avoir oublié ce 
qu'ils fçavoient, fans avoir pu ap- 
prendre ce qu'on a voulu leur mon- 
trer. Ces froids enthoufiaftes ne con- 
noiffent plus ni l'Arc ni la Nature. 
Le fenument ne ieur tient plus 
lieu de génie & de raifon. On 
pourroit aopliquer aux moins bor- 
nés d’entre eux ce que M. de Vol- 
taire penfoit d'un homme d'efprit 
qui avoit, difoit-il , abandonné 
les grands chemins pour de petits 
fenciers. Souvent on croit que les 
idées s'étendent, quand elles ne 
font que fe rétrécir & fe compli- 
quer Je ne nie pas toutefois que Les 

res & les Sciences ahftraites ne 
développent les idées d'un homme 
de génie ; mais elles abrutiffent la 
plupart de fes averigles Seétareurs. 
Elles éteisnenc fouvent chez eux 
les premieres érincelles du fens 
commun ; elles rendent en général 
pe ftupide & plus infenfce une 

onne partie du corps de la nation ; 
elles tirent les efprits foibles hors 
d'eux-mêmes, en les jettant dans 


JOURNAL DES SCAVANS, 


un abiîme fans fond & fans rive, 
dont iis ne peuvent plus fortir. J'ai 
même fort fouvent obfervé que les 
Litréraceurs fubalrernes font au- 
deflous du vulgaire à bien des 
égards, dès qu'on les examine de 
près & d'un œil philofophique. 
J'ofe enfin avancer qu'il ne fauc à 
l'homme que des bras & un cœur 
fenGble pour inventer & pour ap- 
prendre tout ce qu'il lui importe 
plus de fçavoir. 

Muis la fenfibilité , ce précieux 
attribut de l'intelligence , fe mon- 
tre- r'elle avec quelque énergie dans 
la plupart des brutes envers leurs 
femblables, fi l'on excepte ces mou- 
vemens de tendrefle des pères & mè- 
res pour leurs perits , motvemens 
imprimés par la nature pour la con- 
fervarion des efpéces? Elies voyent 
fans pitié périr de faim & de mi- 
{ère de jeunes orphelins, privés de 
tous les fecours que la nature leur 
avoit réfervés. Le cri plaintif & 
attendriffant de ces infortunés eft 
incapable d'émouvoir leurs entrail- 
les, Tant il eft vrai que chez elles 
tout eft individuel & borné à l’in- 
térêt particulier, rien de général, 
rien d'univerfel , rien de cette ex- 
tenfion qui caraétèrife l'intelli- 
gence. 

Le Phyficien. 

Les animaux paflent leurs jours 
dans un état de fommeil qui leur ôte 
le deffein & le moyen de s'inftruire 
& de fe perfectionner. 


Obfervation. 
Les finges ne dorment guères; j'en 


ai eu un qui ne cefloit d'agir & de fe 
tourmenter 
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tourmenter durant le jour ; pen- 
dant la nuit , il renverfoit les chai- 
fes, cafloit les vitres, & faifoit rou- 
tes les niches dont il pouvoir s'a- 
vifer. Mais je crois avoir fufhifam- 
ment prouvé que les finges nous 
valent bien , felon toutes les appa- 
rences, quant à l’organifation. En- 
core une fois , dans toutes les fup- 
poñicions poflibles , ces raifonne- 
mens ne font qu'un cercle vicieux, 

propre à féduire. Car, enfin , 
ve les principes que ces Philofo- 


phes font obligés de pofer ; l'orga- 


nifation , felon le procédé fi connu 
de la nature, devroit marcher par 
des nuances infenfbles |, comme 
Ya remarqué M. de Buffon. 11 de- 
vroit donc y avoir des animaux 
prefque aufli bien organifés que 
nous, peut-être d'autres beaucoup 
mieux. Les mieux organifés-d'en- 
tre les animaux , en les fuppofanc 
même inférieurs aux hommes , de- 
vroïent être à peu près aufli habiles 
que les hommes , dans toures les 
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chofes qui élevent pourtant ces der- 
niers fi fort au-deffus des autres 
efpéces. Que l'on recoure ici à 
l'ame ou au corps, à l’organifarion 
ou à l'efprit, el à revient au même. 
Toujours même difficulté, toujours 
même folution ; toujours même 
certitude que les animaux & l'hom- 
me n'ont pas été créés pour la mè- 
me fin. Si routes les ames font cor- 
porelles , comme le prétendent les 
Matérialiftes , pourquoi la Nature, 
qui fçaic par d’infenfibles degrès 
unit la fenfitive à l'éléphanr, Vi. 
fe-r'elle un fi grand intervalle en- 
tre l'éléphant & l'homme ? Com- 
ment fe peut-il que nous voyons 
des réfulrats fi eMentiellement dif- 
férens, fuppofé qu’il n'exifte que 
des êtres dl même efpece , mûs 
pat nn mème principe , & formés 
d'une matière femblable? Je défie 
le Matérialifte le plus décidé de 
ne pas fe mocquer lui-même de la 
réponfe qu'il me donuera. 
Je fuis, &c. 


DISSERTATION SUR L'ŒDIPE DE SOPHOCLE; 


Par M. 


Errr differtation fe trouve 

dans le vingt-huitième volume 
des Mémoires de l'Académie Roya- 
le des Infcriptions & Belles-Lettres; 
nous aurions dû nous en occuper 
plutôt. Elle roule fur le fujer le plus 
intéreffanr; la manière dont il eft 
traité , ajoute encore à cet intérêt ; 
les plus importantes queftions de 
l'Art Dramarique font agitées par 
PAuteur avec beaucoup de raifon 
& de goûc; c'eft précifément parce 

Janvier. 


Dupuy. 


que cet excellent ouvrage mérite 
une attention particulière que nous 
avons cru pouvoir remettre à un 
temps libre, le compre que nous 
nous fommes toujours propofé d'en 
rendre & que nous avons quelque- 
fois annoncé. | 
L'ouvrage de M. Dupuy 2 deux 
parties ; l’une eft la Differtation, 
proprement dire, dont nous allons 
-nous occuper ; l'autre contient des 
remarques critiques fur le texte € 
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phocle ; ces sermarques que ne ont. 
point fufcepribles d'extrait , ont, 
mére l'efline des Sçavans. 
. L'objer de Ja Diflecrarion eft de 
défendre l'Œdipe de Sophocle con: 
tre les critiques. de quelques. Mo- 
dernes, qui.en ont trouve ke fujer, 
vicieux , dépourvu d'intérét , inu- 
uie pour la correétion des mœars , 
propre feulement à infpirer une 
terreur infruétueufe , une pitié fté- 
rile , aux dépens peur.être de la 
piété envers les Dieux. : es 
La fource de cerre erreur elt 
qu'on a regardé les dernières paroles 
du chœur comme contenant toute 
la morale de la piéce. Ces derniè- 
res paroles du chœur ne font autre 
chofe que la fameufe maxime de 
Solon , ainf rendue par Ovide. 


Ultima femper 
ÆExpeétanda dies homini eff , dicique beatus 
Antè obitum nemo fupremaque funera de- 
Bet. 


:. Maxime , qui ne métire pas, 
felon M. Dupuy, d'être le réfulcar 
unique de cette tragédie. « Le vé- 
»° ritable but du Poëte eft de faire 
» voir que la curiofité , l'orgueil, 
». la violence & l’emportement 
æ précipitent , dans des malheurs 
» inévitables , les hommes , qui 
» ont d'ailleurs de fort bonnes 
» que ; que lorfqu'au mépris 

es loix immuables & érernelles, 
» on s'abandonne à quelque for- 
» fait, il arrive doitoi ous 
» par une combinaifon fingulière 
» d'événemens , on fe. précipite 
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». dans des malheurs. inévitables #. 
» on s'engage dans une nécllité 
» funefte, qui conduit à d'autres 
» crimes, & qui ne permet plus de 
n refpeéter ce que la nature & La 
n Religion.ont de plus facré, » 
.… Cetre morale de l'Œdipe de So 
phocle avoit été apperçue par M. 
Dacier ; mais on ne la trouve nulle 
isa développée comme dans M. 
JApuye 
. Ce. développement vaut une dé- 
couverte & en contient plufieurs 
dans le détail. . | 
M. Dupuy recueille avec un art 
infini les diverfes traces de la mo- 
rale qu'il expofe , il rapproche &c 
combine les palfa es favorables à 
fon opinion ; 1l infifte fur les rorts , 
fur les crimes , f l’on veut , d'Œdi- 
pe & de Jocaite. 
. M. Marmontel , dans fa Poëti- 
que , reproche au Théärre Grec en 
général, & au fujet d'Œdipe en 
articulier , de manquer de mora+ 
fre ; d'infpiret , non la crainte du 


‘crime , mais celle du malheur, non 


certe crainte falutaire de nous mê-, 
mes.qui nous modère & nous re- 
tient, mais une crainte injutieufe 
pour les Dieux, qui nous-confter- 
ne & nous décourage. Il en eft de’ 


même de la pitié; c’eft contre les 


Dieux que dans la Tragédie Grec- 
que on eft forcé de s'intérefler à 
l'homme , & le plaifir d’être come 


patifflanc touche au danger de de- 


venir itmpie. 

» Quels font les crimes d'Œdi- 
» pe, ajoute M. Marmonrel , de 
» ‘s'être battu en homme de coura- 
» ge ? M eft trop curieux, dit-on ; 
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» parce qu'il tâche de découvrir la 
» fource des maux qui défelent 
» Thcbes, La digne caufe pour fe 
» trouver inceftueux & parritide:i! 
» C'eft une chofe étrange que le 
» foin qu'ona pris de chercher des 
» vices à ce bon Roi. Mais quand 
» on auta tout épuilé pour nôircir 
» Œchpe,jedemanderai par quelle 
# faute , volontaire ou non, Jocafle 
» a mérité de. fe trouver la fenime 
# de fon fils patricide? . 

M. Dupuy fembloir avoit répoñe 
du d'avance à ces objections & à 
ces quellions. Voici le# faureë 
d'Œdipe. . 
… Ce Prince fe rend.coupable d'ho: 
micides volontaires, par un faux 

rs d'honuear &: pour le pius 
éger fujer; par là il fe plonge dans 
l'abime des maux qui lui ont été 
prédits. Impérieux , jaloux de fon 
autorité , injufte , il accufe témé- 

rairement Tirélias & Créon d'a- 
voit confpiré contrée les jours de 
Laïus & contre les fiens ; il con- 
damne Créon À perdre la vie, fans 
Jai permertre de fe juftifier , de ré- 
clamer les droits de la Juftice, M, 
Dupuy convient cependant que les 
fou d'Œdipe À l'égard de 
Créon & de Tiréfias ont une ap: 
parence de fondetnent qui les rend 
excufables ; mais Œdipe s’y livre 
avec une ardeur qui le rend injufte 
& qui montre la violence de fon 
caraétère, En général, l'arc du Poëte 
confifte à ter dans Œaipe un 
mélange de vertus & de vices, de 
fautes & de malheurs, qui faffé 

naître ce-grand intérêt , dont on a 


jugé que les caraétètes mixtes 
éroient les plus fufceptibles, & qui 
infpire la pitié. pour Œdipe fèrs 
révébeer toiitre ls Dieux. M. Du- 
puy développe cet arr, Le rend few 
fible , fe livre au pfailir de l'admi 
rer, & la manière donc il l'expofe 
efl elle-mième admirable, On ne 
peuc'ni pebfér ini feneir plis Anée 
ment: LÉ - ES LS 
- {Nous devons admirer eñcore l'ait 
avec lequel il adapte à fon fyftème 
général la réponfe qu'il fait à urte 
autre objeétion propofée contre 
1'Œdipe de Sophocle. On s'étonre 
qu'Œdipeoit feppofé ævoir ignoré 
a mort de Laïus. M. Düpuy ne 
convient point qu'il l'éit éntièrée 
ment ignôrée, Il examine avèc for“ 
les patfages d'où l'on infère cétré 
ignorance, & il en tire un tout autre 
réfulrar. Œdipe, felon lui , n'igne- 
roit point la mort de Laïus & 
avoit négligé de la venger. C'eft 
une nouvelle fauré qui juftifie lés 
Dieux, Cette faute lui eft commu 
ne avec Jocafte & avec les Thé- 
bains ; aufli les Thébains avoient. 
ils été punis d'avance par a $ 
auf Jocaite eft-elle rigoureufement 
ne par les crimes, parles mal: 

eurs d'Œdipe , & par les fiens. ” 
-. Tels font en général les fautes 
d'Œdipe ; peut-être n’y a-vil point 
de proportion entre ces fantes & le 
châtiment horrible qu'il éprouve; 
mais ces fautes & ce châtiment ne 
prouvent-il$ pas que quand on s'éft 
une fois écarté volontairément dü 
fentier de la Juftice, quand on s'eft 
permis«de violer s loix , des cri- 

ij 
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mes involontaires deviennent quel- 
quefois la fuire & la punition de 
ces fautes volontaires ? 

L'enchaînement des crimes in- 
volontaires d'Œdipe avec fes fau- 
tes volontaires elt fenfible. D'où 
nait, pour cer infortuné , l'horreur 
de fe trouver l'aflaflin de fon Pere 
& le Mari de fa Mere? De la vio- 
lence avec laquelle il a immolé à 
un faux point d'honneur tes Voya- 
geurs Le a rencontrés. [l ignoroic 
qu'un de ces Voyageurs fût fon Pe- 
re , mais il n'ignoroit pas qu'en les 
immolant il violoit les loix de la 
Juftice & de l'humanité. 

Quant à Jocaite, elle n’ignoroit 
pas non plus qu’en expofant fon 
fils, elle outrageoit la nature; ce 
crime étoit volontaire de fa part, & 
M. Dupuy ne doute prefque pas 
que EF bras , en lan voir ce 
crime fi rigoureufement puni, n’ait 
voulu ide une jufte horreur 
pour l’ufage barbare d'expofer les 
enfans, ufage qui n'étoit peut-être 

ue trop commun dans ces rems-là. 
Dares vil de ce premier crime ? 
Jocaite croit fon fils mort long- 
tems avant Laïus , elle fe croit donc 
bien füre de n'être pas la femme de 
ce fils, elle eft bien füre aufi que 
ce fils n’a point tué Laïus. Que de- 
vient donc l'Oracle qui a prédit 
tous ces crimes ? Elle croit avoir 

révenu l'effet de fes prédictions. 
be li l'impiété , le mépris des 
Oracles qu'elle érale aux yeux du 
chœur, qui en frémit, & qu'elle 
tâche d'infpirer à Œdipe pour le 
raflurer, La voilà impie , parce 
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qu'elle a êté dénarurée. Mais il ya 
plus. Elle ne fe trouve la femme 
de fon fils parricide que parce qu'elle 
l'a expolé autrefois. Ainfi les crimes 
involoncaires font encore à fon 
égard la fuite & le châtiment des 
crimes volontaires. 

On à déja dit qu’elle partageoït 
d'ailleurs avec Œdipe & avec les 
Thébains le tort de n'avoir pas ven- 
gé la imort de Laïus. 

Ainfi le fujer d'Œdipe bien exa- 
miné, montre par tout les malheurs, 
& les crimes involontaires (qui ne 
font ptoprement que d’horribles 
malheurs } comme la fuite , l’effer 
& le châtiment des crimes volon- 
taires. 

Laïus partage avec Jocafte ke cri- 
me d’expofer fon fils; il en eft puni 
en mourant de la main de ce fils 
même ; il ignore à la vérité que ce 
meurerier eft fon ls, mais il n’eft 
pas impoflible qu’il le foupçonne , 
en voyant que l'Oracle qu'il a cru 
éluder , s’accomplit en partie , en 
voyant qu'il meurt de la main d'an 
jeune homme ; il peut fuppofer 
pour fon fupplice que le Ciel qui 
ne fe trompe jamais, a confervé ce 
fils pour accomplir l'Oracle tout 
entier, 

Jocafte , par une fuite du mème 
crime, tombe dans une impiété rai- 
fonnée & qui femble raifonnable, 
elle fe trouve la femme de fon fils 
& du meurtrier de fon mari, elle 
meurt dans le défefpoir. 

Œdipe immole par orgueil & 
par violence des victimes que le 
fort femble précipiter au devant de 
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fes coups ; fes emportemens à l'é- 
gard de Tiréfias , fa violence in- 
jufte à l'égard de Créon, le meur- 
we de fon Pere, l'hymen de fa 
mere, fon défefpoir , fon aveugle- 
ment , fon exil, tous ces malheurs, 
tous ces criines font la fuite du pre- 
mier , & ce premier crime étoit 
volontaire : voilà ce qui juftifie les 
Dieux. 

Les Thélains éroient coupables 
ain qu'Œdipe & que Jocaite , de 
n'avoir pas vengé la mort de Laïus; 
is en font pumis par la pefte, qui 
necelle fes ravages que quand la 
mort de Laïus eft vangé. 

Le fujer d'Œdipe of donc des 
Dieux trouvés fidéles en toutes 
leuts menaces & juftes dans leurs 
cerribles jugemens , des Dieux ven- 

eurs, févères qui puniflent peut- 
être trop rigoureufement le crime , 
mais qui ne puniffent que le crime 
volontaire , & qui n’accablent pas 
l'innocence : voilà donc le fujec 
d'Œdipe juftiñé, 

Quant à l'objeétion fur l'igno- 
rance d'Œdipe à l'égard du meur- 
tre de Laïus , nous avons déja dit 
sp M. Dupuy ne convenoit pas 

e cette ignorance. 

Il refte une derniere objection 

= M. Dupuy ne croit pas plus fon- 

ée que les autres. La piéce , dit-on, 
eft entierement finie au quatriéme 
aûte. Le forr d'Œdipe eit dévoi- 
lé, ce Prince eft reconnu pour le 
meurtrier de fon pere, pour le mari 
de fa mere. La curiolité eït fatis- 
faire , l'intrigue dénoute , Thébes 
délivrée , puifque fa délivrance , 


felon la prédiétion de l'Oracle, dé- 
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pendoit de la découverte du meur- 
trier de Laïus. 

NT ne voir dans le P. Brüumoi 
les raifons par lefquelles il combar 
cette critique , raifons qui certai- 
nement ne font pas ro M. 
Dupuy, toujours renfermé dans fon 
PRUSRe fécond , en tire encore la 
réponfe qu'il ajoute à celle du P. 
Brumoi. 

» C'eft, dit-il, une condition 
» eflenrielle à la Tragédie , que la 
» vertu y foit récompenfée & le 
» vice puni ; fans quoi elle man- 
» queroit fon but principal, l'inf- 
» truction des hommes, & la cor- 
» reétion des mœurs. » 

Or à la fin du quatriéme acte , ni 
la vertu du modefte & fage Créon 
n'eft encore récompenfée , ni les 
crimes d'Œdipe & de Jocafte ne 
font encore expiés. L'Oracle n'eft 
entiérement accompli, la prédic- 
tion de Tiréfias n'eft pleinement 
vérifiée , la condition à laquelle 
étoit attachée le falut de Thébes, 
n'eft remplie qu'au moment où 
Œdipe fort de Thébes pour jamais; 
ce qui n'arrive qu'au cinquiéme 
acte. | 

M. Dupuy, dans quelques autres 
articles , toujours pleins de raifon 
& de goûr, acheve de détruire les 
objections & développe de plus en 
plus les beautés. du chef-d'œuvre 
de Sophocle. « S'il eft vrai, dit-il, 
» qu'au jugement des Arhéniens, 
» peuple délicat & d'un goûr ex- 
» quis , il fut vaincu par un certain 
» Philoclés, qui traita le même 
» fujet, quel dommage que l'ou- 
» vrage de celui-ci ne fubfite plus ! 
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#» les lettres n’ont peut-être jamais 
» fait une plus grande perte.» 

C'eft par ce trait & par cette re- 
flexionque M. Dupuy rermine fon 
fçavant Mémoire. Ce Mémoire eft 
un, comme la Tragédie qui en elt 
le fujet , c'ett-à-dire, qu'il pofe tout 
encier fur un feul principe : /a juf- 
tice Jèvere, mais irréprochable des 
Dieux ; comme l'intérèr d'Œdipe 
roule fur un feul point, Le développe- 
ment du fort d'Œdipe & de Jocafle. 
Ce principe fi fimple devient fc- 
cond, valte, lumineux entre les 
mains de M. Dupuy ; fon ouvrage 
inftruit , attache, intérelle , éclai- 
re, & fi fon fyftème n'entraîne pas 
tous les efprits, £'eft que dans les 
matières de goût les vérités uni- 
verfelles & entraïnantes font ex- 
ttèmement rares. Le goût admet 
des principes , mais à fa manière , 
fans fe laifler fubjuguer ni enchai- 
ner; il tient de fa nature je ne fçais 
quoi d'arbitraire & de libre qui fair 
qu'il échappe aux conféquences rie 
goureufes des principes mêmes qu'il 
femble admetcre. Le fyftème de M. 
Dupuy et certainement aufli bon 
que tout autre fyftüime qu'on pour- 
xoit vouloir y fubitituer, & l'Arc 
avec lequel il eft préfenté , y ajoûte 
un prix bien capabale de lui méri- 
«er la préférence; on ne s'étonnera 
pas pourtant, d'après ce que nous 
venons de dire, s'il laiffe encore 
dés doutes & des difficultés; en 
voici , par exemple, que nous pro- 
poferons d'autant plus volontiers à 
l'Auteur du Mémoire, que nous le 
regardons comme l'homme le plus 
capable de les réfoudre, 


La Morale de l'Œdipe de So+ 
phocle, bien entendue felon le fyf. 
ème de M. Dupuy, juttifie les 
Dieux, manifefte leur équité, mon- 
tre la vertu récompenfée & le vice 
puni, condition que M. Dupuy 
regarde comme effentielle à la Tra- 
gédie, & fans laquelle il lui fem 
ble qu'elle manqueroit fon buc prin- 
cipal. 

Examinons d’abord fi cette con- 
dirion eft réellement fi eflentielle, 
Cette opinion a quelque chofe 
d'honnète & de vertueux qui fé- 
duir; elle paroiïc tendre à ennoblir, 
à perfectionner le genre Dramati- 
que, mais au fond elle n'a rien de 
rcel. 

Demandez à tous les Poëtes Dra- 
matiques ce qui les guide dans le 
choix de leurs fujets, G c'eft la mo- 
ralité que le fujer leur préfente ou 
qu'ils efpérenr y mertre ; ils vous 
répondront que trés-inditférens {ur 
cet objet, uniquement jaloux de 
toucher , d’attendrir, de déchirer 
le cœur, de le glacer par la terreur, 
de le brifer par la pitié, ils ne 
cherchent dans un fujet que la force 
Tragique, & que par-tour où its 
trouvent de grands malheurs arri- 
vés à des perfonnages intérelfans, 
le fujer leur paroïc bon. 

Intérefler, voilà la feule affaire 
du Poëte Tragique : or l'intérêt 
d'où refulre t-il? Du malheur. Mais 
il faut que ce malheur foic fenti 
par celui qui l’éprouve. 


Si vis me flere, dolendam eff 
Primum ipfs tibi, tunc tua me infortunie 
ladent. 
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Un perfonnage qu'une vertu fu- 
blime éleveroit au-deflus du fenti- 

ent du malheur, celleroit d'être 

Tragique. Polyeucte ne left point, 
loriqu'il court avec joie au Mar- 
iyre; 1l ferc. feulement à mettre 
Paulineen fituarion Fragique , mais 
il devient Tragique lui-même, 
lorfqu'il s'attendrit , lorfqu’il verfe 
fe sage d'amour & de douleur 
far l'aveuglement de Pauline , lorf- 
qu'il prévoit que le malheur de 
hiffer dans l’erreur une Compagne 
fi chere & fi digne d'être éclairée, 
pourra troubler fa félicité jufques 
dans le Ciel. 

Ainf donc les vertus trop épu- 
rées, trop parfaites, les vertus Chré- 
tiennes, par exemple, peuvent fe 
prêter au Tragique ; mais elles ne 
font poinc Tragiques par elles- 
mêmes , parce qu’elles affoibliffenc 
le fentiment du malheur; il en fe- 
roit de mème des vertus Sroïques. 

Mais les vertus purement natu- 
telles , les vertus humaines, tenant 
un peu à la foibleffle, & confer- 
vant au fentiment du malheur toute 
fon activité , font très-propres à la 
Tragédie. Ce fera de ces vertus 
feulement que nous parlerons dé- 
formais, & nous croyons pouvoir 
ériger en axiome cette ropofition , 
que l'intérèc tragique fera roujours 
en proportion de la vertu & du mal- 
heur réunis dans un même fujet; 
plus vous pourrez augmenter & 
certe vertu & ce malheur , plus vous 
augmenterez l'intérêt. 

Un fcélérar perfftant dans fon 
crime & fubiffant fon châtiment, 
fans remords , fans repentir ; eft 
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peu propre à toucher , perce qu'il a* 
dù s'attendre au fort qu'il éprouve, 


. & parce qu'en lui le crime & la 


fureur étouffent & efFacent l'impref- 
fon du malheur , il faut que l'idée 
du malheur foit dominante pour 
exciter l'incérèt. Si le crime eftéloi- 
gné , s’il eft expié par un remords 
préfenr, fi ce remords frappe plus 
que le crime, s’il eft joint au mal- 
heur , s’il en accroït le fenrimenc, 
s'il double le malheur d'être puni 
par le malheur d'avoir été coupa- 
ble, le perfonnage eft tragique & 
excire beancoup d'intérêr ; témoins 
Phédre , Rhadamifte , Hérode , Sé- 
miramis, &c. Maisles perfonnages 
entiérement vertueux & très mal- 
heureux font auf très-touchans. La 
prétendue néceflité de mêler quel- 
ques vices & quelques foibleifes 
aux vertus du perfonnage intéref= 
fant & malheureux, pourroit bien 
n'être qu'une ingenieufe chimere. 
L'objet de certe régle eft d'empé- 
cher le murmure & la révolte con- 
tre les Dieux, mais le plus grand 
malheur d'an perfonnage vertueux 
ne doit point exciter ce murmure 
impie. Le Speétateur, dans quel- 
ue Religion que nous le plaçions, 
çait bien que ce n'eft point fur la 
terre que la Juftice Divine fe ma- 
nifefte dans tuute fon étendue. 


Ici la vertu pleure, & ke vice l'opprime ; 
L'innocence à genoux y tend la gorge au 
crime. 


Ce font ces pleurs de la vertu, . 
c'eft cette oppreflion de l’innocence 
qui forment principalement l’inté- 
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rêt Dramatique; & quant à la Juf. 

tice Divine, la maxime fuivante 

appartient à toutes les Religions. 

La vertu malhcureufe en ces jours cri- 
minels 

Annonce à ma railon les fiécles éternels, 

Nam cui funt hominum fatis explorata 


Deorum 
Confilia ? Aut quenam fuperis fit caufa 
premendi 


Hujus , & illius tollendi : Nofira vagatur 
In tenebris, nec caca poteff mens cernere 
vVérum. 

Hofpital. Cancellar. 
. Quels vices Sophocle at-il mêlés 
aux vertus d'Antigone ? Par où cette 
Princelle mérite-t.elle fes malheurs, 
foit qu'on l'envifage dans la piéce 
qui porte fon nom ou dans l'Œdipe 
à Colone ? Eft-ce parce que fa vertu 
lui a fait partager l'exil & l'infor- 
une d'un Pere à qui elle a fervi 
de guide, de confolation & d'ap- 
pui? Eft-ce parce qu'elle à rendu 
les honneurs de la fépulture à fon 
frere , malgré les défenfes d'an Ty- 
ran ? Quels font les torts, les vices , 
les foibleffes mêmes d'Hyppolite ? 
Yat-il un exemple plus frappant 
d'innocence opprimée ? Quel eft le 
tort de Zaïre? Eft-ce d'aimer un 
bienfaiteur à qui elle doit tour? 
Quel eft le tort de Marianne ? Eft- 
ce de pardonner à Salome , d'impo- 
fer filence à la paflion de Varus, 
d'aimer fon mari en mourant par 
fes coups ? Certe Marianne eft une 
forte preuve que le Spectateur aime 
la verru Se ri à ; & ne veut 
point qu’on en altère les traits pat 
auçun mélange de torts ni de vices ‘ 


fous prérexte de juftifier la Divinités 
l’Aureur avoit d'abord donné à 
cette Princefle des hauteurs dédai- 
gneufes ; à l'égard d'Hérode , il l’a= 
voit peinte telle que l'Hiftoire la 
Hi rtne ; elle déplur, il fallut 
J'embellir,onjugea que fes malheurs 
n'intéreffoient pas affez, s'ils n'é- 
toient joints à la vertu la plus pure 
& la plus aimable. 

Ces exemples & beaucoup d’au- 
tres qu'on pourroic citer, prou- 
vent que niles Anciens ni les Mo- 
dernes n’ont regardé comme une 
condition effentielle à la Tragédie 
que la vertu fût copie & le 
vice puni, & qu'un perfonnage ver- 
tueux eût mérité fes malheurs par 
des fautes & des foibleffes. 

I y a plus. On peut dire que fi 
cette régle eût été conftamment 
obfervée , elle auroit gâté l’Art Dra- 
marique. 1°, Elle l’auroit renfermé 
dans un cercle toujours uniforme. 
Toutes les Tragédies fe feroient 
reflemblé comme tous les Contes 
de Fées, 2°. La Tragédie auroit été 
une imitation infidelle des ayentu= 
res humaines, 

On peur dans une Fable, dans un 
Conte de Fée, dans un Opufcule 
deftiné à des enfans , imaginer des 
événemens, nontels qu'ils arrivent 
ordinairement, mais tels qu'on de- 
ficeroit qu'ils arrivaflent ; encore 
vaudroit-il mieux peurètre ne pas 
tromper les enfans, en leur don- 
nant de fauffes idées des chofes; 
mais la Tragédie eft un Art d’imi- 
tation , on y parle à des hommes, 
on leur retrace les avantures arri- 
vces à leurs femblables, & l’imi- 

tation 
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tation feroit infdelle, fi on mon- 
woit toujours le vice puni & la 
vertu récompenfée, puifque cer- 
tainement cela n'arrive pas toujours 
dans ce monde. Cela arrive pour- 
tant quelquefois ; auili avons-nous 
plufeurs excellentes Tragédies dont 
la cataftrophe eft heureufe dans ce 
fens ; tour ce que nous demandons, 
c'eft qu’on n’en faile point une régle 
générale , une condition effentielle 
à la Tragédie, & qu'on n'exclue 
point les fujets qui ne préfente- 
ront point cette branche de mo- 
ralité. 

Il ya en effec une Moralité abfo- 
lument etfentielle à la Tragédie & 
dont rien ne peut difpenler ; ce 
n'eft pas que la vertu bi récom- 

enfée & le vice puni, c'eft que 
Ê vertu foir aimable & le vice 
odieux ; que les plus grands fuccès 
du crime n'en diminuent point 
l'horreur, que les plus grands mal- 
heurs de la vertu n'en diminuent 
point le tefpeét ni l'amour, que 
quand on voir le crime égorger 
l'innocence, on aime mieux être 
la victime que le bourreau , qu'on 
aime mieux, felon l'expreflion éner- 
gique d'un moderne , être fous les 
roues que fur le char; que Zopire 
attendrifle & que Mahomet révolre. 
Il ne s'agit pas de tromper les hom- 
mes par la fauffe idée que la vertu 
eft toujours récompenfée & le crime 
toujours puni dans ce monde; il 
s'agir de leur infpirer des fenti- 
mens favorables à la vertu , mê- 
me epprimée , & contraires au vice 
triomphant ; il ne s’agit pas de les 
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renvoyer contens, il s'agit de les 
renvoyer bons. | 

Telle eft encore un coup la feule 
moralité effentielle à la Tragédie, 
c'eft la feule qu'on trouvera conf- 
tamment préfentée dans la pratique 
foit chez les Anciens, foit sas vas 
Modernes ; tous ceux qui ont voulu. 
en chercher d’autres, fe font égarés, 
& 1l leur a été impoflible de conci- 
lier cette théorie avec la pratique. 

Les Sçavans avoient cru jufou’à 
préfenc que, felon la doétrine.d'A- 
riftote, la moralité générale de la 
Tragédie confiftoit à purger les paf- 
fions par la peinture des pañlions mê- 
mes , c'eft-à-dire à nous familiari- 
fer avec l'idée du malheur dont la 
Tragédie nous offre l'image , & à 
nous rendre, par cette habitude , 
moins fenfibles à ce malheur lorf- 
qu’il nous arrive , moins fufcepti- 
bles des pailions que la Tragédie 
excite. 

Mais fans difcuter ici toute cette 
moralité , fans examiner s'il eft 
avantageux d'éteindre en nous le 
fentiment de la pitié, fi la crainte 
des événemens qu'amene une fata- 
lité inévitable , a quelque chofe de 
moral , il fufhit de dire que ce fyf- 
tême de moralité eft bien tiré, que 
Corneille avoit raifon de ne le pas 
comprendre & de le trouver incon- 
ciliable avec les exemples des An- 
ciens. Un fçavant Moderne ( M. 
Moor ) entend autrement la doc- 
trine l’Ariftote. La Tragédie, fe- 
lon lui , ne purge point les paflions 
par la peinture des pailions ; mais 
elle apprend à éviter les malheurs 
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qu'elle décrit & où font tombés 
les perfonnages dont elle nous offre 
l'exemple pour notre correction. 
. Maiscommentapprendrons-nous 
ar l'exemple d’Antigone à éviter 
FF maux où la livre le barbare 
Créon , ou par l'exemple d'Hippo- 
lyte à éviter fon fort ? Comment la 
tendre Zaïre , comment la ver- 
tueufe Marianne nous apprendront- 
elles à n'être point les viétimes, 
l'une de l'équivoque d'une lettre, 
l'autre de l’artifice & de la calom- 
nie ? 

Quant à ceux qui font confifter 
la moralité effencielle de la Tragé- 
die dans la récompenfe de la vertu, 
dans la punition du vice, comment 
tépondront-ils encore à ces quarre 
exemples & dune multitude d'au- 
tres ? Il faudroit rejeter les plus 
précieux monumens du Théâtre 
Grec & des Théâtres Modernes , 
fi on adoptoir cette régle. 

M. Marmontel , dans fa Poëti- 
que , où parmi une foule de rcflé- 
xions excellenres , il s'eft gliflé 
quelques erreurs ingénieufes , a 
prérendu que la fatalité, fe mon- 
trant par-tout dans le Fhéâtre Grec, 
en détruifoit la motalité par le fon- 
dement, & 1l a donné comme une 
différence cara“tériftique du Théä- 
tre Moderne, comme une fource 
de Moralité bien plus pure & bien 
plus féconde , l'Art qui , felon lui, 
préfide à nos Tragédies , cer Art de 
tirer de la peinture fidelle des paf- 
fions le remède de ces paflions mè- 
mes. Mais nous lui avons montré 
-par des exemples { dans notre Jour- 
nal de Février 1764.) 1°. Que ce 
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Art n'avoit point été inconnu Au# 
Grecs. 21°. Qu'il n'avoit pas tou- 
jours été recherché par les Moder- 
nes , que ceux-ci étoient quelque- 
fois rentrés dans la fatalxé, ow 
avoient négligé de montrer dans la 
cataltrophe le danger des paflions ;. 
lorfque le fujer fembloic offrir de 
lui-même certe Moralité ; qu'enfin: 
on ne voyoit les Poëtes occupés que 
des moyens de toucher & d'inté- 
refler , & qu’à l’égard de la Mora- 
lité, foic du danger des pañlions, 
foit de la Juftice Divine qui ré- 
compenfe la vertu & qui punir le 
vice fur la terre, elle n'étoit dans 
tous les Théâtres qu'au rang de ces 
beautés dc ieelles , qu'on re- 
cherchoit ou qu’on négligeoit felon- 
la nature du tbe | 

Concluons donc qu’il n’y a poine 
d'autre Moralité effentielle à le 
Tragédie que celle de rendre la 
vertu aimable & le vice odieux. 
: C'eft une vérité dont l'Abbé 
d’Aubignac à été frappé comme 
malgré lui;, car après avoir dir, 
( parce que c'éroir un vieux pré: 
jugé, ) qu'il falloit que la vertu 
fût roujours récompenfée & le vice: 
toujours puni , il ajoûte; ou du 
moins que la vertu foit roujours. 
louée & le vice toujours blâmé; 
il falloir s'en cenir à cette dernière: 
idée. 

Appliquons maintenant rout ceci: 
à la Tragédie d'Œdipe & à la Dif- 
fertation de M. Dupuy. Certaine- 
ment M. Dupuy eût penfé com- 
me nous fur la Moralité de la Fra- 
gédie , il n'auroit pas pris tant de: 
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peine pour juftifier les Dieux & 
v. faire éclater leur juffice dans 
fujet d'Œdipe. 

Jufqu'à ide on n’avoit guères 
vù dans ce fujer qu'un fingulier & 
déplorable exemple d'un malheu- 
reux dont , felon l’expreflion mème 
de M. Dupuy, tous les pas, les cri. 
mes , les malheurs font tracés de la 
main des Deftins, & qui n'eft que 
leur inftrumenc & leur viétime. 

Ceux qui ont dit th eil 
fujet n'étoit pas intéreflane , fe con- 
noifloient bien peu en intérêt Tra- 
gique , ou ils confondoient l’inté- 
rèr qui eË roujours effenciel à la 
Tragédie , avec la Moralité, qui 
eft une beauté purement acciden- 
telle, & dont ce fujet n’avoit pas 
befoin, Le fort d'Œdipe fait pleu- 
rer & frémir ; il excite la crainte & 
la pitié, il eft donc inrérefant, 

Mais certe crainte eft infruétueufe: 

Il n’eft pas néceflaire qu'elle foic 
utile. 

Maiselle ef injurieufe aux Dieux! 

On 2 déja dit pourquoi dans au- 
cune Religion, l'injuftice apparente 
de la Divinité ne fçauroit lui ètre 
injurieufe , c'eft qu'elle prouve une 
autre vie, où la Juftice Divine, 
voilée ici bas à nos foibles yeux, 
fe manifeftera toute entière. 

Une réfléxion plus Aatteufe pour 
M. Dupuy que Évoublei fon fyf- 
ème , c'eft qu'il ait fallu coute fa 
fagacité , route fa pénétration pour 
fair dans le fujet d'Œdipe le nou- 
veau point de vüe qu'il nous pré- 
fente; comment ce point de vüe 
at-il pu échapper à tant d'Obfer- 
vateuss? Comment un fujet 6 con- 
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ou, fi vanté, fi R , fi fouvenc 
envifagé fous toutes fes faces, peur- 
il encore fe produire aujourd'hui 
fous un afpect nouveau? Comment 
en général peut-on varier fur le fens 
Moral d’une Tragédie, quand elle 
en a un? Ce fens moral ne fort:il 
pas, pour ainfi dire, de tous côtés? 
Chaque fituation ne le retrace- elle 
pas ? Le développement des paflions 
ne le reproduit:1l pas fans cefle? On 
ne fe méprend point au fens Moral 
d'un Apologue, d'une Fable d’'E- 
fope ; & pendant tant de fiécles rant 
de Sçavans fe feroient mépris fur 
celui d’une Tragédie aufli connue 
que celle d'Œdipe ! Nous avons 
quelques Tragédies Morales , com- 
me l'Orphelin de la Chine , qui 
nous montre par tout le triomphe 
des Loix & des Mœurs fur la valeur 
& fur la force; Sémiramis qui eft 
une preuve particulière de cette 
maxime générale. 

Rard antecedentem fceleffum 

Deferuit pede pæna claudo. 

Il eft donc des forfaits, 
Que le courroux des Dieux ne pardonne 

jamais. 

Certainement imaginons toutes 
les révolutions poñlibles dans la lan- 
gue & dans les ufages, elles ne 
pourront jamais Ya un voile 
aflez;épais fur ce fens moral , | 
qu'il puiffe échapper aux regards de 
la poftérité. Encore un ar fi le 
fens moral d'une petite Fable froi- 
dement & fimplement racontée, 
frappe d'abord tous les yeux , come 
bien l’explofon dramatique ne doit- 
elle pas donner de reffort aux vérités 
morales que le fujet si 
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S'il falloittrouver une moralité 
dans le fujer d'Œdipe , le fenfus 
obvius feroit plutôt cette maxime 
de Solon qui termine la picce ; 1l 
eft vrai que M. Boivip a cru que 
les derniers vers qui cantiennent 
cette maxime , n'écolentipas de So- 
phocle ; mais 1l l'a cru fur un fon- 
dement aflez léger , & la même 
réflexion , la mème maxime de So- 
lon avoit déja été préfentée par le 
chœur dans l'Interméde du qüatrié- 
me Ade. PRE 

Certe maxime à la vérité eft'un 
peu vague , elle peut s'appliquer à 
toutes les Fragédies , puifque toutes 
Ré us des malheurs & des-révo- 
utions ; mais il n'y en a certaine- 
ment aucune à laquelle cette maxi- 
me s'applique plus fortement & plus 
pleinement qu'à Œdipe. 

» Mais M. Dacier avoir déja 
» remarqué que le but de Sopho- 
» cle avoir été de faire voir que la 
» curiofité, l'orgueil, la violence 
» & l'emportement précipitent 
» dans des malheurs inévitables, 
>» Îles hommes qui ont d'ailleurs de 
» fort bonnes qualités. » 

M. Dacier , qui, comme M. 
Dupuy, croyoit néceflaire de juf- 
sifier les Dieux, a entrevu tout ce- 
Ja ; mais on peut dire que c’eft M. 
Dupuy qui le premier l'a vé& l’a 
fait voir. is 

D'ailleurs les divers Critiques 
qui, pour juftifier les Dieux , ont 
cru devoir inculper Œdipe, fefe 
font pas trop accordés entre euxi 
On voit qu'ils ne lui ont trouvé 
des crimes que parce qu'ils lui en 
cherchoient ; car il eft certain que 


l'imprethon générale eft favorable 
à Œdipe. 

C'eft {a curiofité que M. Dacier, 
& méme le P. Brumoi , temblent 
lui reprocher le plus. Mais Œdipe 
charge du falur des Thébains par 
fon rang & par. fes fermens , ne 
doit-1l pas rechercher le meurtrier 
de Laius ? Lorfqu'il cemimnence à 
foupçonner qu'il pourroit étre ce 
meurtrier , n’y a-til pas de la grape 
deur & de la générolité à pour fui- 
vre fes recherches avec encore plus 
d'ardeur ? M. Dupuy, plus ferfé que 
les autres critiques ; n'appuie point 
fur ce reproche de curiofité ; M. de 
Voltaire , qui dans des obfervarions 
far l'Œdipe de Sophocle , fur celut 
de Corneille & fur le fien, ne traite 
pas Sophocle avec trop d'indulgene 
ce , dir que cette ardeur curieufe 
d'éclaircir fon fort lui paroït à peu 
près la feule chofe raifonnable 
qu'ŒÆldipe fafle dans route la piéce ; 
1l eft certain que cette curiolité eft 
très-raifonnable, & que, par les 
circonftances , elle eft quelquefois 
fublime. 

M. Dupuy ne charge-t’il pas un: 
peu les crimes qu'il reproche à 
Œdipe & à Jocalte pour juftifier 
les Dieux à leur égard? Le meurtre 
de Laïus & de fes cinq compagnons 
n'eft-1l pas plutôt une marque éton- 
nanté de valeur qu'un trait de 
violence criminel? Œdipe éroir fils 
de Roi , élevé dans l’orgueil du 
rang fuprême , nourri de refpeéts & 


‘d'honneurs ; il'efl infülté, Sopho- 


cle le dit, &'comme il ne s'expli- 
que pas fur l'infulre; rien ne nous 
empéche de croire qu'elle étoit de 
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tâture à ne pouvoir être diflimulée 

ir un homme de cœur ; le refte 
cit l'ouvrage de la valeur , & peint 
bien plus un Héros qu'un eou- 


pable. 


Quant à fon empoïtement con- 


ue Tirélias & Créon , nous nous 
en rapportons aux raifons mêmes 
que M. Dupuy 2 fi juitement allé- 
guées pour l'excufer ; nous ne pour- 
rions les préfenter avec tant d'éclat 
& tant de farce. Nous prions feu- 
lement les lecteurs de fe bien met- 
tre dans le point de vue d'Œdipe. 
Un hafard heureux lut a procuré le 
Trône de T'hébes , Créon rouchoit 
à ce Trône ; & pouvoit l'envier ; 
Créon revient de Delphes, & an- 
nonce qu'il faut chafler ou faire 
perir le meurt'ier de Laius; Tiré- 
flas qu'Œdipe fait venir, à la fol- 
licitation réitérée de Créon , accufe 
Œdipe d’être ce meurtrier ; Œdipe 
fe fent innocent ; n’eft-il pas bien 
naturel qu'il foupçunne fes calom- 
mateurs d'en vouloir au Trône, & 
puifqu'il avoir fallu d'abord en 
faire tomber Laïus , n'eft- pas 
naturel qu'il fupçonne les Auteurs 
du fecond crime d’avoir été aufli 
les Auteurs da prémier; & fa fureur 
au milieu de’ cette perfpective de 
crimes & de complots, n'eit-elle 
pas bien excafable ? 

Quant à Jocaîte, fon premier 
crime eft d’avoir expolé bn fils ; 
M. Dupuy remarque lui-même que 


C'etoit an ufage alorsallez commun. . 


Hi * * 
Unufage , quoique mauvais , fem- 


ble juftifer les exemples particu- 


liers ; d'ailleurs, puifqu'il y avoic 
ilors un autre ufage qui étoit de 
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confulter les Oracles ; on croyoir 
donc pouvoir prévenir l'effet de 
leurs prédiétions. Or ; quelles pré- 
dictiors mériroient plus d'être pré- 
venues que celles qui reparduient 
Œdipe, monftre deftiné à tuer fon 
pere & à époufer fa mere ? Quel 
autre éroit-1l plus néceflaire d’expo- 
fer, ou d'écouffer au berceau ? Jocaf. 
te, dit-on, elt impie, parce qu'elle 
cherche à raflurer fon mari fur la 
crainte des Oracles , en lui prou- 
vant,par l'exemple de fon fils, qu'on 


-peut prévenir teurs prédictions; c'eft 


ün raifonnement conféquent plutôt 
qu'une impiété , & Jocafte qui, de 
fon propre mouvement , va aw 
Temple faire des offrandes &'des 
prieres , n'eft point une impie, 
Quant au crime de n'avoir pas ven- 
gé la mort de Laïus, il eft difhcile 
de l’évaluer ; il faudroit combiner 
& pefer trop de circonftances. 
Aurelte,qu'on exageré tant qu'on 
voudra les crimes volontaires . 
d'Œdipe & de Jocaite, les Dieux 


ne feront point juftifiés ; car enfin 


M. Dupuy conviendra fans doute 


qu'il n’y a pas de proportion entre 
les crimes volontaires d'Œdipe & 


de Jocafte, & les crimes involon- 


taires & les malheurs horribles, qui 
leur fervent de châtiment; les Dieux 
ne font donc pas juftes à leur égard ; 
cet excédent de peine qui n'étoir 
pas dû aux coupables, paffe la Juf. 
tice & eft fur le compte de la cruau- . 
té; ce n'eft pas la peine d'entre-. 
prendre de juftifier les Dieux, s’il 
faut finir par: +5 rrouver cruels &. 
excellifs dans leur vengeance. 
Concluons donc 1°. qu'il eft im 
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pollible de juftifer pleinement les 
Dieux dans le fujer d'Œdipe. 2°. 
Que cela eft encore plus inutile 
u'impollible , parce que le mérite 
: ce fujer ne dépend pas de la juf- 
tice apparente des Dieux , mais de 
la réunion du malheur & de la 
vertu dans Œdipe & dans Jocafte. 
Voilà ce qui rendra toujours ce fujer 
très-dramatique & crès-intéreffant. 

Venons à quelques obfervations 
de détail ; M. Dupuy ne voit point 
dans les queftions d'Œdipe une 
ignorance abfolue du meurtre de 
Laïus ; il eft pourtant certain que 
cette ignorance paroit réfulter des 
sr d'Œdipe & des réponfes 

e Créon. Lorfque Créon dit à 
Œdipe : nous avions un Roi nom- 
mé Laïus ; Œdipe répond : je Le 
Jgais ; lorfque Créon ajoute : é/ fus 
tué, Œdipe ne dit plus: je Le fçais. 
D'ailleurs fi Œdipe eût été inftruit 
du meurtre de Les. comme il 
devoit l'être, Créon lui diroit-il : 
nous avions un Roi nommé Laïus.…….. 
il fut tué. Eft ce ainf qu'on parle à 
un homme d'un fait qu'il ne 
pas ignorer ? Créon ne lui auroit-il 
pas dit: vous fçavez que Laius , votre 
prédéceffiur , a été tué, & que fa mort 
n'efl point vengée. 

M. Dupuy & M. Boivin , pour 
expliquer les queftions d'Œdipe, 
difent qu'ayant réfolu de faire les 
plus exactes recherches, il fe con- 
duit comme s'il éroit dans la plus 
parfaite ignorance ; mais le deffein 
de faire les plus exactes recherches 
ne doit pasl'engagerà feindre d'igno. 
rer que Laïus ait été tué: d'ailleurs 
Œdipe deyoir avertir dans un 4 
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peut--pu 


parte que cette ignorance éroit feini 
te, car c'eft une régle éternelle du 
théâtre que le fpeétateur doit cou 
jours ècre dans la confidence ; il ne 
fauc point qu'il fuppofe , qu'il con- : 
jeéture , il faut qu'on lui aic cout 
dir. Il eft vrai que l'Abbé d'Aubi- 
gnac a cru que les Anciens n'avoient 
point l'ufage des à parte ; mais il ef 
vrai auf qu'il s'eft trompé ; il fufür, 
pour s’en convaincre , de jeter les 
yeux fur la priece de Clytemneftre 
dans la premiere fcéne du fecond 
aëte de l'Eleétre de Sophocle. Il pa- 
roît donc qu'il faudroit convenir de 
bonne foi avec M. Dacier &c avec 
le P. Bramoi que cette ignorance 
d'Œdipe eft réelle , & que c’eft un 
défaut. 

.… Quantä la prétendue incohérence 
du cinquième aéte avec les quatre 

remiers, nous fommes de l’avis dy 

. Brumoi & de M. Dupuy, qui 
ne la croyent pas réelle. Selon M, 
Dupuy, ce qui lie ce dernier A&e 
aux autres , c'eft qu’il faut que la 
vertu foit récompenfée & le vice 
ni, & cette condition eflen-. 
tielle , felon lui, à la Tragédie, 
n'eft remplie qu'au cinquième acte... 
On fenr que nous ne fçaurions 
adopter cette raifon indiftinéte- 
ment après ce que nous avons dic 
plus haut ; mais notre raifon d’ap- 
prouver çe cinquième acte rentre à 
peu près dans celle de M. Dupuy ; 
c'eft que la deftinée d'Œdipe & de 
Jocafte eft à la vérité éclaircie au 
quatrième ate, mais qu’elle n'eft 
point encore fixée. En eds » Œdipe 
eft reconnu pour meurtrier de fon 
pete & pour mari de {a mere ; mais 
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lontaires ; ne feroit-il pas-poflible 
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7 
de tout le rhéâtre Grec. Il avoue 


qu'Edipe & Jocalte en rejetraffenc 
d'air etione les Dieux & refufaf- 
e sen punir? eut-on pas 
mème dire que TÉ À trier sr 
lontaire eft un véritable dévoue- 
ment, aufli généreux que celui de 
Codrus ? C’eit l'effet du defir de 
fauver leur sg & de l'horreur 
vertueufe que leur infpirent des 
crimes mème involontaires ; c'eft 
le dernier trait de leur caractère 
héroïque , en même-tems que c’eft 
ha trifte confommarion de leur def- 
tinée. Nous avouons cependant que 
cet acte eut pu cenir aux autres 
d'une manière plus cn 70e sfñle 
développement entier de la naif- 
fance d'Œdipe ne fe für -achevé 
qu'au cinquième ae , comme dans 
l'Œdipe de M. de Voltaire ; mais 
que M. de Voltaire n’a-r'il pu tranf- 
porter fur la Scéne Françoife ce 
fpetacte terrible & couchant qu'of- 
re le cinquième acte du Poëre 
Grec? Que n'a-r'il pu faire parler 
les douleurs d'Œdipe toat fanglant? 
Que n'a-c'il pu repréfenter {ur la 
Scéne ce malheureux Prince , les 
yeux crevés , fe banniflanc de Thé- 
bes, embraffant fes enfans, pleu- 
franc fur eux, Saga tous les 
cœurs des cris de fon défefpoir & 
de la douleur de fes adieux. On ne 
conçoit pas comment M. Boivin, 
qui défend Sophocle avec tant de 
zéle & de fubtilité fur des objets 
indifférens , où on pourroit l’aban- 
donner fans conféquence , 2 pu fe 
permettre une critique injufte des 
dernieres fcènes de ce cinquième 
atte ; ce font peut-être les plus belles 


qu'il ne condamne pas entièrement 
le difcours touchant d'Œdipe à fes 
filles ; il s'agit bien de ne pas con- 
damner entièrementce chef-d'œuvre 
de pathétique, où l'acrendriffement 
eft porté au comble , où l’éloquence 
dramatique déploye tous fes ref- 
forts , où la nature parle feule & fe 
montre toute entière, où il n'y æ 
pas un mor qui ne déchire le cœur. 
Quel goût que celui de certains 
Sçavans, & que: tort ils ont fair 
quelquefois aux Anciens qu'il ont 
cru admirer ! 

Le goûr de M. Dupuy ne con« 
noît point ces écarts ; on ne le 
trouvera jamais en défaut ; peur- 
ètre feulement employe-ril un peu 
trop la brillante & profonde faça- 
cite de fon efpric éclairé à juftifier 
des fautes réelles, mais inévitables, 
& dont on ne peut rien conclure 
contre le génie de Sophocle ni 
contre fon Œdipe ; il eft certain 
qu'il y a dans le fujer mème, quoi- 
que très intére{fant & très-Drama- 
tiqûe,des défauts qu’on ne peut dif- 
fimuler ; mais tous ceux qui ont 
réfléchi fur le Théâtre, fçavenc 
qu'il n'y pee de fujer qui n’aic 
quelque défaur,& que les plus beaux 
traits des plus belles Tragédies naif- 
fent de quelque faute. Si Horace le 
pere avoit afliflé, comme il le de- 
voit, au combat de fes fils contre 
les Cariaces , fi feulement Julie 
s'éroit donné la peine de voir ce 
combat jufqu'aa boùr, nous y au- 
rions perdu le Qu'il mourée, le pins 
beau mot Tragique qui ait jamais 
été dir. Pour revenir à “Œüipe ; 
l'ignorance réelle ou apparente de ce 
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Prince fur le meurtré de Laïus, n’eft 
pas le feul défaut du fujet ; on peut 
dire que le fujet tour entier eft de- 
fectueux dans le même fens, & 
que toutes les circonftances qui dé- 
veloppent le fort d'Œdipe , ont dû 


ètre difcutées mille fois avant l'é- : 


poque de la piéce; 1l n’eft pas vrai- 
femblable qu'Œdipe devenu le mari 
de Jocaite, n'ait pas fçu d'elle tout 
ce qu'elle fçavoit fur la mort de 
Laïus , qu'elle ne l'ait pas cent fois 
entretenu de toutes les circonftan- 
ces de cette mort, du voyage de 
Laïus, de fon âge, de fa figure, 
de fa reffemblance avec Œdipe, de 
fon efcorte , du lieu où il fut tué; 
il n'eft pas poflible qu'ŒÆdipe n'ait 
pas été frappé plucôt du rapport de 
ces circonftances, qu'il n'ait pas 

lurôt confulté Tirélias & interrogé 

horbas; 1l n'eft pas poflible que 
Jocafte ne lui ait pas conré milie 
fois le fort de fon fils, & l'Oracle 
qui avoit été rendu fur ce malheu- 
reux enfant ; il n’eft pas pofhble que 
cet Oracle n'ait point rappellé à 
Œdipe celui qui lui avoit été rendu 
à lui-même ; il n’eft pas poflible que 
toutes ces reffemblances , que le 
concours de toutes ces circonftan- 
ces n'ait pas produit long-temps 
avant la piéce, ce qu'il produit 
dans la piéce mème , c’ett-à-dire 
l'éclairciTement du fort d'Œdipe, ll 
n'y avoit qu'une feule circonftance 
dont l'époque ne pouvoit être fixée, 
c'eft celle de l’arrivée du Berger de 
Corinthe ; mais c'eft encore un dé- 
faut que l'arrivée fubire de ce Ber- 
ger au 4° Aéte, parce qu'elle n'a 
pu être ni prévue ni annoncée, & 
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que c'eft le hazard qui la fait con- 
courir avec les autres circonftances 
du développement du fort d'Œdipe. 
Tels font à-peu-près les défauts 
du fujet; voici quelques fautes par- 
ticulières de Sophocle, Œdipe eft 
furieux & doit l’ètre, lorfque Ti- 
réfias le déclare le meurtrier de 
Laïus ; mais fa colère doit faire 
place à la terreur, lorfque le mème 
Tiréfias, qui ne peur fçavoir l'Ora- 
cle qui a été rendu à Bdipe, le dé- 
clare le meurtrier de fon pere & le 
mari de fa mere; on peut dire qu'a- 
lors fon fort eft éclairci; cependane 
Œdipe continue à regarder Tirélias 
& Créon comme des impofteurs 
conjurés contre lui. M. de Voltaire 
arraité cet article plusadroirement; 
le Grand-Prèêtre préfente beaucoup 
plus obfcurément à Œdipe les hor- 
reurs de fon fort; cependant Œdipe 
tombe tout-à-conp de la fureur 
dans la confternarion : | 


Ces derniers mots me rendent immo: 
buc......&c. 


Autre faute de Sophocle. Dans l’en- 
trevue d'Œdipe & de Phorbas, il 
n'eft nullement queftion du meur- 
tre de Laïus, dont Phorbas a été 
le feul témoin. Phorbas ne fert qu'à 
pare dans fa confrontation avec 
e Berger de Corinthe, qu'Œdipe 
eft le fils de Laïus & de Jocafte, 
qui avoit dû étre expolé par leur 
ordre , & que par conféquent il eft 
le mari de fa mere; mais la preuve 
qu'il foic le meurtrier de fon pere, 
refte imparfaite ; feulement on con- 
clud racirement que puifqu'il eft 
le mari de fa mere & qu'il a tué 

plufeurs 
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pluñieurs perfannes dans le même 
temps, dans le même lieu & à-peu- 
près dans les mêmes circonftances 
où Laius à été tué, il doit être le 


meurtrier de Laïus; mais qu'en 
coùtoit-1l de le faire convaincre de 
<e meurtre par Phorbas, comme à 
fait M. de V'oltaire,chez qui Œdipe 
& Phorbas fe oi loat pour 
s'être vus dans ce fatal-combar? 
L'Œdipe de Sophocle nous offre 
donc quelques défauts dans le fujer 
& quelques fautes de la part de 
l'Auteur ; mais encore un coup les 
grandes beautés font à ce prix. Que 
réfalte-t-il de toutes ces légères 
taches & qu'amenent-elles ? Des 
beautés fublimes , des firuations rer- 
sibles, fortement peintes, habile- 
ment développées , une marche 
libre, aifée , fimple, majeftueufe, 
courant à l'événement fans précipi- 
tation & fans écarts; l'Œdipe eft 
donc un ouvrage admirable, digne 
de tous les fuffrages dont il eft 
honoré depuis tanc de fiécles, & on 
trouvera peu de chefs-d'œuvre, 
qui ayent coûté moins de fautes. Il 
n'y a que les efprirs froids qui 
croyent avoir détruit ou dégradé 
dés beautés fublimes, quand ils 
ont trouvé quelque défaut dans la 
manière dont ces beautés font ame- 
nées. Ariftore penfoit bien diffé- 
remment; 1 fcavoir que ces dé- 
fauts tenoient ou À la nature des 
_chofes , ou à la nature humaine ; il 
les regardoit comme inévitables, 
&: il loue Sophocle de les avoir jet- 
tés dans la partie des événemens 
qui précédoit fa piéce, & dont le 
Poëte n'eft pas garant au même 
Janvier. 
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dégr£ , où il l'eft des événemens 
qu'il mer fous les yeux des Snecta- 
teurs & dont 1} forme fon action, 
Âriftote a même érigé cette remar- 
ue en régle générale, &:c'eft une 
se lus judicieufes &.des plus pro- 
ondes que contienne fa Poërique, 
Plüc à Dieu que tous les Poctes 
qui ont traité Le oc re 2 après 


” Sophocle , euffent mieux fuivi ce 


grand modéle ! Corneille s’eft mal 
trouvé de s'en être écarté ; ce terri- 
ble fujer d'Œdipe femble n'être 
chez lui qu'un Éoilode : le froid 
amour de Théfée & de Dircé, fi 
déplacé au milieu des horreurs de 
la pelte, forme l'aétion principale. 
Jarvais un fi «mauvais épifode n'a 
étouffé un fi beau fujet; ce fujec 
femble même défiguré à plaifir dans 
les moindres cirçonftances. C'étoir 
un beau trait dans Sophocle que la 
reffemblance que Jocalte trouvoit 


entre “ripe & Laïus; cerre cir- 
conftance frappe & agite Œdipe. 
Corneille gâte ablolument ceure 


idée en la mettant dans la bouche 


.d'Œdipe. 


On en peut voir en moi la taille & quel- 
ques traits. 


Etoit-ce à Œdipe qui n'avoir vu 
Laïas qu'un moment, à faifir certe 
reffemblance ? N'éroit-ce pas à Jo- 
cafte qui avait tant vécu avec 
Œdipe & avec Laïus? M. de Vol- 
taire a repris l'idée de Sophocle & 
l'a embellie ; Jocafte dit à Œdipe : 


Aaïus eut avec vous aflez de reffemblance, 


‘ Et je m'applaudiflois de retrouver «n 


vous, 
Ainfi que les vertus, les traits de mon 


époux. 
G 


O 
Que cela eft naturel & fin! C’eft 
ainf que Sophocle méricoit d’être 
imité. 

Telles font les réfléxions qu'a 
fait naître La Difflerration de M. 
Dupuy ; nous les foumettons au 
jugement de nos Lecteurs, fur-rout 
au jugement de M. Dupuy lui- 
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même ; nous ignorons fi ce fç 
vant‘homme a tort dans fa juftifi-.. 
cation de Sophocle ; mais nous fça- 
vons qu’en tout cas il feroit donné 
à bien peu de perfonnes d'avoir 
tort comme lui, c'eft-à dire, avec 
autant d’efprit , de lumières & de: 
goût. 


es 


RECUEIL DES ŒUVRES DE MADAME DU BOCCAGE 
Des Académies de Padoue , de Bologne, de Rome & de Lyon. À Lyon »- 
chez les freres Periffle , 1762, 3 vol. ë# 12. Avec Approbation & 


Permiflion. 


Es talens de Madame du Boc- 
cage font connus; ils ont été 
applaudis du Public & des Gens 
de Lettres, ordre d'hommes qui 


ui 
ne prodigue point fon eftime & bn 


affection , & qui paye avec plaifir 
ce double tribut au génie, & au 
caractère de Madame du Boccage. 
Pour être mife au rang de nos Poë- 
res eftimés, elle n’avoit pas befoin 
des avantages d'un sèxe, toujouts 
fatré fur des talens qu'on n'attend 
ni n'exige de lui. Madame Deshou- 
lieres ne s'étoit point élevée avec 
fuccès au-deffus- 5e genres que l’o- 
pinion commune veut bien aban- 
donner à l’efprit fin, au fentiment 
délicat des femmes; quand elle avoit 
voulu paffer de l'Idylle Philofophi- 
que & rouchante à la Tragedie , la 
foibleffe ou de fon sèxe ou de fon 
génie parriculiet l'avoir trahie , & 
Genferic n’eit point un titre pour 
le Génie Dramatique des femmes ; 
Mademoifelle Bernard, mème aidée 
par M. de Fontenelle, n'avoit pas 
été plus heureufe dans fon Brutus; 


la Tragédie des Amazories de Mx- 
dame Boccage a plà fur le Théä-- 
tre François & a mérité chez les 
Etrangers les honneurs de la Tra- 
duétion. Mais c'eft dans un genre 
lus élevé encore, & qu'on a cru’ 
(one ira trop élevé pour le gé- 
nie François, que Madame du Boc- 
cage s'eft particulièrement diftin- 
guce ; ce genre eft l’Epopée; elle 
ofa s'élancer dans cette 1immenfe 
& pénible carrière; maïs fon génie 
modefte crut d’abord avoir befoin 
d'un guide , elle s'y engagea fur: 
les pas de Milton , elle rendit avec 
grace les beautés fublimes & fur- 
tout les beautés rouchantes de ce’ 
Poëte ; depuis , elle a traité feule 
& fans fecours un des plus beaux 
fujers que l’Hiftoire püt offrir à 
l'épopée , {a découverte du nouveau 
monde; Madame du Boccage l'a 
faifñ du côté le plus grand & le 
plus intéreffant, La lumière de la 


. Foi portée à ces régions affifes dans 


les ténébres & dans l'ombre de M 
mort, Quant à l'exécution; nous: 
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r'ajoüterons rien à ce que nous en 
avons dit dans notre Journal de 
Mars 1747. 

Nous ne nous arrêterons point 
fur les ouvrages de Madame du 
Boccage déja connus , analyfés dans 
les Journaux, & dont le rang eft 
fixé dans F'eftime publique. Nous 
nous contemterons d'indiquer la 
place qu'ils occupent dans le Re- 
cueil que neus annonçons. 


Il eft divife en trois volumes. Le 


premier contient les fx Chants du 
Paradis terreftre , le Poëme qui a 
remporté le prix de l’Académie de 
Rouen le 12 Juiller 1746. ( Ce 
rix venoit d'être fondé par feu 
. le Maréchal de Luxembourg, 
& Madame du Boccage eft la pre- 


mière qui l'ait remporté, fans qu'au- 


cun de fes concurrens ait pà lui 
dire : 


Pone age , nectitulos intercipe femina , 
noffros. 
Ovid. Metam. L. 8. 


La Tragédie des Amazones vient 
enfuite; elle eft fuivie de la Tra- 
duétion en Vers François du Tem- 
ple de la Renommée de Pope. Ma- 
dame du Boccage annonce cette 
Traduction comme fon premier 
ouvrage, elle déclare qu'elle l'a- 
yoir jugé peu digne de l’impreflion; 
les Lecteurs lui fçauront gré de ne 
sen être point tenue à cet avis 
trop rigoureux; ils trouveront cette 
Traduétion pleine de Tableaux 
bien rendus & de Vers bien faits, 
tels que ceux-ci : 


Plus loin dans les accès de fon bouillane 
génic ; 


1765. si 
Pindare au haut des airs guide un char 
radieux, 
Et fon rapide vol femble afpirer aux 
Cieux; 
La harpe fuit {a voix, & fa main ron- 
chalante 
Tire des fons hardis de la corde trem- 
biante. 


Les courfes & les jeux de la Grèce vantés 

Autour de fa colonne étoient reprélentés: 

De jeunes combattans , amoureux de la 
gloire, 

Par des fentiers divers y cherchent la vic- 
toire 5 

Au bout de la carrière , ils tournent tous 
leurs pas, 

Neptune & Jupiter animent leurs com- 
bars; 

L'uo, penché {ur fon char, brille par Le, 
vitele , 

L'autre, auprès du Vainqueur fuccombe 
avec nobleile ; 

Le marbre rend l'effort de leurs bras me- 
naçans, 

Et leurs fougueux Courfers y femblent 
bondiifans. | 


Madame du Boccage, dans la 
Préface de cetre Traduction, releve 
quelques défauts de l'original ; fa 
critique nous a paru juite & fage. 

A la fuite du Temple de la Re- 
nommée on trouve des Poëlies di- 
verfes qui méritoient d'être re- 
cueillies ; il eft à remarquer qu'el- 
les font prefque routes confacrées 
à La louange des talens , à la gloire 
des Arts & des Sciences. La Tra- 
duction Françoife de l'Oraifon Fu- 
nèbre du Prince Eugène ; compo= 
fée en Italien par F. Cardinal Pal- 

} 


‘1 
honvi ; alors Nonce à Vienne, ter- 
mine ce premier volume; elle eft 
adreflée au Cardinal Paflionei com- 
me le Poëne du Paradis terreftre 
eft adreffé à Milton. On a retenu 
ce Vers de l'Epitre à Milton. 


Comme un Dieu, pour tribut, reçois tes 
propres biens. 


L'idée affirément ne pouvoit être 
plus noble ni plus heureule. 

Le fecond volume contient la 
Colombiade & une Traduction 
Iralienne de la confpiration de Val(- 
tein par Sarrafin, morceau d'Hif- 
toire précieux, intéreffanr, fait pour 
être placé à côté des chefs d'œuvre 
de S. Réal & de Vertot, s'il eût 
été achevé. 

Le troifième volume eft rempli 
par des Leutres fur l'Angleterre , la 
Hollande & l'Italie. Ces Lertres 
qui n'avoient point encore été pu- 
bliées , méritoient fort de l'être, 
& ne fonc pas un des moindres 
ornemens de ce Recueil. On y 
trouve prefque à Seb be page des 
détails intéreffans , des rableaux 
animés ; tout y refpire l'amour des 
Arts, tout y annonce l'étude & la 
connoiffance des hommes. 

Peu de relations de voyages, foit 
qu'elles foient confacrées à l'inf- 
truétiori on au phaifir, attachent & 
intéreflent aurant que celles-ci. On 
fuit Madame du Boccage pas à pas, 
ôn eft roujouts où elle eft , on voit 
tout ce qu'élle décrit; on partage 
rour à tour fon enthouliafme & fa 
Philofophie, Le naturel piquant 
d'un ftyle où l’ame de l'Auteur fé 
répand & fe communique à fes 
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Lecteurs, des traits d'Hiftoire ap- 
pliques à-propos qui ajoütent à l'in- 
térêr & à l'utilité , une manière 
nouvelle de voir & de peindre les 
objers, la variété des peintures, 
la mélange du Phyfique & du Mo- 
ral qu'elles préfentent fans cefle , 
une vivacité brillance fans frivo- 
lité dans les réféxions, voilà ce 

u fait le charme de ces Lettres, 
DE ce: de celles qui concernent. 
l'Icälie ; voilà ce qui rajeunit une 
matière fi fouvent traitée , qu'on 
auroit pü croire épuifée, mais qui 
ne fera peut-être parfaitement con- 
nue que par ces Lettres. Parcou- 
rons quelques détails. L'Auteur qui 
écrit à fa fœur, Madame du Per- 
ron , lui rend compte de toutes fes 


. idées, de routes les affections de 


fon ame avec une naïveté roujours 
Philofophique; elle fe peint elle- 
mème, elle croit appercevoir dans 
fon caractère quelques-unes de ces 
contradictions dont nul caraétère 
humain n'eft exempt : 

» Enfin, dit-elle, jé n’y conçois 
» rien; mais qui eft-ce qui conçoir 
» fon être ? Les deux perfonnes les 
» plus oppofées le Fe fouvent 
» moins que les diverfes volontés 
» qui nous tiraillent intérieure- 
» ment, « 

Cette penfée eft digne de Mon- 
tagne & pour le fonds & pour l’ex- 
preflion. Le grand Boffuet à dit : 
» La profonde obfcurité du cœur 
» de l'homme , qui ne fçait jamais 
» ce qu'il voudra , qui fouvent ne 
» fçait pas bien ce qu'il veut, & 
# qui n'eft pas moins caché ni moins 
» trompeur à lui-même qu'aux au- 
n [res. & 
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“ En parcourant le Monde, les 
s Livres & a vie, dit ailleurs 
» Madame du Baccage, on voit 
# que tous les moyens de fe di- 
# veruir,s'ufer, fe guérir, fe loger, 
» fe nourrir, fe gagner, fe trom- 
» per, reviennent a-peu-près au 
» mème. Ileft donc inutile, direz- 
» vous, de prendre la peine de 
» voyager? Pardonnez moi, il eft 
»# bon de s’aflirer de ce que la rai- 
n fon nous faifoit foupçonner : on 
»# voit qu'en effet les deux extrêmes 
» font par-rout prefque fembla- 

» bles : le befoin de pain parmi le 
» Peuple & d'honneurs chez les 
» Courtifans , les réduit aux mèmes 
»# baflefles; mais dans l'étage mi- 
n toyen la nature humaine moins 
» gènée, faivant la culture ou le 
» terrein, varie aflez les efpéces. « 
Madame du Boccage prouve par 
l'exemple de Solon, par l'autorité 
de Platon, & fur-tout par des rai- 
fons très-ingénieufes , »# qu'il vaut 
»# mieux parcoutir le monde dans 
» fon Automne qu'en fon Prin- 
» temps... À quinze & vingrans, 
» notre Patrie dont nous recevons 
» les carefles & pour laquelle nous 
» avons l'attrait d'une fleur naif- 
» fante, a pour nous auf celui de 
» la nouveauté ; il fxut d’abord en 
» jouir , tout nous y donne des fu- 
» jets de réfléxion, de furprife & 
» de plaifir. Par Fhabirude, les 
»objets deviennent infipides , & 
» nous le devenons pour eux. Chan- 
» geons alors de Pays, nous y fe- 
» tons un nouvel être, & quoique 
» les hommes foient par-tout les 
» mêmes, leurs paflions , leurs 
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». MŒUTS. que nous retrouvons fous 
» d’autres formes , réveillent notre 
n attention & l’intérét de curiofité 
» qui occupe fi agréablement la 
» jeunelfe ; ce charme fuivroit fans 
» doute quicouque auroit le cou- 
» rage de ul tour du globe , 
» & renouvelleroit fans ceile nos 
» fenfations que le remps & la fa- 
n tiété de voir toujours le même 
» horifon émouflenr. « 

La réputation de Madame du 
Beccage lui attiroit dans toute l'1- 
talie les hommages les plus flatteurs 
& lesplus juftes ; elle faic à ce fujer 
une remarque vraie en général , 
mais dont l'application ne pouvoir 
lui être faite que par fa modeftie. 

» Les femmes, comme les grands, 
» font encenfées fans choix. On en 
» fait trop de cas en apparence, 
» trop peu en effer.... Les hommes 
» fe dédommagent ainfi dans notre 
» abfence , des louanges qu'en pré- 
» fence le befoin de nous plaire 
» leur arrache fans cefle ; mais ce 
» fuperflu d'enicens qu'on croit don- 
» ner fans conféquence ou pat ha- 
» bitude, oblise notre raifon à en 
» rabattre au point de ne fç2voir 
» où s'arrêter. Toutes les Belles 
» font Vénus ou Minerve, les 
» Guerriers des Céfars.… Un li per- 
» nicieux abus des termes met hors 
» d'état d'en troaver de diftinétifs 
» pour célébrer les vrais Héros; 
» l'amour propre du vulgaire les 
» prodigue fans doute, afin que les 
» gens fupérieurs n'en puiffent plus 
» tirer vanité. « Tout cela certai- 
nement eft penfé & fenti. Ces exem- 
ples fufifent pour faire connoitre 
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la Philofophie de Madame du Boc- 
cage. Les Lecteurs trouveront mille 
traits femblables dans fes Lettres ; 
ils retrouveront fouvent cette Phi- 
lofophie jufques dans les morceaux 
de Poële dont ces Lettres font 
pleines. Voici, par exemple, des 
Vers que l’Auteur avoit faits à 
vingt ans. 


Plus je vis & plus je méprife 
Tout cé qu'on appelle plaifir. 
Renonçant à route entreprife 
J'anéantirai cout defir; 

Je n'aurai d'amour dans mon ame 
Que l'amour de l'oifiveté : 

Je veux d'un œil d'égalité 
Prendre la louange ou le blâme, 
Et pour rous foins,loin des grandeurs, 
Guider ma fragile ftruéture, 

Sans défefpoir & fans douleurs, 
Jufqu'au terme que la nature 
Voulut prefcrire à nos malheurs. 
Tous les mortels paffent leur vie 
À s'ennuyer en mouvement ; 

Moi , je trouve moins de folie 
A m'ennuyer tranquillement. | 


Voici d'autres morceaux de Poëfe 
d'un goût différent. L'Auteur, après 
une peinture du paflage des Alpes, 
peinture déja très-Poëtique, quoi- 
qu'en Profe, s'écrie: 


Ces rochers cutaffés, de loin, femblent 
aux yeux 

Un Monde de Géans prêts d'envabir les 
Cieux. 

Autant que l'eau du Styx defcend au fom- 
bre abime, 

es Alpes, vers l'Olympe efent porter 
Jeur cime, 


Phœbus y brille en vain; l'été qui fuit fes 
pas, 

N'a jamais fur ces Monts amolli les fri- 
mats. 

Ils ombragent la terre, ils portent les 
nuages ; 

Leur fein battu des vents, enfante Îes 
orages; 

Un éternel hyver y régne, & les faifons 

Refufent aux humains d'y mürir les 
moiflons, 

LU cft pourtant des prés où les fleurs, la 
verdure 

En ces fauvages ligux étalent leur parure. 

Là, Le bruit des rorrens fait mugir les 
échos, 

Dans des gouffres leur cours précipite 
les eaux , 

Et ce cahos d'objets dont l'afpeét épou- 
vante , 

Par d'horribles beautés fixent l'œil qu'il 
cnchante, 


La defcriprion de l'Apennin n’a 
pas moins d'énergie. | 


Un fils des Alpes régne en ces fertiles 

j licux , | 

L'Apennin eft fon nom; fon front qui 
touche aux Cieux, 

Pompe dans l'air les eaux dont [a plaine 
cft nourrie ; 

En vingt Etats, fes bras partagent l'Italie. 


Son dos courbé vers Pile y: forme des 
coteaux, 


Près d'Ancône à fes pieds, il arrête Jes 
flots, 

Et les vorrens nombreux dont fes flancs 
font la fource, 

Aux deux mers qu'il remplit précipitent 
leur courfe, : 
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Le Véfuve méritoit d'exercer l’é- 
hergique pinceau de Madame du 
Boccage ; elle recueille far ce Vol- 
can les Fables anciennes & nou- 
velles qu'elle anime du feu de la 
plus belle Pociie. 


Le Véfuve qu'aux Cieux Vulcain eut de 
Caprée, 
Aux champs de Parthénope adora Ecuco- 
prée ; 
Dérefté par l'objet de fon amour fatal, 
En Fleuve il cransforma Sébéte fon rival. 
A ces naïflantes eaux la Nymphe unit fes 
larmes, 
Et {ous l'onde chérie enfevelit fes char- 
mes. 
Quel effroyable afpe& pour l'Amant dé- 
daigné ! 
Malgré tant de mépris le Véfüve indigné 
Brüloit, & dans fon fein un Volcan prit 
naïflance ; 
Les Sammes que dans l'air exhale {a ven- 
geance, 


Renaiffent d'une ardeur qu'écernifent les 
ans. 

Selon d'autres, ce Mont eft un des fers 
Géans 

Armés contre fes Dieux. Son nom fur 
Alcinée. 

Hercule le vainquit , & fa rage enchaînée 

Embrafa le rocher qui lui fert de cercueil. 

Le temps, loin de l'abattre, augmente 
fon orgueil; 

Par es efforts, ce Monftre ébraule encor 
La verre. 

ke feu qu'il lance âu Ciel femble y porter 
la guerre: 
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Son fouffle obfcurcit l'air, & pour vanger 
fes maux. 

Rénverfe les moiflons, féche & corrompt 
les eaux. 

Ces fables ne font plus l'effroi de la con- 
crée ; 

Maïs de l'Enfer on croit que ce gouffre 
eft l'entrée. 


De terribles combats en déchirent le fein ; 

Un torrent fulphureux fort de ce fou- 
terrein; 

Le vulgaire craintif y voit dans les uits 

"_ fombres 

Des Speétres volrigeans , des phantômes, 
des ombres, , 

Et leurs plaintifs accens que l'écho porte 
aux mers, 

Des Peuples & des Rois prédifent les 
revers, 


Qu'on rapproche de ces mor- 
ceaux pleins de force & d'une rou- 
che fi mâle la Traduétion que fait 
Madame du Boccage de cette Ode 
célébre , où M. Métaftafe peine fi 
bien l'amour , én voulant peindre 
l'indifférence ; qu'on en rapproche 
une multitude d’autres morceaux 

ui appartiennent plus à Madame 
d Boccage & qui plaifent tous, 
ou par la Philofophie , ou par l'ef- 
prit, où par le fentimenr, ou par 
les images ; qu'on fonge à la fim- 
plicité correcte, élégante & tou- 
jours variée de fa Profe encore 
fupérieure à fes Vers ; on verra que 
les ralens de Madame du Boccage 
ont tous les caraélères, & que fes 
ouvrages offrent des beautés de 
tous les genres; mais notre expref- 
fion eftimpropre , on n'a rien à ragt 


pu 
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procher , on n’a point de combinai- 
fons à faire pour fentir cette vérité ; 
elle eft par-tout manitefte & frap- 
pante, Ce qui nous paroît fur tout 
diftinguer avantageufement ke Re- 
cueil de fes Œuvres, c’eft la multi- 
tude de connoiffances en tour genre 
qu'il fuppofe , c'eft cette Lirréra- 
ture exquife & immenfe qu'on y 
voit répandue fans fafte & fans 
éralage; c'eft ce goût qui diftingue 
les vraies beautés , en tout genre, 
qui les fent, qui les fair fentir. 

En lifant ce Recueil, & fur-tout 
les Lettres, on ne trouve pas moins 
de juftice que de galanterie & de 
finefle dans ces dis Vers de M. 
de Voltaire à Madame du Boccage 
partant pour l'Italie, 


Vous qui régnez fur le Parnaffe, 
Allez au Capitole, allez, rapportez-nous 


Les Myrthes de Pétrarque & les Lauriers 
du Tañe; 


£i tous deux revivoient , ils chanteroient 
pour vous, 


- 
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Ec voyant vos beaux yeux:& votre Poëfie, 
Tous deux mourroient à vos genoux 
Ou d'amour ou de jaloufie. 


M. de la Condamine s’eft dif- 
tingué aufi parmi ceux qui ont 
rendu à cette Mufe des homma- 

es Aatteurs fans Aarterie. On verra 
fans doute avec plailir le Madri- 
gal fuivant, mème après celui de 
M. de Voltaire, 


D'Apollon , de Vénus réuniffant Les armes , 

Vous fubjuguez l'efprit , Vous captivez le 
cœur , 

Æt Scudery jaloufe en verferoit des lar- 
mes j 

Mais fous un autre afpeét fon talent eff 
vainqueur ; | 

Elle eut celui de faire oublier {a laideur; 

Tout votre efprit n'a pü faire oublier vos 
charmes. : 

Cette édition eft élégante & très. 
bien exécutée en général ; c'eft 
dommage qu'elle manque de cor 
reétion en quelques endroits, 


tete 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE, 


De 


RINCIPII della Religione 
Æ Crifliana in Firenze, appo- 
giati 4 pit validi Monumenti, &c. 
Da Domenico Maria Manni. In 
Firenze l'anno 1764. Nella Stam- 
peria di Pietro Gactano. Viviani, 
pag. 168. in-4°, 


FLORENCE. 


Dans cet ouvrage dédié au Car- 
dinal Ganganelli, M, Manni re- 
cherche l'époque où la Religion 
Chrétienne prit naiffance à Flo- 
rence, & il ne peut la fixer avec 
précifion. Mais il pronve aflez bien 
qu'il y avoit, vers le milieu du 
troifième fiécle, des Chrétiens à 
Florence , ville fondée quelque 
tems avant la naiffance de Jefus- 

Chrift 
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Chrift. Le premier Evèque de Flo- 
rence qu'on connoille avec certi- 
tude , eft S. Felix, vers l'an 313. 


: GRANDE-BRETAGNE. 
DE 


LonDres, 

An Introduftion 10 the Knowlege 
of Medals, by the late Rever. Da- 
vid Jennings, D. D. in 8°, 

Cette Zntroduétion à la connoif: 
fance des Médailles, par feu M. 
Jennings, eft eftimée en Angle- 
jerre. 


ALLEMAGNE, 


Ds Vienne. 

Antonii de Haen, ad Perit. B.L, 
Tralles, Med. Epiflolam apologeti- 
cam Refponffo: cujus pars prior circa 
variolarum inoculationem verfatur ; 
altera fanguinis miffionem & opium 
in fladio variolarum fuppuratorio 
laudar, où Réponft à la Lettre Apo- 
logétique de M. Tralles dans la pre- 
miere partie de laquelle on traite de 
l'Inoculation , & dont La feconde eft 
deflinée à faire voir Les avantages 
de la faignée & de l'opium dans Le 
tems de la fuppuration de la petite 
vérole. À Vienne, chez Kruchten 
1764. in-B°, & fe trouve à Paris 
chez Cavelier. 


HOLLANDE. 
D'AMSTERDAM. 


Lettres fur l'Encyclopédie, pour 
Fervir de Supplément aux fept volu- 
"Janvier, 
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mes de ce Didlionnaire, À Amfter- 
dam, chez Ifaac Tirion , fur le 
Voorburgwal , vis-à-vis la Niewe- 
kerk 1764. vol. in-8°, & fe trouve 
à Paris, chez Defpilly , rue S. Jac- 
ques. 

Cet ouvrage eft eftimé des Sça- 
vans. Il paroïît être la production 
d’un homme très-érudir. On n’exa- 
mine des fepc volumes de l'Ency- 
clopédie que les articles concernant 
la Géographie > la Mythologie & 
la Bibliographie; & on propofe les 
corrections dont on pourroit faire 
ufage par la fuite. Ce volume de- 
vient néceffaire aux perfonnes qui 
ont fait l'acquifition de a 
pédie ; c'eft fans doute la raifon 
pour laquelle l’Auteur l’a intitulé : 
Lettres fur l'Encyclopédie pour fer- 
vir de Supplément aux fept volumes 
de ce Didionnaire. 


FRANCE. 


DE MonrrsLLien. 
Tentamen Juvenile de variolarum 
extirpatione quærenda primum , illi- 
ue fubneëlendé variolarum infitione. 

hèfe de Médecine fourenue à 
Montpellier par J. B. Richard, 
étudiant en Médecine, le 27 Août 
1764, in-4°, 24 pages. 

4 autos Spa Thèfe eft 
que 1°, non-feulement le fenti- 
ment des Partifans de la petire vé. 
role artificielle, mais les arraques 
mêmes de fes adverfaires modérés 

rouvent les avantages de l'inocu- 
pe , que par conféquent elle 
doit être excitée par _ encoura- 


“ 


58 JOURNAL DES SCÇAVANS, 


gemens décens. 2°. Qu'en admet. 
tant mème les reproches que lui 
font {es Adverfaires les plus into- 
lérans , elle devroit encore ètre to- 
lérée, fauf à remettre au temps & 
à l'expérience à déterminer plus 
précifément jufqu'à quel point s'é: 
tend fon utilité, 
De Paris. 

Hifloire du Duché de Valois, 
ornée de Cartes & de Graväres , con- 
tenant ce qui ef} arrivé dans ce pays 
depuis Le temps des Gaulois, & de. 
puis l'origine de La Monarchie Fran. 
çoife , jufqu'en l’année 1703. Tome 


fécond in_4°. À Paris, chez Guil- 


lyn, Libraire, Quai des Auguftins, 

au Lys d'or ; & à Compiegne , chez 

Louis Bertrand, Libraire - Impri- 

meur du Roi & de la Ville 1764. 

Avec Approbation & Privilége du 
oi. 

Nous avons annoncé dans notre 
Journal de Septembre 1764. à l'ar- 
ticle des Nouvelles Littéraires, le 
premier volume de ce grand ou- 
vrage, & nous avons expolé les 
conditions de la Soufcription , tel- 
les qu'elles étoient propofées dans 
le Profpeëtus. | n’y a de change- 
ment à cet égard que dans la fixa- 
tion du terme fatal pour l'ouver- 
ture des Soufcriptions. Ce terme 
avoit été fixé à la fin du mois d'Oc 
tobre 1764; mais au moyen de 
quelques légers rerardemens dans 
la publication des volumes, les 
foufcriprions feront reçues jufqu’à 
la fin du mois de Février 1765. 

Cet ouvrage mérite les plus 


grands encouragemens. Les fais 
qu'il contient ont été tirés avec le 
plus grand foin des Cartulaires des 
Monaftères , des Resgiftres ou pié- 
ces manufcrites confervées dans les 
dépôts & dans les archives. 

Dès le règne de François I. di- 
vers Auteurs s'étoient exercés [ur 
le même fujet, mais fans fuccès. 
Le Juriftonfuite Etienne Forcadel 
publia fous le règne de Henri fe- 
cond , un Traité De origine Vale- 
fiorum. La Reine Marguerite de Va- 
lois prorégea l'ouvrage d'un Avo- 
cag célebre, nommé Nicolas Ber- 
geron, fur le Valois, mais cet ou- 
vrage ne fut point achevé, 

ll y a quelques Abrégés Hiftori- 
ques fur le même fujet, tels que la 
Chronique & le Valois Royal de 
Muidrac , la defcriprion Hiftorique 
de Damien de Templeux, &c. 
Toures ces ébauches ne feroient 
qu'à faire defirer l'ouvrage com- 
pler, méthodique & profond que 
nous annonçonsaujourd’hui, & que 
nous nous propofons de faire con- 
noître plus particulièrement par des 
Extraits détaillés, 

Hifloire de l'établiffement du Chrif: 
tianifme tirée des Auteurs Juifs 6 
Payens, &c. par M. Bullet. Be- 
fançon , 1764. 1 vol. in-4°. & fe 
trouve à Paris, chez N. M. Tilliard, 
Libraire , Quai des Augultins, à 
S. Benoit. 

Les plus beaux Monumens de Rome 
Moderne, ou Recueil des plus belles 
vies des principales Eglifes , Places, 
Palais, Fontaines , 6e. qui font dans 
Rome ; deffinées par Jean Barbaule, 
Peintre, ancien Penfionnaire du Roi 
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a Rome , & gravées en 44 Planches 
& plufieurs Vignettes par d'habiles 
Maîtres , avec la Defcription Hiflo- 
rique de chaque édifice, 1 vol. in-fol. 
Atlantico à Rome, 1763. 

Grand Atlas de Géographie Mo- 
derne , Politique & Militaire en dix 
volumes in-folio de 90 a eC feuilles 
chacun, À Paris, chez Juhen à 
l'Hôtel de Soubife. 

Cet Atlas fera compofé des meil- 
leures Cartes qui ont paru en Fran- 
ce, en Angleterre, en Hollande, 
en Suède , en Ruflie, en Allema- 
ge & en lralie. Le fieur Julien en 
ait completter vingt exemplaires 
qu'il faic tirer fur du papier chipe- 
let d'Auvergne qu'il a fait fabri- 
quer exprès. Par ce moyen toutes 
ces Cartes feront d'une mème gran- 
deur. Elles feront de plus toutes 
enluminées à Paris avec le plus 
grand foin. Le Prix de cet Atlas eft 
de 120® livres, dont 


420 payables en fe faifant infcrire. 
3 60 en recevanrles Tom. 1, 2 & 4. 
360 en recevantles To. 3,5,6,& 7. 
360 en recév. les To. 10,11 & 12. 


Le premier Tome de 96 feuilles 


contiendra les Mappemondes & les 
quatre parties du Monde en parti- 
culier. 

Le 2° [a France & la Lorraine 
en 91 feuilles. 

Le 3° les 17 Provinces des Pays- 
Bas en #0 feuilies, 

Le 4° la France Eccléfaftique ou 
rule de la France en 101 feuil- 

es. 

Le 5° l'Allemagne, c'eft-à dire, 
le Cercle d'Autriche & les Etats de 
Bohème en 93 feuilles. | 
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Le 6° fuite de l'Allemagne, les 
Gercles de Bavière, Franconie , 
Haute & Bale Saxe , 92 feuilles. 
Le 7° les Cercles de Souabe, 
Haur & Bas Rhin & Weftphalie 
96 feuilles. 
Le 8° les Ifles Britanniques , 
l'Efpagne & le Portugal,94 feuilles. 
Le 9° la Suiife, l'Italie, la Hon- 
grie & Turquie d'Europe en 95 
feuilles. | PTS 
Le 0° la Scandinavie, la Ruffie 
& la Pologne en 90 feuilles. 


| AVIS 
Colleilion des Mémoires de Chi- 


mie qui fe trouvent répandus dans les 
ouvrages publiés par les Académies. 
M.le Comte de Saluces eft dans l'in- 
tention de les ranger par ordre de 
matières 6 de date. L'Edition fera 
en un petit in-8°. beau papier & 
beaux caraëlères,& detelle forme qu'il 
puifle faire corps avec celle qui a été 
faite pour l'Académie de Stockolm. 


AVIS. 


Lottin le jeune, Libraire rue S. 
Jacques , vis-à-vis celle de la Par. 
cheminerie à Paris, vient d'acqué- 
rir du fonds de la veuve Durand 
les Livres fuivans: 

Vie, Eloge hiftorique , & lifte 
des Ouvrages d'Edme Bouchardon, 
Sculpteur du Roi , par M.de Caylus, 
petit én S°. | 

Eloge hiftoriquede Monfeigneur 
le Duc de Bourgogne, par M. Le- 
franc, grand ir 8° de l'Imprimerie 
Royale , orné du portrait de ce 
Prince, & de plufeurs Vignerses 
d’après les deffeins de M. Cochin. 
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L'Efprit de M. de Fontenelle, que & de l'Hiftoire ; Parallèle de 
nic ir 


ou Recueil des Penfces cirées de Defcartes & de Newton; Penfées 
fes Ouvrages fur les fujers fuivans: diverfes, &c, vol. i7-12. Edition 
de l'Homme, du Bonheur, des Ma. de Hollande. 

tières de Littérature; fur différen. Ufage de l’'Analyfe de Defcar- 
tes Sciences : Philofophie, Mathé- tes, pour découvrir , fans le fe- 
matiques, Phyfque, Botanique, cours du calcul différentiel , les 
Hors le and œuvre de ropriétés ou affections principales 
Sciences, Sur différens fujets : des Le Hi nes Géométriques de tous 
Louanges , des Anciens, dela Vé- Jes Sures- &c. vol, in-11. avec 
rité, de la Nature , des Syflêèmes, figures, 

des Médecins , des Voyages, Fonc- ide 


tions du Magifirat de Police : EC res, Paraphrafe , nouvelle édition, 
ge du Jeu, l'Autorité en matière revüe, corrigée & EEE du 
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FEVRIER M. DCC. LxXwW. 
ESS AI SUR LA QUALITÉ DES MONNOIES ÉTRANGERES 


Et fur leurs diffèrens rapports avec les Monnoies de France, fuivi de 
Tables qui indiquent La valeur intrinféque des Monnoies étrangères cou- 
rantes & anciennes , contenues dans le Médaillier Monétaire du Roi, 
& effaiées à Paris par M. Macé de Richebourg , Infpeëteur de Meffieurs 
les Elèves de l'Ecole Royaie-Militaire. À Paris, de l'imprimerie 
Royale, 1764: in fol. p. 5%... 


A connoillance du poids & du & e’eft pour lui en procurer tous 

J titre des monnoies étrangères, les avantages qu'on a fait eflaier 

qui ecrichiffent le Médaillier me- avec le plus grand foin , & en pré- 

néraire du Roi, ne peut être que  fence des Commiffaires de la Mon- 

d'une grande utilité pourle Public; noie de Paris, toutes les efpèces 
Février. li 


64 
qui compofent cette Colleétion. 
On connoîtra donc, à l'aide des 
Tables rédigées par M. Macé de 
Richebourg , le poids & le vitre 
particulier de chacune des mon- 
noies effaiées , & par ce moyen on 
s'affurera de leur valeur. 

Mais, comme l'Auteur le remar- 
que, il y a dans une picce de mon- 
noie deux fortes de valeur , la va- 
leur intrinsèque , & la valeur nu- 
méraire. La première n'ef? autre 
chofe que le poids & le ritre de l'or & 
de l'argent : elle tient néceffairement 
à la nature de ces métaux , elle eft 
invariable & la même dans tous Les 


Pays. La valeur numéraire eff dif 


férente chez toutes. Les Nations ; elle 
peut augmenter ou diminuer au gré 
des Souverains ; parce qu'elle n'eft- 
autre chofe que la valeur fuivant 
laquelle Le Prince veut qu'une piéce 
de monnoie ait cours dans fes États. 

Or l'effai qu'on donne ici, fur 
les différents rappôrts des mon- 
noles érrangères avec celles de 
France , a pour bâfe la valeur Phy- 
fique ou intrinsèque des monnoies. 
On a choifi, préférablement à tous 
les autres Etats, ceux d'Efpagne, 
de Portugal , d'Anglererre & de 
Hollande ; & avant de publier un 
pareil modèle pour tous les Pays 
Commerçans , on a cru devoir con- 
fulter par cet Effai le goût du Pu- 
blic & les lumières des perfonnes 
inttraites, afin de s’affurer ff l'on a 
réuffi dans te choix de la méthode 
que l'on a adoptée, & d'en fuivre 
une autre, s'il en g une meilleure. 
». Auf l’Auteur déclare-til qu'il 
» técevra avec recannolilance tous 
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5 lesavis qu'on voudra lui donner, 
» pour réformer & corriger, .en 
»” tout où en partie, un ouvrage 
» que Le feul amour du bien Pu- 
» blic lui a faic entreprendre. « 
Après ce trait de modeftie , il mon- 
tre combien il eft important de dif- 
tinguer dans la monnoie les deux 
valeurs dont nous avons parlé. » Ce 
» n'eft point la valeur numéraire , 
» dit-il , c'eft le nombre des parties: 
»* de fin contenu dans quelque mon- 
» noie que ce puille être , qui font 
» comptées repréfenter une va- 
» leur quelconque : c’eft feulemenc 
» par la quantité de parties de fin, 
» & non par la valeur arbitraire 
» attribuée à l monnoie, que la 
» Nation étrangère mefure la quan- 
» té des produétions de la Nature’ 


- » où de l'Art qu’elle doit fournir. « 


Il faut encore fe fouvenir que, 
quand on parle de la valeur intrin- 
sèque de l'or ou de l'argent, on 
n'entend que les parties La matiè- 
re pure, & que l'on ne compte ja- 
mais les parties étrangères alliées à. 
ces métaux. Il n'eft pasmoins vrai ,. 
ajoûre l'Auteur, que cerre valeur 
intrinsècue doit faire la bâfe du 
change dans le commerce. Par conr- 
féquent , fi toutes les Nations n'a- 
voien: qu'un même poids pour les: 
matières d'or & d'argent, & que 
leurs monnoies fuflent fabriquées: 
au mème titre, on ne compteroit 
plus que par grains de fin. Si du 
moins on faifoit appufer fur l’une- 
des empreintes de chaque pièce un 
caraëtère qui exprimäât le nombre 
de grains de fin qu'elle contient, 
1 n'y auroit plus, dit l'Auteur, 
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qu'uné monnoie univerfelle qui fe- 
roit commune à trous les Peuples 
du monde. » Une piéce de mon- 
» noie qui tes dr un notn- 
» bre de parties de fin égal à celui 
» qui feroit contenu dans une autre 
» piéce ; feroir dans une parité 
» exacte avec cette piéce ; car en 
» fuppofanr qu'un Crown d'Angle- 
» terre contînt cinq cens grains de 
# poids en matière pure, il auroit 
» la mème valeur intrinsèque qu'un 
» écu de France, qui contiendroit 
» aufli cinq cens grains de poids en 
» matière pure ; & il feroic égal à 
» celui qui devroit recevoir cinq 
»cens grains de poids d'argent 
» fin, en payement de ce qu'il au- 
» toit fourni , d’être payé avec un 


» écu de France ouun Crown d’An- 


» gleterre.. . Si toutes les Nations 
» pouvoient s’accorder fur un point 
» auffi effentiel , combien d'abusne 
» verroit-on pas difparoitre ! Les 
» changes ne ferviroient plus de 
» prérexte ou de voile à des gains 
» atbitraires : on fçauroit qu'un. 
» marc d'argent pur devroit être 
» payé chez l'étranger par un marc 
» d'argent pur ; il ne refteroit plus 
» à allouer à ceux qui feroient char- 
» gés de faire les payemens hors 
» du Royaume, que les frais du 
» tranfport, & leur commiflion fur 
» un objet connu. « 

D'après ce plan, on s'exprime- 
roit par marcs & par grains de fin 
dans les Traités de Commerce & 


dans ceux où il s’agiroit de quel-. 


que intérèt pécuniaire entre les 
Puilfances ; par ce moyen on feroit 
affuré de recevoir exaétement les 
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fommes ftipulées, & les droits fixés 
fur les marchandifes. C'eft précifé- 
ment un plan contraire qu'on a 
fuivi autrefois, & nous avons un 

rand nombre d'Ordonnances qui 
Ééfendent de ftipuler par marc d'or 
eu d'argent dans les Contrats d'a- 
chat ou de vente. C'eft ce dont on 
peut s'affurer en parcourant le Re- 
eueil des Ordonnances. Mais nous 
avons éprouvé les défavantages de 
ceuce pratique dans plufeurs Trai- 
tés, & particulièrement , fuivanc 
FAuteur, dans le Tarif qui en 
1664 ‘fixa les droits d'entrée pour 
les marchandifes étrangères. » Le 
» chapeau qui étoit eftimé par fup- 
» polition dix livres, lors de ce 
5» Lai, fur impofé à dix fous, fur 
» le pied de cinq pour cent de fa 
» valeur : aujourd’hui le même cha- 
» peau paye encore à raifon de dix 
» fous numéraires ; mais comme la. 
» valeur numéraire du marc d’ar- 
» gent monnoié à été portée au 

eble de ce qu'elle éroit en 
» 1664, les dix fous d'aujourd'hui 
» ne valent en nn que la 
» moitié de ceux que l'on avoit 
» impofés par le Tarif, « 

Voyons maintenant de quelle 
manière l’Auteur voudroit que le 
titre füc annoncé fur l’une des em- 
preintes de chaque piéce de mon. 
noie. Chez toutes les Nations de. 
l'Europe l'er fe divife en 24 parties. 
qu'on appelle karats ; mais quoi- 
que Le karat en France & en Hol- 
lande fe divife en 32 parties, &: 
en Angleterre feulement en quatre, 
une piéce d'or qui porteroit certe 
fraction + annonceroit que l'or ef: 
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pur & fañs alliage. Cerre autre :$ 
défigneroit que la piéce aurojt vingt- 
trois parties de {on poids en or 
pur, & une vingt-quatricine pat- 
tie en alliage; ainf cette piéce {e- 
roit en parité avec un poids égal 
d'or, dont la valeur intrinsèque 
feroit exprimée par +. On conçoit 
aifément qu'une expreflion pareille 
annonceroit de même le titre de 
l'argenr , quoiqu'à cet égard les 
Nations ne s'accordent pas fur le 
nombre des parties qu'elles afli- 
gnent à ce métal. Ainf ++ indique- 
roit que la piéce d'argent contient 
le huitièine de fon poids en alliage, 
+ qu'elle en contient un fixiéme, 
&c. 

Ce détail faic affez comprendre 
la méthode que l’Auteur a fuivie 
dans cet ouvrage, pour marquer le 
rapport des monnoies étrangères 
aux monnoies de France. Tout ne 


confifte qu'à découvrir le titre d'une. 


piéce d'or ou d'argent, dont on 
connoît le poids. Car dès-lors on 
fçait combien elle contient de 
grains de métal pur, & certe con- 
noiffance donne fon rapport à route 
autre piéce dont le titre & le poids 
font auffi connus. 

. Mais ici nous croyons qu'il y a 
quelques obfervations à faire. On 
a vu que, fuivant l'Aureur, deux 
quantités différentes d'or ou d'ar- 

ent mounoiés font en parité, & 
disent s’échanger l'une pour l'au- 
tre , lorfqu'elles contiennent un 
poids égal de fin. Suppofons donc 
pour exemple un François, qui foit 
dans le cas d'échanger de la mon. 
noie de France avec de la monnoie 
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étrangère, & rappellons-nous que le 
marc de noslouis d’or, {ou 3o louis} 
ne contient , de l'aveu de l’Aureur , 
(1) que 415$ grains & + de poids 
en matière fine. Obfervons encore 

ue ces 30 louis peuvent avoir 
Cffere par le frai un déchet de 
6o grains , fans rien perdre de leur 
valeur numéraire, Dans ce cas, 
le François qui recevra, en mon- 
noie écrangère , le poids de 4155 
3 grains d'or fin, fera obligé de 
donner plus de 30 louis, c'eft-à- 
dire 6o grains d'or monnoié de 
plus. Cependant le poids d’or qu'il 
reçoit ne lui vaudra jamais en Fran- 
ce que 720 hivres, en fuppofanr 
même qu'il ait cours fur le pied 
de notre monnoie. Ce fera donc 
pour lui une perte réelle. 

On peut encore remarquer que 
les vües de l'Auteur ne roifene 
admiffibles que pour les monnoies 
qui auroient cours en -différens 
États. Le marc de nos louis d'or, 
qi ne contient en-matière fine que 
4155 4 grains, vaut chez nous 
720 livres; donc 4603 grains d'or 
pur monnoié ont cours en.France 
fur le pied d'environ 800 liv. mais 
4608 grains de matière, ou le marc 
entier d'or pur à 14 karats, ne 
font payés à nos Monnoies que 
749 li. 9 Î. 1 den. -L. Par confé- 

uent celui qui donnera le poids 
k 4608 grains de notre ot pur 
mounoié , pour un égal poids le 
fin, en monnoie étrangère & dé- 
criée, perdra environ 50 liv.; car 
puifque le poids d’or étranger qu'il 


(4) Page 12, 
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toit, ha pas cours en France , il 
nya pour lus d'autre valeur que 
celle que la inonnoie lui afligne, 
celt a dire , celle de 349 liv. of, 
idea. =. En un mot, cet or étran- 
get ne vaut pour celui qui le re- 
çoit que comme matière, & nulle- 
ment comme monnoie,. Il eft vrai 
que fi le François avoit des paye- 
mens à faire dans le Pays où l'or 
monnoié , qu'il a reçu , a cours , 1} 
urroit y avoir compenfarion. 
Voilà fans doute pourquoi l’Au- 
teur voudroit que toutes les Na- 
üions s’accordaffent à recevoir , cha 
une fur le pisd de fa monnoie 
courante , un égal poids de fin en 
monnoie quelconque. Mais outre 
que cet accord n'eft guères à efpé- 
rer , s'étendreit tt aux monnoies 
anciennes come aux modernes ? 
Hi femble que le fort des unes & 
des autres ne doit pas être le mè- 
me. Orez à une Médaille ancienne 
le prix qu'elle peur avoir pour l’An- 
tiquaire , elle n'a d'autre valeur 
réelle &inrrinsèque que celle que 
Ja Monnoie lui alligne comme ma- 
tière , à ratfon de fon poids & de 
fon titre. Quand fon poids en or 
£n feroit de 4608 grains, elle ne 


* 


feroit | en parité avec 4608. 


grains d'or fin monnoïié. | 
Ces obfervations montrentque; 
fi les defrs de l'Auteur étoient ac- 
complis , ce ne feroit point encore, 
à proprement parler, la valeur 
réelle & intrinsèque de V'or & de 
l'argent qui ferviroit de bâfe aux 
échanges , après l'accord de toutes 
les Narions. En ce cas, ce feroit, 
f l’on peur ainfi parler, une va- 
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leur monétaire, où numéraire , pat 
tout unitorme & conftanre, mais 
toujours différente de la valeur 
réelle & intrinsèque. Et cela eft fi 
vrai qu'il y auroit toujours une dif- 
férence pour la valeur, entre un 
marc d'or fin en mañle , & un marc 
d'or fin monnoñé. Il réfulre de-là 
qu'on peut mettre en queftion s’il 
ne feroit pas plus à propos d’éra- 
blir, pour bâfe du rapport de dif- 
férentes monnoies, la vraie valeur 
réelle & intrinsèque ; c'eft-à dire 
celle que les métaux précieux dans 
toute leur pureté ont aux Hôrels 
des Monnoies, comme marière, 
& non une valeur numéraire qui 
feroit fondée fur le confentemenr 
unanime des Nations. 

Quoiqu'il en foir, on ne peut 
qu'applaudir aux travaux de M. 
Macc de Richebourg : fon ouvrage 
fera toujours d'une grande utilité, 
& mérite d'être continué. L'Auteur 
reconnoît que les gradations qui fe 
trouvent dans le titre de nos mon- 


res 
hoies depuis 10 deniers ue juf- 
qu'à onze deniers pour l'argent funt 
infinies. » Si l’on vouloit avoir le 
» titre mitoyen entre le plus hauc 
» & Le plus bas qui fe trouvent dans 
» nos efpéces d'argent , il faudroic 
» prendre 10 +, & il eft certain 
» que le plus grand nombre de nos 
» écus pale ce titre; mais on à 
» mieux aimé, dit-il , prendre 
» au-deffous : & comme il étoit né- 
» ceffaire de partit d’un point fixe, 
» on à cru devoir s'arrêter au titre 


»5 de 10 deniers mr qui eft le 
n plus bas qu'on-trouve dans nos 
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» écus, pour établir la proportion 
» de notre monnoie avec celle des 
» Pays étrangers. « Sans doute l'Au- 
teur fe fera pareillement fixé-au 
plus bas qui fe trouve dans les efpé- 
ces étrangères , d'autant que cela 
paroît nécelfaire pour mettre tou- 
tes les monnoies au même niveau. 
Pour donner une idée de la Table, 
qui fert à l'évaluation des différen- 

‘res efpéces d’or & d'argent étran- 
gères, Éta nous rt a feul 
exemple, qui regarde agne. 
Dis 1 Pa le ps de Ocho 
ou quadruple pèfe 7 gros, 4 grains, 
cft au citre de 122 Karats, & con- 
tient en matière pure 465$ grains 
F7". Sa valeur numéraire d'après 
la valeur intrinsèque du marc d’or 
monnoié en France, ayant cours 
Pour 710 div. & contenant 415$ ++ 
grains de poids en matière pure , eft 
de 80 Liv. 13 f. 6 den. #5, 

On ne conçoit pas aifément pour- 
quoi l’Auteur fuppofe pour fes cal- 
çuls que » le marc d'or, qui de- 
» vroit pefer en France 4608 grains, 
»n'en contient réellement que 
» 4599, par rapport au remède de 
n poids qu'on en rabat; & par 
» conféquent que le louis qui eft la 
» trentième partie du marc, pèle 

153 - grains de poids. « Le re- 
mède de poids pour le marc de louis 
eft de 15 grains: de forte que le 
louis peur ne pefer que 153 5 gr. 
Il fuppofe de plus’ que le remède 
de poids pour Île marc d'argent n’eft 
aufli que de neuf grains, comme 
pour le marc d'or, il eft de 36 gr.; 
ainfi l'écu de fix livres peut ne pefer 
que 550 7 grains. 
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L'effai fur l'évaluation des mon’ 
noies d'Efpagne, de Portugal, d'An- 
ee & de Hollande, eft fuivt 

e Tables, qui indiquent la valeur 
intrinsèque des monnoies étrangè- 
res courantes & anciennes , conte= 
nues dans le Médailler monétaire 
du Roi & eflaiées à Paris. On y 
voit à la fois & les effais qui onc 
été faits par l’Effayeur général , &c 
ceux qui ont été exécutés par l'Ef- 
fayeur particulier de la monnoie de 
Paris. Un feul exemple fera con- 
noître le plan de ces Tables. Le 
Léopold de Lorraine de 25 au mare 
d'or ( de l'an 1719 ) pèfe 2 gros 
4 grains, eft au titre de 21 + karats, 
fuivant l'Elayeur général & parti- 
culier, & ne contient en matière 
purs que 116 441$ grains poids de 
France. 

Après avoir tenté de réduire à 
une mème valeur toutes les inon- 
noies de l'Univers, l'Auteur pre- 
jette d'établir aufli des mefures uni- 
verfelles & invariables. La lon- 
gueur du pendule, qui fous l'Equa- 
teur bat les fecondes, eft très-pro- 
pre à fervir de mefure Knéaire uni- 
verfelle. Elle peut auffi fervir à fixer 
les poids. Qu'on afligne par exem- 
ple exaétement le poids d'une ma- 
tière déterminée, dont le volume 
foi le dixième cubique de ce pen- 
dule , auquel on peut donner le 
nom de l'aune de l'Equateur, on 
aura une péfanteur fixe qu’on pourra 
nommer Livre de l'Equateur. Pour 
la déterminer, on peut choïdir les 
liquides fimples, comme le mer- 
cure purifié , ou de l’eau de pluie 
également purifiée , foit par la dif. 

tillation , 
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tilation , foic par le mélange du 
mercure , foic enfin par le repos. Il 
faudroit garder ce liquide & l'éra- 
Jon du dixième cubique de l'aune 
de l'Equateur dans un lieu où la 
température de l'air füc toujours la 
mème , comme feroient les caves 
de l'Obfervatoire , parce que le 
chaud dilate, & que le froid con- 
denfe les molécules de tous les 
corps, fur-tout des liquides, & 
qu'ils changent par conféquent leur 
péfanteur fpécifique. » Dans ce lieu 
» où l’on auroit gardé le liquide 
» en queftion, & un cube parfait 
» du 10° de l’aune de l'équateur, 
» lequel feroit compofé d'une ina- 
» tière fpécifiquement plus pefante 
# que le liquide, on peferoit ce 
» cube dans l'air, & enfuire dans 
» le liquide choifi; la différence 
» de ces deux poids feroit le poids 
» d'un cube du liquide de pareil 
» volume, auquel on donneroit le 
» nom de Livre de l'Eguateur. Les 
» fubdiviñons de cette livre fe- 
» roient, comme celles du pen- 


» dule, par 10°, 100°°, 1000, &c. - 
» Mais afin que le procédé qu'on 
» propofe ici püc être uniforme par 
» toute la terre, il faudroit placer 
» un thermomètre fair d'après les 
» principes de M. de Réaumur, 
» dans le lieu que l’on auroir choifi 
» pour garder le liquide & le cube 
» avant l’opération , & convenir 
» du degré où devroir être la li- 
» queur dans le thermomètre au 
» moment où l’on peferoit le cube 
» dans l'air & dans le liquide. « 
L'Auteur avertit qu'il fe a Frs de 
travailler à comparer toutes les me- 
fures d'étendue & de continence à 
cette mefure univerfelle , fi l’on en 
fenc comme lui l'utilité. Quai pour- 
roitne la pas fentir ? Il invite les per- 
fonnes intelligentes à vouloir bien 
l'aider däns ce projet, en lui fai- 
fanc parc de leurs lumières. Elles 
pourront lui adrefler leurs obfer- 
vations, fous le couvert de M. 
Chauvelin, Confeiller d'Etat & 
Intendant des Finances. 


RECHERCHES HISTORIQUES SUR LA  NOBLESSE 
Des Citoyens-Honorés de Perpignan & de Barcelone, connus fous le 
nom de Citoyens Nobles , pour fervir de fuite au Traité de la Nobleffe 
de La Roque ; par M. l'Abbé Xaupi, Doëteur en Théologie de la Fa- 
culte de Paris & de la Maifon Royale de Navarre, Chanoine & Archi- 
diacre de l'Eglife de Perpignan, Abbé de Jau, Honoraire de l'Aca- 
démie des Belles-Lettres, Sciences & Arts de Bordeaux. À Paris, chez 
Nyon, Libraire , Quai des Auguñtins, à l'Occalion, 1763. vol.ër-12, 


de 644 pages. 
(> feroit juger bien légerement 


de l'ouvrage dont nous allons 

rendre compte, que de le regarder 

comme un ouvrage indifférent , 
Février. 


parce qu'il paroît, au premier coup 
d'œil, ne concerner que quelques 
Citoyens de deux Provinces éloi- 
gnées, Il s’en faur bien que l'intérét 


[e 
ET renferme foit fi borné ; en fai- 
Be connoître l'état des Citoyens 
Nobles de Perpignan & de Barcelo- 
ne, & fur-tout à ceux de Perpignan, 
qui font devenus, par la réunion du 
Rouflillon à la Couronne, une por- 
tion de la Nobleffe de France , 1l 
jette de nouvelles lumières fur no- 
tre droit féodal , 1l en fait connoï- 
tre des veftiges prefqu'ignorés & 
prêts à fe perdre dans la nuit des 
temsou dans la poufliere des dépôts; 
il éclaircit des points de notre hif- 
toire du inoyen âge , & ajoute des 
notions nouvelles & des titres pref. 
qu'inconnus à l’hiftoire de la No- 
bleffe en général , de manière qu'on 
peut dire, fans crainte d'être dé- 
mentis , fur-cout par ceux qui con- 
noiïffent le prix & l'utilité des re- 
cherches , que ce livre doit nécef- 
fairement tenir une place dans les 
cabinets des Sçavants & de tous ceux 
qui veulent avoir une connoiffance 
exacte des Fiefs, de la Noblefle & 
de l'Hiftoire. 

Plus le travail de M. l'Abbé 
Xaupi paroîtra pénible, ingrat mê- 
me à quelques-uns , plus il nous 
femble qu'il mérite d'’éloges & de 
reconnoiffance pour avoir eû le 
courage de l’entreprendre , & la 
connoiffance néceffaire pour le por- 
ter à fa perfection. 

» Ces recherches, dit lui-même 
» l’Auteur dans une courte Préfa- 
» ce, ont exigé un travail pénible 
» & fingulier. L'étude du droit 
» féodal & l'hiftoire du moyen 
» âge ; la connoilfance des Auteurs 
» de diverfes nations qui ont écrit 
» {ur la Noblelle ; l'intelligence 
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» des langues Efpagnole & Cataz 
» lane; la difcufion des Loix & 
» ufages de la Principauté de Ca- 
» talogne; la vérification des titres 
» originaux depofés dans les diffé… 
» rentes archives de Barcelone ;. 
» pour avoir les notions locales 
» fur tous ces objets ; c'étoient là 
» autant de fecours indifpenfables- 
» pour porter cet ouvrage à fon: 
» point d'exactirude. » 

C'eft , felon M. l'Abbé Xaupi ,. 
le droit féodal qui donna naifflance 
à la Noblefle de ceux qu'on appelle 
Citoyens Nobles de Perpignan & de 
Barcelone; « lesritres ik certe No- 
» bleffe font confignés danse droit 
» public de la Principauté de Ca- 
» talogne. Illuftrée par l'exercice 
» d’une puiffance prefque fouverai- 
# ne,elle aconfervéfon éclat durant 
» le cours de plufieurs fiécles, Elle 
» a éré décorée de la Chevalerie. 
» L'Ordre de Malte l'a reconnue 
» & admile conftamment ; elle. 
» a participé aux actes & allem- 
» blées de la Noblefle ; elle eft re- 
» gardée avec honneur dans les. 
» Etats de la domination d’Efpa- 
» gne , & depuis que le Rouifillou 
» eft réuni à la France, elle à éré’ 
» confirmée plufeurs fois par Louis. 
» XIV & par le Roi régnart. » 

Ce font ces différents traits qui 
la caraétérifent , que notre Auteur 
a cherché à développer, & qu'il 
prouve fans répliques d'après les 
actes les plus authentiques, & les. 
autorités les plus refpectables d'Au- 
teurs qu'il a grand foin de citer , & 


qui font lobjer de fon ouvrager 


compofé de dix chapitres , qui fon+ 
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eux-mêmes partagés en différens 
articles, 

Le premier de ces Chapitres con- 
tient l’hiftoire exaéte & aflez éten- 
due de la fouveraineté & de la for- 
me du Gouvernement de la Princi- 
pautc de Catalogne. 

L'Auteur la confidere fous cinq 
afpeëts différents. La puiffance du 
Souverain, le pouvoir des Etars Gé- 
néraux de la Principauté , le Gou- 
vernement municipal des Villes 
Capitales , l'autorité de la Royale 
Audience ou Cour Sonveraine de 
la Principauté , les droits & la dif- 
tribution des corps de la Noblefle, 
&il finit ce Chapitre par une con- 
clufion qui en faic le fixième arti- 
cle, & qui préfente uû abrégé hif- 
torique & rapproché avec beaucoup 
de netteté, de la confiftance & de 
la durée de ce Gouvernement. 

Dès que Louis le Débonnaire 
eùt délivré la Caralogne de la cap- 

uvie des Sarrafins , il donna en 
fief & à titre de Comté les contrées 
de cerre vafte Province à différens 
hommes de guerre, & les fubordon- 
na au plus puiffant d’entre eux , le 
Comte de Barcelone ; fes fuccef- 
fenrs s'aggrandirent peu à peu, ac- 
guirent fucceflivement les autres 
Comtés , & pofléderent enfin la 
Catalogne entiere. Ils s’approprie- 
rent , à l'exemple des grands vaflaux 
de la Couronne de France, les 
- droits régaliens, & formerent aïnfi 
l'Etat Souverain de la Principauté 
de Catalogne. ; 

Mais M. l'Abbé Xaupi remar- 

que en homme inftruit, que comme 
ser Etat étoit uniquement compo- 
Février, 
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fé de domaines inféodés par nos 
Rois, fa formation, [a confiftance 
& fa gloire ne lui ôterent pas l'em- 
preinte de la féodalité, À quoi il 
ajoute que les Rois d'Aragon 
étoient fi bien perfuadés que la Ca- 
talogne relevoit de la Couronne 
de France, que Jacques le Conqué- 
rant ne fit pas de difficulté de fe 
tranfporter à Corbeil , auprès de 
Saint Louis, pour l'engager à l'af- 
franchir de toute dépendance féo- 
dale ; ce qui fur fait alors par une 
tranfaétion entre les Souverains rap- 
portée cout au long dans le Marca 
Hifpanica. Curita, Annalifte d’A- 
ragon , place ce voyage & cette 
tranfaétion à l'année 1258. 

La Souveraineté ne fut pas pure- 
ment monarchique ; la puiffance du 
Prince y fur toujours rempérée par 
l'autorité dés Etats ; le Gouverne- 
ment éroit en quelque façon com- 

arable à celui du Royaume de Po- 
bére La Nation formoit un corps 
républiquain qui avoit fes Officiers, 
des revenus différents de ceux de la 
Coüronne , & qui entrerenoic des 
forces toujours prêtes pour la dé- 
fenfe de la Patrie & le fervice du 
Souverain. Les ufages de Barcelone 
rédigés par écrir en 1068 par Ray- 
mon Béranger, premier En nom; 
Comte de Barcelone, furent adop- 
tés comme Loi , & formerent le 
droit public de certe Principauté, 
& prefqu'en entier le volume, qui 
depuis a été nommé les Conftitu- 
tions de Catalogne. 

Raymond Béranger, quatrième 
du nom & dernier Comte de Barce- 
lone , époufa en 1137 l'Infante Pé- 
Kij 


2 
di ,» héritiere du Royaume 
d'Aragon, & il mit par-là la Couron- 
ne d'Aragon dans fa maifon; mais 1l 
eut foin, ainfi que tous les Rois fes 
fucceleurs, de faire ferment de ne 
rien innover dans la forme du Gou- 
vernement , & l'Auteur dit qu'ils 
reconnurent même en pleine affem- 
blée des Etats qu’ils étoienc obligés 
de faire ce ferment avant que les 
fujers leur euffent prêté le ferment 
de fidéliré ; les Rois d’Efpagne en 
firenc de mème , Louis Xi 
foumit aufli, & Louis XIV même 
le fic prêter en fon nom, & fe con- 
forma fcrupuleufement dans les let- 
tres & refcrits de route efpece qu'il 
y envoya, à tout ce qui eft porté 
dans le volume des Conftitutions 
jufqu’en 1660, qu'il refta Souve- 
rain dé la Principauté en qualité 
de Comte de Barcelone. 

A la puiffance du Souverain fe 
joignit celle des Etats qui la tempé- 
roit ; ces Etats étoient compofés de 
trois Ordres ; le premier , nommé 
Brachium Ecclefiaflicum, éroit for- 
mé des Evêques , des Abbés & des 
Députés des Chapitres & Carhédra- 
les. Le fecond , nommé Brachium 
Milirare, étroit compofé de Nobles, 
de Roturiers pollefleurs de ter- 
res à juftice, & d'Etrangers nobles 
ou roturiers qui poflédoient des 

rerres en D Le troifième 
Ordre étoir aniquement formé par 
les Dépurés des Villes dont le Roi 
écoit Seigneur, & il étoic appellé 

our cetre raifon Brachium Regale; 

e Prince ne pouvoit faire de loix 
ou d'établiflements durables que du 
confentement de ces Etats, ou f 
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dans l'intervalle de leur tenue , qu£ 
étoit de trois en trois ans , les cir- 
conftances l'obligeoient à donner 
HE Ordonnance, elle ne fub- 
ifoit que jufqu'à la prochaine 
tenue des Etats. 

Outre ces Etats, chaque Ville 
avoit fa manière de fe gouverner ; 
l'Auteur donne dans le troifième 
article la forme du Gouvernement 
municipal de celles de Perpignan 
& de Barcelone. 

Il traite dans le quatrième de la 


. Jurifdiétion de la Royale Audience: 


ou Cour Souveraine de Catalogne ;, 
& venant dans le cinquième à l’au- 
torité & diftribution du corps de 
la Nobleffe de Catalogne , il éta- 
blit avec beaucoup de netteté que 
l'Ordre féodal , introduit dans la 
Catalogne après l’expulfion des 
Sarrafins, für bien comme par tout 
ailleurs un principe de la Nobleffe, 
mais qu'il n’étoit pas l'unique , & 
il penfe que dès que la Nobleffe 
émane originairement de la puilfan- 
ce fouveraine , il eft indifférent que 
le Prince la communique tacite- 
ment par les inveltitures, ou expref- 
fément par des lettres partigulières 
d'annobliffement. 

La Noblefle de Catalogne eft 
appellée dans les anciens actes, 

rachium Magnatum, Nobilium , 
Militum , Generoforum & hominum 
de paratico, La premiere clafle qui ; 
eft celle des Magnars, éroit compo= 
fée des Grands de l’Erar. La fecon- 
de qui eft celle des Nobles,compre- 
noiït des gens de marque quiavoient 
le droit de banniere , qui donnoient 
d'office la Chevalerie & qui 
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avoient le prénom de Don excluli- 
vement aux Nobles des deux autres 
claffes. La croifième des Chevaliers, 
c'eft-mdire,des Nobles, qui avoient 
obtenu par eux ou parleurs ancêtres 
le grade de la Chevalerie ; ils ont, 
dit l'Auteur, l'épichete d'honneur 
de Magnifique. Erenfin , la quatriè- 
me eft celle des Généreux & des 
hommes de parage, c'eft-à-dire, 
des Nobles ordinaires partagés en 
généreux proprement dits, en Ci- 
toyens Nobles , autre cl a de gé- 
néreux , & en hommes de parage. 

L'origine & la diftinétion de ces 
différents degrés de Nobleffe eft 
parfaitement établie & difcurée 
dans ces différents articles , & ce 
que dit l'Auteur dans ce premier 
chapitre fur la Nobleffe en elle- 
même & fur les différentes façons 
de l'acquérir , nous a paru offrir des 
idées nouvelles & des principes 
uès-clairs fur cetre matière. 

Ce premier chapitre finit par 
des réflexions fur la confiftance & 
la durée du Gouvernement de la 
Principauté de la Catalogne , qui 
s'eft conftamment fourenue pen- 
dant plufieurs fiécles , après avoir 
été gouvernée fucceflivement par 
16 Rois d'Aragon , par 7 Rois 
d'Efpagne , & qui à fubfifté indé- 
pendaute, par rapport au Rouffil- 
lon, jufqu'en 1659, que cette Pro- 
vince a été réunie à la Monarchie 
Françoife, par letraité des Pyrénées 
&c par rapport au relte de la Caralo- 
gne , jufqu’a la révolation de 1714. 

L'origine & les titres de la No- 
bleffe des Ciroyens font la matière 


du fecond chapitre ; M. l'Abbé 


Xaupi l'établir fur les titres les 
plus refpectables , rapporte que 
dans l'origine les Citoyens éroient 
divifésgn trois clafles, dont la pre- 
miere Comprenoit les Cives Burger 
Jes minores ; c'éroient les artifans & 
les manouvriers, ils furent foldats 
de la garnifon. La feconde étoit des 
Cives Burgenfes medii qui étoient 
la plupart des commerçants en gros 
& qui fournirent les Officiers fu 
balternes. La troifième étroit les 
Bourgeois & Citoyens majeurs, 
Cives Burgenfes, majores, qui vi- 
voient noblement de leurs rentes 
& qui furent les premiers Com- 
mandants; « & comme on leur con- 
» fia en mème-tems l'entière ou la 
» principale autorité dans le Gou- 
» vernement politique de leurs 
» Villes, cetre double deftination 
» à un pouvoir civil & militaire 
» produifit en eux la Noblefle, 
#» comme la tradition des fiefs l’'o« 
» péroit en faveur de ceux qui en 
» étoient inveftis. » Après avoir 
rapporté la diftinétion dont nous 
venons de parler, l'Aureur leve, par 
les autorités les plus fortes , l’équi- 
voque qu'on pourroit vouloir éle- 
ver fi Le mot Bourgeois , que dans 
le langage familier nous mettons 
quelquefois en oppofition au mot 
Noble, & 1l prouve que Citoyen & 
Bourgeois fignifient la mème chofe, 
que le titre de Bourgeois n'eft point 
incompatible avec la Nobleffe ; que 
dans le Languedocien , le Caftillan 
& le Catalan il porte l'idée de la 
Nobleffe, & qu'à Touloufe on dit 
communément en parlant d’un 
Capitoul, aquel home es un Burges, 
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Enfin , de tour ce qu'il érablit 
dans ce Chapitre, foit parles Conf- 
titutions deCaralogne, foit par celles 
des différents Princes qui en ont 
été Souverains, foic par M piéces 
authentiques , foit enfin par des au- 
torités d'hiftoriens les plus accrédi- 
tés ; il réfulte que les Ciroyens ho- 
norés de Perpignan & de Barcelone 
étoient sy a tout égaux aux 
Chevaliers Mobiles , Milites homi- 
nes de paratico & Burgenfes honorati 
æquiparantur; que la'Ville de Bar- 
celone avoit droit de vie & de mort 
fur fes habitans , mettoit feule des 
fubfdes, avoit des troupes réglées, 
une marine formidable , qu'élle 
exerçoit la puiffance militaire par 
le miniftère de fon premier Conful 
qui éroit Général né des troupes 
qu'elle fourniffoir , qu'elle failoit 
la guerre pour fes intérêts, & qu'à 
l'extérieur le fafte le plus po lné 
& le plus majeftueux accompa- 
gnoit les chefs jufques dans les 
endroits où étoit le Roi; il en étoit 
de mème des Citoyens de Perpi- 

nan , dont les prérogatives étoient 
femblables , Burgenfes Perpiniani 
deaurati incedunt , 6 aliis utuntur 
prœminentiis ficut cives hohorati 
Barcinone. 

Une Nobleife qui a une origine 
fi pure mériroit bien qu’on la per- 
pétuâr & qu'on y ajoutât encore de 
la décoration ; nous voudrions pou- 
voir nous livrer à la difcuflion de 
toutes les preuves fur lefquelles 
M. l'Abbé Xaupi établir les rires 
& la poffeilion de cette Nobleffe 
dans fon fçavant Ouvrage; mais 
nous craindrions en pafant les bor- 
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nes d'un extrait , de n’en donner 
encore qu'une connoiilance trop fu- 
perficielle, & de rompre la chaîne 
qui lie toutes les parties de dè trai- 
té méthodique , & qu'on ne peut 
gueres feparer,fans afoiblis la force 
mutuelle qu’elles fe prêtent. 

Les Lertres-Parentes qui ont con 


‘féré la Chevalerie à ces Citoyens 


Nobles fair la matière du Chapitre 
troifième ; le fuivant traite de l’ori- 
gine & des prérogatives des Nobles 
de Refcrit de Perpignan & de Bar- 
celone ; on prouve dans le cin- 
quième qu'ils ontété réduits comme 
tous les autres Nobles aux afflem 
blées & à tous les actes de la No-. 
bleffe ; les preuves de leur poffef- 
fion , les décifions fouveraines qui 
ont confirmé leur Noblefle & la 
confirment encore journellement 
en Efpagne, leur admiflion dans 
tous les Ordres de Chevaliers & 
dans celui de Malthe, les confir- 
mations de cette Noblefle par nos 
Rois, depuis que le Rouflillon eft 
réuni à la France, font l'objet des ç, 
6, 7 & 8 chapitres. 

Dans le neuvième , M. l'Abbé 
Xaupi prévient & détruit quel- 
Fm objections ou plutôt quelques 

oures qu'il femble qu'on avoit 
voulu élever fur la Nobleffe dont il 
traite ; il explique de la maniere la 
plus farisfaifante , l'idée qu'on 
atrachoit dans la langue Caralane au 
mot Burges , idée A Noblefle & 
d'honneur, Burges honorat, Burgen- 
fes honoratus, & 11 démontre la diffé- 
rence fenfible qu'il y a entre cette 
idée & celle que préfenre quelque- 
fois notre mot François Bourgeois, 
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& à cette occafion il fair les ob- 
fervations les plus curieufes fur 
la dénomination Catalane des Ci- 
toyens & fur la forme de leurs titres 


de Nobleife; enfin il prouve dans 


le dixième & dernier le peu de fo- 
lidite d'une diftinétion Éivole ha- 
fardée depuis peu contre la NoblelTe 
des Citoyens honorés de Perpignan 
& de Barcelone. 

Elle confiftoit à dire que tous 
leurs titres leur donnent vérirable- 
ment toutes les prérogatives de la 
Noblefle, mais qu'ils ne leur en 
conferent pas la réalité ; qu'ils leur 
attribuent cous les droits & tous 
les honneurs des Nobles fans leur 
en appliquer la fubftance ; en un 
mot , que les Citoyens n'ont qu'une 
Noblelfe de pure jouiffance. C'eft 
à cette chimérique diftinétion que 
l'Auteur répond, & qu'il établit que 
cette outre de Nobleffe eft un 
être de raïfon qui ne fubfifte pas ;. 
mais en fecond lieu que fa conff- 
tance , fi elle pouvoir en avoir , fe- 
roit détruice en général par la réu- 
nion des preuves qu’il rapporte, & 
par la moindre de ces preuves en 
particulier. C’eft ce détail qu'il faut 


lire dans l'onvrage mème, & qu'il - 


porte à un tel dégré de conviétion, 
que touché lui-même de leur’ for- 
ce, il finit en bon patriote par ces 
mots. Si tous ceux dont nous ve- 
nons de faire le dénombrement 
fone effeétivement Nobles , nos 
Citoyens doivent l'être également: 
en un mot , fi les Citoyens de Per- 
pignan ne-font pas Nobles , il n'y 
aura plus de vrais Nobles fur la 
Rrre, 


1765. 

On trouve à la fuire de ce der- 
nier chapitre deux Differtations du 
même Auteur ; l’une fort courte 
far.la claufe de tranfmiflion aux 
defcendants dans les annobliffe- 
ments; elle eft deftinée à expliquer 
ce qui en eft dit au chapitre trois 
de l'Ouvrage page 185. 

La feconde Differtation,beaucoup 
plus étendue que la premiere,a pour 
bat de fixer l'étendue & les objets 
de la Jurifdiétion univerfelle du 
Confeil de Rouflillon, & de venir 
à l'appui de ce ne l’Auteur en dit 
au chapitre neuf de fon traité page 
334. [l ne nous eft paspoffible de le 
fuivre dans le détail où il entre à 
cet égard , & c'eft fans prendre de 
pe fur ce qu'il avance dans cetre 

iffertarion, & que nous ne ferions 
pas étonnés de voir éprouver quel- 
ques contradictions, que nous nous 
contentons d'en annoncer l’objer. 

Le refte de cer important volu- 
me eft rempli 1°. par un Inventaire 
qui nous a paru très-exaét des pié- 
ces juftificatives de ce qu'il établir 
dans fon Ouvrage, comme Lettres 
Patenres, Ordonnances de nosRois,. 
Priviléges, Lertres de Chevalier, 
extraits des Archives de Catalogne, 
Certificats authentiques & autres 
Attes importants & revêtus de l’au- 
torité publique; cet inventaire fort 
étendu comprend 78 numéres & 
commence à la page 469 jufques & 
compris la page 552; il eft fuivi 


d’une notice des Auteurs étrancers 


cités dans l'Ouvrage & des dépôts 


d'où font tirées les piéces juftificati= 


ves. La feule leéture de cette noti- 
ce, très-bien faite fufliroit pour 
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donner une idée des prodigieufes 
recherches auxquelles 11 a fallu que 
M. l'Abbé Xaupi fe livrât, & de la 
méthode avec laquelle il a cravail- 
lé. Une table des matières allez 
étendue termine ces fçavantes re 
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cherches dont leftile, malgré l'ari- 
dité du fujet, nous a paru avoir Je 
mérire d'être pur fans être affecté, 
aifé fans être lâche , & agréable 
fans être trop orné. 


HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 
Année 1758, avec les Mémoires de Mathématique & de Phyfique pour 
la même année, tirés des Regifires de’certe Académie. À Paris, de 
l'Imprimerie Royale, 1763. vol. in-4°. enrichi de 18 planches, 
136 pages pour l'Hiftoire, & 515 pour les Mémoites, 


Ovus donnons dans ce pre- 

miér Extrait une idée des ma- 
tières concernant la Phyfque gé- 
nérale, l’Anatomie & la Chimie, 
dont il eft traité dans ce volume. 
Nous ferons connoître enfuite les 
Mémoires du reffort de la Géomé- 
trie , de l’Aftronomie & de la Mé. 
chanique , contenus dans ce même 
volume. 

Les Mémoires du reflort de la 
Phyfique générale font au nombre 
de quatre; trois ont pour Auteur 
M. Guertard; le premier contient 
la defcriprion des falines de l'A- 
vranchin en Bafle Normandie; le 
deuxième, des obfervarions fur la 
pierre meuliere; & le troifième, 
des obferyations fur plufeurs ri- 
vières de Normandie , qui entrent 
en terre & qui reparoiffent enfuite, 
& fur quelques autres de la Franc», 
le quatrième Mémoire eft de 4. 
de la Condamine; il contient la 
fuite de l'Hiftoire de l’Inoculation 
de la petite vérole & de fes pro- 
grès depais 1754 jufqu'à 1753 ; on 
trouve de plus dans l'Hiftoire plu. 
feyrs obfervarions intéreffantes,en. 


core du domaine de la Phyfque 
énérale. 

L'Anatomie préfente quatre Mé- 
moires ; deux de M. Hériffanr, l'un 
intitulé : Eclairciffemens fur l'offr- 
fication, & l'autre Eclaircifflemens 
fur les maiadies des os; les deux 
autres font de M. Tenon, & tous 
deux traitent de l’exfoliation des 
os. On lit dans l’Hiftoire plufeurs 
obfervarions Anaromiques curieu- 
fes & inftructives. 

On voit fur la Chimie quatre 
Mémoires, deux de M. le Comte 
de Lauraguais , & deux de M. Mac 

uer ; le premier de M le Comte 
Fi Lauraguais eft /ur la diffolurion 
du foufre dans l'efprit de vin ; le 
deuxième contient des expériences 
qui donnent l'éther, fur l'éther lui- 
même, & fur fa mifcibilité dans 
l'eau ; le troifième Mémoire qui 
a pour Auteur M. Macquer, eft 
fur un nouveau métal connu fous 
le nom d'or blanc où de Platine; 
le quatrième eît fur les argiles & 
fur ia fulbilité de certe és de 
rerre avec les terres calcaires ; nous 
allons rendre compte de tous ces 
Mémoires, 
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Mémoires, & préfenter, aurant que 
les bornes d’un Extrait peuvent le 
permettre, les principales chofes 
qu'ils renferment. : | 


Phyfique générale. 


I. M: Guettard dans fon Mc- 
moire fur les falines, commence 
par donner en Naturalifte- inftruits 
& verfé dans la Chimie, l'Hiftoire 
du Sel, la manière de le tirer où 
l'exraire des différens corps ou 
fubftmces avec lefquels il fe trouve 
melé; les procédés différens mis 
en œuvre en Allemagne , en Suiffe, 
en Lorraine, &c. pour cette opéra- 
tion , les modifications que les cir- 
conftances, les befains, la nécef- 
fité , la narure des corps qui enve- 
loppenr le fel, ont fait'invaginer. 


D'après cesidées développées d'une. 


manière très-piquante & très-inf- 
truétive , il e aux falines de 
l'Avranchin, qui font d'une nature 
toute particulière , & dont les tra- 
vaux & les procédés fon tout dif- 
férens de ceux qu'on fuit en Alle- 
magne & en France. Je ne fuis pas 
le premier, dic M. Guertard, qui 
ait parlé de ces falines; Gabriel 
Dumoulin , Curé de Maneval, en 
dit quelque chofe dans fon Hiftoire 
générale de Nermandie : il s'énonce 
en ces termes : » À Tonques & 
» autres endroits de la Normandie, 
» près la mer, fe voyent quantité 
» de falines où l'on fair du fel 
» blanc : l’artifice eft cel: deux at- 
» pens ou demi-âcre de terre, 
» dont les bordages font relevés 
» en forme d’un étang, fonc bien 
Février. 


_l'Hittoire des 
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» labourés & engraiffés : Du, 
» la mer monte au flo de Mars, 
» elle remplit ces terres, & y fé- 
» journant quelque tems, les im 
» prime de fa faumure ; puis reti- 
» rée, & le beau rems revenu , les 
» Artifans levent cout le deffus de 
» la terre , & le tranfportant fur 
» une butte, en font urrgrand mon- 
» ceau , qui fe sècheau foletl ; près 
» de là, eft comme une citerne ou 
-w.foffe, dans laquelle ils ont fair 
» bonne provifion de l'eau de mer, 
» & d'icelle détrempent leur verre 
» dans un petit puits, & le reçoi- 
» vent petit à petit dans un autre 
» qui eft rout proche : quoi fair, ils 
» tranfportent l'eau dans leurs falr- 
nnes, & la faifanc bouillir dans 
» des vaifleaux de plomb:, elle fe 
» convertiven fel blanc qui reflem- 
» ble bien fort à la neige prête à 
» fondre, Ils appellent plein ce 
» vaifeau'de plomb, ur bouillon, 
» & de quatre l’un appartient au 
» Roi. Vingt ou trente Villages 
» voifins du Pont-l'Evèque ont droit 
n de fe fervir de ce fel , qui fe vend 
n» à fort bas prix, &c. « 

Cette defcription , comme l'ob- 
ferve M. Guettrard, peut fervir à 
un Hiftorien qui ne doit parler de 
ces chofes qu’en paffant , & feule- 
ment pour inftruire des avantages : 
qu'on tire du Pays dont il fai 
l'Hiftoire; mais une pareille de(- 
cription n'eft pas fuffante pour 
rts, qui demande 
qu'on entre dans les plus grands dé- 
tails, & qu'on mette Le Lecteur en 


: état non-feulement de connoïtre en 


gros l'art qu'on ee mais qu'on 
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puiffe , d'après la defcription, faire viers, doivent ètre rapportées aux 
un érabliflement femblable à celui quartz, aux pierres à full , ou aux 
dont il eft parlé ; ce font ces motifs granits ,-fuivant qu'elles font for- 
qui onc.engagé M. Guetrard à re- mées de cailloux- de l'une -ou l'au- 
toucher cette matière, à donnerce tre nature. Si ces pierres font fai- 
travail dans vous les détails, & tes de malles entières de granits, 
avec cette exactitude qu'on lui con- il ya encore en cela moins de doute, 
noit. Nous ne pouvons le fuivre de.mêème que par rapport à celles - 
dans toutes fes opérations, ni ren qui peuvent l'être de pierres cal- 
dre ici toutes les vües-économi- çaires, dont les furfaces broyantes 
ques qu'il propofe... 1 © à fonc travailiées & fillonnées-a-peu- 
il. M. Guettard, dans fon Mé- près, comme les furfaçes des grof= 
moire fur les pierres meulieres, fait fes limes de fer. a 
voir les variétés & les contradic- III, La perte ou la difparition 
tions qui fe trouvent dans les Au- des fleuves & des rivières eft un 
teurs dr la ciaffe dans laquelle il phénomène aflez frappant, pour 
faudroit ranger certe pierre; il dé- avoir dû être obfervé par les pre- 
crir fa nature , fes différentes efpé- miers Naturaliftes; auf l'a-t'il cré; 
ces , la manière dont on la rire de maïs 1l-eit fingulier qu'ils ayent re- 
fa mine, & vous les détails dans gardé ce phénomène avec une forte 
lefquels 1l entre ne laifient rien-à d'admiration, & comme des écarts 
defirer. , E de la nature; fi l’on en croit Pline 
De toutes fes obfervations & dif- le Naturalifte ,ce n'eft que parhaine 
cufions, il réfulte que la pierremeu- de la mer que quelques fleuves fe 
liere eft une forte d'agate, & que cachent int dans leurs propres lits, 
cette pierre varie nr rs & qu'ils imitent en se le Aeuve 
par la couleur , foit par la proprieté Alphée, qui étant entré en terre, 
‘elle a d'être remplie de trous & en fort une feconde fois par la fon- 
e cavités, ou de n'avoir pas ces taine d'Aréchufe , fans avoir perdu 
cavités, & , comme difentlesou- dans fon cours les corps qu'on y 
vriers, d'être pleine. - ‘avoit jertés. Lorfque Pline parle du 
- _ Ilen réfulte.encore que les pier- Nil, fonadmiration aùgmente. » Le 
res qui n'ont pas les caraétères dont » Nil, fier de 1a beauté & de fon 
on a parlé, ne font pas de vraies .» utilité, ne veut couler que dans 
pierres molite: cnépenlegente » des Pays habités par les hommes; 
- de pierre meuliere ne peut pas fub- » il dédaigne de traverfer des fables 
fifter dans un ordre fyftématique » arides & abandonnés ; arrivé dans 
& naturel. En-effer, fi nos pierres .» de pareils cantons, 1l s'enfonce 
meulières font des agares, 11 faut .» fous rerre , & il ne reparoît que 
les ranger fous le genre de ces pier- » pour fe cacher de nouveau, lorf- 
res : celles qui font compofées d'un » qu'après avoir coulé à l'air pour : 
amas de cailloux arrondis ou degra- » le bonheur des humains, il revoit : 
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-# des Pays qui font aufli inhabités 
-» que les premiers. « 

Ces phénomènes auroient fans 
doute ee moins furprenans, fi l’on 
eütré chi,qu'il eft fingulier qu'une 
rivière ne rencontre pas dans un 
cours fouvent très étendu, des rer- 
reins fpongieux qui abforbent fes 
eaux, ou des goufres où elles fe 
perdent , pour en fortir &c reparoï- 
tre enfuite à des endroits bien éloi- 
gnés; ces fortes de phénomènes 
s'obfervant rarement, ils.ont été re- 
gardés par les Anciens avec admira- 
rion ; mais laiffant à part ce que ces 
nvières ont, ou plurôt paroiffenc 
avoir de merveilleux, on demandera 
commentelles fe perdent ?par quel- 
les qualités particulières du tertein 

fut lequel elles coulent , 6e par quel- 
les difpofrions des lieux où elles 
— ; ce phénomène a lieu ? C'eft 
ur quoi on ne trouve que très-:peu 
de lumières dans les près M. 
Guettard entreprend dans fon Mé- 
moire de difiper une-partie de cette 
obfcurité, en décrivant ce qu'il a 
obfervé dans pluñeurs rivières de la 
Normandie , qui fe perdent & repa- 
roiffent enfuite; ces rivières font 
au nombre de cinq, la Rille, l'Iton, 
l'Aure , la rivière du Sap-André & 
la Drôme. io 
Les trois premières fe perdent 
wd-peu & reparoiffenc enfuite ; 
RE fe perdpeu-à peu aufli, 
enfin totalement, mais reparoîr 
re ; la cinquiéme perd un peu de 
eaux dans fon cours, & finit par 
fe précipiter dans un goufre d'où 
on ne la voit plus reparoître. 


D'après des: obfervations fur la 


nature du terreih, fur des éirconf- 
tances particulières , M. Guettard 
trouve la caufe vraie & naturelle 
de ces fingularités ; il fait plus, il 
propofe des moyens pour les faire 
cefler, faire couler les eaux fui- 
vant leur pente, & rendre ainfi, 
au moins .pour certaines rivières, 
la navigation plus continue, plus 
conftante & plus sûre. 

M, Guertard termine fon Mé- 
moire par des réfléxions très:fen- 
fées, 8 donc on pourroir tirer pe 
au fujer des fingulatités dé la ri- 
vière d'lerre, &t des pertes qu'elle 
effuie ; » on peut, dit M. le Bœuf ; 
» remarquer quelques fingularirés 
» dans le couts de la rivière d'Ierre; 
» c'eft qu'il y à plufieurs endroits, 
» fur-tout en approchant de fa pre: 
» mière fource, où elle difparoit 
» & fe perd enterré, où elle coule 
» tant qu'elle netrouve pas d'iffue, 
» pour en fertir de nouveau ; quand 
» elle en trouvera dans les endroïts 
» où elle coule de cerre , fon lit n'eft 
»* point fort vafte, mais dans ceux 
#» où l'eau fort de deffous la terre, 
» elle à quelquetois deux ou trois 
» toifes de profondeur, & elle pa- 
» roît immobile , nonobftant quoi 
» elle eft d'une couleur verte , char- 
» mante & forc claire. Comme 
» donc ces bafins fous lefquels elle 
» fort de terre, font fort étendus 
» en longueur, & continuent aflez 
» uniment depuis les environs de; 
» Varennes à Quinci , c'eft-i-dire, 
» depuis une lieue & demie , ou’ 
» deux lieues au-deflus d'Ierre; de-' 
» là vient que cette rivière ne gèle- 
njamais , parce dk srl 
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» nue par des fources & des fon- 
# taines , continuellement parfé- 
» mées tant dans le fond que dans 
» les côtés de fon lit; on obferve 
» aùll qu'elle ne déborde que très- 
» raigiment, & jamais en mème» 
» tems-que la Seine & la Marne. 
» Je me contenterai de dire que 
» dans le quatorzième fiécle on 
» s’appercevoit à Chaume en Brie, 
» que cette rivière reftoit fans aller 
» un grand nombre d'années. « 
Nous avons cru devoir donner cette 
defcriprion des variations de l’lerres 
elle nous intérefe trop, pour qu'on 
ne nous fafle pas grace de ce petit 
détail, & les idées de M. Guer- 
tard approfondies & fuivies pout- 
roient peut-être être plus que cu- 
rieufes ; rélativemenc à: cette ri 
vière. 

Nous ne dirons rien du Mémoire 
de Monfieur de la Condamine fur 
l’inoculation de la petite vérole , 8 
l'hiftoire de cette méthode depuis 
17 s4fufqu'an 175 8. La:pluparr des 
faits & des raifons contenus dans 
ce Mémoire intéreffant ont été pu- 
bliés dans le tems. | 

IV.Desobfervarions de Phyfique 
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générale,nous enrapporterons deux; 


l'une de M. Hellot , concernant la 
queftion , fi les métaux fe régéne-. 
rent dans les mines ;.8 l'autre du. 
P. Bertier dé l'Oratoire fur la ma: 
niere de conferver les fruits dans la. 
lace. | , 
Quelques Métallurgiites foutien: 
nent que les méraux fe À Mer 
dans les mines, d’autres le nient. 
On trouve dans la mine de cuivre 


de Cheify , près Saint.Bel dansle. 
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Lyonnois, une végétation métalli- 
que qui paroît fort favorable à l’opi- 
nion des premiers ; rl y a danscette 
mine ou galerie une caverne de 
plus de deux cens pieds de long, 
qui elt un ouvrage des Romains: 
les piéces de bois qui fervent à en 
Soutenir le ciel font encore en aflez 
bon étar..Le cuivre de certe nine, - 
apparemment diffous par quelque 
acide vicrialique , a monté & vé- 
eté le long F« ces piéces de bois 
a chène, ( ce bois ayant fervi de 
précipitant } & y a formédes arbrif- 
feaux ; ce qu'il ya de fingulier ;. 
c'eft que tous ces arbrifleaux ont 
repris avec le vems la forme mé- 
tallique ;. M. Hellot a fait préfent 
au Cabinet du Jardin du Raï, d'un: 
de ces morceaux de Bois détaché 
d'une des groffes piéces, fur Emo 
on voit diftinétemenc: certe végéta- 
tion métallique. . 
Par.les expériences du P. Bertier,. 
continuées pendant l'efpace de qua 
tre ans-dans une Glaciere du Parc 
de Montmorenci , 1 paroît que les 
melons font les fruits .qui fe font 
le mieux confervés ; après les me- 
lons les fruits aigres , celles que les” 
cerifes & les grofeilles ,-enfuite les . 
fraifes & les pois ;.les prunes de 
Reine Claude ont un peu perdu de- 
leur goût. Il eft bon de remarquer 
que lorfque les pots danslefquelsom 
mertoir ces frutts,reftoient quelque: 
rems (ans être couverts -de glace ;.. 
les fruits fe pourriffoient ou<roient: 
fort gâtés , .excepté cependant: les 
melons. Quand on Gi as 
ces fruits promprement auprès du: 
feu ,.ils pire & perdoienc 
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œure leur fraîchenr ; cela n'arrivoit 
pas lorfqu'on les faifoir dégeiler 
lentement ; 2h feroi peur - ètre 
mieux de les fervir cout fortant de 
la glace: Le P.. Bertier n'a pu fuivre 
avec une certaine étendue toutes 
ces expériences , ainfi que les va- 
tiés qut .en :feroient refulté tant 
rlartvement à la nature , à l'état 
du fruit que l'on voudroir confer- 
ver, que relativement au-dégré de 


froid de la faifon. Cet effai pourra 
peut-être encourager quelqu'un àde 


furvre , & àachever ce qu'il a com- 
mencé ; ce, qui paroit très-vraifemi- 
blable ; c'eft que l'égalité de tem- 
péracure 8 le troid du lieu où on 


gacderalles fruits, paroiffent êtreles 


moyens Les plus propres leur con- 
fervauon. rar 


Anatomie, 


1. Les Anciens regardoient les 
os ;comme des corps fimples Éor- 
més d'an aflermblage confus & irré- 
gulier de parties Éoissshtée, qui 
ne gardoïent entre elles. aucun 
arrangément particulier ,. coïnme 
les pierres ; les métaux.  .. : 

Les Modernes , d'après un exa- 


men plus attentif. ont'trouvéque : 


c'éroit un tiffu. de fibres: folides:, 
différemment difpofées fuivane La 


conformation de chacun d'eux; que : 


ces fibres fort arrangées dé telle 
maniere qu'elles compofenit tanrôt 
des lames, ranrôt des filets de dif- 
férente grandeur ; que e’eft dans'eet 
arrangement que confifte la: fruc- 


cure générale des-os , lsquelle fub£- 
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tance eft en partie compaéke ou 
folide, rés allais où fpon- 
-gieufe,-&cen partie reticulaire, 

M, Duhamel , d'après Les expé- 
-riénces conclut. que l'organifation 
des os eit différente de celle du 
_pérofte , & qu'il y a beaucoup de 
FR se PPS la façon de sis 

des os-du corps ligneux , c'eft-à- 
dise , que de mème que le bois 
‘angmente de groffeur par l'addition 
-de: couches aunçes qui fe forment. 
entre le bois: & l'écorce, de mème 
les os-augmentent en groffeur par 
-Faddition de couches minces qui. 
fe forment entre le périofte & l'os. 
. Toures ces recherches ,ainli que 
beaucoup d'autres faites par les Mé- 
-decios fur les-os , donnencbien. des 
“idées fur la compolirion extérieure 
.des os, fur la maniere de fe nour- 
ir ; mais elles laiflenr bien des- 
chofes à delrer fur lear nature in- 
tdrieure & propre ;& cette eonnoif 
fance cependant ne, feroit pas feu- 
lement curiesfe ,; elle meneroir à 
l'explication ide: plufieurs phéno- 
-menes de l'économie atvimale., aflzs 
‘gneroit la caufe de certaines mala- 
-dies des os, & fixeruir la doétrine:. 
curative à mettre alors en ufage. 
C'eft fous ce point de vue que M. 
“Hériffanc a écabli: fon eravail fur 
d'offification. '- | 
On crait communément. qu'il 
en eft de l'ofificarion des mem- 
branes & des cartilages à peu près: 
de même que de l'ofhification des 
bois; c'eft -:à-dire, que lorfque. 
les premiers s'ofhñenr ; deur par- 
tie me me. où cartilagineus- 
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fe proptenienc dite ; fe‘convertiten 
“ane fubitance purement offeufe. 
Cette opinion avancée par beau- 
-coup de Phyficiens’eft ici entiere- 
ment détruite. L'os eft compofé de 
‘deux fortes de fubftances-principa- 
-lesgla premiere quifere de bafe à la 
feconde:, eft une efpece de paren- 
-chyme cartilagineux , qui ne‘s'oflifie 


| fjamäis , à proprement parler , & 


qui ne change jamais de nature. Ce 
iparénchÿme qui entre pour la plus 


prandé partie dans-la compolition : 


des piéces ofeufes ; donne aux os 
‘unecerraine fouplefTe capable d'en. 
“pêcher qu'ils ne fe rompent & ne 
4e caffenravec trop de facilité ; c’eft 
“ui qui fert de nourriture aux ani- 
“maüx'qui ne vivent.que d'os ;_ la 
fécondé fabilance elt purement 
térréufe & cretacée ; ! c'elt.elle-qui 
‘donne la dureté & la folidité aux 
os ; c'eft certe fubitance qui fournit 
T'Album grecum dont parlent les 
“Anciens, & qui n'eft autre chofe 
orne ms que «lés 
-chiens rendenten-place des excré- 
“mens ; lorfqu'on les a noatris long- 
-téms, feulement avec des oflemens 
dépouillés de-toures parties mol- 
les ; enfin c'eft certe matière créta- 
ete ; quifeulefe charge de la partie 
“colorante de: la gatence qu'on à 
mêlée dans la nourriture qu'on à 
{fair préndre pendant quelquettems 
“à cettains animaux. : | <® + 1 
Ces idées pourroient ‘bien être 
confirmées à la vérité, mais le font- 
“elles ?Ett-il bien vrai qu'une tranf- 
formation fi finguliere: des mem- 
“branes :8c' des: cartilages en des 


parties offeufes, n'eft point :l'ef- 
fer d'une oflification parfaire ; que 
cerre transformation eft plutôt ce- 
lui d'une efpéce d’incruftation ani- 
.male d’une naturé très-particulie- 
.re , formée par le: moyen -d’une 
matière creracée qui enduit -8c 1n- 
crufte de toutes parts les fibres. :& 
les fibrilles du réfeau qui conftitue 
-le parenchyme cartilagineux de: la 
-partie qui s'ofifie ? Enfin en dé- 
.pouillant les cartilages ou les menx- 
ranes oflifiés ,; de cettermatière 
“cretacée , peut-on les ramener à 
leur premiere forme? Voilà autant 
de propoñitions que-des expériences 
pren doivént, démontrer. : C’eft 
auf la vaye que prend M. Hériffant 
ve faite:adopter fon opinion, -&c 
ui donner rang parmi les vérités 
anatomiques. 
Il vient à’bout par la fouftrac- 
tion de la matière creracée , de pré- 
Æénter au lieu d'un os , un morceau 
veflemblant à-la corne , ou à un 
-catilage fec. Jl employe pour cela 
ilamacération dansune liqueur aci- 
«de les:os diminuent à proportion 
-de:la perte ou de l’enlévement de 
cette matière cretacée ; on peut-la 
retirer de la liqueur qui l'aenlevée, 
& on en;retire la quantité, qu de 
poids. quimanque à l'os. Toures. 
«es expériences ingénieufes & des 
‘plus concluantes. doivent être lues 
dans lé Mémoire, - hisen 
Mais une idée qui n'eft rien 
moins que ftérile ; &qui fort de certe 
expérience ; Gelt que ce ramollif- 
feménriprérendu des os opéré p 


es liqueurs acides dans -lefquelles 
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on les fait tremper, n'en eft pas un, 
À proprement parler; c'eft plutôt, 
comme l’obferve & l'a fait voir le 
premier notre Auteur , une décom-; 
pasion des os mêmes opérée pas. 
action de la liqueur acide qui enle- 
vei ces organes la matière cerreule:; 
où crétacée, qui leur donne la dureté 
& la folidité qu'on leur reconnoit. 
Cette idée eft rrès-propre à ,nous. 
donner l'explication bien mécha- 
nique de’ la--caufe des différentes, 
altérations qu'éprouvent les os dans, 
les maladies qui les attaquent, & 
à nous fournir de- grandes vues: 
& des vues vraiment nouvelles fuc 
la maniere de les traiter. ER 
Les expériences de M, Hériffane, 
ont été faues généralement fur tous’ 
les os, & rerournées de roues les 
façons; ajourons même qu’elles on£ 
été faies devanc l'Académie ;: où 
eft en droit d'en conclure , - qu'on 
peut afhismer que les os ne font 
pas des organes tels qu'on les a 
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crus juan qu'ils ne font pas 
d'une lnogene > que 
leur oflification n'eft pas parfaite, 
mais que ce n’eft qu’une demn-ofli- 
fication, & encore mieux une efpé- 
ce finguliere d'incruftation dont on 
t'avoit jufqu'à nous aucune idée, : 
L'émail -des dents qui eft d’une 
nature particuliere, .& nullemenc 
offeufe , n’a fourni aucune trace du 
néhyme;elle s'eft diffoute dans - 


a liqueur acide de M. Hériffant, - 


& féchée ,, elle a fourni une poudre 
impalpable-& très-blanche , la- 
quelle eft très-bonne pour nétoyet 
Jes diamans , l'or, &c. 


HL, Dans le 1econd Mémoire, 


t760: : 8Yy 
M. Hériflant fait voir l'influence 
qu'ont fur la médecine pratique, 
les idées qu'il:a données dans fon 
premier Mémoire. + 8 
, Cette mauère crétacée qui en- 
croute le parenchyme, s'altere.a1fé- 
ment , les acides la diffolvent ; ellé 
fe dépofe dans certaines maladies: 
fac les articulations, fur le poumon, - 
versles reins, fur la veflie,& elle for- 
merades concrétions plerreufes. Ne 
pourroir-on pas reimedrer à là pre 
miere maladie. dont les'urines rious 
donnent fouyent. le ‘diagnoftic. pàr 
l'ufage des alkalips ; & aux fuires- 
de ce détachement de cèrte matière: 
cretacée qui formera la goutte ,, 
l’afthme ruberculeux, la gravelle,: 
la pierre, par la liqueur acide que 
propofe M. Hénflant ? Quelques, 
effais qu'on a déja faits réahifemt les 
coujectures de notre Médecin ; mais 
Le reméde qu'il propofe,écant l'efpric 
de. nitre noyé dans une quantité; 
dérerminée d'eau , il demande tou-, 
ce la prudence & la fagacite du Mé-, 
decin ; fans cela, le remède fe. 
changera en poifon qui tuera ceux. 
à qui on l'adminiftrera. Ajoutons: 
qu'il ne fera bon que pour certaines. 
pierres, telles que les; cretacées , &c. 
comme nous l'avons dit plus haut, 
l'infpection des urines, Je vra- 
vail antérieur des articulations ;.. 
les maladies préexiftantes nous con- 
duiront à des connoilfances fur la 
nature de la pierre ; le Mémoire 
de M: Héri(fant eft enrichi d’obler+ 
vations très-piquantes ; Qui pLou= 
vent fa doétrine, RENE 
11. Lorfqu'un os eft découvert 
des chairs qui le recouvrent , à 
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l'occafñon d'une maladie interne, 
il ne peut fe revérir d'une cicatrice 
folide & durable , fans qu'il s'en 
foit déraché une lime of 

ou moins épaille, c'eft ce qu'on 


sg exfoliation : mais la même 
cho 


fe arrive-t-elle quand l'os a été 
dépouillé ou mis à découvert pat 
une caufe externe? Les Anciens l’af- 


furent; quelques modernes préteu-" 


dent que cette exfoliation ne fe' 


fait pas conftamment dans ce cas ;: 


cependant ils prefcrivent indiffé- 


remment le mème trairement, c'eft- 


à-dire, de panfer ces playes avec 
les fpiritueux & les dechans ,» & 
d'éviter fur tout-les remédes gras & 
humectans. Un feul d’entre les mo- 
dernes , dont l'autorité eft refpec- 
rable , recommande l'ufage de ces 
derniers comme abfolument préfé- 
rable.Certe diverfité d'opinions ne 
peut + jetter beaucoup d'incerti- 
tude dans la pratique : on ne pou- 
voit donc que colles à l'art 
én tâchant de la diffiper; c'eft ce 
que M. Tenon a entrepris dans fon 
premier Mémoire. Son bur a été 
d'abord d'examiner par des expé- 
riences bien faites & décilives, s'il! 
eft des cas'où la déniudation d’un os 

ar une caufe externe , n'eft pas 
fuivie d'exfoliation ; enfuite. par 
quel tratrement l'exfoliation fe Éie 
plutôt , & la cure des playes eft 
plus prompte ? Maïs,comme les cas 
dans la pratique , où l'on peur faire 
des obfervations & des expériénces 
de ce genre font très-rares , il a pen- 
fé qu'il valoit mieux avoir recours 
aux animaux fur lefquels on eft le 


eufe plus. 
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maître de varier les expériences de 
toutes les manieres poflibles. 
Toutes les fiennes ont été faites 


fur des chiens , auxquels il faifoi: à 


peu- rès la même ler ; c'étoit une 
incifion cruciale fur la tête , dont 
il emportoit les quatre angles de 


-maniere à former une playe de l’é- 
tendue d’un écu de trois livres > 
enfuite il traitoit cette plaie felon 
les régles de l'Art, en appliquant 


deffus , tantôt des defféchans , ran- 
tôt des humeétans,.& quelquefois 


en n'y mettant rien du tout, & la 
Jaifant expofée à l'air. Nous ne 


pouvous le fuivre dans Le détail de 


ces expériences dans lefquetles or 


remarque de la part de l’Aureur 


beaucoup d'exaétirude & de faga- 


cité; nous renvoyons au Mémoire 
ne peut qu'être goûté des gens 
e l'Art, & nous nous conrente- 
rons de parler des conféquences qui 
réfultènt du travail & des expé+ 
fiences de notre Académicien. 

De toures ces expériences il réful- 
toir’clairement , que les humeétans 
produifoient plus promptement la 
guérifon de la plaie que les deffé- 
Chans, & qu’ils la produifoient 


‘avec cet avantage, que dans la cure, 


ilne paroifloit pas y avoir d’exfolia- 
tion. Les conteils & l'opinion de 
M. Monro paroifloient donc bien 
juftifiés par ces expériences, & il 
fembloit de même, qu'il y avoir 
des cas où la dénudation de l'os par 
une caufe externe n'étoit pas accom- 
pagnée d'exfoliarion. Un Obferva. 


teur moins attentit & moins cir- 


confpe& que M. Tenon eût pû fe 


° contenter 


 FÉVRIER 


contenter de ces preuves contre 
l'exfoliation dans tous les cas; 
mais comme les Anciens foute- 
noient formellement qu’il n’y en 
avoit aucun où elle n’ear pas lieu, 
il penfa que fes RES pour- 
roient n'être pas aflez décilives, & 
qu'où 11 n’avoit pas vü d’exfolia- 
uon , il s’e n étoit fait peut-être une 
qui lui av oit échappé : il imagina 
que le meilleur moyen de s’en aflu- 
rer étoit d'examiner après la mort 
lestètes des animaux quiavoient été 
les fujers de fes expériences. Pour 
cet effer , al les fit macérer afin Le 
les tégumens puffent s'en déracher 
facilement , & fans qu’on füt obligé 
d'employer aucun inftrument, qui 
auroit pà rayer ou altérer les os; 
fon étonnement eut lieu d'être des 
plus grands , quand il s’apperçut 
que tous ces os où il avoit cru qu'il 
ne s’étoit fait aucune exfoliation, 
en avoient tous fubi , mème ceux 

ui avoient été traités avec l’eau 
méde ; il apprit parlà qu'il faut 
bien de la circonfpeétion , quand 
il s’agit de condamner des fen- 
timens reçus , & préfentés tant 
de fois par les Anciens. Ils con- 
noifloient moins bien que nous le 
fqueler , ou l’homme mort; mais 
ils avoient donné une fingulière 
attention à ce qui fe palle dans 
l'homme vivant, rant dans l'état de 
fanté, que dans l'état de maladie. 
Auf les defcriptions qu'ils nous 
ont Jaiflées de diverfes affeétions 
n'ont vieilli, & elles doivent 
nous fervir de modèle. On donnoit 
autrefois peu de tems aux parties 
accefloires de la Médecine , le 
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fquelet éroit moins étudié , l’ana- 
lyfe des médicamens moins fcru- 
tée ; mais on s'appliquoit en ré- 
compenfe avec la dernière afliduité 
à examiner ce qui fe pafle dans 
l'homme vivant, tous les change 
mens, modifications qu'offrent les 
diverfes fonétions dans l'état de ma- 
ladie, enfin ce qui arrive après l'u- 
fage de tel ou tel médicament. 
Certe étude eft longue , n’a rien 
d'attrayant, mais elle fair le Mé- 
decin, 

Pour en revenir à M. Tenon ; 
on voit que fes expériences con- 
firment le fentiment des Anciens 
fur l'exfoliarion ; mais relarive- 
ment au traitement , il femble d'a- 
près ces mèmes expériences qu’on 
devroit s'éloigner de la mérhode 
des Anciens; ne nous hâtons cepen- 
dant de le faire ; quelques expérien- : 
ces de quelques Modernes, quel- 

ues cures frappantes opérées par 
5 pa hommes très-habiles, ne doi- 
vent pas dans l'inftant anéantir une 
doétrine enfcignée depuis plus de 
20 fiécles , fuivie par de très-habi- 
les Praticiens; c’eft au rems feul à 
prononcer ; attendons des expérien= 
ces multipliées, faires par des Mai 
tres confommés , & gardons-nous 
far-tout de faire , comme on le 
fait aujourd’hui , la régle de ce qui 
n’en elt fouvent que l'exception. 

IV. M. Tenon dans le deuxième 
Mémoire, fe propofe d'examiner 
un fujetpropolé par Belloft, fameux 
Chirurgien, pour empêcher l'exfo- 
liation & guérir , comme le dit cer’ 
Auteur , les plaies récentes dans lef- 
quelles les os du er font dé-: 
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couverts. Cette méthode qui n'a 
été que renouvellée par Belloft, 
confiite à percer les os du crâne 
jufqu'au diploé avec le perforatif 
du trépan, » Par ce moyen, dit Bel- 
» loit, on donne .paflage au fuc 
» moëlleux, qui en fe hgeant le 
» rebouche en peu de tems, & fe 
» conglurine fur l'os en trois ou 
» quatre jours , quelquefois plurôt 
» ou plus tard & le recouvre entié- 
» rement. « Ce procédé fuivi & 
défendu par plufieurs grands Prati- 
ciens, eft attaqué par d'autres qui 
penfent que loin d'évicer dans cette 
manœuvre l'exfoliation, on la pro- 
cure. M. Tenon dans fon Mémoire 
fe propofe d'exaininer 1°. S'il eft 
vrai que la mé.hode de Belloft pré- 
ferve de l’exfoliation dans certains 
cas & l'occañonne dans d’autres. 
2 el l'on voit croître quel- 
quefois des bourgeons dans les 
trous pratiqués fuivant la méthode 
de Belloft, & pourquoi dans d'autres 
occalions il n'en croît aucuns dans 
ces mêmes trous, 3°. Quelle eft la 
fource de ces bourgeons qu'on voit 
croître dans les trous & fur les os dé- 
nudés. Nousrenvoyonsau Mémoire 
fur les deux premiers articles, qui 
doivent être encore éclaircis dans 
d'autres Mémoires qui fuivront ce- 
lui ci; nous dirons feulement quel- 
que chofc fur la fource de ces bour- 
geons qu'on voit croître dans les 
trous faits par le trépan perforarif 
& fur les os dénudés, La fubiftance 
fpongieufe des os, ou .le paren- 
chyme cartilagineux , non fufcepri- 
ble de l'oflificarion parfaire de M, 
Hériflax, eit, fuivant M.Tenon, la 
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véritable fource de cesbourgeons:il 
le prouve par des expériences très- 
concluantes ; c'eft certe fubitance 
qui, après qu'elle a été ramollie 
dans le cours du traitement & pri- 
vée plus où moins de la rerre qui 
l'environnoit, fe gonfle , s'étend, 
procure l'exfoliarion , couvre lesos 
dénudés de bourgeons grainus & 
rouges, que l'un prend communé- 
ment, mais improprement pour 
des bourgeons charnus, puifqu'ils 
ne font autre <hofe qu'une partie 
de l'os, qui, privée de fa terre 
pendant la cure, s'en regarnit en 
fuite & redevient os après la gué- 
rifon ; c’eft elle encore qui, lorf- 
qu'on tient la fommité des bour- 
geons trop humeétée pendant le 
traitement , fe détache fous la for= 
me de pellicules blanches & mol- 
les, &c. M. Tenon compte s'éten- 
dre plus au long fur cette fubftance 
bourgeonnanre , dont la fource & 
la nature peuveut occalonner des 
changemens & des variétés dans 
le trairement des plaies d'os. 


Chimie, 


L Jufqu’ici on avoit regardé le 
foufre ,comme infoluble dans l'ef- 
prit de vin; les expériences de M. 
L Comte de Lauraguais détruifent 
cetre opinion , & pour le faire voir 
il fuffit d’expofer fon procédé.Com- 
me le travail de M. de Lauraguais 
détruit une erreur & établit une vé- 
rité qui peut être utile, nous allons 
l'expofer tel qu'il eft décrit dans le 
Mémoire même. » Je Le deux 
n petites cornues ; dans l'une , je 
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»mis des fleurs de foufre; dans 
»l'antre , de l’efprit de vin; j'a- 
» juftai leur bafe dans un récipient 
» Commun , & je donnai le feu 
» qu'il falloic pour que ces deux 
» corps s'évaporaflent ( c'eft dans 
» l'état de vapeurs que leurs molé- 
»cules fe combinent, ) & j'eus 
» une liqueur légérement ambrée, 
» d'une odeur vive , pénétrante , & 
n affez femblable à celle du bau- 
» me de foufre; je filtrai ma li- 
» queur , j'en précipitai une partie 
“avec de lon alle fe nb, 
» devint opaque, s'unit à l’efpric 
» de vin; le foufre l'en dégagea 
» 8 forma un faux précipité dans 
» le fond du vafe. « 

À ce procédé embarraffant M. le 
Comte de Lauraguais à fubftitué ce- 
lai-ci : 

» Je prends une grande cucur- 
» bite que je place au bain de fa- 
» ble, je mets dans la cucurbire 
» des fleurs de foufre , enfuire un 
#” bocal qui tient l'efprit de vin; 
» je la couvre de fon chapiteau , & 
» j'y adapte un matras pour réci- 
» pient : comme le foufre fond 
» plus difficilementque l’efprit de 
» vin n'évapore , ayant le contaét 
» du feu, 1l prend un degré de 
» chaleur très-fupérieur à celui de 
» l'efprit de vin: qui: eft contenu 
» dans le bocal ; aivfi ces deux êtres 
» évaporant , leurs vapeurs fe com- 
» binenc, & l'opération eft plus 
» prompte , parce qu'il y a plus 
» de molécules qui s’uniffent à la 
# fois dans le même efpace. « 

M. le Comte de Lauraguais a 
répété ces -expériences avec -plu- 
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fieurs fortes d'efprit de vin, & ila 
été confrmé dans fon opinion , fça- 
voir , que le foufre efl foluble dans 
ce menftrue. Cette combinaifon 
étant moins nauféabonde que celle 
du foufre dans les huiles effenciel- 
les & par expreflion, il eft des cas 
où elle pourra être employée avec 
fuccès & par préférence. 

IH. Le fecond Mémoire, qui a 
encore pour Auteur M. le Comte 
de Lauraguais , contient des expé- 
riences fur les mêlanges qui don- 
nent l'éther fur l’écher lui-même, 
& fur fa mifcibilité dans l’eau. 

Les expériences ont été faites 
avec foin, & font préfentées avec 
précifon ; par-là elles fonc peu fuf- 
ceptibles d'Extrair. Nous renvoyons 
donc au Mémoire , pour qu'on juge 
mieux de leur exactitude , & nous 
nous contenterons d'indiquer les 
faits principaux qu'elles rendent à 
établir. 7 0 

Parties égales d’efptit de vin & 
d'acide vitriolique concentré, laif- 
fent un dépôt huileux d'un rouge 
vif, & au-deflous de ce dépôr un 
fel irrégulier : on n'obtieut pas ce 
fel avec l'acide vitriolique ordi- 
naire, : 

Le mèlange d’efprit de vin & 
d'acide vitriolique qui furnage le 
dépôt, étant diftillé; il donne de 
lécher ; le dépôt en donne fort 
peu & donne beaucoup d'huile du 
vin; l’acide nitreux concentré. und 
à l’efprit de vin , ne donne ni dé» 
pôc ni fel.. | a 175 
: Une partie:de l'écher produit par 
l'union de l'acide vitriolique & de 
l'elprit de vin, mèlée avec deux 
Mij 
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parties du dépôt réfulrant de cette 
combinaifon , donne à la fin de la 
diftillation une efpéce de bitume 
charbonneux , fans avoir produit de 
gonkement dans l'opération. 

Si l’on verfe lentement & à par- 
ties égales de l'acide vitriolique , 
Ja liqueur devient verdätre après 
l'effervefcence ; où il fe forme un 
fel au fond du vafe; fi au contraire, 
on met rapidement trois parties de 
même acide concentré fur deux par- 
ties d'éther, le mélange devient 
cramoili , & ne donne point de fel. 

L'acide nitreux uni à l'éther ni- 
treux , donne aufli un fel après l’ef- 
fervefcence. Si l’on mèle parties 
égales d'acide & d'écher vicrioli- 
que , 1l en réfulte une effervefcence 
confidérable , &.la perte de plus de 
trois quarts du mêlange; cette li- 

ueur digérée ne donne point de 
fa. Si fur de l’écher nitreux on mer 
de l'acide vitriolique , il fe fait auf 
sine .effervefcence aflez confidéra- 
ble, & il y a décompoftion. de 
lécher nitreux. see 

En confidérant que l’écher verfé 
far de l’eau la furnâge évidemmenr, 
on a cru qu'il n'étoit pas mifcible 
avec elie; mais en goûrant. cette 
eau on reconnoit qu’elle a pris for- 
tement la faveur sp l'écher ; il y a 
un point de faturation au-delà du- 

uel l'eau ne fe charge plus de ce 
FE & ce point de farurarion a 
lieu tant pour lécher vitriolique , 
que pour l'éther nitreux. 

C'eft dans le Mémoire même 
de M:leComté de-Lauraguais qu'il 
faut voir coutes les précautions qu’il 
a prifes, afin que fes expériences 
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fuffent décifives, & qu'il ne reftär 
aucun doute fur cette dernière vé- 
rité, En effet, 11 réfuite bien conf- 
tamment de ces expériences inté- 
reffantes que l’éther eft foluble dans 
l'eau : que cetre mifcibilité eft évi- 
dente par le point de faturatierr, 
après lequel toure combinaifon 
celle , & que l'eau employée, conr- 
me intermède pour réparer lécher, 
en abforbe une quantité confidéra- 
ble dont la perte avoit été jufqu'ici 
ignorée. Ces expériences curieufes 
prouvent encore que l'eau eft un 
moyen excellent pour rectifier l’é- 
cher; qu'il n’en eft que plus mif- 
cible avec elle , quand il a été rec- 
uifié, quoiqu'il y ait toujours un 
point de faturarion, & qu'il n’en 
devient que plus propre aux ufages 
ue la Médecine peut autorifer. 

111. 1] n’y a gueres que 10 à 14 ans 
qu'on a coinmencé à avoir quelques 
notions fur un nouveau mérat, 
connu fous le nom d’or blanc ou 
de Platine. En 1741 M. Wood 
Mérallurgifte fit quelques expé- 
riences fur ce nouveau métal ; de 
puis M. Scheffer & Lewis ont done 
né chacun plufieurs Mémoires {ur 
cette matière ; les travaux de M, 
Lewis nous ont été communiqués, 
& on les trouve dans une lettre in 
férée dans notre Journal. du mois 
de Janvier 1748, lequelle nous a 
été adreflée par M. de Lalande , de 
l'Académie Royale des Sciences, 


Je travail de M. Lewis eft des 


plus complets ; on ne peut gueres 
efpérer d’encherir fur fesexpériences 
que par des opérations continuées. 


pendant plufeurs années , ou réité- 
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fées un très-grand nombre de fois, 
ou faies avec des moyens que n'a- 
voit pu mettre en œuvre M. Lewis. 
MM. Macquer & Baumé ayant 
eù occañon d’avoir une livre de 
Plarne , ont répété toutes les expé- 
niences de M. Lewis, en ont ajouté 
d'autres , que n'avoit pas fait, ou 
n'avoit pas été à portée de faire M. 
Lewis ; & de ces expériences , 
an que de celles des autres Chi- 
miftes, on peut, difons mieux, on 
doit conclure que la Plarine eft un 
troifième métal parfait, aufli fini, 
auf indeftruétible , aufli inalrtérable 
que le font l’or & l'argent, & diffé- 
tent de toutes les autres fubitances 
métalliques connues ; que ce nou- 
veau métal n’eft point effenrielle- 
ment infufñble , & qu'on ne doit 
point défefpérer de le fondre dans 
de grands fourneaux animés par des 
foufflets difpofés convenablement, 
où au moins d'en réunir les parties 
en maîles malléables, en le fondant 
avecdes métaux defteuctibles,& en y 
employant un feu d'une durée aflez 
longue pour les en féparer entiere. 
ment , comme MM. Macquer & 
Baumé l'on fait dans leur coupella- 
tion par le plomb ; que ce métal 
qui réfifte à l'action de l'air, de 
l'eau, du feu, du foufre, des acides 
& des métaux voraces , aufh bien 
que l'or le plus pur, & qui réunità 
cesadmirables propriétés une quali- 
té même plus précieufe qui manque 
à l'or, la force & la dureté du fer, 
feroir très propre, felon l'obferva- 
tion de nos Auteurs , à nous four- 
nir des miroirs brulans, des miroirs 


de télefcope ; une infnité de vafes, 


& d'uftenfles de chimie & de cui- 
fine, prefque tous les ouvrages de 
Serrurerie d'un poli vif & brillant, 
dont l'éclat ne feroit jamais terni 
par aucune efpece de rouille. Ce 
qui a empêché qu'on ne retirât ju{- 
qu'à préfent ces avantages de la Pla- 
une, c'eft la défenfe qu'a faire le 
Miniftere d’Efpagne de la tirer des 
mines , & de la he pailer dans le 
commerce ; défenfe très fage lorf- 
ro a éré faire, ( & certe ré- 

xion eft de M. Macquer) puifque 
ce métal ayant la gravité fpécifique 
de l'or , & réfiftant à toutes les 
mèmes épreuves ; pouvoir par fon 
alliage fervir à des fraudes d autant 
plus dangereufes , qu’il étoit com- 
me impoflible de les connoître & de 
s'en À rare « Mais nous pouvons 
» affurer que cet inconvénient n'eft 
»_ plus à craindre depuis que la Pla- 
» tine a été examinée par les Chi- 
» miftes , puifque les recherches 
» qu'ils ont faites fur cet important 
» objet leur ont découvert plufieurs 
» moyens furs & faciles dereconnoi- 
» tre & reparer un atome de platine 
» caché dans une grande mafle d'or, 
» de même qu'un grain d'or perdu 
» dans une grande quantité de pla-: 
»tine » M. Macquer nous fair: 
efpérer de publier us au long ces 
procédés ; nous aurons ainfi obli- 
gation à cet illuftre Chimie , des 
avantages confidérables que ce nou- 
veau métal peut procurer à la Phy- 
fique , aux pie » & au Commerce, 

IV. Les terres argileufes & les 
terres calcaires qui, expofées fépa- 
rément à l'action du feu , ne fe 
fondent point ; ont cette propriété 


[e) 
ngulière , que mêlées enfemble 
dans certains rapports , elles fe 
fervent mutuellement de fondant. 

Cette remarque qu'on doit au 
célébre Chimifte M. Pott, ne pa- 
roîit avoir éprouvé jufqu'ici aucune 
contradiétion, & le Mémoire de 
M. Macquer dont nous rendons 
compte, ne tend point à infirmer 
la propofñtion avancée par M. Port; 
il la confirme , il pus fes 
expériences , en reflerrant l’éten- 
due des conféquences qu'en rire M. 
Port. 

M. Pott n’avoit gueres travaillé 
que fur une efpéce d'argile, & d'après 
ce travail il a avancé la propofition 
que nous avons énoncée plus haut; 
M. Macquer à eu sf jen d'exa- 
miner jufqu'à huir cens efpèces 
d'argile , & fos expériences multi- 
pliées lui ont fait reconnoître la vé- 
rité de la propofition avancée par le 
Chimifte Allemand. 

Mais comment deux matières 
qui ne fonc fuñbles ni l’une, ni 
l’autre , deviennent-elles fuñbles 
l’une par l’autre ? C’eft ce que M. 
Pott n’a point expliqué. Il eft dif- 
ficile , dit M. Macquer , d'être le 
témoin continuel d'an phénomene 
auffi fingulier, fans ètre tenté d'en 
rechercher la caufe. 

Les premiers foupçons de M. 
Macquer tomberent fur l'aide vi- 
triolique , que l'on fçair être con- 
tenu en affez grande quantité dans 
les argiles : & cerre idée étoit en 
effer allez fpécieufe. L'acidé vitrio- 


lique eft une fubftance faline, &. 


toute fubftance faline eft fufble : 
ce raifounement feul eft mème 
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confirmé par l'expérience : les mê- 
langes d'argile avec les gypfes & 
les félenites qui contiennent l'acide 
vitriolique,avoient donné des fignes 
d'une plus grande fufibilité , que 
les mêlanges d'argile avec les terres, 
calcaires. 

Quelque vraifemblable que fut 
cette idée, M. Macquer fut obligé 
de l'abandonner ; il en expofe les 
raifons dans fon Mémoire. Con- : 
vaincu par fes expériences, & par 
celles d’autres Chimiftes , qu'il fal- 
loit recourir à une autre caufe pour 
expliquer le phénomene dont il 
s'agir, M. Macquer tenta de nou- 
villes recherches ; elles ne l'ont 
pas conduit , il eft vrai , à cette 
caufe qu'il cherchoït ; mais indé- 
pendamment des faits curieux & 
utiles qu’elles lui ont offerts, il en a 
fecaili une vérité qu'il n'étoic 
pas facile de foupçonner ; c'eft que 
a queftion n'eft pas d'expliquer. 
comment les argiles réfractaires 
font fulibles avec les terres cal-, 
caires, mais comment l'argile pu- 
re , les fables réfractaires & les ter- 
res calcaires, toutes matières qui 
non-feulement font réfractaires. 
prifes féparément , mais qui le font 
encore prifes deux à deux; comment 
ces trois matières mêlées en certai- 
nes dofes deviennent néanmoins. 
très-fufbles. 

Cette découverte eft non-feule 
ment curieufe , elle eft d'une uri-: 
lité toute particulière pour les Ma. 
nufaétures de porcelaine’, de fayen- 
ce ; c'eft à regret que nous ne pou-. 
vons fuivre ni les expériences, ni 
rendre compte de la manière fcru-: 
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\eufe avec laquelle elles font 

ites; on fçait l'exactitude que met 
dans fon travail M. Macquer , on 
connoit toute fa fagacité, & cela 
fufht pour apprécier fon ouvra- 
ge , qui n'eft gueres que le com- 
mencement d'un travail plus con- 
fidérable fur la mème matière, Ce 
morceau, en donnant à nos Manu- 
fatures de porcelaine les plus 
grandes efpérances , juftifieroit , s’il 
en étroit befoin , la bonté du choix 
qu'on à fair de M. Macquer, en le 
nommant avec M. Hellot, pour 
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s'occuper de tout ce qui peut contri- 
buer à perfectionner cette partie 
des Arts. 

La découverte de la caufe que 
recherchoirt M. Macquer , n’a point 
été le fruit de fes peines; mais 
comme l'obferve l'Hittorien de l'A- 
cadémie, il a eù en cela un fort fort 
commun parmi les Sçavans; & les 
vérités utiles qu'il a fuivies fur la 
route , doivent le dédommager de 
n'avoir pas vu ce que peuc-être bien 
d'autres après lui ne verront pas 
non plus. 


TRAITÉ DES ACCORDS ET DE LEUR SUCCESSION, 
Selon Le [yflme de la Balle fondamentale ; pour fervir de principes à 
ceux qué étudient la compofition ou l'accompagnement du Claveffin, 
avec une méthode d'accompagnement. 


Ego, nec fludium fine divite vend, 
Nec rude quid profit, video, ingenium. 
Hor. de art. Poer. 


À Paris, chez Duchefne, rue S. Jacques, Deffain Junior, Quai des 
Auyulins, & à Lyon, chez Bruyfec, rue S. Dominique. 


C Er Ouvrage eft compoft d’une 
Préface, d’une Introduétion, 
& de trois divifions ou parties ; le 
tout accompagné de notes pour l'in- 
telligence ou la juftification du 
texte : nous fuivrons le mème ordre 
fars diftinguer néanmoins le texte 
d'avec les notes. 

On ne lit guères de Préfaces que 
celles des Livres qu'on ne veut 
point lire , tant elles font pour la 
plüpart ou sèches ou fades; celle 
du Livre que nous annonçons a le 
mérite d'être bornée à expofer [uc- 
cinétement le plan du Livre, & le 


deffein de l'Auteur. Perfuadé qu'il 


eft que » la partie pratique de l'har. 
n monie, c'eft à-dire, celle qui re- 
» garde les accords , leur forme, 
» ps fucceflion , eft encore allez 
»# généralement ignorée « il a eu en’ 
vüe » de rendre l'étude de l’har. 
# monie moins longue & moins 
» rebutante, par un Traité parti- 
» culier fur les accords, où l’on 
» fupprimeroit toute théorie, & 
» tout ce qui appartient effenrielle- 
# inent à l'Art de la compofition, 
» ou à celui de l'accompagnement, 
» & dans lequel on raffembleroit 
» tout ce qui peut concerner la fuc- 
» ceflion des accords, « Au refle, 
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M. l'Abbé Roulflier qui eft l’Au- 
teur de ce Livre, avoue que ce 
Traité porte fur le fyftème de la 
Bafle fondamentale; c'eft ce qui 
nous a porté à puifer nos réfléxions 
dans les ouvrages de M. Rameau, 
plutôt que dans ceux des autres 
Maîtres. 

L’Introduétion eft une efpéce de 
nomenclature raifonnée des inter- 
valles, des tons & demi-tons, des 
fons fondamentaux, du mode, & 
de fes degrés. Quoique ces élémens 
foient enfeignés dans tous les ou- 
vrages didactiques de l'Art muf- 
cal , il faut lire cette Introduétion, 
afin de bien failir le fens des rer- 
mes dans lequel l’Auteur a voulu 
que le Lecteur les entendit ; car 
M. Rouflier s'écarte quelquefois 
des principes des Maïtres ; par 
exemple , dans la feétion des In- 
tervalles, lefquels font curieufe- 
ment détaillés par tons & demi- 
tons majeurs & mineurs , & par le 
nombre de touches fur le claveflin; 
la Seconde & la Sixte font divifées 
en Majeure Mineure & Super- 
flue ; la Tierce & la Seprieme , en 
Majeure Mineure & Diminuées la 
Quarte , en jufte & fuperflue ; & la 
Quinte, en Diminuée jufte & fu- 
perfue ; ce qui pourroit arrêter ceux 
qui ne connoitroient que les ouvra- 
ges de M. Ramesu, dont les dif- 
tinctions différent de celles de M. 
Roufliers & qui furrout foutienc 
que celle de Majeure & Mineure 
n'eft propre que des Tierces & des 
Sixtes, Traité d'Harm.p. 1654168: 


& nouv, fifi. p. 76. 


Ce ne font-là cependant que des 
ueftions de mots; puifque les cho- 
fs au fond font les mèmes, on 
eut fe conformer à l'opinion de 
M. Rouflier pour la lecture de fon 
Livre, dont l'Introduétion , nécef- 
faire à cer égard, eft d’ailleurs 
leine de réfléxions utiles. Il feroie 
fouhaiter que les Muficiens fe 
ferviflent des mêmes termes, & ” 
définitions; ils rendroient plus in- 
telligible une matiere qui d'elle- 
même eft aflez abitraite; & ils ne 
tomberoient point dans l’inconvé- 
aient d'être obligés d'employer les 
termes qu'ils défapprouvent :ce que 
M. Rouflier n’a pü éviter à l'occa- 
fion de la Septième fuperflue qui, 
felon lui, n'eft qu'une Septième 
majeure. 

PREMIERE PARTIE : elle eft di. 
vifée en quatre Chapitres, donttrois 
contiennent le dénombrement de 
tous les accords, avec leurs dérivés, 
partagés en différentes clalles , & 
fubdivifés comme tout le Livre en 
Sections & Articles; ce qui répand 
fur ces objets compliqués autant de 
netteté qu'ils en font fufceptibles. 
Le 4° Chapitre traite des fufpen- 
fions , avec un avis aux accompa- 
gnateurs. 

M. Rouffier obferve donc que 
» parmi les accords fondamentaux 
» 1] n'y a qu’un accord confonant.... 
» appellé parfait... toute note qui 
» porte l'accord parfait eft Toni- 
» que «. [l défigne de mème, à tous 
les accords, les notes par lefquel- 
les l'accord doit , ou peut ètre poité; 
il combar le langage ordinaire pa 
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fai dire que telle note doit por- 
ter tel accord; & il prouve très- 
bien que » ce n’eft point la note 
#» qui détermine l'harmonie; c’eft 
” au contraire l'harmonie , l'ac- 
» cord qu'on fait fur une note, 
» qui donne à certe note fon carac- 
» tère, ou lui afligne un rang dans 
» le Ton. « 

Les Muficiens qui admettent des 
notes cenfées Toniques dans un 
même mode, ne voudront pas re- 
convoître que la feule Tonique 
porte l'accord parfait. Ils citeronc 
L'expofition de La théorie & de la 
pratique de la Mufique , p.160. de 
da feconde édition, où l’on trouve 
de bonnes obfervarions fur ces no- 
tes; mais M. Rouffer à pour lui 
l'autorité de M. Rameau qui eft 
formelle à la page 17: de la Gen. 
Harm, Er dans Je Ch. 7. du 
Code , ce célébre Maïcre s'exprime 

far les notes cenfées Toniques d’une 
façon qui ne s'éloigne guères du 
fentiment de M, de Bethizy. 

M. Rouflier divife les accords 
diffonans en deux fortes : celui de 
Sixte de la fous-dominante, dont 
il appelle la Sixre Diffonance ma- 
jeure , laquelle doit monter d’un 
degré; & celui de Septième qu'il 
appelle Diffonance mineure, la- 
quelle doit defcendre d’un degré. 
Selon lui, toute autre diflonance 
n'eft qu’accidenrelle, ou apparente, 
ou n’eft qu'une difcordance; il dit 
que f le iron , la Quinte - fuper- 
flue , &c. doivent monter, ce n’eft 
point comme Diffonances majeu- 
res, mais comme Notes fenlibles 
dont le propre eft de monter, & 
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cela dans Le feul aële de cadence 
parfaite ; enfin , pour prouver que 
la Senfble refte pa le mème de- 
gré ou defceud le plus fouvent, 1l 
cite les cadences rompues , inter- 
rompues, & parfaires évitées, les 
enchaïînemens de Dbminantes, le 
genre Enharmonique, & le Chro- 
matique ; d’où il conclut qu'on fe- 
roit beaucoup plus fondé à dire 
que la Senfible ne doit pas mon- 
ter, qu'à avancer qu'elle monte ; 
& il ajoûte que, foitqu’elle monte, 
ou qu'elle tosdé , ce ne fera ja- 
mais en tant que Diflonance , puife 
qu’elle eft Tierce d'une Dominante- 
Tonique. 

Tout cela n’eft-il pas trop décifif? 
Et la confequence eft-elle Les juf= 
te ? Nous ne voyons pas que dns 
une cadence rompue , par exemple, 
fol, fisre, fas fuivi de, la, ur, 
mi, la Senfble defcende : fi dans 
un enchaînement de Dominantes, 
ou dans une cadence interrompue, 
elle refte fur le même degré ; c'eft 
le plus fouvent une fufpenfion qui 
ménage à l'oreille la farisfaétion 
d'entendre cette Senfible monter 
dans l'accord fuivant : ou bien le 
mode change tout-à-fait, comme 
dans la cadence parfaite évitée, & 
dans les genres Enharmonique & 
Chromatique ; mais le changement 
de mode eft une exception à la ré- 
gle : fi la variété de l'harmonie mul- 
tiplie cette exceprion , la LES n'en 
doit pas moins être inviolable,rant 

u'on ne change pas de mode. 

M. Rouflier nous eût donc paru 

ètre plus exaét en cer endroit, s'il 


eût laiflé à la Note ere la pro- 
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priété de monter, & nous aurions 
pü convenir avec lui que ce n'eft 
point à titre de Diffonance ma- 
jeure qu'elle monte; puifque M. 
Rameau qui la donne pour télle en 
nombre dois de fon Traité 
d'Harmonie, convient néanmoins 
p. s- du Supplément qu'il n'y a 
u’une Diffonance, & qu'on ne le 
diflinens par différens noms que 
our faciliter la pratique. Il n’y à 
dit il encore ,-p. 96. du Code ) 
» qu'une feule Diffonance dans 
» l'harmonie fondamentale ; fça- 
» voir la 3€ d'une Dominante : 
n toutes celles qu'on ÿ ajoùte ne 
» font que renverfées , excepté la 
# Note nfble , & la Sixte ma- 
» jeure ajoûürée à une fous-domi- 
» nante qu'on y a toujours confon- 
» dues, quoique dans leur origine 
» ce foient des confonances. « 
_ C'eft cependant là cette Sixre 
que M. Rouffier donne cemme 
mere de toutes les diffonances qu'il 
appelle majeures. 
Quant à la Diffonance mineure, 
il la diftingue en Septièmes /’mple, 
Jenfible & diminuée, dont chacune 
avec fes dérivés occupe une Sec- 
tion. Les dérivés font prefentés fous 
quatre points de vüe: Accords par 
Renverfement, par Suppofñtion, par 
Subititution où Emprunt, & par 
Subftiturion & Suppoftion tout à 
la fois. 
. Cette dernière efpéce d'accord 
repréfente l'accord - fenfible avec 
fuppofñrion ; elle eft formée par 
l'accord de fubftirurion portant au- 
deffous de lui la note que l'on met- 
troit au-deffous de l'accord- fenfi- 
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ble ; diftinétion que M. Rouflier à 
eu raifon de faire; mais qui pou- 
voit fufhire, fans rapporter enfuire 
ces accords dans toute leur étendue. 
Nous penfons aufli qu'il auroit pû 
fe difpenfer de mettre à la fin de 
chaque Section de dérivés un arti- 
cle pour les accords de fuppofñrion, 
& de les y détailler par Tierce ». 
Quinre, Seprième, Nes & 
Onzième ; même Douzième 8 
Treizième , fuivant l'ordre dans le- 
quel il difpofe les notes: il femble 
qu'il fufhloit de dire avec les Mai- 
tres, que les accords de fuppoñi- 
tion s'opérent en ajoûtant au-def- 
fous d’une Dominante uh nouveau 
fon 4 la Tierce ou à la Quime; ces 
derniers mots que M. Rouilier a 
omis , donnent une idée nette des. 
accords de fuppoftion à ceux qui 
fçavent ou apprennent dans fon Li- 
vre qu'une Dominante eft compo- 
fée de Tierce , Quinte & Septième ;. 
‘au lieu que l’efprir fe fatigue dans 
une 2 Mormnlle rappor- 
tés tous à la note de fuppofirion ; 
& l'accord de 7me qui eff l'ame de 
ces accords de fuppofirion , s'y trou- 
ve en quelque ns dénaturé : on 
Je perd de vüe; M. Rouflier a cru 
vraifembiablement que dans les 
oùvfages didaétiques on ne pou- 
voit pécher par trop de détail. 
Après les Dérives de 3"eon trou-- 
ve les accords avec retranchemerir. 
M. Rouler en dit peu de cHofe, 
parce qu'en effet il y a peu de 
chofe à en dire : ce bu e véri- 
tables accords de onzième & de 
feprième-fuperfue, rendus moins 
durs par dés mutilations qu'il ap- 
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gelle informes : il obferve que les, 


Compoñteurs en ufant de ces re- 
uanchemens,devroient chiffrer l’aç- 
cord entier , & que les Accompa- 
gateurs peuvent faire les accords 
complets : on voir qu'il les préfère 
qund ils fout bien nourris. 
Les Dérives de la Sixre de fous« 
dominante viennent enfuite. L'Au- 
wur mer deux points à côté du figne 
de ces accords pour diftinguer cette 
Siste de la grande Sixte renverfce 
d'une fimple 7m, & il croit que 
ne pas confondre les Deéri- 
vés de l’une & de l'autre dont les 
noms & fignes font les mêmes. 
on devroit convenir de noms & de 
fignes diftinétifs. La Mufique en a 
déja bon nombre , & nous ne fen- 
tons pas la nécellité de ceçre aug- 
mentacion : le Compolteur {çait 
comment il. emploie.ces acçords, 
& l’Accompagnateur doit fuivre le 
figne : quant aux curieux qui vou- 
droient fe tendre raifon de l'ori- 
gine de ces dtrivés, ils y trouve- 
sont une différence qui n'eft pas 
petire ; c'eft que do ba fimple 7° 
& renvetfement , la note de 7% 
eft toujours Diffonance Mineure, 
quelque forme que le renverfe- 
ment donne à l'accord : au lieu que 
M. Rouflier ayant pris, comme on 
l'a remarqué, pour Diflonance Ma- 
jeure la norequi forme ici la Sixre, 
ceue. note eft également Diflo- 
nance Majeure dans les Dérivés. 
Si dans le tableau général des ac- 
cords qui fe trouve à la fin du Li- 
vre, l’Aureur avoit fair préréder 
& fuivre fes exemples, d'un autre 
accord, on verroit comment il pré- 


MS 
LC] 
ie à ce défaut près, la carte eft 
ien ordonnce. : | 
Pour diftinguer donc les Déri- 
vés de’cetre Sixte de ceux de fim- 
le 7m, M. Rouler [es nomme 
Tierce & Quarte Diffonante , Se- 
conde Diffonante , & 7m Confo- 
nante. Il fe fonde fur ce que la 
note qui faifoit Diffonance avec 
la Quinte dans la Sixte originale 
forme ici la Quarte & la Seconde, 
& que, la note qui fait 7me dans 
cetre 7m Confanante étant Quinte 
du fon fondamental, ne peut être 
qu'une confonance ; au Ps que 
À PA les Dérives de fimple 3° la 


pare & fauve ces Diffonances 


Quarte eft l'Oétave du fon fonda- 
mental , la Seconde n'eft point la 
note Diffonante, & la 7me eft la 
Diffonance même : mais confé- 
due il faudroit appeller ces 


érives de fimple me, Tierce Dif. 
fonante & Quarre , Seconde Con- 
fonante , & 7m Difonante. Ce 


qu'on peut gagner avec ces ingé- 


nieufes diftinctions, c'eft un peu 
plus d'obfcurité dans l'étude des 
principes; car on ne fe familia- 
rifera pas aifémenc avec l'idée des 
Seconde & Septième confonanres. 

Plus d'un Mulicien , peut-être, 
fera farpris d'entendre parler d’une 
7e dérivée de la fous dominante, 
lorfque M. Rameau ne regarde pas 
ce dérivé comme admiflible : on 
peut voir les raifons qu'il en donne 
p. 117. du Traité d'Harm. & 72. 
du nouveau fyftème ( avec un car- 
ton; ) mais nous dirons pour M. 
Roullier qu'il eft affez difficile de 
concevoir pourquoi l'accord de 
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fous-dominante ne peut pas avoir 
comme la fimple Septième , trois 
dérivés, s'il peut en avoir deux. 
Nous aurions été charmés que M. 
Rouflier qui fçait appuyer un fen- 
timent, & qui n'ignoroit de celui 
de M. Rameau, fe für fait cette 
objection , pour la réfoudre. 

M. Rouflier donne aufli à la fous- 
dominante un accord de fuppofi- 
tion de Quinte ff # : fa,la,ut,re,qu'il 
appelle neuvième confonante pat 
diftinétion des neuvièmes ordinai- 
res; l'Exemple 19 de la Gen. Harm. 
lui en a faic naître l’idée : il con- 
vient que c’eft le feul accord qu'on 
ait encore tiré de la fous-domi- 
nante , & que ce qui en eft dir dans 
la Gen. Harm. lui a paru préfenter 
quelques difhicultés; mais fon opi- 
nion ne nous en préfeure pas moins. 
Nous ne nous arrêcerons point à 
faire connoître combien il y auroit 
peu de liaifon d'harmonie de cette 
note f # avec l'accord ur,mi, fol, qui 
doit fuivre fa, da, ut,re:nous aurons 
d'autres occafions de parler de certe 
liaifon ; nous nous bornerons à con- 
fidérer l'Exemple 29 fur lequel l'Au- 
teur s'appuie. 

Comment M. Rameau admet- 
troit-il une fuppofñrion de fous- 
dominante , » puifque la fuppoñ- 
» tion doic être une Tierce ou une 
» Quinte au-deffous du fon le plus 
» parfait après le principal ; c'eft- 
» Lie , au-deflous d'une Pomi- 
» nante. »p. 159. de la Gen. Harm. 
Auf voit-on à la p. 186. du même 
Livre, qu'il n'eft queftioa dans cet 
Exemple 19.que d'une Dominante 
qui defcend diatoniquement fur 


JOURNAL DES SCAVANS, 


une autre en conféquence du dou 
bleemploi , mi, fol, fi, re, furre, fa, | 
la, ut, Ce qui a induit M. Rouf- 
fier en erreur, c’eft qu'il a pris le 
double emploi de la fous-domi- 
nante pour fa fous-dominante mê- 
me ; le repréfentant pour le repré- 
fenté ; mais éconrons M. Ra- 
meau , il fera fon propre Interpréte. 

» On traite mal-à propos de li- 
» cence ( dit-il } toute Dominante 
» qui defcend fur une autre ; c'elt 
» un pur renverfement de la ca- 
» dence irrégulière, où l'on doit 
» voir qu'on intercepte pour lors 
» la Dominante , qui, felon l'ordre 
» de leur enchaînement, doit fe 
» trouverentre deux».Code,p.r25. 
& fon Exemple 2° N. 

Eela leve toutes les difficultés ; 
Faccord mi, fol, ff, re, fuivi de 
re, fa X, la, ur, offre la cadence 
irrégulière /o/,ft,re, mi:re,fa%s 
la , dans un ordre renverfé ; mais ce 


‘renverfement, qui ne peut être 


proprement tel, puifque la fous- 
dominante ne fe renverfe point en 
7e, ce renverfement n'eft autre 
chofe qu’une fuite de Dominantes 
defquelles on intercepre celle qui 
devoit fe trouver au milieu en cerre 
forme ,mi, fol, ff,re: (la, ue, 
mi,fol:)re,fax,la,ue. 

M. Rouflier obferve qu'il fa 
loit deux Diézes à la clef de cer 
Exemple 29, & We tpha 
on en a retranché un pour être 
difpenfé de mettre un bequarre 
au-devant de l’# qui eft note de 
fappolition : il les faudroit en effet 
ces deux Diézes, mais point de 
héquarre , fi la Dominante mi , foi , 
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fi, re, étoit une fous-dominante, 
arce que dès-lors elle feroit dans 
À mode de fa Quinre, c'eft-à-dire, 
en D'{are, & par conféquent l'ur 
de la Balle continue devroit abfo- 
lument être diézé ; mais fi le mode 
refte en G re fol, la 3° Dominante 
ci-deflus , re , fa X, La , ut, refte 
Dominante-tonique , au lieu de 
devenir Tonique : la Dominante 
interceptée £a, ue, mi, fol, n'au- 
toit dès-lors que la Tierce mi- 
neure fi elle exiftoit; & par confé- 
uent la première Dominante ri, 
pl ; f , re, doit recevoir pour note 
de luppofñtion lu naturel ; Lee 
qu'il faut que » la note de Balle 
» ajoùtée au-deflous d'une Domi- 
» nante, foit ou la Dominante, 
» où la Fierce de la Dominante 
» qui doit fuivre ,»p. 159. Gen. 
Harm. 

Voili toat le développement de 
l'Exemple 29. cité par l’Auteur: 
la Dominante mi, fol, fi, re, dont 
l'harmonie eft la même que de la 


fous-dominante , ne fait que ména- 


cer l'oreille d’un changement de 
mode , parce que l’us naturel ajoüré 
aflure la continuation du mode en 
G re fol ,en anhonçant la Tierce 
mineure de la Dominante inter- 
ceptée. 

C'eft par cette raifon qu’à la page 
18, ame N des Exemples du Code 
déja cité, le fa de la Bafle conti- 
nue eft naturel , au lieu qu'il devroit 
être diézé s’il y avoit changement 
de mode ; le guidon qui s'y trouve, 
indique le retranchement poflble 
de la dominante intermédiaire , au 
moyen de quoi l'Exemple feroit 


dans l’efpèce préfente; enñn l'E- 


xemple 23 de la Gen. Harm. LAS 
tient l'Exemple 29 dans route fon 
étendue , c'eft-à-dire fans intercep- 
tion de Dominante; cela eft échap- 

é aux recherches de M. Rouflier : 
il y auroit vu qu'il n'y eft point 
queftion de fous-dominante , que 
le mode eft en G re fol, &n'en 
fort point , & qu'en conféquence 
l'us de la Bafle continue eft encore 
naturel. 

Il n'y a donc rien à reprendre 
dans l'Exemple 19 de M. Rameau, 
ni rien qui puiffe aucorifer un ac- 
cord de fuppofition de fous-domi- 
nante. Nous nous fommes un peu 
étendus fur cet article, afin d’avoir 
moins à dire lorfqu'il en fera quef- 
tion de nouveau par la fuite, 

Les dérivés de la feprième Dimi- 
nuée font expofés dans le même 
ordre que ceux des autres fepriè- 
mes ; avec cette différence que 
l’Auteur , qui a foin de défigner la 
note diffonante dans rous les ac- 
cords , en défigne ici deux, fçavoir, 
celle qui feroit diffonante dans l’ac- 
cord de dominante-ronique que la 
feptième diminuée repréfente ; il 
l'appelle diffonance mineure primi- 
tive : & celle qui fait la feprième de 
l'accord fubftirué , il l'appelle diffo- 
nance diminuée, en la fuppofant 
néaamoiris dans la clafle des diflo- 
nances mineures pour la fauver, 

À cetre occafon l'Aureur rend 
compte de fes diftinétions. La Sixre 
de indus tète étant appellée 
Diffonance .Majeure , parce que 
l'intervalle eft Majeur; la me de 
Dominante érant appellée Diffo- 
nance Mineure , parce que l'in- 
tervalle eft Mineur ; il a cru devoir 
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nommer par analogie Diflonance À mi, La, porte avec lui le carac< 


diminuée celle dont l'accord fon- 
damental eft une”feprième moin- 
dre que la mineure, Il eut été mieux 
de ne pas raffiner fur ces diffonan- 
ces, & d'oublier la diffonance pri- 
mitive , pour ne pas furcharger 
inutilement un bon ouvrage, 

Voici quelqne chofe de moins 
indifférent : c’eft an accord de fup- 
pofition de tierce à une feptième 
diminuée ; ce qui forme une neu- 
vième mi:folX , fe, re, fa, chif- 
frée 9. 

x 

Nous croyons avec l’Auteur que 
cet accord eft peu connu ; mais 
qu'il foit très-praticable , on nous 
permettra d'en douter : car on ne 
peut pratiquer la fuppofñtion fous 
cetaccord folX , f, re, fa, fepric- 
me diminuée d'À mi, la, que 
comme on la pratiqueroit fous l’ac- 
cord mi,folX , f£, re,qu'ilrepréfen- 
te; c'eft-à-dire « en ajoutant à 
» l'accord fol , fe, re, fa, les nores 
» ut Où da qui font la tierce ou la 
» quinte au-dellous de mi. Elem. 
de Mufig. th.& pr. p.136. 

M.Roufierdirque l'accord /5/%, 
fi, re, fa, avec la fuppoñrion mé, 
» eft pris en ce cas comme fonda- 
» mental propre, quoique dans 
» fon origine il ne le foit que pré- 
» cairement , c'eft-à-dire, par fubf- 
» titution : » Mais eft-il conceva- 
ble âue dans l'harmonie d’un mè- 
me mode, un accord puiffe être 
arbitrairement regardé tantôt com- 
me fondamental propre, & tantôt 
comme fubftitué? Peut-on, d'an- 
leurs, prendre pour fondamental 
propre un accord qui dans Je mode 


tère d'emprunt ? Caraétère donc’ 
l'imprefion ne s'effaceroir par la 
fuppofition de la note mi , que 
parce qu'on y fentiroir ke rétabli{= 
femenrde l'accord primitit mi, fol, 


fé, re; le fa n'étant plus qu'une no 


te perdue , capable feulement d'ef- 
faroucher l'oreille en lui rappro- 
chant re, mi, fa, fol. Nous croyons 

ne cet accord auroit dû être relégné 
“5e la troifième Parrie avec lesac- 
cords nouveaux. | 
:. L'Auteur ne donne point de ren- 
verfemens aux accords par fuppo- 
fition , quoique la façon dont il 
préfente plufieurs de ces accords 
indique aflez qu'on pourroit les 
renverfer, Voici par exemple com- 
me eft préfentée la Seprième fuper- 
flue avec Sixte Mineure, qu'on fçaic 
être une fuppofñtion de Quinte de 
Dominante fous une feprième Di- 
minuce ; la, folX,f£,re, fa. 

» Cer Accord ( dit M. Rouflier } 
» eft compofé, felon la pratique, de 
» Sixte Mineure, feprième Majeu- 
» re, improprement dite fuperflue, 
» gme Majeure & time: & felon fa 
» vraie conftruétion , de 7e Ma 
» jeure, gme Majeure, rime &e 1 ie 
» Mineures. » . 
Cesexpreflions /c/on La pratique, 

& felon fa vraie conftruélion , ne 
préfentent-elles pas deux manieres 
d'être de cer accord ? Par quelle 
bizarrerie, celle qui eft la plus na- 
turelle ne feroit elle pas également 
admife par la pratique ? Quel en fe- 


roit l'inconvénient pour le plaifir 


de l'oreille? Nous ne le concevons 
pas. Eft-il bien certain auffi que les 
accords par fuppolition ne fe ren- 
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verfent pas , & par conféquent ne 
produifenr point d'autres accords ? 
Un Aureur eftimable s'en eft ainfi 
expliqué. Expofition de la Th. & 
-Pr. de la Muf. p. 200 nouv.édition. 
Mais ce qu'enfeigne M. Rameau 
et différent. 

» Si l'on peut ( dit ce Grand 
» Maître ) ajouter un $"* fon à 
» l'accord de 7%, ce ne peut être 
» qu'au-deffous & non au-delTus.. 
» l'accord de la me qui s'y trouve 
n depuis le fon fondamental fu 
n pofé pourra fe renverfer de m£- 
» me qu'auparavant ; mais le fon 
» ajoute ne pourra jamais changer 
» de lieu ( c’eft vraifemblablement 
» ce que M. de Bethizy entend ) 
» il occupera toujours le grave 
» pendant que les autres profite- 
» ront du renverfement ak ils 
» peuvent participer entre eux. 
Traité d'Harm. p. 74. 

11 femble donc que M. Roufler 
auroit pu fatisfaire fon.goût pour 
a multiplicité des accords , en nous 
préfentant les accords par fuppoli- 
tion fous toutes leurs Lu 

La fin du Chapitre 14 & tout 
le 3% font employés à l'explica- 
tion de l'accord que M. Rouflier 
appelle accord rt avec ‘fauffe 
Quinte | & de fes dérivés : il s'effor- 
ce de prouver que cet accord f, 
X, fa , la, eft en partie accord-fen- 
fible, &c en partie fimple feprième; 
& qu'il n'eft exaétement n1 l’un mi 
T'autre , puifque d'un côté la Quin- 
té n'eft pas jufte , &-que de l’aurie 
fa Tierce eft note fenfible ; que la 
aote qui le porte eft primirive- 
ment feconde note d'un mode 
Mineur, & prend en partie le ca- 
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raétère de Dominante - tonique ; 
que cet accord comporte par confé- 
queht la double modalation de /z 
& de mi ; qu'il annonce le repos 
fur la swenote ; que ce repos s'opere 
par le retranchement de la Domi- 
nante-ronique rendue Tonique ; 
-& que la Sixte fuperflue qui en eft 
dérivée, n'a point d'autre accord 
fondamental. 

Nous ne croyons pas que l’Au- 
teur doive craindre de trouver fur 
cela des contradiéteurs : tout ce 
qu'il dir à cet égard eft fçavant ; 
mais il s’agit de fçavoir fi'cer accord. 
doit faire clafle à part, ou fi ce 
n'eft qu'une licence. Les Ouvrages 
de M. Rameau ne contiennent 
point de préceptes particuliers pour 
cet accord : s’il en donne quelques 
‘exemples, notamment aux p 4 & 
18 des exemples du Code, c'elt à 
l'occafon de la Sixte fuperflue , & 
il prévient que le f£ de la Bale 
fondamentale n'eft employé que 
-pour preuve des parties fupérieu- 
res ; 11 réfulte même de la p. 124 
du Code, que M. Rameau n'a re- 

ardé cet accord que comme une 
rs Dominante du mode À mi 
La ; car il le mer dans la feétion des 
licences, & s’en Lert pour exemple 
d'ane imitation de cadence parfai- 
te, qu'on fçait être prariquée pat 
unefimple Dominante qui defcend 
deQuinre ; ilobferve que la Quin- 
re ne. pourroit être juite fans que 
le ron changeât en celui de la Do- 
minänte ; ce qui prouve encore 
qu'il a penfé que cer accord croit 
du mode À ini da malgre le diéze 
accidentel qu'il traire de note fen- 
fible étrangere, & qui ne feroic en 
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ce cas qu'une licence pour paller au 
mode ds la Dominante. 

Mais n'eft-il pas convenable de 
rappeller les licences aux principes 
généraux autant qu'il eft poflible ? 
Le re x de l'accord en queftion ne 
décide-t'il pas cet accord pour le 
mode E f£ mi, plus que le fa natu- 
rel ne le retient en A m5 La ? N'eft- 
ce pas le fa qui eft la licence de 
l'accord plutôt que le re X ? Cer 
‘accord n’elt-il pas cenfé accord de 
Dominante - tonique pour opérer 
une cadence parfaite (e le mi ? 
Cette licence enfin du fa narurel 
occafonnée par le Ton regnant, 
n'aflure-t'elle point à cet accord un 

caraétère propre & diftinétif qui 
le Fera toujours reconnoïître pour 
accord fenfible avec faufle Quinte ? 
Rien n'empêche donc qu'on ne 
puiffe le regarder comme une ef- 
pèce particulière d'accord fenfible , 
ainfi que le veut M. Roufier ; 
pourvu qu'on fe fouvienne qu'il ne 
peut fe pratiquer qu'en mode Mi- 
neur pour annoncer un repos réel 
ou évité fur la me note; car c’eft 
du deffein de ce repos qu'il tient fa 
nature d'accord fenfible avec faule 
Quinte. 

Le Chapitre 4° des Sufpenfions , 
n'eft ni le moins ample , ni le 
moins fatisfaifant du livre. Cer 
objet appartient aux régles de la 
compofition ; mais il eft tellement 
lié à la et des accords qu'il 
trouve bien {a place ici : quoique 
M. Rameau ne laiffe rien à defirer 
far les fufpenfions dans la Gen. 
Harm, & dans le Code , on verra 
encore avec plaifir le dérail plus 
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raffembié dans lequel M. Rouflier 
eft entré, Il les diftingue en fufpen- 
fions de chant, & fufpenfons d'har- 
monie, & fait voir par des planches 
d'exemples comment l’une & l’au- 
tre s'operent : il s'éleve contre l’in- 
fuffifance des chiffres qui répondent 
aux fufpenfions , &.1l leur fubfti- 
tue une barre , dont l'ufage eft déja 
connu, pour exprimer la continua- 
tion d'un accord, & une double 
barre dans le cas où il feroir nécef- 
faire de répéter l’accord , ou de 
faire entendre les mêmes interval- 
les fur une autre note de Balle : 
mais fi l’on n’en ufe pas avec-exac- 
titude , ces doubles barres pour- 
roient bien induire ceux qui ne font 
pas profonds dans l'harmonie , en 
touces les erreurs que l'Auteur re 
proche aux chiffres, Ces objets, au 
furplus , étant peu fufcepribles d'ex- 
trait , nous ne pouvons qu'y ren- 
voyer le lecteur curieux de les ap- 
profondir, 

Dans l’Avisaux Accompagnateurs 
qui termine cette premiere partie, 
M. Roufier enfeigne que les fuf- 
penfions les plus communes , foit 
de chant, foit d'harmonie, fe ré- 
duifent aux fufpenfions de quarte 
& de 9; il indique les cas où ces 
fufpenfions doivent être regardées 
comme 7° fuperflues, ou comme 
notes de goût , ajoutant qu'on peut’, 
à la place des fafpenfons dont les 
chiffres ne préfentent point d'accord 
connu , fubftituer l'accord fuivanr. 
Le refte de l'A vis contient quelques 
explications de la méthode son 
compagnement. 

Certe méthode eft une fimple 
table 
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table en 2 articles : le premier eft 
rangé en 3 colonnes, contenanr les 


nes des accords originaux, leurs 


noms , leurs intervalles; par exem- 
ple, 3 ou 8 { accord parfait | Tier- 
ce, Quinre & Oétave : cette 3° co- 
lonne eft pour la main droite. Il y a 
4 colonnes dans le 2° article qui 
contiennent les fignes , les noms 
des accords dérivés , les accords 
fondamentaux pour la main droite, 
& les intervalles relatifs à la note 
de Bale : par exemple , # | Sixte, 
Quarte | accord parfait de la | 
Quarte de la Balle, ainfi du refte. 
Nous laiffons à ceux qui connoiflent 
h pratique da Clavier , à juger fi 
cette table eft affez importante, & 
figure affez dans le livre pour être 
annoncée dans le frontifpice. 

Devxiéme Parris : elle traite 
des fucceffions des accords. L’Au= 
teur les partage en deux branches 
principales; 1° le paffage d’un accord 
Confonant à un autre, Diffonant ou 
Confonant ; il l'appelle Tranfition. 
2° Le paffage d'un accord Diflo- 
nant à un autre, Diffonant ou Con- 
fonant; ce qui renferme toutes les 
efpèces de Cadences. Le détail de 
ces objets eft précédé d’un expofé 
pet & concis des régles de l’enchaî- 
nement des modes, dont la feconde 
nous a paru trop générale , fçavoir : 
» ire les modes relatifsà la Quinte, 
» doivent être du mème genre que 
» le principal ; c'eft-à-dire , Majeur 
» ou Mineur comme lui. » 

Il falloit fe borner à dire que le 
Ton de la Dominante d’un Ton 
Majeur eft naturellement Majeur ; 
guoiqu’on puiffe quelquefois, mais 
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avec jugement, le rendre Mineur. 
Traité d'Harm. p. 284. 

Nous trouvons encore qu'en pat- 
lant de l'imiration de Cadence 
rompue, où une Dominante mon- 
te de feconde , M. Rouilier omet 
celle où une Dominante defcend 
diatoniquement furune autre, Foy. 
Code p. G2. 

Il dit aufi qu'il n’y a que l'imi- 
tation de Cadence interrompue qui 
puiffe être évitée ; celle de Caden- 
ce rompue & de Cadence parfaite 
ne pouvant profiter de la même 
licence ; M. Rameau enfeigne , au 
contraire, que l’une & l’autre s'évi- 
tent dans leur imitation même , en 
ajoutant une Sixte au lieu d’une 
Jme à toutes les fecondes notes de 
ces Cadences. T7. d’Harm. p. 70. 

Mais ces imperfections font 
bientôt rachetées par l'expofirion 
des régles, plus détaillées que com- 
munément on ne les trouve dans 
les livres d'Elémens , pour la ma- 
niere de paller à la 7° Diminuée. 
Quant à fa fucceflion , M. Rouñliec 
obferve judicieufement qu'elle n'en 
a point en ca ; n'étant fonda- 
mentale que fecondairement ; & 
qu'il faut lui donner Îles accords 

u'on donneroit à la Dominante 
qu'elle repréfente. 11 paile enfuite 
aux moyens de parcourir rapide- 
ment différens modes étrangers à 
celui d’où l'on étroit parti , en trai- 
tant comme Notes Senfibles cha- 
cune des notes de la 3° Diminuée : 
ce font les Tranfitions Enharmoni- 
ques ; il y a dans tout cela beau- 
coup de méthode. 


L'Auteur annonce que fon ou- 
O 
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vrage eft ici cenfé fini pour ceux 
qui n'auront pas là dans la premiere 
partie le Chapitre de l'accord fen- 
fible avec faulle Quinte qu’il avoit 
permis de paffer. Il en érend la fuc- 
ceflion à trois cas: 1° à précéder la 
ge Note quand elle porte l'accord 
parfait : 2° à la précéder quand elle 
porte fon accord fenfible : 3° à La 
céder la 3m Diminuée fur la Note 
Senfible, On voit que dans ces deux 
derniers cas le repos eft évité ; c’eft 
fans doute ce qui a porté M. Rouf- 
fier à remarquer que l'accord fenf- 
ble avec faulle Dune peut être 
employé lors même qu'on ne doit 
pas former un repos fur la $m Note : 
il eft vrai que cet accor a d 
pas le Compofiteur à pratiquer Île 
repos : il ne fert qu'à y Re 
l'oreille; mais il l'annonce fenfi- 
blement , puifque fa fucceflion eft 
limitée aux trois cas ci-deflus. 

Du refte, M. Roufier obferve 
que cet accord ne doit être em- 
ployé que dans des fituations con. 
venables , à caufe de fon afpérité, 
à l’occafion de laquelle il fait une 
digreffion fur le tempérament : il 
adopte le fyftème de M. Rameau. 
il y à auf quelques réflexions 
fur les modes de l’Orgue pour 
l'Eglife ; M. Rouflier n’en recon- 
noît que fix : ceux de ur, fa &re 
Majeurs, & ceux de re, La & fol 
Mineurs ; il femble avoir pitié de 
éeux qui en verroient davantage 

TrRo1ïsiéme PARTIE Elle 
contient les nouveaux accords que 
PAuteur propofe. Ils font de trois 
efpèces : 1° accords de fubftirution 
à l'accord fenfible avec fauffe Quin- 
te : 2° accords de fuppoñrion à la 
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fous- Dominante : 3° Accord de 
fuppofñrion de 7m fous les Domi- 
nantes. 

M. Rouffier déclare qu'il ne prie 
perfonne d'adopter ces accords ;, 
mais les propoler, c’eft laifler la 
liberté de dire ce qu’on en penfe : 
s'ils ne plaifent point , on devra du 
moins lui fçavoir gré de fon zéle, 
& il ne le trouvera peut-être pas 
mauvais. 

Il croit donc que l’accord fenfble 
avecfaulle Quinre f,reX, fax, las 
ayant pour accord de fubftitution 
la gme DiminuéereX, fax, la,ur, 
on pourroit également fubftiruer à 
l'accord fenfible avec faulle Quinte 
fsrexX, fa, la, laccordreX, fa, la, 
us qu'il nomme accord de 71° & 
Tierce Diminuée ; il obferve que 
cet accord eft même plus doux que 
l'autre 3m: Diminuée. | 

Ceux qui ne voudroient pas re- 
connoître l’accord- fenfble avec 
fauffe Quinte pour un accord cenfé 
de Dominante-tonique , ne croi- 
ront peur-être pas qu'on puifle ape 
pliquer à un accord d'exception &c 
de licence , les régles ordinaires de 
fubfitution ; d'autant plus que cette 
7" Diminuée eft imparfaire , 
n'ayant pas Les trois Fierces Mi- 
neures, | 

Mais M. Roufler dira , no8 
fans quelque raifon , que ce feroit 
circonfcrire l’art , que de ne pas 
étendre les régles à tout ce que le 
laifir de l'oreille peut aurorifer. 

’rmmperfection même de cette 7e 
Diminuée lui donne un caractère 
particulier & diftiné® des 7% or- 
dinaires de fubfticution : d'où l’on 
peut inférer que, fi les accords de 
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fubftitution rappellent l'harmonie 
des Dominantes-roniques, cette 7me 
Diminute ne rappelle pas moins 
l'harmonie de l'accord fenfible avec 
faufle Quinte. 

Il femble aufli que cet accord 
reX,fa , la , ur ,ne puille être légi- 
timement fuivi d'un accord fur le 
mi, ainfi que le re x le demande, 
ET u'il repréfenteroit l’ac- 
cord-fenfñble avec faufle Quinte; 
puifque fans cela le fon commun 
de liaifon dont parle M. Rameau, 
Gen. Harm. p.69 ,nes'y trouveroit 
pas. À quoi on peut ajouter que , fi 
cet accord étoit regardé comme 
Dominante-fimple d'A mi, La, il 
ne pourroir point recevoir de notes 
de fuppohuon ; car on ne peut em- 
ployer ces notes que dans certains 
cas; il faut que la note qui eft 
Tierce ou Quinte de fuppoñtion 
puiffe ètre Dominante ou Tierce 
de Dominante dans l'accord fui- 
vant.: de façon qu'elle anticipe fur 
Yhatmonie de cer accord fuivant ; 
ce qui conftirue la liaifon d'har- 
monie. Voy. Gen. Harm. p. 129. 

Or , M. Rouflier qui reconnoît 
l'accord re XL, fa , la , ut pour 7" de 
fubftitution, lui donne fans balan- 
cer quatre notes de fuppoftion , mi, 
Jol, fol X, fe, lefquelles forment 
des accords de 7° fuperflue,Quinte 
fuperflue, 1 me & 9m. Chacune des 
trois premieres noteseltadmiflble, 
pres font conformes aux 

oix de la liaifon de fuppofrion : il 
ne faut cependant aile 120 le /olx 
qu'avec circonfpeétion , va qu'il 
détermine la fucceflion de À mi, 
la Mineur , en E Æ#, mi Majeut 

qui et peu relatif, 
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Quant à la note Æ, l'Auteur en 
fait ufage, parce qu'il ne regarde 
plus en ce cas l'accord reX ,fa, la, 
ue, comme fubititué ; mais comme 
fondamental propre. On a vü p.98. 
ce qu’il faut penfer de ce fyftème: 

On fe fouviendra aufli que M. 
Rouflier , trompé par l'Exemple 29 
de M. Rameau , a cru pouvoir 
donner à la fous-dominante fa , la, 
ut, re une fuppolirion de Quinte 
JE; & on peut juger à préfent com- 
bien cette Quinte feroit peu dans 
les loix de liaifon. M. Roufier 
promettoit d'autres accords de fup- 
pofition de fous-dominante , il les 
donne ici; ce font des fuppoñtions 
de fauffe Quinte , & de 7", en 
mode Majeur & Mineur : voici fur 
quoi il fe fonde. 

» Si dans le Ton d'us, par exem- 
» ple, la fimple Dominante re, fa, 
» la, ut, produit {dit-il } une 9% 
» par l'addition de /£ au-dellous de 
» fon accord , & une 1 1%%* par l'ad- 
» dition de /o! ; la fous-dominante 
» de ce mème Tonfa, la, ut,re, 
» doit produire également une 9% 
» par l'addition de f , & une 11% 
» par l'addition de /o£.» 

Il obferve que ce /£ formant 
une Quinte diminuée avec le fz, 
il en réfulce que le fon ajouté au- 
deflous d’une fous-dominante , doit 
ètre néceflairement une  fauffe 
Quinte , puifqu'on fortiroit du 
mode fi l'intervalle étoit jufte ; mais 
il remarque en même-tems , que 
la Quinte néanmoins peut être fauf- 
fe ou jufte, c'eft-à-dire, appartenir 
au mode actuel , ou au mode pro- 
chain, & qu'il y a plus de fcience 
O ij 
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& de raifonnement à la rendre juite, 
Beaucoup de perfonnes auroient 
raifonné autremenc & plus claire- 
ment ; elles auroient dit qu'il n’eft 
pas naturel d’induire de la légitimité 
d'une fuppofñtion de Quinte de Do- 
minante , la pothbilité d'une fuppo- 
fition de 7®+ de fous-dominante ; 
ue la fuppotirion érant une note au- 
deflous d une Dominante, certe loi 
exclut la fous- dominante ; que cette 
exclufon eft fondée fur les princi- 
pes de la liaifon de l'harmonie; 
que par ces principes la Quinte , 
loin d'être indifféremment du mo- 
de actuel ou du mode prochain, 
doit être néceffairement jufte ; d'où 
ils concluroient qu'il y aura plus de 
fcience À rejerter tuus les accords 
de fuppofition de fous-dominante 
qu'à en admettre aucun. Les lec- 
teurs fçauront à quoi s’en tenir : 
paflons au Chapitre des fuppolirions 
de 7e fous les Dominantes. 
Une 7m diminuée repréfentane 
la Dominante fenfible, elle a pour 
notes de fuppofirion les mêmes no- 
tes que l’on mettroit fous cette Do- 
minante fenfible ; ainfi la fuppofi- 
tion de Quinte eft un inrervalle de 
7me fous la 7m fubftituée. Par 
exemple, re fuppolition de Quinte 
fous la Dominantre fenfible La, ut *, 
mi, fol, forme un intervalle de me 
quand cette note eft employée au- 
deffousde La € Diminuée,en cetre 
maniere re: ut X, mi, fol, fr. De 
cette obfervation l'Auteur infere 
qu'on pourroit ajouter une 7€ fous 
les Dominantes,comme f : /a, ut %, 
mi, fol : rien ne doit empècher 
(dic:il) l'addition de cer intervalle 
puifque ces notes de fuppoñition 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


font des notes{hors d'œuvre , fans 
lifquelles , & avec lefquelles l har- 
monie fuit également fon cours na- 
eurel. Tr. d'Harm. p. 74. 

Mais M. Rameau qui les regat« 
de en effet comme telles, n'en a 
pas muins donné au Chapitre 16 
de la Gen. Harm, les régles de fup- 
polition que nous ne répéteroris 
pas : l'harmonie fait fon eours avec 
ces notes , comme fans elles, pour- 
vu qu’en les employant on fe con- 
forme à ces régles. 

Si l'intervalle de +"*eft admiflihle 
fous l'accord de fubftitution, c’eft 
arce qu'il fert à rappeller à l'oreil- 
e fa Guise » qui eft le fon grave 
de la Dominante que l'accord fubf- 
titué ds à ce moyen il an- 
ticipe fur l'harmonie de l'accord 
fuivant : mais une Dominante qui 
ne repréfente qu'elle mème , ne 

eut recevoir de fuppoñtion qu'à 
a tierce , ou à la Quinte ; parce 
que ces intervalles feuls peuvenc 

réparer l'oreille à l'harmonie de 
Ho fuivant. 

Le dernier Chapitre traite de la 
fucceffion de fes nouveaux accords. 
L'Auteur prefcrit de fe régler pour 
les accords alrérés , comme on le 
feroit pour l'accord fenfible avec 
fauffe Quinte, & il renvoye pour 
les accords avec fuppoñtion à ce 
qu'il a dit fur les fondamentaux, 
c'eft à-dire qu'il faut en faire de 
même. 

Au furplus , no$ réflexions re 
tendent qu’à faire connoître le dé- 
gré d’urilité du livre que nous an- 
nonçons. Ce qu'il contient de bon, 
s'il n'eft pas nouveau, a du moins 
le mérite d’être plus méthodique 


FÉVRIER 


& plus net que dans plufieurs autres 
livres d'élémens ; ce qu'il contient 
de nouveau , s’il n'eft pas bon, fait 
du moins preuve de la fagacité de 
l'Auteur , & peur conduire à des 
découvertes meilleures. « La Mu- 
» fique eft fufceptible d’une infini- 
» té de variétés encore inconnues, 
» foit faute de recherches, foit faute 
» de fujers , foit faute de dociliré de 
» la part de ces fujets à l'égard des 
» inventeurs. » Gen. Harm. p. 153. 

Nous ne pouvons donc qu'enga- 


ger M. Rouflier à donner au publie 
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l'ouvrage plus étendu qu’il femble 
annoncer à la p. 15 de la Préface: 
la maniere dont celui-ci eft traité, 
mème dans ce qu'il a de fyftémaci- 
que, nous fait bien augurer de ce 
qui forrira de la plume de cet Au- 
teur ; & s'il veut fe défaire d'un 
certain ton de ftüle, défobligeant 
pour les Muficiens Accompagna- 
teurs, Compoliteurs, &c. lequel 
dépare en plus d'un endroit la fo- 
lidité de Le raifonnemens , fon 
ouvrage en plaira beaucoup da- 
vantage. 


HISTOIRE MODERNE DES CHINOÏS, DES JAPONNOIS, 
Des Indiens , des Perfans, des Turcs, des Ruffiens, &c. pour fervir 
de fuite à L'Hifloire ancienne de M. Rollin. Tomes XI.€& XII. À Paris, 
chez Defaint & Saillant, Libraires, rue S. Jean de Beauvais, vis-à- 
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robation & Privilége du Roi, 2 vol. 


in-11. Le pas de 516 ; le fecond de 558 pages. Prix trois livres 


chaque volume relié. 
D Ans les volumes précédens, 
M. l'Abbé de Mar{y , Auteur 
de cet ouvrage , à donné l'Hiftoire 
abrégée de tous les Peuples de 
l'Afe & d'une partie de l'Afrique ; 
il loi reftoit celle de l'Ethiopie & 
des autres Peuples de l'Afrique 
Orientale & Méridionale ; il tra- 
vailloit au douzième volume lorf- 
qu'une mort précipitée l'enleva. 
M. Richer , conau 1 He les Lertres 
par plufieurs ouvrages, s'eft chargé 
de continuer & de terminer en- 
uérement celui-ci. 

L'Auteur donne dans le onzième 
volume l'Hiftoire des Africains 
Orientaux , c'eft-i-dire , des Erhio- 
piens, des Cafres & des Hotten- 
tots; dans le douzième, celle de 
tous les autres habitans de l'Afri- 


que. Îl fuit toujours fon plan, en 
gs par la defcription du 
Pays & de fes produétions ; de-là 
il pale à l'Hiftoire, aux Mœurs, 
au Gouvernement & à la Religion 
des Peuples, autant que les Mé- 
moires des Voyageurs peuvent lui 
fournir de détails. 

L'Article qui concerne l'Erhio. 
pie eft crès-ctendu, on y donne 
une defcription de toutes les Pro 
vinces de certe vafle contrée qui 
nous eft peu connue, Les chaleurs 
de ce Pays font infupportables dans 
les Plaines & dans les Vallées ; 
mais les lieux élevés font affez 
Frais; & comime;le Pays eft mon- 
tagneux , il n'eft pas étonnant qu'on 
y jonifle en pénéral d'un air affez 
tempéré, Les habitans n'y comptent 
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que trois faifons, le Princems qui 
commence au mois de Septembre; 
l'Eté au mois de Décembre, & 
l'Hyver au mois de Juin; cette 
dernière faifon eft celle des pluies, 
& elles tombent en fi grande abon- 
dance, que les rivières du Pays fe 
débordent de toutes parts; ce qui 
caufe le débordement du Nil, 
L'Auteur entre dans Fes 
détails fur les montagnes du Pays, 
fur la fercilicé des terres, fur les 
plantes, les végétaux , les quadru- 
pèdes, les oïfeaux, les poiffons, 
les infeétes , les métaux, les miné- 
taux, les fofliles. De-là il pale à 
l'origine des Abyflins ou Ethio- 
piens. On croit que ces Peuples 
font fortis de l'Arabie hen- 
reufe, & qu'ils defcendent d’une 
Colonie de Sabéens , -qui paffa en 
Ethiopie vers le tems des Juges fui- 
vant quelques-uns, & fuivant d'au- 
tres, dans le tems queles Ifraélites 
entrerent en Egypte. Les Arabes 
ont appellé ces Peuples Habefeh, 
c'elt-à-dire, affemblage ou mélange 
d'hommes, dénomination que les 
Abyfins ont regardée a un 
tems comme Riel eule. Ils s’'ap- 
pellent Jropjavian & leur Pays 
Manghefla It jopja , c'eft-à-dire , 
Empire d'Ethiopie, & c'eft de-là 
que les Grecs & Îles Latins ont 
ormé le nom d'Œrhiopia. Ce nom 
s'eft étendu jufqu’à l'Arabie. L'on 
a encore donné à l'Ethiopie celui 
d'Inde , ce qui répand beaucoup 
d'obfcurité x l'Hiftoite ancienne 
des Ethiopiens. Quelques .Hifto- 
riens TP De font remonter l'o- 
rigine de ce Peuple jufqu’a Chus 
fils de Cham ; mais Ludolf rejerre 
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certe antiquité fabuleufe & donns 
une autre lifte de Rois qui com- 
mence à une Princefle nommée 
Makeda. Celle-ci regnoit en Ethio- 
pie dans le rems que Salomon occu- 
poit le trône de Jerufalem , & leg 
Abyfins prétendent qu'elle eft la 
Reine de Saba ; en conféquence les 
Empereurs d'Ethiopie fe croyent 
defcendus de Salomon. 

Ces Princes jouiffent d'ane auto- 
rité qui n’a aûcune borne. La proe 
priété de toutes les terres & de 
tous les biens eft cenfée leur apparz 
tenir, Tel homme a enfemencé 
fon champ , qui n'eft pas sûr d'en 
recueillir les fruics, Ce pouvoir 
abfolu fur un Peuple guerrier & 
nombreux rendir autrefois les 
Monarques d'Abiflinie très-puif- 
fans ; mais après que les Arabes eu- 
rent fait la conquête d'Esypte; la 

uiffance des Abiflins diminua 
pes Ils perdirent la Nabie, & 
depuis ils continuerent toujours à 
s’affoiblir,. Autrefois les Empereurs 
ee 1 demengroient à Acfum ; 
aujourd'hui ils n'ont plus le de- 
meures fixes & vivent fous des 
tentes. 

Les Abiflins ont naturellement 
l'humeur martiale, Ils fupportent 

atiemment les injures de l'air, 
le froid & le chaud, la foif & la 
faim, & toutes les farigues de la 
guerre. Ils font braves, adroits, 
bonus hommes de cheval,dociles at 
commandement, Toutes les Mili- 
ces de ce Pays fe réduifent à trente- 
cinq mille hommes de pied & à 
quatre ou cinq'mille chevaux. 

Ils vivent dans une fimplicité 
qui tient un peu de la barbarie, 
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Leurs Villes ne font compofées 
que de pauvres cabanes. L'Enpe 
reur même ne fe fert que de vaif- 
felle de verre. Tour le refte eft 
i-peu-près de même. Le Chriftia- 
" nifme eft écabli dans ce Pays. On 
prétend qu’anciennement ces Peu- 
les avoient à-peu-près la même 
he que celle des Egyptiens. 
Si les Annales d'Abiffinie méri- 
toient quelque croyance , il fau- 
droit en inférer que fes anciens 
habitans ont auf profeifé la Loi 
de Moyfe. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft qu'on crouve parmi eux beau- 
coup de reftes de Judaïfme. Quant 
auChriftianifme , les Abiflins fonc 
redevables de leur converfion au 
zéle de S. Athanafe, Patriarche 
d'Alexandrie. L'Aureur nous donne 
ici un Abrégé hiftorique du Chrif- 
tianifme en Ethiopie, & rapporte 
comment ces Abiflins fe font fépa- 
tés de l'Eglife Grecque , donne 
Y'érar préfent de leur croyance , in- 
dique leurs Dogmes, leurs Livres, 
leurs Rires & Ufages Religieux, 
Jeurs différens états Monaftiques , 
& celui des Miflions établies en 
Ethiopie par les Catholiques. Il 
parle aufli des Sciences & des Arts 
de ces Penples. Les Abiflins ne s'ap- 
pliquen: guères à d’autres connoif- 
fances qu'à l'étude de leur Langue 
qui a un rapport fi fingulier avec 
les Langues Orientales Hébraïque 
& Arabe, qu'on pourroit la regar- 
der coinme un dialede de ces Lan- 
pe Les Livres des Abiflins, fi 
on excepre ceux de Théologie & 
de dévotion , font en petit nombre. 
Leur Médecine eft très-imparfaite , 
& confifte principalement dans l’u- 
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fage des fimples dont ils connoif- 
fent affez bien les propriétés. Leurs 
connoiffances ons qu'un méc- 
lange bizarre d'abfurdités & d'er- 


reurs. Ils n’ont ancune idée de la 


véritable fituation ni de la marche 
des corps céleftes. Ils s’artachent 
principalement à la Poële ; mais 
ils ne l'emploient jamais à des ufa. 
ges profanes. La Sculpture & l’Ar- 


_chireéture font des Ârts inconnus 


parmi eux. Les Arts Méchaniques 
ne font pas moins négligés, & le fils 
fuit la profeflion de fon pere. Le 
commerce ne fçauroit être confidé. 
rable dans un Pays où il y à fi peu 
d'induftrie ; il fe faic principale- 
ment par les Arabes & par les 
Turcs, 

Après avoir ainfi décrit tout ce 


‘qui peut concerner les d'est 
l'Auteur termine cet Article par 


quelques détails touchant les au- 
ires Peuples répandus en Ethio-. 
pie ou établis dans les contrées 


:voifines. Tels font les Galles, Na- 


tion féroce & militaire qui eit per- 
pétuellement en guerre avec les 
Abiflins ; les Agaus qui ne font pas 
moins ennemis de 14 Nation Ethio- 
pienne ; ceux-ci font des facrifices 
au Nil; les Gafates que l’on croit 
être Juifs d'origine ; c’eft un Peu- 
ple idolätre, . ; fuperfti- 
tieux & méchant. Outre ces Peu- 
ples &c sm autres qui errent 
dans les bois & dans les déferts sil 
y a encore des Mahométans, & 
des Juifs. 

Les côtes d'Adel & d'Ajan, de 
Melinde ou Zanguebar, de Mo. 
zambique ou Sofala & le Pays des 
Hottentots, ne font point oubliés 


108 
dans cette defcriprion de l'Afrique. 
L’Auteur a puifé ce qu'il en dit 
“dans les Rélations des Voyageurs 
dont il fait un Extrait curieux, 
ainfi que nous l'avons deja remar- 
ué. 11 donne également une idée 
de la Colonie Hollandoife établie 
au Cap de Bonne-Efpérance. 
Dans ce qui précéde, l'Auteur a 
conduit l'Hiftoire des Africains juf- 
u’aux Peuples qui habitent autour 
Er Cap de Dot , &en 
arcourant le Nord & l'Orient de 
F Afrique, il n’a omis aucune Na- 
tion qui méricât d'être connue. Il 
commence la defcriprion de la Côte 
Occidentale par le Pays fitué au 
Nord des Hotrentots, c'elt-à-dire, 
par celui des Cimbebas; de-là il 
vient aux Royaumes de Benguela, 
d'Angola, de Congo, de Loango, 
à la Guinée & au Sénégal. Il rap- 
porte tout ce que l'on peut fçavoir 
de ces Pays & des mœurs des habi- 
tans. Un des plus puiffans Princes 
de l’Afrique eit celui de Congo qui 
jouit d'une autorité defpotique de 
la vie & les biens de fes fujers. Il a 
une Cour nombreufe, une grande 
multitude d'Officiers & de Do- 
meftiques , des armées confidéra- 
bles; mais {i mauvaifes & fi mal 
difciplinées qu'une poignée d’Eu- 


ropéens peut les mertre en déroute. 


La manière dont ces Africains com- 
bactenc eft fort bizarre. Deux ar- 
mées en préfence l’une de l’autre, 

commencent par difcuter le fujer 
_ de leur querelle; cette explication 
conduit aux reproches & aux inju- 
res , & l'on finit par venir aux 
mains. Ces Peuples fonc doux , fo- 
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ciables , d'une politeffle extrême 
pour les étrangers, vifs, enjoués, 
& ils s'expriment avec tant d'agré- 
ment qu'on prend plaifir à les en- 
tendre, La parefle eft un vice affez . 
général parmi eux. Dans tous les 
tems ils onc profellé l'idolätrie, 
Ce n'eft que depuis le 15° fiécle 

ue ke Chriftianifme à commencé . 
à fe répandre dans ces Contrées. 
Leurs Divinités appellées Mokifos 
font la plüpart de bois, ayant la 
figure de quelque animal. Nous 
renvoyons À cet ouvrage ceux qui 
defirent de s'inftruire plus en détail 
de tout ce qui çoncerne ces Peuples 
& les différentes produétions de 
leur Pays. Nous ne parlerons pas 
non plus de celui de Loango. 

L'Auteur termine fon 11° volume 
par l'Hiftoire de la Guinée. Il di- 
vife cetre vafte contrée en Méri- 
dionale & en Septentrionale. Celle 
du Midi par laquelle il commence 
rad les contrées de Biafara , 
& de Benin, la côte des Elclaves, 
la côre d'Or, la côte d'Ivoire & la 
côte de Malaguerre ; celle du Nord 
s'étend de-là jufqu'au Sénégal. 

Les habirans Fa la contrée de 
Biafara font cruels , avides; les 
premières Loix de la nature à l'é- 
gard des mariages font inconnues 

armi eux. Les meres vivent avec 
us fils , les freres avec leurs 
fœurs. Leur commerce confilte en 
ivoire, en cire & en miel. Ceux 
de Benin font plus doux & plus 
fociables. C'eft parmi eux un crime 
capital & digne de mort d’outra- 
ger un étranger ; mais leurs mœurs 
fonc crès-déréglées , & l'incenti- 
nence 
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nence eft un vice prefque général 
parmi ces Négres. Ils font peu 1in- 
duftrieux , d'une parefle extrème. 
Les femmes & les efclaves fonc 
chargés de routes les opérarions 
pénibles, c'eft-à-dire, du foin de 
cultiver la terre, de fabriquer les 
étoffes , de forger le fer, &c. l’u- 
fage de La circoncifion eft commun 
aux deux sèxes. Plus une femme a 
d'enfans , plus elle eft refpectée. 
A Benin , celles qui accouchent de 
deux enfans jumeaux font fêrées 
par des réjouiffances publiques ; 
à Arebo , au contraire, on facriñe 
la mere & les deux enfans. À la 
mort des Grands de la Nation , on 
enterre avec eux trente où qua- 
tante efclaves & davantage à celle 
Rois. 

Ces Peuples ont une notion affez 
jafte du Souverain Etre qu'ils 
croient invilble & tout-puiflanr. 
Us l’appellent Oriffa, & lui acrri- 
buent la création du Ciel & de la 
terre, & l'empire abfolu du monde; 
mais parce qu'il eft infiniment bon 
& incapable de faire du mal, & 
que d'ailleurs nos hommages ne 
peuvent rien ajoüter à fa grandeur, 
on ne lui rend aucun culte. Au con- 
taire , on honore le Diable , parce 
is eft capable de faire du mal. 
Ils ont des Divinités fubalternes 
que l’on à appellées Fériches. À l'e- 
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xemple de ceux de Congo, ils fe 
font une infinité d'Idoles de fan- 
taifie. Leurs Prètres s’attribuenc 
une correfpondance familière avec 
le Démon. Pour le dire en un mot, 
la Religion de ces Négres & des 
autres N res leurs iles » ne con- 
fifte que dans un excès de fupertti. 
tion le plus ridicule. Il nous feroit 
impoflble d'en donner ici le détail. 
D'ailleurs , on en eft affez genéra- 
lement inftruit par les Voyageurs 
dont notre Auteur a abrégé les 
Relations. M. l'Abbé de Marfy à qui 
nous en fommes redevables , & qui 
l'a entrepris pour faire une fuite de 
M. Rollin , n’a pü terminer ce dou- 
zième volume , comme nous l'a- 
vons déja dir, & il refte pour rem- 
ee fon plan, une Hiftoire des 

uffes que M. Richer fe propofe 
de donner dans deux volumes fui- 
vants , & dans lefquels on joindra 
une Table des Matières qui eft 
abfolument néceflaire. 

Outre l'ouvrage étendu qui nous 
RE Se à préfenr, M. l'Abbé de 
Mariy a donné au Public plufeurs 
Poëmes Larins , la vie de Marie 
Stuart, les Mémoires de Melvil, 
le Dictionnaire Abrégé de Peinture 
& d'Archireéture , le Rablais mo- 
derne , le Prince de Fra Paolo, 
&c, 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


GRANDE-BRETAGNE. 


DE Lonpres. 


HE toy of the difcovery 
_ and Congueft of the Canary 
Tflands : tranflated from à Spanish 
Manuféript lately fond in the Ifland 
of Palma. With an enquiry into the 
Origin of the ancient inhabitants. 
To wich is added à difériprion of 
the Canary Iflands , including the 
modern hiflory of the inhabitants , 
añd an account of their cuffoms, 
manners , trade, &c. By George 
Glas, In 4°, 1764 i. e. Hiftoire 
de la découverte & de la conquête 


des Ifles Canaries , traduite d'un. 
Manufcrit Efpagnol , trouvé depuis 


peu dans l'Ifle de Palma, avec des 


recherches fur l'origine des auciens. 


habitans, à quoi on a ajouré une 
defcription des lfles Canaries , avec 
J'hiftoire moderne des habirans , de 
leurs coutumes, de leurs mœurs ” 
de leur commerce , &c. Par M. 
George Glas. | 

‘Le manufcrit Efpagnot ;' dont 
M. Glas donne la tradnétion , fut 
compofé , dit-on, dans l'Ifle Palma 
vers l'an 1632, par un Francifcain 
nommé Æbreau de Galienco, narif 
d'Andaloufe. Après avoir refté 


long-tems dans l'obfeurité en un: 


Couvent de Palma , il fut envoyé, 
il y a peu d'années, en préfent à 


l'Evêque de Cawarie. M. Glas en 


ayant eu connoiffance , étant à Té- 

nérife , trouva le moyen d’en avoir: 
une copie. Suivant l'Auteur Efpa- 
gnol , les [les Canaries, nommées: 
par les Anciens /fles fortunées, re{- 
tèrent , après la décadence de l'Em- 

pire Romain, inconouesaux habi-, 
tans de l'Europe jufqu'en 1326 ou: 
1334, qu'elles furent découvertes: 
par des François que la tempête ÿ 

avoit jettés. Le Comte de Claramon-. 
te , Noble Efpagnol , obtint enfuire 

du Pape Clément, VI la conceflion- 
de ces Ifles, avec le titre de Roi. 
à condition d'y faire prècher l’Evan- 

gile, La mort du Comte ft échouer- 
l'entreprife. Enfin des habirans de: 
la Bifcaye 8 de Séville équipèrene: 
une Hotte fous la conduite de Fer. 
dinand de Pezaro. On prit œrre à.. 
Lancerota une des Canaries ; les. 
habirans accoururent en foule au 
port à la vue de ces. étrangers ; ils. 
ne s'attendoient pas à une nuée de: 
traits dont plufeurs furent tués. Sc 
d’autres bleffés, On-mir le comble; 
à cette barbarie en pillant la Ville, 
dont on emporta un riche butin 

avec plufieurs prifonniers ,; du, 
nombre defquels étoir Guanarame ,: 
Roi de l'Ile, & Tinguafaya fa fem: 

me. Après plufieurs autres expédi- 

tions des Efpagnols , dirigées par 


Je mêmeefprit, Jean de Berancourt, 


natif de Normandie, ayant obtenu: 
en 1403, du Roi de Caftille Hen- 
ri HI, les Iles fortunées , avec le- 
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tre de Roi ; & l'argent néceflaire 
pour la conquête, partit avec une 
foe qui aborda pareillement à 

Lancerota. Betancourt, par une con- 
duire différente, difipa les craintes 
des habitans , leur infpira de La 
confiance , & enobrint ji fecours 
pour conftruire un Fort. S'érant 
ain6 rendu maître de Lancerota, il 
conquit bientôt Fuertaventura , 
Gomera , & Ferro ; mais ne pou- 
vant réuflir fur Canarie , il recour- 
aa en Efpagne pour folliciter un 
renfort plus Pi fr La mort mix 
fa à (on entreprile, & les héritiers 
vendirentles Hles conquifes d'abord 
aux Efpagnols , enfuire aux Portu- 
gais. La querelle qui s'éleva en 
conféquence entre les deux Nations 
fur décidée en faveur de la premie- 
re, & après quelques efforts que 
ficent les habirans pour la confer- 
vation de leur liberté , la conquête 
fut confommée en 1483. 

La defcriprion que préfente M. 
-Glas des \fes Canaries , entre au- 
-tres du Pic de Ténérife,où 1l monta 

en Septembre 1761, eft curieufe 
& interellante, auf bien que le 
détail dans lequel 11entre pour faire 
connoître le caraétère , les mœurs, 
les ufages , & le commerce des ha- 
bicans. Nous préfumons qu'une tra- 
duétion Françoife de cet ouvrage 
feroit accuellie. 

A treatife of the nature and 

Powers of the Baths and Waters of* 
“Bareges : in which their :fuperior 
virtues for the cure of gun- fhot and 
other wounds, with all their com- 
-plications .of inveterate ulcers ; fif- 
aulas , callofities , and caries ; like- 


ER’ 176$ , x1x 
wife of mufcular and nervous con- 
cradions , fchirrous , tumours , an- 
chylofes , and many other difea- 
Jes, as well internal as external > 
are demonftrated , an confirmed by 
Prañical obférvations. Wuh a def- 
criptive relation of Bareges. To 
which is added an enquiry into the 
caufe of heat in bituminous waters , 
and of their fpecific variations. By 
Sir Chriflophes Meighan , Kaight of 
the noble order of Chrift, M. D. 
member of the Royal Academy of 
Sciences at Rouen. À new edition 
grealty enlarged. Aggredior facros 
aufus reciudere fontes. London Prin- 
ted for à Millar in the Strand 1764. 
vol. in.8°. de 222 pag. 

Cet ouvrage où l'on examine la 
nature & les effers des eaux de 
Bareges, a paru pour la pes 
fois en 1742, & il a eù alors l’efti- 
mes des connoilleurs. Nouvelle édi- 
tion fort augmentée. 

Ruins ofthe Palace ofthe Emperor 
Dioclefian,a: Spalatro in Dalmatia. 


By R. Adam F.R.S.F.S. À. Ærchi- 


teél to the King and 10 the Queen. 
Printed for the Author, 1764.1.e. 
Ruines du Palais de l'Empereur 


 Dioclétien , à Spalatro en Dalma- 
tie, par M. Adam &c. chez Becker, 


grand in-folio , avec 71 planches. 
Après avoir déjà donne au public 
les Ruines de Palmyre & de Balbec 
& les Antiquités d'Athènes, l'Angle- 
terre, par les foins de M. Adam,con- 
tribue encore aux progrès des Arts 


_& des Lertres, en publiant les Rui- 


nes du Palais de Diaclérien à Spa- 

latro. Les édifices publics des An- 

ciens Grecs & Romains, comme 
Pi; 
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teurs Temples,leurs Fhermes, leurs 
Amphithéâtres, fe faifoient remar- 
quer fur-rout par leur folidité. 
Mais combien d'édifices particu- 
liers, célèbres par leur magnif- 
cence, par leur commodité & par 
leur élégance ? Le tems a refpecté 
en partie quelques-uns des édifices 
ve “omis genre ; à peine a-t-il 
laiffé quelques traces desautres,aux- 
quels nous ne pouvons néanmoins 
refufer notre admiration fur la foi 
des Hiftoriens. On ne connoîtra 
cependant jamais bien toutes les 
beautés de l'Architecture Ancien- 
ne , modéle de la nôtre , tant qu'on 
ignorera les richelfes qu'elle a 1 
étaler dans la conftruétion des édi- 
fices particuliers. On ne peut donc 
qu'applaudir au deffein de M. 
Adam, & lui fçavoir gré de l'exé- 
cucion, Il a été fur les lieux , en 
1757, accompaoné de M. Clérif- 
feau , Artifte François; & aidé par 
un grand nombre de Soufcripreurs, 
dont plufieurs font d'un rang dif- 
tingué , 1l fait jouir le public du 
fruit de fes travaux. 

Some fpecimens of the Poetry of 
the antient Welsh Bards. Tranflated 
into English With explanatory notes 
on the hiflorical paflages , and a 
Short Account of the Men and Pla- 
ces rmentioned by the Bards ; in or- 
der 10 give the curious fome idea of 
the Tafle and fentiments of our An- 
ceffors ,and their Manner of Writing. 
By Rev. M, Evan Evans, Curate 
of Llanvair Talyhaern in Den- 
bighshire , in-4°, 1364. i. e. Quel- 
ques échantillons de La Poëfie des 
Anciens Bardes Welsches ou Gal- 
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dois, traduits en Anglois avec des 
notes hifloriques, & une notice des 
perfonnages & des lieux dont il ef£ 
parlé dans les écrits des Bardes , 
pour donner une idée du goût & des 
fentimens de nos Ancétres , & de 
leur maniere d'écrire, &c. 

Le Traduéteur M. Evans avertic 
qu'il s'étoit occupé de cette pro- 
dution quelques années avant que 
M. Macpherfon fit connoître le 
nom d'Ofhan , Barde Erfe. Quoi- 
qu'il protefte ne vouloir prendre 
aucune part à la querelle qui s'eft 
levée fur l'authenticité des Poë- 
mes d'Offian, il fait pourtant une 
remarque à manifefte aflez les 
doutes qu'il a fur cet objer, & qui 
s'accorde affez avec celle qu'on lic 
dans notre Journal de Septembre 
in-r1.p. 1843.11 convient que les 
piéces anciennes & authentiques des. 
Poëres Welfches, dont il affure qu'il 
exifte un très-grand nombre, n'ont 
pas , comme celles des anciens Poë- 
res Erfes ou Ecoflois, fuivant M. 
Macpherfon, le mérite d'être au- 
jourd'hui parfaitement intelligi- 
bles. Au contraire, les meilleurs 
Critiques & les plus fçavans Aoti- 
a du Pays de Galles ont bien 

e la peine à les entendre. Or on 
ne fe perfuadera pas aiféarent qu’en 
Ecolfe la Langue fe foit confervée 
fans altération fenfible pendanttant 
de fiéctes, chez un Peuple qui a 
prefque autant de Dialeëtes que de 
Bourgades. Au refte, les dix mor- 
eaux qu'on voit dans cer ouvrage ,. 
font tirés, dit le Traduéteur, d'un 
maoufcric du fçavant M. Davies, 
copié fur un autre manufcrit, écrig 


| 


| 
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# partie du tems d'Edouard II 
& 11, & en partie fous Henri V. 


Les Bardes Gallois dont on donne 
quelques piéces, flurifloient vers 
lan 560, & par conféquent font 
bien poftérieurs à Ofian. 

The Song of Salomon, Newly 
tranflated from the original He- 
brew, Gc. in-12.i,e. Le Cantique 
des Cantiques de Salomon , nouvel- 
lement traduit de L' Hébreu , avec des 
Commentaires & des notes. Chez 
Dodfiey. 

Quoique le Tradudeur ne nie 
Pas que ce Poëme n'ait un fens 
allégorique, il eft néanmoins porté 
à croire : renferme litrérale- 
ment [a defcription d'un mariage 
réel. Après avoir montré que la 
folemnité des nôces duroit fepe 
jours chez Les anciens Hébreux , il 
divife le Poëme en fepr églogues 
dramatiques , fuppofant que Salo- 
mon avoit en effet célébré les fères 
de fon hymen d'une manière paf 
torale. Comme Je fçavanc M. Mi. 
chaelis, dans fes notes de la nou- 
veHe édition qu'il à donnée de 
Fouvrage du Docteur Lowth fur la 
Poëlie des Hébreux, a attaqué certe 
opinion , le Traduéteur difcure & 
tâche d'écarter les difficukés qu’on 
oppofe. 

An eafÿ Fntroduétion to the theory 
and praëlice of Mechanics ; contai- 
ning & variety of curious and im- 
portant problems, &c … By Samuel 
Clarke, in 4°. Nourfe. 1. e. Inrrc— 
dudlion aifée à la théorie & à la pra- 

sique des Méchaniques, contenant 
divers problèmes curieux & impor- 
PTE réfolus avec la plus grande 
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facilité par l'application d'un prin- 
cipe général! fondé fur La propriété 
du centre de gravité, indépendam- 
ment de la compofition & de la dé- 
compofiion des forces ; par Samuel 
Clarke. Chez Nourfe. 

Le pion général, dont fair 
ufage M. Clarke , eft que le centre 
de gravité d'un corps, ou le centre 
commun de gravité d'un [yfléme de 
corps , en repos, doit fe trouver au 
lieu le plus bas poffible. Dans plu- 
fieurs problèmes, ce feul principe 
conduit l’Auteur au même réfulrat 
auquel Newton, Bernouilly , Pa- 
rent, Varignon, &c. étoient arri- 
vés par le principe de la compofi- 
tion & de la décompofition des 
forces. Mais il en réfout d'aurres 
pour lefquels le dernier principe 
femble n'étre d'aucun fecours. Nous 
defirons qu'on nous donne la Tra= 
duétion d'un ouvrage dont on pa- 
toit faire cas en Angleterre , fur- 
tout à caufe de la clacté avec la- 
quelle la matière eft traitée. 


ALLEMAGNE. 
Des 
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Differtatio inauguralis medico 
obfletricalis de partu difficili à mali 
conformatione pelvis quam die iy 
Augufli 1764. proponit Johannes 
Michael Thierry Helveto-Mulhufinus 
Argentorati. 

Une obfervation fur un cas mal- 
heureux d'accouchement, occafion- 
né par la mauvaife conformation 
du baflin qu'on eût occafion d'exa- 
miner après la mort, fait la matie- 
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fée en deux parties. La premiere 
contient la defcription dubalin tel 
qu'il doit être. L'Auteur y rapporte 
aufli ce qui a été donné de mieux 
par les plus habiles Médecins & 
Chirurgiens. Les réflexions qu'on 
trouve fpécialement fur cet objet 
dans l'édition de Puzos, travaillée 
‘& en quelque forte refondue en en- 
tier pat M. Morifot Deflandes,peu- 
vent beaucoup fervir pour guider fur 
le pr à porter fut le baflin 
d'une femme , quant à la configura- 
tion intérieure. M. Thierri dans 
ce même chapitre examine la fa- 
meufe queftion fur l'écarrement des 
pubis dans l'accouchement; il cite 
tous les Auteurs qui en ont parlé; 
il a oublié feulement une thèfe ex- 
cellente en faveur du fentiment 
qui eft pour l'écartement , laquelle 
a été foutenue à Paris en 1739 ,“& 
de la compofition de M. Bouvart, 
dontleritre eft : Lzrum offa innomi 
nata in gravidis & parturientibus 
diducantur. 

Dans la feconde partie de fa 
Differtation , M. Thierri pafle en 
revue les vices ou défauts d bafia 
qui rendent diffcile, ou impofli- 
‘ble l’acuuchement , & la doétrine 
pi pofe à cer égard eft le réfulcar 

es obfervations & des préceptes 
donnés ou publiés par les plus ha- 
biles maîtres dans l’art des accou- 
chemens; il finit fa Differcation par 
l'expofirion de ce qui a été obfervé 
dans la femme qui n'a pu ètre ac- 
couchée. C'étoir une exoftofe con- 
fidérable placée à la furface interne 
‘de l'os facrum. 
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re de cette Differtation qui eft divi- . 


Differtario fiflens pylorum ane: 
tomico - phyftologice confideratums 
quam &c. proponit Henricus Palma- 
tius Leveling , Ec. die Junii VIL 
1764. Argentorati. 

Certe piéce dédiée àS. A. M. 
l'Eleéteur de Tréves eft divifée en 
deux parties. Dans la première, 
M. Leveling expofe la ftruéture 
anatomique du pylore vu orifice 
inférieur de l’eftomac. On voir 
avec plaifir que M. Leveling eft 
plein des bons Auteurs d'Anatomie 
& de Phyfologie ; il n'ignore rien 
de ce qui a été écrit fur : fujet de 
fa Thèfe.Les Auteurs qui forment, 
& avec raifon, la bâfe de fon ou- 
vrage, font M. Boerrhave & M. 
Haller. M. Leveling , après avoir 
préfenté dans les détails les plus 
fatisfaifans , & d’une manière très- 
claire, la fabrique, la nature, & 
la compofirion du Pylore , entre- 
prend d'expliquer tous les ufages 
auxquels il eft deftiné; il ne fe con- 
rente Fe de donner par Extrait ce 
ce qu'il y a de mieux dans les écrirs 
des Médecins qui ont traité cetre 
matière , il propofe encore des idées 
ingénieufes , neuves, & qui lui ap- 
partiennent. 

Différtatio Med. Inaug. de Amau- 
rof quam folemni eruditorum 
examini fubjicit Pafchalis Ernon 
die 22 Septemb. 1704. Argentine. 
Ce. 
L'Amaurofe , goutte - fereine , 


“occafionnée par le mauvais étar 
‘du nerf y SE faic le fujet de 


cette ‘Dhiffertarion ; l'Auteur M. 


Ernon entre dans le détail de tou- 
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ts fes chofes, accidens, &c. qui 
peuvent affecter le nerf optique. Il 
propofe en conféquence le rraite- 
ment à mertre en œuvre. Ia Théo- 


rie eft celle des meilleurs Auteurs, . 


la pratique qu’il propole eft érryée 
d'obfervations prifes dans les Ecri- 
vains qui ont l'eftime & l’actache 
des Médecins Cliniques. 

J. Frid, Carthenf. Med. Doët. & 
Prof. publ. ord. Differratio Chy- 
mio-Phyfica de genericis quibuf- 
dam plantarum principiis haëlenus 
phrumque raeglelis. Edirio tertia 
prioribus auélior, ou Differtatior 
Chimico-PhyfÎque fur certains prin- 
aipes des plantes auxquels on a juf- 
gvici fait peu d'attention, par M. 
Cartheufer. Troifiéme édition cor 
dérablement augmentée. À Francfort 
furl'Oder ,chezKleib, 1764. in-8°.. 
: fe trouve à Paris, chez Cave- 
ter. 

Les principes done M. Cartheu- 
fer vraite dans cette Differtarion, 
font ceux que l'én peut retirer tels 
a exiftenc dans les plantes,. 

ans les décompofer , ni les déna- 
turer ; il les réduit à fept genresr 
1°. Les Camphres. 1°, Les fels vo- 
latils huileux concrets. 3°. Les ci- 
res. 4°. Les fuifs ou huiles figées 
qu'on appelle quelquefois beurres. 
5°. Les favons , autre efpéce d'huile 
ñgce. 6%. Les fucres. 7°, Les efprits 
Balfamiques acidules. 


HOLLANDE. 
De 


B, $. Albini de fèeleto humano 
Liber. À Leyde , chez Verbeck ; 


LEvYDE. 


1765. Trÿ 
1762. in-4°, & fe trouve à Paris, 
chez Cavelier, rue S, Jacques. 

M. Albinus s'éroit contenté en 
publiant fes magnifiques planches 
du fquelette humain, d'indiquer 
les parties qu'il repréfentoit , d’une 
manière très-fuperficielle ; ce qui 
fufhit à peine pour les perfonnes 
les plus verfées dans l’Anatomie ; 
c'eft pour remphr en quelque forte 
ce vuide, qu'il denne aujourd'hus 
cetre Hiftoire détaillée des os qu# 
compofent la charpente du: corps 
humain ; il y a refondu & onde 
rablement augmenté un petit ou- 
vrage qu'il avoit publié en 1726. 
en faveur des Etudians qui fui- 
voient fes Leçons, fous le titre De 
offibus corporis Humani in-8°. 


FRANCE. 


De 


Traité Pratique fur la Goutte, 
€ fur les moyens de guérir cette ma- 
ladie; par M. Cofle, Médecin du 
premier Bataillon des Gardes de 
S. M. Le Roi de Pruffe, &c. Nou- 
velle éditiorr. À Paris, chez Pierre- 
François Didor le jeune , Quai 
des Auguftins, à S. Auguftin 1764. 
brochure in-11. de 96 pages. 

L'Aureur ,après avoir ce des 
caufes de la goutte , qu’il réduit à 
trois , à l'abus du plaifir vénérien, 
à celui du vin & des boiflons for- 
tes , à la bonne chere & l'oifiveté, 
parle des différentes efpêces de 
goutte. Il entre enfuite dans le dé- 
tail des fimptômes , & finit par 
traiter de la curation. Relativement 
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à ce dernier poipt, nous ne pou- 
vons nous empêcher d'obferver que 
les remèdes chauds qu'il prefcrit 
dans l'accès doivent être donnés 
avec beaucoup plus de ménage- 
ment , au moins dans ce Pays-ci, 
que ne le prefcrit M. Cofte. Les 
Médecins goüteront davantage ce 
ue dis notre Auteur, fur la ma- 
pière dont il convient de fe con- 
duire, quand la goutte pafle des ex- 
trémités fur les vifcères. Ce que 
dir M, Cofte à ce fujer , eft en par- 
tie conforme à notre pratique. Il 
recommande, comme nos Méde- 
cins , les faignées du pied , les vé- 
ficatoires , les finapifmes, mais il a 
toujours trop de penchant à donner 
des cordiaux. Cet ouvrage ne doit 
être regardé que comme un eflai, 
& ne peut point être mis du tout 
à côté des excellens écrits qu'ont 
donnés fur cette maladie Sydenham 
& Mufgrave. Ce dernier n'a traité, 
comme l’on fçair, que de la Goutte 
vague ou anomale ; il a laiffé ce- 
pendant dans fes papiers , deux au- 
tres traités, l’un qui a pour titre De 
Arthritide ver& , & l'autre de Arthri. 
tide fymptomaticä, 1 feroit à fou- 
haicer que les héritiers’ qui ont en- 
tre les mains ces deux excellens 
morceaux, les donnaffent au public ; 
perfonne n'efl plus en état d'en être 
l'Editeur, que le neveu même de 
M. Mufgrave ; il court avec éclat 
la même carriere que fon oncle, 
&c ne peut manquer, avec l'ardeur 
qu'il a, de combler les efperances 
qu'a déja conçu de lui fa patrie, 
Nous rendrons compte incetfam- 
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ment d'une Differtation qu'il 2 
donnée en 1763. à Leide ire de 
fa promotion au Doëéturat; cette 
Differtation à pour titre: Apologia 
pro Medeciné Empiricä. 

Differtation neutre fur l'inocula- 
tion de la petite vérole. A Amifter- 

dam, & fe vend à Paris. 
Cette Differcation ne contient 
rien de nouveau. L'Auteur ne paroît 
as avoir étudié la matière bien à 
ond. On peut lui reprocher d'ajoû- 
ter trop ailément foi à certains faits 
publiés contre l'inoculation. Il finic 
cependant par convenir des avanta- 
ges de la petite vérole artificiellef, 
mème en admettant comme vrais, 
tous les accidens dont on la charge. 
Letres de Sophie & du Chevalier 
de ***, pour fervir de Supplément 
aux Lettres du Marquis de Rofelle ; 
par M. de ***, À Londres, & fe 
trouvent à Paris, chez l'Efclapart, 
Libraire , 1764. deux parties £r-1 2. 
Le titre de ce prétendu Supplé- 
ment annonce aflez que ce n'eft 
point ici une production de la plu- 
me polie & décente de Madame 
E. D. B. à qui on eft redevable des 
Lettres du Mrs de la Rofelle ; 
mais à cet égard la lecture des deux 
ouvrages ne permet pas le plus lé- 
ger foupçon. Il eit en vérité peu né. 
ceffaire que cette fpirituelle & ver. 
tueufe Dame recoure à notre organe 
pour défavouer publiquement les 
Lettres de Sophie. Ce n'eft pas que 
la vertu ne paroiffe Le but de l'Au- 
teur de ces Lettres : mais la defcrip- 
tion du vice , quoique faite peut- 
être d'après nature, y eft trop cho- 
quante, 
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quanre. An fond c'eft_plutôr une 
réponfe qu'un Supplément à l'au- 
wvrage de Madame de Beaumont. 

Mémoire contre la légitimité des 
Naiflances prétendues tardives , dans 
lequel on consilie les Loix civiles 
avec celles de l'économie animale ; 
par M. Louis de l Académie Royale 
de Chirurgie. de Paris, &c. À Paris, 
chez Cavelier , Libraire, sue S. Jac- 
ques, au Lys d'or 1764. Brochure 
in.8°. de 9 2 pages. | 

. L'Aneeur, d'après ce qui fe pafle 
dans les femelles des animaux , re- 
ktivement à la geftation , d’après 
les caufes & le.méchantfme de fe 
conchement , d'après la difcuflion 
& la réfuratian des faits favorables 
aux naiffances prérendues rardives, 
conclut contre la poflbilité phyf- 
que abfolue de la naiffance natu- 
relle d'un enfant , au-delà du terme 
tree morceau mérite d'être 
ù, | 

Lettres de M. de La Condamine à 
M. L Doûleur Mary fur l’état pré- 
Jens de l'Inaculation en France, 
1°. Sur la défenfe pravifoire de l’Ino- 
culation , pag. 1. 2°. Sur l'avis de- 
mandé par le Parlement aux Facul- 
tés de Médecine € de Théologie au 
Jujet de l'Enoculation, p.33. 3°. Sur 
ce qu'on doit attendre de l'Arrét dé- 
fnuif du Parlemens au fujet de l'I- 
noculation, p. Go. 4°. Notice des 
ouvrages qui ont paru depuis un an, 
pour ou contre l'Inoculation, p. 101, 
s°. Sur Les vrois dernières Affem- 
blées de La Faculté de Médecine, &c. 
Pag-157: PT 
Naturé decimus , perit hac millefimus 

arte. 
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.À Paris, chez Praulr, Quai de 
Gêvres , au Paradis; Pilot, Quai 


: de Coùti, à la Sageffe ; Durand 


neveu, rueS. Jacques , à la Sagefle ; 
Panckoucke , rue & près la Comé- 


die Frauçoile , 1764... Brochure 


.im12,.de 207 pages; Le prix eit 
de vingt-quatre fols, & fe diftribae 
: gratis chez l'Auteur, | 
Ces Lettres méritent du Public 
ün accueil: favorable; elles peuvent 
être regardées comme fuite & -pié- 
-ces-juftficarives de l'excellent Mé- 
moire {ur l'Inoculation lü à l'Acadé- 
mieen 1764, & dont notre Journal 
a parlé avec les plas-grands éloges. 
L'ardear & le'edurage de M. de 
la Condamine à défendre l'Ind- 
culation méritent des louanges 
& de la-reconnoiflance ÿ on voit 
avec peine dans fes Lettres que 
fon zéle lui attire fouvent des dé- 
fagrémens &, comme il s'exprime, 
des ridicules; mais ce.forr donr:fl 
fe plaint, il le partage avec les 
hommes les plus dèbres , qui ofent 
propofer des opinions ou des pra- 
tiques gi choquent les ufages ou 
la manière de penfer dû plus grand 
nombre de perfonnes avec lefquel- 
les ils vivent. La 
Le petit Tableau de l'Univers, 
Almanach pour 1765. qui comprend 
la defcriprion de tous. les Pays & 
Villes du monde, leurs pofitions & 
diflances de Paris, les grandes rou- 
tes de terre, de mer & de rivieres de 
France: ; l’érendue des côtes des mers 
avec les Royaumes & Villes qui y 
font fitués , ‘le cours des rivieres, 
les hautes montagnes , les Gouver- 


nemens de France, Généralités , 
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Refforts des Parlemens, Diocèfes, 
Les Ordres de Chevaliers & Rek- 
gieux de l'Europe, & Les Ecrivains 
profanes de tous Les fiecles ide l'Ere 
Chrétienne, Prix 2 div. relié, À Paris, 
chez Guillyn, Libraire, Quai des 
Augultins, près le Pont S. Michel, 
au Lys d'or 176$. Avec Approba- 


rion & Privilége du Roi, petit . 


in-16. de 140 pages. 

… L'Onanifme. Differtation fur les 
Maladies produites par la Maflur- 
bation ; par M. Tiffot, Doëteur en 
Médecine, de La Société Royale de 
Londres , de l'Académie Médico. 
Phyfique de Bafle, & de La Société 
économique de Berne. Troifiéme édi. 
tion confidérablement augmentée. 


Propriis extinélum vivere criminibus. 
Gall. 


A Laufanne, chez Marc Chapuis 
& Compagnie, 1764. n°12. de 
264 pages. . 4 
M. Fiffoc a doné il y a quel. 
ues années à la fuite d'une Di£ 
ertation fur les fièvres bilieufes, 
un effai fur le même fujec qu'il 
traite aujourd'hui beaucoup plus à 
ond. Nous avons rendu compte de 
rout l'ouvrage dans le Journal du 
mois de Yaillee 1758. il a cru de- 
voir le publier en François, malgré 
toutes des difficultés qu'il devoir 
éprouver de la part de notre Langue 
en traitant une matière aufh déli- 
cate. » [l n’y avoit, dir-il,. qu'un 
» motif AU partie que celui de 
» l'utilité dont cette entreprife 
» bien exccurée pouvoir être à l'hu- 
» manité, qui püt me décider ; & 


JOURNAL DES SCÇAVANS, 


» c'eft en effer le feul qui m'ait de- 
» cidé. Il eft trifte de s'occuper des 
» crimes de fes femblables ; leur 
» confidération afflige & humilie ;, 


‘nileft doux d'efpérer qu'on con- 


» tribuera à diminuer leur fré- 
» quence , & à adoucir les miferes 
» qui en font les fuites. 

Obfervations fur Ll'ufage interne 
du Colchique d'Automne, du Su-. 
blimé corrofif, de La feuille d'Oran- 
ger, du vinaigre diftillé, 6c. dans 
Lefquelles on trouve des moyens de 
guérir plufieurs maladies qui réfiflene 
aux remédes ufités ; par MM. Storck, 
Locher, de Huiën, Médecins de 
Vienne; précédées d'un Mémoire pour 
fervir à l'Hifloire de ces différens 
moyens de guerifon. P. M. L. B. 
D. P. D. M. P. 


Hoc monites leëlores meos volo ut que 
obfervata communico , ea novis dignen- 
tur experimentis urgere. de Haen. 


A la Haye, & fe trouve à Paris, 
chez P. Fr. Didot, Libraire , Quai 
des Auguñftins, près du. Pont S. 
Michel , à S. Auguftin, 1764. vol. 
in- 2. de 25 $ pages. Nous rendrons 
compte de cét ouvrage. 
Almanach des Centenairts: où 
Abrégé de la vie humaine au deià 
de cent ans , démontrée par des exem- 
ples fans nombre rant anciens aue 
modernes ; avec Le Calendrier de 
l'année 1765. Troïfième Supplémenc 
£ quatrième Volume. 
Canitiem cunélifpernunt, cupiuntque videre. 
‘ Cité par l'Abbé Bordelon. 
A Paris, chez Lottin l'aîné, Li- 
braire & Imprimeur de M. le Duc 
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âe Berry , rue S. Jacques , au Coq, 
1765. Avec Approbation & Per- 
miflion. 

_ Contes , Aventures & Faits f'ngu- 
diers , &c. recueillis de M, l'Abbé 
Prévôt. À Londres, & à Paris, chez 
Dachefne, Libraire, rue S. Jac- 
ques, au deflous de la Fontaine S. 
Benoit , au Temple du Goûr, 1764. 
in-12. 2 vol. 

L'Homme éclairé par fes befoins. 
Fœtum nature matris adumbrat. 


À Paris, chez Durand le neveu, 
Libraire, rue S. Jacques, à la Sa- 
gefle, 1764. in 12. Avec Appro- 
Barion & Privilége du Roi. 

Table Générale, alphabétique & 
raifonnée de routes les matières trai- 
4ées dans les douze Volumes du Dic- 
tionnaire Apoflolique du P. Hyu- 
cinthe de Montargon, Auguflin de 
Notre-Dame des Vidoires , a Paris, 
Preédicateur du Roi, Aumônier © 
Prédicateur Ordinaire du Roi de 
Pologne, Duc de Lorraine &. de 
Bar, 6c. On trouvera dans certe 
Table l'Analyfe des quatre-vingt- 
onze Traités contenus dans ces douze 
Volumes , le Plan de plus de deux 
cens Difcours que ces Traités renfer- 
ment, & un Précis de leur dévelop- 
Pement , en forte qu'on peut regarder 
ce Volume comme un Abrègé du 
Didionnaire Apoftolique. 


Spiritus Domini evangelizare pauperibus 
mifit me. 
Ifaï. 61. & Luc. 4. 


Le prix eff de 4 liv. en blanc, & de 
$ div. relié. À Paris, chez Auguftin- 
Marun Loin, l'ainé, Libraire 
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& Imprimeur de Monfeigneur le 
Duc de Berry , rue S. Jacques, 
près S. Yves, au Coq, 1765. 


Avec Approbarion & Privilége du 


Roi. 


Mémoire fur une nouvelle Edition de 
la Bibliothèque hiflorique de La 
France du P. le Long , que l'on 
eff fur Le point de publier avec des 
augmentations confidérables. 


L'objer des Recherches qui font 
à faire , pour augmenter la Biblio- 
théque hiftorique de la France, 
dont la première Edition a été don- 
née par fe P. le Long, a pour but 
principal de découvrir plufeurs 
Ouvrages , Differcations & autres 
morceaux inconnus,tant manufcrits 
qu'imprimés, qui concernent l'Hif- 
toire particulière de chaque Villeou 
Province; découverte qui ne peut 
fe faire que par le fecours des es 
de Lerrres, & des plus inftruirs de 
chaque endroit, auxquels il faudra 
s'adreffer, mème dans les Monaf- 
tères. 

On demande ce détail fur toutes 
les parties hifteriques ; tels font : 

1°. La Géographie ancienne & 
moderne ; l’Hiftoire Naturelle du 
Pays ; les Rivières , Fontaines &c 
Eaux Minérales ; les Mines ; la 
Botanique ; les Animaux, &c. les 
Singularités , &c. 

10, L'Hiftoire des Diocèfes, des : 
Eglifes , Abbayes , Monaftères , 
lieux de dévotion, &c. - | 

3°. L'Hiftoire Civile du Pays , 
foit générale , foit particulière , de : 
quelques années. | 

Qij 
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4°. L'Hiftoire de chaque Ville 
ou Bourg, foit générale, foit par- 
ticulière. 

5°. Ce quiatrait aux Privilèges 
de la Province, & de chaque Ville 
en particulier ; à fes Ufages, &c. 

6°, Ce qui à rapport aux diffé- 
rens Tribunaux, à leurs Ofhciers, 
& aux démèêlés qui peuvent être 
fursenus entr'eux. 

7°. Les Vies particulières des 
Hommes illuftres eh tour genre. 

8°. Les Généalogies des Famil- 
Jes. 

9°. Les Antiquités du Pays, & 
des Lieux particuliers qui en font 
partie. 

Il fuffira de donner le titre de 
chacun de ces Ouvrages , le nom 
de leur Auteur | & fes noms de 
Baptème, qualités, lieu de fa naif- 
fance , l’année de fa mort, autant 
que faire fe pourra. 

S'ils font imprimés , le lieu & 
la date de l'impreflion , le nom de 
l'Imprimeur & le format. 

S'ils font manufcrits, indiquer 
les Cabinets danslefquels ils fetruu- 
vent; li c’eft l'original ou feulement 
une copie : fi l'on étoit à portée 
d'en donner une courte notice , 
elle ne pourroit être que très-urile 
aux vues qu'on fe propofe, 

S'il fe trouvoit aufli dans quel- 
ques Cabinets, des Ouvrages ma- 
nufcrits ; qui euffenc trait à l'Hif- 
toire de France , de quelque efpèce 
qu'ils fuffent, mème demande à 
cet égard. 

Si quelques-uns des Gens lertrés, 
auxquels on aura recours, avoient 
des Addiions , Corrections ou 
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Obfervations à fournit fur {a Bi- 
bliothéque du P. le Long , elles fe- 
roient également utiles à envoyer. 
Le préfènt Mémoire a été envoyé 
a M. l'Intendant par M. le Con- 
trôleur Général , chargé par SA 
MAJESTÉ ; & fa Lettre, qui ef du 
18 du préfent mois de Décembre 
1764 , porte que ces éclairciflemens 
lui feront fournis dans l’efpace de 
trois mois pour Le plus tard. 


Programme de l'Académie Royale 
. des Sciences de Bordeaux du 25 
Août 1764. 


L'Académie de Bordeaux a tous 
les ans à diftribuer un Prix de Phy- 
fique fondé par M. le Duc de la 
Force en 1715 : c'eft une médaille 
d'or de la valeur de srois cent livres. 

Elle en avoit dèux à donner cette : 
année (1764) : l'un compofé feu- 
lement de cétre médaille ; & l’autre 
compofé d'üne pareille médaille 8 
de trois cent livres en argent, par la 
réunion des deux prix qu'elle avoie 
réfervés en 1762. 

Pour fujet du premier de ces 
prix,elle avoit demandé Quels prin. 
cipes on doit fuivre dans le mélange 
des terres , pour Les rendre fertiles. 
Aucune des Piéces qui lui ont été 
envoyées fur ce fujét, ne lui a paru 
mériter fon fuffrage ; & elle a réfer- 
vé ce prix pour 1766. 

Pour fujer du fecond, elle avoit 
demandé Quels font les véritables 
principes de la greffe, € quels moyens 
on pourroit en déduire, foit pour le 
Jfaccès'de cette opération , foit pour la 
perfeélionner. EMe avoit déjà propo- 
fé cette queftion pour fujet d'un des 
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prix de 1762 ; mais ayant alors jngé 
que les piéces qu’elle avoit admifes 
an concours , pouvoient fervir de 
bile à un nouveau travail, dont le 
réfultat-pouvoit devenir encore plus 
digne du public, elle l'avoit repro- 
fée pour cette année, en invitant 
pe auteurs de ces piéces à leur don- 
ver toute la perfection dont elle les 
avoit cru fubescibles- 
Elle a crouvé fes vues & fon at- 
tœnte remplies par la Differration 
qui porte cette épigraphe, 


Ergd age , naturamque juva ; namque arte 
juvari 

Non dedignatur : quin ultrd bracchia tendit 

Conanti , gaudétque fuas offendere vires. 


& elle lui a adjugé le prix. L’Au- 
teur de cer Ouvrage eft le fieur 
Cagsanis, Avocat au Parlement, 
& Membre de la Société royale 
d'Agriculture de Limoges. 
L'Académie a prévenu qu'elle 
avoir defñgné le prix courant de 
176$ à la queftion de fçavoir , 
Quelle eff la caufe de la formation 
des montagnes ; & A 
ment de ce prix , elle auroit encore 
i diftribuer, la même année , les 
deux qu'elle füfpendir d'adjuger 
l'année derniere , fur les deux fujets 
qu'elle avoir propofés ; 
1°, Si dans la préparation des 
laines , on ne pourroit point trouver 
un moyen qui, fans altérer leur 
qualité, pt Les préfèrver pour la fui- 
te de la piqûre des infeëles ; ou du 
moins fi dans Les différentes teintures 
qu'on leur donne, on ne pourroit 
point méler quelque ingrédient qui ; 
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fans ternir ni endommager les cou- 
leurs , pät produire le mème effer. 

2°. S'il feroit poffible de rronver 
dans le genre végétal quelques plan- 
tes du nombre de celles qui croiffent 
en Europe ( autres néanmoins que 
les plantes légumineufes & les bleds 
de roue efpèce) qui, foit dans leur 
état naturel, foit par Les préparations 
dont elles pourroient avoir befoin, 
puffent fuppléer dans des tems de di- 
Jette au défaut des grains , 6 fournir 
une nourriture faine. 

Elle regarda comme un devoir 
que lui prefcrivent fut-tout la natu- 
re & l'importance des objets qu'elle 
avoir eus en vue en propofant ces 
deux queitions , de fufpendre à ad- 
js ces prix, pour s'allurer par 
elle-mème & par des expériences 
réitérées, du mérite des découvertes 
qui lui avoient été préfentées ; & 
ce fut dans cet objet qu'elie fe dé- 
termina à repropofer ces deux fujers 
pour l'année prochaine , & qu'elle 
exhorta les auteurs des différentes 

iéces qui lui avoient été envoyées, 
à les perfeétionner & à les enrichir 
des nouvelles expériences qu'elle 
les invira à faire de leur côté , fans 
qu'elle entendit par là priver de la 
faculté de concourir à ces prix, ceux 
qui voudroient fe imertre fur les 
rangs, & qui auroient des vues à 
propofer fur ces mêmes queftions. 

Elle renouvelle aujourd'hui fon 
invitation , par les motifs de ce 
zèle dont elle eft fans cefle animée 
pour tous les objets d’une utiliré 
publique. 

Elle annonce aufli qu'elle aura 
deux Prix à diftribuer en 1766, 
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compofés chacun d'une médaille : 
& pour fujet du premier , elle de- 
mande que l'on établiffe le genre, & 
que l'on développe le caraëère effen- 
tiel des maladies épidémiques qu'oc- 
cafionne ordinairement le deffèche- 
ment des marais dans les cantons 
qui Les environnent ; qu'on indique 
Ls précautions néceffaires pour pré- 
venir ces maladies , & Les moyens 
d'en garantir les manœuvres; & qu'on 
donne une méthode curative, fondée 
Jur l'expérience, que l'on puiffe mer. 
ere en pratique avec fuccès. 

Pour fujet du fecond , elle pro- 
pole, Quelles font les caufes des dif- 
férentes coagulations, 

Les Diflertations fur tous ces fu- 
jets ne feront reçues que jufqu’au 
premier Mai de l'année pour la- 
quelle ils font propofés. L'Acadé- 
mie prie les Auteurs de ne point 
attendre au-delà de ce cerime pour 
lui faire remettre leurs ouvrages, 
fon deflein étant de vérifier & de 
s'affurer par elle-même (autant qu’il 
lui fera poñlible , & que le rems du 
concours le lui permettra ) des ex- 
périences dont 1ls pourront y faire 
mention. 

On demande queces Differtarions 
foient écrites en caraébères bien li- 
fibles, Au bas , il y aura une fen- 
rence ; & les Auteuts font priés de 
ne point négliger d'envoyer en mèê- 
me-tems, dans un biller féparé & 
cacheté , fur lequel la même fenten- 
ce fera répétée, leurs noms, leurs 
adreffes & leurs qualités. 

On les avertit aufli que , fuivant 
les loix que l’Académie s’eft pref- 
crites , elle n'admet point pour le 
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concours les piéces qui fe trouvene 
fignées parleurs Auteurs, & qu'elle 
rejetre également toutes celles qui 
font écrites en d’autres langues 
qu'en François ou en Latin. 

- Les paquets feront affranchis de 
port , © adreffés ou à M. D£ 
LAMONTAGNE , fils , Confeil'er 
au Parlement , & Secrétaire de l'A. 
cadémie , fur les foffés de la Vifita. 
tion ; ou au feur BRUN, Impri- 
meur aggrégé de l’Académie , rue 
Saint James. 


Epitre d'un Pere a fon Fils , fur 
la naiflance d'un Peut-Fils, qui æ 
remporté .le Prix de l'Académie 
Françoife, en 1764 , par M. de 
Chamfort, | 


C'eft du Fils de Céfar que Caton fit Brutus, 
 Diféenda virus efi. Seneque. 


A Paris, chez Regnard, Imprimeur 
de l’Académie Françoife , Grand- 
Salle du Palais , & rue Balle des 
Urfins 1764, in-8°, 

Epitre a un Commercant , qui 4 
concouru pour le Prix de l'Acadé= 
mie Françoife , en 1364. par M. le 
Prieur , Avocat au Parlement. A 
Paris, chez Regnard , Imprimeur 
de l'Académie Françoife, Grand- 
Salle du Palais , & rue Balle des 
Urfins, 1764, in-8°, 

La néceffité d'Aimer , Poëme, 
qui a concouru pour le Prix de l'A, 
cadémie Françoife, en 1764. A Paris, 
chez Regnard, Imprimeur de l’A- 
cadémie Françoife , Graud-Salle du 
Palais, & rue Balle des Urfins, 
1764, in-89. 
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Epire à Quintus , fur l'infenfi- 
bilité des Sroiciens , pièce qui a con- 
couru pour Le Prix de l’Académie 
Françoife | de l'année 1364 , par 
M. Desfontaines, perir in 8°. 

Sur Le fort de la Es en ce fiècle 
Philofophe, par M. Chabanon , de 
l'Académie Royale des Infcriprions 
& Belles Lertres, 


Quid placet aut odio eff quod non mutabïle 
credas ? | 
Hora. Epiff. 1. Lib. 3, 


À Paris, de l'Imprimérie de Sébaf- 
tien Jorry , rue & vis-à-vis la Co- 


Médie Françoife , au Grand Monar:- 


que & aux Cigognes, 1764, in-8°, 
avec approbation. 

Cette derniere piéce, qui a con- 
couru aufli pour le Prix, & qui a 
eu l’Acceffit comme les trois pré- 
cédentes, eft fuivie 1° d’une Differ- 
tation fur Homère, confidéré comme 
Poëte tragique , lüe à l'affemblée 
ya 2 de l'Académie Royale des 

nfcriprions & Belles-Lertres du 15 
Avril 1760, 2° de Priam au Camp 
d'Achille, Tragédie en un acte avec 
une Préface. 

Obfervations particulieres fur là 
Médecine & la Chirurgie, l'Art des 
Accouchemens € les maladies véné- 
riennes , avec des réflexiuns en fa- 
veur des jeunes Praticiens, par M. 
Ficher de Fluy D. M. ancien Méde- 
cin des Armées du Roi en Aliema. 
gne , ci devant Médecin & Chirur- 
g'en Major de S. A. E. Palatine à 
Duffeldorp , Infpeëleur Général de 

fes Hôpitaux , &c. À Paris, chez 
Pierre François Didot le jeune, 


Quai des Augultins, à S. Augultia, 
176431 vol. in-121 de 568 pag. 
Mélanges Lirtéraires, ou Epitres 
€ piéces Philofophiques , par M. de 
la Harpe. À Paris, chez Duchefne, 
Libraire , rue Saint Jacques, au- 
deffous de la Fontaine S, Benoît, 
au Temple du Goût 1765, avec 
Approbation & Privilége du Roi. 
Nous rendrons compte de ces 
excellentes Poëfies de l’Aureur de 
Warwick & de Timoléon. Nous 
pouvons affurer d'avance qu'elles 
fuficoient pour lui faire un grand 
nom, & qu'elles doivent lui affi- 
gner un rang diftingué parmi les 
Poëtes François. 
Lettre de Caïn après fon crime, 
à Méhala fon Epoufe. À Paris, de 
l'Imprimerie de Sébaftien Jorry, 
rue & vis-à-vis la Comédie Fran- 
çoife, au Grand Monatque & aux 
Cigognes, 1765. Avec Approba- 
tion, grand én-8°, de 20 pages, 
orné d'une Eftampe en taille-douce. 
Le fujet de cetre Lettre eft tiré 
de cet endroit du Poëme de la 
mort d'Abel, où M. Gefner peint 
les remords fi touchans & fi terri- 
bles de Caïn après fon crime. La 
Lettre nous paroît une foible copie 
du plus énergique tableau. 
Timoléon , Tragédie en cinq A&es 
€ vers, par M. de la Harpe , re- 
préfentée pour la première fois par 
les Comédiens Ordinaires du Roi, 
Le 1 Août. 


E‘scerai #uiÿ orur, Hom. Iliad. 


Le prix eff de 30 fois. A Paris, 
chez Duchefne, Libraire, rue S. 
Jacques, au deffous de la Fontaine 
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Privilége du Roi. 

Nous rendrons compte de cette 
eftimable Tragédie , dont le jeune 
& célèbre Auteur du Comte de 
Warwick n'a certainement point 
à rougir , & on trouve prefque par- 
tout de grandes traces de fes grands 
talens. 


A 
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S. Benoît, au Temple du Goût, A VIS. 
1764. in-8°. Âvec re & Nous avons annoncé dans le 


premier Volume de Décembre 
1764. pag. 824. le Diétionnaire…, 
fous le nom de Rey, Libraire 
d'Amfterdam. Ce Libraire nous a 
priés d'avertir le Public que c'eft 
par erreur qu'on à mis fon nom à 
cet ouvrage, & qu'il n’y a aucune 
part ni directe ni indirecte. 


mm 
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PIÉCES QUI ONT CONCOURU POUR LE.PRIX 
| De l'Acadèmie Françoife. 


Epitre d'un Pere à fon Fils, fur la naiffince d'un Petit-Fils, qui a rem- 
porté le Prix de l'Académie Françoife en 1764. par M. de Chamfort. 


C'eft du fils de Céfar que Caton fit Brutus. 
| Difcenda virtus ef. Seneque.. | “1 ,.4 


A Paris, chez Regnard, Imprimeur de l’Académie Françoife , Grand’ 
Salle du Palais, & rue Balle des Urfns, 1764. in-8°. de 15 pages. . 


( da Ouvrage eft proprement ce plan. Le Poëre paroït ne vou- 
un plan d'éducation, & voici loir confier l'éducation des Enfans 
Mars. Rij 
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qu'à la rendreffe paternelle, C'eft 
un devoir indifpenfable pour un 
Pere. 


Si on Bls ne te doit fon ame toute 
entiére, 

Tu Jui donnas le jour , mais tu n'es pas 
fon pere... 

Mais parmi les mortels, fur ce globe 
femés, 

Les uns portent un cœur , des fens ina- 
nimés ; 

Le feu des pañlions n'échauffe point leur 
ame: 

D'autres font embrafés d'une célefte fam- 


C'eft à ces derniers qu'il faut 
prodiguer tous les foins de l'édu- 
cation ; les premiers fe craîneront 
à pas lents les routes traces ; 
incapables de juger & de fentir, 


ils ne feront qu'imiter; tous les 


devoirs de l'éducation à leur égard 
peuvent fe borner à leur offrir des 
modèles de vertu. Quant aux au- 
tres, il faut leur donner toutes les 
lumières dont leur ame eft fafcep- 
tible, On trompe ordinairement 
l'enfance , c’eft un abus cruel. 


On fatigue, on féduit {a crédule igno- 
rance ; 

On dégrade fon étre ; ah! cruels, arré- 
tez; 

C'eft une ame immortelle à qui vous 
infultez. 


Avant d’expofer en détail les objets 
que l'éducation doit embraffer , le 
Poëte montre d’une manière géné. 
rale Les fruits heureux qu’elle peut 


roduire. C'eft-là qu'on trouve ce 
Le Vers fi heureufement imiré 
d'un Vers d'Héraclius : 


C'eft du fils de Céfar que Caton fc 


Brutus. 


Léontine dans Héraclius dit à Pho- - 
cas : 


C'eft du fils d'un Tyran que j'ai fait ce 
Héros. 


La de rs eft le premier & le 
plus refpectable objet de l’éduca- 


tion : 


Sainte Religion, dont le regard defcend 

Du Créateur à l'horgm:, & de l'étre aw 
néant ; 

Montre-nous cette chaîne adorable & 
cachée, 

Par la main de Dieu même à fon Trône 
attachée, 

Qui, pour notre bonheur, unit la Terre 
au Ciel, 

Et balance le monde aux pieds de l'Eter- 


nek. 


L'enfant croît , fa raifon s'annonce 
& fe développe; il faut faifir cer 
inftant : 


Où l'homme ouvrant les yeux, frappé 
d'un jour nouveau, 

S'éveille & regardant autour de fon 

. berceau, 

Etonné de penfer & fier de fe connoître, 

Ofe s'interroger, s'apperçoit de fon être, 

Dévore les objets autour de lui femés, 

Jadis morts à fes yeux, maintenant ani- 
més, 
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C'eft alors qu’il faut nourrir de 
vérités utiles, cette ame avide de 
connoiffances. Il eft cependant une 
erreur qu'il faut lui permettre, 
dont il faut même prolonger autant 
u'il fera pofible, la trop courte 
be. c'ef certe erreur précieufe, 
file de l'innocence , qui fait qu'un 
jeune homme croit tous les hom- 
ee innocens & vertueux comme 
ui : 


Cet aimable délire, où la fimple jeu- 
neffe , 

lgnorant l'artifice & les retours cruels, 

Na point perdu le droit d'eftimer les 
mortels, 

Et goute ce bonheur fi pur , fi refpeéta- 

d ble, 


De croire à la vertu, pour aimer fon 
femblable. 

Jeune homme, j'aime à voir ta naïve 
candeur 

Chercher imprudemment nos vertus dans 
ton cœur , 

Chérir une ombre vaine, adorer ton ou- 
vrage, 

De tes purs fentimens reproduire l'i- 
mage , 

Et fe plaire à créer, dans ta fimpli- 
cité, 


Un nouvel Univers par toi feul habité. 

Oui, que mon fils embrafle un fantôme 
qu'il aime; 

Nous croyant des vertus , il en aura lui- 
‘méme. 


Ce temps heureux où la raifon 
fe déploie eft auffi celui où les paf- 
fions fe déclarent , c'eft ce moment 
utile ou dangereux, 
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Qui, fouvent annoncé par un ne 
affreux, 
Des fens avec le cœur préparant l'al- 
liance, 
Donne à l'homme étonné toute fon exif- 
tence. 


M. de Chamfort compare Poëti- 
ve les paflions aux Courliers 
u Soleil. Guidés par Apollon, ils 
répandent fans danger les feux & 
la lumière ; conduits par Phacton, 
ils l’entraînent, 


Bondiffans , furieux, 
Ils confument la terre , ils embrafent les 
Cieux... 
Le foible eft entrainé par leur élan ra- 
pide, 
Le fort fçait les dompter , les affeivir au 
freio. 


La plus violente & la plus re- 
doutable de ces paflions, c'eit l'a- 
miour, 


C'eft ce fougueux inftinét, fait pour 
nous reproduire, 

Bienfaiteur des mortels, & prêt à les 
détruire. 


Il n'eft qu'un moyen peur être, 
d'en faire l'infirument de notre 
bonheur. 


Qu'un feul objet, mon fils, t'enchraînant 
fous {a loi, 
Te dérobe à fon sèxe anéanti pour toi, 


Nœuds avoués du Ciel, refpetabl: Hy- 
ménée, 
De mon fils à tes loix foumets la deftinée : 
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Que par toi de fon être érendane le lien, 


Mon fils, pour être heureux, foit homme 
& citoyen! 

Loin d'ici ces mortels , dont {a folle pru- 
dence 

Refufe à leur Pays le prix de leur nail- 
fance, 


Et qui, prêts à brüler des plus coupables , 


feux, 
Morts pour le genre humain , penfent 
vivre pour cux. 


L'amitié eft encore une paflion qui 
contribue au bonheur & à la dignité 
de l'homme, mais il en eft une, 

:felon M. de Chamforr, plus rare & 
plus fublime ; 


‘Aliment des vertus, ame des grands def- 
feins : 

C'eft ce noble defir d'étre utile aux hu- 
mains, 

D'avoit des droits {ur eux, de vivre en 

| leur mémoire, 

Le plus beau des befoins, le befoin de la 
gloire; 

Impérieux inftinét que des Dieux bien- 
faiteurs 

Par pitié pour la terre ont mis dans les 
grands cœurs. 


Mais pour que l'amour de la gloire 
foit un bienfait des Dieux, il faut 
qu'il fe tourne vers des objets uri- 
les à l'humanité, le Poëte l’a déja 
dit, mais On ne peut trop le dire ; 
auff après avoir dérefté certe gloire 
crimincile qui aiguife le fer, qui 
prépare le poifon, qui dicte au 
fage infenfé de coupables maxi- 
mes , le Poëte termine-t-il l'article 
de la gloire par ces Vers. 
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Mais fervit, éclairer le genre humaim 
qu'il aime, 

En recherchant fur-tout l'eftime de foi- 
même , k 

La mettre au plus haut prix, l'obtenir 
de fon cœur , 


. Voilà quelle eft {a gloire & quelle eft fa 


grandeur. 


S'il fant aimer & fervir l'humanité 


entière, 1l faut fur-rout aimer & 
fervir la Patrie, il faut refpecter les 
mœurs & les loix. 


Les Loix, raifon fublime & morale pu- 
blique, 

D'intéréts oppofés balance politique ; 

Accord né des befoins, qui par eux ci- 
menté, 


Des volontés de tous fit une volonté. 


Telles font les idées principales qui 
rempliffenc cet ouvrage. Tel eft 
l'ordre dans lequel elles font pré- 
fentées. Le pere termine fa Lettre 
par ce trait de fenriment. 


Puille un jour cet écrit, gage de ma ten- 
drefle, 

Cher enfant, à ton cœur faire aimer na 
vicilleffe ! 

Puifles-tu t'écrier , (ai d'un doux tran(- 
port, 

Il fit des vœux pour moi dans les bras 
de la mort, 


pa 


En voili affez pour faire voir que 
cette piéce a les plus grandes beau- 
tés dans plus d'un genre, & qu'elle 
méritoit les glorieux thés 
qu'elle à obtenus, 


MARS 1765: 


Quant aux autres piéces princi- 
pales du concours , M. Marmontel 
a bien voulu nous communiquer 
l'Extrait qu'il en à fait pour l’Aca- 
démie Françoife , & qui a été là 
dans l'Affembiee publique du jour de 
$. Lous. Nous allons l’inférer ivi 
tout entier. 


Il n'a manqué certe année À l’A- 
eadémie que des couronnes à dif- 
tnibuer. Jamais le concours n’a été 
plus brillanc ni l'émulation plus 
heureufe. La Piéce qui a remporté 
le prix a eu des rivales. dignes 
d'elle. L'Epitre à Quintus fur l’in- 
Jenfibilité des Stoiciens ; \'Epitre fur 
la néceffité d'aimer ; | Epitre à un 
Commerçant qu'on fuppofe vouloir 
acheter La PP & le Poëme fur 
le Jort de la Poëfie dans ce Jiécle 
Philofophe,ont fait regretter à l'Aca- 
démme de n'avoir pas cinq prix à 
donner : honneur égal à celui du 
triemphe. 


ouvrages qui, fans avoir 


“oncouru avec ceux-là, ont paru 
mériter que l'Académie en firmen- 
ion dans certe féance, font une Epi- 
treaux Grands , uye Epitre inritu- 
le: à mon Elève, une autre fur 
lfet des paffions , & un Poëme 
ont {a Navigation eft le fujet. 
Quelques morceaux, extraits de 
ces différentes Piéces, en vont don- 
ser une idée. Nous commencerons 


Par celles qui n’ont pas eu l'Accefér. | 


Dans l'Epître aux Grands, le 
Pote s'éleve contre l'abus de lg 
Sandeur, & fait fentir les devoirs 
qu'elle impofe. | 
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» Pour être indépendans croyez-vous Ra 
» nés ? 

» La naiffance a des droits ; mais ces droits 
» font bornés. 

» Nous avons tous celui d'éclairer vos 
# foibleffes. 

æ Vos vices (ont nos maux 3 VOS vertus, 
» nos richeffes. 

» Vous en devez un compte à la Patrie, 
» au Roi, 

* Au moindre Citoyen qui le demande, 
» à moi. 

» Répondez au Héros à qui vous devez 
» l'être. 

» Il revic, je l'encends; tremblez, il va 
» paroïîtse, 

#11 fort de ce tombeau qu'il s'ouvtie 
» pour l'Etat. 

» D'un vertueux regard foutiendrez-vous 


l'éclar ? 


Après les avoir fait defcendre 
en eux-mêmes, il les rapproche 
de la foule des hommes, & leur 
fait voir qu’ils doivent tout à ces 
malheureux qu'ils. ofent mépri- 
fer. 


» Vous en avez befoin. Que fcriez-vous 
» fans eux > 

# À quoi vous ferviroient ces titres fal- 
» TUCUY, 

» Ces monumens vantés d'une antique 
» nobleffe, 

» Dont le poids les écrafe & dont l'or- 
» guoil les bleffe ? 

» Pour vous, de tous leurs droits dé- 
» pouillés par le fort, 

» N'auront-ils avec vous de commun que 
# la mort ? 


r52> 

fi leur préfente parmi ceux de 
leur rang des modèles de magnani- 
mité, de bienfaifance, de gran- 
deur fans fafte, & finit par les 
exhorter à donner eux-mêmes de 
vertueux exemples au vulgaire en- 
clin à les imiter. 


Le vice dans un grand devient conta- 
gieux , 

La vertu dans un grand fait mille ver- 
tueux, ; 


Cet ouvrage eft de M. Vallier, 
Colonel d'inlanterie. 

L'Epitre intitulée À mon Eleve, 
a aufi pour objet de préferver un 
jeune homme de la féduétion des 
cichefles, & des grandeurs où il 
eft nc. 


» La naiffance n'eft rien, tout l'homme cft 
+» dans le cœur. 

»> D'un grand voluptueux connoiffez le 
» malheur. 

» Tout me péfe, dit-il, dans ma gran- 
» deur fuprême; 

# Je tourmente mes jours à m'éviter moi- 
» même. 

» Je ne fçaurois porter le fardeau de 
» Mon Cœur. 

# Au fein des voluptés je cherche le bon- 
» heurs 

» Mais le bonheur me fuit, Dans l'éclat 
» d'une fête | 


» L'ennui fanc les Aeurs qui couronnent 
» roa tête ; 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


» Et mes fens émouflés goütent peu Îes 
» plaifrs. 

» L'amour ralume en vain le feu de mes 
» defirs : 

» L'Amour, ce Dieu cruel, empoifonne Les 
» charmes ; 

” Et fon bandeau toujours eft baigné de 
» mes larmes. 

nñ Ah! lorfque fous le dais j'éblouis l'Uni- 
» Vers, 

» Mes triftes paflions tiennent mon ame 
» aux fers, 

» Par-tout je traîne un cœur que le cha- 
» grin confume ; 

» Uu cœur laflé de tout , dévoré d'amer- 
»#tume, 

» Un cœur où le remords enfonce mille 
” traits, 

» Qui defire fans cefle & ne jouit jamais, 


Le but de l'Epître fur l’effer 
des paflions eft de prouver ; 


s Qu'aux paflons il étoit réfervé 

» De créer l'homme au génie élevé, 
» De l'embrafer d'une célefte flame, 
» Et de vertus d'enfemencer fon ame. 


Le Poëte convient que l'ennui 
nous excite & nous fait agir; mais 
il lui refufe le pouvoir de nous 
clever au-deflus de nous-mêmes, 


# L'enoui, dit-il, n'infpira point Pla- 
wton, 
» N'a point produit Archimède & Mil- 
» ton; 
» Et ce n'eft pas, dans le fiécle où nous 
» fommes, 
» Faute d'ennui, qu'on manque de grands 
# hommes, 
Le 


MARS 


Le reflort du génie & de la 
vertu, c'eft le defir paflionné de la 


gloire, 


» C'eft pour atteindre à la célébrité 

» Qu'un fage, aux fers, défend la vé- 
» rité ; 

» Que [ur les Monts fe courbe un Bota- 
» nifte 5 

» Qu'à fon fourneau fe confume un 
» Chimifte 5 


# Que Demofthène en haranguant les 


» flots, 

» Maïrre du fens, s'apprivoife les mots ; 

» Que Solen veille, & qu'enfin Démo- 
n” Crite 

» Dans des rombeaux fe recueille & 
» méditre. 

» Féau du monde, on s'en fait admirer; 

» On va plus lein quand on fçait l'é- 
» clairer, 


Mais qu'il en coûte pendant 
la vie, pour être célébre après la 
mort! 


» De l'homme inftruit Les deftins font 
» affreux : 

» Soumis aux Loix d'un Juge rigoureux, 

» Il a fon fiécle, & fes dégoûts à vain- 
» CTe. 

» Pope il fau plaire ; & Defcarces , con- 
» vaincre, 


Encore exige-t-on d'un grand 


homme ia excelle dans les pe- 


rites chofes, Elles ne font pas de 
{3 fphère, dit le Poëre, & hors de 
fa Phère aucun ne réuflir, 

Mars. 


176$. 133 
» Ainf le vol de l'Aigle impérieufe 

» Sur le Faucon la rend viétorieufe ; 

» Mais à rafer La furface des eaux, 

» L'Aigle le céde au dernier des oifeaux, 


Allez au grand, dit-il aux hora- 
mes de géme; & méprifez l'envie 
& la malignité. Si votre fiécle eft 
ingrat & jaloux, la poftérité fera 
jufte. 


» Le viai talent ne peut que triompher 

» Par les efforts qu'on fait pour l'érouffer. 

# Quand l'avenir fe charge d'un ou- 
» vrage, 

» Il fçait punir l'infolent qui l'outrage. 


Er que fervit à Zoïle d'attaquer 
la gloire d'Homère ? 


» Il y trouva, fans pouvoir fa ternir, 
» La faim, la mort, & notre fouvenir. 


Dans le Poëme intitulé 44 Na- 
vigation , le Poëte débute en s'a- 
dreffant à l’Invenreur de ce grand 
Art. © toi, lui dit-il, 


» O toi, qui le premier, par un rare 
| . » artifice ,. | 
» Safpendis fur les mers un Aottant édi- 
» fice, 
» Donnas des Loix aux vents, & mat. 
» trilant les flots, 
» As fondé fans pälir les abimes des 
» CAUX ; 
» Avant que ton audace, à la fav 
n d'Éole, | 
# Für éronner les Dieux du Gange & du 
» Pactole, | 
S 
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» Cent Peuples féparés par l'ebftäcle des 
2. MTS, 


» Sembloient à l'horizon borner éer Uni-- 


st" 33 VOLS 
» Mais dès que ton génie , en traverfant 
°» les ondes : 


»-Nous cür enfeigné l'art de rapprocher 


» deux mondes, 
n'La barrière des eaux s'abaiffa fous nos 
» mains, 


» Et la mer fut utile au bonheur des 


# humains. 


De-là les progrès & les avan- 


tages du commerce. 


» Cet Art, né € du befoin, qui foible en fa 
» naiffance, + 

» Matche d'un pas timide & croit Fr 
» l'abondance 

» Qui s'éleve avec peine ; & qu'on voit 
» aujourd'hui 

» La gloire de l'Europe, & fon plus 

. * ferme appui, 


n'Îce Comimérce bientôt fauverain de 


| 5 Neptune ne. 
»'Vit l'empire des eaux foumis : 4 fa for- 
» tuné... 
» L'Européen Mare s'eft bâti des rem- 
_ »wparts; | 
» L'Univers eft un Temple embelli par 
# nos Arts. 


ne js ont eu l'Acceffir. 


Dans l'Epi itre à Quintus,-après | 


avoir expofé € la doctrine des Stoï- 


ciens ; qui faifoient conflker La fa. 


selle dans l'apathie., PAuteur s'é- 


gve contre ce fyflème, Tu le fçais ,. 


dit-il, à fon ami, 


JOURNAL DES SCAVANS, 


» Tu le fçais, quand le Dieu créateur 
» des humains, 

» Soufla fur cet argile, ouvrage de fes 
= mains , - 

» Pour compofer un tour de:deux” êtres- 

». CONLtAÎrES , 

» Il érablit encre eux des rapports nécef- 
nfaires, 

» Et voulut qu'enchaînés par de fecrets 
» accords , ' 

» Le corps agit {ur l'ame & l'ame fur le 
» corps- 

» Elle bi dis-tu. Je conviendrai fans 


» peine | 
» Que l'mé prifonniere a le titre de 


» Reine ; 

x Mais cetre Reine, oifive au fond de 
» fon Palais, | 

>» Langüiroit triftement , fi les fens fes. 
» fujets, 

» Pour chaffer de l'ennui les vapeurs té- 
n nébreufes, 

» Ne venoient lui donner des fecoufles 

| * heureufcs, 

» Et par de prompts fecours ne la tiroient 
» fouvent 

» D'un repos léthargique , & voifin du 
» néant. 


Voyez, dit le Poëte , voyez le 
Peuple courir en foule à ce chéâtre 
affreux , 


» Deftiné par Thémis à [a mort des cou- 
» pables. 

>» Voit-il fans s'éconner le fang de fes 
» femblables , 

» Sous le fer des bourreaux à fes pieds 
» répandu ? 

» Ce Peuple eft-il cruel ? Non , il veur 
» être ému. 


MARS 


L'ame des Spectateurs trouve en fecret 

#» des charmes 

» Bans ce qui leur arrache & des cris & 
= des larmes ; 

» Elle fent qu'elle exifte en ces affreux 
# momens, 

» Et a tranquillité ne vaut-pas fes rour- 
mens. 


Nous allons nous-mêmes, pour- 
fait l'Auteur, pleurer avec Zaïre, 
frémir avec Œdipe; & le mème 
inftinét nous conduit. 


# L'homme , que frappe. alors une vive 
» peinture, 

“ Avec plaifär en foi fent fouffrir la na- 
» ture; 

» Et par fes traits perçans tout fon cœur 
# déchiré 

# Jouit de la douleur dont il eft péné- 


# 
» CIC. 


Cependant le Stoïcien s'applau- 
dit de fon indifférence. Mon bon- 
heur eft en moi, dit-il, & ne dé- 
pend que de moi, 


# Dans un état obfcur, dans la grandeur 
n fuprème, 

» Dans la profpérité, dans l'adverfité 
»# Même, 

» Je fuis Roi de mon cœur. Mes ordres 
» fouverains 

* En défendent l'entrée à la joie, aux 
» chagrins. 

» La moindre émotion troubleroit l'équi- 
» libre, 

» D'une ame que je garde indifférente & 
» libre. 


= 
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» Je vois : {a Le les aiguillons 
» preffans 
» Contre elle s'émoulfer, & s'arrêrer aux 
» fens. 


» Les fens peuvent fouffrir ; mais la Aoy- 
» leur cruelle, 

» Sil'amen'y confent , n'approchéra point 
» d'elle... | 

» Impofante Vertu, qu'on admire, & 

» qu'on hair ; 

> Qui détruit l'homme en nous pour le 

& » rendre parfaits 

3» Qui nous Ôte notre ame, & qui nous 
» dénatuce , 

» Pour nous donner une ame impitoyable 
» & dure! 

» Et comment en effet un cœur qui n'aime 
»tien, | | | 

» Plaindra-r-il mon malheur, s'il ne 
»» plaint pas le fien ? 

»» Que dis-je? A les en croire , aux yeux 
» de la fagelle, 

» La pitié déshonore & n'eft qu'une foi- 
» blefle! 


» Loin de nous ce mortel trop peu 
» maître de lui, 
» Qui pleure, difent-ils , [ur le mal- 
» heur d'autrui... 


>» Quitrez certe hauteur, & fuivez la 
5» NATUIC. 
» Elle fçait devant nous tracer, d'urie 
>> Main sûre, 
,» Une route aux vertus dont nous avons 
» befoin , 
» Qui font fi près de nous, & qu'on 
.» cherche fi loin ! 
» La première fans: doute & la plus né- 
».€flaire, 


( De toutes les vernis & la fource & 


» la mere ) 


S ij 
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#” C'eft cette humanité que le Ciel mit en 
» NOUS, 

s> Cet inftinét naturel, & ce penchant fi 
n» doux, 

» Qui nous uniffant tous par des nœuds 
» invifibles, 

» Fait le bonbeur touchant des mortels 
» nés fenfbles. 


» Que de maux cependant, il faut en 

» COnvenir , 

n Ne fouffre pas un cœur facile à s'at- 
» tendrir ! : 

» La fenfibäité dont notre ame eft rem- 
nplie, 

n Empoifonne fouvent le cours de notre: 
5» VI. 

» Qüe je fois abufé par un perfide ami, 

.» Par l'objet de fes feux que mon cœur 
» foit trahi, 

# Qu'à cet horame de bien que le mal- 
» heur accable, 

»» Je ne puiffe prêter une main fecoura- 
» ble, 

»» De mes yeux malgré moi je fens couler 
» des pleurs, 

» Mais qu'un rayon de joie, au fein de 

| » mes douleurs, 

» Fañfe d'un jour plus pur éclater la lu- 
»» mière, 

» Mon ame à {on bonheur fe livre route 
5» entière... 

n Oui, tel eft l'avantage & la félicité 

» Que procure à nos cœurs la fenfbi- 
» lité : 

» Le plaifr eft plus vif, la. pcine plus 
» Ctuclle ; 


# Notre exiftence afors n'en-elt que plus: 


» Kelle ; 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


» Au lieu qu'un Philofophe en fon morne- 
» lotfir, 
n S'H ignore la peine , ignore le plaifir.…. 


On va voir un fujet -peu-près 
femblable craité dans l'Epitre fur 
la néceflité d'aimer. 


»» Aimons : c'eft le principe & la fin de- 
| n» tout Être. 
5» IL eft doux de penfer , & flateur de 


» Counoître ; 


» Mais le fage eft fenfble avant d'être 
>» éclairé, 


L'Infenfibilité , dit le Poëte 
eft la mort de l'ame. Voyez ces. 
hommes qui n'aiment rien. 


s, Ils végérent cent ans; mais vivent-ils. 
» Un jour ? 

» Non, la vice eft dans l'ame, & l'ame 
» n'eft qu'amour. 

» L'enfant même au berceau le fent, le 
> fair entendre ; 

» À fa mere enchantée il fourit d'un air 
» tendre; 

+, Les cœurs qu'il intérefle ont feu l'inté- 


__ stefler; 

» Et fes bras innocens cherchent à ca- 
» refler. 

» Mais il croît, 1l s'éleve..…. à l'afpéét 


» d'une belle 

» Son cœur dit, {a voilà, je fuis formé 
» Pour elle, 

» Ce trouble, ces tranfports, ces accens 
» du defir, 

» Ce cri de La nature appelle le plaifir ;: 


MARS 


» Pair ! near du cœur! puiffant reffort 
» du monde ! 
» Amour qui produis tout par ta chaleur 
» Féconde, .… 
n Le fage fçait aimer fans profaner tes 
» feux: 
» te rend refpetable, & tu le rends 
» heureux... 
n Oui, le Ciel veut qu'on aime , oui, 
»» {a main bienfaifante 
»Confie au tendre amour la foibleife 
#» innocente, 
» 0 nos premiers amis ! Chers Auteurs de 
» NOs jours ! 
» Quel cœur rend ce qu'il doit à vos heu- 
» Teux fecours ? ; 
» Ma mere! © quels tourmens te caufa 
» Ma naiffance ! 
n Que de foins t'a coutés ma déplorable 
n Enfance ! 
» Voyez la poule active , ou l'agile per- 
-, drix 
» Sous fon aîle inquiette affemblant fes 
» petits, 
» Habile 3 les conduire, ardente à Les 
» défendre, 
» Craignant tout, bravant tour. Ah! 
»» Plus vive & plus rendre, 
» Tu veillois fur les maux qui m'alloient 
 affieger, 
» Et ton œil maternel écartoit e dan- 
» Er. 
» Sans toi, des paffions la féduifante 
» ivreile 
v Peut-êie eût fans retour égaré ma 
#» jeuneffc, 
» Mais j'avois tes leçons, tes exerhples, 
» tes pleurs, 
» Ces pleurs qu'à tes vertus arrachoiçnt 
» Mes erreurs. 
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» © nature! 6 tendreffe ! à divin carac4 
» tère ! 


» Le chef-d'œuvre d'amour, c'eft le cœur 
» d'une mere. 


Le Poëre revient plus d’une 
fois à l'amitié; elle eft, dit-il, à 
l'homme un befoin de ton ame. 


» Tu ne peus foutenir, feul & privé 
» d'appui, 
»» Le mouvement fans trouble, ou la paix 
» fans ennui : 
» La douleur te confume , & la vive allé- 


mgrefe, | 
» Âgitant trop tes fens, accable ta foi- 
» bleffe ; 


» Verfe ce cœur trop plein dansun cœur 
n tout à toi, 
# Dont l'auftère vereu t'ait garanti la foi. 


Que tes fecrets, dit-il , foienc 
à lui fans partage. 


» Ah! périffe à jamais ce mot affreux 
» d'un fage, 

» Ce mot, l'effroi du cœur & la mort de 
» l'amour : 

» Songez que votre ami peut vous trahir 
» un jour ! 

» Qu'il me trahifle, hélas ! fans que mon 
» cœur l'offenfe, 

» Sans qu'une douloureufe & coupable 
» prudence 

» Dans le {ombre avenir cherche ua 
# crime douteux. 

» S'il ceffe un jour d'aimer... qu'il fera 
» malheureux ! 

» S'itrabic l’amixié, je dois encor k plain- 
» dre, 

» Mon amitié fur pure, & j: n'ai rien & 
acraindre, 
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# Qu'il montre à cous les yeux Les fecrets 
» de mon cœur : 
» Ces fecrets font l'amour , l'amitié... 
» la douleur, 
» La douleur de le voir infidéle & parjure, 
» Oublier fes fermens, comme moi mon 
» injure. 
» Mais {ans qu'un crime altére un bon- 
» heur vertueux, 
» L'inévitable mort vient brifer tous les 
» nœuds... 
n Ce fonge fugitif qu'on appelle la vie, 
» Cet inftant que le fort nous laifle & 
» not cavic, 
» L'amitié peut du moins l'accroïtre & 
s l'embellir. 
» C'eft fe mulriplier que de fçavoir s'unir. 
» La tendreffe érend l'ame , & double 
» l'exiftence. 
* Aimons, trompons le tems, & la mort, 
» & l'abfcnce. 
» Que la Parque m'enleve à la ficur de 
» MCS ans; 
» Ayant beaucoup aimé, j'aurai vécu 
# Jong-tems. 


Dans l'Epître à un Commer- 
çant, le Poëte fair fentir à fon 
ami la dignité de fon état & la 
vanité d’une noblefle oifive, que 
l'on obtient à prix d'argent, 


» Las de fervir ton Roi, d'enrichir ta Pa- 
» tric, 
» Tu rougis d'exercer une noble induftrie, 
.# D'un ami quite refte ofe écouter la 
2 VOIX. 
; ” Crois-tu qu'un titre vain , prodigué par 
» les Rois, 


JOURNAL DES SCÇAVANS, 


» Et qu'on n'obtient fouvent qu'à force 
» de baffeffe, 

» Aux mortels en cffet imprime la no- 
» blefTe ? 

» Vole aux bornes du monde, y peu- 

» pler ces deferts 

» Condamnés par le Ciel à d'érernels 
» hivers. 

» Defléche ces marais, rends ces terres 
» fécondes, 

# Par les nœuds du commerce enchaîne 
» les deux mondes; 


» Recule encor d'un pas la limite des 
» Mers, 


» En le fertilifanr aggrandis l'Univers ; 

» Aflervie à tes vœux la nature indocile, 

n Ne fois pas le plus grand, mais fois 
» le plus utile ; 

» Sois jufte , fois fenfible , 8: [ur-tour gc- 
» néreux. . 

» Une feule vertu vaut un fiéele d'ayeux. 

» Les François, je le fçais, chériffant 

» la molleffe 

»» Dans un repos honteux ont placé Ia 
» nobleffe, 

» Et livrés aux douceurs d'un paifñble 
» fommeil , 

» Veulent par des exploits fignaler [eur 
. réveils 

» Attendant que la guerre, immolanr 
» leurs femblables, 


s Pour le plaifir des Rois fafle des mi- 
» férables. 


» Leurs bras , alors , leurs bras , qu'ener- 
» voit la langueur , 

:, Reprennent, à fes cris, leur première 
»» VIguCur..…. 

» J'admire leurs efforts, j'applaudis à 
» leur gloire; 

» Mais enfin à regret je chéris Jeur vic- 
n» toire, 


MARS 


» Ces lauriers fi briflans font baignés de 
‘ #n nos pleurs; 
# Et pour qu'ils foient fameux, il nous 
» faut des malheurs. 
n Jaime mieux ce mortel qui traverfant 
,»» ies ondes, 
» Prodigue à mes defirs les créfors des 
deux mondes. 
n D'une mer inconnue il brave le dan- 
n BCE. 
nl ne cherche des biens que pour Les 
” partager, 
» Et qu'importe a l'Etat le fang qui l'a 
» fait naître ? 
» De quelque illuftre oififil n'a point 
# reçu l'être; 
n Mais grand dans les périls, prompt à 
n les affronter, | 
# 1 court fervir fon Prince au lieu de le 
» flater. 
n I ne fçait pas du moins defcendre à la 
» fouplefle , 
» Et dans la Cour des Rois rampant avec 
n baffefle , 
» Attendre qu'un regard , arbitre de fes 
5» PAS, 
» L'exile dans {a terre ou l'envoie aux 
» combats. F 
n C'eft au mulieu des mers où fon devoir 
» l'appelle, 


# Et non dans un Palais, qu'il fignale fon | 


n Zéke. 
n Le Ciel feul & fon cœur lui prefcri- 
vent des loix ; 
»» Et c'eft en les fervant qu'il fait fa Cour 
» aux Rois. 
» Idole des François,ce fantôme volage, 
= Qui d'un monde frivole eft le frivole 


» OUVIAGC, 
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n Le Préjugé toujours maïîtrifant les ef- 
» prits, 

#» Au plus noble des Arts attache du mé- 
1 Pris ÿ 

» Mais eft-il plus honteux d'aller au nou- 
» Veau monde 

» Contraindre la nature à devenir fé- 
» conde , 

. Et parmi des rochers, dans des déferts 
» affreux, 

» Trouver l'Art de nourrir vingt mille 
» malheureux , 

n Que d'aller, regretrant des armes meur* 
, trières, 

» Faire contre la Paix de barbares prières, 

>» Et fondant fa grandeur fur Le malheur 
d'autrui, . 

» Périr dans fon château de milere & 

#» d'ennui ? 


Sans doute , pourfuit le Potre, 
fans doute un Courtifan doit ché- 
rir fa noblefle : 


#» À Tabri de fon nom, plongé dans Je 
,, molleffe, 
,> L'éclat d'un fang fameux lui tient lieu 
"de vertus. 
#» On chéit des honneurs fans effort 
» obtenus; 
» Par deux cents ans d'ayeux on penle 
» Cnfler fon ètre ; 
» On aime à naître grand, pour s'exempter 
» de l'être: 


Le Poëme fur Le fort de Là 
Poëfie dans ce fiécle philofophe, eft 
une efpéce de reclamation en fa- 
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eur de la Poëfie, contre la rigueur 
& la gène des Loix que veut lui 
inbolés l'efprit philofophique, 


>» Lorfque le Dieu du jour fur la voûte 


n éthérée 

»$e montre en Souverain à Ja terre 
» éclairée, 

» De fon vafte pouvoir tout reffenr Les 
» chets : 

» 1 marche dans la gloire & répand les 
» bienfaits, 

» Ame de l'Univers, fource pure & fé- 
» Conde , 

» 1 produit tous les biens, tous les tré- 
» fors du monde; 

» I émaille les prés, murit les végé- 
5» TAUX, 

» Pêtrit la molle argie, & forme les mé- 

5 TAUX ; 

» tend fur Le rubis La pourpre qu'il étale, 

» Adoucit les couleurs de Ja changeante 
n opale, 

» Blanchit la perle au fein de l'humide 
» élément, 

n Et faic étinceller le feu du diamant. 

» Avec moins d'appareil, Phébé qui 

» lui fuccéde, 

» Monte au rang glorieux que cet aftre 
5» lui céde, 

» La modefte pudeur embellit fes appas : 

» Leur éclat confolant flate, & n'éblouic 
»» PAS : 

De la terre & des Cieux l'éclatante 
» parure, 

»» Le rajeuniffement de toute [a nature, 

» Des mortels empreflés les utiles tra- 
» VAUX, 

»» Les concerts des Bergers, & cs chants 
» des oifeaux 


»» Ne nous annoncent 
n» nouvelle. 

» L'Univers lui fouric & Le tait devance 
» Clle, 

» L'image du bonheur fe peint dans fes 
»» attraits : 

» Elle eft pure & tranquille; on en jouit 
» Cn paix. 

n Telles que ces flambeaux dont la 

 courfe reglée 

:, Suit l'immenfe contour de [2 voûte 
n étoilée, 

n Telles, en fe fuivant, brillert dans 
» l'Univers 

» Et la Philofophie & la Mufe des 
»» Vers. 

» Cette Mufe à nos yeux a paru la pre- 
5» Mière. 

» Elle a tout embelli des traits de fa iu- 
> mière; 

» Par elle de l'efprit ont germé tous les 


pas {a puiffance 


» dons 
» Et le génie ardent, frappé de fes 


» Tayons, 

»» Météore embrafé de [a vive étin- 
» celle, 

»» Eclatoit dans les airs, & tonnoit auprès 
» d'elle, 

» L'autre régne aujourd'hui dans la tran- 
» quillité, 

» Tempére des cfprits la prompte acti- 
»» Vité.….. , GE 

» Son filence impofant fair taire l'har- 
» Monic; VU A 

» Et le doute a pris place au trône du 
» génie. 

» Ainfi s'eft accompli ce foudain chan- 
» ement 

» D'un fiécle Poëtique en un fiécle fçae 
7 VAR, 


MARS 


n lai, l'un dirigea le compas & l'équerre, 

» Définit l'étendue , & mefura la cerre 3 

»Li, de l'ame & de Dicu l'obfervateur 
» profond 

n Ofa fouiller fans ceife un abime fans 

» fond ; 

» Plus loin, dans fon réduit, le teint 
» pâle & l'œil trifte, 

» Calcula lentement le févére Algébnite; . 

» D'ua objer déliçat fous le verre ap- 
»» PCrÇU , 

» L'adroit Naturalifte obferva le tiflu; 

»La Chimie alluma fes fâmes dévo- 
» TAntes, | 

» Où les corps dépouïllant leurs formes 
» apparentes , 

n Ne dérobent au feu dont ils font con- 


n fumés, 

y Que les feuls élémens qui les avoient 
n» formés. 

n Ainf, par fes efforts , l'ative expé- - 
n fience 

. Ouvrit un long chemin , tracé vers la 
n fcience ; 

n» Et le raifonnement, éclairé par les 
n faits , 

», Remonta vers La caufe en voyant Îes 
. cffets ; , 

» Par-tout il étendit fon rigoureux em- 
» Pire; 

» Il régla jufqu'à l'Art de penfer & d'é- 
» Crire. 

» Que ne devons-nous pas à fes foins 
,» précieux ? 

» La lumière en nâquit, elle éclaira nos 
» Yeux; 


» Mais tandis que l'efprit s'appliquoit à 
» Connoître , 
L'ame fe réfroidit & perdit de fon. 


» CIC, 
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»L ‘orcille ÿ tous les fons part s' accou- 
» tumer ; 
ñ Les bouillons de l'efprit fi prompts à 
»fe calmer, | 
» Tomberent rout-à-coup comme un flot 
,» Qui s'appaife : 
,; Et tel que le métal bouillant dans la 
» fournaife, 
»» Dès qu'un froid pénétrant le faifit & 
, l'arteint, ” | | 
» En mafle reflerré s'erdurcic & s'éteinté 
» L'Efprit enfant des Cieux, foufle vague 
À #» & mobile, | 
» Feu brillante & Fr flamme prompte 
os & fubrile, 
» Sous des travaux glacés contraint à 
| » S'endurcir, 
» Vit fon plus bel éclar s'éteindre & s'obf- 
» Curcir. 


L'efprit de had & d'A- 
nalyfe nuir aux Arts felon le 
Pocte. 


» On sonnoît de Pfiché La tragique avan 
» ture : 
» Chere au Dieu qui d'un fouffle anime 
» la nature, 
»Ce fut peu pour calmer fes vœux 
» impatiens , 
» Des plaifirs toujours purs & toujours 
,, renaiflans 
ui de fes jours heureux accompa- 
> gnoient la courfe ; 
» Elle voulut encore en connoître La 
» fource, 
» Voir le Dieu qui l'aimoit, contempler 
» fes attraits. 
» L'Amour dès ce moment s'envola paur 
n jamais, 
T 


Par | 
2 Que dire des beaux Arts? Ils nous: 
» Quirtent peut-être” 

” Quand on veur de trop près les voir 

» & les connoître: 
pe , Sans doute, le Génie en ces tems 
» éclairés , 
Sent par trop de liens cs élans ref 
| n ferrés. 
#» Sa marche étoit plus fier... 
» être plus sûre 


5 Quand il n'obéiffoit qu'à la feule na- 


& peut- 


» TUTe. 
» Nature ! Nom Divin! Nom facré pour 
» les Arts! 
n Que ta magnificence étonne mes re- 
» gards! 
n Si je contemple au loin le grand tableau 
5 du monde, 
> Je t'y trouve par-tout, riche, libre & 
5 féconde, 
5 Ces fleürs qui de La térré embelliffent le 
s» (ein, 


ù Naiffenc fur les gazons fans ordre & 
» fans deffein; 

5 Ces fleuves defcendus du fommet des 
» Montagnes, ‘ 


+ Du torrent de leurs eaux divifent les: 


» camp pagnes; 
» Mille glohes de feu font icnés dans 


n les airs 


2; Comme ra graias de fable : au rivage. 


» des mers. 

»r Be téfors: prodigués : _—. faurce in+. 
» fnict - : 

» Ce fpeétacke eft pour moi la ie du 


» génie. 
Du refte , il n’eft pas ïimpoff- 
ble, dit le Poëe, 

génie avec la raifons 


d'accorder le: 
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» Au fiécke des Céfars, & dans la Grèce 
» antiqué, 
55 On à vu fe former l'alliance publique 
, » De la Philofophie & du Dieu des beaux 
sy AËTS. 
» Cette Reine fur eux érendoit fes re= 
» gards , : 


» Et guidoit en riant cette troupe foli- 


# We 


»» Du Permeffe au Lycée, & du ra au 
» Théâtre, 


_ Dur , de fes fœurs emprun< 


tant les atours, 
» La fevère Uranie infpira les amours , 
» Ainfi que de Junon la Majelté facrée , 
5 Des voiles de Cyprès adroitément pa= 
n TÉe, . 
5 Sous ces riches tiffus refpiroic les plai- 
; » frs, 
» Et du Maître des Cieux enflammoit les 
» defirs. 
» Ainf développant une: fclonce obf- 
: #s CUIE, 
pa Lacrece ofa ee Ja: lengue dei 
> CUT... 
> He quoi ! Voltaire encor nous décrit 
; dans fes Vers 
n Les myltères des Cieux par Newton 
[> découverts. 
» Philofephes du jour, inftruits par ces 
» exemples , 
» Revenez au Permefle, & fréquentez 
» n0S Temples ; 
3 Mais n'y paroifféz point fous l'odieux. 
5» afpet 
» De Juges défians à nb tout eft fuf- 
» pot. 
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» Ces fides, à longs plis fur vos fronts 
n» étendues, 
#» Fcroient pâlir d'effroi nos Nymphées 
»» ingcnues. È 
n Le Génie -enfantin qui préfidé à notre 
» Art; | ‘ 
n Dans {a folle gaité fouvént marche du 
» hazard; 0 
»Un coup d'œil impofant l'étoñne & 
,» l'énibaträffe : ch 
» S'il perd de fon aifance , il perd toute 
n (a grace. | : 
» Soyez de fon enfance, & le guide & 
ù » l'appui; , 
» Mais en le conduifant , folàtrez avec 
s lai. 


lei finie l'Exérair de M: Mar: 
montel. Nous ignoréns fi les pre- 
mières Pièces, donc il patle, fr es 
piéces qui n'ont point et l'acceffrr, 
ont été imprimées. Les quatre piés 
ces qui ont eu l'acceflir, le font. 
L'Epitre à Quintés , par M. Des- 
fontaines, eft fans noi .d’Impri- 
meur. La néceffité d'aimer ; & L'E- 
pitre a un Commerçant font impti- 
mées chez Regnard , Imprimeur de 
l'Académie Françoife, Grand'Salle 
du Palais, & rue Bale des Urfins. 
Celle qûi à pour titre : Sér-lé fore 
de la Poëfie en ce fiécle Philofophe 
eft imprimée chez Sebaftien Jorry, 
rue & vis-à-vis la Comédie Fran- 
çoife, au Grand Monarque & aux 
Cigognes. M. Chabanon, de l'Aca- 
démie Royale des Inferiptions & 
Belles - Lettres, Aüteur de certe 
dernière Pièce , y a joïnt ne Di 


Serrarion fur Horibré confidéré coté 


Poëre Tragique. Cette Differtarion 


Li 
lûe à l'Affemblée publique de 4 
cadémie des Belles-Lertres du 1$ 
Avril 1760. eft imprimée aufli dans 
le tréntième volume des Mémoi- 
tes de éétte Académie, & noùs eh 
teñndrüns compte en parlant des 
Méñotres qui compofent ce tren- 
tième volume. Il y a dé plus dans 
lé Recueil particulier de M. de 


Chälänon une Tragédié : en: un 


AËte , dont le fujét-eft viré de l'I- 
liade, c'Ht Priam ai Camp d'A- 
chille. L'Aütéur dans une Préface 
pleine dè : vies exactes & fines, 
éctite d'atlleurs avec beaucoup dé 
grace & dé forcée, obfirve que 
l'Art Dramatique éxige dujourd hui 
qu'on 1hodifie certhfns caractèrés 
our'les réndte intéréfläns. Si où 
es préfenicoir das toure leur vé- 
fité , ils déplaitotent ; les mœurs 
théâtralés ne fonc pas exactement 
ks' mœurs hilloriques, elles font 
émbélliés où adouciés: L'excès des 
Er atrhables qui nous uniflént 
és urrs 2ut æurres eft admis au ché: 
tre ; l'excès’ dés paflions odieufes , 
telles que la haine, là fureur, lé 
déhr de la vengéance, bleffe & rés 
volté. Homère a peint. des ames 
forrés, én qui tout elt excès, foic 
Käiné , foft amitié; qüand'on mét 
far notre Scène ces Héros d'Ho- 
mère, il faut les modifier felon 
ces conveñances Dramariques donr 
dn ne pear être difpénfé, mème en 
faveur de la vérité. Mais M. de 
Chibanon eroit qu'à-cer égird no- 
tte &licatéfle n'eft pas la mème 4 
la lectüté qu'à la fepréfentation ; 
il prouve certe différence par des 
exemples, & 1} en ct des ræiorts 
1] 
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très-ingénieufes qu’il faut voir dans 
Ja Préface même. Cette différence 
fuppofée réelle, M. de Chabanon 
en conclud qu'on pourroit diftin- 
guer deux fortes de Drames; les 
uns repréfentés , les autres écries. Les 
premiers feroient feuls affujertis à 
toute la rigueur des bienféances 
théâtrales; FRE les autres des fu- 
jets & des caractères incompatibles 
avec les convenances &e la Scène, 
pourroient encore attacher & plaire 
f la lecture. C'eft à ce fecond genre 
qu’appartient le Drame de M. de 
Chabanon. La fureur d’Hector y 
conferve une énergie, qui fur notre 
Théâtre pafferoit peut-être en quel- 
ques endroits pour de la férocité. 
L'Auteur s'eft permis aufli de mon- 
trer Priam tremblant & fuppliant, 
lorfque Achille le pourfuit le Fer à 
la main , & quoique ce foit moins, 
comme le dit l’Auteur , par une 
lâche crainte pour fes jours qu'il a 
volontairement expofés , que par 
un tendre fouvenir de fon Êls qu’il 
va lailfer dans le camp des Grecs 
en butte au plus affreux mépris, 
peut-être la délicateffe de nos Lee 
tateurs exigeroit-cÎle encore qu’on 
fit difparoïtre ces traces de la 
crainte qu'Homère donne à Priam ;; 
mais les Lecteurs trouveront certe. 
crainte bien naturelle dans un foi., 
ble vieillard, expofé fans appui, 
fans défenfe à tous les traits du 
courroux d'Achille. 

La première Scène du Drame de 
M. de Chabanon contient un récit 
éloquent & rapide du combat d’A- 
chille contre Hector. Achille pa- 
roit enfuite , il pleure avec Auto- 
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médon fon ami Patrocle ; fa dou 
leur fe tourne en fureur contre le 


cadavre d'Hector qu'il promet aux 


Vautours. Puifque nous n'avons 


affaire qu’à des Lecteurs , nous pou- 


vons leur préfenter ce morceau 


violent qui fait un beau contrafte 


avec l’expreflion de la douleur ten. 
dre dont Patrocle eft l'objer. Com- 


mençons par ce dernier Tableau. 


Ami, qui l'auroit dit en ces momens heu- 
reux, 

Où nos cœurs s’unifloient à fon cœur gé. 
néreux, 

Qu'au fort le plus cruel fa vertu refer- 
vée, 


Par un deflin fi prompt dût nous être en- 
levée ; 


Hier, tu t'en fouviens, c'eft dans ce mé- 
me lieu... 

Les Grecs étoient vaincus ; il vint baigné 
de larmes : À 

n Permets-moi, difoit-il , de reprendre 
5 les armes, 

» Nos amis vont périr, fi nous ne Îes 
» fauvons. 

#.1l les plaignoit. 


| Puis en parlant d'Heétor. 


Ah! qu'il m'eft odieux! oui, fi je m'en 
crovois, 
Oui, j'irois de fon fang m'abbreuver à 
.: longs traits. ; 

Les coups dont j'ai frappé ta criminelle 
tête, ;. 
Sont les moindres des maux que ma haine 
| 'appréte : nn. 
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Je verrai les vautours, de ton fang alté- 


tés, 
S'arracher de ton corps les lambeaux dé- 


chirés : 
Près des tours, dans les murs de ta fu- 
perbe Troye, 
Is iront dévorer cette effroyable proye! 
Tes amis pâliront à ce fpeétacle affreux, 
Et res membres fanglans retomberont fur 
cux. 
Tes indignes parens, dont la mort te fé- 
pare, 
Te rejoindront bientôt dans le fond du 
Tartare; 
Le bras qui t'a frappé, frappera tous Îcs 
tiens, 
Hécube & fes enfans, Priam & les 
Troyens. 


Dans l'inftant, on annonce l'ar- 
rivée de Priam, La douleur de ce 
malheureux Vieillard eft noble, 

rofonde, touchante; il rappelle à 
Achille le fouvenir de Pelée fon 
Pere , trait fimple & adroit de l'I- 
liade que le bon goût de M. de 
Chabanon n'avoit garde de négli- 
ger. 

A l'afpe& d'un Vicillard que blanchiffent 
les ans, 

Tu dois fentir en toi de tendres mouve- 
mens, 

Et d'un Pere chéri te rappeller l'image; 

Pelée ainfi que moi touche au terme de 
l'âge ; 

Il n'a plus près de lui l'appui de fa foi- 
bleffe, 

Una plus fon cher fils... 


‘ Achille s'étonne de fentir de la 
Plié, Priam répond : 
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Eh! pourquoi combats-tu ce roble fen- 
timent ? 
Patrocle fut, dit-on , généreux, bien- 
failant, 
Son ombre avec plaifir verra dans ce qu'il 
aime , 
Les vertus, dont il fut un exemple lui- 
même, 


Ce trait n’eft pas moins adroir 

ue le précédent. Achille s'atten- 
ét & pafle de la fureur à la plus 
généreufe pitié, Il dit cout bas à 
Automédon. 


Ami, dans ce moment, fçais-tu quelle efk 


ma crainte ? 

Si l'obfcure clarté qui régne en cette en- 
ceinte, 

Laifloit apppercevoir à fes yeux atten- 
dris 

Le corps enfanglanté de fon nialheu- 
reux fils... 

A fa vicilleffe, hélas ! déja trop miféra- 

… ble, 

Epargnons, s'il fe peut , ce fpectacle ef- 

froyable. 


En effet le corps farglant d'Hec- 
tor vient frapper les regards de 
Priam , & en redoublant fa dou- 
leur , redouble la pitié d'Achille, 
Ulyffe vient la combattre; fa fu- 
nefte éloquence rend à Achille 
toute fa fureur , il traîne Priam fur 
le rombeau de Patrocle pour l'im-. 
moler à fes Mânes ; mais fes Mi. 
nes indignés rejettent ce facrifice ; 
l'ombre de Patrocle paroïît , or- 
donne à Achille de renvoyer Priam 
& de lui rendre le corps d'Heétor. 
Telle eft l'idée générale de ce Dra- 
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me , où il y a beaucoup plus d’in- 
térêr & de chaleur qu'un feul ate 
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affez court ne fembleroit en comis 
porter. 


TRAITÉ DES MONNOIES ET DE LA JURISDICTION 


De la Cour des Monnoies en forme de Diéionnaire , qui contient l'Hif- 
toire des Monnoies des anciens Peuples Juifs, Gauiois & Romains. 
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l'Edit du mois de Janvier 1716, avec des remarques particulières a la 
fin de chaque règne fur les affoibliffemens des Monnoies , les caufes qui 
les ont produits, & Les effets qui Les ont fuivis. Les Monnoies de compte 
réelles & courantes de l'Afie, de l'Afrique & de l'Amérique. Les Mon- 
noies & les Changes des principales Places de l'Europe en Correfpon- 
dance avec Paris, fuivant l'ordre Alphabétique. Des Tables de la va- 
leur des marcs d'or & d'argent des Monnoies , de leur titre , taille , poids 
& valeur, depuis 1158.jufqu'en 1716. Les anciens Généraux des Mon- 
noies , La Chambre des Monnoies , jufqu'a fon éreélion en Chambre Sou- 
veraine ; les progrès de fon établiffement & tout ce qui y a rapport , er- 
Jemble les Edirs, Déclarations, Arréts & Réglemens qui établiflenr, 
confirment & conflisuens fa Jurifdiétion , dans lefquels font contenus les 
devoirs , fonitions , & obligations de fes Jufliciables dans l'emploi des 
matières d'or & d'argent ; & l'explication des termes ufités dans la fa- 
brique des Monnoies : ouvrage utile & néceffaire aux Offrciers des Mon- 
noies , aux Changeurs , Affineurs, Fondeurs , Orfèvres , Horlogers, Ti- 
reurs , Batteurs d'or & d'argent, Négocians , Banquiers, &c. & à tous 
ceux qui emploient & négocient les matières d'or & d'argent ; par M. 
Abot de Bafinghen , Confeiller Commiflaire en La Cour des Monnoics 
de Paris. 
.-. +”. . Æmens meminiffe periti. Eflai fur la Cr. de Pope. 

À Paris, chez Guillyn, Quai des Augultins, près du Pont S. Michel, 
1764. Avec Approbation & Privilége du Roi, 2 vol. ën-4°. Le pre- 
mier de 695$ pages fans la Préface & l'Epiître Dédicatoire à Meflieurs 
de la Cour des Monnoies. Le fecond de 708 fans les Tables. 


Orne fiécle eft, dit-on, duétion. Ainf on peut dire que 


le fiécle des Dictionnaires. 
Ce reproche, fi c'en eft un, ne 
doit point tomber fur l'ouvrage 
dont nous allons entretenir nos 
Lecteurs; jamais matière ne fut 
plus fufceprible de cetre forme, 
& mème ne l'exigea mieux que 
celle qui fait l’objet de certe pro- 


cet Ouvrage manquoirt à notre Lit- 
tératare, & on doit fçavoir gré à. 
M. Abot de Bañnghen de l'avoir 
entrepris. 

L'étude des Monnoies peur être 
rapportée à deux objets principaux; 
l’un comprend Za partie métallique , 
c'efl-à-dire, la fonte, les alliages, 
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leseffais, la fabrication, & cout le 
méchanifme des Monnoies; l’autre 
la partie du droit qui renferine la 
connoïifflance des Ordonnances, 
Edits, Déclarations, Arrêts, Ré- 
glemens, &c. qni contiennent les 
fonctions , les devoirs, tant des 
diférens Officiers prépofés pour 
l'exécution de la partie métallique, 
d'après ces naèmes Ordonnances , 


que ceux des Magiftrats établis : 


pour Les faire exécuter; d'où dé- 
tive un troifième objer qui forme la 
Jurifprudence de ces Magifirats par 
rapport à Ja manutention de l'exécu- 
uon de ces Ordonnances, & à leur 
Jurifdidtion fur les Officiers qui 
leur font fubordonnés , comme joe 
les diférens corps de métiers , qui 
par état, y font foumis. Qu'on 
ajore à cela La partie hifforique, 
télative à rous ces différens objets, 
on aura une idée générale des re- 
cherches auf intéreffances que pé- 
Dibles , dont on-eft redevable à M. 
de Bañnghen. 11 convient qu'il au 
toit porté fon ouvrage à une plus 
grande perfection, s'il avoit pà 
er une fuite complette des 
Ordonnances. Mais tous fes foins 
nont pù lui en procurer un plus 
grand nombre. Cet inconvénient 
iauroit fair même différer la pu- 
lication de fon Traité, s’il n'eût 
regardé Ll’impreflion comme un 
Moyen propre à lui procurer les 
urs & les lumières.des perfon- 
mes inftruites. » Nous aflurons, 
» ajoûre-t-1], que nous écourerons 
»avec la plus grande docilité les 
*avis qu'on voudra nous donner ; 
“que nous profiterons de même 
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» des confeils que nous demandons, 
» & que Le travail ne nous rebutera 
» jamais, quand il s'agira de nous 
» inftruire, & d'être de quelque 
» utilité à une Compagnie à la- 
» quelle nousavons l'honneur d'être 
» attachés, « Ces fentimens, ce ron 
de modeftie, honorent M. de B. 
& doivent prévenir en fa faveur, 

Pour faire connoître fa marche 
& la manière dont il a exécuté fon 
plan ; nous commencerons par l’ar- 
ticle Change, Le Change eft le prix 
ou le droit que l'on donne en chan- 
geant des monnoies contre d’autres 
ménnoies ; il dépend par confé- 
quent de la fixation de la valeur 
actuelle & momentanée des mon- 
noies, eu égard à leur abondance 
ou rareté ire L'argent à une 
valeur comme métal , ainfi que tou- 
tes les autres marchandifes. 1l en à 
au{li une comme monnoie , oucom- 
me figne repréfenratif des autres 
marchandifes. Le Prince peut fixer 
cette valeur daus certains rapports, 
& ne le peut dans d'autres. C'eit à 
lui qu'il appartient d'établir une 
proportion entre une quarwité d’ar- 
gent comme métal , & la même 
quantité comme monnoie , d’afli- 
gner celle qui doit exifter entre di: 
vets métaux monnoyés, d'arrêter 
le poids & le vitre de chaque piéce 
de monnoie, enfin de Die à 
chaque piéce une valeur idéale, On, 
fçait que toures les Nations ont 
des monnoies idéales; ainfi notre 
Livre de compte , qui dans fon ori- 
gine étoit réellement lé poids d’une 
livre d'argent, n'eft plus avec fes 


fousdivihons ;, qu'une ionnoie 
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feinte , ayant confervé fon nom, 
quoiqu’elle ait changé de nature. 
Comme la valeur de la monnoie 
dans les sr rapports précédens 
peur êrre fixée par une Loi, M. de 
Montefquieu l'appelle va/eur poft. 
tive, 

Mais les monnoies de chaque 
Etat ont de plus une valeur réla- 
tive, quand on les compare avec 
celles d'un autre Etac. Certe valeur, 
dans laquelle entre pour beaucoup 
la pofiuive , & qui ne dépend point 
de la volonté e Prince , eft fixée 

at l'eftime la plus générale des 

égocians, & varie fans celle füi- 
vant les circonftances. Pour déter- 
miner cetre valeur, les diverfes 
Nations fe règlent fur celle qui a 
plus d'argent; & fi celle-ci a autant 
d'argent que toutes les autres, il 
faut bien que chacune des autres 
aille fe ir qu avec elle, de forte 
qu'elles fe règleront à -peu- près en- 
tr'elles ;, comme elles fe feront mé- 
furées avec la Nation principale. 
Aujourd'hui cette Nation eft la 
Hollandoife ; en Hollande une 
monnoic appellée forin vaut vimgt 
fous , ou quarante-trois gros : ainfi 
le change avec la Hollande confifte 
à fçavoir combien vaudra de gros 
chaque piéce de monnoie des au- 
tres Pays, par exemple, l’écu de 
trois livres. de France. Si le change 
eft à 54, notre écu de 3 livres vau- 
dra 54 gros, &c. fi l’argent eft rare 
en France, cer écu vaudra plus de 
gros, & moins , fi l'argent y eften 
abondance. Mais ce n'eft que l’a- 
bondance ou la rareté rélarive qui 
décide en ce cas. Si la France a plus 
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befoin d’avoir des fonds en Hol. 
lande, que la Hollande n’a be- 
foin d'en avoir en France , on dit 
que l'argent eft commun en France 
& rare en Hollande; € vice versa. 
Le change avec la Hollande étant 

à $4 gros , 1l faut que celui qui me 
donne à Paris, pour mon 2 de 
3 livres, cinquante-quatre gros qu'il 
aen Hollande: mé donne une let- 
tre de change de $4 gros fur la 
Hollande. Par conféquent , pour ju- 
ger de la rareté ou de l'abondance 
de l’argent , il faut fçavoir s'il ya 
en France plus de lettres de 54 
gros , deftinées pour la France, 
qu'il n'y a d'écus deftinés pour la 
Hollande. S'il y a beaucoup de let- 
tres offertes par les Hollandois, & 
eu d’écus offerts par les François, 

‘argent eft rare en France, K:com- 
mun en-Hollande ; il faut donc que 
le change hauffe, & que pour mon 
écu on me donne plus de $4 gros, 
autrement je ne le donnerai pas, 
& vice versé. On voit donc que les 
opérations du change forment un 
compte de recerre & de dépenfe 
qu'il faut roujouts folder ; & qu'il 
eft indifférent par la nature de la 
chofe , qu'un Etat qui a befoin de 
remettre une fomme dans un Pays, 
y fafle voiturer de l'argent, ou 
qu’il en prenne des lettres de chan- 
ge. L'avantage de ces deux maniè- 
res de payer dépend des circonf- 
tances. Il faudra voir ce qui dans 
ce moment donnera plus de gros 
en Hollande, ou l'argent porte en 
efpèces , ou une lettre fur la Hol« 
lande , les frais de la voiture & de 
l'aflurance déduits, Le change eft 
au 
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au pair, quand le même poids & 
le même titre d'argent de France 
rendent mème poids, même titre 
d'argent en Hollande. Aujourd'hui 
le pair eft ordinairement environ à 
54 gros par écu. S'il eft au-deffus 
de $4 gros, on dit qu'il eft haut; 
& bas s’il eft au-deffous. 

C'eft ainfi que l'Auteur , d’après 
celui de l'Efpric des Loix , (1) ex- 
pofe la théorie & la pratique du 
change. Nous ne le fuivrons pas 
dans ce détail, rour curieux qu'il 
et, parce qu'on peur le voir dans 
l'endroit cité. À la fuice de ces 
confidérations,l'Auteur a placé deux 
Tables : la première pour le cours 
du change d'Angleterre, depuis 
trente jufqu’à trente quatre deniers 
ferlings, pour l'écu de 3 livres, 
avec toutes les fractions jufqu'aux 
feizièmes , comme ils fe trouvent 
dans le commerce de Banque. On 
y voit, par exemple que, fi le 
change eft à 30 -—, d Eve fter- 
ling vaut 13 livres 10 fous, 10 den. 
de notre monnoiïe; & que notre 
livre tournois vaut 10 deniers fter- 
lings -+. Par ce moyen on trouvera 
fans peine ce que, dans cette fup- 
potion , vaudra argent de France 
un nombre quelconque de livres 
ferlings d'Angleterre. 

La feconde Table dreffée fur un 
plan pareil, indique le cours du 
change de Hollande depuis 54 juf- 
qu'à $8-deniers de gros de Hol- 
lande pour l'écu de 3 livres, avec 
toutes les fraétions jufqu'aux fei- 
zièmes. Elle fera donc connoître par 
exemple que , fi le change eft à 55, 

(1) Liv. 22. ç. 10, | 
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le forin de HoMande vaut 2 liv. 
1 fol 4 den. 1$ de notre monnoïie, 
& que la livre tournois vaut 9 ftut- 
vers, dix pennins + de Hollande. 
On fçaura donc dans ce cas ce que 
peut valoir, argent de France, un 
nombre quelconque de florins de 
Hollande , & argent de Hollande, 
une fomme quelconque en mon- 
noie de France. j 
On appelle Changeurs des Of- 
ciers écablis par le Roi, ou auto- 
rifés par la Le des Monnoies, 
pour recevoir dans les différen- 
tes villes du Royaume les mon- 
noies anciennes , défeétueufes , 
étrangères, hors de cours, & en 
donner une valeur prefcrite en 
efpèces courantes; pour envoyer 
aux Hôtels des Monnoies les ma- 
tières qu'ils ont reçues ; s'informer 
s’il n’y a point de particuliers Fan 
en retiennent, les faire failir fur 
ces particuliers , veiller à l'état des 
monnoies circulantes, & envoyet 
aux Officiers des Monnoies, chacun 
dans fon reffort, les obfervarions 
qu'ils font fur ces objets. Les Chan- 
geurs , foit en titre d'Ofhce & exer- 
çant en vertu de provifions obte- 
nues du Roig& enregiftrées en la 
Cour des Monnoies, foit commis 
ar cette Cour pour exercer dans 
Villes où ils font jugés nécef- 
faires, onc été de tout tems fou- 
mis à la Jurifdiétion desConfeillers 
généraux des Monnoies. C'eft ce 
ue l’'Auteur montre par plufieurs 
D id , Lettres-Parentes & 
Edits. Les Changeurs en titre 
d'Office furent créés par un Edit 
de:555, quirefta même fans exé- 


O 
jufqu’à l'Edit de Charles IX. 
en Er, voit ici les fonétions, 
les priviléges, les droits des Chan- 
geurs. 

Un Edit de 1738 leur permet- 
toit de fe faire payer de leurs droits 
fur le pied de 3 deniers pour livre 
dans rous les endroits éloignés de 
moins de dix lieues des Hôtels des 
Monnoies, & de quatre deniers 
pour livre à une plus grande dif- 
tance, Un Arrêt du Confeil de 1755 
leur permit de recevoir huit de- 
niers pour livre, au lieu des quatre 

sa ape accordés. 

L'article Orfévre elt ici traité 
méthodiquement, fuivant l’ordre 
obfervé dans le Recueil de Pierre 
le Roi, en quinze titres qui ont 
chacun leurs fous divifions. On 
parle du Corps des Maîtres Orfé- 
vres en général, & de fes princi- 
paux Privilèges; des Apprentifs; 
des Compagnons, des Afpirans à 
Ja Maïtrife, de la Réception ; des 
devoirs des Maîtres Orfévres- 
Jouaillers dans la profeflion de 
Jeur Art. On voit en cet endroit 
SR le titre de l'or qu'ils emploient 

oit être à 22 karats, à un quart 
de karat de remède #& l'argent à 
onze deniers douze grains, à deux 
grains de remède. Il y a une ex- 
ception pour les menus ouvrages 
& les bijoux, comme croix , taba- 
uières, étuis, boucles, boutons, 
boëtes de montre, &c. 11 fuffr que 
l'or en foir à 10 karat: un quart, 
au remède d’un quart de karat. D'où 
il réfulte que l'or & l'argent em- 
ployés par les Orfévres pour les 
gros ouvrages font d’un titre plus 
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haut que dans nos pièces de mon: 
noie. Car notre monnoïe d'or doit 
être fabriquée aa titre de 22 karars, 
au remède de douze trente-deu- 
xièmes, & celle d'argent au titre 
de onze deniers, au remède de crois 
grains. On traite enfuire des de- 
voirs des Maïîtres Orfévres dans 
l'exercice de leur commerce; du 
privilége & des devoirs des Veu- 
ves des Maïtres-Orfévres; de l'é- 
leétion des Maîtres & Gardes de 
l'Orfévrerie, & de leur ferment à 
la Police; du ferment des Maîtres 
& Gardes à la Cour des Monnoies, 
& de ce qui concerne les nouveaux 
poinçons de contremarque ; des 
ellais & de la contremarque des 
ouvrages d'or & d'argent dans la 
maifon commune, des vifires des 
Maîtres & Gardes; des Aides à 
Gardes, de leurs fonétions & de- 
voirs; des rapports faits en juftice 
par les Maîtres & Gardes ; enfin du 
compte annuel des Gardes fortans 
de Charge. Sur tous ces objers, qui 
fouvent ont chacun plufieurs bran- 
ches , paroiffent les différens Sraruts 
& Règlemens qui ont été faits en 
différens rems; de forte qu'on eft 
en état de comparer la pratique 
d'aujourd'hui avec celle des files 
précédens. 

Nous defirerions que M. de Ba- 
finghen eût fuivi dans les autres 
articles de fon arile Recueil, à-peu- 
près la même méthode qu'il a cru 
devoir adoptet dans celui de l'Or- 
févrerie. Nous dirons encore que 
peut-être eür-1l éré à propos de ne 
donner dans le texte qu'un précis 
jufte des Ordonnances, Edits, ou 
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Lettres-Patentes, qui peuvent ap- 
partenir à un article, & de ren- 
voyer ces pièces à la fin de chaque 
volume comme Piéces juflificatives. 
Un difcours lié & fuivi auroit pré- 
fenté fous un point de vûe inté- 
reffant & commode pour les Lec- 
teurs , ce que l’Aiffoire & le Droit 
offrent fur les plus importansobjets 
traités dans l’ouvrage, Ce n'eft pas 
que cette produétion, dans l'état 
qu'elle eft, ne mérite d'ècre ac- 
cueillie. Il eft peu de Lecteurs qui 
n'y puiffenæ remarquer des chofes 
dignes de leur curiofité ; il en eft 
ET qui pourront y puifer des 
connoiffances folides. D'un côté 
tout le détail des Arts qui travail: 
lent les métaux, la defcriprion de 
leurs machines, de leurs procédés, 
l'explication des termes qui leur 
fonc particuliers; de l'autre, le 
nom des efpèces en ufage dans 
prefque routes les parties à mon- 
de , leur forme, leur poids, leur 
titre , leur rapport à nos monnoies, 
ce fonc là autant d'objers qui réu- 
niflent l'agréable à l'utile. Nous 
avons été étonnés que dans l'arti- 
cle Affinage, l'Auteur n'ait point 
parlé de l'affinage de l'or au cimenr, 
méthode pratiquée en Iralie, & ju- 
gée par bien des gens préférable à 
toute autre. On trouve fur cette 
matière , dans le Recueil de l'Aca- 
démie des Belles Lertres de Ja Ro- 
chelle , imprimé en 1763, un Mé- 
moire de M. Mefnard de la Garde, 
qui nous a paru mériter attention. 
Mais en rendant juftice à M. de 
Bañnghen, en applaudiffanc bien 
fincèrement à fes travaux , nous 
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croirions manquer à nos Lecteurs, 
manquer à lui-même, & mal ré- 
pondre à fes delirs, fi nous ne don- 
nions de juftes bornes à nos éloges. 
Nous ofons comparer fon ouvrage 
à ces métaux précieux , qui ne font 
pas fans alliage, & qui méritent 
d'être épurés par une réfonré, Si 
nous y appercevons quelques ta- 
ches, nous en aimons, nous en 
refpeétons le principe. Oui , par 
un fentimentbien louable, M. Abot 
fe méfiant trop de fes forces, s'en 
eft rapporté avec trop de confiance 
à des perfonnes qu'il a cru mieux 
inftruires. Il en eit réfulté un dou- 
ble inconvénient : quelquefois des 
idées ou fauffes ou hazardées fans 
la moindre preuve , d'autrefois des 
penfées , des alferrions qui fe cho- 
quent & qui fe détruifent mutuel- 
lement. C'eft ce qu'on remarquera 
fans peine dans quelques obfcrva- 
tions que la lecture de l'ouvrage a 
fait naître. Elles fe feroient certai- 
nement réduites à peu de chofe, 
fi l'Auteur eût ofé écrire d’après 
fes propres lumières. 

1. L'Auteur { Tom. 1. p. 44 & 
fuix.) donne des règles pour ré- 
duire des lingots d’or de différens 
titres , au titre prefcrit pour la 
monnoie , c'eft-à-dire à 21 karatsi, 
fans égard au remède permis; & 
l'on fçair que chaque karat fe di- 
vife en 32 trente-deuxièmes. La 
comparaifon de ces différens lin- 
gots lui montre qu'il a 69 trente- 
deuxièmes de fin au-delà du titre 
légitime. 11 s'agit donc de fçavoi. 
la quantité de cuivre qu'il faut e 
ce cas allier à l'or , pour le rédu':3 
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à 21 karats 4. 11 part de la fuppoli- 
tion que 696 trente-deuxièmes 
Éi valent à un marc où 8 onces 
de cuivre; d'où il conclut quil 
faut ajoûrer quatre gros & demi de 
cuivre pour les 69 trente - deu- 
xièmes d'excédent de finqu'il avoir, 
& que par ce moyen la malle to- 
tale de l’or fe crouvera réduite au 
titre prefcrit, mais augmentée du 
poids des quatre gros & demi du 
cuivre ajoûté, C'elt près de 6 gros 
& demi. Car fi l'on fait l’analogie 
fuivante : 
696 : 8 onces (ou 64gros):: 69:x 
on trouvera Æ = 6 gros +5. 

IL, Tom. 1. p. 641. » La livre 
» de Charlemagne ( qui étroit 
» de 12 onces, & à laquelle on 
» tailloit 20 fols d'argent) a con- 
» fer:é fa valeur intrinsèque juf- 
» qu'à la fin du règne de Louis VI; 
#» mais petit à petit les Rois dans 
» leurs befoins, tantôt chargèrent 
» les fols d’alliage, tantôt en di- 
# minuèrent le poids , de forte que 
# ce {ol qui étoit autrefois ce qu'eft 
» à-peu-près un écu d'argent n'eft 
» plus qu'une legère piéce de cui- 
» VIe avec un onzième d'argent 
» tout au plus , & la livre qui etoit 
» le figne repréfentatif de vingt de 
» douze onces d'argent, n’eft plus 
» en France que le figne repréfen- 
» tatif de vingt de nos fols de cui- 
» vre. Le denier qui étoit la cent 
»# vingt quatrième partie d'une li- 
» vre d'argent n'eft plus que le 

tiers de cette monnoie qu'on ap- 
» pelle un liard ; en a donc 
» qu'une ville de France dût à une 
» autre cent vingt livres de rente, 
» c'eft-à- dire quatorre cens qua- 
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» rante onces d'argent du tems de 
» Charlemagne, elle s’acquitteroie 
» aujourd'hui de fa dete en payant 
» un €cu de fix livres. « 

Ces paroles font tirées de l'Effaë 
Jur l'Hifloire générale, & fur Les 
mœurs & l'efprit des Nations depuis 
Charlemagne jufqu'à nos jours. Elles 
méricent deux obfervations. 1°.Qu 
le denier de Charlemagne ait éte 
la cent vinge quatrième partie d'une 
livre d'argent, c’eft une erreur qui 
s'eft gliffée dans quelques ouvrages 
modernes , (1) & qui a été relevée 
daus les Mémoires (1) de l'Acadé- 
mie des Infcriprions & Belles-Ler- 
tres. Elle exiftoir pleinement dans 
les premières éditions de l'Effai 
Jur l'Hifloire Générale, mème dans 
celle de 1756. ( Tom. 1. p.101); 
mais elle à difparu en partie dans 
l'édition de 1762, On lit dans celle- 
ci que le denier de Charlemagne 
étoir, non la cent vin t-quarrième, 
mais la deux cent vingt quatrième 
partie d'une livre d'argent. L'erreur 
eft moins confidérable , elle fubfifte 
néanmoins encore. Car le célebre 
Auteur convient lui- même que, 
faivant l'Ordonnance de Charle- 
magne , de fou d'argent étoit préci- 
Jément la vingtième partie de douxe 
onces Il eft conflant d’ailleurs que 
le fon d'argent valoir douze de- 
niers; donc le denier d'argentétroit, 
non la 224°, mais la 240° partie 
de la livre pondérale de douze on- 
ces. 2°. Qu'une Ville qui autoit dû 


(x) Elle fe trouve répétée à la page 313. 
du Tom. 1, de en 26 de M. Abe” 

(2) Voyez Tome 18. Differtation de 
M. Dupuy fur le denier de Charlemagne, 
Pag. 760, &c, 
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à une autre cent vingt livres de 
rente, c'eft-à-dire, 1440 onces 
d'argent fous Charlemagne , s’ac- 
quitteroit aujourd'hui en payant un 
écu de fix livres, c’eft une chofe 
qui a encore été réformée dans l'é- 
dition de 1762, & qui méritoit 
de l'être. Car il ett évident que certe 
dette s'acquitreroir avec vingt écus 
de fix livres, non avec un fenl. 
lif. Nous nous fommes donné 
une peine inutile pour comprendre 
le fens des paroles qu'on lic à la 
mème page. » L'an 837, (1) fous 
» le règne de Charles le Chauve, 
» il yeutun Edit qui ordonna qu'il 
» feroit tiré des coffres du Roi 
» $o livres pefant d'argent pour 
» répandre dans le commerce ; afin 
5 de réparer le tort que les efpèces 
» décriées avoient caufé par une 
» nouvelle fabrication : nous obfer- 
» verons que ces $o livres en va- 
» loient 415 du tems de S. Louis, 
» & 319 À d'à préfent , parce que 
» la livresavant S. Louis valoit 8 
» livres & demie d'à pgéfent, c’eft- 
» à-dire 104 onces ; & fous S. Louis 
» elles furent réduites à 12 onces; 
» fous François [. la livre de 16 
s onces commença , & fur appellée 
» livre de marc ; ainfi ces so livres 
» faifoienc environ 3900 livres de 
» cetemslà, & 78900 d'à préfenr, 
» fur le pied de 12 onces pour la 
» livre, & fur le pied de 16 onces 
» la fomme de 104000 livres, c'efl- 
»à-dire, que la livre pefant d'ar- 
» gent pefoit 6 livres : d'à préfent.« 
Que la livre , avanc S. Louis, ait 
eu le poids de 104 de nos onces, 
()L'an 864. 
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que ce Prince l'ait réduite à 12 on- 
ces, & que la livre pefant d'argent, 
du tems de Charles le Chauve , air 
égalé le poids de 6 livres & demie 
d'à préfent , ce font autant de cho- 
fes inouies dans notre Hiftoire. 
Elles ne peuvent même fe conci- 
lier avec ce qu'on lit pag. 405. du 
même volume, » Les cinquante li. 
» vres d'argent tirées des coffres du 
» Roi ( Charles le Chauve } doi- 
» vent revenir à quatre mille neuf 
n cens quatre-vingt-livres , en fup- 
» pofant la livre de feize onces: il 
» y a lieu de croire que femblable 
» à la livre Romaine, elle ne va- 
» loit que douze onces qui n'en 
» valoienr pas même douze de no- 
» tre poids de marc. « Affurément 
une livre qui n'avoit même pas le 
oïds de 12 de nos onces, croix 
Ds éloignée du poids de 104. 
1V. Ce que M. Abor afhirme dans 
le fecond texte que nous venons de 
citer fur le sa à de la livre Gau- 
loife , fe trouve ailleurs plus dé. 
veloppé. Il avance dans un endroit 
( Tom. 2. p. 503.) que Za livre Ro. 
maine contenoit 11 OnCes , 14 derni« 
onces.…. 694 1 grains. 

Qu’entend-1l par-là? Ce nombre 
de grains eft bien le poids de 12 
de nos onces; mais les Romains 
ne divifoient point leur livre en 
grains pareils aux nôtres ; & même 
leur livre, fuivanc lAuteur {ib. 
p. 507 & ailleurs ) ne revenoit qu’à 
dix & deux tiers de nos onces, ou 
à 6144 grains. Telle eft en effet 
l’eftimation qui en a été faite pat 
quelques Auteurs réfutés par d'au 
tres. Mais quoiqu'il en foit de cetre 
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évaluation, il eft rrès- douteux, 
pour ne rien dire de plus , que , du 
tems de Charlemagne , la livre 
uftée dans les Gaules ait eu le 
même poids que celui de la livre 
Romaine, Les deniers d'argent, 
qui nous reftent de ce Prince, 
èfent ordinairement 18 grains de 
F aveudel’Auteur (Tom.1.p.812.); 
on en tailloit 24e à la livre, qui 
par conféquent pefoit au moins 
6710 de nos grains, où onze on- 
ces deux tiers poids de marc. Qu'on 
fuppofe feulement un déchet de 
quatre cinquièmes de grain pour 
chacun de ces deniers, on trouvera 
que la livre de ces rems-là égaloir 
en poids douze de nos onces (1). 
V. (Tom. 1. p. 374.) L'Aureur 
reconnoît que la dragme des Grecs 
n'étoit pas de La même valeur que 
le denier des Romains, quoique 
lufieurs écrivains ayent penfé dif- 
is pe 11 ajoûte que » comme 
» les anciens Auteurs ne traitoient 
» pas expreflément des monnoies, 
» il a pü fe faire qu'ils fubftiruaf- 
» fent le nom d’une piéce à celui 
» d'une autre, lorfque la valeur de 
» ces piéces n'étoit pas fort diffé. 
» tente : or, continue-t-1l, c’eft 
» précifément ce qui arrivoit ; car, 
» comme 1l y avoit quatre- vingt- 
» feize dragmes attiques à la livre, 
» 8 qu'on comptoit quatre-vingt- 
» feize deniers à la livre Romaine, 
»on prenoit indifféremment la 
# dragme pour le denier , & le de- 


(1) Voyez le Supplément à la Differta- 
tion [ur le denier de Charlemagne. To- 
me 18. des Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Letties, p. 782, 


» nier pour là dragme : il y avoit 
» pourtant une différence affez con- 
» fidérable entre ces deux mon- 
» noies, puifque la dragme pefoit 
» neuf grains plus que le denier. « 
I n'eft pas facile de concilier les 
différentes parties de ce texte. 
Quand l'Auteur dic qu'il y avoit 
quatre- vingt- feize dragmes ati- 
ques à la livre, il parle certaine- 
ment de la livre Romaine; car les 
Grecs ont toujours compté cent 
dragmes à leur mine (1). Auffi affu- 
ret-1l politivement bientôt après 
( p. 375, ) que quatre-vingt-feize 
dragmes attiques fiifoient la livre 
Romaine. Cela étant, le poids « 
quatre-vingt-feize dragmes égalo: 
à la fo's & celui de Îa livre Ro- 
maine, & celui des quatre-vingt 
feize deniers qu’on tailloir à cette 
livre. Donc la dragme ne pefoit pas 
neuf grains plus que le denier. Un 
Ecrivain (2) a bien obfervé que les 
Romains ne taillècent pas toujours 
un même nombre de deniers à leur 
livre, de manière qu'il y eût vrai- 
femblablement une époque où 1: 
ere du denier fut égal à celui d 
a dragme : qu’alors on commenc 
dans le commerce à confondre ce : 
monnoies, & que le langage qu: 
l'égalité avoit introduit ne laiff: 
pas de fubfifter , après que le poid: 
du denier fut diminué. Mais il n'efl 
pas poflible d'imaginer que dans le 


(1) L'article Mine manque dans l'ou- 
vrage. 
(2) Voyez la Differtation de M. Dupuy. 
fur la Monnoie Romaine. Tom. 28. des 
Mémoires de l'Académie des Infcriptions 

& Belles-Leteres , p. 667, 668. 
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tems où la Hivre Romaïne compre- 
noit autant de dragmes que de de- 
niers, le poids de celle-là ait fur- 
pañlé de neuf grains le poids de 
celui-ci. 

Voici, ajoûre l'Aurear, en quel 
fens le denier & la dragme éroient 
i-peu-près égaux dans le Com- 
merce. Cent dragmes étoient éga- 
les pour le poids à cent douze de. 
niers, & le huitième de cent douze 
ef quatorze ; ainfi on donnoit à la 


monnoie 98 deniers pour cent- 


dragmes, & la dragme & le de- 
nier étant ainfi d-peu-près de même 
valeur , fe recevoient indifférem. 
ment dans le commerce des den- 
tées, dans le payement des ou- 


vriers, & dans toutes les affaires 


journalieres de peu de confé- 
quence. 

Ces expreffions font tirées d'une 
Differtation de M. de la Barre, 
imprimée dans le Tome VIII, des 
Mémoires de l'Académie des Inf- 
criptions & Belles-Lertres. Ce Sça- 
vant fuppofoit gratuitement (1) que 
es Romains avoient coutume de 
retenir un huitième fur les mon- 
noies étrangères , pour les frais 
d'une nouvelle fabrication ; mais 
iln'a jamais dit, comme M. Abor, 
que 96 dragmes faifoient la livre 

omaine , comme 96 deniers: 

Enfin l’Anteur, après avoir cité 
un paffage de Fannius où il croit 
que cet Ancien confond le denier 


(1) Voyez la réfuration de cette idée. 
Tom. 18. des Mémoires cités, pag. 665, 
666, 669, Bec. &c. 


Voyez aufli pag. 673. l'explication du 


de Fanpius, 
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avec la dragtne quant à leur poids 
ou leur valeur , conclut en ces ter- 
mes. » Quatre-vingr-feize dragmes 
» attiques farfotent la livre Ro- 
» maine ; or il eft démontré que la 
» livre Romaine étroit de quatre- 
» vingt-feize deniers, & par con- 
» féquent la dragme atrique & le 
» deier Romain étoient précifé. 
» ment la mème chofe. « Mais if 
n'eft point démontré que la livre 
Romaine ait toujours été de 96 de- 
niers. On peut rip par Fan- 
ntus mème qu’elle n'en eüt long- 
tems que 84, quand on n'auroit 
pasà cet égard des témoignages plus 
décififs. C'eft un fait dont l’Auteur 
convient [ui-mème , quand il dit, 
(x) que le denier Confulaire étoit 
par fon poids la feprième partie 
d'une once , & que le denier Impé- 
rial n’en étroit que le huitième. La 
livre Romaine , dans le rems de la 
République ; comprenoit donc 84 
deniers , & 96 fous les Empereurs. 
Néanmoins dans la fuppoñtion que 
les Romains retenoient le hui- 
tième des monnoies étrangères, la 
valeur de 98 dragmes fut toujours 
égale à celle de leur livre d'argent, 
puifque le poids de la dragme fut 
toujours le mème, Par conféquent 
lorfque cette livre ne contenoïit que 
84 deniers, la valeur du denier 
étoit bien fupérieure à celle de la 
dragme ; & l'on convient d'ailleurs 
que le poids de ces monnoies n'é- 
toit pas égal. M. de la Barre , dans 
le fyftème qu'il avoit hazardé , fup- 
pofoit que l'on avoit toujours taillé 
96 deniers à la livre Romaine ,# 


(1) Tom, 1, pag. 312, 
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ne fuppofñtion ne peut fubfifter 
avec les idées de M. de Bafinghen, 
Il nous feroit facile de montrer 
eu d'exactirude dans l’article Ta- 
lent, & en général dans ceux qui 
ont rapport à l'évaluation de la 
monnoie ancienne , parce que l’Au- 
teur a confulré des ouvrages mo- 
dernes, où fe trouvent des calculs 
& des réfultats qui n'ont pour appui 
que des fuppolitions pur ans 
la inoindre preuve, & démenties 
ar les monumens de l’anriquité, 

VI. On lit pag. 115. Tom. 1. 

» L'or & l'argent, au-deffous du 
» titre prefcrit pour les efpéces, 
» fçavoir l'or jufqu'à douze karats, 
» & l'argent jufqu'à fix deniers, 
» doiveni être appellés or bas, 
» argent bas: il n'y a que l'or au- 
»“ dellous de douze karats, & l’ar- 
» gent au deffous de fix deniers, 
» qui puiffenc être nommés billon 
» de. ou billon d'argent, le cui- 
» vre l’emportant alors fur ces ay- 
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» tres métaux. « On lit néanmoins 
pag: 315.» quand la monnoie d'ar- 
» gent n'eft pas à dix deniers de 
» fin, on doit la regarder comme 
» billon. « Mais ce n'eft fans doute 

u’une faute d'impreflion; & il 
A lire dans le dernier texte /£x 
au lieu de dix. 

VII. Tome 1. p. 610. il yaun 
article parriculier pour une mon- 
noie des Juifs , à laquelle on donne 
le nom de Xeflitah, & on renvoie 
au volume fuivant, où fe trouve 
effectivement encore le même nom 
( pag. 58. ) avec la remarque que 
c'étoit une monnoie étrangère dont 
fe fervoient les Ifraélires. Le nom 
de cette monnoïie, fi c'en étoitune , 
fut Kefhitah , non Keflitah. 

VII. Nous ne releverons pas 
les fautes qui fe font gliffées dans 
la lifte des Auteurs cités dans l’ou- 
vrage. Les noms y font fouvent 
bien défigurés, | 
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Conféiller du Roi, Lecteur Royal en Mathématiques , Membre de l'Aca- 
démie Royale des Sciences de Paris , de la Société Royale de Londres , 
de l'Académie Impériale de Pétersbourg, de l'Académie Royale des 
Sciences & Belles. Lettres de Pruffe , de la Société Royale de Gottingen, 
de l'Inflicur de Bologne , de la Société des Arts établie en Angleterre, &c. 
Cenjeur Royal. À Paris, chez Defaint & Saillant, Libraires, rue 
S. Jean de Beauvais, 1764. 2 vol. in-4°, avec 36 planches en taille- 
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QE depuis long ternps le 


oùt de l'Aftronomie foit deve- 
nuallez général, nous n'avions point 
encore vü paroître fur cette Science, 


EZzTRAIT. 


de traité aufñli vafte que celui de M. 


de Ja Lande ; non-feulement il a 
voulu mettre l'Aftronomie à Îa 
portée de tout le monde, en don- 

ner 
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ner les premiers élémens, & en 
expliquer l'Hiftoire; mais il y a 
joint des Traités coinplets fur cha- 
que partie ; on y voit l’écat actuel 
de cette Science , & routes les dé- 
couvertes nouvelles qu'un Aftro- 
nome doit connoître ; tout ce que 
diférens Auteurs ont compris fous 
le nom d’Aftronomie Sphérique, 
Géométrique , Phylique, Théori- 
que , Organique, Siftémarique, &c. 
et ralemblé dans cet ouvrage. Il 
elt divifé en 124 Livres, & comme 
nous ne pouvons en donner une 
idée, fans parcourir un très grand 
nombre d'objets, nous ne parle- 
rons maintenant que des huit pre- 
miers Livres qui renferment les 
€lémens de l’Aftronomie , l'Hif- 
toire de cette Science, les fyftèmes 
du monde , la connoiffance des 
conftellations , & des étoiles fixes, 
la théorie des fix Planettes princi- 
ales, celle de la Lune, & Île Ca- 
Lite 
M. de la Lande a mis à la tête 
de fon Livre une longue Préface 
qui eft néceflaire pour faire con- 
noître les vües de l’Auteur , la ma- 
nière dont on doit lire fon ou- 
vrage , & l'utilité des matières qu'il 
y traite. » Nous avons en François 
» trois ouvrages ,; dit M. de la 
» Lande , où l’on peut apprendre 
» l'Aftronomie , qui font de M. 
» Cafini, de M. le Monnier & 
» de M. de la Caille; cependant 
» je n'ai pas crû que celui-ci fur 
» inutile, parce que les progrès con- 
» tinuels de cette Science me four- 
» niffoient beaucoup d'objets nou- 
» veaux à traiter , & que le Public 
Mars. 
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» pouvoit fouhaiter d’ailleurs un 
» Traité plus écendu que ceux dont 
» je viens de parler. « 

En effet, l'ouvrage de M. de la 
Caille, le plus récenc & le plus 
complet que nous ayons, eft écrit 
d'ane manière fi concife, qu'on ne 
fçauroit guères le lire, fans le fe- 
cours d'un Maïtre , à moins qu’on 
n'ait déja des connoiflances aîlez 
confidérables dans cette partie; l’il- 
luftre Aureur à qui nous le de- 
vons , s'étoit propofé feulement 
d'en faire la matière de fes Le- 
çons au Collège Mazarin. 

À l'égard des deux autres ouvra- 
ges que nous avons cités, on peut 
dire que depuis vingt ans qu'ils 


ont paru, l’Aftronomie à fait des 


progrès aflez confidérables pour 
exiger un Traité nouveau. 

Nous eûmes dans le dernier fiécle 
un ouvrage immenfe d'Aftronomie 
en deux volumes ix-folio : Riccioli 
Almageflum novum , où prefque 
toutes les branches de cette vafte 
Science furent épuifées, & les 
Aftronomes fe fervent encore avec 
avantage de ce grand Recueil; mais 
la partie organique , c'eft-à dire la 
defcriprion des inftrumens , & la 
manière de s'en fervir, pour faire 
de bonnes obfervarions , ont été 
abfolument omifes par Riccioli, 
& fes Succefleurs n'ont traité au- 
cune partie avec un certain détail, 
c'eft le premier motif qui a déter- 
miné M. de la Lande à entrepren- 
dre fon ouvrage. 

La feconde vüe de l’Aureur à 
été de craiter les élémens de l’Af- 
tronomie dans un je plus natu- 
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rel , & plus méthodique que celui 
qui a été fuivi jufqu'à préfenr. Les 
phénomènes qui doivent attirer lat. 
tenrion lorfqu'on examine le Ciel 
pour la première fois, forment le 
commencement de fon ouvrage. 
Les premiers Aftronomes ne furent 
que des Bergers ; ils ne virent que 
les chofes les plus frappantes, ils 
ne firent que les réféxions les plus 
naturelles & les plus fimples; il 
faut fe mettre à leur place, les fui- 
vre, & d2venir Aftronome avec 
eux. 

L'Auteur nous avertit aufli que 
les citations feront une des richef- 
fes de fon Livre; il n’y a pas un 
feul ouvrage de quelque importance 
dans l’Aftronomie dont il n'ait faic 
ufage, & qu'il n'ait cité plufeurs 
fois , enforte que les Aftronomes y 
trouveront un répertoire allez vaite, 
& , pour ainfi dire, une Table des 
Matières de tous les bors Livres 
d'Aftronomie qui ont été faits par 
les Anciens ou par les Modernes. 

Il ne fuppofe d’autres connoif- 
fances que celles des élémens ardi- 
naires de Géométrie & d’Algébre; 
ceux même qui n'ont point étudié 
l'Algébre, trouveront encore dans 
ce Livre beaucoup de chofes qui 
feront à leur portée, & qui fatis- 
feront leur curiofité. 

En donnant au Public un auf 
long Traité d'Aftronomie , en an- 
nonçant que cette Science a paru 
aux plus grands hommes digne 
d’une étude de toute la vie, M. 
de la Lande s'eft cru obligé de ré- 
pondre à cette queftion : À quoi fers 
l'Aftronomie ? Et ila en effet em- 
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ployé une partie de fa Préface à la 
réfoudre ; il fait voir d'abord que 
l'étude en général eft un des be- 
foins de l'humanité; lorfqu'une fois 
on éprouve certe curiofité aétive & 
pénétrante qui nous porte à recher- 
cher les merveilles de la nature, 
on ne demande plus à quoi fert 
l'étude , car cile ferc alors à notre 
bonheur. L'étude en général, die 
notre Auteur, eft un préfervatif- 
contre le defordre des pallions, & 
fur-rout un genre d'étude qui éleve 
l'efprit, qui l'applique fortement, 
& qui lui donne des armes contre 
ces fortes de dangers. Notre Auteur 
fait voir encore que l'avantage 
d'être garanti des malheurs de l'i- 
gnorance , eft fingulièrement remac- 
quable dans l'Aftronomie. 

Peut-on, dit-il, envifager , fans 
un mouvement de compaflon & de 
honte , la ftupidité des Peuples qui 
croyoient autrefois qu'en faifant un 
grand bruit pendant une éclipfe de 
Lune, on apportoit du reméde aux 
fouffrances de la Dé:ffe qui préfk- 
doit à certe Planète, ou que ces 
éclipfes éroient produites par des 
enchantemens. M. de la Lande ra- 
conte un grand nombre de traits 
hiftoriques où l'on voir le défavan- 
rage que l'ignorance en Aftronomie 
donna fouvent à des Nations eu- 
tières, & l'utilité que a Gé- 
néraux, tels que Chriftophe Co- 
lomb, fçurent tirer de leurs con- 
noilfances en ce genre. 

La Cofmographie & la Géogra- 
phie ne peuvent fe pafler de l'Af- 
tronomie. Les obfervations des hau- 
teurs méridiennes apprirent aux 
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Anciens que la terre étroit ronde; 
les éclipfes de Lune fervirent à con- 
noïtre l'écendue des Continens & 
des Mers d'Occident en Orient. La 
découverte des Satellites de Jupi- 
ter à donné une plus grande per- 
feétion à nos Cartes Géographi- 
ques & Marines , que n'auroient 
pi faire dix mille ans de naviga- 
uons & de voyages. La découverte 
des longirudes en mer fi defirée 
pour le progrès de la navigation, 
fe trouve aujourd'hui dans la chéo- 
rie de la Lune, enforte que l'uti- 
lé de la Marine doit ètre regar- 
de comme la mefure des fecours 
qu? procure l’Aftronomie. 

L'érar actuel des Loix & de l’ad- 
minitration Eccléfiaftique exige 
néceffairement l'étude de l’Aftio- 
noiniz rélativement au Calendrier, 
comme l'Agriculture y cherchoit au- 
trefois fes régles & fes indications ; 
la Chronologie ancienne tire de la 
connolffance & du calcul des éclip. 
fes , les points les plus fixes qu’on 
y puiffe trouver. 

C'eft encors de l'Aftronomie que 
nous empruntons la divifion .du 
temps dans les ufages de la vie, 
lac de regler les horloges & les 
montres , & la conftraétion des ca- 
drans folaires, ou des mcridien- 
nes. 

Ces différens avantages qui fe 
rafemblent en faveur de l'Aftrono- 
mis , l'ont fair cultiver de rous les 
temps & par toutes les Narions. 

M. de la Lande rapporte un grand 
nombre de paflages remarquables 
tirés des Livres Saints, des ouvra- 


ges des Philofophes les plus illuf. 
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tres , & des Poëtes les plus célé- 
bres , à l’honneur de l'Aftronomie; 
il raconte les diftinétions accordées 
de tous lesremps, & chez tous les 
Peuples du monde aux Aftronomes 
habiles, l'application u’ont donnée 
à cette Science des ras & 
des Rois, dont le fuffrage doit inf- 
pirer de l'émulation & du refpect. 

On trouve enfuite dans la mème 
Préface une Hiftoire abrégée des 
différens érabliffemens qui ont fervi 
À l'avancement de l'Aftroromie,trels 

ueles Académies de Paris, de Lon- 
x ja &c. le Collége Royal, celui de 
Gresham , & un grand nombre d'ob- 
fervaroires bâtis en différentes vil- 
les de l'Europe,dont M. de la Lande . 
rapporte les dates & l'origine, en 
difant un mot de tous les Aftrono- 
mes célébres qui les ont illuftrés, 
& des Livres où l'on en trouve de 
plus amples defcriprions. 

Cet expofé lui a donné occafion 
de parler de la plüpart des Aftro- 
nomes que l'Europe connoît aétuel- 
lement, ainf que des obfervarions 
& travaux qu'on leur doit. Il ter- 
mine fa Préface par un Catalogue 
des inftrumens d'Aftronomie qui 
{e conftruifent aétuellementen An- 
glererre ou en France. 

On y voit les lunettes, les quarts 
de cercles, les fexrans , les oétans, 
les micromètres, les télefcopes , 
les inftrumens des pallages, les lu- 
nettes parallaétiques , les pendules; 
avec les noms de ceux qui les conf- 
truifent , & le prix de chacun de ces 
inftrumens, dans l'état de perfec- 
tion où ils fonc fuppofés & décrits 
par M. de la Lande, 
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Après avoir donné une idée de 
la Préface qui méricoic d'être con- 
fidérée comme une partie de cer 
ouvrage , nous pallons au premier 
Livre qui contient l'explication de 
la fphère ; on entend ici par le mot 
de fphère 1°, Les mouvemens les 
plus fimples qui fe préfentenc à 
obferver dans lc ciel. 2°, Les cer- 
cles que les Aftronomes fuppofent 
& imaginent dans la concaviré de 
la voûre célefte pour mefurer avec 
plus de facilité, & expliquer avec 
plus de méthode ces divers mou- 
vemens; mais il faut bien obfer- 
ver que ces cercles ne font que 
l'échatfaud qui fert à l'édifice ; on 
doit comprendre la fphère fans leur 
fecours, autant qu'il eft poflible, 
& confidérer Les phénomènes eux- 
mêmes, avant que de parler des 
moyens qu'on a imaginés pour fe 
les repréfenter. M. de la-Lande fup- 
pofe donc un Obfervateur ifolé qui 
s'occupe pour la première fois du 
spa du Ciel ; il voit le Soleil 
e lever & fe coucher chaque jour; 
c'eft le premier de tous les phéno- 
mènes céleftes, le plus fimple de 
tous , le plus frappant, le plus fa- 
cile à obferver. Il examine de quelle 
manière ce phénomène du mouve- 
ment diurne fe varie dans les autres 
aftres ; 1l voir chacun d'eux décrire 
un cercle en 24 heures; l'étoile 
polaire ef la feule qui paroille ne 
participer pref uc point à ce mou- 
vement général; M. de la Lande 
famene Li à l'étoile polaire les 
premières notions du mouvement 
diurne , parce qu'enr effer cette éroile 
paroït être dans Le Ciel un point fixe 
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pour l'univers entier : il enfeigne Le 
moyen de la reconnoître Écilé- 
ment pat le moyen de la grande 
ourfe, conftellation dont la figure 
eft gravée dans le Livre dont nous 
parlons. 

Cette première obfervation du 
mouvement diurne conduit naturel- 
lement à imaginer deux pôles fixes, 
& un cercle à égale diftance des 
deux pôles , c'eit l'équateur ; la 
génération des autres cercles de 
la fphère eft préfentée d'une ma- 
nière également méthodique ; ces 
explications fe trouvent entremè- 
les de traits choifis danstles Poëres 
les plus célèbres, & éclaircis par 
les crymologies Grecques de cha- 
que terme. 

Pour parvenir à mefurer quelque 
chofe dans le Ciel, il a fallu obfer- 
vert d'abord des hauteurs. M. de 
la Lande indique comment les pre. 
miers Obfervateurs y parvinrent z 
de-là naît la manière de mefurer 
les angles dans le Ciel en degrés, 
minutes & fecondes, & de fixer 
les Gruations rélarives de l'horifon, 
du méridien & de l'équateur qui 
doivent fervir de bafe aux obfer- 
vations & àl'Aftronomie fphérique. 
L'Aureur explique la manière dont 
on traça l'écliptique & dont on dé- 
termina les nos refpectives 
des principaux cercles, avec la mé- 
hd pour trouver la hauteur du 
pôle par l’obfervarion des étoiles. 
circompolaires. 

Il palfe de-là à une defcription 
Géographique des longitudes & la- 
ticudes terreftres ; il rapporte hifto- 
riquement comment on s'eft fixé 
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un premier méridien, & comment 
On y à rapporté les autres. Il infifte 
fut la difiiculré qu'il y a d'obfer- 
ver, principalemenc en mer, la dif- 
férence des méridiens, en ren- 
voyant au vingt-quatrième Livre 
de plus amples détails à ce fujer. 
L'explication du mouvement an- 
nuel vient naturellement à la fuire 
de celle du mouvement diurne ; 
on y voit une manière d'obferver 
& de mefurer les progrès du Soleil 
dans le cercle de l'élan , qui 
cit affez fimple pour être dibpobe 
celle des premiers Obfervareurs. 
Ces premières recherches étant 
fufifantes pouf conftituer la fphère 
atmillaire , pour en faire fentir la 
formation, & la néceflité, M. de 
la Lande en donne la defcription , 
auili bien que l'ufage du globe cc- 
lefte & teireftre , les différentes 
poñitions de la fphère , les circonf- 
rances des climats, des antipodes, 
Vufage des ombres & des Gno 
. mons, la manière de tracer des mé- 
ridiennes pour les ubfervations or- 
dinaires , & pour l'ufage de la Géo- 
graphie. Ce premier Livre eft ter- 
miné par une notice abrégée des 
Pianères , & de leurs révolutions, 
de la manière de compter les lon- 
gitudes & latitudes des aîftres, les 
afcenfvns droites, & les déclinai- 
fons, de trouver leur paflage au 
méridien par le moyen d'un globe, 
leur lever & leur coucher; on y 
trouve une idée de la mefure du 
temps vrai, enfin tous les princi- 
pes effentiels de l’Aftronomie dé- 
gagés des calculs & des détails em- 
barraflans ; on trouve dans routes 
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ces chofes une netteté , un ordre, 
un enchaînement capables de les 
rendre aufli familières & aufli na- 
turelles que fi le Lecteur les in- 
ventoit. 

Le fecond Livre contientl'origine 
& les progrès de l'Aftronomie chez 
les différens Peuples du monde,avec 
un abrégé de la vie & des ouvra- 
ges des Aftronomes les plus célé- 
bres. Quoique l'origine : l'Aftro- 
nomie fe perde dans l’obfcurité des 
ten:ps fabuleux, on voit affez que 
mille ans avant Jefus-Chrift, tou- 
tes les connoiffances en ce genre 
fe bornoient au mouvement diurne 
des aîtres, & de la révolution appa- 
rente du Soleil avec les pofitions 
des conftellations les plus remar- 
quables. M.de la Lande rapporte les 
connoïflances fuperfcielles des Cal- 
déens, il montre qu'elles ont dû 
ètre refferrées dans les bornes les 
plus étroites, puifqu'au temps mi- 
me de Prolomée, on ne connoif- 
foit que très-imparfairement la ré- 
volution des fix planeïtes. Il paile 
enfnite à l'Hiftoire de l'Aftronomie 
Egyptienne qui n’étoit guères plus 
parfaite ; on efl’incertain fi les 
Egypriens connurent plus de fix 
cens ans avant Jefus-Chrift , ler. 
reur de fix heures qu'il y avoit dans 
leurs années civiles de 36$ jours; 
du moins Hérodote ne la connoif- 
foir pas , quoiqu'il eût vécu & étu- 
dié or une parmi les Prètres 
d'Egypte ; tout ce qu'on raconte de 
merveilleux fur la Science des 
Egyptiens, n'a pas une date plus 
éloignée, fuivant M. de la Lande, & 
fi l'on a foupçonné qu'ils avoient 
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eu autrefois de plus vaftes connoif- 
fances, ce fentiment a trouvé bien 
des difficultés. Les Phéniciens eu- 
rent quelque connoiffance des aftres, 
comme le prouvent leurs premières 
navigations, car ils furent les pre- 
miers qui fe fervirent des étoiles 
circompolaires pour diriger leurs 
routes dans les voyages de long 
cours. Les Grecs Cru les der- 
niers qui reçurent les Sciences, 
mais dés y firent les plus grands 
progrès ; Thalès fur le plus ancien 
Aftronome de la Grece; on pré- 
tend qu'il détermina le cours du 
Soleil d'un folftice à l’autre, & ce 
fut d’abord l’occafñon d’une reforme 
dans la manière bizarre dont on 
avoit compté les années ; il dérer- 
mina auf , mieux qu'on ne l'avoic 
encore fait, l'obliquité de l'éclipri- 

eüt connue ; 1l foutine qu'il y avoit 
une infinité de mondes à des diftan- 
ces égales les uns des autres ; l’école 
d'lonie dont Thalès fut le Fonda- 
teur, produiGr enfuite plufieurs Phi- 
lofophes qui méritent d'être cités 
dans l'Hiftoire des Aïtronomes cé- 
Itbres. 

L'Aftronomie fit des progrès re- 
marquables vers l'an 283 avant 
Jefus-Chrift , lorfque Prolémée 
Philadelphe fuccéda à Prolémée 
Soter ; elle continua d’être cultivée 
fous les Rois d'Egypte qui lui fuc- 
céderent ; les obfervarions d'Erarof- 
thènes firent connoïtre la grandeur 
de la terre ; celles d'Hipparque ap- 
prirent les inégalités des planètes, 
& les mouvemens des étoiles, On 
continua de culriver l’Aftronomie 


que, & palfa pour le premier qui 
Î #ñ 
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en Egypte fous les régnes fuivans, 
L’Almagefte de Ptolémée contient 
un corps compler d'Aftronomie , & 
c'eft le feul Livre qui nous foic 
refté de l'ancienne Aftronomie. 

M. de la Lande traire enfuite de 
l'Aftronomie des Arabes parmi lef- 
quels il y eut des Obfervareurs dif- 
tingués; on connut alors les ou- 
vrages d'Albategnius & d'Asfergan. 
L'Aftronomie Chinoife, quoique 
fort imparfaite , fournit aufli à no- 
tre Auteur quelques traits remar- 
quables ; il parle fur-tout des obfer- 
vations de Cochcon-King dont on 
fait encore pe Mb Ni 
mr la théorie du Soleil. 

Dans les premiers temps où les 
Sciences commençoient à reparoî- 
tre en Europe, les Aftronomes les 
“an célébres furent Alphonfe X, 

ot de Caftille, Purbachius, Re- 
giomontanus, Walcherus, Coper- 
ic; le detail de leurs cravaux & 
de leurs ouvrages eft une partie 
intéreflante du Livre dont nous 
parlons; l’Aureur palle enfuite aux 
ouvrages de Tycho, de Kepler , 
d'Hévélius; enfin il arrive à une 
révolution plus importante pour 
l'Aftronomie, c’eft la fondation de 
l'Académie des Sciences de Paris ; 
les travaux célébres de Caflini, 
de Huyghens, de Picart, la conf- 
tuétron de l'Obfervatoire , & tou- 
res les découverres qui en furent 
les fuites font déraillées par M. de 
la Lande ; il pafle de-là aux obfer- 
vations & aux découvertes que l’An- 

lecerre a produites à l’imitation de 
À France ; Flamftead & Halley s'y 
font diftingués en même temps par 
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les obfervations & les recherches 
les plus utiles à l'Aftronomie. La 
théorie des Comètes, la découverte 
de l'Auraétion , la conitruétron du 
Catalogue Britännique , fonc les 
d“couvertes que l'Angleterre peut 
mettre en parallèle avec celles que 
la France à fournies fur les Sarelli- 
tes de Saturne , fur la figure de la 
terre , l'appiication des pendules 
aux horloges, des lunettes aux 
quarts de cercles, la propagation 
fucceilive de la lumière, &c. On 
wouve enfuite une Lifte Chrono- 
logique de tous les Aftronomes 
morts depuis deux cens ans; elle 
eft rerminée par les celébres MM. 
Bradley , Mayer, & de la Caille 
que l'on a perdu en 1762. 

On peut dire que ce fecond Li. 
vre eft faic de manière à infpirer le 
goûr de l’Aftronomie, à fourenir 

a gloire des grands hommes qui 
s'y font diftingues, & à faciliter 
la leékure du reite de l'ouvrage. | 

Le troilñième Livre vraite uni- 
quement de la connoiïllance des 
ccoiles fixes, des conftellations ; on 
y voit d'abord he Differeation cu- 
rieufe fur l'origine des noms & des 
figures qui répondent à ces diffé- 
sens affemblages d'étoiles que nous 
appellons conftellations ; l'origine 
des douze fignes du Zodiaque eft 
la plus ancienne, mais aufü la plus 
obfcure; celle que M. Pluche ex- 
plique dans le Spectacle de la Na- 
ture , & dans l'Hiitoire du Ciel, 

paroît à M. de la Lande n'avoir au- 
cune vraifemblance ; il n’adopre 
pas plus volontiers le fentiment de 
Newton qui les rapportoit aux Fa- 


bles Grecques, & il s'en tient à 
celui de M. Schmidt, Membre de 
l'Académie Royale des Inferiprions 
& Belles-Lerrres,qui a cherché dans 
la Théologie Egyprienne l'origine 
des douze fignes du Zodiaque. Le 
Bélier étou le fimbole de Taie 
Ammon; le Taureau repréfentoit 
le Dieu Apis ; les Gemeaux étoient 
Horus & Harpocrate ; l'Ecreviile 
étroit confacrée à Anubis; le Lion 
à Ofris, ou au Soleil ; la Vier 
repréfentoit Ifis ; la Balance & le 
Scorpion appartenoient à Typhon; 
le Sagittaire étoit l'image d'Her- 
cule qe Capricorne étoit confacré 
à Mendès ou Pan; le Verfeau an- 
nonçoit une fère Egyprienne dans 
laquelle on alloit de routes parts 
puifer de l'eau dans la mer ; les Poif- 
{ons étoient le fymbole de Neptune 
à qui appartenoit l'empire de la 
mer. 

M. de Lalande rapporte les ori- 
gines que la Mythologie Grecque 
a données aux conftellations , quoi- 
2e les croie fabuleufes , mais elles 

ont confacrées par l’ufage , nécef- 
faires à l'intelligence des Aureurs, 
& fouvent les feules qui nous foient 
parvenues ; il y joint tous les noms 
différens qu'on a donnés à chaque 
conftellation ; il décrit non-feule- 
ment les 48 conftellarions des an- 
ciens , mais toutes celles qu'y ont 
ajoùtées Hevelius, Flamftead, & 
M. de la Caille ; il donne le détail 
de tous les différens Catalogues des 
étoiles faits depuis Hipparque , juf- 
qu'à nos jours, des Cartes, Pla- 
nifphères Céleftes dont on fe fert 
pour connoitre les conftellations, 
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tels que l'Atlas de Flamitead , le 
Zodiaque de Senex, & "l'Urano- 
métrie de M. Bevis qui n'a point 
encore paru, mais dont M. de la 
Lande a vuen Angleterre toutes les 
planches gravées au nombre de $2. 

On trouve enfuite dans ce troi- 
fième Livre, le moyen de recon- 
noître toutes les conftellations , 
fans globe , fans ne ra fans 
Catalogue, & même lans inftru- 
ment. Pour facilier certe connoif- 
fance à ceux qui ne voudroient 
faire aucun calcul , il a donné üne 
Table des heures du paflage des 
principales étoiles par le Meridien 
pour le premier jour de chaque 
mois avec leurs hauteurs méri- 
diennes pour Paris; mais ce qu'il 
y a de plus commode & de plus 
fimple, c'eft la méthode des all. 
gnemens. Elle fera connoitre les 
conftellarions à ceux mêmes. qui 
n'ont aucune notion d’Aftronomie, 
ni de Géométrie; le point de dé- 
part que choifit M. de la Lande 
pour fes alignemens , c'eft la conf. 
tellation d'Orion, la plus grande 
& la plus remarquable de routes, 
& il en a fait graver la figure dans 
fonouvrage ; cette conftellation fert 
À en connoître d'autres , & celles-ci 
font connoître à leur tour celles qui 
fuivent, enforte qu'on peut faire 
faccellivement le tour du Ciel en 
fuivant cette méthode. Les étoiles 
nébuleufes obfervées par Marius,par 
M. Kirch, par M. le Gentil , & fur- 
cout par M. de la Caille au Cap de 
Bonne-Efpérance , font aufli l'objet 
d'un long article; l’Auteur traire 
enfuite . étoiles nouvelles, & 
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fpécialement de celles de 1572. 8 
de 1604. les plus brillantes que 
l'on ait jamais vues ; il paffe enfuire 
aux étoiles changeantes, fpéciale- 
ment celles du col du Cigne , & du 
col de la Baleine dont les accès de 
lumière & de difparition s'obfer- 
vent encore affez régulièrement. Il 
parle à la fin de ce troifième Livre 
de la lumière Zodiacale dont la 
caufe paroît ètre l'athmofphère du 
Soleil, & 1l rend route la juftice 
düe à M. de Mairan, en parlant du 
Traité Phyfique & Hiftorique de 
l'Aurore Borcale donné par ce cé- 
lébre Académicien. : 
Le quatrième Livre contient les 
fondemens de l’Aftronomie ou les 
recherches principales dont toutes 
les autres dépendent; on trouve 
encore ici , comme dans le premier 
Livre, cet ordre lumineux & fa- 
tisfaifant qui reflemble à celui des 
Inventeurs, & qui rend tous les 
objets naturels & faciles ; l'Auteur 
y traite des inégalités du Soleil, 
& de fa longitude , parce qu'on eft 
obligé d’y rapporter tous les autres 
mouvemens céleftes ; il explique la 
manière d’obferver à la bis l'af- 
cenfion droite du Soleil, & celle 
d'une étoile, par une double com- 
paraifon, fuivant la méthode qu'ont 
employée MM. Flamftead , de la 
Caille, le Monnier, Mayer, en 
obfervant deux fois l’année la dif- 
férence d'afcenfion droite & de dé- 
clinaifon des deux aftres quand ils 
font aux environs du même paral- 
lèle ; il y joint la détermination des 
équinoxes , des folftices, & de la 
longueur de l’année, felon que les 
différens 
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différens Aftronomes l'ont déter- 
mince , & 1l en donne lui-même 
unenouvelle ; les formules du mou- 
vement en afcenfon droite , & du 
eh que le Soleil emploie à tra- 
verfer le Méridien, y fonc auffi 
expliquées , ré que l'on ne peut 
s'en paller dans les obfervations 
fondamentales dont il s'agir. 

Il explique aufl les nie par 
lefquelles on conclud les longitu- 
des des afcenfions droites ; il y joint 
mème des Tables pour cer ufage 
dont on peut fe fervir quand en ne 
veut que de la célériré & dès à-peu- 
près. 

Il traite enfuite de la préceflion 
des équinoxes qui inAue dans tou- 
res les obfervarions , de la manière 
de trouver le temps vrai d'une 
obfervation , de corriger les hau- 
reurs correfpondantes, de conver- 
air le temps vrai en temps moyen, 
opérations véritablement fonda- 
mentales dans rouce l’Aftronomie. 
A certe occañon M. de la Lande 
donne , & avec clarté, le dénoue- 
ment d'une queltion télative à l’e- 
quation du temps, & fur laquelle 
des Aftronomes célébres s'éroient 
mépris. 

L'obfervation & le calcul des 
afcenfions droites conduit à une 
méthode exacte pour trouver les 
paflages au Méridien ; on voit d'a- 
bord comment on peut les rrouver 
avec briévété , lorfqu'il s'agit de les 
avoir à une minute près; cette 
exactitude fafhit ordinairement , 
puifqu'il n’y a point d'Aftronome 

zélé qui ne foit près à obferyer au 
Mars, 
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moins trois minutes avant le mo- 
ment de l'obfervation ; M. de la 
Lande expliqueaufi la manièredont 
on trouve le lever & le coucher 
des aftres, parce que la méthode 


eft la mème que pour les pallages 
au Méridien; cet article n'avoir 


encore été expliqué dans aucun 
Livre d'Aftronomie, & on en avoit 
regardé le calcul entier comme f 
pénible, fur-tout pour la Lune, 
qu'on s'étoit contenté dans nos 
éphémérides de dérerminer le le- 
ver de cetre Planète à un quart 
d'heure près, 

L'examen des réfraétions & des 

arallaxes qui altérent l'heure du 
ES des aîftres, vient à la fuite de 
ces méthodes , & on y joint des 
formules qui fervent à trouver la 
correction des arcs femidiurnes , & 
des amplitudes; de-là l’Auteur paile 
à la dérerminarion des angles paral- 
laétiques , & des angles de potion. 
Ces es calculés pour toutes 
les étoiles principales, compofene 
une Table qui eft la première qu'on 
ait donnée pour cet objet. Elle eft 
extrèmement commode pour plu- 
fieurs efpéces de calculs ; le moyen 
de la former eft réduit à la plus 
grande fimpliciré, 

Ce quätrième Livre eft terminé 
par une définition Aftronomique 
de quelques rermes d'Altrologie, 
pour l'intelligence des anciens Au- 
teurs qui en étoient prefque tous 
infectés, & qui nous ont laillé des 
Tables dont les Aftronomes pen- 
vent faire ufage dans des queftions 
qui n'ont rien de Re par 
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exemple, la Fable des Maifons cé- 
leftes, ferr aujourd'hui à trouver 
le nonagéfime pour les éclipfes. 
Le cmquième Livre traite des 
He da monde , & des diffé- 
rentes hypothèfes qui ont fervi à 
expliquer le mouvement apparent 
des Planètes principales. On trouve 
d'abord le fyflëme de Ptolémée 
comme te plus fimple , le plus an- 
cien, le plus propre à donner une 
idée des premières apparences ; 
cetre connoïlfance doit naturelle- 
ment précéder celle des véritables 
fituations des orbites planétaires 
qui, pour être bien connues , exi- 
gent des théories , & des raifonne- 
mens compliqués. M.de la Lande, 
en faifant voir l'abfurdité réelle de 
ce fyftème , eft conduit nécelfaire- 
ment à celui de Copernic. Il rap- 
porte d'abord les idées de quelques 
Anciens fur le mouvement de la 
terre ; il donne les preuves les plus 
détaillées de ce mouvement , & il 
sépond aux 77 argumens du Pere 
Riccioli contre le mouvement de 
la terre , mème à ceux qui fe tirent 
d'une mauvaife interprétation de 
quelques paffages de l'Ecriture. 

En fuivant l'ordre des cemps, & 
celui des ouvrages qui ont été faits 
fur cette matière, on parviénr au fyf- 
tème de Tycho-Braké qui , comme 
on le fçait, a beaucoup de rapport 
à celui de Copernic , puifque dans 
Fun & l’autre, les cinq Planères 
tournent autour du Soleil, & que 
Tycho fe conformoit à cer égard 
aux démonftrations de Copernic. 


M. de la Lande expefe fur-tout 
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avec beaucoup d’érendue les objec-- 
tions que faifoit Tycho à Coper- 
nic fur le mouvement de la terre. 
parce que cet Auteur eft le feut 
Aftronome de grande réputation 


qui ait attaqué Copernic; M. de 


la Lande s’arrache fur-rour à réfou- 
dre de la manière la plus convain- 
cante , les doutes nl fondés que: 
Fycho avoit femés à ce fujer. 

Le cinquième Livre eft terminé 
pat un effai fur les périodes qui ra- 
menent les Planères aux mêmes 
longitudes vües de la terre , malgré, 
la complication de deux fortes de 
mouvemens qui y influent; il en 
réfulre une manière fort abrégée de 
calculer les éphémérides , quand on 
n’a befoin que d'une précifion mé 
diocre. 

Le fixième Livre eft un Traité 
de l’Aftronomie Planétaire , c’eft-à- 
dire, qu'il contient les Loix du: 
mouvement des fix Planères prin- 
cipales vües du Soleil, leurs élé- 
mens , la figure , la grandeur , & Ia. 
fituation de leurs orbites. M. de 
la Lande fait voir d'abord l'utilité- 
des obfervations faires dans les: 
conjonétions & oppolirions pour 
les Planètes inférieures & fupcrieu- 
res; il explique la manière d'en. 
conciure les moyens monvemens,. 
& les durées des révolutions Pla- 
nétaires ; il en donne les valeurs 
réduires en une perire Fable, d'a- 
près les obfervations les plus ré- 
centes ; plufieurs obfervations fone 
dûes à l’Auteur mème qui a dif- 
euté par de nouveaux calculs pref- 
que tous les élémens des Planètes ;. 
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les équations féculaires de Jupiter 
& de Saturne que M. Hailey a in- 
rroduit:s , font aufli examinées par 
de nouvelles obfervarions. 
L'Aruicle 858, contient des re- 
marques fingulières de M. de la 
Lande fur le mouvement de Sa- 
turne ; 1l-y prétend démontrer que 
les dernières périodes de Saturne 
fonc affeéties d'une inégalité de 
près de quinze minutes qui ne dé- 
pendpoint des attractions plané- 
faites, ni d'aucune caufe qui foit 
aûluellement connue; c’eft feule- 
ment un fait Aftronomique qui, 
felon notre Auteur , montreroit que 
l'attraction de Jupiter eft infufh- 
fante pour expliquer les inégalités 
de Saturne, 
La figure des orbites planétaires 
déterminée par Kepler, a été la 
fource de routes les découvertes de 
l'Aftronomie moderne ; aufli M. de 
la Lande, pour faire dans cette par- 
tie l'Hiftoire exacte des progrès 
de l'efprit humain, expofe til 
avec foin la manière dont Kepler 
a été conduit à certe belle dérer- 
mination par ies obfervations de 
Ticho, la méthode par laquelle il 
difcura les obfervarions faires fur 
Mars, en conclut fes diftances au 
Solail , & reconnut que fon orbite 
oit une véritable ellipfe; com- 
ment il rrouva enfuire les diftances 
des autres Planères, & fut conduit 
à cetce Ffameufe loi que les quarrés 
des remps périodiques font com- 
me les cubes des diftances. La loi 
des aires proportionnellesau temps, 
eft également dûe à Kepler, & M. 
de la Lande fait voir de quelle ma- 
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nière il y parvint; ce n'étoit alors 
qu'une efpéce d'approximation qui 
nétoit démontrée que par l'accord 
des réfulrats avec l'oblervation. 
C'eft Newton qui a và le premiet 
#5 la chéorie l'accord de ces deux 
oix , & qui en a tiré les fondemens 
du fyftème du monde , & le fameux 
principe de la gravitation univer- 
elle. 

M. de la Lande explique com- 
ment on déduit de l'obfervation la 
plus grande équation d'une orbite 
planctaire, & 11 donne des applica- 
tions de la méthode à chaque Pla- 
nète, en faifant ufage des obfer- 
vacions les plus récentes ; il prouve 

ue la plus grande équation de 
l'orbite du Soleil eft conftatée de 
la manière la plus fatisfaifanre, & 
pour ainfi dire , à une feconde près 

ar l'accord qui fe trouve entre 
re rélultrats de MM. Cafini , dela 
Caille, Mayer, & le Monnier. Le 
fameux problème de Kepler dont 
on a donné tant de folutions dif- 
férentes, eft expliqué enfuite fort 
au long par deux méthodes , l’une 
directe , l'autre indirecte. La ma- 
nière de déterminer féparément le 
lieu de l'aphélie , a donné occafion 
à M. de la Lande de remarquer 
qu'on fe tromperoit en employant 
une tréole donnée par M. de la 
Caille dans les Mémoires de l’A- 
cadémie année 1757, p. 141. & 
dans fes leçons d’Aitronomie, pag. 
240. À la faite de ces mérhodes on 
en trouve une générale pour corriyrer 
à la fois les trois prin:ipaux élé- 
mens d’une orbite, fçavoir, l’ex- 
centricité , le lieu de l’aphélie, & 
Yij 
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l'époque du lieu moyen ; pour cela 
on fuppofe trois oppolitions obfer- 
vces à-peu prèsi ;,6ou9,ouào, 
3 & 9 fignes d'anomalie moyenne. 
L'Auteur s'eft forc érendu fur ce 
Problème qui eft un des plus im- 
portans de l’Aftronomie, & il l'a 
traité avec plus de fimplicité qu'on 


ne l'avoic fait jufqu'à préfent. Il. 


donne aufli diverfes méthodes pour 
déterminer par trois obfervations 
l'orbite d’une Planète dont on con- 
noît la révolution moyenne, Pro- 
blème de même efpéce que le pré- 
cédent; ils font l’un & l’autre accom- 
pagnés de dérails & d'exemples 
qui peuvent rendre les mérhodes 


plus claires, & l'application plus 


facile à ceux qui apprennent l'Af- 
tronomie, 

Après avoir expliqué les mou- 
vemens des Planètes dans leurs 
orbites , on palfe au mouvement de 
ces orbites mêmes; on traite de leurs 
inclinaifons & de leurs nœuds, & 
des méthodes employées par les 
Aftronomes pour É déterminer , 
& les réfultars des obfervations pour 
chacune des cinq Planètes. On fair 
voir pee les meilleures obfervations 
que le mouvement des nœuds des 
Planètes eft d'accord avec les cal- 
culs déduits de la théorie de l’Ar- 
traction ; que le mouvement direct 
des nœuds de Jupiter, auffi bien 
que les mouvemens rétrogrades des 
autres nœuds, font des fuires de 
cette théorie; on l'emploie encore 
a faire appercevoir un changement 
dans les inclinaifons des orbites 
planéraires far l’écliptique ; ce meu- 
vement qui n'avoit encore été re. 


marqué de perfonne avant M. de 
la Lande, eft démontré par la théo« 
rie & par l’ebfervation , & il æ 
déja produit huit minutes pour 
l'orbite de Mars , depuis le tems de 
Ptolémée. 

Ce fixième Livre eft terminé par 
un Recueil confidérable des meil=« 
leures obfervarions que l'on ait 
faites fur les Planètes jafqu'à ce 
jour , collection d’aurant plus im 

ortante , que les obfervations fone 
a baze de tous les ouvrages d'Af- 
tronomie ; on y trouve les obfer- 
vations du Soleil de M. de læ 
Caille , à la fuite de celles d'Hip- 
parque & de Tycho, les oppofitions 
des Planères fupérieures obfervées 
à Greenwich & à Paris jufqu’à l'an- 
née 1763. inclufivement , les con 
jonétions de Vénus, & les digref- 
fions de Mercure; cette dernière 
Planète eft celle donr les obferva- 
tions font les plus difficiles, & les 
plus rares, & M. de la Lande , en 
faifant voir l’imperfeétion des Ta- 
bles qu'on en a données jufqu'ict, 
annonce qu'il fe propofe d'en pu- 
blier edlimnest de nouvelles. 

Le feptième Livre traite des 
mouvemens de la Lune & de fes 
inégalités ; cette Planète qui a tou- 
jours exercé les plus habiles Aftro- 
nomes peut être plus utile à obfer- 
ver que tous les autres aftres , parce 
qu’elle donne un moyen de trou 
ver les longitudes fur mer. Il ex- 
plique d’abord les différentes Pha- 
fes de cette Planète ; il rapporte les 
faits hiftoriques rélatifs à ces Pha- 
fes, il fait voir que la fère de la 
Ncoménie ou de la nouvelle Lune 


MARS 


b'avoit pas pour objet d'obferver, 
ni d'adorer la Lune, mais que la 
première apparition de la Lune à 
chaque mois, étroit l'époque de 
cetre fête ; 1l eft remarquable, dit 
M. de la Lande , qu'on trouve chez 
tous les anciens Peuples du monde 
la célébration de certe fère. 
L'Auteur donne aufli la manière 
de calculer la portion éclairée de la 
Lune pour chaque jour ou chaque 
degré de diftance au Soleil ; il ex- 
plique les caufes de la lumière cen- 
drée qui , dans le temps mème où 
la Lune eft en croiffant, nous fait 
appercevoir la rondeur entière de 
la Lune. 
Il pafle enfuite à l'explication 
des quatre grandes inégalités de la 
Lune pour faire voir comment on 
les a out par obfervarion , 
& comment on en a déterminé Ja 
quantité & la loi; la première eft 
l'équation du centre qui fur con- 
nue du temps même d'Hipparque ; 
la feconde eft l'évection apperçue 
par Prolémée ; la troilième eft la 
variation découverte par Tycho ; 
la quatrième eft l'équation annuelle 
dont Tycho avoit déja quelque 
idée, mais qui n’a été bien con- 
nue que depuis la théorie de New- 
ton. M. de la Lande démontre que 
la forme de l'évetion employée 
aujourd’hui dans les Tables de MM. 
Clairautc , d'Alembert, &c. fe dé- 
duit facilement des obfervations 
même de Tycho, fans le circuit 
d'opérations que Horroxius, Halley 
& Newton avoient employées, en 
Rifant varier l'excentricité & ba- 
lancer l'apogée. 
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A l'égard des petites inégalicés de 
la Lune qui font au nombre de dix 
dans les Tables de M. Mayer, & 
de quinze dans celles de M. Clai- 
raut, elles n'ont point été décou- 
vertes pat l'obfervation, mais feu- 
lement deduires de l'attraétion du 
Soleil ; les calculs qui les donnent, 
font fi compliqués, que le détail 
en a été fupprimé dans la théorie 
de la Lune donnée par l'Académi- 
cien que nous venons de citer. 
M. de la Lande qui a adopté cette 
théorie ,. l'éclaircit & montre le 
chemin qui à conduit à la déter- 
mination de routes ces équations ; 
il montre aufli comment Mimi 
en empruntant de la théorie de M. 
Euler , la feule forme de ces mè- 
mes équations, a pù employer les 
obfervations à déterminer leurs 
coéfficiens. 

Le mouvement des nœuds de la 
Lune, & le changement de fon 
inclinaifon , font enfuite expliqués 
dans l'ordre où ils ont été décou- 
verts ; on y voit une demonftration 
nouvelle de la principale inégalité 
des latitudes Lunaires, appellée par 
M. Mayer feconde pi . M. de 
la Lande la déduit des obfervations 
de Tycho , & montre que Newton 
avoit rendu cette équation plus em- 
barraffantre , en attribuant un balan. 
cement au nœud , & un autre À 
l'inclinaifon de l'orbite; il ne parle 
point des autres inégalités de la 
latitude Lunaire, parce qu'il croit 
que , fans leur feconrs, on peut 
avoir la larirude de [a Lune avec 
une exactitude fufhifanre pour l'AC. 
tronomie, & pour la Marine, 
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L'Auteur parle enfuire de l’accé- 
férarion du moyen mouvement de 
la Lune ; elle paroit réfulrer , foir 
de deux éclipfes obfervées par Ibn 
Junis dans le dixième fécle, foir 
de la comparaifon des obfervarions 
du dernier liécle avec celles de no- 
tre temps; il faut convenir cepen- 
dant que cette accélération n’eit pas 
hors de doute, & qu'elle ne fera 
bien décidée qu’à la fin du fiécle, 
quand on aura de quoi conitater 
avec plus d’exadtitude le moyen 
mouvement de la Lune pendant 
l'efpace de 130 ans. 

La période de 18 ans ou 213 
Lolo) appellée improprement 
Saros ou Période Caldéenne , ra- 
mène les éclipfes à-peu-près dans 
le mème ordre, & les inégalités 
de la Lune de la mème quaurité. 
M. Halley avoit efpéré qu’elle fuf- 
firoit pour prédire exaétement les 
lieux L la Luneaux Marins. M. de 
la Lande fait voir premièrement 
qu’elle eft inexacte & infuffifante ; 
fecondement qu'elle eft inutile, vü 
l'exactitude des Tables de la Lune 
tirée de la théorie, lefquelles fonc 
arrivées à l'exactitude que l'on efpé- 
roit retirer de la BR A fondée 
fur la période Caldéenne. 

Il pafle enfuite à l'examen du 
diamètre de la Lune , de fes varia- 
tions, de fa grandeur apparente 
dans certaines occafions ; 1l donne 
une Table fort ample des princi- 
pacx élémens de la théorie de la 
Lune, fuivant divers Auceurs ; on 
trouve à la fin du volume les Ta- 
bles de la Lune que M. Mayer pu- 
blia à Gotringen en 1753 , que M. 
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de la Lande a érendues quant aux 
moyens mouvemens, qu'il à cor- 
rigées pour la parallaxe auxquelies 
il a ajoute deux Tables pour le mou- 
vement horaire, avec une ample 
explication , & un exemple détaillé 
à la fuite des preceptes qui fervene 
à calculer le lieu de la Lune plus 
aifémenr qu'on ne le pourroit taire, 
{i l’on n'avoit que l'édition de ces 
Tables données par l'Auteur mêé- 
me. Ces Fables de la Lune {one 
précédées par les Tables du Soleil 
de M. l'Abbe de la Caille , les plus 
exaétes que l'on connouffe, Ce cé- 
lébre Aftronome n'en avoit fair im- 
primer qu'un très- petit nombre 
d'exemplaires pour fes Correfpon- 
dans & fes amis; le public qui les 
delroit, & qui ne pouvoir fe les 
procurer, verra avec plailir l'édi- 
tion de M. de la Lande augmentée 
quant à fa Table d:s époques, & 
corrigée par rapport aux Tables de 
l'équation du temps qui éroient dé 
Fectueufes dans l'édition de M. de 
la Caille.. À la fin des Tables du 
Soleil & de la Lune, M. de la 
Lande a mis le Catalogue des 409 
étoiles principales données par M, 
de la Caille dans l'ouvrage intitulé ; 
Afironomiæ fundamenta. Ce Livre 
n'ayant été tiré qu’à très-perit nonr- 
bre , & ne pouvant plus fe trouver , 
il étoit important de publier en- 
core ce Catalogue, l’un des plus 
exacts que nous ayons, & M. de 
la Lande y a corrigé plufieurs fautes 
d'impreflion qui s'éroient glhilées 
dans la première édition. 

Ce feprième Livre eft rerminé 
par des remarques fur les obferva- 
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üons de la Lune ; il y eft parlé des 
meilleures obfervations que nous 
ayons , telles que celles de M. Hal- 
ley, de M. le Monnier , de M. de 
la Caille, de M. Caflini, M. de 
la Lande y annonce la publication 
qui fe prépare en Angleterre des 
oblervations du célébre M. Bradley; 
il rapporte la délibération de la So- 
ciértc Royale de Londres, dont il 
fut témoin le 9 Juin 1763. par la- 
quelle il fur arrêté que cette publi- 
cation fe feroit incefflamment aux 
frais de La Société Royale de Lon- 
dres. 

Le huitième Livre traite du Ca- 
fendrier. M. de la Lande a été obligé 
de rendre ce Livre plus court que 
les autres, parce que l'abondance 
des objets qu'il avoit à traiter, Lui 
a fait abrézer certe marière qui eft 
moins eflentielle à l’Aftronomie, 
que les autres parties de fon ou- 
yrage. Il explique d’abord la divi- 
fion du temps par heures, jours, 
femaines, aanées & cycles, & fur- 
tour le cycle Lunaire appellé auffi 
cycle d'or ou cycle de Newton ; il 
donne un calcul exact de la quan- 
tité dont ce cycle s'écarte du mou- 
vement moyen de la Lune au So- 
leil, quantité fur laquelle eft fonde 
le grand cycle des épaétes dont le 
retour complet eft de trois cens 
mille ans. Î1 rapporte les époques 
les plus célébres dans la Chrono- 
bogie, & leur rélation avec les an- 
nées Juliennes; ik explique en dé- 
tail la réformation du Calendrier 
Grégorien , & fon ufage dans l’Af- 
ronomie, Parmi les objets qui font 

rélarifs à l'Haftoire & à la Chro- 
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nologie, M. de la Lande examine 
l queftion difcutée fi amplement 
par M. Goguet, pourquoi Les mois 
& les années ont été partagés en 
femaines de 7 jours chez prefque 
tous les Peuples du monde; il s'é- 
tonne qu'un homme aufli habile 
ait pù méconnoître la caufe évi- 
dente de cet accord unanime; la 
Lune dont la figure change d’une 
manière fenfble tous les fep jours, 
& dont les retours font dé 29 jours, 
ne pouvoit manquer d'amener des 
diviions de fept jours. 

Le lever Heliaque de Sirius éroir 
chez les Epypriens une époque ci- 
vile, religieufe & chronologique, 
les Anciens en ont beaucoup parlé. 
Gravius a compofe fur ce fujet un 
ouvrage intitulé: Canicularia, dont 
M.de la Lande fait un Extrait cu- 
rieux , accompagné de démonftra. 
tions fur la manière de dérermi- 


_ner le temps de ces à a jers pour 


les trois périodes caniculaires ou 
Sothiacales qui remontent jufqu’à 
l'année 1323. avant Jefus Chrift, 
C'étoit alors que l’année folaire & 
l’année civile concouroïient en 
Egypte , & il paroît que ce fut vers 
ce tems-là qu'on donna des noms 
aux fignes du Zodiaque. 

Ce huitième Livre eft rerminé 
par différentes remarques fur les 
paffages des anciens Auteurs où il : 
eft parlé du lever & du coucher 
des étoiles; Ovide, Virgile, Var: 
ron, Pline, Columellé en font 
ün ufage fréquent, maïs 1} parois 
que de leur temps, on obfervoir 
bien peu , puifque les Phénomènes 
n'étoient deja plus conformes à la 
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mänière donc ils les décrivoient, 
& qu'il y avoit plufieurs fiécles que 
l'écar de la fphère avoit changé par 
le mouvement de la préceflion des 
équinoxes. | 

_ Nous n'irons pas au-delà de ce 
huitième Livre dans notre premier 
Extrait; les feize autres Livres ren- 
ferment des chofes plus abitraires, 
plus nouvelles & plus importantes 
«en ÂAft;onomie , & qui feront l'ob- 
jer de deux autres Extraits; ce que 
nous avons dit des huit premiers 
Livres, fuffit pour montrer com- 
bien ce nouveau Traité d'Aftrono- 
mie eft élémentaire , méthodique & 
complet ; il fera non-feulement né- 
ceffaire à ceux qui étudient l'Af- 
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tronomie, mais utile aux Aftro- 
nomes les plus exercés. L'attention 
que l'Auteur a eue de citer conti- 
nuellement les meilleures fources 
fur chaque partie de la Science 
qu'il a traitée , rend cet ouvrage un 
répertoire immenfe de la meilleure 
Aftronomie ; la Généalogie des 
idées & des découvertes mo à 
l'efprir le fpectacle le plus farisfai- 
fant en le délivrant de certe admi- 
ration humiliante que produifent 
les découvertes dont on ne voit ni 
l'origine , ni le progrès ; enfin on y 
trouve prefque par-rout des remar- 
ques nouvelles ou des vües inté- 
reffantes fur ce qui refte à faire pour 
le progrès de l'Aftronomie, 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
De Venise. 


ACRORUM Conciliorum nova 

6 ampliffima colleiio , Ëc, To- 
ms 10, inu=-fol, 1274. colonnes. 
Ce dixième volume du grand Re- 
cueil des Conciles entrepris par M. 
Manfi, aujourd'hui Archevèque de 
Lucques, embraile le reins écoulé 
depuis 590. jufques & compris 
663. 
3, Aur. Auguflini Hipp. Epif- 
copi , quæ videtur, Sententia de 
Beatisate Sanéforum Patriarcharum, 
Prophetarum , cæterorumque juflo- 
ram antiqui Teflamenti ante Chrifli 


e 


Domini defcenfum ad inferos , @ 
Johanne C'adonici Veneto Ecclefiæ 
Cathedralis Cremonæ Canonico illuf. 
trata , atque demiffo animo Theolo. 
gis Catholicis fubjela, ut dijudi- 
cent, num veré Auguflini habenda 
its &e. Venetiis 1363.ën.4°.p. 368. 
M. le Chanoine Cadonici avance 
que , fuivanr le fenriment de S. Au- 
guftin, & la plüpart des Pères de 
l'Eglife , les Patriarches , les Pra- 
phétes & les juftes de l'Ancien Tef. 
tarment , ont joui de la vifion béarifi- 
que avant la venue de Jefus-Chrift 
& fa defcenre aux Enfers. Cerre 
Dvétrine ne s'accorde pas avec celle 
des Scholaftiques , qui ont à leur 
tête S. Thomas. Auf, dit-on, . 
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plufieurs 


M. Cadonici aura bientôr 
adverfaires fur les bras. 


DE 


Catalogus codicum Manufcripto- 
rum Bibliothecæ Medicæ Lauren- 
tianæ , varia continens opera Gr&co- 
rum Patrum, [ub aufpiciis Franc. 
Imper. jemper Aug. Angel. Maria 
Bandinius J. V.. D. ejufd. Bibl. 
Reg. Præfiëlus recenfuit , illuftravir, 
edidit. In eo cujufvis Codicis accu: 
ata defériptio, &.operum fingulo- 
rum notitia datur, &c. Florentiæ 
Typis Cæfarian. 1764. pag. 55$- 
grand in. fodio. 

M. Bandini dans fa Préface donne 
l'Hiütoire de la fameufe Biblio- 
thèque de Médicis de S. Laurent, 
dont le foin lui.eft confié. On re- 
marque dans ce premier volume, 
qe éft le Catalogue des manufcrits 

es Pères Grecs, plufeurs opuf- 
cules qui n'ont point vü le jour. 
M. Bandini fe propofe de donner 
pour faire le Catalogue: des. Au- 
teurs Grecs profanes , & après, 
celui des Larins, Oh parle avanta- 
geufement de cette grande entres 
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prife. Nous ne connoiffans encore : 


que le vitre de l'ouvrage, 
De  Lucqu it : 


Parafrafi delle Lettere di S. Paoto 
Apoflolo. In Lucca 1764. in.#. 
f: 472. C'eft principalement pour 
es perfonnes pieufes que l’Auteur 
M. Céfar Taviani Franchini à com- 
polé cette paraphrafe des Epitres 
de $S. Paul , laquelle eft dédiée à 
M. l'Evèque de Corrone..… ‘ 

Mars. 
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Specimen expérimentorum Natu- 
ralium , que fingulis annis in illuf- 
cri Pifana Academia exhibere foler 
Carolus Alphonfus Guadagnius , 
Phyfic. & Med. Doëtor & in eadem 
Acad, Phyf. Exper. Prof. Ord. 
Pifis, an. 1764. in-4°. p.132.M. 
Guadagni a publié cet effai d’expé- 
tiences er mn pour l'ufage de 
fes Difciples. 


De Mizrax: 


Memorie Spettanti alla Storia, 
al Guverno, ed alla defcrizione della 
Cica e della Campagna di Milano, 
ne Secoli baffi raccolte ed eJaminate 
dal Conte Giorgio Giulini. Preffo 
Gio. Batifla Bianchi in Milano, 
$& vol. grand i-4°. Les recherches 
de’M. le Comte Giulini fur:la ville 
de Milan & fur le Milanois fe ter- 
minént à l'époque de la Souverai- 
neté de Matthieu Vifconti. 


GRANDE-BRETAGNE. 
Ds LonDres. 


On à annoncé par foufcription 
une Vouvelle Hifloire d'Angleterre, 
‘qui doit fe terminer à la rarifca- 
“on de la:paix de Verfailles en 


1763: Elle 'eft intitulée : À New 


“Hiflory of England , from the eàr. 
liefl Accounts. of Britain 1o-the peace 
of Verfailles , 1363. Humbly inferi. 
bed:to the Queen , By Thomas Mor- 
timer, Ef4: his Majefiy!$ Vice Con- 
cfuhfor che Ahfirian Netherlands. 
Z 
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Orationi & Carmini eff parva gratis, 
nifi eloquentia fit fumma : hifloria quo- 
quomodo fcrrpta deleétat, Plin. Jun. 


London Printed for J. Wilfon and. 
J. Fell, &c. 

L'ouvrage entier fera de deux 
volumes #n-folio , avec des plan- 
ches gravées par le célébre M, Gri- 
gnon ; mais on le publiera par Ca: 
hiers où Nombres qui paroïtront ré- 
gulièrement toutes les femaines, 
jufqu’au nombre d'une c2ntaine. 
Le premier Cahier a dû paroître 
fur la fin d'Oétobre dernier, 

On à pareillement annoncé un 
Didionnaire complet des Aris & des 
Sciences, qui renferme le cercle en- 
tier des connoiffances humaines. Il 
fe publiera par Cahiersou Nombres, 
& l'on préfume qu'il y er aura en- 
viron 150, & autant de Planches: 
l'Ouvrage eft intitulé : The complete 
Didionnary of Arts and Sciences, 
in Wich the Whole Circle of human 


learning is explained, and the &if- 


ficuliies, ateending the acquifirion 
of every Art Whether liberal or me- 
chanical , removed , in the mofi eafy 
and familiar manner. The Theolo- 
gicai , Philological , and Crirical 
branches, by the Rev. Temple Henri 
Croker M. 4. Chaplain to the Righs 
honour. the Earl of Hiliisborough. 
uThe Medicinal, Anatomical, and 
Chemical by Thomas WiHiamsM. D. 
The Mathematical by. Samuel Clark 


author of an eafÿ introduëion to 


the Theorÿ and. praïice of Mecha- 
-aics , and the other Parts by feveral 
Gentlemen particularly converfant in 
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che Arts or Sciences they have un- 
dertaken to explain. London Printed 
for the authors , and fold by J. 
Wilfon and J. Fell. &c. 

On avertit que la plüpart de ceux 

i travaillent à ce grand Corps de 
Lio font Membres de la So- 
ciété établie pour l’encouragement 
des Arts, des Manufaétures & du 
Commerce, qu’ils auront foin, non- 
feulement de recueillir ce qu'il y a 
de mieux dans l'Éncyclopédie de 
Chambers, dans celle de Paris, &c 
dans d’autresouvrages, mais encore 
d'y ajoùrer les découvertes qu'on a 
faites depuis. Avant d'expliquer les 
principes d’un Art libéral , on don- 
rera une courte defcription de fon 
origine & de fes progrès » ce qui 
pourta difpenfer bien des perfon- 
nes de chercher des chofes qu'om 
connoît déja , & d'autres de s'atrri- 
buer des découvertes qui ne’ leur 
appartiennent pas. Le premier Ca- 
hier a dù paroître vers la fin de: 
Novembre dernier. 


ALLEMAGNE. 
| De BRESLAU. 
B. L. Tralles Med. &c. de me- 


thodo medendi Sydenhami , Tiffori à 
aliorumque illuffrium virorum in cu- 


_ratione variolarum peffimæ indolis, 


ânfeliciter licet, dextrè tamen adhi- 
bita, Epiflola Apologetica ad illufir. 
virum Ant. de Haen, Éc. c'elt-à- 
dire, Lettre Apologétique à M. de 
Haen, duns laquelle M. Trails, 


: Médecin , @c. démontre qu'il a em- 


ployé exalement , quoique fans fuc- 
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eës, La méthode de Sydenham, de 
Tiffor & d'autres Hommes célébres 
dans une petite vérole d'uns' très: 
mauvaife efpéce. À Breilaw, chez 
Meyer, 1764. in 89, & à Paris, 
chez Cavelier, Libraire, rue S. 
Jacques. 


De FRANCFORT. 


Éloge de Charles IH, dit Grand, 
Duc de Lorraine, Marchis, Duc de 
Calabre, Bar, Gueldres ,Ec.&c. &e. 
Par Jofeph-François Cofler de Nancy. 


Cèm tot fuffineas & tenta negotia folus, 

Res Lalss armis tusris, moribus ornes, 

Legibus emendes , ix. publica commode 
peccem , 

Si longo fermone maorer tua tempora , Ca- 


DE Epift. ad Aug. 
À Francfort, Mars 1764. in-8°, 


HOLLANDE. 


D'AMSTERDAM. 


Parailèle de différentes méthodes 
de traiter la maladie vyénérienne, 
À Amfterdam , chez Changuion 
1764. im:12. & fe trouve à Paris, 
chez Cavelier, | 

Cet Ouvrage eft eftimé , & fair 
vid chez les perfonnes de 
"Art. ù 

Seconde &-Troifième parties de La 
Balance Philofophique , précèdées 
de deux Lettres , em Réponfe aux 
Mémoires de Trevoux au Journal 
des Séavans ; par M. d'Açarq ; de 
la Société Littéraire d'Arras , & de 
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l'Académie Royale des Belles Le:- 
tres de La Rochelle, Amfterdam ; 
1764. ) 
- Pour remplir les defirs dé M. 
d'Açarq , nous donnerons une Ana- 
lyfe plus complète de fes idées 
Métaphyhques. 
… * Ds Layos. 
Ludovici Rouppe de morbis n&. 
vigantium liber unus. Accedit obfer+ 
vario de effeétu extraëi cicutæ Stor. 
kiano in cancro. Lugduni Batavo+ 
rum apud Theodorum Haak 1764. 
vol. in. 8°. de 538, & fc trouve à 
Paris, chez Cavelier , rue S. Jac- 
ques. ie. 


1 


FRANCE, 
Dre 'Nisues. 


Lettre à M. Bellesée, Doyen de 
la Faculté de Médecine de Paris, &e, 
Par M. Ragoux , Doëteur em Mé: 
decine de l'Univerfsé de Montpel- 
lier, fur les. inoculations faites 4 
Nifmes. À Nifmes, de l’Imprime- 
rie d'A. À, Belle, Imprimeur du 
Roi & de la Ville, près le Palais 
1764, Brochure in-4°. de 34 pag 

M. Razoux dans cerre Lertre 
donne la Lifte de 78 inoculations 
faites à Nifmes, & des remarques 
fur routes celles qui ont offert quel. 
ques circonftances particulières. Il 
répond enfuite aux cing queftions 
faites à un très-grand nombre da 
Médecins confultés par les Com 
miffaires'que la Faculté de Méde. 
cine a nommés pour examiner les 
avantages & les inconvéniens de 
l'inocularion. | 

Zij 
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- Voici les réponfes de M. Razoux 
qui indiquent. fuffifamment les 
queftions : 4 
.: 1% L'inoculation eft pratiquée 
ici, ( à -Nifmes ) depuis, huit ans 
avec le plus heureux fuccès. 
2°. Perfonne n'eft mort de l’ino- 
culation ni de fes fuites, 
3°. Aucun de ceux qui ont été 
bien & dément inocülés ;: n’a.con- 
tra@té la petite vérole naturelle. - 
‘4°. Nous n'avons point va de 
pareils exemples { des maladies dif. 
férentes introduites par l'inocula- 
tion.avec la petite vérole. } IL.ef 
vrai que jufqu'icuon a :roujours eu 
foin d'inoculer avec de la matière 
prife de pesfonnss. bien faines. 
5°. S'il ÿ a eu quelques accidens 
après l'inoculation:, 1ls font tous 
effectivement plus rares qu'après la 
petite vérole narurelle , & beau- 
coup moins dangereux : on peut 
même prefque: toujours les ‘arrri- 
baer à d'autres caufes qu'à l'ino- 
culation : j'en appelle aux faits con- 
ténus dans mon Mémoire. : . 
T°» Je ne doute point, Monfieur , 
» qu'un jour l'invculätion ne triom- 
#’iphé de tous fes'A dverfairés ; mais 
# ce que je crains plûs encore que 
n tous fes ennemis, cé font les 
» fmprudenées des Fnoéulareurs & 
» des inoculés qu'on ne manquera 
# pas de rejetter‘fur'la méthode; 
» &'qui retardefonr-fes progrès. Je 
# voudroiédont qu'on fuivitle con- 
# feil fage & prudent que donne d 
» cette otcalñon M: Kirkpairick. 
% Séét. xj. p.170. Quamvis infitioab 
Omnis gencris hominibus €: fépe quo- 
que admodum feliciter peraëla fuit ; 
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attamen cum feleüus € præparañe 
inoculandorum imprimis medicure 
pertinent, ....,..., Temerarit funt 
Pharmacopole 6 Chirurgi qui abfquè 
Medici confiliis harc operationems 
Jufcipere, & fepe ægros perdere , au 
dent, 


Ds Dryon. 


* Mémoire pour concourir at prix 
propofé par l'Académie des Arts, 
Sciences & Belles. Lerrres de Di- 
Jon, pour l'année 1763. & qui a 
mérité l'Acceflit au jugement de la 
même Académie ; par M. Le Jolivet, 
Fils , Architeïe , Sous. Ingénieur des 
Ponts & Chauffées de La Province de 
Bourgogne. 


Navibus, atque 
Quadrigis , petimus benë vivere , quod 
_petis, hic ef. : 
‘72° Horace, Ep. xj. Liv. r. 


A Dijon, chez Caufle', Imprimeur 
du Parlement, de l’Inrendance & de 
l'Académie des Sciences, Place 
S.Etiénne, 1764. Avec Permifhon, 
in-4°. de 38 pages. ae 

1: Le Canal de Bourgogne eft l'objet 
de ce Mémoire , dont nous tâche- 
rons de rendre compte dans un 
temps plus libre, ainf que du Mé- 
moire qui a remporté le prix, & 
des autres Ouvrages utiles auxquels 
cèr utile projet aura donné lieu. 


‘D'AGXERRE,. 


M. Trebuchet d'Auxerre nous a 
adrelfé une Lertre, qui roule fur 
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l'Afironomie de M. de la Lande, 
&,qu'il nous a priés d'inférer dans 
notre Journal. Nous le prions à 
notre tour de nous excufer fi nous 
ne déférons pas à fes defirs. Il eft 
peu nécelaire que le Public foit 
iuftruic de quelques particularités 
purement perfonnelles & inutiles 
aux progrès des Sciences. L'article 
qui regarde la durée du paffage de 
Vénus fur le Soleil en 1761. à la 
Baye de Hudfon , a été traité par 
M. Trebuchet dans fa Lettre { Jour- 
nal de Février 1762.) 


D'ORLEANS: 


_ Difcours fur [a Révolution opé- 
rée dans la Monarchie Françoife par 
la Pucelle d'Orléans , prononcé dans 
l'Eglife Cathédrale de certe Viile, 
L8 Mai 764. par M. Loifeau l'ainé, 
Chanoïne de certe Eglife. À Orléans, 
chez Jean Rouzeau Montaut, Im- 
primeur du Roi & de la Ville 164. 
petitin-12. de 47 pages. Il fe trouve 
à Paris, chez Defpilly ; Defaint & 
Saillant, 

L'Auteur de ce Difcours nous 
paroït avoir bien faifi fon fujet & 
l'avoir traité noblement. Bien dif- 
férent de ces Déclamateurs mal- 
adtoits qui ne fçavent. qu’injurier 
les ennemis du perfonnage qu'ils 
célèbrent , il appelle Henri V. un 
Héros. » Rendons juftice à notre 
» ennemi, dit-il, & ne craignons 
n pas d'avouer que Henri V. due un 
»des plus grands hommes de fa 
» race, & qu'il n’a peut-être man- 
» qué qu'un objet légitime à fon 
» ambition pour en Lie un des 
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» plus grands Rois qui ait coim- 
» mandé à l'Angleterre. « 

Le ftyle de l'Orateur nous. pa- 
roît avoir de la force & de la ra- 
pidité. | | 
D & 


PARTIS. 


Traité de. l'origine du Gouverne- 
ment François, où l'on examine ce 
qui eft reflé en France fous la pre- 
miére Race de nos Rois , de la forme 
du Gouvernement qui fubfifloit dans 
les Gaules fous La domination Ro- 
maine ; par M. Garnier ; Profeffeur 
Royal d'Hébreu, & de l'Acadèmie 
Royale des Infériprions & Belles- 
Lettres. À Paris, chez Vente, Li- 
btaire, au bas de la Montagne Ste 
Geneviève, près les Carmes 1765. 
Avec Approbation & Privilége du 
Roi. Nous efpérons rendre bientôt 
compte de cette production. 

Les Amans malheureux, ou le 
Comte de Comminge, Drame en 
trois Aûles € en Vers , précédé d'un 
Difcours Préliminaire € fuivi des 
Mémoires du Comte de Comminge. 


er Et qui pungit cor. 
Proferr fenfum. Ecciefaftic. çap. 12, v.24. 


À la Hiye, & fe trouve À Paris, 
chez l’Efclapart , Libraire , au Quai 
de Gèvres, 1764. in 8°. 

Nous rendrons compte de ce 
Drame très-fingulier & encore plus 
intére{fanr. | 

Effai d'une Tradulion en Vers 
de l'[liade d'Homère , précédée d'un 
Diftours fur Homère. À Londres, 
& fe trouve à Paris chez J. Bar- 
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bou, Imprimeur-Libraire, rue & 
vis-à-vis la grille des Mathurins 
176$. in 8°. de 148 pages. 

Cer effai d'une Traduétion de 
l'Iliade en vers, contient le neu- 
vième , le dix-huitième & le vingt- 
deuxième Livres; nous en ren- 
drons compte ainfi que du Dif- 
cours fur Homère ; le cour eft dé. 
dié à l’Académie Royale des Inf- 
criptions & Belles-Lettres. Nous 
louerons d'avance l'exécution qui 
nous à paru très-belle, très-élégante, 
& digne des prefles de Barbou, 
celui de tous nos Imprimeurs qui 
foutient avec le plus d'éclat l’hon- 
neur trop négligé des prelles Fran- 
çoifes. 

Le même Barbou a reçu de 
Glafcow plufeurs exemplaires de 
la magnifique édition d'Homère en 
4 vol. in folio. 

Lettre d'Alcibiade à Glicère, 
Bonquetière d'Athènes , fuivie d’une 
Lettre de Vénus à Péris, & d'une 
Epire à la Maïtreffe que j'aurai. 
À Geneve & à Paris, chez Sébaf- 
tien Jorry , Imprimeur - Libraice, 
tue & vis-à-vis la Comédic Fran- 
çoife , au Grand Monarque & aux 
Cigognes, 1764 in 8°. de 36 pages 
avec des Eftampes & des Vignet- 
tes. 

Leitre du Comte de Comminges à 
Ja Mere, fuivie d'une Lettre de Phi- 
lomele à Progné. À Paris, de l’Im- 
primerie de Sébaftien Jorry, rue 
& vis-à-vis La Comédie Françoife, 
au Grand Monarque & aux Cigo- 
gnes, 1764. in-8°, de G8 pages, 
orné d'Eftampes & de Vignettes. 
Avec Approbation. 
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La Mort d'Abel, Poëme en cing 
Chants , traduit de l'Allemand de 
M. Gefner ; par M. Huber. Nou- 
velle édition revue & corrigée ; trenté 
Jols broché. À Paris, chez Defaine 
& Saillanr, Libraires , rue S. Jean 
de Beauvais; Lotin le jeune , Li- 
braire, rue S. Jacques; Durand le 
neveu, Libraire, rue S. Jacques, 
à la Sagelle 1762. in-12. Avec Ap- 
probation & Permiflion. 

On ne fe laffe point de réimptis 
mer mi de relire cet excellent Poë- 
me , & nous ne devons point nous 
laffer de le louer. | 

Magafin des Adolefcens , ou En- 
tretiens d'un Gouverneur avec fon 
Elève, dans lequel on retrace aux 
yeux des jeunes Gens qui fortent 
de Rhétorique. 1°. Les régles de La 
Langue Françoife dans la plépart 
des cas douteux. 1°, Les principes 
de l'Eloquence & les divers genres 
de flyle. 3°. Des exemples fervant 
d'application aux régles, & tirés, 
Joit de Cicéron , foit des Orateurs 
François les plus eflimés, tant de 
la Chaire que du Barreau. Le tous 
entremélé de réfléxions propres & for- 
mer 6 les mœurs & le goâe. À Paris, 
chez Guillyn, Libraire , Quai des 
Auguftins, du côté du Pont S. Mi- 
chel, au Lys d'or, 1765. Avec 
Approbation & Permiflion du Roi , 
in. 12. de 490 pages. 

Cet Ouvrage, dont le titre an- 
nonce fufhifamment l'ébier & le 
mérite , eft divifé en Entretiens 
comme le Magafin des Adolefcen- 
tes, avec lequel il n’a de commun 
que ce titre & cetre forme. Les 
Entretiens du Magafin des Adolef- 
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£ens font entreun Gouverneur & fon 
Elève ; il y en a quinze. Le premier 
soule fur la Langue Françoife. Le 
#econd & le troilième fur l'Orcho- 
g . Le quatrième contient des 
obfervations fur cerrains mots de 
la Langue, La Langue Latine eft 
objet du cinquième Entretien ; 
divers traits des Oraifons de Ci- 
céron rempliflent cet Entretien, 
ain que les faivans, jufqu’au di- 
xième dont le Panégyrique de Tra- 
jan eft le fujer. L’éloquence de la 
Chaire eft l'objet des trois fuivans, 
l'éloquence Académique du qua- 
torzième. L'éloquence du Barreau 
du quinzième. Sr Len tirés 
des meilleurs Orareurs dans rous 
ces genres développent les précep- 
tes. Le fiyle de cet ouvrage devoit 
être fimple , sl l'eft auf, mais il 
Feft trop. L'Auteur d'ailleurs fait 
des faures affez fortes ; il pes : 
‘par exemple, Jacques I. l’Epoux 
Pfornné de cette Reine re. 
verre Henrietre Marie , dont M. 
Bofluet à fait l'Oraifon Funèbre; 
il n'eft pas permis d'ignorer que 
c'étoit Charles 1 :1l y a encore d’au- 
tres fautes de cette efpéce. 
Queflion importante : peut on dé- 
erminer un terme préfix pour l'ac- 
couchement ; par M. le Bas, Mai- 
tre en Chirurgie & Cenfeur Royal. 
À Paris, chez Simon 1764. in-8°, 
M. le Bas traite d'une manitre 
intére{fante cette queftion qui a déja 
été le fujet d’un très-grand nom- 
bre de Fhèfes & de Diferearions 
foutenues dans différentes Facultés 
de Médecine. Sa conclufon eft 
qy'iln'eft pas poffible de dérerimi- 
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ner un terme préfix pour l'accou- 
chement ; fon opinion eft érayée 
d'un grand nombre d'obfervations 
puifées dans des fources efti- 
mées. 

Penfées de Cicéron , traduites pour 
Servir à l'éducation de La jeuneffe ; 
par M. l'Abbé d'Oliver, de l'Aca- 
démie Françoifs. Sixième édition, 
revhe & augmentée. À Paris, chez 
Barbou, rue & visä-vis la grille 
des Mathurins 1764. 7-12. de41$ 


pages. 

Le nom de Cicéron, Auteur de 
ces penfces , le nom de M. l'Abbé 
d'Oliver qui en a fait le choix, le 
nombre des éditions qui s’en fonc 
faites, annoncent affez le mérite 
de l'ouvrage , & le nom de Bar- 
bou annonce la correction , la grace, 
l'élégance qui diftinguent cette édi- 
tion. 

On trouve adtuellement chez le 
même Barbou, /es Penfées de Sé- 
néque en 1 vol. ën-12. par M. de 
la Beaumelle. Nouvelle édition. 

Le Théätre des Grecs , par le P. 
Brumoï., Nouvelle édition en 6 vel. 
in-121. 

Traité des Maladies Venériennes ; 
par M. Fabre, Maïre en Chirurgie, 
Prévôr de la Compagnie, Confeiller 
du Cornité de l'Académie Royale de 
Chirurgie ; nouvelle édition, corri- 
gée Ë confidérablement augmentée 
par l'Auteur. À Paris, chez Regnard, 
1765 in-12. 2 VO | 

Hifloire de l'Académie Royale 
des Sciences, année 1762. Avec les 
Mémoires de Mathématique & de 
Phyfique pour la méme année , tirés 
des Regiflres de certe Académie. 


18è 
A Paris, de l'Imprimerie Royale, 
1764. | Per 

Lerrre à M*** fur la Mortalité 
des Chiens dans l'année 1763 ; par 
M. Definars , Médecin -Penfionnaire 
‘de la ville de Boulogne-fur- mer. 
‘A Amfterdam , & fe vend à Paris, 
chez la véuve Pierre 1764 -Bro- 
chure in-1 1. de 40 pages. ‘ 

Obfervations € recherches Médi- 
cales, par une Société de Médecins 
de Londris ; Ouvrage fervant de fuite 
aux effais d'Edimbourg : traduit de 
L’'Anglois par M. Bourru, M. D. P. 
avecfisures, Tome 1. À Paris, chez 
Didor le jeune 1763.2n-12. 

Nous rendrons compte de cet 
ouvrage, 

Eloue de Louis Duret, Médecin 
célèbre fous Charles IX, & Henri LIT. 
Ouvrage qui, au jugement de la Fa- 
culié de Paris, a remporté Le prix 
propofé cette année ; par M. J. B. L. 
Chomel, Confeiller, Médécin vété- 
ran Ordinaire du Roi, Doëteur- 
Régent, & ancien Doyen de La Fa. 
culté de Médecine de Paris, Affocié 
Honoraire du Collége Royal des 
Médécins de Nancy , avez cette Epi- 

graphe : 
Hifloria , quoguomodo fcripta , deleëtat. 

Plin. Epilt. 8, Lib. 1. 


À Paris, chez Auguftin - Martin 


Lottin l'aîné, 1765.47-12. 


Mélange de diverfes Médailles 


pour fervir de Supplment aux Re- 
cueils des Médailles de Rois € de 
Villes qui ont été imprimés en 1762 
& en 1763. À Paris, chez H. L, 
Guerin & L. F. Delarour , rue S. 
Jacques à S. Thomas d'Aquin 1765. 
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Avec Approbation & Priviléèe du 
Roi, 2 vol. a-4°. Le premicr. de 
356. le fecond de 336 pages ,.avec 
un grand nombre de planches. Nous 
rendrons inceflamment compte de 
cer Ouvrage de M. Pellerin. 
Differtation fur La propreté & la 
confervetion des dents ; par M.Beau- 
préau, Chirurgien-Dentifle, Mem- 
bre du Collége & Académie Royale 
de Chirurgie de Paris. À Paris , chez 


Sébaitien Jorry, vis-à-vis la Co- 


médie Françoife ; & fe trouve chez 
l'Auteur, rue & vis-à vis la Co- 
médie Françoile 1764: Avec Ap- 
probation & Permiflion , brochure 
in. 8°. de 30 pages. 

La propre:é des dents n’eft pas 
feulement d'agrément, elle eft en- 
core d'utilité & mème de nécefhté. 
La plüpart des moyens qu'on em- 
ploite pour s'entretenir es dents 
propres, font infruétueux , & le 
plus fouvent nuifbles ; les acides 
fur-tout doivent être employésavec 
referve , on en fait cependant un 
grand ufage. On peut dire aufli 
qu'on n'emploie pas impunément 
beaucoup de poudres, quoique fort 
recommandées ; elles ufent , ainfi 
que lesacides, l'émail de la dent. M, 
Beaupreau détaille avec beaucoup 
de netteté fes idées à ce fujer; elles. 
feront goutées des gens au fair de 
l'économie animale. La liqueur 
qu’il recommande pour entretenir 
les dents propres, & qu'il die puif- 
fante pour enlever, fans inconvé- 
nienr, le tartre , eft une forte de fel 
formé d’un acide uni à un alkali, 
Ce fel, ou plutôt cette liqueur, 
qu'on peur appeller Neutro-fpiri- 

tueufe 
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tueufe eft une combinaifon d’un 
acide minéral quelconque avec l'al- 
Kali fixe du cartre. On peut en faire 
une femblable avec le vinaigre uni 
aux plantes qui contiennent l'alkali 
volatil, tels que le cochlearia, le 
raifort fauvage & la graine de mou- 
tarde. [1 fufhc de faire macérer ces 
plantes dans certe liqueur pendant 
quelque tems , après quoi l'on peur 
s'en Les en le mélanc avec l'eau 
commune. 

Conftdérations fur les mœurs de ce 
fiècle, par M. Duclos, Hifloriogra- 
phe de France, l'un des Quarante de 
l'Académie Françoife & de celle des 
 Belles-Lettres , de Ê Académie de Ber- 
lin & de la Socicté Royale de Lon- 
dres. Quatrième édition À Paris, 
chez Praulr , Imprimeur, Quai de 
Gésres ; Durand, Libraire, rue 
8. Jacques 1764. Avec Approba- 
tion & Privilège du Roi, 1 vol. 
in-11. de 438 pages. Cet ouvrage 

eft connu qu'il nous fuffic d’an- 
noncer certe nouvelle édition. 

Lertre de M. Royer, ancien Chi- 
rurgien Aide-Major des Armées du 
Roi, à M*** fur une brochure ano- 
nyme, portant pour titre : Parallèle 
des différentes méthodes de traiter La 
maladie vénérienne. À Leipfck , 
176$ in-112. 

Sujet du Prix de ! Académie des 
Sciences, Arts & Belles. Lettres de 
Dijon , paur l'année 1766. Donner 
un Traité élémentaire de Morale à l'u. 
fage des Colléges, où les devoirs de 
l'Homme envers la Société, & Les 
principes de l'honneur & de La vertu, 
foient dévéloppés. 

L'Acadéinie ne fixe aucunes bor- 

Mars. 
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nes à l’érendue des Ouvrages; les 
Auteurs appuyeront leurs principes 
d’autorités tirées des meilleurs Mo- 
raliftes, tant Anciens que Mo- 
dernes , dont ils citeront les textes 
à la marge: ils ne fe feront con- 
noître ni direétement ni indirec- 
tement, à peine d'être exclus du 
concours; mais ils écriront leur 
nom dans un billet cacheté , fur 
lequel ils infcriront la mème de- 
vil qui fera à la tête de leurs Ou- 
vrages. Ces Mémoires francs de 
port, feront adreflés à M. Marer, 


.Doéteur en Médecine, Secrétaire 


perpétuel de l'Académie, rue Saint 
Jean à Dijon, qui ne les recevra 
que jufqu'au premier Avril 1766 
inclufivement ; ceux qui feront en- 
voyés, pailé ce temps, feront re- 
jettes. 

Le Prix propofe eft une Mé- 
daille d'or de la valeur de 300 liv. 
portant l'empreinte des Armes du 
Fondateur de l’Académie. 


Profpeëlus d'une édition complette de 
Léibniez. 

» La République des Lettres, 
» dit l’Aureur de ce Profpeëtus, 
» eft jufqu'ici privée d’une édition 
» complete des œuvres de l'Emule 
» de Defcartes & de Newton, & 
» du Philofophe le plus univerfel. 
» lement grand dans toutes fes vües 
» qui ait encore paru, « 

Divers Sçavans, tels que le cé. 
lèbre Jean-George Eccard, l'ami & 
le collégue de Léibnits, Daniel 
Evrard Baringius , M. Boureuet 
aidé des lumières de M. Jordan, 
avoient entrepris ser Collection 

a 
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& ne l'ont point achevée ; mais 
l'Editeur actuel a profité de leurs 
travaux en y joignant les fiens & 
ceux de quelques autres Sçavans 
qu'il s'eft affociés. Le compte qu'il 
rend de fes travaux dans fon Prof. 
pectus annonce toute la reconnoif- 


fance qu'il a droit d'attendre du 


Public ; il témoigne lui-même la 
fienne aux divers dépofiraires de 
tréfors Littéraires,qui É ont fourni 
les fecours dont il avoit befoin. 

Cette édition des Œuvres de 
Léibnits fera compofée de 4 volu- 
mes in-4°. en beau caractère & 
beau papier. On rapporte la malti- 
tude des ouvrages de Léibnirs à 
cinq grands objets qui formeront 
cinq parties différentes. La pre- 
mière comprendra la Logique & la 
. Métaphylque ; la feconde , la Phy- 
fique ; la troitième , les Mathéma- 
tiques ; la quatrième, la Jucifpru- 
dence ; la cinquième, les Mifcel- 
lanea. Le Codex Juris Gentium Di 
plomaticus, les Scriptores rerum 
Brunfvicenfium , &c. & autres com- 
pilations fçavantes relatives au 
Droit & à la Jurifprudence , fe 
trouvent dans la quatrième Par- 
tie. 

L'Editeur ajoûte à fon Profpec- 
tus le Catalogue des Ouvrages de 
Léibnirs par ordre Chronologique. 
Ils font au nombre de deux cens 
foixante , fans compter quelques 
autres piéces inconnues aux + 
teurs de La vie de ce grand homme, 
& que l'Editeur a découvertes à 
force de recherches. Il en donne 
une lifte particulière à Ja fuice da 
Gatalogue général. 
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Atlas Méthodique & Elémentaire 
de Géographie & d'Hifloire , dédié à 
M. le Préfident Hénault ; par M. 
Buy de Mornas , Profeffeur de Géo- 
graphie & d’Hifloire , Géographe du 
Roi & des Enfans de France. 

Nous avons annoncé les diffé- 
rentes Cartes de cet Atlas à mefure 
qu’elles ont été publiées. Nous ne 
répéterons point ce que nous avons 
dit du dégré d’eftime dû à l'ouvrage 
& de l’encouragement que mérite 
l'Auteur. On peut voir fur cela 
notre fecond Journal de Décem- 
bre 1761. nos Journaux de Fé- 
vrier & de Novembre 1763. & no- 
tre Journal de Janvier 1764. Nous 
annonçons aujourd'hui vingt Car- 
tes nouvelles depuis la 71° de la 
feconde Partie inclufivement juf- 
qu'à La 90° aufli inclufivement. 

La 71° eft un Tableau d'épo- 
ques anciennes depuis la fonda- 
ion du Temple jufqu'à la liberté 
rendue aux Juifs par Cyrus. 

La 72° commence le cinquième 
âge, & contient l'Hiftoire Sainte 
depuis l'an 2992 jufqu’à lan 3029. 

La 73° continue l'Hiftoire Sainte 
depuis l’an 3029 jufqu’à l'an 3050. 

La 74° depuis 3050 jufquen 
3116. 

La 75° depuis 3116 jufqu'en 
153. | : 

La 76° depuis 3153 jufqu'en 
3238. 

La 77° FAR 3290. 

La 78° jufqu'en 3416 c'eft-à- 
dire jufqu’à la fin du Royaume de 
Juda. 

À la 79° Carre commence l'Hif- 
toire Profane du cinquième âge. 


MARS :765. £ 


On y trouve la fuite de l'Hiftoire 
des Rois d'Egypte depuis l'an 3033. 
jufqu'à l'an 3442. 

La 80° contient la fuite de l’Hif- 
toire des Aflyriens & des Babylo- 
niens , depuis l'an 3214 jufqu'à 
l'an 3271. 

L'Hiftoire des Babyloniens de- 
puis l'an 3378 jufqu'à 3468. eft 
lobjer de la 81° Carte. 

ps des Médes depuis l’an 
3234 jufqu'à la même année 3468 
remplit la 82°. 

Le Royaume de Lydie depuis 
NE 3286 jufqu’à l'an 3456 occupe 

€ 


L'Auteur dans la 84° repréfente 
Férat de la Grèce pendant le cin- 
quièine âge, c'eft-à-dire depuis l'an 
3000 jufqu'à l’an 3468; mais c'eft 
la République d'Athènes qui eft 
plus particulièrement le fujer de 
cette Carte. 

La 25° expofe l'état de Lacédé- 
mone depuis l’an 3078 , époque de 
la naiflance de Lycurgue, jufqu’à 
l'an 3407; on y trouve auffiunarti- 
cle du Royaume de Corinthe, qui 
eft fuivi d'un article du Royaume 
de Macédoine depuis l’an 3193 
jufqu’à l'an : 468. 

Les Royaumes d’'Etrurie , des 
Latins & 4 Rome font annoncés 
comme l'objet de la 86° Carte; 
mais quant à Rome on n'y trouve 
que la Fondation. 

La Carre fuivante contient la 
faire de l’Hiftoire de Romulus & 
le commencement de celle de 
Numa Pompilius , qui continue 

dns la 88° Carte, à la fin de la- 
quelle on trouve le commence- 
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ment de l'Hiftoire de Tullus Hoi. 
tilius. 

Le même Tullus, Ancus fon 
fucceffeur, & Tarquin l’ancien rem- 
pliflent la 89° Carte. 

Le même Tarquin, & Servius 
Tullius occupent La 90€, qui ne ter- 
mine pas encore le règne de ce 
dernier Prince , & qui finit à l'an 
3466 ou l'an 121$ de Rome. 

Cette feconde Partie qui ne de- 
voit d'abord avoir que 70 Cartes, 
ayant été étendue jufqu'à 110 par 
des raifons dont nous avons rendu 
compte dans les Nouvelles Lirré- 
raires de notre Journal de Décem- 
bre 1763 vol. 1°°, l'Auteur pro- 
pofe aux Soufcripteurs de divifer 
cette feconde Partie en deux vo- 
lumes , dont les 70 premières Car- 
tes formeront le premier & les 
trente autres le fecond. Ainfi les 
10 que nous annonçons commen 
cent ce fecond volume, qui eft le 
troifième de l'Atlas entier ( la pre- 
mière Partie formant le premier 
volume de $7 Cartes.) M. Buy de 
Mornas efpére pouvoir livrer dans 
le courant du mois d'Août prochain 
les trente Cartes qui reftent à four- 
nir pour completter ce troifième 
volume. 

La Logique ou l'Art de penfer , 
dégagé de la fervitude de la Dialec- 
tique ; par M. l'Abbé Jurain , Cor- 
refpondant de l'Académie Royale 
des Sciences. À Paris, chez Def- 
ventes, Libraire & Compagnie, &c. 
1764. Avec Approbation & Pri- 
vilége du Roi, in-12. 

Nous efpérons nousoccuper bien- 
tôt de cet Ouvrage. 

Aaij 


184. 

Difcours fur l'état aëtuel de la 
Magiftrature & fur les caufes de [a 
décadence. Prononcé à L'ouverture 
des Audiences du Bailliage d'Or- 
léans , le 15 Novembre 1763 ; par 
M. le Trofne, Avocat du Roi. Se 
trouve à Paris, chez C. Panckoucke, 
Libraire, rue & à côté de la Co- 
médie Françoile, 1764: in-12. de 
128 pages. a 

Nous rendrons compte de ce fo- 
hide & urile Difcours. 

Roft ou Les effets de la haine, de 
l'amour & de l'amitié. 
Le fentiment m'a fait lui feul Auteur, 


Et la vertu fut mon premier Docteur. 
Rouffeau , Epitre 4. 


A Londres, & fe trouve. à Paris, 
chez Robin , Libraire , rue des Cor- 
deliers 176$. 42-12. deux petits 
volumes, l’un de 122 pages, l'au- 
tre de 142. - | 

De Melancholia & morbis Me- 
lancholicis. Quæque ipfe miferrima 
vidi. Vire. Æneid.s1. Tomus primus. 
Luteriæ Parifiorum apud P. Guil- 
lelmum Cavelier , via San-Jacobzä, 
Jub figno Lili Aurei, 176$. cum 
Approbatione & Privilegio Regis, 
vol. in-8°, de 399 pages. 

Nous rendrons compte inceffam- 
ment de cer Ouvrage digne du plus 
grand accueil, 

L'Homme éclairé par fes befoins. 


Fatum nature Matris adumbrat. 


À Paris, chez Durand le neveu, 


Libraire, rue S. Jacques, à la Sa 
gelle, 1764. in12. de 355 pages. 
Avec Approbation & Privilège du 
Roi. 

Patit Atlas Maritime , ou Re- 
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cueil de Cartes & de Plans des qua= 
tre parties du Monde. Par ordre de 
M. Le Duc de Choifeul , Colonel 
Général des Suiffes & Grifons, Mi- 
riflre de la Guerre & de la Marine. 
Par le Sieur Bellin , Ingénieur de læ 
Marine , 1764. 

Ce recueil eft compofé de cinq 
volumes ; grand in- 4°. qui con- 
tiennent près de fix cens Cartes &c. 
Plans, fans les tables & les fron- 
tifpices, fur du papier pareil à l'an- 
nonce. 

Le premier volume contient les 
Cartes & les Plans de l'Amérique 
Seprentrionale, avec le Golfe du 

exique & les [les du Vent & de 
deffous le Vent, aunombre de cent 
cinq. - ; 
Le fecond volume contient l'A- 
mérique Méridionale , en com- 
mençant par le Mexique, fuivant 
la côte jusqu’au Bréfil, Détroit de 
Magellan , Mer du Sud , au nom- 
bre de cent Planches , tant Cartes 
que Plans. 

Le croifiéme volume contient 
les Cartes & les Plans de l’Afe 8 
de l'Afrique, au nombre de cent 
vingt-quatre. | 

Le quatriéme volume contient 
les Carres &: les Plans de toutes les 
Côtes de l'Europe, & des divers 
Erats qu’elle renferme, excepté la 
France , au nombte de cent vingt- 
huir. 

Le cinquieme & dernier volume 
contient les edtes de France , tant 
fur l'Océan que fur la Méditerran- 
née , avec des Plans des Ports & 
Places Maritimes, au noimbre de 
centtrente-deux. 
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Chaque volume eft rangé par 
ordre géographique , & chaque 
Carre eft numérotée rélarivement à 
la table qui eft à la tête du volume. 

On cominence par les Cartes géné- 

tales, enfuite on prend les Cartes 

rticulieres , en commençant par 

e Nord & fuivant la côte de pro- 

che en proche, avec les Plans des 

Rades , Ports, entrées de Rivieres 

& Villes Maritimes, fitués {ur cha- 

que Côte. 

Les cinq volumesfe donneront, 
en feuilles & en blanc, à 96 liv.; 
& lorfqu'ils feront brochés , avec 
des onglets & les Mers lavées en 
plein de couleur d'eau, 120 liv.; 
reliés.en veau, avec dorures & ti- 
tres fur le plat de chaque volume, 

.144 liv.; ce qui n’eft guère plus 

que les frais E à papier, de l'im- 

preflion , de l'enluminure , &c. 

cette modicité de prix étant d'ail- 

leurs le moyen le plus für d'en 

empêcher la contrefaétion chez l'é- 

tranger. 

Il fe trouve à Paris, chez M. Bel- 
Jin, Ingénieur de la Marine & du 
Dépôt des Cartes & Plans, Cenfeur 
Royal de l’Académie de Marine, 
& de la Société Royale de Lon- 
dres , rue du Doyenné,i la premiere 
arcade de S. Louis du Louvre. 

Avis important , concernant les 
Mémoires des Acidèmies Royales 
des Sciences , & des Infcriprions & 
Belles Lettres, propofés a un rabais 
de près de moitre. 

Depuis la fondation de l'Acadé- 
mie Royale des Infcriptions & Bel- 
les.Lertres , 11 s'eft amafé une lon- 

gue fuice de Mémoires ; qui for- 


176$. 185$ 
ment aujourd'hui une colleétion de 
rente volumes iz 4°. 

Les gens de Lettres à qui princi- 
palement elle peut étre d'un grand 
ufage , ne font pas toujours en état 
de fe procurer une collection qui 
s’eft vendue jufqu'a préfent 360 liv. 
& qui n'a jamais fouffert de dimi- 
nution. 

C'eft donc pour en faciliter l'ac- 
quifirion que Panckoucke , Librai- 
re, rue & à côté de l'Académie 
Françoife , maintenant pofleffeur 
du fonds des Académies, propofe 
de donner le corps complet de 
l'Hiftoire & des Mémoires de | A- 
cademie des Infcriprions & Belles- 
Lettres , au prix de 210 liv. ce qui 
fait une diminution de près de 
moitié, & d'en vendre les volumes 
7 liv. au lieu de 12, qu'ils fe font 
toujours vendus jufqu’à préfenr. 

Il propofe en° mème-rems de 
donner au mème prix de 7 liv. cha- 
que tome, tant en corps complet 
que fépare, de la fuire des Mémoi- 
res de l'Académie Royale des Scien- 
ces depuis 1711 jufqu'à l’année 
1761 inclufivement *, & tous les 
volumes féparés qui en font partie, 
comme l'Aurore-Boréale de M. de 
Mairan,in-4°, Les Elcinens d'Af- 
tronomie de Caffini, 3 vol. én-4°, 
Le Journal du Vovage de M. de la 
Condamine, in-4°, La mefure du 
Méridien, par le même ,47-4°. Les 
Voyages de Chabert, in- 4e. Les 
Pyramides de Quito, éa-4°. ainfi 
que les quatre volumes in-4°. de 

# Il n'y a qu'un très-petit nombre de 
corps complets, tant de l'une que l'autre 
Académie, 
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* Mathématique , de Phyfique & 
d'Hiftoire naturelle des Sçavans 
Etrangers, qu'il établira à 28 liv. au 


lieu de 48. 
IL offre pareillement de donner 


l'Orient, ou l'Oriens Chriffianus du 
P.le Quien en 3 vol. z-folio »>à12 
liv. au lieu de 20 le volume. 

Etle Gallia Chrifliana en 11 vol. 
in-fol, au prix de 110 liv. au lieu 
de 100, & à proportion pour les 
volumes féparés. | 

On ne jouira de cette réduétion 
confidérable fur tous ces objets que 
jusqu’à la fin de Juiller À pes 
Ce terme expiré, ces di érens ou- 
vrages reviendront à un prix ordi- 
naire fans efpérance d'aucune re- 
mile. 

L'Académie des Sciences 1762 
eft actuellement en vente, & fera 
à l'ordinaire du prix de 12 liv. les 
années 1759, 1760, paroitront in- 
ceffammenr. La connoiffance des 
tems pour 1766 eft aufli en vente. 

Les gens de Lettres feront mai- 
tres de faire l’acquifition des corps 
complets par parties de 10 vol. à la 
fois pour 7o |. & on s'obligera de 
leur fournir le tout complet dans 
le courant des fix mois. 

Avis au Public. 

Defprez, Imprimeur du Roi & 
du Clergé de France , qui a entre- 
pris l’impreffion du Nouveau Traité 


l'excellente Hiftoire Con de 


de Diplomatique, par deux Reli-. 


gieux Bénédiétins , 2-4°. fix volu- 
mes, avec plus de cent figures en 
taille - douce , donne avis que le 
tome VI & dernier , contenant la 
fin de la matiere & la table géné- 
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rale de tout ce grand ouvrage, fera 
en vente au 1° Janvier 1765. 

Il prie les Soufcripteurs de reti- 
rer dans l’année les volumes qui 
leur reviennent, & dont ils doivent 
avoir la reconnoiffance. Il fe croit 
Mr d’avertir que ceux qui ne fe 
préfenteront pas dans cette année 
1765 , feront dans le cas de perdre 
leurs avances & les volumes qu'ils 
doivent retirer, conformément au 
Profpeäus donné au Public en 
1748. 

Il prévient qu'il lui refte très- 
peu d'exemplaires complets de cet 
ouvrage , qu'il vendra toujours, 
pe ceux qui n'ont pas foufcrir, fut 
e pied de 24 liv. le volume relié, 
en petic papier, lesfix vol. 1441, 
& 30 liv. reliés le grand papier, les 
fix volumes. 1801. 

L'Iliade d'Homère , tradu&ion 
nouvelle , précédée de Réflexions fur 
Homère , par M. Bitaubé. À Paris, 
chez Prault, Imprimeur- Libraire , 
quai de Gèvres, auParadis, 1744» 
avec approbation & privilège du 
Roi, z vol.ën-12. 

Une traduétion d'Homère, fur- 
tout une traduction de l'Iliade eft 
un objet important dans les let- 
tres ; c'eft mème un objet déli- 
cat , parce qu'il renouvelle toujours 
un peu la vieille & éternelle que- 
relle fur le mérite de ce Poëte &c de 
fes ouvrages, & fur la prééminence 
entre les Anciens & les Modernes. 
La traduétion de M. Bicaubé a des 
partifans & des détracteurs; en gé- 
néral, elle eft beaucoup lue & mé- 
rite fort de l'être ; nous en rendrons 
compte. 
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Relation de ce qui s’eft palfé au 
Fort S. Pierre , 1fle de la Martini- 
que , au fujec des ordres donnés par 
le Général Anglois aux Mifion- 
paires, de lailler leurs Eglifes libres 
à certaines heures les jours de Di- 
manche , pour que fes troupes puf- 
fent y faire les exercices de leur 
Culre, où l’on trouvera la difcuf- 
fon de certe queftion importante : 
S'il eff permis à des Catholiques de 
livrer leurs Eglifes à des Hérétiques 
où Schifmatiques , ou de confentir 
que les deux Communions y célé- 
brent tour-à-tour Le Service Divin, 
Jüivant leur croyance & leur Kit. 

Profpeïus du Cours de Phoque 
de M. Allard , de l'Académie Roya- 
L d'Angers & de la Société des 
Sciences | Arts © Bulles - Lettres 
d'Auxerre. 


Simul & jueunda & idonea vite, 
Hor. Art. Poet. 


M. Allard préfente dans toute fon 
étendue fes leçons carieufes & uti- 
les de la Phyfique expérimentale. Il 
commence par celles qui regardent 
lesSens,&finit,outermine fesleçons 
par l’Aftronomie. 11 donne fur cha- 


 j fujecr qu'il traite la doétrine * * 


es plus grands Maîtres, & con- 
fiime cette doétrine par des expé- 
nences. Les parties de la Phyfique 
fur lefquelles il s'étend avec le 
de foin , font celles qui font d'une 
utilité directe aux Arts, telles que 
l'Horlogerie ; la Méchanique , la 
Statique , l'Hydraulique, &c. Il ne 
néglige pas cependant les expérien- 
ces de pur agrément ou de fimple 
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curiofité. C’eft apparemment vi 
certe raifon qu'il a pris à la cète de 
fon Profpeëlus l'Epigraphe : Simul 
& jucunda & idonea vite. 

M. Allard donne fes leçons, rue 
des Maçons, quartier de la Sor- 
bonne , la premiere porte cochere 
à gauche , en entrant par celle des 
Mathurins. 

Elémens de l'Art des Accouche- 
mens , augmentés des obfervations 
Jur les Accouchemens laborieux , à 
l'ufage des Etudians en Médecine & 
en Chirurgie, Par feu J. G. Rocde- 
rer ÿ Doëteur en Médecine , Profef- 
Jeur, &c. Membre des Académies des 
Sciences de Petersbourg , de Strock- 
holm, &c. Préfident du Collège de 
Chirurgie, € Médecin de la Prinoi- 
pauté de Gortingue. Traduits fur La 
derniere édition par M..... avec 
figures. À Paris, chez P. Fr. Didot 
le Jeune, Libraire, quai des Au- 

uftins , près du Pont S. Michel, à 
. Auguftin , 1764. 

Nous rendrons compte inceffam- 
ment de cet ouvrage. 

Eloge de M. Rameau,par M. Cha- 
banon, de l’Académie Royale des 
Infcriprions & Belles Lettres. 


Eris mihi magnus Apollo. 
Virg. Eglog. 3. 

À Paris, de l'imprimerie de M. 
Lambert, rue des Cordéliers, 1764, 
in-8°. de 63 pages. | 

Nous rendrons compte inceffam- 
ment de cet ouvrage ; qui honore 
également & l’immortel Rameau 
& fon Panégyrifte. 

Fables & Differtations fur la\Ni= 
sure de la Fable, traduites de l'AI- 
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lemand de M. Gotthoid - Ephraim 
Leffing, par M. d'Antelmy , Pro- 
felleur a l'Ecole Royale - Militaire. 
À Paris, chez Vincent, rue S. Se- 
vetins; & Panckoucke , rue de la 
Comédie Françoife, 1764, in-12. 
_e approbation & privilége du 
oi. 

Théorie de la Mufique ; par M. 
Balliere , de l'Académie Royale des 
Sciences, Belles-Lertres & Arts de 
Rouen. 

Mufiea tota quid eff, numeri niff cantibus 
apit. 
Fraguerii Schola Platonica. 

C'eft nn in-4°. de 177 pages 
avec des Planches. A Paris, chez 
P. F. Didet le jeune , Quai des Au- 
gultins, à la Bible d’or; & à Rouen, 
chez E. V. Machuel, rue S. Lo, 
vis vis le Palais. 

Les principes re.us que l’Auteur 
attaque, les paradoxes qu'il leur 
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fubititue , les autorités fur lefquel- 
les il s'appuie, & le fuffrage de 
l'Académie de Rouen, concourent 
à rendre ce Livre digne de l'atten- 
tion du Public; LT se nous re= 
fervons à en rendre compte , la 
matière mérirant d'être approfon- 
die à loifir. 

Rapport fur 4e fait de L'Inocula- 
tion de la petite vérole, lü en pré- 
fence de la Faculté de Médecine 
de Paris, les 29 Aoùr, 10, 22 & 
14 Oétobre 1764; & imprimé par 
fon ordre pour être communiqué à 
tous fes Doéteurs , avant qu'elle 
donne fur certe queftion l'avis que 
le Parlement lui a demandé par fon 
Arrét du 8 Juin 1763. A Paris, 
chez F. À. Quillau, Imprimeur de 
la Faculté de Médecine , rue du 
Fouarre, près la Place Maubere, 
1765. vol. ér-4°, de 126 pages. 
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N Ouvs avons diftingué dans le 
Chancelier de l'Hôpital deux 
principaux caractères , celui d’hom- 
me d’Etar, celui d'homme de Let- 
tres. 

Nous avons montré l'homme 
d'Etat dans le premier Extrait, 
nous allons dans celui-ci nous occu- 


er de l'homme de Lettres ; la gloire 
du Chancelier de l'Hôpital eft d'a- 
voir réuni ces deux caractères ; les 
Lettres nourrirent fon ame dès f4 
jeunefle , elles le délafferenr de fes 
travaux dans l’âge mur, elles fu= 
rent l’amufement de fa vieilleffe, 
& après avoir ajoûté à l'éclat de fes 
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honneurs & de fa fortune, elles le 
confolerent dans l'adverfité, ou plu- 
«Ôt elles embellirent l'heureufe re- 
rraite pour laquelle il avoit rou- 
.ours foupiré. C’éto't cer amour des 
]Mufes & des Lettres qui lui avoir 
Infpiré du dégoût pour certaines 

onctions de la Magiftrature , auf 
Ennuyeufes que nobles. L'examen 
Continuel des procès le fariguoit & 

e rebucoit ; lesclameurstumulrueu- 
fes du Barreau, les excès tro peu 
réprimés de la chicane , le malheur 
& la folie des Plaideurs, faifoient 
le tourment de fon ame éclairée 8 
fenfible ; il en parle avec toute la 
chaleur du fentiment dans plufieurs 
de fes Ouvrages, fur-tout dans ce- 
Jui qui a pour titre : Litium execra- 
tio , & qui commence par ces Vers: 


O rabidz lites & jurgia fæva reorum! 

O furiis Ereboque fatæ, mortalia femper 

Continuo diræ laniatu corda fecantes ! 

Queis neque dererius potuit , neque trif- 
tius ullum 

Japiter iratus terris immittere monftrum, 


On trouve dans certe piéce un 
mor qui pourroit fervir de devife 
aux Plaideurs, & qui devroit leur 
fervir d'Avertiffement : 


Vi&tor feu viétus abibis, 
Nunquam aded fperata ferens. 


Henri Etienne, Gafpard Barthius 
& Boxhornius attribuerent cetre 
Pièce à des Auteurs de l'Antiquité: 
ce dernier la commenta , il diftin- 
gua les endroits qui avoient été ou 
corrompus ou ajoûtés , il voulut 
ramener Îe texte à fa pureté ; il dé- 
cida que les premiers Vers ne pou- 
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voient être de l'Auteur, qu'ils 
étoient indignes de lui; il releva 
durement le pléonafme du fecond 
& du troifième Vers; /émper , con- 
tinuo ; fon goût pouvoir avoir 
raifon, mais {a critique étoit en 
défaut, & l'Hôpital ne tarda pas à 
être reconnu pour le véritable Au- 
teur de la Pièce entière. 

Les ouvrages les plus connus du 
Chancelier de l'Hôpital ( encore 
fontils plus vantés que connus) ce 
font fes Poëlies ; on dit qu’on doit 
leur exiftence, du moins celle d'une 
partie de ces Poëfies, à un hafard fin- 
gulier , ou, s’il eft permis de s'expri- 
mer ainf, à l'étoile heuteufe des 
Pithou, auxquels il fat donné de 
découvrir & de conferver les plus 
précieux monumens Littéraires ; 
Pierre Pichou tira le manufcrit mè- 
me des Poëfies de l'Hôpital des 
mains d’un Paflementier , qui s’en 
fervoic pour faire des enveloppes ; 
c'eft ce que nous apprend une Let- 
tre de Gillot à Scaliger du 9 Jan- 
vier 1602. On n'a pas fçu comment 
cet ignorant fe rrouvoit polfefleur 
d’un tréfor fi peu fait pour lui, ni 
comment le manufcrir de l'Hôpi- 
tal avoit échappé aux recherches 
de Meflieurs de Thou, de Pibrac 
& de Sainte Marthe , qui avoient 
pris la plus grande peine pour re-. 
cueillir les Poëlies de l'Hôpital, & 
qui en donnerent une édition à Pa- 
risen 158$. fous le nom de Michel 
Hurault de l'Hôpital, petit-fils du 
Chancelier. M. de Thou accufe la 
négligence du Chancelier , qui 
avoit rendu la publication A 


ouvrages f difficile , en les laiant 
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épars À l'aventure; la découverte 
de Pithou prouve que le Chance- 
lier ne méritoit point ce reproche ; 
mais tous ces petits faits font pleins 
de difficultés , comme tous les faits 
img qui commencent à s'é- 
oigner de nous. Comment Pibrac, 
ami particulier du Chancelier , 
sa Chancelier avoit defiré pour 
dre, & auquel plufeurs des 
Epitres de l'Hôpital font adreffées, 
roi ignorer qu'il en eût faic 
ui-mêème un Recueil de fa main? 
Comment tous fes autres amis, & 
fa famille pouvoient-ils l'ignorer ? 
Bien plus, Hurault de l'Hôpital dit 
à Henri III. auquel il dédie les 
Poëlies de fon ayeul, qu'il les a 
taflemblées pour les publier, & 
que fon ayeul l’avoit expreflément 
chargé de ce foin, en lui léguanc 
fa Bibliothèque. Avi mei verfus 
collegi ut publicarem. Ifflam mihi 
curam fimul cum Bibliothecé mo- 
riens legaverat. Comment pe 
tal ne lui avoitil pas parlé de fon 
manufcrit ? 

Quoique les termes de Hurault 
femblent fignifier que l'Hôpital lui 
donna cette commiflion dans fon 
Teftament , on ne fera point fur- 
pris de n’en trouver aucunes traces 
dans les copies qui nous reftent de 
ce Teftament ; ce fut fans doute un 
ordre verbal que donna le Chan- 
celier. Le Teftament pouvoit deve- 


nir public & fembloit devoir l'être. 


dans l'intention même du Chance- 
lier, qui retrace l'Hiftoire de fa 
vie entière , qui parle de la Reine 
Mere & de Charles IX. avec les 
égards d'un fujet mécontent , mais 
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fidéle & affeétionné, qui s'adrefle 
avec une tendre reconnoiffance à la 
Duchelle de Savoie fa bienfairrice, 
& qui lui demande pour fa famille 
les mêmes bontés dont elle J'avoic 
honoré ; il n'étoit pas poflible que 
dans un pareil monument , on trou- 


“vât un ordre de publier fes Poëles, 


mais de ne les publier , nif£ fæcule 
libero & fub bons Principe, car ce 
font encore les rèrmes de Huraule 
dans fon Epitre Dédicatoire à Hen- 
ri JUL. Il ne manque pas de lui dire 
que ce feroit un crime d'attendre 
un meilleur Prince & d’efpérer un 
fiécle plus libre ; il-en eût dit au- 
tant à Chats IX. C'eft ainf qu'on 
dit la vérité aux Rois. C'éroic à 
Henri IV. que les Œuvres de l'H6- 
pital auroient mérité d'être offer- 
tes; c'étoit fous lui que l'Hôpital 
auroit mérité de gouverner ; eût 
partagé avec Sully la gloire de ren- 
dre les François fages & heureux. 

Le Chancelier de l'Hôpital,com- 
me nous l'avons dit , ne parle point 
de fes Poëfies dans fon Teftament, 
mais il parle de fon travail fur le 
droir; s'il haïfloit les Procès , il 
aimoit les Loix ; il les avoit étu- 
diées en Philofophe, en homme 
d'Etat; il avoir jeté un regard 
éclairé fur notre Jurifprudence, il 
avoit été frappé de deux grands 
défauts qu'elle préfente, la con- 
fuñon & l'incertitude. Il avoir for- 
mé, comme a fait depuis fon il- 
luftre imirateur M. le Chancelier 
d'Aguelfeau , le proier de la réfor- 
mer , non pas brufquement & tout 
à la fois; mais infenfiblement & 
par degrés; car pour déuuire le 
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mal , il faut le ménager ; il en eft 
des erreurs de l’efprit comme des 
maladies du corps , qui ne peuvent 
être guéries que peu-à-peu & avec le 
fecours du temps; c'étoir à ce but 
que tendoient toutes ces Ordonnan- 
ces qui ont mis le Chancelier de 
l'Hôpital à la crête des Légiflareurs 
de la France. Son grand ouvrage 
fur les Loix avoir le mème objet; 
voici l'idée qu'il en donne lui- 
mème dans une Epitre au Chan- 
celier Olivier. 
kcges prudentumque hominum refponfa, 
jacebant 
Ut paifim confufa prids finsque ordine, 
cercis 
Affignare locis, unumque cfingere ran- 
quam 
Corpus, cæmento compaétum & calce te- 
naci. | 


Atlabor in folo meus ordine , perfacili re 
Er tenui , fed multa feret quæ commoda 

fecum : 
Prætereaque locos , fr qui pugnare viden- 

tur 

Concilio : nodesobfcuraque fenfa revolvo, 

C'efl cet ouvrage qu'il recom- 
mande à fon Gendre, Robert Hu- 
raulr, dans fon Teftament, » Mon 
» Gendre, dic-il, prendra garde & 
» aura foin que mes Livres de 
» Droit Civil, que j'ai rédigés en 
» articles par méthode écant jeune, 
» ne foient déchirés & brülés , 
» mais qu'ils foient donnés à l’un 
» de mes petits-fils des plus capa- 
n bles, & qui les pourra, à l’imira- 
» tion de fon ayeul, par avanture 
# parachever. « 

Nous ne connoiffons point cet 
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Ouvrage, & nous n'ofons décider 
s'il a été imprimé ou non. M. de 
Thou fe plaint qu'il foit refté dans 
les ténébres ; 1l fair des vœux pour 
re foit publié, il affure que ce 
eroit un grand bien pour l’État. 

On a des Mémoires du Chance- 
lier de l'Hôpital concernant divers 
Traités de Paix, Appanages, Ma- 
riages, Neutralités, Reconnoiffan- 
ces, Foi & Hommages, & autres 
Droits de Souveraineté, 

.Ces Mémoires font peu connus 
& ne méritent guères de l'être da 
vantage. Ce font des dates, des 
notes que l'Hôpital faifoit pour fon 
ufage particulier , c'étoient peut- 
être des matériaux d'un ouvrage 
mais ce n’eft point un ouvrage. 

On a auf un Recueil de Mé- 
moires & Harangues imprimés da 
Chancelier de l'Hôpital ; l'Auteur 
de fa nouvelle vie en cire des mor- 
ceaux. Le Chancelier de l'Hôpital 
a eu-la plus grande réputation d'é- 
loquence , mais l'inconvénient d'a. 
voir éerit & parlé dans une Lan- 
gue qui n'étoit pas entiérement 
fixée, a fait tort à fes ouvrages 
François. On trouve du nerf dans 
les penfées, de l'élévation dansles 
fentimens, de la chaleur dans les 
mouvemens; mais on 2 peine à 
diftinguer le caractère propre de 
l'éloquence de l'Hôpital, il difpa- 
roît fous le caraétère général & do 
minant de la Langue de ce temps- 
là, qui eft la naïveré. 

C'eft donc aux Pothes qu’il faut 
en revenir pour bien connoître les 
talens Littéraires de l'Hôpital. Heu- 
reufement elles fonc écrites dans 


# 
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gne langue morte, & par confé- 
uent immuable. L'édition qu'en 
un en 158$. Michel Hurault 
de l'Hôpital, & qui fuc dirigée, 
comme nous l'avons dit, par Mef- 
feurs de Thou, de Pibrac & de 
Ste Marthe , pafle encore aux yeux 
de quelques Sçavans pour la meïl- 
leure, foit parce qu'elle eft la plus 
correcte , foi parce qu'étant com- 
pofée d'un moindre nombre de 
piéces, ces piéces font apparem- 
ment plus choiles, Les éditions 
érieures ont été groflies à me- 

ure qu'on recouvroit d’autres pié- 
œs, ou qu'on en admettoit qui 
avoient été rejettées par les pre- 
miers Editeurs. Vlaming qui a 
donné en 1732 à Amfterdam une 
édition ir-8°. affez belle & confi- 
dérablement augmentée, s'eft fervi 
d'une copie manufcrite qui a été 
collationnée fur un autre manuf- 
crit dont étoir polfeffeur Jean de 
Wir,petit-fils de ce célébre Jean de 
Wire, défenfeur & martyr de la li- 
berté de fon Pays. Vlaming con- 
er quele manufcrit de Jean de 
it étoit une copie de celui que 
Pithou avoit fi heureufement tiré 
des mains du Paffementier, & il 
inlinue que les lacunes qui fe trou- 
vent dans quelques-unes des pié- 
ces que contient ce Recueil , pour- 
toient bien venir de ce que le Paf- 
femenrier avoic fait ufage pour fes 
énveloppes de quelques feuillers 
du manufcrit de l'Hôpital ; Vla- 
ming au refte ne nous dir point fur 
quoi il fonde fes conjeétures. Quoi- 
qu'il en foit de ces-dérails qui n’in- 
Wefenc qu'un certain ordre de 
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Lecteurs , il eft certain que les 
Poëlies du Chancelier de l'Hôpi- 
tal ont de quoi plaire & aux Ama- 
teurs de la Poëfie & aux amis de 
la vertu. Sa morale eft pure, fes 
fentimens honnêtes, {on ftyle élé- 
gant , fa verification coulante ; on 
voit qu’il a pris Horace pour mo- 
dèle dans Les Satyres & dans fes 
Epitres, & qu'il imite tout en lui 
jufqu'à fes ncgligences ; Scévole de 
Ste Marthe va trop loin lorfqu'il 
dit: Zee tamen Horatium imitatus 
«fl, ut verborum nitore & fententia- 
rum gravitate illum æquérit, car- 
minis certè lenitate fuperärit. Mais 
Jofeph Scaliger paroît avoir plus 
tort encore de l'appeller Poëta hu- 
milis , & de dire que fes-vers nor 
Japiunt flylum Horatianum. | nous 
femble que la refflemblance entre 
ces deux Paëtes eft marquée , mais 
que c'eft celle qui fe trouve entre 
un excellent Difciple & un excel- 
lent Maître. Si le Chancelier de 
l'Hôpital a un peu moins de nerf 
& de précifion qu'Horace, c’eft que 
tout homme qui écrit dans une 
Langue qui lui eft étrangère , s'oc- 
cupe principalement de la clarté, 
& emploie prefque toujours un peu 
plus de mots qu'il ne faur. L'Au- 
teur de la vie du Chancelier de 
l'Hôpital à infifté fur ce parallèle, 
où 1 mis beaucoup d'exaétitude 
& de goür. 

Les Poëfes du Chancelier de 
l'Hôpital font adreffées à la es 
des perfonnages illuftres de fon 
remps ; aux Cardinaux du Bellai, - 
de Lorraine , d'Armagnac , de Cha- 
tillon; au Chancelier Olivier, à 
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Marguerite de Valois , fille de 
François L & qui fut dans la 
fuite Duchelfe ch Savoye , au 
Duc de Guife, à divers Jurif- 
confulres ou Poëtes célébres unis 
avec lui par l'amour de la vertu & 
le goût de la Littérature ; quelques- 
unes de ces piéces célébrent des 
événemens publics, tels que la le- 
vée du fiége de Mets; la prife de 
Calais , de Guines, de Thionville, 
le mariage de François 11,&c. Parmi 
ces fortes de piéces on remarque 
fur-tont celle qu'il fit fur le Sacre 
de François II. elle a pour titre: 
De facrd Francifei IL." initiatione, 
regnique ipfius sy an provi- 
dentié, Elle a été traduite par Joa- 
chim du Bellay , par Claude Joly, 
& long-remps après M. Perrault la 
traduifir en vers François. Parmi les 
vœux que fait le Poëte pour le jeune 
Roi , on trouve ceux-ci: 


Nec tam fortis amet dici , quäm juftus, 
& armis 

Parta per hamanas fugiat cognomina cx- 
des, 


Obfervet promilla , fidemque immobilis - 


hofti : 
+ Il trace enfuire tous les devoirs 
de la Royauté, tous les principes 
de l’art de régner ; il montre les 
écueils dont le trône eft entouré; 
des traits hiftoriques viennent 


égayer & confirmer cette utile Phi- 
lofophie. 


Aoglus Âquitanoe Francos cjecerat agro , 

Et defperatis jam rebus Poto redibat, 

Hirrufque , infignes armerum lagdibus 
gmbo; 
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Atque, ut dura nimis belli fortuna ferebat, 

Teétum ingens moœfti fubeunr, Regemque 
falusant, 

Ille choros mediä ridens agirabat in aulà ; 

Permiftus niveo candentibus ore paellisé 

Et procul ut vidit , fcivène , exclamat , 
amici , 

Exercere pedes videor ? cui Poto vel Hir . 
rus 

Triftia ducentes fufpiria peétore ab imo = 

Nz tu inter ludos choreafque fepultus 
amore 

Fæmineo, perdis pulchrum hoc & nobile 
regnum : 

At non incaflüm juvenes ea diéta dedere. 

Nam fubito memorant ex illo tempore 
Regem 

Muratum , & poñris converfum ad feria 
ludis. 


Dans une autre piéce adreffée à 
Marguerire de Valois, il déplore 
fuc un autre ton le malheur deg 
Rois & des Grands, toujours obfé- 
dés de Hatteurs , d'ambitieux & d’a- 
vares ; fatigués du poids d'une re- 
préfencarion importune , fouvent 
privés par leur grandeur mème de 
mille commodités, de mille plaï> 
firs fimples & faciles que la nature 
accorde à tous les hommes; il conte 
à ce fujer uñe anecdote & il l'ac- 
compagne de réfléxions par lefquel- 
les on peut juger du ton de fa Poffie 
& de fa Philofophie. 


Vidi cum nuper mcdià pranderet in aulà 
Henricus, premerct multorum turba vi= 

rorom ;, 
Et gravis inficeret loca fpiritus, ile federee 
Angufto medius fpario , fufufque per ora 
Maltue ei fudor mianaret ; nam fuit æftas, 
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Et Sol ardentis fuperabat brachia Cancri : 

Vidi pofcentes à circumftance Miniftros 

Turbä ut perpaulum fecederet , abque 
feneftrà 


Ut daret oppoltà fpatium fpirantibus au- 


IS , 

Pofcebant mulris precibus : quis crederer 
illos 

lmperrare tamen nunquam potuiffe > Ta- 
cebar 

Fater, nec jufti dedir unquam figna do- 
loris. 

Sic mendicabat vilem Rex maximus ille 

Aera, quo mifer in triviis mendicus abun- 
dar. 


C'étoit fur-tout avec Marguerite 
de Valois fa bienfaicrice à qui cette 
piéceeltadreTée, & avec le Chance- 
lier Olivier, fon Prédécefleur & fon 
am, que l'Hôpital fe dévelop- 
PoK, pour ainfi dire, tout entier. 
Sur de leur vertu , sûr de leur ami- 
té, il aimoit à leur montrer une 
ame digne de leurs regards; il les 
entretenoit de fes goûts , de {es tra- 
vaux, de fes vûes pour fa fortune, 
vues toujours honnètes & toujours 
modérées. Il ne manqua pas de fé- 
liciter Olivier fur l'honorable dif- 
grace que fa vertu lui avoit attirée; 
il peint cet empire fi noble que la 
vertu ne doit qu'à elle-même & 
qu'elle exerce fur ceux même qui 
l'oppriment. François I, en fentoir 
tout l'afcendant, 


Fancifcum memini primo jam tempore 
Regem, 
Sive faluratum Balius, feu Selva veniret, 
Affolitum dubitare priorne affurgeret illis. 
Majeflas aded virtuti Regia cedit! 
Avril, 
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Te vero quoties miratus & ille loquen- 
tem, 

Secum , te quoties miratus & ille tacen- 
tem! 

Confilio quam fæpé tuo res geflit honeflas, 

Turpibus abftinuit ! nec ru non ipfe vide- 
bas 

Libertate odium confari femper , amicos 

Obfequiis blandoque magis fermone pa- 
rari. 

Sed forti jucunda viro eft magis horrida 
virtus , | 

Sit damnofa licec, fr inutilis & fine fruétu, 

Quam nimis offenfæ metuens & avara 
bonorum 

Callidias, collcéta malis quam gratia re- 

bus. 


. “ + . * + . . o . . LI 


Ecce velut fupero demiffum fulmen Olym- 
po; 

Concuflit toram geminatis iétibus ædem 

Jufitiæ, quà eu ingenti cecidiffe ruinà 

Creditus, erexti caput alrtius : ardua tan- 
quam x 

Impofñito attollit contra fe pondere palma. 

O ingens veræ picratis & aurea merces ! 

O cæleftis amor , mundi fecurus horo« 
rum ! 

Non hæc Socratici de fontibus haufta 
Platonis , 

Non Zenonis erant : Chrifto meliore ma- 
giftro 

Edoëtus poteras quidvis perferre malorum, 

Le Chancelier Olivier lui ré- 

pond : Tuam illam epiffolam legens, 

quam ingenti voluptate fum perfu- 

Jus, haud facilè dixerim : cum tu 

mihi meam facilitatem poneres ob 

oculos , qui a freto illo aulico, pro- 

cellis, ventis , tempeflatibus conti- 


Cc 
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nuis inhorrefcente , in hunc portum , 
in hanc tranquillitatem devenerim : 
à qué , vel attalicis conditionibus 
numquarn dimoveri fuflineam. 

Quand on rapproche cette lettre 
de la conduite d'Olivier , quand on 
fonge que rappellé par les Guifes, 
il revint prêter à leurs violences 
fon nom chéri & refpeté; que las 
de la liberté qu’il vantoit par dé- 

it, il confacra la fin de fes jours 
l’efclavage , on fenr qu'il eft plus 
aifé d'écaler une maxime Philefo- 
phique & d’appliquer ingénieufe- 
ment un trait d'Horace que de fe 
défendre des careffes de la Cour. Si 
l'Hôpital plus fage & plus heu- 
reux, termina dans le Porc une car- 
rière crop long-temps agitée, il en 
eft peut-être redevable aux rigueurs 
continuées de la Cour ,' qui ne 
daigna plus lui fourire. 

À juger des fenrimens de l'Hô- 
pital pour les Guifes par les picces 
de ce Recueil qui les regardent, 
on croiroit qu'il leur auroit toujours 
cré très-attaché, fur-tout au Cardi- 
ral ; il a vanté le Duc de Guife 
François , mème après fa mort. 
* Voici l'Epitaphe qu'il lui fic: 

Hunc belli rabies, civilis & abftulit æftus, 

Dignum poft tantos fato meliore trium- 
phos, 

Dignum qui nobis venturis effet in annis 

Præfdio contra Francorum nominis holtes 

Perpetuos. At tu mea dormis Gallia, nec 
tot 

Oùba viris ducibufque domeftica vulnera 
fentis , 

Æmula nec Regum circumfpicis arma po- 
Ent, 
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On voit au contraire que l'Hé- 

pital n’aimoit point le Connétable : 
de Montmorenci. Il rend compte 
au Cardinal de Lorraine des pro- 
pos de Paris fur la défaite de S, 
Quentin & fur les autres événe- 
mens de la même guerre , & ildir: 


Multa per Ardennam caftella vel oppida 
fylvam 

Efle, quibus poflit Quintinum, pollit & 
Hamum 

Mutari ; captiva lui quæcumque nec agris 

Corpora , nec vicis debere nec urbibus 


ullis : 
Sed nummis fibi quemque fuis, ( quis 


fifcus inanis 
Sumptibus eft } reditum libertaremque 
parare: 


C'éroit condamner d'avance l’oné: 
reufe paix du Cateau-Cambrélis, 
qui fut l'ouvrage du Connétable 
& le prix de fa liberté. II eft vrai 
que Lu ces vers l'Hôpital ne fait 
que rapporter les fentimens du Pu- 
blic, mais il ne les combat point, 
L’Epitaphe qu'il a faite du mé- 
me Connétable, montrera encore 
mieux ce qu'il en penfoir. 


Dum fera bella geris , pietatis imagine 
fa, 

Sanguinis oblitus patriæque & fœderis 
ich, 

Occidis Anna , tuis invifus & hoftibus 
æquè, 

Le difcours contre le luxe,adreffé 
au Premier Prélident Chriftophe de 
Thou, eft très-remarquable, On y 
tronve les vrais principes de tous 
les Ciroyens verrueux & zélés con- 
tre cette pelte publique; mais on} 
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voir auf que chaque fiécle s'eit un 
peu exagére le dégré de luxe où il 
{e croyoit parvenu ; il nous femble 
que c'eft à nous plus qu'au Chan- 


celier de l'Hôpital qu'il convient 
de dire : 


Quod f temporibusillis quicumque fuere, 

Quique alii deinceps vixere fequentibus 
anais 

Exiftant hodiè , videantque hæc tempora 
miris 

Depravata modis, & planè perdita, quid 
fit 

Didturi, quibus ufque adeo ua difplicet 
ætas ? 

Quo tu cunque feras oculos & lumina 
mentis , 

Sincerum nihil invenias in corpore tanto, 

Nallum pefte vacans, nullum fine vulne- 
re membrum : 

Covtrà , fed fragiles nervos , vacua offa 
medullis , 

Aafirmos artus & membra fuentia luxu, 


Quoiqu'en général cette piéce 
ont nous ne pouvons trop recom- 
mander la leéture à notre fécle, 
femble peindre & condamner nos 
mœurs plus que celles du feizième 
fiécle, on y trouve pourtant encore 
quelques traces des mœurs antiques, 
qui rendent fenfbles les que 
que nous avons faits dans le luxe 
& dans la molleife. Par exemple, 
le Poëre qui dit: Venimus ad fum- 
mum , croit le bien prouver, en di- 
t: 


Cœnaque longa juvat , & /extam fomnus 


is horam, 
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Il eft évident que le Sexram fom- 
nus in horam , qui paroifloit à l'Hô- 
pital le comble de la molleffe , ne 
convient parmi nous qu'aux hom- 
mes robuftes & vigilans. 

Le Poëte dir encore : 


Matronis aded pudor omnis fronte recef- 
fic. 

Ad cœnam veniunt etiam non fæpè vo- 
catæ : 

Supremä dominæ menfarum in parte lo- 
cantur , 

Diverfo fpario, longèque à fede mariti, 

Unde queat nemo vocemexaudire loquen- 
tum. 


Heureux encore le fiécle qui pou- 
voit fe fcandalifer de ces bagatel- 
les , trop aurorifées aujourd'hui par 
l'ufage pour pouvoir être remar- 
quées. 

Nous fouhairerions encore pour 


_le bien de la Société que la piéce 


intitulée : De matribus , quæ filios 
Juos ipfe non alunt, nec apud fe 
domi educari patiuneur , pût ètre lüe 
de toutes les femmes. Si le tableau 
vrai de leurs devoirs à l'égard -de 
la nourriture & de l’éducation de 
leurs enfans, ne les ébranloit pas, . 
ellestrembleroient peut-être à la vüe 
des dangers auxquels les expofe 
l’inobfervation de ces devoirs. 
Lorfqu'on fçait rendre la Poëfie 
auffi utile , lorfque fans dérober un 
moment aux fn@ions des plus 
randes charges, on produit dans 
es feuls inftans de loifir ces gran- 
des lecons de vertu, ces grands 
etes de talent, on devroit être 
À l'abri de tout reproche. Cepen- 
dant les pédans , les ignorans ; les 
Ccij 
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parcleux, ne manquerent pas de 
reprocher à l'Hôpital ce Frs 
des amufemens légers de la Poëlie 
& de la Philofophie avec les gra- 
ves occupations L la Magiftrature. 
L'Hôpital fe juftifie comme Cicé- 
ron. L'Orateur Romain avoit dir : 
Quis tandem me reprehendat , aut 
quis mihi jure fuccenfeat , fi quan- 
tum cæteris ad [uas res obeundas 
quantüm ad feflos dies ludorum ce- 
debrandos , quantum ad alias vo- 
Zuptates & ad ipfam requiém animi 
& corpoïis conceditur temporis, quan- 
tüm ali tribuunt intempeflivis con - 
viviis, quantüm denique aleæ , quan- 
tüm pile ; tantum mihi egomet ad 
hac fludia recolenda fumpfero. 


Sin quas benè munere gefto, 
Dit l'Hôpital : 


Poft reliquas nobis refpublica feceric ho- 
ras, 

Impendo ftudis, nec iners, nec tardus, 
boneftis : 

Scribo, lege, meditorve aliquid , vel car- 
mina condo , 

Cur ego culper ab his locupletibus & be- 
nè lautis ? 

O miferi quibus eft nunquam Parnaflia 
rupes 

Trita pedum plantis, qui nuñquam à fon- 
te bibiftis 

Caftalio , quorum ftupidas in(citiæ mentes 

Detinet ; 6 fi quam liquida & quam fuavis 
ab illo 

Manet aqua in venas & varüm pura fciatis 

Peétora , defipere haud nofmet, puerofve 
puteus 
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Bis fieri, non tot fine caufa fcribere verfus: 
Otia veftra meis nunquam potiora feratis. 


Dans la même Piéce le Poëre 
parle d'un Juge, d’inclination bien 
différente & auquel il n'eût pas 
voulu reffembler. Loifel nous 4 
confervé le nom de ce Juge. Il s'ap- 

elloit Barjeol. Voici ce qu'en dir 
"Hôpital. 


. Nam memini quemdam plenum gravitatis- 


& annis, 

Burgundä de gente fenem, cui mille i— 
garis 

Inclufæ faccis pendebant ordine lites. 

Has omnes animi caufà , femel omnibus 
horis 

Ille recenfebat , miaimumque putabat ad 
affem 

Quid tandem lucri numero fperaret ab 
illo ; 

Ut pañtor , cui mille boves in montibus- 
errant, 

Quem ferat ex viculis frutum , quem 
héte reportet 

Preffo vel liquido , quem denique matri- 
bus ipfis 

Subducit tacitus, numero nec fallitur une. 

Nec tantus dolor huic fubtraétä fortè ju- 
vencà, 

Illi quantus erat fine judice lite folutä 

Pacarifque reis tabulas repetentibus ultrô;. 

Quas tamen invitus femper , magnique 
coaétu 

Concilii, poft terna quaternaque denique 
juffa 

Reddidit. Hoc verd eft ftatuentis judicis 

. æquum ? 
Non venalitii, non mercatoris avari ? 


Le Chancelier de l'Hôpital ne 
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pouvoit pas être jaloux des Poëres 
de fon temps coïnme un Poëte ordi- 
naire; mais 1] auroit pü l'être com- 
me le Cardinal de Richelieu, qu'on 
fçait n'avoir pas été exempt de certe 
foiblee. L'Hôpital ne la connut 
point; on le voir roujours encou- 
rager , célébrer, quelquefois exa 
gérer les ralens d'autrui, & recom- 
mander les Gens de Lettres aux 
Grands qui pouvoient leur ètre 
Fe utiles que lui; on fçait qu'il 

t le premier Auteur de la forrune 
d'Amyor ; il mit aufli Ronfard fous 
L protection du Cardinal de Lor- 
taine. Si on pouvoit douter de 
l'excefive réputation que Ronfard 
s'étoit acquile, & que Boileau & 
k bon goût ont détruite, on en 
trouveroit la preuve dans ces Vers 
de l'Hôpital : 


Qui veteres unus fcribendi laude Poëtas 
Æquavit, dubiamque facit tibi, Mantua, 
palmam. 


… Outre l'accufation d'Athéifme & 
d'irréligion qu'an zéle aveugle juf- 
qu'à la folie a ofé faire au pieux & 
vertueux l'Hôpital , & fur La uelle 
notre Journal de 1689 l'a défen- 
du contre Oderic Raynaldi, on l’a 
encore aceufé d’un Calvinifme fe- 
cret, & le foupçon fur cet article 
a été aflez général pour avoir fait 
pañler en Proverbe à la Cour ce 
mot: Dieu nous garde de la Miffe 
de M. le Chancelier. Nous ne trou- 
vons rien d’abfolument décifif dans 
fes œuvres fur ce prétendu Calvi- 
mifme. L’Auteur de la vie de l'H6- 
pital a effaié de détruire ce foupçon. 
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Nous ajoücerons à fes réfléxions les 
réfléxions fuivantes.. 

19, Le fage, l'homme troléranr, 
placé entre deux parus, elt toujours 
accufé par tous les deux d’être du 
parti contraire, & celui qu'il eim- 
pêche de nuire, eft tonjours celui 
a crie le plus haut. Le parti per- 
ccuteur , le parti des Guifes étoit 
dominant à la Cour ; il n’eft donc 
pas étonnant qu'ils ayent répandu 
un foupçon de Calvinifme ke un 
homme qui contrarioit leurs ma- 
ximes fanguinaires & qui leur fai- 
foit tomber maleré eux des mains 
leur glaive facrilcge. 

2°. Chaque Loi de tolérance, 
chaque Edit de pacification étoit un 
bienfait de l'Hôpitakà l'égard des 
Proteftans. La LR ca de 
ceux-ci, la fureur des Guifes, tout 
contribuoit à faire regarder l’'Hô- 
pital comme Partifan , comme fau- 
teur des Calviniftes. C'eft ainfi que 
les violences da parti perfécutear 
forcent l'homme modéré à paroi- 
tre, quelquefois mème à devenir 
le protecteur du parti perfécuté. 

3°. La gravité, l'érudition, les 
vertus , les talens, les lumières de 
l'Hôpital rendoient fon fuffrage 
précieux aux deux partis. Les Pro- 
teftans ont fouvent cherché à l'ar- 
tirer aû leur, & fe font quelque- 
fois vantés d'y avoir téuffi. Les Ca- 
tholiques mécontens n’ont pas man- 

ué de les prendre au mot pour dé- 
créditer l'Hôpital. 

On a remarqué que l'Hôpital ref- 
fembloir de vifage à Ariftore , c’eft 
ce qui a donné Feu à ces vers de 
Théodore de Beze : 
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Talis Ariftoteles oculos atque ora ferebat, 
Sculptoris doétä nunc redivive manu. 
Pars autem illa cui mclior, melioribus olim 
Expreffain tabulis, nec psritura manet. 
Sed quid opus feulptifve fuit fcriptifve 
tabellis ? 
En vivo in Xenio, vivis Ariftoteles. 
Voici comment le même de 
Beze s'exprime fur les malheurs 
qui fuivirent la difgrace de l'Hôpi- 
ral, 
Præfidio natum patriz , patriæque falutem 
Vitæ anteponentem fuæ , 
Quæ malefana fbi , tibi fummé ingrata, 
Michaël , 
Acciret ut fibi advenam, 
Gallia te clavoamovir , tibi, naufraga, 
mille 
Parentat , ecce, cladibus. 
Etienne Pafquier fit l'Epitaphe 
fuivante au Chancelier de FHépi- 
tal. 


Hic cineres Michaëlis habes, hic conditur 
ille 

Gallus Ariftides , noftri Cato temporis 
alter ; 

Quique Sophis feptem numero , fuper 
additur unus. 

Nicolas Pafquier , fils d’Etienne, 
dit que fon pere ne fe pouvoit étan- 
cher de bien dire de ce grand & faint 
perfonnage, au patron & modèle 
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duquel il ae que tous les Chan: 
celiers & Gardes des Sceaux mou 
laffent leur forme de vie. 

Ceux qui voudront raffembler 
fur le Chancelier de l'Hôpital des 
Anecdotes que fon nouvel Hifto-. 
rien a négligées comme étrangères 
à la Philofophie & propres rs 
ment à farishaire la curiofité, pour- 
ront joindre à certe vie bien faire , 
bien écrite, & qui jouit d'un fuc- 
cès mérité, l'éloge du Chancelier 
de l'Hôpital par M. de Thou avec 
les additions d'Antoine Teifher, 
l’article de l'Hôpital dans le Colo- 
mefiana , le même article dans le 
trente-unième volume du P. Nice- 
ron; le même dans les opufcules 
de Loifel ; l'éloge de ce Chancelier: 
dans Miraumont , au Receuil des 
Chanceliers de France ; René de læ 
Roche-Maillet dans fes portraits 
des hommes illuftres qui ont fleuri 
en France depuis 1500; Mornac 
dans fes Feriæ Forenfes; Thevet vie 
des Hommes illuftres ; Branrome ; 
le Laboureur; Théodore de Beze ; 
Boilfard , Icon. vir. ilufr. Guy 
Patin , d'Aubigné , Scaliger , Ste 
Marthe, Maimbourg en y joignant 
ur contrepoifon la critique de 

ayle, Sr As en y joignant pour 
contrepoifon le Journal des Sça- 
vans année 1689, Montagne, &c, 
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pre n’ignore combien 
la Chronologie ancienne eft 
remplie de difficultés , & quels ef- 
forts les Chronologiftes ont faits 
pour fixer la durée des rems; mais, 
fi ces efforts n’ont pas eu le fuccès 
qu'on devoit en attendre, on n'a 
pas renoncé à l’efpoir d'avoir un 
jour une Chronologie certaine des 
tems qui ont précédé l'époque de 
l'Ere vulgaire, C'eft ainfi que penfe 
M. d'Origny qui, Re fuidé que les 
voies que l'on a tentées, n’ont pû 
conduire au but défiré, fe oh: ; 
dans cet ouvrage , d'en fuivre une 
nouvelle, par laquelle il croit pou- 
voir diftinguer celui des trois cal- 
culs de l’Ecriture qui eft le vérita- 
ble, c'eft-à-dire, celui que Moyfe 
a voulu donner. La Chronologie 
du grand Empire, ou pour parler 
d'une maniere plus conforme à l’u- 
fige & à l'hiftoire, puifque jamais 
l'Egypte n’a été regardée comme un 
grand Empire , la Chronologie du 
Royaume d'Egypte lui paroït être 
le médiateur fi recherché ; média- 
teut authentique, dit-il, & en 
mème-tems impartial, 

En effet, les noms des Princes 
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& la durée de leurs regnes étoient 
gravés par des Prêtres, fur des mo- 
numens publics : ces Prêtres , Hifto= 
riens pat état, ont continué ces Ân- 
nales. Sous Ptolémée Philadelphe, 
Manerhon , Prècre d'Héliopolis, les 
raflembla, & en compofa un ou- 
vrage, dont une partie eft venue 
jufqu'à nous. Quel monument plus 
authentique peut-on delirer, dit 
M. d'Origny ? Malgré l'authenti- 
cité de ce monument, les Sçavans 
qui jufqu’à prefent l'ont examiné, 
n'ont pu parvenir à en tirer la vé- 
rité , ou plutôt n’ont pû propofer 
que des conjeétures, parce que rien 
n'eft plus obfcur que ce monumenr, 
& que, de route cetre Hiftoire Egyp- 
tienne , antérieure à Manethon, 
gravée fur les monumens publics, 
& confervée avec tant de foin, il 
ne nous en refle rien. En un mot, 
nous fommes obligés de regarder 
l'Hiftore Egyprienne , comme la 
plus obfcure, la plus imparfaite, 
& par conféquent la plus difhcile à 
éclairuir. Au reite, cette diverfiré 
de fentimens avec l'Auteur, ne nous 
empèche point de donner, à fon 
ouvrage, des loges qui nous pi- 
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roiffent mérités à jufte titre. On y 
apperçoit une grande étendue de 
recherches, une connoiffance fin- 
guliere de l'Hiftoire ancienne; &, 
fi nous nous hazardons quelquefois 
à propofer d'autres idées, c'eft que 
l'ouvrage nous paroît mériter toute 
l'attention des Sçavans. 

Pour parvenir à fixer la Chrone- 
logie Egyprienne , M.d'Origny fait 
connoître , dans fa Préface, quels 
en font les monumens. Il dir, com- 
me nous l'avons déja obferve, que 
les Hiéroglyphes, gravés fur le mar- 
bre, es LA à la mémoire les 
dogmes & les rits de la Religion, 
les Loix, les Sciences , les Arts & 
l'Hiftoire de la Nation. Cela fub- 
fifta ainf jufqu’au tems de Séfoltris 
qui code , fuivant M. d'Ori- 
gny , l'ufage des caracteres com- 
muns. Âlors fon Miniftre, Mer- 
cure Trifmégifte, tranfcrivit , dans 
ces nouveaux caraéteres, tous ces 
anciens monumens , & les dépofa 
dans les Temples. Dans la fuite, 
Cambyfe entreprit de les faire rous 
périr, & l'on fuppofe ici que quel- 
ques Prêtres emporterent, dans les 
déferts, ceux qu'on leur avoit con- 
Gés , & les conferverentr, Sous 
les Prolémé:s , le mèlange des 
Nations étrangères fit perdre l'in- 
telligence de cés anciens monu- 
mens ; quelques Prêtres feuls les 
entendoient, C'eft alors que Maue- 
thon compofa fon Hiftoire d’après 
ces Livres; mais il ne nous en refte 
que quelques fragmens. M. d'Ori- 
gny indique rous les autres Ecri- 
vains qui ont été à portée , ou de 
confulrer les anciennes Annales 
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Egyptiennes, ou les Ouvrages faits 
d'après ces premiers monumiens. | 
Dans un fecond arricle, l’Au- 
teur confidère les caufes du défor- 
dre qui regne dans la Chronolo- 
gie des anciens Égyptiens. On s'eft 
moins attaché, dit il, à connoître 
le vrai és que les Dynafties 
de Manerhon aveient entre elles , 
qu'à les faire fervir à des fyflèmes 
articuliers. Nous devons, à des 
oi célébres, les connoilfances 
chronologiques que nous avons ; 
mais, comme ils avoient pour but 
de donner une Chronologieuniver= 
felle , ils fe font peu arrêtés fur les 
Annales des Etats particuliers. M. 
d'Origny, au contraire, borné à la 
Chhnshete Egyptienne , n'a né« 
gligé aucune des Dynafties, niau- 


-cun des Rois qui y font compris. 


Les ritres des Dynafties ont déter- 
miné la divifion qu'il a faire de la 
lifte générale, & lui ont fait con- 
noître , dit-il, en combien d'Etats 
différens l'Egypte avoit été parta- 
gée. Dans É deffein de rétablir 
ainf la véritable Chronologie Egyp- 
tienne, & d'en donner les preuves 
nécefTaires , il divife fon Ouvrage 
en quatre parties, 

Dans la premiere , après avoir 
rappellé l'Hiftoire de la difperfion 
des hommes, il conduir Menès 
ou Mitfraïm à la fuire de Cham 
en Egypte. D'après les Dynafties 
de Manethon , il entreprend de 
fixer l'époque de ce premier Sou- 
verain À l'Egypte. Ces Dynafties , 
dont l’arrangement a fouffert &c 
fouffre encore les plus grandes dif- 
fcultés , font au nombre de rreute- 

une, 
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one, & routes diffinpuées par pre- 
miere, feconde, &c. Mais, onrre 
cela, elles ont encore purté lenom 
d'une Capitale où elles régnoient, 
comine, Dynafties des Rois deMem- 
phis, &c. Toutes celles qui por- 
tent ce mème nom, doivent être, 
fuivant M. d'Origny , rapprochées 
les unes des autres, parce qu’elles 
indiquent la fuice des Rois du mê- 
me pays; & l'ordre fucceflif qu'on 
leur a donné, qui paroïfloit foriner 
gne très longue fucceflion de Rois, 
n'eft qu'une fuire dela vanité des 
Égyptiens, qui, voulant paroître 
rrès-anciens , ont ainfi placé fuc- 
cefivement des familles qui de- 
voient être collatérales. Mais, en 
partageant certe lifte des vingt fix 
emieres Dynafties en autant de 
iftes particulieres qu'il ÿ a de titres 
différens , on trouvera deux Dynaf- 
ties fous Le nom de Rois de This, 
cinq fons celui de Memphis, une 
fous celui d'Eléphantis. Par cette 
operation, chacune des Dynaîties 
rentre dans l'ordre qui lui appat- 
tient, & ces nette premieres, 
ainfi divifées, forment huit Etats 
diférens. 1°. De This, 2°. d'Elé- 
Rad 3°. de Memphis, 4°, des 
oïtes, 5°. de Diofpolis du Delra, 
6°. d'Héliopolis de la Bafle-Egvpre, 
7°. des Héracléopolitains, 8°. des 
Paîteurs Phéniciens. Ain, voilà 
l'Egypte divifée en plufieurs petits 
Royaumes différens, parmi ddl 
il s'en trouve un dont les Rois ne 
font pas Egypriens ; ce font les Paf- 
teurs, 
Pour parvenir à éclaircir ce qui 
concerne ces Dynafties , & fixer leur 
Avril, 
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sie, l'Auteur examine d'a- 
bord queisé:oientces Palñversétrane 
gers. Eroisnt ilsPhéniciens, troient- 
1ls Hébreux, comme quelques-uns 
l'ont précendu ? On réfute 11 Jo= 
feph qui étoit de ce dermer fenti- 
mént. Suivant Jiodore, S“mira- 
inis, à la cère d'une noimbreule ar- 
mée , palla dans l'Egypte, pour aller 
en Lybie, confulter l'Oracle de Ju- 
piter Ammon ; Ninus lui en avoit 
auparavant frayé le chemin. Seroit- 
il impoflible qu'une partie de fon 
armce air formé le projet de s'y 
€rablir ? Un autre de Dio- 
dore, cité d'après Créfias, femble- 
toit confirmer cette conj:éture in- 
génieufe : on y voit que deux villes 
d'Ezypre ont été bâties par ceux qui 
éroient à la fuite de Sémiramis. 
Voilà ceux que M. d'Origny prend 
pour les Paiteurs Phéniciens qui ré- 
nerent en Egypte pendant environ 
de cent fuixante ans. 

Les Hébreux, commeon le fçair, 
demeurerent aufli dans ce pays. [ls y 
arriverent après l’expulfon des pre. 
miers Pafteurs ; mais ils n’y régne- 
rent pas comme eux. lis en furent 
chaffés fous le régne d'Aménophis. 
L'Auteur examine enfuite le fyièe 
me de Jofeph fur les Pafteurs Rois. 
Cet Hiftorien prérendoit que ces 
Pafteurs , en général, étoient les 
Ancètres des Juifs; mais nous ne 
nous arrêterons point fur cer arti- 
cle, afin de palfer à l'époque de Sé- 
foftris, dont laconnoiflance fervira 
à fixer l'Ere de Menès & le refte de 
la Chronologie Egyptienne. Après 
un long examen de tout ce qui'eft 
rapporté de ce dur Le d'Ori- 
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gny conclut que Danaüs, qui paila 
à Argos, étant frere de Cethofs- 
Esyptus, & celui-ci étant le même 
que Séfoftris, on doit prendre , pour 
la premiere année du régne de ce 
Prince, la dixieme année avant l’e- 
poque de l’arrivée de Damaüs à Ar- 
_gos. Cette époque eft fixe , par les 
marbres de Paros, à la foixante- 
onzieme année de l'Ere de Cecrops, 
& celle de Danaüs eft fixée vers l'an 
du monde 1515, 1489 ans avant 
Jefus Chrift. Ain Séfotris a com- 
mencé à répner quelques années 
avant cette époque. Il fuccéda à fon 
pere Aménophis, fur la fin du régne 
duquel Moyfe emmena les Ifracli- 
tes. Hécatée d'Abdere, Auteur d'une 
Hiftoire des Juifs , eft cité ici pour 
donner une nouvelle, preuve à ce 
fenriment ; cer Hiftorien dir que 
Moyfe étoit contemporain de Da- 
mais, 


L'époque du règne de Séfoftris 


doit donc être fixée à l'an du mon- . 
.de 1513, 1491 avant Jefus-Chrift. 


‘Er, comme Manerthon, dansle dé- 
tail de fes Dynaities, & Erathofte- 
- nes, dans fa Chronique des Rois 


.de Thebes, s'accordent à compter, 


_entre le régne de Menès & celui de 

Séfoftris, 697 ans; conféquemment 
. Menès a commencé à régner l'an du 
_ monde 1816, avant Jefus- Chrift 
. 2188, Telle ef l’'Ere d'Egypte, qui 
. concourt exactement , fuivant M. 
d'Origny , avecla Chronologie de 
l'Hébreu. De-là réfulte encore l'é- 


. poque fixe de l'expulfon des Pafteurs. 


. Phéniciens. Ces Pafteurs font fortis 
en conféquence d'un traité fait avec 
le Roi Thémofis, la qaatrieme an- 
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née de fon régne, 304 ans avant 
Séfoftris, & ils ont regné en Egypte 
l'efpace de 260 ans ; ainf ils font 
arrivés l'an du monde 1948 , avant 
J. C. 1056, & ils en font fortis 
l'an du monde 2109. Les Hébreux 
font fortis l'an 2513, avant Jefus- 
Chrift 1491. M. d'Origny prétend 
trouver, dans ces paroles de l'Ecri- 
ture { Exod, c. 13, v. 28) J'enver- 
rai d'abord Les frelons qui mettront 
en fuite les Hévéens , Les Cananéens ». 
les Hétéens , avant que vous foyez 
entrés , une allufñon au paflage de 
Séfoitris dans la Paleftine. Il con- 
cluc encore de tous ce qui précéde, 
que cette Chronologie Egyptienne: 
s'accordant exaétement avec celle 
du texte Hébreu, puifqu'elles met 
tent l'une & l’autre le mème nom- 


bre d'années entre la féparation des. 


hommes dans les plaines de Sen- 
naar , & la fortie d'Egypte, qui eft 
l'époque de Séfoftris ; la Chronolo- 
ie du texte Hébreu doit être pré- 
Érée à celle du Samaritain. & des. 
Septante. ; 
Comme il eft impoflible de fui- 
vre l'Auteur dans toutes ces difcu[- 
fions chronologiques,. nous nous 
contenterons de dire , en peu. de 
mots , qu'après avoir dérerminé les. 
époques dont nous venons de pat- 
ler , il pafle aux Dynafties collaté: 
rales qui, dans la haute Egypte , 
forment trois Royaumes, celui de 
Thebes, celui de This, & celui 
d'Eléphanis ; dans l'Egypte du mi- 
lieu, celui de Memphis ; & dans 
la baffle, les Contrées poffédées par 
Jes Pafteurs Phéniciens , les Royau.: 


mes d'Héliopolis , de Diofpolis , 
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des Héracléopolitains & des Xoi- 


tes. L’Aureur examine & difcute 


la Chronologie de tous ces diffé- 
rens Royaumes, & entreprend de la 


concilier avec les grandes époques ‘ 


établies précédemment. Celui de 
Thebes doit fon origine à Menès, 
ï œ cominença à régner l'an 1816 
u monde , avant J.C. 21188 ,& la 
premiere de l’Ere Egyptienne. 

Le Royaume de This eft corn- 
polé de deux Dynafties, la pre- 
miere & la feconde de Manerhon; 
il commence également à Menès, 
& finir à Cheneres l'an $ 37 de l'Ere 
Egyptienne. Cette Principauté fut 


reunie à eelle de Thebes, fous le. 
tégne de Pammus Archondes, Roi 


de Thebes. Les Rois d'Éléphantis, 
qui forment la cinquieme Dy- 
naîtie de Manethon , commencent 
à l'an 452 de l'Ere Egyptienne , & 
finiffent à l'an 637 de la mème 
Ere. L’Auteur n'a d'autre motif, 
ve déterminer les époques de cette 

ynaîtie, que le rang qui lui eft 
donné par Jules-Africain. Cet Au- 
teur la place entre la feconde & la 
troifieme Dynaftie de Memphis. 
Mais doit-on abfolument former 
autant de Royaumes en Egypte, 
es y a de Dynafties, en réunif- 

t celles qui portent le même 
nom ? Par le & cela eft fré- 
quent dans l'Hiftoire, une famille 
originaire d'Eléphantis, mais def- 
cendante des Rois de Thebes, qui 
lui auroient donné certe ville en 
gouvernement, parvenant au Trône 
de Thebes, pouvoit être appellée 
Dynaltie d'Eléphantis , quoique 
certe ville ne formät pas un Royau- 
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me particulier. [l'a pu arriver en-' 
core qu'une même famille, tranf- 
portant fa Capitale dans une autre 
ville, ait été appellée du nom de: 
cette ville, fans que ce change-: 
ment formât un nouveau Royaume. : 
Maïs c'eft ici un vafte champ pour: 
les conjetures. M. d'Origny eft 
obligé de s'y livrer, & nous ferions 
obligés de le faire comme lui, fi 
nous voulions entrer dans de plus: 
grands détails ; . contentons - nous 
d’expofer fon fyftème. 274 
Le Royaume de Memphis a été. 
gouverné par cinq Dynafties ; la 
troifieme Le Manethon, qui com 
mence par Menès à Fan 1 de l'Ere 
d'Egypte ; la quatrieme qui eem- 
mence à l'an 148 de la même-Ere; 
la fixieme , la feprieme & la hui- 
tieme, toutes ces Dynafties qui fe 
fuccédent immédiatement , for- 
ment le Royaume de Memphis, 
détruit par Armecès- Miamum, 
Roi de Diofpolis du Delta ,'ayeul 
maternel de Séfoftris. On y lailfa 
des Roïs qui furent fans autorité, 
& qui font les vingt-fept anonymes 
de la huirieme Dynaftie. 
* M. d'Origny fixe le commence- 
ment des Pafteurs Phéniciens à l'an. 
132 de fon Ere Egyptienne , & les 
rermine à l'an 343. Ils furenrchaf- 
fés par Thémofs, premier Roi de 
la quatrieme Dynaftie de Diofpo- 
lis. Jufqu'ici les Dynafties Egyp- 
tiennes ayant commencé à Menès, 
l'époque de leur fondation ne fouf- 
fre pas de grandes difhcultés ; celles 
qui fuivent ne font pas de mème. 
L'Auteut en forme quatre Etats, 
celui de la Bafe-Egypte, celui de 
NAN, à: 
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Diofpolis, celui des Héracléopoli- 
tains, & celui des Xoïtes, Comme 
il feroit difficile d'expofer ici tous 
ces détails chronologiques , nous 
renvoyons le Lecteur à l'Ouvrage 
même. L'Auteur y conduit la fuire 
de tous ces Princes jufqu'au régne 
de Séfoftris. Dans la Section Pie 
vante, il part de l'époque de Sé- 
foftris, & nous donne la fuite des 
Rois jufqu’à la éonquète de l'Egypte 
| pe les Perfes. Dans certe difcuf- 
ion , l'Auteur s’arrète un moment 
fur les événemens communs à l’Hif- 
toire des Juifs, & à celle du Royau- 
me de la Balfe- Egypte. 1°. Salo- 
mon , l’année qui fuivit la mort de 
David, l’an du monde 1991, avant 


Jefus-Chrift 1031, ficalliance avec. 


Pharaon , Roi d'Egypte. Ce Roi 
d'Egypte eft Pinachès, Ruï de Ta- 
nis. 2°. Sufennès, Succelleur de 
Pinachès, entretenoit des relations 
avec la Judée ; ce fut lui qui reçut 
Adad , Prince Iduméen: 3°. Jéro- 
boam fe réfugia en Egypte auprès 
de Séfonchis, que M. d'Origny re- 
ne comme le Séfac de l'Ecriture, 

n fçait es quelques Chronolo- 
giftes ont fait de ce Séfac le fameux 
Séfoftris. Séfac monta fur le Trône, 
l'an du monde 3028, 976: ans avant 
Jefus-Chrift. Ce'fuc lui qui prit 
Jérufalem. 4°. Le Zara, vaincu par 
Aza, Roi de Juda, eft Oforoth, 


Succelfeur de Séfonchis , comme 


Sué eft Sabacon. ÿ°. Le Prince qui. 


régnoit en Faypes du temps d’Ezé- 
chias , fous lequel arriva la défaire 
de Sennacherib , eft Serhon , autre- 
ment Tharaca, Gls de Sabacon. On 


le prouve pair un pallage d'Héro- 


=. 
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dote qui, décrivant certe défaite , 


. nomme le Roi d'Egypte, Sethon. Le 


Necus d'Hérodote eft le Néchao de 
l'Ecriture, Apriès eft Aphrès. C'eft 
ainfi que l’Auteur entreprend de 
concilier l'Hiftoire des Juifs avec 
celle des Egyptiens, & de faire voir 
le rapport É Chronologie entre 
l'une & l'autre. 

Les 21,22,23,24,1$ & 126 
Dynafties forment le Royaume & 
la fuite des Rois de la Balfe-Egypte 
réunie en une feule Monarchie, 
jufqu'à la conquêre de Cambyfe, de- 
puis l'an de l’Ére Egyptienne 1082. 
Par tout ce qui précéde , on voit que 
le Royaume d'Egypte a fubfifté pen- 
dant environ 1662ans, c’eft-à-dire, 
depuis l’an 1816 du monde ,avant 
JelusChrift 1188, année dans la- 
que Menès s'eft fixé fur les bords 

u Nil, jufqu'à l'an 3478 , avant 
Jefus-Chrift 526, que l'Egyprea été 
foumife à Cambyle. Toute autre 
Chronologie, conclue M. d'Ori- 
gny, dans laquelle on eft obligé de 
s'écarter de cet ordre, foit en fup- 
primant des Dynafties, foit en les 
confondant les unes avec les autres 
foit encore en fuppofant les faifons 
pour autant d'années, ne peut être 
regardée que comme un fyflême 
qui ne rend point la durée exaéte des 
temps. De celle qu'il propofe , il 
séfalee que l'Egypte a été fouvent 
divifée en un grand nombre de pe- 
vics Etats, ce qui diminue la haute 
antiquité qu'on attribuoitaux Eeyp- 
tiens, & ce cui prouve qu'ils fe 
fonc formés dans le même temps 
que les autres peuples de l’Afie. 
Enfin fa Chronique Esyptienne , 
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concourant exaétement avec celle 
du texte Hébreu , ne doit plus fouf- 
frir, à fon avis, d'altération ; l’une 
appuyant l'autre, Les Préadamites , 
< iempé til , n'auront plus la préten- 

ue autorité de l’Hiftoire Egyp- 
tienne, pour montrer des hommes 
avant l’époque donnée par Moyfe à 
la création de l'Univers. 

Nous n'avons pu que donner une 
idée légère de cet Ouvrage ; les dif- 
cuflions que cette matiere exige, 
ne nous permettant pas de nous y 
livrer avec une certaine étendue, 
nous nous fommes bornés à expo- 
fer, en peu de mots, le Fonds du 
fyftème : 1l faut avoir recours à 
l'Ouvrage mème, pour en connoi- 
tre les preuves. On fent aifément 
qu'il doit y avoir beaucoup de con- 
jettures dans des recherches de certe 
efpèce ; &, fi elles ne font pas tou- 
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jours également appuyces, on ne 
doit pas moins fçavoir de gré à 
l’Auteur qui confacre fon temps à 
concilier la Chronologie Egyptien- 
ne avec celle de l'EÉcriture, afin 
d'enlever aux incrédules un moyen 
dont ils fe font fouvent fervis. Ce 
moyen, ileft vrai, n'eft plus guè- 
res employé que par les Â pe igno= 
rans ; On a reconnu, depuis long- 
temps, combien il étoit foible , ou 
platôr qu'on ne pouvoir plus yavoir 
recours, & la Chronologie Egyptien- 
ne eft rentrée dans les bornes or- 
dinaires des temps, prefcrites par 
Moyfe. Il ne s'agit que de {ça- 
voir lequel des trois textes on 
doit fuivre pour la Chronologie, 
l'Hébreu , le Samaritain ou les Sep- 
tante. M. d'Origny fe décide pour 
le premier. 


LES PRINCIPES DE L'ART DE LA GUERRE, DÉTAILLÉS 
avec ordre, € prouvés par une deftription exaële de La difcipline 
Militaire des Anciens Grecs & Romains. Tome premier. À Swasbourg, 
chez Jonas Lorenz, Imprimeur. 1764. Avec permiflion des Supérieurs, 
1 vol. iz-12 de 322 pages, & 12 Planches. 


| Es: Eur fe propofe, dans 
cet Ouvrage, non d'indiquer 
tous les changemens que les Grecs 
& les Romains ont faits, en divers 
temps, dans leur difcipline mili- 
taire, mais de donner une defcrip- 
on exacte de certe difcipline, & 
particuliérement de ce qui a rap- 
port à la compolirion & à l’arran- 
gement des Légions Romaines. 
C'eft ce qui forme la premiere & 
k feconde partie de fon Ouvrage, 


ceftà-dire que, dans la premiere 


partie , il fait connoître la compo- 
fition & l'arrangement de la Lé- 

ion Romaine, durant le temps de 
A Réputlique , quand fon Infante- 
rie, pefamment armée , étoit divi- 
fée par compagnies appellées Ma- 
nipules. W y parle auffi des autres 
croupes qui formoient une armée 
Romaine. 

Dans la feconde, il s'agira de 
l’arrangement de la Légion, quand, 
vers la fin de la République, fon 
Infanterie, pefamment armée, érort 
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divifée par bataillons appellés Co- 
hortes. On donnera ,; en même 
temps, l'exercice &les manœuvres 
particulieres ulitées chez les Ro- 
mains, tant dans l'Infanterie que 
dans la Eavalerie, & les principes 
felon lefquels leurs plus habiles Gé- 
néraux fe régloient, foit dans les 
marches, foit dans les campemens, 
foit dans les batailles. 

Dans la troifieme partie, l'Au- 
teur a dellein de craiter de la Tac- 
tique des Perfes & des Grecs ; il 
doit comparer la Phalange Macc- 
donienne avec la Légion, & rer- 
miner fon Ouvrage par une def- 
cription des diverfes grandes ma- 
nœuvres inventées chez les Grecs 
dans les jours d'affaire. Par-là, cet 
Ouvrage eft deftiné à tenfermer 
tout ce qui concerne la Ta@ique 
des Anciens. L’Auteur s’en occupe 
depuis plufeurs années : il a con- 
fulté & confronté tout ce qui a rap- 
port à ce fujet dans les Anciens. 
Ses recherches & fes réflexions l'ont 
conduit à découvrir les maximes 
de Tadique , adoptées & pratiquées 
fucceffivement be les Romains. 
Si quelquefois il a été obligé de 
fuppléer , par des conjeétures , ce 
que les Aureurs ne nous ont pas 
affez développé , fes conjeétures 
font fondées fur les principes de 
Taétique connus, Dans des notes, 
il cite, mais en François, les paf- 
fages des Anciens, les plus ei 
tiels. Le volume que nous annon- 
çons, ne contient que la premiere 
partie ; &, fi cer Ouvrage a le bon- 
heur d'être agréé & reçu favorable- 
ment du Public, l’Auteur promet de 
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donner, le plurôt qu’il lui fera pof- 
fible , les deux dernieres. 

Ce premier volume eft divifé en 
douze chapitres. Dans le premier, 
on entreprend d’etablir que les prin- 
cipes de l'arc de la guerre n'ont 
point changé depuis la découverte . 
des armes à feu ; d’où il réfulte 
qu'il eft néceffaire de s'inftruire de 
la difcipline militaire des Anciens. 
Nos armes à feu, nos canons ont 
beaucoup plus de portée que les 


_machines des Anciens : en confé- 


uence, nos armées font obligées 

e fe placer à plus de diftance l'une 
de l’autre , que ne le faifoient les 
Anciens : le Général eft moins à por- 
tée de connoître l'ordre de bataille 
de fon ennemi : le camp doic être 
plus éloigné d'une ville que l’on af- 
fiége, & l'artillerie a changé toute 
la forme & la maniere des fortiñ- 
cations. Nos armes offenfives obli- 
gent encore à quelques autres chan- 
gemens ; mais il eft certain qu'il 
n’y en aeu aucun dans la fcience ou 
l’art de la guerre; les principes font 
toujours ARS les mêmes ; nos 
ordres de bataille ne font fufcepti- 
bles que des mêmes régles. Ainf 
l'étude de la milice ancienne eft de 
la plus grande utilité pour nous. 
Les Grecs, par la divifion Gmple 
& avantageufe qu'ils avoient faire 
de leur Infanterie, pouvoient lui 
faire exécuter toutes fortes d'évo- 
lutions avec la plus grande faci- 
lité. ‘Enfin il eft certain, dit l’Au- 
teur, que, fi l’on veut préfente- 
ment perfectionner la fcience des 
armes , on ne peut y parvenir qu'en 
s'inftruifant à fond de celle des Ans 
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siens. En conféquence, & pour fui- 
vre pas à pas les progrès de la mi- 
lice Romaine , il fait connoître , 
dans le fecond chapitre , le partage 
militaire du peuple Romain, fous 
le gouvernement de fes Rois ; il 
indique les différens changemens 
qui ont été faits. Le troifieme cha- 
ire traite de l'élection de la mi- 
Le , fous le gouvernement des 
Confuls, 11 commence cet article 
par donner la forme de ce gouver- 
nement ; d'où il pafle à l'élection 
de l'infanterie de la Légion , & 
enfuire de la Cavalerie. 
Le chapitre quatrieme a pour 
objer l'infanterie pefamment ar- 
mée. L’Auteur y raçporte la divi- 
fon de l'Infanterieen diverfes com- 
pre ou manipules, y parle de 
Vélection des Officiers , indique de 
sine maniere chaque manipule 
toit rangée en bataille, le rang que 
les troupes de l’Infancerie pefam- 
ment armée avolentc entre elles, ce- 
Jui que les Centarions de cette In- 
fanterie avoient également entre 
eux, Il ne néglige pas ce qui con- 
cerne l'habillement du foldat Ro- 
main, les armes des Haflaires & 
- des Princes , celles des Triaires, des 
Officiers fubalternes, & les outils 
que l'Infanterie portoit. 
Après avoir bi connoître toute 
l’'armure du foldar, l’Auteur exa- 
. mine la diftance qu'il y avoit entre 
les rangs & les files de l'Infanterie, 
l'ordre de baraille , la maniere de 
combattre les différentes manæu- 
. vres. De-là il pale dans le cinquie- 
me chapitre , à l'Infanterie légère; 
il en donne la divifion , fait con- 
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noître fes armes, & fa maniere de 
combattre, 

Ce qui concerne la Cavalerie eft 
difcuté dans le fixieme chapitre. 
L'Auteur y traite , avec le même 
détail , tout ce qui a rapport à cette 

artie des armées Romaines. Dans 
fe fuivant, il parle des machines 
de jer, de l’attirail dè guerre, & 
des ouvriers, des vétérans & dés 
foldats furnuméraires qui écoient à 
la fuite d'une Légion. 

D'après tous les détails précé- 
aens , il réfulre que la Eégion étroit 
de trois cens Cavaliers cuiraflés, de 
trois mille hommes d’Infanterie 
pefamment armée , & de douze 
cens hommes d'Infanterie légère. 
Elle avoit, à fa fuite, différentes 
machines, c’eft à-dire, vingt /cor- 
pions pour lancer des traits, dix 
onagres pour jetter des pierres, & 
d’autres machines, routes fortes 
d'ouvriers en fer & en bois. Ainfi 
une Lépion étoit comme une Âr- 
mée entiere , fournie de tout ce 
dont elle pouvoit avoir befoin en 
campagne. | 

Dans le chapitre huitieme, il. 
s'agit des Réglemens militaires se 
apport aux équipages & aux 
meltiques appartenans à chaque Lé- 
ion ; dans le fuivant, des Officiers- 
ie , tels que le Préfer Lé- 
gionnaire , le Préfer du camp, le 
Préfet des ouvriers, & les fix Tri- 
buns militaires : on y indique en- 
core leurs fonctions. Dans le dixié- 
me, l’Aureur parle des Légions des 
Alliés & des Troupes auxiliaires. 

Dans le chapitre onziéme, l’Au- 
teur fait connoitre la méthode que 
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les Romains ont fuivie pour perfec- 
tionner leur difcipiine militaire : 
elle confftoit principalement à 
adopter tout ce qu'ils trouvoient 
de bon chez les étrangers, & fur- 
tout à l'égard des armes blanches. 
Leur grande fcience, pour obrenir 
Îa viétoire , étroit de ne point s'a- 
mufer long - temps à fancer des 
traits , mais à joindre promptement 
l'ennemi, pour le combatrre. C'eft 
par cette raifon qu'ils ont fi fouvent 
changé la proportion de ces armes. 
ls À RS des Efpagnols cette 
terrible épée, dont Polybe fait rant 
de cas; des Samnires, La proportion 
des armes de jer ; des Sabins, la 
me quarrée; de Pyrrhus, la forme 
& la diftribution de leurs camps, 
&c. De plus, la méchode pratiquée 
par les Romains du côté de l'édu- 
cation de la jeunefle, a contribué 
aufli beaucoup à les rendre forni- 
dables. Les jeunes Romains, pro- 
2 à porter les armes, safe 
loient au champ de Mars , qui étoir 
comme une Académie militaire : 
Jà on leur faifoit apprendre, aux 
dépens du Public, toutes fortes 
d'exercices du corps, à faire des ar- 
mes, à monter à cheval, à lancer 
des dards, à virer de Parc, à jerter 
des pierres avec la fronde ou à la 
main, à nager, à courir , à fauter, 
à voltiger, & à fe retrancher. Ces 
exercices endurciffoient le corps. 
Les Romains n’ont pas moins été 
foigneux d'empêcher que les autres 
Nations ne les égalaffent du côté de 
ja difcipline. Pour y parvenir , ils 
obfervoient avec atrention, autant 


qu'il leur étoir pofible , de ne point 
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faire une longue guerre à une mË- 
me Narion, an qu'elle ne reformâr 
point fa difcipline fur celle des 
vainqueurs. Îls ne purent y réuflir 
contié Annibal & Michridate qui, 
ayant eu le temps de connoîrre & 
d'aduprer la maniere de combattre 
des Romains, les embarrafferent 
beaucoup. 

La nature des acmes à feu ne per- 
met pas aujourd'hui de ranger l'In- 
fanterie fur auranc de hauteur que 
l'étoit celle des Anciens ; &, par 
conféquent , notre Infanterie n'a 

asautant de force « voilà pourquoi 
+ aétions fe décident principale 
ment de loin, par des décharges. 
On a tenté de remédier à ce défaut : 
l'Auteur propole fes vües ; mais, 
ajoute-t-1l , je ne prérens pas lever 
toutes les difhculrés. 11 rermine fon 
Ouvrage , dans fon douziéme cha 
pitre, par pis les principes 
felon lefquels les Romains régloiene 
leurs préparatifs de guerre, durant 
le temps de la République. On 
voit, par le détail que nous venons 
de rapporter, que l'Auteur s'eft at- 
taché à donner, dans ce premier 
volume, tout ce qui concerne les 
troupes Romaines , travail confidé- 
rable , & qui mérite d'autant plus 
des éloges, que lui-même, verfé 
dans l’art & ba guerre , eft très en 
état d'éclaircir ce que les Anciens 
ontdit, d'en parler avec plus d'exac- 
titude, & de difcurer ce qu’un Hif- 
torien , fouvent peu inftruit de cer 
att, a rapporté en décrivant les ba- 
tailles & les mouveinens ordonnés 
par les grands Capitaimes. Cet Ou- 
vrage €ft accompagné de douze 
planches 
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planches qui repréfentent, ou des 
machites , ou des ordres de ba- 
taille. M. Le Beau, dans une fuite 
confdérable de differtations, dont 
plafñieurs font imprimées aétuelle- 
ment dans les Mémoires de l'Aca- 
démie des Infcriptions , a traité le 
mème fujer, c'eft-à-dire, qu'il a 
{uivi l'Hiftoire de la Légion , depuis 
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fon premier établifement jufqu’à 
fa fin. Iln'y a négligé rien de ce qui 
pouvoir concerner ce corps de trou- 
pes. Notre Auteur ne la fuit pas 
dans un aufli grand détail ; mais fes 
vües s’érendenct fur coutes les par- 
ties de la Milice Romaine & de la 
Tactique des Anciens; ce qui forme 
un ouvrage différent. 


OU MÉTHODE NOUVELLE 


de méfurer , calculer & conflruire toutes fortes de Figures , fuivant Les 
principes Géométriques & Trigonométriques , avec un Traité d'arpentage 
appliqué à la réformation des Forêts ; très-utile tant aux Arpenteurs € 
Géosraphes, qu'aux Marchands & Propriétaires des Bois. Par M. Guior, 
Garde. Marteau de la Mairrife des Eaux & Foréts de Rambouillet, & 
Giographe de S. A. S. Mer le Duc de Penthiévre ; Amiral de France, 
À Pauis, chez Guillyn, Libraire. Avec Approbation & Privilége du 
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1. E jugement de M. Deparcieux 
fufht pour donner une idée fa- 
vorable de cer Ouvrage. » L'Au- 
» teur auf verfé dans la pratique 
» que dans la chéorie de cette par- 
» tie de la Géometrie, paroïc , dit- 
» il, avoir amené & expliqué tou- 
» tes les dificultés qui peuvent fe 
» tencontrer,& avoir réuni dans fon 
» ouvrage toutes les connoiffances 
» néceflaires pout former un bon 
» Arpenteur, « Cette utile produc- 
tion cft divifée en deux parties. 
Dans la première,on trouve les déf- 
mitions destermesufités , la defcrip- 
tion des inftrumens néceffaires, avec 
leur ufage. L'Auteur s'attache à 
montrer & à prévenir les erreurs 
qui font à craindre dans l'emploi 
que l'on fait des jallons, de l'é- 
querre, de la bouflole & du gra- 
momètre. La feconde Partie com- 
Ayril, 


prend la nouvelle méthode d'ar- 
penter, méfuter & calculer Ja fu- 
perficie de toutes fortes de bois, 
la manière la plus facile de les ré- 
gler & réformer, avec un état des 
mefures les plus connues du Royay- 
me. Les différences limites qui en- 
tourent les bois préfentent fouvent 
bien des difhcultés, qui fixent l’at- 
tention de l'Auteur ; 1l prefcric les 
moyens les plus propres à les le- 
ver. Il développe & éclaircit par 
plufeurs exemples la méthode de 
conftruire & calculer trigonomé- 
triquement une figure , quelque 
valte & irrégulière qu'elle foi, 
pour détruire l'ancien ufage de les 
former avec le Rapporteur , & Les 
calculer au compas & à l'échelle. 
Cette méthode confifte à couper la 
faperficie irrégulière, qu'on veut 
Ge > en FRÉANRES » trapèzes 
e 
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& triangles rectangles; le calcul 
de chaque portion et plus com- 
mode & conduit plus sûrement à 
la fomme totale. | 
L'article qui concerne la réfor- 
mation & le réglement des bois 
mérite attention. » L'Auteur y ex- 
» pofe les principaux motifs qui 
» doivent déterminer leur aména- 
» gement, comme font l’âge & les 
» réferves, en conféquence defquels 
» l'Arpenteur doit régler la divi- 
» fion des coups. On en donne la 
» méthode pour le papier & pour 
n le terrein , avec un modèle dé- 
e taillé d'un bois mis en réfor- 
» mation, l'eftimarion des feuilles 
» en perte ou en gain, & le def- 
fein d'un plan. « 
Les foilés donnent fouvent lieu 
à des conteftarions , fur-tout lorf- 
u'ils font mal entretenus. La pro- 
pricté d'un foilé appartient à celui 
far le terrein duquel fe trouve la 
doffe des terres ou la berge. Si la 
jertée des terres s’eft faite de part 
& d'autre, le folfé eft mitoyen, & 
le milieu eft la véritable féparation 
du terrein. La largeur du foffe doit 
être de quatre pieds, Les arbres 
fitués tant fur la ess que dans le 
foifé appartiennent à celui à qui eft 
le foffé. Mais un gros arbre dont 
la fouche tient d'un tiers ou d’un 
quart, ou de quelques pouces au 
folté , doit-il être partagé ? Le meil- 
leur moyen de terminer ces difcuf- 
fions , dit l'Auteur , elt, ce me fem- 
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ble, » de ne reconnoître la pofitiors 
» d'aucun arbre que par celle de 
» fon centre prife perpendiculaire- 
» ment fur la fouche. « 

L'article des réferves mérite auf 
d'être lü. La nouvelle méthode à 
cet égard confifte à établir une ré- 
ferve dans tout le contour d’une fo- 
rèt, pour équivaloir aux baliveaux 
modernes & anciens que l'on con- 
ferve dans les coupes. Cette prati- 
que eft fondée fur ce que les réfer- 
ves fur taillis rarement deviennent 
de belles piéces de charpente. La 
réferve en futaye par cantons eft 
préférable , dir l'Auteur, à celle 
qui eft ifolée & répandue çà & là; 
» mais je ne ferois pas d'avis de 
n l'emplacer dans le contour d’une 
» forêt, qui n'offre ordinairement 
» que les parties les plusdégarnies.. 
» 1] me frmble que l'on ne pour- 
» roit mieux faire que de Sr 
» des cordons d’une perche de lar- 
» geur à chaque côté des hayes de 
» féparation des ventes, & même 
» plus, à proportion de leurs lon 
» gueurs qui doivent. être compa- 
» rées avec la quantité que l'on fe 
» propoferoit de referver. « 

L'état des méfures les plus con- 
nues, rant pour les bois que poar . 
les terres, eft fuivi de la reduétion 
générale des mefures : opération 
qu'on rend fenfible ‘par quelques 
exemples, 


La 
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Phlofophique , précédées de deux Lettres en réponfe aux Mémoires 
de Trévoux & au Journal des Sçavans. Par M. d'Acarg, de la Société 
Linéraire d'Arras, & de l'Académie Royale des Belles Lestres de la 
Rochelle. Amiterdam 1764. in-8°, p, 179. 


S [, dans la nouvelle produétion 
de M. d'Açarq, la Lettre qui 
nous concerne rouloit fur des objets 
itéreffans pour la Littérature, fi 
même nous y appercevions la 
preuve de quelque méprife réelle, 
un précis exact feroit connoître 
ceue piéce & inftruiroit le Public 
de nos torts. Nous nous bornerons 
dune feule obfervation que nous 
Pééfentons à M. d’Açarq lui-mè- 
me, pour lui faire fentir combien 
nous feroic aifé de repoufler fes 
traits. S'il faut l’en croire, nous lui 
‘avons donné les épichères d'homme 
a prevention , d'Ecrivain barbare, 
de fçavant faflueux. Mais la vérité 
ef que nous avons été fâchés de 
voir, qu'au lieu d'écrire fa Balance 
avec la même fageffe, avec La méme 
fnplicité que [a Grammaire Philo- 
Jophique , ouvrage eflimable, avoit 
employé des expreffions inufitées , 
farbares ou faflueufement fçavantes, 
où recherchées avec prétention. Nous 
en appellons ici à {a bonne foi, & 
rous le prions de pefer dans fa Ba- 
lance philofophique , nos expreflions 
avec celles qu'il nous impute. Au- 
jourd'hui nous le louons d'avoir 
profiré de notre remarque, & d’a- 
voir été moins prodigue de ces ex- 
prefions donc 1l a fenti lui-même 
le défaut. Mais comme il fe plaint 
que nous avons parié de la pre- 


mière partie de fon ouvrage , fans 
en donner l'analyfe, il n'aura pas 
le même reproche à nous faire à 
l'égard des deux autres. 

Le dogine favori de l’Auteur eft 
qu'il n’y a poinc d'idées univerfel- 
les; c'eft ce qu'il prétend démon- 
trer dans la Ps Partie de fa 
Balance, en procédant à la manière 
des Géommètres. Il met d'abord en 
avant huit notions préliminaires, 
dont voici la fubftance. Je penfe, 
donc j'exifle. Ce qui n'exifle poins 
n'efl rien, c'eft-à-dire , n’a point de 
nature , d’effence , ou d'attribur. Ce 
qui exifle efl quelque chofe. Ce qui 
n'ef? rien n'efl pas. L'effence ne peut 
Je concevoir fans l'exiflence ni celles 
ci fans l’autre, On ne peut pas con- 
noitre ce qui n'exifle pas. 

De là M. d'Açarq paie à l'expo- 
fition de fes principes fondamen- 
taux ; arrêcons-nous aux plus im 
portans. 

1,2,4%,5$. La caufe pofée une 
fois , L'effec eft pole ; la connoiffance 
de l'effet dépend de celle de la caufe, 
parce que l'eHer découle néceilaire- 
ment de la caufe. Il tient d’elle tout 
ce qu'il a, ou toute fon eflence. 
L'’effence de la caufe une fois connue, 
L'effence de l'effet eft connue pour cela 

même, & dèsdors. Donc La caufe ou 

l'effence de la caufe eff la même chafe 

que L'effet ou l'effence de l'effer. \ei 
€ 1} 
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om avertit qu'ezre les modes, Les 
modifications , les attributs , & l'ef- 
fence d'une chofe, il n'y a aucune 
» différence; parce que tout ce qu'une 
» chofe a, découle nécelfairement 
» defon elfence , appartient necef- 
» fairement à fa nature , eft cette 
» chofe elle-même , n’elt rien de 
» plus. « 

7 » S. Toute caufe ef! immanente, 
nulle caufe n'efl tranfitive, ou ne 
produit rien hors de foi, & dans 
un autre fujer. ln feul effet n'a 
qu'une feule caufe. 

9. Deux chofes différentes ou plus 
de deux chofes de la même nature 
répugnent. Car fi elles pouvoient 
exifter, ou l’une fe concevroit par 
l'autre, ou non. Dans le premier 
cas, l’une feroir caufe , l'autre effer. 
Or la nature de la caufe eft la mè- 
me que celle de l'effé. L'effence 
de celui-ci ne diffère pas de l’ef- 
fence de celle-là ; c’eff la même 
chofe, & non une autre, » Dans le 
» fecond cas, fçavoir fi elle fe con- 
» Çoit par une chofe autre que cette 
» feconde qui a été fuppoice , elle 
» fe concevra par une troifñième 
» chofe, ou par elle-même, Vou- 
» lez-vous que ce foit par une troi- 
» fième chofe? Ce qui fe conce- 
» vVra, aufa donc une autre caufe 
» d'une autre nature que celle qu’on 
» a attribuée à la Ronde caufe. 
» La nature de certe feconde caufe 
» ne fera donc point la même que 
» la nature de la chofe conçue ? 
» Aimez-vous mieux qu'elle fe con- 
n çoive par elle-mème?... Elle a 
» donc fa nature propre , fon effen- 
» ce particulière, une effence non 
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» commune aux autres chofes..;; 
» Par conféquent dès que deux ow 
» plus de deux chofes font de 12 
» même nature , elles font la même 
» chofe, une chofe unique. Donc 
» autant 1l y a de chofes différen- 
» tes, autant il y à de différentes: 
» natures dont l’une ne peut fe cou- 
» cevoir par l’autre; & chacune fe 
» conçoit par elle mème. 

10,11,12,133 145 15. Done 
une chofe ne peut pas être caufe d'une 
autre. Donc toute chofe eff par foi. 
Donc une chofe ne peur pas agir 
Jur une autre. Donc nulle chofe 
ne peut chagger. Donc toute chofe 
eflindeffrudible , eft éternelle, par 
éternité on entend néceffité d'exifler.- 
Donc toute chofe ef? infinie, ou à 
une exiflence fans bornes , une effence: 
Jans bornes , une effence € une exif- 
tence que rien ne termine Car l'exif- * 
tence eft néceflaire & immuable;. 
d'ailleurs l’exiftence & l’effence font: 
la même chofe. Et puis d'où cette 
chofe recevroit-elle des bornes ? 
D'elle-mème ? Cela eft abfurde.. 
Alors elle feroit changeante & def- 
tructible. D'une autre? Celle-ci 
agiroit donc fur la première, ce 
qui eft impolible. 

16 , 19. Donc tonte chofe eff fim- 
ple, nulle chofe n'efl compofée. Se- 
roit-elle compofée de plufieurs cho. 
fes de même nature? Il n'y en a 
poinc. De plufeurs chofes de na- 
ture différente? Ce fonc plufieurs 
chofes, non la même, non une 
chofe unique. Donc toute chofe ef£ 
infiniment parfaite. Perfeilion , effen- 
ce, nature , réalité, attribut , c'eft 
dans le langage de l'Auteur , la mé- 
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me chofe. Il diftingue diverfes for- 
ts de perfections , la vulgaire, la 
Théologique , & la Métaphyfique ; 
mais il ne parle ici que de la der- 
aière. Or, dit-il, soute chofe a une 
réalité infinie(n.15). 

21,223 1239 24, 25. Donc la 
puiffance de laquelle une chofe jouit, 
$ l'effence même de cette chofe. 

onc tout ce qu'une chofe peut , elle 
ke fait réellement, comme elle ne peut 
rien de ce qu’elle ne fait pas. La dif- 
#aflion de l'école entre Le potentiel 
6 l'aëluel eff frivole. Donc La puif- 
fance d'aucune caufe ne fçauroit étre 
enpéchée par aucune autre puif- 

CA 

26. Donc une chofe abfolument 

infinie , dans Le fens de Spinofa , ne 
peut ni fe concevoir, ni exifler. Sa 
parure feroit compolée d’une infi- 
mité d'arributs différens. Or des 
attributs de diverfe nature ne peu- 
vent produire une chofe dont l’ef- 
fence foit différente de la leur. La 
chofe produite par cette union , en 
feroit l'effer. Or l'effence de la caufe 
& de l'effer eft la même. D'ailleurs 
cette chofe auroir plufñeurs caufes, 
& elle feroir divifible. 

27. Donc toute chofe eff fingu- 
Bere, nulle chofe n'efl générale. 

128. Donc il n'y a dans une chofe 
rien fans quoi elle puiffe étre con- 
que, comme rien ne peut fe conce- 
voir d'une chofe qu'elle ne foit con- 
gZx toute entiere. 


30. Toute chofe qui conçoit, fe . 


conçoit elle-même , & risn de plus. 
31. Donc tout concept ef? fingu- 
er, nul concept n'efl général, ou 
uaiver(el. 
32. Donc je [uis ma penfée aéluelle, 
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Je ne fus rien de plus, © c'eft 
tout ce que je conçois , Éc. Éc. 

Toutes ces aflertions font-elles 
certaines , inconteftables, & bien 
démontrées, c'eft ce que nous ne 
difcuterons point ici; nous préfen. 
terons feulement quelques Propofi. 
tions , laiflant à l’Auteur le foin 
d'examiner fi ce funt des confé- 
quences néceflaires & bien dédui- 
tes de fes principes, 

Propofition I. M. d'Açarq dans 
le cours de fa vie a fans doute 
éprouvé la douleur & le plaifir. Oc 
nous difons que chez lui la fenfa- 
tion de douleur & celle de plaifir 
font abfolument la même chofe 
fans aucune. différence. Car dans 
fes principes , mode , modification, 
effence, attribut , vout cela eft la 
mème chofe. Donc la fenfarion de 
la douleur eft l'effence de M. d'A- 
çarq, & rien de plus ; celle du plaifir 
eft aufli l'eflence de M. d'Açarq & 
rien de plus. Mais deux objets + 
nifiés , felon tout ce qu'ils font, 
avec un troilième, font identifiés 
entr'eux. Donc la fenfation dou- 
loureufe & la fenfation agréable 
font réellement une feule & mème 
chofe , fans aucune différence. 

Propofition. II. M, d'Açarq eft 
dans l'Univers le feul être dont il 
puille affirmer l’exiftence. Car il 
ne peut affirmer que ce qu'il con- 
çoit ; d'autant que (n.33 & 34) ce 
qu'il conçoit eft vrai, ce qu'il ne 
conçoit pas eff faux ;.& qu'ainfi for 
intellettion eff la régle dn vrai & du 
faux Méchanique. Or 11 ne conçoit 

ue lui-mème , que fon propre in- 
re , que fa propre eflence ; 
puifque ( par les n°. 30, 32.) rouce 
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chofe qui conçoir, fe conçoit elle- 
même , & ne conçoit rier de plus ; 
puifau'il n’eft rien de plus que [a 
penfee aëluelle, & que fa penfée 
aéluelle eff tout ce qu'il conçoit. 
Donc il ne peut affirmer que l'exi- 
rence de fon individu. 


Propoftion III. M. d'Açarq ef. 


le feul ètre infiniment parfait, le 
feul objec infini, dont il pile 
afhirmer l'exiftence. Car, par la 
Propoñtion précédente, 1l eft la 
feule chofe donc il puifle affirmer 
l'exiftence ; mais { n°, 1$ , 19°) 
toute chofe eft infinie , toure chofe 
eft infiniment parfaite, exifte par 
foi, eft conçue par foi, ne peut 
recevoir des bornes ni d'elle-même 
ni d'aucune autre. Donc, &c. Cette 
conféquence paroït même avouée 
par l'Aureur ; ‘car quand il dit 
( n°. 39 ) qu'il n'y a pour lui ni 
chofes différentes ni plufieurs chofes , 
n'eft-ce pas avancer que lui feul eft 
la chofe infiniment parfaite qu'il 
conçoive, & dont il connoiife l'e- 
xiftence ? 

Propofition IV. M. d'Acarq eft 
un être qui n'a reçu l'exiftence d'au- 
cune caufe ; il n'eit point un efer. 
Cat fon individu eft une chofe; & 
s'il avoit une caufe, cerre caufe fe- 
roit aufli une chofe. Or ( n°. 10, 
12. ) une chofe ne peut pas étre 


caufe d'une autre, ni agir fur une 


autre chofe. Donc ; &c. 

Propofition V. À parler propre- 
ment, 1l n'y a dans l'Univers ni 
caufe, ni effer. Ce ne font-li que 
des termes vuides de fens, des noms 
différens , fans différence réelle & 
intrinsèque. Car l’effence de l'effes 
eft la même que celle de la ceufe. 
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Or où il y a identité réelle d'ef- 
fence , il ne peut y avoir de diffé- 
rence politive & intrinsèque. Donc 
caufe & effet ne peuvent différer 
que par le ion. Au fond, s'il yavoic 
quelque différence, d'où dérive 
roit-elle ? De l'effence ? Elle eft de 
part & d'autre abfolument la mè- 
me. Des modifications ? La modi- 
ficarion & l'effence font la même 
chofe. 

Quoique l'Auteur adopte fou- 
vent les termes, les expreflions , 
& jufqu'aux raifonnemens de Spi- 
nofa ; 1l y a néanmoins deux diké 
rences entre fon fyftème Métaphy- 
fique & celui du Philofophe Hol- 
landois, 1°, Spinofa n’admet qu'une 
fubitance laquelle eft infinie, & 
contient une infinité d’artributs dif- 
férens. Toutes les autres chofes qui 
exiftent , ne font que des modifica- 
tions de certe fubftance unique. 
M. d'Açarq ne paroît pas nier qu’il 
n'y air plafieurs chofes diftinguées, 
quoiqu'il foutienne , ce femble, 
qu'il n'en conçoit qu'une, c'eft-à- 
dire , fa propre effence. 1°. Suivant 
M. d'Acçarq, il n’y a point de /wbf- 
tance : il croit avoir démontré dans 
la première Partie de fa balance 
que tout eff modification , que fubf- 
tance #'eff rien. D'où il couclur, 
que le Spinoffme n'eft qu'une 
chimère. 11 ne s'agit pas d'expli- 
quer comment on peut concevoir 
une modification fans fujet, fans 
fubltince modifiée ; nous parlons 
d’après l'Aureur, fans nous charger 
de porter la lumière dans ces ré- 
gions rénébreufes. 

M. d'Açarq en defcend, pour 


venir ramper avec les humains fur 
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la terte ; & nous préfenter, dans la 
woifñième partie de fa Balance , des 
remarques Littéraires & Grammati- 
tales fur l'Art Poëtique de Boileau, 
6 fur La Bérénice de Racine. Si on 
peut lui reprocher qu'il porte ici 
quelquefois trop de cette févérité, 
&,pour ainfi dire, de cette roideur 
que lui communique fa Philofo- 
phie, on fera forcé de convenir 
que plufñieurs de fes obfervations 
ont juftes. On connoît les remar- 
ques de M. l'Abbé d'Oliver fur 
Racine, l'Auteur paroît les avoir 
confaltées : on connoît auili l’ou- 
vrage pubiié pour la défenfe de 
notre célébre Poëte tragique , fous 
le titre de Racine vengé. La leture 
de ces critiques conduit néceffai- 
rement à une réfléxion affligeante ; 
c'elt que plus nos otgilles devien- 
nent délicates , plus notre Langue 
sépare & fe perfectionne, plus 
auf elle s'appauvrit , en faifant 
des pertes qui ne fe reparent prel- 
que point. On lui enlève d'anciens 
mots, d'anciens tours, qu'on ne 
cherche point à remplacer par d’au- 
tres, aufli précis, aufli énergiques. 
Ainfi un métal épuré par la Does 
d de fon poids & de fon vo- 
ame, Suivons un moment M. d’A- 
çarq. 
N'allez pas fur des Vers fans fruit vous 
confumer , 
Ni prendre pour génie un amour de rimer. 
( Boileau, ) 


Le ni du fecond vers profcrit, 
felon l’Auteur , le pas du premier. 
JL falloit dire, n'allez ni fur des 
vers, &e, ni prendre, &c, C'eft une 
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remarque qu'il répète ailleurs, & 
qui dans la plus grande exaétitude 
peut être vraie ; mais pourquoi Ôter 
certe licence à la Poëlie? Il ajoûte 
qu'on ne dit point un amour de 
rimer , n1 de chanter, ni de manger: 
c'eft envie qu'il falloir. Racine a 
dit cet arrour de gloire, &1'Auteur 
penfe qu'il falloit dire de La gloire. 

Il trouve un pléonafme dans ce 
vers , & confultez long tems votre 
efprit & vos forces, il aimeroit mieux 
& Jes forces , ou plutôt & {a valeur 
de vos forces, à caufe du quid va- 
leanc. Cerre dernière réforme feroit 
“pitoyable. 

Il prérend que le genre noble re- 
jette les verbes s'évertuer, trébu- 
cher, & qu'on ne dit point le droie 
Jens, non plus que le féns rortu; 
on dit néanmoins tous les jours 
qu'un homme a le /ens droie. 


Un Auteur quelquefois trop plein de fon 
objet", | 
Jamais {ans l'épuifer n'abandonne un füjer. 
( Boileau. } 
L'union de jamais À quelquefois 
ne préfente-t-elle pas ici une pen- 
fée faulle ? objet & fujes ne rentrent- 
ils pas auf l’un dans l’autre ? Non: 
parce que le fens eft qu'il arrive 
quelquefois qu'un Auteur trop plein 
de fon objet, n’abandonne jamais 
un fujet particulier qui fe préfente 
fous fa plume, fans l'épuifer fous 
fes rapports. 
Qu'en vos écrits la langue révérée 
Dans vos plus grands excès vous foit rou- 
jours facrée. ( Boil. } 


Nousdifons , remarque l’Auteur, 
confacré 4, facté pour ; les mous 
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Barbarifine, folécifme font , à fon 
avis, inconnus hors de l'enceinte 
des Colléges. 


L'Auteur le plus divin 
Et roujours , quoiqu'il fafle, un méchant 
écrivain. ( Boil.) 


Divin , dit-on, n'admet ni plus 
ni moins; au lieu de méchant, il 
falloic mauvais ; & quoique ne s'em- 
plois que comme conjonction. Cette 
dernière décifon fur-tout n’eft pas 
exacte. Quoique en un feul mot eft 
conjonction , quoi queen deux mots 
ne l'eft pas; il fignifie quelque chofe 
que ; nous reconnoilfons que dans 
ces vers: 


Telle qu'une Bergere, &c. 
Cucille en un champ voifin , &e, 
Telle aimable en fon art,&c. (Chant 2.) 


La conftruétion n'eft pas exacte. 
Il faudroir telle qu'une bergere, 
qui, 6rc. ou telle une bergere...... 
cucille ; &c. 


Sans refpe& de l'orcille & du fon. 
On dit refpeët pour, & non de. 
On peut être à la fois & pompeux & 
plaifanr. 
Etre plaifant & plaire ne figni- 
fenc pas La même chofe ; remarque 
juite. 


Sans garder dans fes vers un ordre métho- 
dique , 

Son fujer de foi-même & s'arrange & s'ex- 
plique. 

Il — d'Homèré , & la phrafe 

dit que le fujet de l'Iliade, quoi- 

qu'il ne garde point d'ordre, s'ar- 


JOURNAL DES SÇAVANS; 


range de lui-même , au lieu que 
fuivanc le fens c'eft Homère qut 
ne garde point d’ordre dans {es 
vers. Obfervation rigide, mais au 
fond juite. Elle convient aufli à ce 
vers: 


Tout, fans faire d'apprêts, s'y prépare 
aifément. 


Méthodique n’eft-ce pas une épithete 
oifeufe ? Non: un ordre peut être 
plus ou moins méthodique. 


Que fon nœud bien formé fe dénoue aifé- 
ment, 


L'Aureur prétend que dénouer un 
nœud eft une expreilion choquante, 
comme zouer un nŒœld; NOUS ER 
doutons affurément. 


Spavant hableur, dit-on, & célèbre affaf- 
fin. (Chag 4.) 


Ces deux mots /çavanr & ha- 
bleur font incompatibles, dic l’Au- 
teur , » parce que par hableur nous 
» entendons un homme qui parle 
» beaucoup , & qui ne fçait ce qu’il 
» dit « Point du tout , on entend 
un homme qui débite beaucoup 


. de menfonges, qui parle avec often- 


tation. 
Ecoutez tout le monde «ffdu confulrant. 


L’Auteur blime ce vers, parce 
que afidu & confulrant font deux 
qualihcatifs, & que les qualifica- 
tifs dans notre Langue ne tiennent 
qu'aux fubitantifs. Mais certe régle 
a fes exceptions. Ne difons-nous 
pas petit féélérat, jeune étourdi, 
grand fainéant , premier occupant, 
€c.? D'ailleurs confultant fe prend 
par manière de /ubflanrif, comme 

quand 
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quand on dit un étudiant laborieux. 
Plus endin à blämer que ffavans à bien 
faire. 
Dit-on /çavant a faire ? 
On li dans l'Aëte premier de 
Bérénice : 
De fon appartement cette porte cit pro- 
chaine. | 
Et l'Aureur décide que prochain 
æft relatif au cems & non au lieu. 
Nous ne le croyons pas, après l’A- 
cadémie Françoife, Voyez fon Dic- 
-tionnaire. Certainement proche, qui 
eft l'origine de prochain , fe dir du 
Lieu & du tems. 
Bérénice ingrate à vos bontés. 
Peut-on dire ingrat à des bontes, 
comme on dit iagrat envers quel- 
qu'un qui a des bontés? Nous n'o- 
“ferions décider. 
Ce jour prefque éclaira vos propres funé- 
| railles. 


M.d'Açarq prétend » qu'on met 
» plus volonriers prefque avant foit 
» unadverbe , foit un adjeétif, foit 
» un fubftantif, qu'avant un verbe.» 
Cela pourroïit être. 
Je fuis de leurs refpeëts l'inutile longueur. 
La longueur des refpeëts, cela n'eft- 
il qe un peu précieux ? 

"Auteur condamne comme fur- 
année l'expreflion é/{ vous fouvient 
des lieux, &c. Si elle vieillit, il 
faudroir tâcher de la rajeunir. 
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Pour vos profpérités. 
Nous doutons qu’on s’en tienne 
au fentiment de l’Auteur qui veut 
que profpérité ne s'emploie point 
au plurier. | 
Et quoiqu'a Les Céfars (Rome) fidéle, 

obéif[ante. 

Cette haine , Seigneur , &cc. 
Survit dans tous Les cœurs après la liberté. 

’ellipfe du premier vers paroît 
d'autant plus défetueufe que l'épi- 
thete peut convenir à haine , ainfi 
qu'à Rome. Survivre 4, non après. 

Si mon zéle indifcret 

De votre folitude interrompt le fecrer. 

Le fecrer, c'eft /oca fecreta , les 
lieux écartés. On interrompt un 
difcours, non pas un fécrez. 

L'Auteur profcrit l'expreflion , 
faire la différence d'un objet à un 
autre, comme populaire. Le cœtif , 
ajoûte t-il, trouve la différence & 
ne la fair pas. Ceci peur fencir la 
chicane. Il n’approuve pas non plus 
recueillir des pleurs, parce qu'on ne 
recueille pas de l'eau. Il veut que 
le verbe efpérer fe conftruife tou- 
jours avec de, auf bien que /ou- 
haiter , défirer , & qu'on ne ife À x 
il efpére venir, mais de venir. Nous 
croyons les deux conftruétions bon- 
nes & reçues. Cette expreflion ow- 
blier ma mémoire le choque, parce 
que c'eft ne point fe fouvenir du fous 
venir , GC. rc. 
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NOUVELLES OBSERVATIONSSURL'ŒDIPE DE 
S OPHOCLE , & fur la Tragédie ; par M. Dupuy, de l'Ac, R. des Infi. 


& Belles-Lettres. 
Li plüpart des Modernes , qui 


ont jetté les yeux fur les avan- 


perçu aucune trace de moralité utile 
dans ce terrible fujer. Ils ont juge 


tures tragiques d'Œdipe, n'ontap- qu'il n'écoir propre 1e Pr des 


Avril 


122 
fentimens funeftes aux mœurs & à 
la Réligion : ils n'y ont vu qu'un 
Prince vertueux & innocent, fans 
celle le joûer & la victime des def- 
tins, un Roi infortuné, dont les 
prérendus crimes & les malheurs 
réels font le feul ouvrage des Dieux. 
En falloit-il davantage pour déci- 
der que ce fujer étoir par de 

roître fur un théâtre public, où 
Le mœurs & la Réligion doivent 
être refpeétées ? J'avoue que d'abord 
certe opinion m'avoir féduit, & 
que je ne fus pas médiocrement fur- 
pris à la première lecture que je fis 
du Drame de Sophocle. Loin d'y 
trouver l'idée dont j'étois prévenu, 
}y pris, comune malgré moi , une 
idée toute contraire. L'Œdipe du 
Poëte Grec n’eft point l'Œdipe des 
Modernes; la plus légère compa- 
raifon fuffit pour s'en convaincre. 
C'eft ce que j'effaiai de faire fentir 
dans une Düffertation imprimée 
dans ie 18° volume des Mémoires 
de l’Académie Royale des Infcrip- 
tions & Belles. Lettres. Le Journal 
des Sçavans {1} a honoré cette Dif. 
fertation NE Extrait pe . bien 
digéré; & fi j'ai quelques plaintes 
nie : ch de Fes Le niblé 
d'éloges que je ne mérite affüré- 
ment pas. Néanmoins comme j'a- 
vois avancé qu'une condition effen- 
tielle à la Tragédie eft que la vertu 
y foit récompenfée & le vice puni, 
fans quoi elle manqueroit fon buc 
principal, Finftruétion des hom- 
mes, & la correétion des mœurs, 
l'habile Journalifte, dont je prife 
fincèrement le goût & les lumières, 

(1) Janvier 1765. 
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attaque cette maxime, & en pto= 
pas une autre ss croit bien dif- 
érente de celle dont j'ai fait ufage. 

Je ne m'attendois pas que ceci 
me fourniroit l'occafion d’expofer 
ma penfée fur un objer, dont je 
n’avois dit qu'un mot en pafflant, 
parce que, pour êrre traité à fond , 
1l demande un examen un peu long 
& affez Philofophique. Je ne veux 
même que l'effleurér en ce moments 
& comme le judicieux Journalifte 
me do sa es doutes & fes diffz- 
cultés, je foumets aufli à fes læ- 
mières mes idées fur cette ma- 
tière. 

Ce n'elt pas fans defflein que je 
me fuis fervi du terme de cond 
tion , lorfque j'ai dit que le vice 
doir être puni ; & la verru récom- 
penfée dans un Drame Tragique > 
& peut-être n'y a-t-on pas fait allez 
d'attention. La Tragédie doit être 
confidérée fous deux faces, ou erx 
elle-même & felon fa nature , c'eft- 
à-dire felon fon effence, fes auri- 
buts conflitutifs , pour parler le lan- 
grec des Philofophes ; ou bien dans 
es one, à une fociété civile & 
policée. Elle peur avoir toutes les 
parties ou les qualités effentielles 
qui entrent dans la compofition de 
fa nature, & manquer de celles, 
qui quoique accidentelles à fon 
égard , font néanmoins néceffaires 
& indifpenfables, pour la rendre 
digne de paroître {ur un Théâtre 
public. Pour mériter Sn ap 
dans un corps civil , il ne fu pe 
de polféder les caractères diftinétifs 
& effenriels qui forment Fefpéce 
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d'ètre à qui on donne le nom 
d'homme ; il faut des talens parti- 
culiers, des qualités fpéciales qui, 
quoiqu'accidentelles à la nature de 
l'individu , n’en font pas moins né- 
* celfaires pour lès devoirs d'état & 
pour l'avantage de la Société. 

Css notions fuppolées, demande- 
ton s'il eft de l'effence de la Tra- 
gédie que le vice y foic puni & la 
venu récompenfée : fi mème elle 
doit tendre à l’uciliré publique, à 
l'inftaétion des hommes , & au 
progrès des bonnes mœurs; c'eft 
une queftion que j'ai voulu évirer: 
ilsagitalors d'un artribut elfentiel, 
&Kjene me fuis fervi d'un terme 

ui n'annonce qu'une qualité acci- 

entelle, Ce n'eit pas qu'à cet égard 
je balance fur fe parti qui eft à pren- 
dre. Je conçois fans peine qu'un 
Drame Tragique peut avoir tout ce 
qu'exige fa nature, être rrès-inté- 
telfant, émouvoir fortement la pi- 
tié & la crainre, toucher , atten- 
dir, tranfporter , quoique la Ré- 
ligion , les Loix , les Mœurs y foient 
peu ménagées. 

Le Grand Corneille convenoit 
de bonne foi que les Poëtes font 
æ que leur Art n'exige d'eux, 
erfqu'ils joignent l'urile à l'agréa- 
ble. Pourvu qu'ils ayent trouvé le 
moyen de plaire, difoit-il, (x) &ls 
font quirres envers leur Art, & s'ils 
péchent , ce n'eff pas contre lui , eff 
contre Les bonnes Mœurs & contre 
leur Auditoïre. Auf remarque-t-il 
que le mot d'utilité ne fe voit dans 
aucun endroit de la Poëtique d’A- 

(1) Epitre avant Ja Suire du Memeur. 
(2) M, de Velt. note fur l'AGe 2, Sc. 3 
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riftore. Ce Philofophe comparant 
l'une à l'autre Les parties de la Tra- 
gédie, préfère La Fable aux Mœurs, 
Seulement pour ce qu'elle contiene 
tout ce qu'il y a d'agréable dans le 
Poëme, & c'efl pour cela qu'il l'ap- 
pelle l'ame de la Tragédie. Cepen- 
dant quand on y mêle quelque uti- 
lité, ce doit être principalement dans 
cette partie qu regarde Les mœurs, 
© que ce grand homme toutefois ne 
tient point du tout néceffaire , puif- 
qu'il permet de la retrancher entié- 
rement, & aemeure d'accord qu'on 
peut faire une Tragédie fans mœurs. 
Quand enfuire on confidère le 
Draine Tragique dans les rap- 
ports qu'il peut avoir avec une So- 
ciété civile, attachée à fes Loix, 
à fa Rélioion , & intéreffée au pro- 
grès des bonnes mœurs, on peur en- 
core demander fi, pour y êrre ad- 
mife ou tolérée , il faut qu'outre 
les ateributs qui lui font effenriels, 
il porte de plus un caraëtère non 
équivoque d'utilité & de moralité. 
Cette feconde queftion fera bientôt 
décidée fi l'on s'en rapporte au ju- 
gement d’un Ecrivain célèbre qui 
fur ce point a droir de fe faire écou- 
ter. Le Thédtre, dit il(2), doit étre 
l'Ecole dés Mœurs. Grand principe 
dicté par l'honnêteté & par la rai- 
fon , vérité importante qui fe fera 
toujours fentir à des ames patrioti- 
ques , à des cœurs droits que le 
oùr des amufemens frivoles & du 
lhdttioars n'eft pas capable de fé. 
duire : maxime précieufe qui doit 
être comme la pierre de touche 


du Menteur de Corn. tom. 3 » P- 494 
FF ij 
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pour le choix des piéces dignes de 
paroître fur le Théâtre. 
Je ne demanderai point aux Poë- 
tes Tragiques » ce qui les guide 
” à choix de leurs fujets, fi 
» c'eft la meralité que le fujet leur 
» préfente ou qu'ils efpèrent y met- 
» tre. « J'ignore fi tous me répon- 
dront » que très-indifférens fur cet 
» objet , uniquement jaloux de tou- 
» cher, d'attendrir, de déchirer le 
» cœur, de le glacer par la terreur, 
» de le brifer par la pitié, ils ne 
» cherchent dans un fujet que la 
» force Tragique, & que par-tout 
» où ils trouvent de grands mal- 
» heurs arrivés à des perfonnages 
» intéreffans, le fujet leur paroît 
» bon. « Mais je fçais,& rant d'ou- 
vrages publiés pour la défenfe des 
Théâtres ne me permettent pas de 
l'ignorer , je fçais que fi je leur de- 
mande de quelle urilité peuvent 
être leurs ouvrages pour le bien de 
l'Etat , ils feront pour la plüpart la 
réponfe qu'Ariftophane met dans 
la bouche d'Euripide. Cet Auteur 
Comique (1) feinc un entretien 
entre Efchyle & Euripide en pré- 
fence de Bacchus. En quoi, dit le 
premier, fuires-vous confifler Le rare 
mérite du Poëte ? En ce que, répond 
Euripide, nourriffant les efprits de 
ce que La raifon a de plus pur, nous 
avons l'art de rendre les Citoyens 
meilleurs. Mais , reprend Efchyle, 
Ji vous Les rendez pires, fi vous en 
faites des débauchés , des lâches, 
des efféminés , quel fupplice méritez= 
vous? La mort ; ajoùte Bacchus, 


(1) Grenouil. Aét, 4 , Sc. 2. 
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cela ne Je demande pas. L'Arrèt de 
Bacchus deplaitoit {ans doute à plu- 
fieurs de nos Tragiques : pour la” 
réponfe d’Euripide, il en eft peu 
qui ne fillent gloire de l’adopter. 
lisfe garderoient bien de dire , avec 
le Journalifte, qu'à leur avis, 4£ 
n'efl pas néceffaire que la crainte, 
qu'ils veulent exciter , foir utile, 
& qu'elle ne foic point énjuricufe 
à la Divinité, 

Recourons au principe, /e Theatre 
doit étre l'Ecole publique des mœurs > 
mais quelle étendue donner à une 
maxime fi chère aux ames honnè- 
tes, & fi importante pour le bien 
de tour Etar policé? Je n'héfire poine 
d'avancer qu'elle s'étend à toures 
les vertus civiles, fociales , politi- 
mé morales & réligieufes. Elle 

onne l’exclufon à rout ce qui peut 
porter atteinte à la Réligion reçue, 
aux loix, à la concorde publique, 
à la faine morale. Que la Tragédie 
féviffe contre les abus & les erreurs, 
contre le fanatifime , la fuperftirion, 
& les vices, comme la Comédie 
contre les ridicules ; mais que tout 
le refte y foit refpeété. » Inréreller , 
» dit-on, voilà la feule affaire du 
» Poëte Tragique : or l'intérêt d'où 
» réfulte-t-il ? Du malheur. « Soir, 
j'y confens, pourvu que cer intérèc 
ne choque rien de ce que je viens 
d’excepter, pourvu que l'émotiorr 
& l’atrendriffement que caufe l’af 
peét du malheur, n’énervent pas 
des feutimens plus chers à la So- 
ciété. | 

» L'intérèr Fragique,ajoûte-t-on, 
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» fera toujours en proportion des 
» vertus naturélles ou humaines, 
» & .du malheur réunis dans un 
» même fujer : plus vous pourrez 
n augmenter & ces vertus & ce 
» malheur, plus vous augmente- 
» rez l'intérêt. « Une Société civile 
na que faire qu'on remue l'ame 
par un intérêt, Le 26 Tragique 
qu'il puifle être par fa nature, s'il 
eft capable d'amortir & d'étouffer 
d'autres femtimens plus néceflaires 
à fa tranquillité & à fon bonheur. 
Avec cette reftriétion , qu'on dife 
que » les perfonnages entièrement 
» vertueux & très-malheurenx font 
» trés-touchans. « Je ne m'ÿ oppo- 
ferai certainement pas. Quand on 
ajotera enfuite que » la prétendüe 
» néceflité de mêler quelques vicés 
» & quelques foibleiles aux vet- 
» tus du perfonnage intéreflant & 
» malheureux pourrois bien n'être 
» qu'une -ingénieufe chimère. « Je 
dira plus, j'oferai affirmer que 
c'en eft une. Le mêlange de ces 
vertus & de ces vices peut ne pas 
nuire à l'incérèr Tragique , il peut 
même l'acrroître; mais il n’eft point 
d'une néceffité abfolue & générale. 
Auf n'eft-ce pas ce dont il devroit 
s'agir ici. Quandje me fuis attaché 
‘À montrer avec quelle adrefle So- 
hocle à employé ce mélange dans 
caractère d'Œdipe , pour . ren- 
dre plus intéreffant', je n'ai pas pré 
tendu que la conduire du Poëre dans 
ce fujet particulier füt une régle 
frite & indifperfable ” pout toht 

antre fajer,” 7,57 Pt Mi 
» L'objet de certé régle, conti- 


» nue l'habile Joutnätifte! eft d'erh. 
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» pêcher ke murmure & lavévolre 
» contre les Dieux. « Point dutour. 
Pour faire taire ces murmures , : 
il importe peu que le perfon- 
nage foi un compofé de vertus & 
de vices; mais il faut que fi les 
Dieux puniflent en lui quelque cri- 
me, ce crime foit libre & volon- 
taire, en un mot, que ce foit un 
crime. Le bras d'un homme, mû- 
& conduit par une force fupérieure 
& infurmontable enfonce le poi- 
gnard dans le fein d'un Citoyen. 


-C'eft un fils qui donne ainf , con- 


tre fon gré, la mort à fon père. 
Accufé , pris & condamné à des fup- 
plices us, il peut fournir pour 
une Tragédie un perfonnage très- 
intéreflanr. Rien de plus propre à 
toucher ,; à émouvoir, artendris, 


-éffrayer , déchirer tous les cœurs. 


Moins l'aceufe eft coupable , moins 
fon innocence eft douteule; plus 
aufli la commifération & la recrear 


-fetonr vives, plus le fujer fe drftin- 


guera par la force Tragique: Mais 
alors on maudira, on déteftera , on 
chargera d'imprécations & la caufe 
de tant de malheurs, & le Juge 
inftrait qui condamne à des fup- 
plicesrefervésaux malfaiteurs. C’elt 


précifément le cas d'Œdipe; fi 


“Œdipe n’eft pas coupable.isrteft 


une viétime innocente qui umbe 


“fous les coups du-deftin. Les Dieux 


ordonnént qu'il foit:chaité du'rrône 


& banni de Thèbes; c’eft une pu 
-nitionbarbare& injufte, frce Prince 
:n'eft pas criminel. + 

: F'{larrive foûvent ici bas queda 
‘ providence, par des voies fupérieu- 
“res à Ads luurières., permer l'oppref. 
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ion de l'innocence , & le triomphe 
du vice opprelleur. Quel moyen 
de concilier cette permiflion avec 
les areributs de la Divinité? Notre 
foible raifon l'ignore ; elle n'en eft 
-pas moins convaincue que ces évé- 
nemens ne dérogent en aucune jorte 
ni à la fagefle , ni à l'équité, ni à 
la bonté de l’Etre Suprème ; mais 
elle fçait aufli que, fi par une vo- 
lonté particulière & pofitive , il 
ordonne , il prefcrit, il décerne une 
peine, le châtiment prononcé ne 
peut , fans injuftice & fans cruauté, 
tomber fur une a@ion innocente. 
Mais quoi ? S'il eft permis d'in. 
troduire fur la Scène des perfon- 
nages très-vertueux & néanmoins 
très malheureux , que devient donc 
.la maxime que le vice y doit être 
- puni & la vertu récompenfée ? Je 
. reconnois que cette doctrine eft 
celle de l’Académie Françoife dans 
fes Sentimens fur le Cid, Certe fage 
Compagnie dans {a critique, qui, 
au jugement d'un Connoiffeur , eft 
la meilleure de toutes les Criti- 
ques , défiroit que Corneille eûc 
aitéré l'Hifloire, pour ne pas por- 
er fur la Scène un événement de 
mauvais exemple 6 fcandaleux ; & 
que pour l'utilité du Public , il n'eût 
‘introdyit dans fon fujer que de 
. bonnes mœurs. Ces pernicieux exem- 
ples, ajoûtoit-elle, rendent l'ou- 
vrage notablement défeilueux , & s’é- 
cartent du but de La Poëfie qui veut 
étre utile ; ce n'efl pas que cette uti- 
lité ne fe puifle produire par des 
mœurs qui foient mauvaifes ; mais 
pour la produire par de, muuvaifrs 


mœurs , iLfaut qu'à la fin elles Joint 


JOURNAL DES SCAVANS, : 


punies & non récompenfées , comme 
elles le font dans fon ouvrage. Je 
tiens à honneur d'adhérer au fenti- 
ment de certe refpeétable Com- 
pagoie ; mais je ne crois pas m'é- 
carter de fon efprit dans le fens que 
j'ai toujours donné à fes paroles. Je 
dis avec elle que la punition du 
vice & la récompenfe de la vertu 
font toujours indifpenfables ; mais 
fi par punition & par récompenfe on 
entend feulement ces cataftrophes 
funeftes ou heureufes , qui à la fin 
d'une piéce font le prix ou du cri- 
me ou de la vertu, j'ofe dire que 
cela n'eft pas toujours néceflaire, 
» La moralité abfolument effsn- 
» tielle à la Tragédie, & dont rien 
» ne peut difpenfer, dir rrès-(enfé- 
» ment le Journalifte, c'eft que la 


n vertu foit aimable & le vice 


» odieux , que les plus grands fuc- 
» cès du crime n'en diminuent poine 
# l'horreur , que les plus grands 
» malheurs de la vertu n’en dimi- 
» nuent point le refpeét & l'amour , 
» que quand on voit le crime égor- 
» ger l'innocence, on aime mieux 
» être la victime que le bourreau, 


.» qu'on aime mieux, felon l'ex- 


» preflion énergique d’un Moder- 
»ne, être fous les roues que fur 


.» le char, que Zopire attendrifle, 
.» & que Mahomet révolte. « J’a- 


dopte ces idées, & je demande fi 
ce n'eft pas montrer le vice puni, 
de le repréfenter chargé de la haine 
de rous les cœurs, couvert d'op- 


. probre ,. d'ignominie, comme un 


objet d'horreur & d'exécration , 
rourmenté , déchiré de remords , 
êcc. ? Quel sriomphe pour la vertu , 
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fau milieu de l’opprefion & des 
alamités , elle attache, elle péné- 
me, elle fubjugue l’ame, lui faic 
fenair la douceur de fon empire ; 
arrache les hommages qui lui font 
dûs, & obrient la préférence fur le 
vice heureux ? 

Homère le premier des Poëtes 
Tragiques , au jugement de Pla- 
ton (1), a donné au malheureux 
Heétor un caractère très-intéreffant, 
qu'il a fait habilement contrafter 
avec celui de l’heareux Paris, à 
l'avantage du premier. » Hector pé- 
s tit, dit un Moderne , que de lar- 
» mes il va coûter! Et c'eft toi, 
» lâche Pâris, qui es la fource de 
» tant de malheurs, toi qui ne fon- 
» ges qu'à parer tes attraits, & à 
» chanter tes indignes amours fur ra 
» lyreefféminée : méprifédesGrecs, 
» des Troyens & de ron amante, 
» ton ignominie eft le prix que tu 
» as mérité, prix affreux que les 
» faveurs d'Hélène & de Véuus 
» même ne fçauroient compen- 
» fer. « . 

Tel eft en effet le feul prix que 
les Tragiques font quelquefuis ré- 
duits à payer au vice; mais il fe 
préfente des occafions où cela ne 
fufft pas, où du moins, fans une 
ataftrophe funefte au vice, le mé- 
pris & l'horreur qu'il mérite ne 
AE arteindre le degré qu’exige 
‘intérér des mœurs; & cela foit 
dans le Tragique , foit même dans 
le Comique. II feroir aifé de le mon: 
trer par une foule d'exemples ; je 

(r) Lib, 10 de Repub, 

(2) Tom, 3, p. 508. 

(3) Tom. 4, p. 434 
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fuis forcé de me borner à un petit 
nombre, à | 
Cliton termine le Menreur de 
Corneille, en difant: U 


Par un fi rare exemple apptenez à mentir. 


» C'eft ici une plaifanterie de 
» valet, dit l'illufire Editeur (2); 
» mais elle paroit déplacée. On at- 
» tend la morale de la Pièce, qui 
» eft toute contraire au propos de 
» Cliton. Goldoni ne manque ja- 
». mais à ce devoir. Tous : dé- 
» nouemens font accompagnés d'u- 
» ne courte leçon de vertu. Chez 
» lui, le Menteur (le Bugiardo) 
» eft puni, & il doir l'être. Ilen a 
» fait un mal - honnète homme 
odieux & méprifable ». 11 fauc 
donc quelquefois qu'un, mal-hon- 
nète homme , préfente fur la Scène, 
foir puni autrement que’par le mé- 
pris & la haine publique. Seroit-on 
reçu à dire, avec le Journalifte, 
qu'il n’eft pas néceffaire que le fcé- 
lérat foit puni dans ce monde , 
parce que toutes les Réligions ap- 
prennent qu'il le fera dans l'autre ? 

Rodogune me foutnira un exeim- 
ple mn, à tragique. » On dir qu'au 
n théâtre, on n'aime pas les Ééle- 
» rats ; c’eft encore le mème Auteur 
» qui parle G}: Il n'y a point de 
» criminelle plus odieufe que Cléo- 
»” Paie & ceperdant on fe plaît à 
» la voir ; elle ennoblit l'horreur 
» de fon caraétère par la fierté donc 
» Corneille la peint : on ne lui par- 
» donne pas ; mais on attend avec 
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5 impatience ce qu’elle fera, après 


» avoir promis Rodogune- & le: 


» Trône à fon fils Anciochus ». 
Malgré l'horreur & l'indignation 
qu'excite le-caraétère de Cléopatre, 
que certe Princelle ne ‘que as, 
ôu ne foit pas punie à la fin de la 
Pièce , je demande fi l’agdireur fera 
fatisfair. Se payera-r'il de la maxi- 
Mme, qu'il À une autre vie’où le 
étime & la vertu auront leur fa- 
faire ? Je fuis fâché que l'habilé 
Journalifte ait fuggéré une pareille 
excufe. C'eit un raifonnement de 
la naruté de ceux qui ne prouvent 
rien, parce qu'ils prouvent trop. 
Le Draime le plus pernicieux pour 
les mœurs y trouveroit fa juftifica- 
tion. Le Poëte fait dire à Antio- 
chus, en terminant la Pièce: 


La Coupable. ef punie , & vos mains in- 
nocentes… 


11 fentoit erop-la néceflité d'un pa: 
reil dénouement ; & c'eft le mème 
efprit qui l’a dérerminé à faire An- 
tiochus innocent de la ‘mort dé 
Cléopâtre , contre le récie d'Ap- 
pian, qu'il a néanmoins préféré 
aux autres Hiftoriens pour la conf- 
iruction de fon Drame , parce qu'il 
rend ce Prince heureux par la pof- 
feflion du Trône & de Rodogune. 
Mais c’eft fur-rout dans les fujers 
qui ont rapport à la Réligion pu- 
blique , que la punition temporelle 
du criminel eft ordinairement plus 
indifpenfable. Alors on atrend que 
la Divinité défende fes FER 1 
maintienne, parmi les hommes, 
Ja légitimité de fon culte, affure la 
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vérité des dogmes, & venge haute: 
ment la dérilion des chofes {aintes. 
Alors l'impunité-eft funelte : elle 
jette , dans les efprits , des foup: 
çons, des doutes, ak femences d’ir- 
réligion & d'incrédulité. La Comé- 
die même paroît aflüjetrie à cette 
régle : que, dans celle du Feflin de 
Pierre, Dom Juan jouifle impuné- 
ment & en paix de fon impiété, Le 
Leéteur fera indigné. - 27 

: Se récriera-t-on- que c'eft dunner 
trop d’entraves’à ta Poëfie , & gérer 
l'art dramatique ? Eh ! qu'impor- 
teroit à l'Etat la perfection d'un ars 
frivole, qu’il achereroir au prix de 
Fes mœurs & de fa Réligion ? Qu'on 
n'ajogte pas ‘que l'art fé trouvera 
tenfermé dans un evrcle toujours 
hniforme , © que routes les Tragé- 
dies , formées d'après cette régle ; 
fe reffembleront comme les Contes 
des Fées. Toutes celles dont la ca- 
taftrophe eft funefte au vice, fe ref- 
femblent-elles ? Encore moins ob- 
jeétera-t-on que la Tragédie- fera 
une imitation infidéle des aventüres 
humaines , puifque le vice n’eft pas 
toujours puni, mi la vertu récom- 
penfée dans ce monde. Raifonne- 
ment du nombre ‘encore de ceux 
qui ne prouvent rien, parce qu'il 
prouveroit trop. Après tout , ainfi 
que la peinture , /a Tragédie doit 
être limitation embellie de la na- 
mure (1). L'Académie Françoife 
craignoit-elle qu'un Drame ne für 
une copie infidèle de la vie humai- 
ne, lorfqu'elle impofoit au Poête 
l'obligation de corriger , réformer , 
reëlifier l'Hifloire , qui lui offre, pour 


(1) Théâtre de Corn. tom. 3, p. 211 note. Voyez aulli La note de la p. 94, tom. 8. 
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une Comédie, des événemens fcan- 
daleux ? Les mauvais exemples , dit 
cetre refpeétable Cornpagnie, fonr 
contagieux , même fur les Thédrres : 
Les fentes repréfentations ne caufent 
que trop de véritables crimes, & il y 
a grand péril à divertir le peuple par 
des plaifirs qui peuvent produire un 
jour des douleurs publiques. 
Le refpeët que portoit Sophocle 
à fa Religion, & qu'il fair éclater 
toutes les fois que l'occafion s’en 
préfente, ne lui laifloit pas ignorer 
que les mauvais exemples qui inté- 
relfent la croyance régions & les 
chofes faintes , font plus contagieux 
encore & plus funeftes. Le caraétère 
d'irréligion qui diftingue Jocafte, 
ne lui permettoit pas de faire at- 
tendre au Speétareur que la Juftice 
Divine fe manifèflét dans une autre 
vie. Pour en bien juger , plaçons- 
nous au fiécle du Poîte, ou plurôt 
au point de vüe où il s’eft place lui- 
même, Jocafte déclare ouvertement 
. que perfonne ici-bas ne peut con- 
noître l'avenir ; que les Oracles font 
le fruit de l'arifce des Prètres im- 
fteucs ; qu'ils ne font dignes que 
‘un fouverain mépris ; & fes dif- 
cours perfuadent Gdipe. Ici, les 
Athéniens auroïent pü fe récrier , 
comme on fait aujourd’hui dans 
uñe oceafion à-peu-près femblable : 
Ef-ce à une femme vertueufe à blaf- 
phémer (1) ? Qü'allégue-t-on pour 
la juftifier ? Comme elle croyoit 
fon fils mort avant d'avoir été à 
ortée d'accomplir l'Oracle , elle fe 
Le. dit-on , à prouver , par l'e- 


{1) Th. de Corn, tôm, 3, p. 313 note. 
Ayrik, 
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xemple de ce fils, qu'on peur pre- 
venir l'effet des prédictions. C’4f 
un raifonnement conféquent plur6e 
qu'une impiété. Elle fait bien plus 
qu'on ne dir. Elle croit & veut prou- 
ver que ces prédictions font autant 
d'impoftutes méprifables. D'ail- 
leurs, d'un principe faux, on peut 
tirer une conféquence qui , pour 
être jufte, n’en Le pas moins im- 
pie. » Jocafte, ajoute t-on, qui va, 
» de fon propre mouvement , au 
» Temple , Ê ue des offrandes & 
» des prieres, n'eft point une im- 
» pie ». Non, cette action n'eft 
point impie ; mais d’autres le fonr. 
Puifque cette Princefle invoque 
ar , dites , elle n'eft donc pas 
Athée,vous aurez raifon ; mais vous 
concluez, done elle n'eft pas im= 
pie, la dialeétique défavoue cette 
conféquence. L'itréfigion de la Prin- 
ceffe n'a pas pour objet le Dieu de 
Delphes, elle ne tombe que fur les 
Oracles prononcés par les Minif- 
tres de ce Dieu. Or croire aux Ora- 
cles, c'étoir dans ces tems-là une 

artie effentielle de la Réligion pu- 
Eliane. 

Sophocle charge encore Jocafte 
du crime d’avoir inhumainement 
expofé fon fils à la dent des bètes 
féroces. Pour la difculper , l'habile 
Journalifte remarque qu'un ufage, 
peut-être alors affez commun, quoi. 
que mauvais , femble juflifier Les 
exemples particuliers. Je conviens 
qu'il en peut diminuer l'atrocité ; 
mais il ne peut les /uflifier , contre 
le cri puiffant de la nature. Et puis, 
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ati défendu à un Auteur Tra- 
gique de recourir à une fevère pu- 
nition , pour faire détefter un abus 
qui, quoique allez commun, désho- 
nore l'humanité? Il ajoûte : » Puif- 
» qu'il y avoit alors un autre ufage 
» qui étoit de confulter les Ora- 
» cles, on croyoit donc pouvoir 
» prévenir l'effet de leurs prédic- 
» tions. Or quelles prédiétions mé- 
» ritoient plus d'être prévenues que 
» celles qui regardoient Œdipe ? … 
» Quel autre étoit-il plus nécef- 
» faire d’expofer ou d'étouffer au 
» berceau ? « La première confé- 
pas ne me paroït pas jufte, non 

us que cellesauxquelleselle donne 
ie. L'ufage étoit de confulrer les 
Oracles , mais non de fe croire le 
pouvoir d'empêcher leur accom- 
plifemenr, Laïus les confulra fur 
fe fort de fon mariage avec Jocafte. 
Il'appric que, s’il en avoit un fils, 
ce fils lui donneroit la mort. Dès- 
lors il forma la réfolution de vivre 
dans la plus grande retenue avec 
la Reine; mais dans un jour de 
débauche il s’oublia ; enfuite pour 
réparer cette imprudence, il con- 
certa avec Jocafte le projet barbare 
de faire périr Œdipe. Pourquoi 
s'expofa-t-il au malheur dont il 
étoit infiruit? D'ailleurs, aucune 
régle de morale n’autorife à coin- 
mettre un crime pour en empêcher 
un autre, 

Après avoir effaié de juflifier Jo- 
cafte, on veut rendre le même fer- 
vice à Œdipe. » Le meurtre de 
» Laïus (1) & de fes cinq (trois) 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


» compagnons n'eft-il pas plutôc 
» une marque étonnante de valeur 
» qu'un trait de violence criminel ? 
» Î1 peint un Héros plus qu'un cou- 
» pable ». Eft-ce donc bien férieufe - 
ment que cette réfléxion a été pré- 
fentée ? Dans un lieu où Lou fée 
trois routes, on veut obliger Œdipe 
de céder le pas à Laïus. Le bouil- 
lant Œdipe frappe & abbar le con- 
ducteur dé char : le Roi indigné 
porte deux coups d'éguillon au 
meurtrier , & dans le moment ce 
vicillard eft affommé lui- mème. 
Phorbas,un des efclaves qui accom- 
pagnoient le Roï, prend la fuite, 
& le refte de ce lâche corrége eft 
maffacré. Eft-ce là un exploit bien 
héroïque ; & quand c'en feroit un, 
l'équité permet elle de n'apperce- 
voit aucun trait de violence & de 
crime par-tout où l'on voit une 
marque étonnante de valeur? De- 
puis quand l’idée de Héros & celle 
de coupable font-elles incompati- 
bles ? 

» Qu'on exagère rant qu'on voudra 
» les crimes volontaires d'Œdipe & 
» de Jocaîte , ajoûte le Journaliite , 
» les Dieux ne feront point juftifiés, 
» parce qu'il n’y a pas de proportion 
» entre ré crimes volontaires de 
» ces perfonnages, & les crimes 
» pen ou les malheurs 
» horribles qui leur fervent de chä- 
» timent; cet excédent de peine 
» qui n'éroit pas dù aux coupables, 
» palle la juftice, & eft fur le compte 
» de la cruauté. « D'où l’on con- 


clud qu'if eff impoffible de juflifier 


{2) Laïus éroir accompagné de quatre Perfonnes , & l'une d'elles pe fut pas ruée. 
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pleinement Les Dieux dans le fujet 
d'Œdipe. Quels fonc donc ces chà- 
ümens qu'on fuppofe injuftement 
infligés par les Dieux, ces malheurs 
horribles qu'on leur attribue, & 
Fou excéder les crimes réels 
Œdipe & de Jocafte ?Si le premier 
tue fon père , les Dieux, pour avoir 
prévu & prédit ce forfait, en font- 
ils la caufe ? S'il époufe fa mère, 
fans le fçavoir, & par conféquent 
Lans crime , les Dieux ont-ils for- 
mé ou ordonné cet Hymen ? S'il fe 
crève les yeux , c’eft une aétion très- 
volontaire de fa part, punition que 
le Dieu de Delphes n'avoit mème 
pas déterminée contre le meurtrier 
de Laïus. Si Jocafte fe donne la 
mont, c'eft de fon propre mouve- 
ment, Enfin Œdipe s’exile de Thè- 
bes; voilà la feule peine qui foir 
Prefcrite par l’Oracle : ofera-t:on 
dire qu'elle eft exorbitante ? Dans 
tout le refte je ne vois rien qu'on 
| pe imputer fpécialement aux 
teux. Tout y eft dans l'ordre na- 
turel des événemens , dans le cours 
ordinaire des chofes. La Diviniré 
D Ya part que par cette volonté gé- 
nérale qui règle tout ici bas, pat 
cette providence univerfelle, qui, 
fans nuire au libre choix des créa- 
| tures intelligentes , difpofc les évé- 
némens, qui ordonne le bien & 
permet le mal ; rien qui de la part 
des Dieux foit l'effec d'un vouloir 
Paruculier, d’unordre fpécial émané 
de leur autorité. Qu’eft-ce donc 
qu'on ofe leur imputer ? Où eft cer 
excédent de peine , ouvrage de leur 
cruauté ? Qu'on s'explique & qu'on 
dife en quoi ils font coupables ? 
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Falloit-il donc intervertir, pour 
Œdipe, l’ordre de la nature, & 
faite des miracles ? Concluons à 
notre tour que leur conduite à l'é- 
gard de ce Prince n'offre rien qui 
paffe la Juflice, & qu'ils font plei- 
nement juftifiés. 

Or c’eft de la juftice du Ciel, 
jointe avec les crimes volontaires 
& les malheurs d'Œdipe & de Jo- 
cafte,que réfulte cette leçon de Mo- 
rale , que l’infraétion Îibre d'une 
Loi naturelle conduit quelquefois 
à des précipices inévitables & à l'ir- 
réligion. » On fait honneur à ma 
» fagacité de ce nouveau point de 
» vüe, & on demande comment 
» il a pü échapper à tant d'Obfer- 
» vateurs qui ont envifagé ce fujer 
» fous toutes fes faces. Peut-on va- 
» tier fur le fens moral d'une Tra= 
» gédie, quand elle en a un? Ne 
» Ért-il pas pour ainfi dire de tous 
» côtés ? » Deux réponfes à cela. 

1°. Ce point de vüe n’eft point 
une découverte : d’autres l’avoient 
faifi; cet ce que j'ai obfervé, & 
le Journalifte le di encore après 
moi, Peut-être ai-je un peu réufli à 
le mieux développer ; mais j'ai 
montré que la moralité, qui naîe 
du total de la piéce , fe trouve mè- 
me énoncée dans un endroit, au= 
quel on n’avoit pas fait affez d'ac- 
tention, dans un monologue du 
Chœur ; & l'on fçait qu'aujourd'hui 
les Chœurs des PSE anciens ne 
font pas aifés à entendre. 

1°. La plüpart de ceux qui n'y 
ont pas vü cette moralité, ne pou- 
voient pas l’y voir. Ÿ auroient-ils 
trouvé ce qu'ils croyoient répugner 
Gzg ij 
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à la nature du fujert? Les idées 

uw’ils fe font for: {es de la fatalité, 
de l'injuftice & de la cruauté des 
Dieux, leur ont fair avancer que ce 
fujer eft par lui-même incompati- 
ble avec route moralité. Ce pré- 
jugé , trop Sn AE SE , 
avoit fubjugué l’efprit de Corneille; 
aufli dans Ê piéce , Œdipe , loin de 
fe reconnoître criminel , fe glorifie 
de n'avoir recherché par-tout que 
Loix à maintenir, que monfires à 
détruire , que méchans a punir. C’eft 
par l’ordre du Ciel , que , malgré lui, 
il ef attaché aux crimes : 1] traîne 
l'ignominie des crimes que les Dieux 
lui ont faits ; les vertus qu'il ne 
tient pas d'eux reçoivent le trépas 
pour récompenfe. il veut par un ip 
plice volontaire couvrir l’injuflice 
des Cieux, & expier leurs propres 
forfaits. Lorfqu'il s'arrache les yeux, 
1] ne blafphème pas avec moins de 
véhémence. I] veut prévénir l’in- 


juflice des Dieux : Ne voyons plus 


de Ciel, dit-il, après fa cruauté. 
Pour nous venger de lui dédaignons 
Ja clarté, & gardons quelque vie qui 
montre quelle efl fa tyrannie. 
C'eft d'après le même préjugé 
ue dans une autre piéce moderne, 
Œdipe incefle & parricide, & pour- 
tant vertueux , déclame contre la 
vertu, nom flérile & funefle, qui a 
fair la régle de fa vie; il n’a pé 
_réfifler à fon noir aftendant : il eft 
encraïné vers le crime par un Dieu 
plus fort que lui ; il eit, malgré lui, 
L'efclave & l’inflrument d'un pou. 
voir inconnu. Voila, dit-il, tous 
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mes forfaits , je n'en connois poin# 
d'autres , impitoyables Dieux , mes 
crimes font des vôrres, 

Qu'’auroient dit les Athéniens, ft 
Œdipe fur le théâtre eût frappé leurs 
oreilles de pareilles horreurs ? Leur 
indignation n’auroit-elle pas éclaté: 
contre le Poëte qui auroit fair re- 
tentir fur la Scène de fi déteftables 
maximes ? Pourquoi les Modernes 
ont-ils traité ce fujet dans ce goût. 
à? C'eft qu'ils ont cru que, 
fuivant le fyftème des Anciens , 
les Dieux avoient prédefliné Œdipe 
au parricide & a l’incefle(1), qu'en 
conféquence des idées qu’on avoit 
autrefois de la puiffance Divine & 
de l’infléxibilitédu Deftin, les avan- 
tures de ce Prince ne pouvoiene 
fournir que des images fortes & ter- 
ribles. || y en a quelques-unes, dit- 
on, dans Sophocle. Dans la Piéce 
du Poëte Grec, Œdipe déplore fon 
cruel fort; mais loim d’accufer le- 
Ciel d'injuftice , loin de lui impu- 
ter fes crimes, & de blafphémer , 
il s’avoue coupable , il reconnoit ,. 
il revère la fainteté des Dieux. 
( G Ouër dy iGes ) Aufli jamais 
les anciens Peuples n'ont imaginé 

ue les Dieux avoient prédefliné 
ddipe au crime. Ils n'ont point 
fait envifager comme une confé- 
quence de leur fyftème fur les. 
Oracles & fur le Deftin , que l'ame: 
eft efclave, portée au bien ou aw 
mal par une Eoi irréfiitible, que- 
la vertu eft fans mérire & le vice- 
fans crime , que les plus grands for 
faits fonc l'ouvrage des Dieux &c 


(1) Note fur l'Œdip. de Cern, A&, 3, Sc. # 
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non des mortels, &c. Preuve fen- 
fible qu'on leur attribue fur le Def 
tin des idées qu’ils n'avoient pas. 
Si quelque Philofophe parmi les 
Anciens devoit afflujertir tous les 
événemens à une néceflité abfolue, 
générale & invincible, c’eft fans 
contredit Epicure : il aima mieux 
mettre une abfurdité de plus dans 
fon fyftème , que de porter atteinte 
à la liberté humaine. Dans le fyf. 
tème des Sroïciens, zélés défen- 
feurs du Farum, tout dans l’Uni- 
vers étoit foumis au deftin; mais 
tout n'étoit pas foumis à la néceflité. 
Stoici , dit S. Auguftin (1), ut non 
omnia neceffitate fieri dicerent , quam- 
vis omnia fato fieri dicerent | & en- 
fuitc(2), ir his quas effe fub necef- 
fiate noluerunt , pofuerunt etiam 
no/ffras voluntates , ne videlicet non 
fn: liberæ , fe fubderentur necef]i- 
lati, 
C'eft peut-être encore par le mè- 
me préjugé que le Journalifte ne 
trouve point non plus de moralité 
dans le fujer donc il s'agit; il juge 
du moins qu'Œdipe & Jocalte pou- 
voient reetter fur les Dieux l'hor- 
reur de leurs crimes involontaires, 
& refufer de s’en punir. D'après cette 
fuppofition , on ne peur voir en 
effec ici qu’un fujer tragique , très- 
touchant, très-intéreffant, & des 
Dieux barbares, injuftes & odieux. 
Suppofez avec Sophocle , au con- 
traire, Œdipe criminel & juftemenr 
pani , la lecon morale, que j'ai in- 


diquée, eft le réfultat général du 


€r) Lib, 5. de Civit. D, cap. 9. 
(1) Lid, c. 10. 
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Drame Grec. Elle y perce de tou- 
tes parts, elle en eft l’ame. Mis 
le Journalifte fait plus, il décide 

u’en général la moralité eft inu- 
ule dans un fujet tragique : ou du 
moins celle qui lui paroît nécef. 
faire , c’eft que le vice y foit odieux 
& la vertu aimable. Peut-on con- 
cevoir que d’une Piéce formée fur 
le plan qu'il propofe , il ne réfulte 

as une leçon , une inftruétion pour 
es mœurs ? Elle doit infpirer l’hor- 
reur du vice & l'amour de la vertu: 
il faut donc que les Dieux n'y foienc 
pas repréfentés cruels, injuftes, cri- 
minels ; qu'au lieu de faire ourrage 
à la Divinité, elle en donne des 
idées nobles, grandes & dignes 
d'elle; que loin d'étouffer les fen. 
timens d'amour ,de reconnoiflance, 
de refpect qui lui font dûs , elle Les 
foutienne , les anime , les fortifie. 
Autrement il faut reconnoître que 
les dogmes & les loix d'une Réli- 

ion publique , & même de la Ré- 
Érion naturelle , n’ont rien à dé- 
mêler avec ce qu'on appelle vice & 
vertu. Dans le fujet d'Œdipe les 
Dieux font avilis & dégradés, fui- 
vant le Journalifte, puifqu'i£ eff im: 
poffible de les juflifier ; ce fujet néan- 
moins eft, de fon aveu, rrés-inté- 
reffant , fufceptible pat conféquent 
de cette moralité effenrielle qu'il 
fait confifter à rendre la vertu aï- 
mable & le vice odieux. Que con- 
clure de-là, finon qu'un Drame 
peur ètre fur le théâtre une fource- 
de faine morale, uue leçon publi- 
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que de vertu , quoiqu'il déshonore 
la Divinié, qu'il lui impute le 
crime pour en décharger les hu- 
mains, qu'il enfeigne & accrédite 
le vice de l'irréligion ? Pour moi je 
penfe que le feul Drame digne di 
grand jour eft celui qui, rendant 
tout vice odieux & méprifable , fair 
goûter les charmes Le toutes Les 
vertus intére{fantes pour la Société. 
Telle eft l'idée que j'attache aux 
termes ; & afin de reprendre en peu 
de mots la fubftance des obferva- 
tions précédentes , c’elt ainfi que 
j'exige comme une condition né- 
ceffaire pour un Drame public que 
le vice y foit toujours puni, ou par 
une cataftrophe faneñe , ou par le 
… mépris, l'ignominie & l’opprobre. 
* Si la vertu y paroit affligée , perfé- 
cutée, opprimée, & c'eft le fort 
qu'elle éprouve aflez fréquemment 
par la permiffion de l'Etre Suprème, 
auffi jufte qu'impénétrable dans fes 
vües , il faut qu'elle brille de tout 
fon éclar, qu'elle jouille de tous 
fes droits, qu'au milieu des çala- 
mités elle triomphe du vice dans 
tous les cœurs, &, fuivant l’ex- 

reflion mème du Journalifte, que 
Fe ‘Speétareur aime mieux être la 
victime que le bourreau. Mais pour 
arriver à cebutindifpenfable, parce 

u'il eft le feul utile à la Société, 
k eft fouvent nécellaire, fur-rout 
dans les fujets qui intéreffent la Ré- 
ligion publique , que l’Auteur Dra- 
matique recoure à une punition 
temporelle. Quand il pourra l'at- 
teindre, en prenant une autre route, 
je lui donnerai des applaudiffemens 
fincères; mais s’il le manque, il 
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me paroît aufli manquer à la So= 
ciété , & fe rendre Ph du titre 
de Citoyen. 

Je m'apperçois que je paile les 
bornes que je m'étois d'abord pref- 
crites. Je m'arrère donc, & com- 
me je crois n'avoir rien oublié d'e[ 
fentiel, je prie le Journalifte de 
permettre que je ne le fuive pas 
dans le détail des défauts particu- 
liers qu'il croit appercevoir, foit 
dans le fujer d'Œdipe , foit dans 
la manière dont il a été traité pat 
Sophocle , parce que je ne prérends 
nullement qu'il ne foic échappé au- 
cune faute au Poëte Grec. Je pour- 
rois néanmoins lui montrer par 
exemple : 1°. Que, pour infirmer 
ce que j'ai dit qu'Œdipe n'ignoroic 

as abfolument la mort de Laïus, 
1l épilogue fur quelques mots d'une 
Tradu&ion , qui plus littérale n'au- 
roit rien laiffé à dire. 2°. Qu'il eft 
contre la vraifemblance que Jocafte 
ait fait part à ce Prince du crime 
dont elle fe rendic coupable en ex- 
pofant fon fils. 3°. Que Sophocle 
auroic eu cort de faire expliquer 
Phorbas plus diftinétement fur le 
meurtrier de Laïus. Il a fuivi les 
régles de la bienféance. Convenoic- 
il qu’un efclave accufât nettement , 
& en face, fon Roi d'un crime 
affreux ? Il le fait néanmoins dé- 
cemment en mots Couverts, quoi 
que très-inrelligibles, » Si vous êtes 
» l’homme dont parle le Corin- 
» thien, dit-il, en fe retirant, fça- 
» chez que vous êtes né le plus 
» malheureux des mortels, « Ce 
tour eft très-délicat; c'étoit appren- 
dre à Œdipe tout ce qu'il défiroig 
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fçavoir. Je fuis fiché que le goût du 
Journalifte foiricien défaut. 4°.Que 
l'arrivée fubite du BergerCorinthien 
ne mérite point de cenfure ; quoi- 
qu’elle ne foit ni prévüe, ni annon- 
cée. Je crains bien que la prétendue 
régle qu'on réclame ne foit rrès- 
futile & contraire à la vraifemblan- 
ce &au cours naturel des événe- 
mens. En tout cas, je ne doute pas 
qu'elle ne foit fufceptible d’un grand 
nombre d’exceptions , &c. &c. 


En rapprochant ces nouvelles 
obfervations fur l'Œdipe de celles 
ue contient notre Journal du mois 
ds dernier, nos Lecteurs fe- 
ront en état de prononcer fur l'opi- 
nion de M. Dupuy & fur la nôtre. 
Nous n'ajoûterons rien pour dé- 
fendre ou pour développer nos 
idées; il n'eft pas jufte que nous 
prenions fur M. Dupuy l'avantage 
d’une réplique, ou bien il faudroit 
peut-être qu'il répliquât , & nous 
ferions fans doute tentés de répli- 
quer encore ; ainfi cette difpute 
n'auroit point de bornes. 

Le peu que nous allons dire n’a 

ur bur que de fixer les objets fur 

efquels nous fommes d'accord avec 
M. Dupuy & ceux fur lefquels roule 
la conteftarion. 

M. Dupuy envifage la Tragédie 
1°. Enelle même. 2°. Dans fes rap- 
ports avec la Société. Sous le pre- 
mier point de vüe il ne croit point 

ue la moralité foir effentielle à la 
Trapcdie ; il convient qu’une Tra- 
gédie peur être terrible & rouchante 
fans être morale. Sous le fecond 
point de vûe il regarde comme une 
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condition effentielle de la Tragé- 
die que la vertu foit récompenfée 
& le vice puni. Il n’exige pourtant 
pas que la cataftrophe de toutes les 
piéces foic heureufe. 11 lui fuffit 
que la vertu foir récompenfée par 
le refpett & par l'amour qu'elle 
infpire , & que le vice foit puni par 
l'opprobre & le mépris. 
Jufques-là nous Lois à-peu- 
près d'accord avec M. Dupuy , ou, 
s’il refte quelques difficultés , voici 
qui acheve de les lever & de touc 
concilier ; M. Dupuy convient 
qu'en exigeant de la moralité dans 
toutes les piéces , il envifage plu- 
rôt la Tragédie telle qu'elle devroir 
être , alle que l'intérèc de la So- 
ciété lui paroït demander qu'elle 
foit,que telle qu'elle eft réellement”. 
cab divers Théâtres, foit An- 


-ciens, foit Modernes. Ceci le dif- 


ps de répondre à des exemples 
ameux que nous pourrions lui allé- 
guer comme contraires en quelques 
points à fon fyflème. 

Rien n'empêche donc que nous 
ne nous regardions comme étanc 
prefque d'accord avec M. Dupuy 
fur le principe général de la mora- 
lité Dramatique; nous regardons 
cette moralité comme un mérite 
confidérable & très-digne d'être re- 
cherché. Nous préférons fans nulle 
difficulté une piéce morale à une 
PE purement touchante ou terri- 

le. 

Voilà en quoi nous fommes d’ac- 
cord , voici en quoi nous différons. 

C'eft dans l'application à l'Œ- 
dipe de Sophocle. M. Dupuy trouve 
cette piéce morale, nous ne la trou- 
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vons que terrible & touchante. 

La moralité que M. Dupuy crou- 
ve, ainf que M. Dacier, dans cette 
piéce, » c'eft que l'orgueil , la vio- 
» lence & l'emportement précipi- 
» tent dans des malheurs inévita- 
» bles les hommes qui ont d'ail- 
» leurs de fort bonnes qualités. 

Cette moralité ne nous paroît 
point du tout fenfible dans l'Œdipe, 
nous ne fommes nullement furpris 
qu’elle ait échappé à prefque tous 
les yeux. La maxime de Solon nous 
paroïtroit plutôt la vérité morale 
de la piéce , ou, s’il falloic abfolu- 
ment y en trouver une, nous don- 
nerions la préférence à celle dont 
la Fontaine a fait le fujer de fa Fa- 
ble de l’Horoftope , & qu'il exprime 
ainfi : 

On rencontre {a deftinée 


Souvent par des chemins qu'on prend pout 
l'éviter. 


Nous ferions voir aifément que 
l'Hiftoire d'Œdipe & de Jocafte 
reproduit prefque par-tout ce fens 
moral; malgré cela nous n'ofons 
prononcer que le Poëte l'ait eu en 
vûe plus qu'aucuneautre moralité. 

M. Dupuy trouve Œdipe & Jo- 
cafte affez coupables pour avoir 
mérité leurs malheurs. Pour nous, 
nous ne trouvons aucune propot- 
tion entre les crimes qu'on peut lé- 
gitimement leur reprocher & les 
malheurs dont ils font accablés, 
Voilà les points de la contefta- 
tion quant au fyftème de M. Dupuy. 

Quant aux objections de détail, 
nous perfiftons dans celles que nous 
avons faires contre quelques en- 


droits de l'Œdipe, 
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Nous continuons de croire avec 
M. Dacier , contre l'avis de M. 
Dupuy , qu'Œdipe ignore de quelle 
manière Laïus a été tué, & nous 
croyons avec le P. Brumoi que c’eft 
un défaut dans la Piéce. 

Nous croyons aufli, contre l'avis 
de M. Dupuy, que le développe- 
ment du fort d'Œdipe , confiftant 
en deux points principaux, l’un 
qu'il eft le meurtrier de fon pere, 
l'autre qu'il eft le mari de fa mere, 
c'eft un défaut qu'Œdipe ne foit 
formellement convaincu que du fe- 
cond point par la rencontre de Phor- 
bas & du Berger Corinthien ; nous 
croyons qu'il auroit dà l'être éga- 
lement du premier point par fa feule 
entrevüe avec Phorbas, qu'il de- 
voit reconnoiître pour l'avoir vü 
dans le combat où Laïus avoir péri. 

Nous ne prétendons ici qu'expo- 
fer les opinions de M. Dupuy & 
les nôtres, fans défendre celles ci, 
fans combattre celles - là. Nous 
fixons les objets de la difpure, nous 
ne les développons point; tout ce 
que nous pourrions vouloir ajoüter 
ici pour éclaircir nos idées, ne fe- 
roit que reproduire fous une autre 
forme & avec plus d'étendue tout 
ce que nous avons dit dans notre 
Journal de Janvier. Le Lecteur fup- 
pléera de lui-même ce qui pour- 
toit manquer de part & d'autre au 
développement des idées. Quel que 
foic fon jugement fur les objets 

ue nous lui préfentons, il nous 
gré du moins d’avoir donné 
lieu par nos objections aux nou- 


velles obfervarions de M. Dupuy. 
NOUVELLES 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


LIVOURNE. 


L: Libraire Marc Coltéllini a 
propofe par fouftription une nouvelle 
édition des vies des Peintres, Sculp- 
teurs, Architeëles ; par George Va- 
far, avec de nouvelles remarques , & 
environ 160 portraits gravés , en 6 
vol. & raifon de 9 pauls par Tome, 
& « condition de payer d'avance 
Le fecond , en recevant Le premier. 
Pour ceux qui n'auront pas foufcrir, 
le prix de chaque volume fera 12 
pauls. 


HOLLANDE. 
AMSTERDAM. 

Variétés férieufes © amufantes. 
A 2 , © fe trouve a Paris, 
Chez Mufier , pere & fils , quai des 
Auguffins. 176ç.in-12. 2 Tlomesen 
4 parties , & en 4 petits volumes. 


Qu placeant , pofitis omnibus , ipfe lege. 
La multitude & la briévété des 
articles ; tant d'érudition que d'a- 
rites dont ce recueil eft compo- 
£ , empêchent qu'il ne foit fufcep- 
uble d'extrait. Tout ce que nous 
€n pouvons dire, c'eft que le titre 
eft parfaitement rempli , qu'aucun 
recueil n'offre plus de variété, & ne 
traite à la fois plus de fujets graves 
& plaifans , importans & légers ; 
nous ajoürerons, mème que les ar- 
ticles férieux ne cellent pas d’être 
amufars , c’eft-à-dire agréables ; 

Avril, 


l'auteur ayant foin d'écarter l’appa- 
reil de l’érudition , & d'inftruire 
fans fariouer. Cet ouvrage eft le 
réfultat de lectures ailez valtes dans 
tous les genres , faites par un hom- 
me de goût attentif qui fçait obfer- 
ver & choifir ; il fçatt même criti- 
quer à propos, & ce Livre que 
quelques lecteurs fçavans en 
ront comme fuperficiel , peut-être 
mème comme frivole , relève fort 
bien les erreurs de plufieurs ouvra- 
ges profonds. 


Leëlorem deleëlando pariterque monendo. 


On trouve dans le 4°. volume , 
c'eft-à-dir: dans la feconde partie 
du fecond Tome , deux morceaux 
importans & inftructifs ; l’un a pour 
titre : Augufle confidéré fous deux 
faces , l'autre eft un Traité des Do- 
maines de la Couronne , ou une hif- 
toire abrégée de la réunion des Pro- 
vinces de France à lacouronne, par 
ordre alphabétique. 

FRANCE. 
De PARrts. 

Projet de l'édition des Œuvres de” 
Jèan Racine. 

Les plus célébres Poëtes du fié- 
cle de Louis XIV. ont été impri- 
més avec beaucoup de foin & de 
magnificence. Tout le monde con- 
noît les fuperbes éditions qu'on à 

publiées de {a Fontaine & de Cor- 
neille. Nous n'avons point encore 
en France une édition de Racine 
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dunt les curieux puiffent enri- 
chir leur Bibliothèque & qui 
puiffe en même-temps fervir à l'inf- 
truétion des Gens de Lettres. On 
propofe aujourd'hui par foufcrip- 
tion toutes les Œuvres de cet illuf- 
tre Tragique avec des Remarques 
hifloriques & critiques fur la lan- 
gue & fur legoûr, & une Traduc- 
tion des Morceaux que cer Auteur 
a imités ou empruntés des Grecs. 

Cet Ouvrage contiendra fix vo- 
lumes ir-$9, Il fera du même for- 
mat que l'édition de Corneille don- 
née par M. de Voltaire , & il fera 
orné de douze eftampes en taille- 
douce deflinées par M. Gravelot & 
gravées par les meilleurs Artiftes. 

On fournira aux Soufcripteurs de 
l'édition de Corneille qui foufcri- 
ront auflià cette édition de Racine, 
les meilleures épreuves des eftam- 
pes » & les portraits de ces deux 
grands hommes qu'on grave actuel- 
lement. 

On fe fera un devoir de placer 
la lifte des Soufcripreurs à la tête 
du premier Volume. Le prix de 
chaque exemplaire fera de rrente 
livres. Les perfonnes qui feront 
curieufes de voir les eftampes 
deftinces à cetre édition , les trou- 
veront gravées, & pourront fouf- 
crire chez M. Luneau de Boisjer- 
main, rue & à côté de la Comédie 
Françoife , mème maifon que le 
Libraire Panckoucke , chez lequel 
on foufcrira auf. 

Les Soufcriptions ne feront ou- 
vertes que jufqu'au premier Juillet 
prochain. On payera quinze livres 
en foufcrivant, & quinze livres en 
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recevant l'exemplaire. Afin que tous 
les Soufcripteurs puiflenc avoir de 
bonnes épreuves des eftampes , on 
n'impriméra que deux mille cinq 
censcxemplaires. Il y en aura vingt- 
cinq en papier d'Hollande. Le prix 
de chacun d'eux fera de quarante- 
cinq livres. AS fe joe vingt-qua- 
tre livres en foufcrivant , & vingt- 
une |. en recevant l'exemplaire. 

On commencera aujourd’hui à 
mettre cet Ouvrage fous prefle. On 
croit pouvoir affurer qu'il fera en 
état d'être livré avant la fn de l'an- 
nce. 

AVIS. 

Les Entrepreneurs de cette cdi- 
tion ne s'engagent d’en fournir un 
exemplaire aux Soufcripteurs,qu'au- 
tant qu'ils retireront une quittance 
fignée Luneau de Boisjermain & 
Boullenc. \s ont cru devoir cet 
avis à la crainte qu'on ne prit en 
leur nom des engagemens , dont 
ils ne feroient pas x Te inftruits 
pour n'en pas contracter de con- 
traires ; la diftribution de cette édi- 
tion devant être 1églée par le nom 
bre des quittances fignées d'eux, 

Les perfonnes qui voudront avoir 
des exemplaires en papier d'Hol- 
lande, celles qui font en Province 
& lesétrangers , s’adrefferont direc- 


_ tement à M. Luneau de Boisjer- 


main : elles affranchiront leurs let- 
tres & le port de leur argent. 
Profpeëus d’un Cours d'Hifloire & 
de Géographie Univerfelle, convera- 
ble aux deux fexes, a tous les ges ; 
Eaux différentes formes d'éducation. 


Refpicere exemplar vita , morumque jube5o 
Horar. Art. Poët, V. 317. 
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A Paris , chez Panckouche , Li. 
braire, rue de la Comédie Fran- 
çoife. 176$. Avec Approbation & 
Privilése du Roi. 

Le principal but qu'on fe propofe 
dans cet ouvrage , eft de préfenter 
Phiftoire de l'Univers fous les dif- 
férens points de vûe : que lui prê- 
tent la politique , la morale & la 
religion ; d'attacher par une leéture 

ui n'ait n1 le faftidieux d'une lifte 

1 faits, ni le férieux d’un traité 
de Philofophie : de rapprocher tou- 
jours les révolutions des principes 
qui les ont préparées ; afin que les 
jeunes gens fe forment de bonne- 
heure l'habitude d'apprécier les ef- 
fets par les caufes dont ils éma- 
nent, 

Ce Cours d'Hiftoire Univerfelle 
fera divifé en deux parties, les pe- 
tits 6 les grands Elémens. Les pe- 
tits Elémens feront compofés de 
tablettes féculaires , où les événe- 
mens feront placés avec clarté & 
fimplicité, On obfervera le mème 
ordre pour les grands Élémens. 
Dans certe TR partie , qui fer- 
vira de développement à la pre- 
mere , les événemens dont on aura 
donré l'indication générale , ac- 
NE la jufte étendue donc ils 
ont fufceptibles. 

Ce qui regarde la Géographie 
occañionneroit des digreflions qui 
erolent perdre de vûe l'enchaîne- 
ment des faits. Pour évir2r cet in- 
convénient, on expofera féparément 
fout ce qui a quelque rapport à la 
defcriprion des lieux. Cette inf- 
truction diftinéte marchera d'un pas 
égal avec le Cours hiftorique ; c’ett- 
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ä-dire , qu'après un certain nombre 
de leçons ; on donnera , dans un 
cahier féparé, une expotiion géo- 
grapaique , qui répandra tous les 
éclairciffemens néceffaires à l’intel- 
ligence de l'hifloire. Les diférens 
pays donton aura à parler dans cha- 
que âge, feront décrits d'une ma- 
niere allez détaillée pour qu'il ne 
foit pas néceflaire de recourir à 
d’autres livres. On n’omettra point 
de marquer la fituation , la gran- 
deur , le climat, les divifons, le 
degré de fertilité, les animaux , les 
végétaux, toutes les curiofités na- 
turelles , les Villes , les monra- 
gres, les rivières , les lacs des dif. 
férentes régions. On déterminera 
l'antiquité des habitans qui les onc 
fuccellivement occupées. On fera 
connaître leurs Religions , leurs 
Loix , leurs Gouvernemens, leurs 
Coutumes , leurs langages , leurs 
Sciences , leurs Arts, leur Com- 
merce, leurs Guerres, leurs Trai- 
tés , en un mot tout ce ge peut 
aider au parallèle de tous les Peu- 
ples confidérés dans leurs rapports 
énéraux ou particuliers. Tels font 
a engagemens de l'Auteur. 

Les Cartes de Géographie qu’on 
nous a données jufqu'ici n'étant 
poine propres à remplir les vües 
qu'on fe propofe , on a cru devoir 
renoncer à l'ufage qu'on pourroit 
en faire , pour s'attacher unique- 
ment à une nouvelle forme de 
Cartes, à l'aide defquelles on fui- 
vra le genre humain dans rous fes 
degrés d'accroïffement fur la Terre. 
Chacune de ces Cartes, car on n’a 
pà s'empècher de les multiplier 
1] 
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pour être plus méthodiques , > 
fentera le globe cerreftre rel qu'il eft 
connu aujourd'hui. Les limices ré- 
ciproques de la Terre & de l'Eau 
y feront toujours exactement indt- 
quées ; mais on ne verra dans les 
Continens & les Ifles ni feuves, 
ni rivières, ni montagnes , ni fo- 
rêts , &c. Tous ces dérails & les 
Villes elles-mêmes ne feront pla- 
cées aux lieux auxquels elles appar- 
tiennent, qu'à mefure que l'Hif- 
toire en rendra l'indication nécef- 
faire. 

La diftribution des Leçons fe 
fera par cahiers ; on en donnera 
deux par femaine , les Lundi & 
Jeudi réguliérement. Chaque ca- 
hier d’une feuille, du format & du 
caractère de ce Profpeëlus , contien- 
dra trois leçons : ce qui compofera 
rous les crois mois un volume , à 
Ja fin duquel on rappellera dans un 
abrégé fuccinét les leçons du tri- 
meftre. 


CONDITIONS. 
Le Lundi 1 Avril & le Jeudi 


fuivant on diftribuera les deux pre- 
miers cahiers de cette Hiftoire, & 
l'on continuera d'en donner deux 
avec exactitude , toutes les femai- 
nes ; & de les envoyer à l'adrelfe 
de tous les abonnés. 

Le prix de l'abonnement eft de 
18 Liv. par an pour Paris. On s'a- 
bonnera chez Panckoucke, Libraire, 
rue & à côté de la Comédie Fran- 
çoife. 

Les perfonnes de Province qui 
fouhaireront foufcrire à cet Ouvra- 
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ge » S’adrefferont direétement à M, 
uneau de Boisjermain, même rue 
de la Comédie Françoife. Le prix 
de l'abonnement eft de 24 liv. par 
an. Elles affranchiront leurs Lettres 
& le port de leur argent. 

Tous les Abonnés payeront 7 
liv. 4 fols pour les quatre Cartes 
qui feront diftribuées cette année ÿ 
on recevra la premiere en s'abon= 
nant, 

Hifloire de la Maifon , Ville & 
Duché d'Orléans, dédiée a S. A.S. 
Monfeigneur le Duc d'Orléans , 
premier Prince du Sang , © écrite 
par fes ordres, Propofée par Souf- 
cription. 

On annonce dans le Profpeälus 
que près de la moitié de cer Ou- 
vrage roule fur des faits intéreffans ÿ 
on promet des chofes nouvelles fuc 
la Pucelle d'Orléans. Tout ce que 
nous avons lü jufqu’à préfent, dit 
l’Auteur , fur Jeanne d'Arc, dite 
la Pucelle d'Orléans , exige l'exa= 
men le plus réfléchi & la critique 
la plus févère. L'affertion paroïtra 
hardie : que le Public veuille fuf- 
pendte fon jugement avant d'avoir 
fous les yeux ce morceau de l'Hif- 
toire ? 

Ce qu'on dira de la Saint-Bar- 
thelemi eft tiré d'un Manufcrit foi- 
gneufement confervé dans les ar- 
chives de la Ville d'Orléans, & in- 
connu aux Hiftoriens. 

La digrefion bhiftorique. fur la. 
Révgence n'eft point copiée dans ces 
Mémoires obfcurs fortis des preffes 
ténébreufes de la Hollande. 1] ef& 
encore des hommes témoins des: 
faits que nous avançons. 
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Le premier volume fera précédé 
d'un Difcours préliminaire & d’u- 
. defcriprion Chorographique du 

ayse 

Liv. L Introduétion. Coup-d'œil 
far les Gaules depuis l'an 600 de la 
fondation de Rome , jufqu'à l'an 

702. Examen impartial de la Quet- 

tion long-temps agitée fur la vraie 

fignification du mot Genabum. La 

Ville d'Orléans eft prife par Céfar. 

Elle eft rebâtie par l'Empereur Au- 

lien. Etabliffement de la Religion 

Chrétienne dans l'Orléanois. Il ré- 

fulte de cer article que les Annalif- 

tes & les Légendaires ont dû nécef 
fairement multiplier les Saints & 
les Evèques.. 

. Liv. IL. Siége d'Orléans par At- 

tila. Orléans fous la domination 

de Childeric, Père de Clovis. Rè:- 
gne de Clodomir à Orléans ; preu- 
ves qu'il n’a duré que treize ans. 

Particularités fous les autres Rois 

jufqu'à l'année 664. Pourquoi & 

comment Gontran a-t-il pu être 
mis au nombre des Saints ? Gouver- 
nement, Mœurs & Ufages. Con- 
ciles tenus à Orléans. Réflexions 
fur les Canons de ces divers Con- 
ciles. De quelques hommes célè- 
bres, tels que S. Euverte , S. Ai- 
gnan, S. Mefmin, &c.. 

Liv. IIL En 855 , Siége d'Or- 
léans par les Normands. Nouvelle 


irruption des mêmes Peuples dans. 
la Province, en 908. Ignorance &. 


fuperftition dans le Clergé. Com- 
ment le Duché d'Orléans fut don- 
né en appanage aux Fils de France. 
Differration Tax ce fujer jufqu'ici 


mal approfondi. 
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Liv. IV. De la Pucelle d'Orléans. 

Tomx sEcoNpn. 

Liv. V. Siége de la Ville d'Or- 
léans par les Auglois, 

Liv. VI. Troubles de la Reli- 
gion : hardieffe des Réformés. Prife 
d'Orléans par le Capitaine La Noue. 
Journée affreufe de la Saint. Barthe- 
lemi. Révolte des Orléanois en 
1588 ; après la mort du Duc de 
Guife tue à Blois : Digreffion hif- 
torique fur cette mort. Affemblée 
de Prélats renue à Orléans au fujet 
de la Pragmatique-Sanction. Hom- 
mes célèbres dans les Arts & dans 
les Sciences. 

Liv. VII, De la Ville d'Or 
léans jufqu'à nos jours. Le Duc 
d'Orléans, Fils de Henrile Grand, 
mort en 1611. Gafton , Fils de 
Henri le Grand , mort en 1660. 
Philippe ; Duc d'Orléans , Frère 
de Louis XIV , mort en 1701. 

Liv. VIIL Philippe, Duc d'Or- 
léans , Régent du Royaume , mort 
en 1723. 

Lis, IX. Digreffion hiftorique 
fur la Régence. Louis, Fils du Ré 
gent, mort en 17j2. 

Liv. X. Du Commerce. Hiftoire 
Naturelle. De la Société d'Agri- 
culture. 

Tome TROISIÈME. 

Nobiliaire compler de la Pro. 
vince. 

A la tête de l'Onvrage fera le 
portrait de Monfeigneur le Duc 
d'Orléans, defliné & gravé par un 
Artifte célèbre , avec la Carte de la 
Province. 

On n'épargnera rien pour la par- 
tie Typographique , tant pour la: 
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netteté des caractères , pour l'exac- 
titude & la correction , que pour 
la beauté du papier. 
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Cet Ouvrage fera imprimé en 3 
vol. in-4°. Renée 650 pages 
chacun. Le premier Volume pa- 
roîtra au mois d'Août prochain ; le 
fecond , au mois de Janvier 1766 ; 
& le troiliéme , fucceflivement. 
Les Soufcripteurs payeront d'a- 


vances «+ …« + 15 liv. 
En recevant le pre- 
mier Volume,  . 1$ 
En recevant le fecond 
&letroifiéme, ‘ o 
Total, 30 


Les Perfonnes qui n'auront pas 
foufcrit, payeronr les 3 vol. 40 liv. 
Les Soufcriptions feront ouvertes 
jufqu'au dernier jour d'Avril pro- 
chain ,; après lequel temps elles 
n'auront plus lieu. Les noms des 
Soufcripreurs feront imprimés à la 


fuite de l'Ouvrage. 


On pourra foufcrire chez Les prin- 
cipaux Libraires du Royaume. 


A Paris, chez Defaint, rue S. 
Jean de Beauvais , Saillant , rueS. 
Jean de Beauvais | Panckoucke , 
rue & à côté de la Comédie Fran- 
çoife , Durand , Neveu , rue S. Jac- 
ques , Duchefne , rue S. Jacques , 
au deffous de la FontaineS. Benoît; 
& à Orléans, chez Couret de Ville- 


neuve , Imprimeur dudit Ouvrage. 


Avec Approbation & Privilège du 
Roi, 
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Lettre à un ami ; où l’on fait voir 
les vices de la nouvelle édition des 
Inftituriones Catholicæ , &e ( Ca- 
téchifme de Montpellier en Tatin} 
propofée par foufcription à Nifmes , 
en 6 Vol, in-4°.1n-12.p. 20. 

Nous avons parlé ( Mai 1764) 
du Profpetlus d'une nouvelle édi- 
tion Latine du Caréchifme de Mont- 
pellier, qu'on annonçoit devoir 
être exécutée fur celle de Paris 
172$, chez Simard, édirion qu'on 
préfentoit comme la plusexaéte de 
toutes. L'Auteur de cette Lertre 
penfe bien différemment. Il mon- 
tre par un détail hiftorique combien 
cette édition a été ältérée par des 
Juppreffions, des changemens , des 
corruptions réprouvées par M. de 
Colbert , Evèque de Mocnellier 
L'Auteur de l'Ouvrage, le P. Pou- 
get , le publia en François ,en 1302, 
avec un Mandeinent de M. de 
Montpellier. Jufqu’en 170$ 1n- 
clufivemenr il s'en fit plufeurs 
éditions qui font prefque Les mêmes, 
Animé par ce fuccès , l'Auteur an- 
nonça dans l’édirion de 1706 , où 
il fit quelques addirions & quel- 
ques changemens, qu'il travailloit 
à craduire en Latin fon Ouvrage, 
& à y joindre les paflages de l’E- 
crirure Sainte , des Conciles , & 
des Saints Peres. L'année fuivante 
1707, le P. Pouger donna encore 
une édition augmentée de fon Ca- 
téchifme. M. de Montpellier n'a 
jamais condamné certe édition , il 
a paru au contraire l'approuver irdi- 
reélement dans fa Lettre à l’Auteur du 
7 Oétobre 1722 ; on n'y remarque 
que deux ou rois additions qui 
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tient pü faire de la peine au Pré- 
lat. Il n'en fut pas de même de 
l'édition publiée en 1710. Plu- 
fieurs des additions faites par l’Au- 
teur , fur-tout l'article des Héré- 
fes, excirerent les plaintes de M. 
de Montpellier. Le P. Pouget pro- 
mit de fupprimer cet article, & 
une addition qui fe trouve dans les 
éditions poftérieures à celle de 
1707 , lorfqu'il travailloit à publier 
fa traduétion Latine avec les pal 
fages recueillis par le P. Defimo- 
lets, Confrère de l’Auteur. Mais 
après fa mort arrivée le 4 Avril 
1713 , fon Manuftrit fut livré a des 
mains ennemies , qui défigurerent & 
géterent tour. M. de Montpellier 
ne manqua pas d'éclater contre l'é- 
dition. L'Imprimeur Simard folli- 
cita auprès de M. le Chancelier , 
& obtint d'y faire plufieurs cartons , 
afin de rendre l'Ouvrage plus fup- 
portable ; maïs cela ne fufht pas pour 
le metire dans l'état où le P. Pou- 
get l'avoir laiffé en mourant. L'Au- 
teur de la Lettre veut donc qu'a- 
vant de redonner cette édition, 1°. 
on rétablifle les endroits démon- 
trés corrompus ; & condamnés par 
M. de Montpellier , en traduifant 
exattement le Texre de la premie- 
fe édition. 2°, Qu'on fupprime l'ar- 
ticle des Héréfies. 3°. Qu'on impri- 
me en plus perit caraétère les addi- 
tions de l'édition de 1707.4°. Qu'on 
mette en italique les additions pof- 
térieures à 1707 & antérieures à l’é- 
dition Latine. $°. Qu'on indique 
par des fignes particuliers les en- 
droits qui ont été travaillés, am- 
plifiés , éclaircis & confidérable- 


ment changés, quant à la forme , 
& non quant au fond. 6°. Qu'on 
mette au bas des pages les notes 
néceffaires. À quoi on pourroit ajoû- 
er une Table Alphabérique des 
matiéres. L'Auteur prévient que 
dans une édition Françoife qu'on 
va donner , on parlera plus ample. 
ment des éditions 1702, 1707 & 
1719, & mème de l'édition 1732, 
dont plufieurs exemplaires portent 
1710 & 1720. Cette édition fur 
donnée par un particulier qui de 
fon autorité privée retrancha sous 
ce que le P. Pouger avoit ajoûté de 
favorable au Molinifme. En 1739 
un autre particulier donna une édi- 
tion avec des changemens mélés € 
deux cartons Ales confidérables , 
l'un Jur les Héréfies des XVI & 
XV Iles jiécles , l'autre fur La Grace. 

Les Bibliographes doivent re- 
cueillir cette Lertre ; & fçavoir gré 
à l'Auteur. Il feroir bien à fouhai- 
ter qu'on portät de même un œil 
critique fur un grand nombre d'é- 
ditions d'autres Ouvrages, pour prés 
venir le Public contre les manœu- 
vres fourdes des Editeurs, ou des 
Imprimears. 

Le Pyrrhonien raifonnable. in- 
12. à la Have, chez J. Neaulme , 
& fe trouve à Paris. 

Le feul coup d'œil qu'il nous a 
été permis lala de jetter fur. 
cette produétion , nous ena donné 
une idée favorable que nous efpé- 
rons juftifier. Le flambeau de la 
raifon à la man, l’Auteur marche 
& conduit fon Leéteur entre deux 
précipices également funeftes , l'in- 
crédulité & la fuperftition. L'Ou- 
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vrage eft divifé en deux pis ‘ 
dont la premiere eft deftinée à con- 
vaincre l’efprit de la vérité de la 
Révélarion , la feconde à perfuader 
le cœur. À ane manière neuve d'en. 
vifager & de préfenter les objets fe 


joint un ftile qui a lintérèr, l'élé- 


gance & la chaleur afforties à l'im- 
portance de la matière, | 

Lettre d'Alcibiade à Glicère, 
Bouquetiere d’ Athenes , fuivie d'une 
Lettre de Vénus à Paris, & d'une 
ÆEpire à la Maëreffle que j'aurai. 
À Geneve, & à Paris, chez Sébaf- 
rien Jorry, Imprimeur - Libraire, 
rue. & vis-à-vis la Comédie Fran- 
çoife; au Grand Monarque & aux 
Sienpnss 1764. in-89. 

a galantetie d'Alcibiade eft con- 
nue, c'eft ce trair de fon caractère 
qu'on faific ici. On le fait parler 
comme un petit Maître François, 
bien léger, bien brillant, qui a 
toutes les graces de l'efprit, qui 
peint dans fa Maîtrefle toutes Îles 
graces de la figure avec le pinceau 
de la volupté. Il aime par goût fa 
petite Bouquetiere , il aime par air 
une grande Reine ; la comparaifon 
de ces deux amours dort le dernier 
n'en eft pas un, eft l'objet général 
de l'Epitre. Les détails en font pi- 
quans : 

Er que me font toutes ces caffolettes , 

Tous ces parfums, tous ces vafes bril- 
lans, 

Ces dais couverts de cent mille paillet. 
tes, 

Où l'on refpire an infipide encens ? 

J'aime bien mieux cette fimple corbeille, 

Où, le matin, quand le timide oifcau 
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Vient t'annoncer que l'Aurore s’éveille; 

Ta main confond le lys & le barbeau s 

Ce beau panier que la rofe couronne, 

Qui dans tes mains de l'Amour eft Le 
thrône, 

Et qui jadis lui fervit de berceau. 


Le plus beau jour à célébrer pour 
Alcibiade, c'étoit celui de la fête 
de l'Amôur. 

Ah ! le beau jour ! combien j'étois beu+ 

reux ! 

Tout me fembloit d'un fortuné préfage : 

Si je levois mes regards vers les Cieux, 

Je découvrois un azur fans nuage ; 

Dans les forêts les oifeaux chanroient 

mieux. | 

Bien plus matin la complaifante Aurore 

Me paroifloir , en faveur des Amours, 

Verfer fes pleurs fur les parfums de 

Flore 

Et pour nous deux avoir changé fon - 

cours. 

Du frais Zéphir l'haleine étoit plus pure ; 

Un air plus doux rajeunifloitles champs : 

Tout renaifloit ; l'afpeét de deux Amans 

Avoit fans doute eimbelli la Nature. 


Le refte de l’Epitre eft de ce ton 
libre, plaifant & fin, dont M. de 
Voltaire a donné ranc d'excellens 
modèles. 

L'Epître de Vénus à Pâris après 
le jugement de la pomme , eft du 
même ton. 

Li cft un lieu charmant dans l'Ifle de 
Cithère, 

Dont jamais n’approcha l'altière Dignité ; 
Un frais réduit , bien écarté, 
Et que pour cela je préfére, 
Mars quelquefois à mes genoux 
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Le grand défaut dé ces trois jo- 
lies bagatelles , eft d'être fur le mè- 
me ton , de rouler fur les mèmes 
idées , c'eft toujours le plailir de 
l'inconitance , le charme de la co- : 
quetterie. Uné Eltimpe & des vi- ‘ 
gnettes très-agréables ornent cette 
. Édition élégante. 


Tabule temporum  fatorumque 


Y vient dépofer fon tonnerre ; 
Mais monfieur Vulcain mon Epoux. 
Eu técompenfe n'y vient guère. 


L'Epitre à la Mairreffe que j'aurai, 
ef une efpéce de caprice Anacréon- 
tique du goût le np piquant. Li- 
fete eft charmante. 


Ses grands yeux noirs font pleins de 


feux, 
Is annoncent la plus belle ame ; 
L'Amour femble y puifer {a Aamme ; 
Mais, hélas !.… j'ai tant vû fes yeux !.… 


Rien n'eft fi doux que fon fourire : 
Mais, hélas ! je l'ai cant vurire... 
Ses yeux font grands fans être beaux : 
Ja filong-remps aimé Lifette ; 
Oui, Liferte a mille défauts . 
O toique je ne connois pas, 

Otoides Belles la plus Belle, 

Tu m'as tou jours été cruelle ; 

Tes défaurs même font charmans. 
Mais comment tes yeux font-ils faits? 
Qu'ils foient petits , grands, noirs 

ou bleus, 
Bsne m'ont point dir, je t'adore : 
Fut-il jamais de plus beaux yeux ? 
Ma Maïtrefle, es-tu brune ou blon- 
Mr 
Après tout qu'importe à mes feux ? 
Jamais La trefle vagabonde 
Par mille replis amoureux, 
Ne forma nos chiffres heureux : 
Non...Ma Maïtreile, res cheveux 
Sont Les plus beaux cheveux du men- 
RE mn 
Avril, 


- ce on fixe celle 


Germaniæ , Auëlor Johannes Fri- 
dericus Lichtenberger Argentoraten- 
Jis. Argentorati Typis Johannis Hen- 
rici Heitzii Univerfitatis Typogra- 
phi. 1764. Brochure in folio de 14 
pages. 


Certe brochure eft une thèfe 
foutenue dans l'Univerfité de Stras- 
bourg le 25 Oétobre de l'année 
dernière. Elle contient une table 
fommaire des principaux événe- 
mens qui concernent la Germanie, 
depuis Jules Céfar jufqu'en 1752, 
Chaque événement eit accompa- 
gné de la citation prife, foit d'a- 
près les Auteurs contemporains , 
fait d'après les plus voilins du 
temps. On y fixe l'époque de la. 
Monarchie Françoife à l'an 43r 
d'après Grégoire de Tours. On re- 
jetre le règne de Pharamond. D'a- 
près un Auteur anonyme du 8°, fié- 
cle , on donne à Clodion 21 ans de 
règne , ce qui tombe à lan4sr, 
temps auquel Actrila ravagea la 
Gaule : or dans ce temps Prifcus 
le Rhéteur nous apprend que le 
Roi des Francs mourut ; c'eft ce 
Prince que l’ôn penfe être Clodion.” 
L'époque de la mort de Clovis eft : 
fixée à l'an s11, & en cohféquen-" 
de Childeric à lan 
à CRD | 


+ à À 
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481, celle de Mérouce à l'an 457. 
On indique dans ces tables, outre 
les règnes des Princes , la fondation 
des Evèchés , des grands Monaftè- 
res, les Conciles, les Traités. On 
y donne aufñli la fuite des Rois d’f- 
talie, les Papes , les Rois de Fran- 
ce, les priviléges accordés aux 
Eglifes d'Allemagne, les grandes 
expéditions militaires , les incur- 
fions, & chaque article eft toujours 
accompagné de fa ciration. C'eft 
toat ce que l’on peut dire de ce 
petit ouvrage qui n’eft point fuf- 
ceptible d'extrait ; mais qui mérite 
d’être confulté pour l'Hiftoire gé- 
nérale d'Allemagne. 


Difcours fur les Libertés de l'E- 
glife Gallicane , par M. l'Abbé 
Fleury , Prieur d'Argenteuil, Con- 
feffeur du Roi 6 l’un des quarante 
de l'Académie Françoife. Avec un 
commentaire , par M. l'Abbé de 
C*" di La B°°*, 


Non te pretereat narratie feniorum : 
ipfi enim didicerunt à patribus fuis : quo- 
niam ab ipfis difces inrelleëtum , & in cem- 
pore neceffitatis dare refponfum. 


À Paris , à l’enfeigne de la Vérité, 
& fe diftribue , rue S. Jean de 
Beauvais chez Defaint & Saillanr, 
rue S. Jacques chez Butard & de 
Lalain , quai des Auguftins chez 
Saugrain le jeune & Gogué. 1765. 

Ce Volume de près de 500 pag. 
d'impreflion fort ferrée, au moins 
pour la partie du Commentaire qui 
fait plus des trois quarts de l'Ou- 
vrage , roule fur une matière inté- 
reffante pour tout bon François, Le 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


Difcours de M. l'Abbé Fleury eft 
fi connu que nous ne croyons pas 
devoir en faire l'analyfe ; mais 
nous comptons donner le plutôt 
qu'il fera poflible une idée du Com- 
mentaire. 

L’Aureur avertit le public, dans 
la crainte fans doute qu'on se con- 
trefalle fon Ouvrage , qu'on n'en 
diftribuera plus aucun exemplaire 
qu'il n'ait mis au verfo du frontif- 
pice le certificat fuivant, figné de 
fa main & muni de fon cachet. 
Cette édition eff la feule véritable, 
Signe l'Abbé de C... de la B.... 

Nouveaux Mémoires ou Obferva- 
sions fur l'Italie & fur les Italiens. 
Par dèux Gentilshommes Suédois. 
Traduits du Suédois. À Londres, 
chez Jean Nourfe. 1765. 3 Vol. 
in-12. 

Nous nous propofons de parler 
bientôt de cet Ouvrage. 

Recherches Philofophiques fur l'o- 
rigine des idées que nous avons du 
beau & du fublime , précédées d'une 
Differtation fur le Goût , traduites 
de l'Anglois de M. Burke , par 
l'Abbé D... E... À Londres, & fe 
vend à Paris chez Hochereau , 
quai de Conti, visä-vis les mar- 
ches du Pont-Neuf , au Phénix. 
176$ én-12. deux Vol. 

Nous rendrons compté de cer 
Ouvrage dans un temps libre. 

De l'Education Civile. Par M. 
Garnier , Profelleur Royal d'Hé- 
breu , & de l'Académie Royale des 
Inferiptions & Belles-Lertres. 

Tamen afpice fi quid 
Et nos , quod cures proprium feciffe , loqua= 
mure Horar. Epiit. 
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À Paris, chez Vente Libraire au bas 
de là Montagne fainte Geneviève , 
près les RR.PP. Carmes. 176 5 .Perit 
in 2. Avec Approbation & Privilège 
du Roi. 

Nous rendrons compte inceffam- 
ment de cet Ouvrage. 

Hifloire des Révolutions de Flo- 
rence fous les Médicis. Ouvrage tra- 
du du Tofcan de Benedetto Varchi, 
par M. Requier. À Paris , chez Mu- 
fier fils, quai des Auguftins, de 
Hanfv, Pont-au-Change , Durand 
neveu , rue S. Jacques , & Panc- 
koucke, rue de la Comédie Fran- 
ES 176$. Avec Approbation & 

rivilége du Roi. Trois Volumes 
in 11. 

Nous rendrons compte dans un 
temps plus libre de cer Ouvrage 
que fon feul vitre recommande 
allez. 

Lettre de l'Abbé de Rancé à un 
ami , écrite de fon Abbaye de la 
Trappe , par M. Barthe , de lAcadé. 
mie des Belles-Lettres de Marfeille. 
Imprimée à Genève , & fe trouve 
à Paris , chez Duchefne , Libraire, 
rue S. Jacques, audellous de la 
Fontaine S. Benoît, au Temple du 
Goûr, & chez Panckoucke, rue 
& à côté de la Comédie Françoife, 
au Parnafle, 1764. in-8°. L 16 
pages. 

Nous rendrons compte de ce 
morceau de Poëfie intéreffant. 

À vs. 

C. Panckoucke vient de mettre 
en vente une fuperbe collection de 
planches d’Hiftoire Naturelle en- 
luminées ; cet Ouvrage Sa 
par M. Daubenton le jeune , {ous 


la direétion de M. de Bufont À 
eft infiniment fuperieur aux plan- 
ches de l'Hiftoire Naturelle im- 
rimée en Hollande & à Nurem- 
ps & coute beaucoup moins ; le 
premier cahier contient 214 feuilles 
in-folio, du prix de 1$ liv. On 
enaciré quelques exemplaires en 
très-prand papier qui courent 14 
livres ; il en paroïcra un cahier de 
24 feuilles tous les trois mois. 
On n'a tiré que trois cens exeme 
plaires de cet Ouvrage. 


Précis fur le Globe terrefre , ou 
explication de la Mappemonde ; or- 
née de détails hifloriques & de parti- 
cularités recueillies de diffirentes ré 
Llations de voyages , touchant divers 
Peuples de la terre ; avec des no- 
tions raifonnées pour fervir d'intro- 
dulion à la partie d'Afironomie qui 
Je combine avec la Géographie. Par 
M. Maclor. À Paris , chez Vente, 
Libraire , rue & Montagne fainte 
Geneviéve, Robin, libraire , rue 
des Cordeliers 176$. Avec Appra- 
bation & Privilège du Roi. 1 Vol. 
in-121 de 364 pages. 


Cet Ouvrage eft deftiné aux per- 
fonnes qui ne vealent prendre a 
ne connoiflance générale du globe 
terreftre , & trouver, en s’initcui- 
fanc, de quoi s'amufer. Il eft divifé 
en crois livres. Dans le premier, 
l'Auteur traite des points cardi- 
naux & des points intermédiaires 
ou collatéraux , donne une idée gc- 
nérale de la Mappemonde , de fes 
divifons ; il parle aufli des décou- 
vertes & des établiflemens Fran- 
çois & Anglois re en Améti- 

1 ij 


248 

que. Le fecond Livre contient plu- 
heurs particularités fur differens 
Peuples , tels que les Lapons , les 
Samojedes , les Rules , les Be- 
douins , quelques Peuples de l'In- 
de , les Japonois , les Américains, 
&c. Ce Livre eft terminé par des 
Remarques fur les Religions des 
différens Peuples. Enfin dans le 
rroifiéme , on donne l'explication 
des lignes qui traverfent la Map- 
pemonde , on parle des faifons , 
des jours & des nuits, des climats, 
de la diftinétion des corps céleftes , 
& de la déclinaifon en général. 
On fait des remarques fur les firua- 
tions refpectires des différens lieux 
de la terre ; on donne une idée de 
l'horifon & da Méridien ; on in- 
dique le moyen de fçavoir quelle 
heure il eft en un lieuquelconque, 
marqué fur la Mappemonde , 
quand il eft midi ou toute autre 
heure dans un lieu donné comme 
Paris. On traite enfuite de la perf- 
pective du Globe terreftre, des ap- 
parences du Soleil, &#æn rermine 
cet Ouvrage par Le calcul de la du- 
rée des jours & de l'érendue des 

climats de demi-heure & des mois, 

L'Auteur a répandu dans cet Ouvra- 

ge des notes hiftoriques, & l'a par- 
femé de traits capables d'amufer la 

jeuneffe. 

« Un Livre, dit-il, ne fçau- 

# roit plaire à tous ceux qui le li- 

_sfent, il y aura de mes Lecteurs 
# qui ne voulant point rire, con- 
» : he certains traits : plarôt 
“que de blâmer ce que d'autres 
» trouveront à leur goût , ils n’au- 
» ront qu'à paller par-deflus : il ya 
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» dequoi intéreffer les amateurs dw 
» geme larmoyant. » On fent aifé- 
ment que cet Ouvrage deftiné rs 
des np ms médiocrement infbrui- 
tes & qui veulentavoir une connoif- 
fance fufhfante de la Géographie 
& des mœurs des différens Peuples 
n'eft pas fufceprible d'extrait. 

Le Deffinateur pour les fabriques 
d'or, d'argent & de foye , avec læ 
traduëlion de fix tables raifonnées 
tirées de lAbecedario Pittorico , im- 
primé & Naples en 1733. Par M. 
Joubert de. l'Hiberderie. À Paris, 
chez Sébaftien Jorry , rue & vis-à- 
vis la Comédie Françoife ; Bauche 
quai des Auguftins ; Brocas, rue S. 
Jacques , au Chef S. Jean. 1768. 
Avec Approbation & Privilége du 
Roi. 1. Vol. in.8°. de 2r8 pages.: 

Voici un Ouvrage qui ne peut 
ètre que très-urile aux Deflinateurs 
& aux Fabriquants d'étoffes d'or 
ou de foye. Dans la Préface l'Au- 
teur fixe l'époque du bon goût pour 
l’écoffe, Louis XI fit verir d'Italie, 
de Gènes & de Grèce à Tours des 
Ouvriers en foge auxquels il accor- 
da les plus beaux priviléges, qui 
furenc confirmés par Charles VIT 


en 14974 François [ appella auñi 


d'Italie des Ouvriers en foye ; mais. 
les croubles du Royaume ne per- 
mirent pas que ce Prince donnär 
fes foins & accordit fa proreétion 
à des fabriquants qui s'étoient éta- 
blis à Lyon. C'eft à Henri IV que 
nous devons l'établifflement des 
Manufaétures de foye dans cexe 


Ville. Il eft affez fingulier que le 


Royaume de Naples , le Duché de 
Tofcane & les autres Villes diva. 


AVRIL 


le d'où nous font venus directe- 
ment les Ouvriers & le fecrer des 
fabriques , travaillent aujourd'hui 
à remonter des métiers d'étoffe de 
foye avec une peine infinie & avec 
peu de fuccès. L'Auteur penfe que 
c défaut vient de ce qu'on n'a- 
voit confervé dans ces pays au- 
eun veltige ni aucun écrit qui püt 
tppeller comment on faifoit telle 
ou telle étoffe , ni comment on 
montoit un métier. C'eft pour pré- 
venir de femblables inconvéniens 
qu'il a compofé fon Ouvrage ; 4 
indique les differens genres d'érof- 
fes qui fe fabriquent à Lyon, les 
principes qui dirigent les deflina- 
teurs, les fabriquans & les Ouvriers 
de toute efpéce , & donne des con- 
feils utiles à ceux qui fe deftinent 
à ce genre de travail. 

IL explique la maniere de traiter 
les farins avec tonte la richeffe dont 
ils font fufcepribles , les damas & 
droguets fatinés, ce qu'il faut ob- 
ferver pour rendre ces étoffes bril- 
lantes, de goût & de facile exc- 
cution ; les perfiane & ras de Sici- 
le; les droguets liferés , Péruvien- 
nes & Prufliennes ; les tiflus d'or & 
d'argent , les taffetas de route ef 
É ; les velours , les moëres, le 
ans nuance, &c. La fabrique de 
certe derniere étoffe eft l’aflemblage 
de toutes les mariéres précieufes & 
de tous les travaux dont l'éroffe en 
Ex eft fufceptible. Tour ce qui 
& fait dans les autres étoffes fe 
trouve dans le fans nuance. Ces 
&toffes font particuliérement defti- 
nées aux ornemens des Egiifes. 

L'Aateur s'arrête également far 
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les taffetas chinés , brochés or & 
argent , & les autres éroffes égale- 
ment brochées ou à fond d’or. Il 
donne des inftruétions à un defli- 
nateur qui veut faire le voyage de 
Paris pour s'inftruire rélativement 
à fon art. Ce Chapitre peur être 
regardé comme une efpèce d'abré- 
ge d'un Ouvrage intitulé Voyage 
pittorefque de Paris. L'Auteur y 
indique tout ce qu'un amateur de 
deflein, de peinture, d’architec- 
ture, de fculpture, &c , doit exa- 
miner pour fe perfectionner dans 
le deffein en général. 1] rapporte à 
la fin une fuite d'auteurs qui ont 
écrit fur ces arts la plûpart en Fran- 
çois, ou qui ont traduit des Ou- 
vrages Italiens ou Latins ou Fran- 
çois. Ce Chapitre eft fuivi d’une 
traduction de fix tables raifonnées 
extraites de l’Æbecedario Pirtorico, 
imprimé à Naples en 1733. La pre- 
micre table alphabétique contient 
le nom des Livres qui traitent des 
peintres , des fcuipreurs & de la 
peinture , l'année & le lieu où ces 
Eivres ont cté imprimés;la feconde 
ceux d’archireéture & de perfpec- 
tive ; latroifiéme, ceux qui ont rap- 
port au deffein , qui en donnent les 
principes, qui décrivent les divers 
babillemens , les Ouvrages qui 
traitent de la Fable, de la Myrho- 
logie , les images des Divinités 
anciennes, les caprices pittorefques, 
les Livres d'anatomie , & en ge- 
néral tout ce qui peut fournir PR 
fujets au peintre. La quatriéme 
table contient tousles bons deffeins 
& les ouvrages des peintres qu'on 
doit raflembler ; la cinquiéme, di- 
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verfes connoiflances utiles à ceux 

ui font profeflion de la peinture ; 
celle-ci regarde proprement le mé 
chanifme de l'arc, c'eft-à-dire la 
manière de faire des couleurs, &c. 
La fixiéme contient des inftructions 
pour peindre à frefque, fuivant la 
pratique des plus habiles Maitres. 
Ces deux dernières tables font 
moins des tables que des Chapi- 
tres raifonnés dans lefquels on 
trouve des préceptes utiles. 


ASLÆ ( que vulgd MINOR di- 
citur) ET SYRIÆ TABULA GEO- 
GRAPHICA , quantëm per fubfidia 
licuit elaborata ,opere , fi quod aliud 
in antiqu£ Geographid , arduo : 
Quam Tabulam Clarif. Dom. Co- 
MES DE CAYLUS in ære incidi 
curavit. Auëlor D'ANVILLE Regie 
Humaniorum Litterarum Academiæ, 
€ Scientiarum Petropolitanæ So- 
cius , Sereniffimoque Aurelianorum 
Duci à Secretis, 1764r 


En publiant l’année dernière la 
feconde partie de l'OrBis Roma- 
nus, M. d'Anville s'éroit engagé 
de faire fuivre ce morceau de Géo- 
graphie de deux autres , l'Italie en 
particulier , & l'Afie Mineure de 
mème. Nous annonçons la publi- 
cation de l’un de ces deux mor- 
ceaux ; l’autre eft encore entre les 
mains du graveur , & paroîtra dans 
quelques mois. L’Aureur prend un 
nouvel engagement pour la fin de 
cette année » & qui a pour objet 
l'Egypte ancienne & moderne, 
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Commentaire fur l'Edit du mois 
d'Avril 169$. concernant La Jurif- 
didion Pre ; par M'**, 
Confeiller au Préfidial d'Orléans, 
nouvelle édition revie , corrigée & 
augmentée, 2 vol, in-12. Le premier 
contenant le Commentaire. Le fecond 
Les principaux Edits, Ordonnances, 
Déclarations & Règlemens touchant 
la Jurifdilion Eccléfiaflique depuis 
1580 jufques & compris 1763. 
À Paris, chez Debure père , Quai 
des Auguftins, à l'Image S. Paul, 
& fe vendent 7 liv. 4 fols reliés, 
176$: 

Recueil d'Inftruétions & d'amufe- 


mens Littéraires. 


Non autores modo , fed etiam partes operis 
elegeris. Quintilien. Lib. 1. cap. £. 


Par M, de*** vol. in-11. À Amf- 
terdam, & fe trouve à Paris, chez 
Ganeau, Libraire, rue S. Severin, 
1766. 

Nouveaux Contes en Vers & ÆEpi: 
grammes ; par M***. 


Demus alienis obleëlationibus veniam, 
ut noftris smpetremus. Ciceron. 


A Genève, 1765. & fe trouve À 
Paris chez Ganeaa, Libraire, rue 
S. Séverin. 


Piéces de Thédtre par M. Marin, 
de l'Académie de Marftille & de la 
Société Royale de Nancy , Cen- 
fèur Royal & de la Police, & Sécre- 
Laire Général de la Librairie de Fran- 
ce. À Paris, chez Duchefne, Li- 
braire , tue S. Jacques , au Temple 
du Goût, 1764.in-8°. Avec Appror 
bation & Privilége du Roi, 


A VRIL 


Nous rendrons compte de ce pre. 
mier volume des Œuvres de M, 
Mario. 


Mémoires Géographiques fur quel. 
ques Antiquités de la Gaule ; par M. 
Pafumot, Ingénieur Géographe du 
Roi, de La Société des Sciences & 
Belles. Lettres d'Auxerre ; avec des 
Cartes Géographiques. À Paris, chez 
Louis Etienne Ganeau, Libraire, 
rueS. Séverin , aux Armes de Dom- 
bes, 1765. Avec Approbation & 
Privilége du Roi, 1 vol. iz-12. de 
112 pages. 


Diftours à la louange du Roi, 
dabli & fondé à perpétuité par L'U- 
niverfité de Perpignan , pour confa- 
crer fon rérablifflement , prononcé par 
le Reëteur Le 15 Février, jour de la 
naiffance du Roi, 13 pages in-4°. 
fans nom de Ville ni d'Imprimeur, 
Nous rendrons compte de ce Dif- 
Fl qui contient des vües uti- 

CSe 


… Avis aux Gens de Lettres. 


Didionnaire Etymologique de la 
Langue Françoife, par M. Menapge. 
Avec les Origines Françoifes, de M. 
deCafineuve , les Additions du R. P. 
Jacob, de M. Simon de Valhebert, 
le Difiours du R. P. Befnier, fur 
la Science des Etymologies , € Le 
Vocabulaire Hagiologique de M, 
l'Abbé Chatclain, Nouvelle édition ; 
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dans laquelle , outre les Origi- 
nes , & les Additions ci-deffus qu'on 
a inférées à leur place, on trouvera 
encore les étymologies de MM. 
Huer , le Duchar, de Vergy , & plu- 
fieurs autres, 

Le tout mis en ordre, corrigé & 


augmenté par M, 4.F. Jault, Doc: 


teur en Médecine & Profeifeur en 
Langue Syriaque au Collége Royal. 
Auquel on a ajoûté le Di&ion- 
naire des termes de vieux François ; 
ou Table des recherches, & anti- 
uités Gauloifes & Françoifes de 
dal: augmenté des mors qui y 
étoient oubliés ; extraits des Dic- 
tionnaires de Monet & Nicor, & 
des Auteurs anciens de 14 Langue 
Françoife. in folio, = vol. 1750. 
Ganeau, Libraire, rue S. Séve- 
rin, aux Armes de Dombes, ayant 
acquis le peu d'exemplaires qui ref- 
tent de cette édition, a réfolu d'en 
facilirer l’acquifition aux Gens de 
Lertres & aux Amateurs des bons 
Livres & des éditions faites avec 
foin, en en diminuant confidéra- 
blement le prix : on fçaura que ce 
Livre s'eft toujours vendu 48 liv. 
relié, ce qui revient à 40 liv. en 
feuilles ; il le donnera à commen- 
cer au mois de Janvier 1765 juf- 
ques au premier Juillet fuivane, À 
14 liv. en feuilles ; paité lequel 
tems, on ne pourra l'avoir à moins 
de 40 liv. en feuilles, qui étoit fon 
prix ordinaire, 
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TABLE 


- DES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 
Du Mors pAÂAVRIL 1765. 


Royal & Militaire de S. Louis, devant Capitaine de Grenadiers 


au Regiment de Champagne. 203 


Les Principes de l'art de la Guerre, détaillés avec ordre, € prouvés par une 
defcription exaîle de La difcipline Militaire des anciens Grecs ë Ro- 


mains. 
L'Arpenteur Forefiier, ou 
sruire toutes 


20 
éthode nouvelle de mefurer, calculer € conf- 
ortes de Figures, fuivant les principes Géométriques & 


Trigonométriques , avec un Traité d'arpentage appliqué à la réformation 
des Forëts ; très-utile tant aux Arpenteurs & Géographes , qu'aux Mare 
chands & Propriétaires des Bois. 21 
Seconde & croifième parties de la Balance Philofophique , précédées de deux 
Lettres en réponfe aux Mémoires de Trévoux & au Journal des Sça- 
vans. 21$ 
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L'ANNÉE M. DCC. LXP. 
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Chez C. I. PANCKOUCKE, Libraire, rue & à côté de la 


Comédie Francçoife, au Parnafe, 
DRE EPSON CNENENNRREREES 


M DCC. LXV. 
AVEC PRIVILÉGE DU ROI 
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MAI M DCC. LXV. 


HISTOIRE DE L'ACADÉMIE ROYALE DES INSCRIPTIONS 
ET BELLES-LETTRES , avec les Mémoires de Littérature tirés des 
Regifires de certe Académie , depuis l'année 1758 jufques & compris 
l'année 1763. Tomes xxix © xxx. À Paris, de l'imprimerie Royale, 
1764. Et fe trouve chez Panckoucke , Libraire, rue & à côté de la 
Comédie Françoife, 1 vol. às-4°, le premier de 802, & le fecond 


de 820 pages. 


Es deux nouveaux volumes 
des Mémoires de l’Académie 
Royale des Infcriptions & Belles- 
Lettres comprennent trois années 
hi 1759 & 1760. La partie 


le 


qui eft d2ftinée fuivant l’ufage 
à ce que l'on appelle l'Hiftoire 
de l'Académie , renferme un 
grand nombre d'Extraits de Mé- 
moires , lus dans les féances parti- 
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culières; l’autre, & celle-ci eft la 
plus conlidérable, contient les Mé- 
moites entiers. Nous allons donner 
une idée fuccinéte de la première 

artie, après quoi nous palferons à 
a a qui nous occupera da- 
vantage. 

1. Perfonne n'ignore que le Roi 
de Dannemarck , continuellement 
occupé des moyens de faire fleurir 
les Arts , les Sciences & les Lettres 
dans fes Etats, chargea en 1760. 
plufeurs Sçavans d'aller dans l’A- 
rabie heureufe pour prendre une 
connoiffance exacte de ce Pays. On 
invita tous les Sçavans de l'Europe 
à envoyer des Mémoires inftructifs, 
Quelques-uns des Membres de l'A- 
cadémie s'occuperent de cet objer, 
& les éclairciffemens qu'ils onc de- 
mandés aux Voyageurs Danois peu- 
vent fe réduire à trois articles. Le 
premier concerne l'Hiftoire & la 
Chronologie de l'Arabie heureufe ; 
ke fecond quelques points de Géo- 

raphie ; & le troilième renferme 
abs queftions fur la Religion, 
le Gouvernement, la Langue, les 
Sciences , les Mœurs & les Ufages 
du Pays. Comme nous avons déja 
eu occafon de parler de ces Mé- 
moires dans nos Journaux, lorfque 
nous avons rendu compte de l’ou- 
vrage de M. Michaëlis où ils-ont 
été imprimés, nous ne répéterons 
pas ici ce que nous en avons alors 
di. 11 feroic à defirer que les Sça- 
vans Danois fuient en état par 
leurs recherches dans le Pays & par 
les connoiffances qu’ils y ont acqui. 
fes, de réfoudre touresles difficultés 
dont on paroît d:firer l'explication, 
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II. L'ancienneté de l'origine fu 
toujours pour les hommes un titre 
flatteur. Cette vanité des familles 
particulières fur auli celle des Na- 
tions qui ont affecté de reculer leur 
commencement ; & comme fi c'eûr 
été un déshonneur d’être Colonie 
d'un autre Peuple , ellesont prefque 
toutes prétendu ètre originaires du 
Pays. C’eft ce que M. de Burigny 
fait voir dans une Differtarion fur 
Les origines fabuleufes des Nations. 
Les Chaldéens prérendoient avoir 
eu dix Rois avant le Déluge, & 
leur donnoient quatre cens trente- 
deux mille ans de régne. Les Egyp- 
tiens foutenoient qu'ils avoient été 
gouvernés pendant plus de trente 
mille ans par des Dieux auxquels 
avoient fuccédé des hommes. On 
parloit en Egypte d'hiftoire de nuit 
mille ans, d'établiffemens anciens 
de dix mille ans, &c. toute l’Anti- 
qaité Grecque eft remplie de Fa- 
bles ; les premiers Rois éroient des 
Dieux ou fils des Dieux. Ce fur la 
méme chofe en Italie, chez les Ko- 
mains; & de pareilles prétentions 
ont pailé jufques chez nous. Il y à 
eu untems où les François croyoient 
defcendre d'Antenor. Les Efpa- 
gnols faifoient remonter leur ori- 
gine jufqu'à Tubal, fils de Japher. 
Toute l’Europe a donné dans de 
pareilles vifions. Les Orientaux ne 
font pas plus fages. Dans l'Inde on 
parle de plufieurs âges qui fe font 
faccédés , & l'on ne compre que par 
cent mille on par des millions d'an- 
nées. Il réfalte de-là qu'il n’eft pas 
poflible de fçavoir exactement l'o- 
rigine des Peuples. Les Juifs ont 
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feuls le privilège d'avoir un Hifto- 
rien qui a puifé dans les archives 
de la création. 

HT, On regarde communément 
la guerre de ‘Troye comme la pre- 
miere époque de l'Hiftoire de la 
Grèce. Tout ce qui précéde fe con- 
fond & fe perd dans la nuit des 
tems fabuleux. Homère eft l'Hifto- 
rien de cette expédition, mais il 
exifte d'autres récits que M. de Bu- 
Sen) a recueillis dans un fecund 

émoire, & qui font différens les 
uns des autres. Le premier, con- 
fervé par Hérodote, eit celui des 
Egypriens , qui difoient qu'Hélene 
étoit reflée en Egypte pendant le 
fifge. Ces mêmes Prètres rappor- 
toient d’autres circonftances diffé- 
rentes du récit d'Homère. Dion 
Chryfofème, d'après un Prètre 
Egyptien, va plusloin,& entreprend 
de prouver que jamais les Grecs ne 
fe {onremparés de la ville de Troye. 
M. de Burigny a raffemblé coutesces 
contradiétions que l'on trouve dans 
les Anciens fur cer événement 
célebre, 

IV. Le Margitès d'Homère eft 
un Poëme très-renommé dans l'An- 
tiquité ; mais nous ne le connoif- 
fons plus guère que de non. L'in- 
certitude où l’on eft fur ce fujer a 
déterminé M. le Beau le jeune à 
examiner 1°. Si on doit attribuer 
ce Poëme à Homère. 2°, Ce que 
pouvoir être ce Poëme pour le 
fonds & pour la forme. 3°. Quelle 
idée les Anciens nous en ont 
laié, Sans entrer dans le détail 
de cette difcuflion , nous dirons 
feulement d'après M. le Beau le 
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jeune, qu’en balançant l'autorité 
de ceux qui attribuent le Margirès 
à Homère avec celle des Auteuts 
qui le lui refufent, on trouve du 
côté des premiers le témoignage 
des Ecrivains les plus eftimables. 
Le Margies éroir une Satyre qui 
avoit pour but az rendre ridicule 
un homme du commun, & cette 
Satyre approchoit de la Comédie 
dont elle devint le modèle, Il étoic 
compofé de vers de différentes mé. 
fures : quelques recherches que M. 
le Beau ait faites, il n’a pü retroa- 
ver que trois de ces vers. 

V. Jamais le Théâtre n’offrir aux 
Speétateurs un fujer plus intéref- 
fant que la Tragédie d'Efchyle, in- 
titulée les Perfes. M. de Burigny 
laiffanr à part tout ce qui concerne 
le Poëte , fe propofe détis de 
certe piéce les circonftances hifto- 
riques qu'elle renferme, Efchyle 
ayant ét contemporain de Xerxès 
& témoin des batailles de Mara- 
thon, de Salamine & de Platée, 
fon autorité pour l'Hiftoire de fon 
tems doit être fupérieure à celle 
de tout autre. Les faits qu'il rap- 
porte font de deux fortes; les uris 
confirment le recit d'Hérodore, & 
Hérodote à fon tour ferc à les dé- 
tailler & à les éclaircir; les autres 
femblent contredire cet Hiftorien, 
& ceux qui font venus après lui. 
Nous ferions obligés de copier ce 
Mémoire, fi nous voulions entrer 
dans de plus grands détails. 

VI. Dans la multiplicité des ré- 
cits airs par les Prètres Esypriers 
& confervés par Hérodote, M, de 
la Nauze en à choifi quelques-uis 
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qui lui ont paru fufcepribles de 
_quelque nouvel éclaircilement. Il 


s'arrête d'abord fur l'antiquité ex-. 


cellive des Rois d'Egypte. Les Prè- 
tres Egyptiens annonçant une durée 
de onze mille trois ces quarante 
ans, en 341 générations, depuis Me- 
nès leur premier Roi jufqu'à Sc- 
thon vers l'an 710 avant Jelus- 
Chriit, M. de la Nauze aime mieux 
dire que certe ares eftfaufle 
que d’entreprendte de la concilier 
avec les autres, en adoprant des 
années de trois mois. Il obferve 
encore que la Chronologie Egyp- 
tienne rapportée par Hérodote pé- 
che non-feulement dans le fonde- 
ment par une mo? longue durée, 
mais encore dans le technique par 
une correfpondance de 341 géné- 
rations avec autant de régnes & de 
ontificats, ce qui eft impoflble. 
ps filiation des Pontifes ne peur 
ètre que fabuleufe. Nous palfons 
fous filence plufeurs autres obfer- 
vations détachées qui ont toutes 
rapport à la Chronologie & à l'Hif- 
toire des Egyptiens ; nous nous 
arrèterons feulement fur cette der- 
nière qui a excité quelque contef- 
tation dans l'Académie. Hérodote, 
en parlant des onze mille trois 
cens quarante ans de Menès à Sé- 
thon, dit que fuivant le récit des 
Prêtres Egyptiens, dans cet efpace 
de rems,le Soleil s'étoit levé quatre 
fois de fon lieu ordinaire, qu'il 
s'étoit levé deux fois où préfente 
ment 1] fe couche , & qu'il s'étoit 
couché deux fois où préfentement il 
fe leve. M. de la Nauze entreprend 
d'expliquer çe paradoxe, en difant 
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u'avant le régne de Séchon, le 
dleil s'étoit levé deux fois da voi- 
finage de quelque étoile remarqua- 
ble , à pareil jour de l'année Egyp- 
tienne où il fe coucha au voifinage 
de la même etoile dans le tems 
d'Hérouote , & qu'au contraire, ïf 
s'étoit couché deux fois au voifi- 


nage de la même étoile, à pareil 


jour de l’année Egyprienne où il fe 
leva du voifinage de l'étoile dans 
le tems du mème Hérodote. M. de 
la Naufe prend pour exemple l'é- 
toile Regulus, mais il feroit trop 
long de rapporter ici les calculs de 
l'Auceur , ou plutôt nous ferions 
obligés de les copier en entier. 
M.de Brequigny a propofé une 
autre explication , qui elt fondée fur 
la fignifcation des mots du rexte, de 
forte que le fens d'Hérodote eft que 
le Soleil s'étoit montré quatre fois 
hors de fes points ordi aires, deux 
fois où il fe levoit, & ‘ieux fois où 
il fe couchoit du cemis d'Hérodote. 
VIL M. Dupuy, peu fatisfait de 
ces explications, fait de nouvelles 
obfervations fur ces quatre levers 
du Soleil , & entreprend de prou- 
ver que l'hypothèfe de M. de la 
Naufe ou toute autre de même na- 
ture ,ne peut fervir à expliquer le 
paflage d'Hérodote : elle fait parler 
cet Hiftorien d'une manière énigma- 
tique & inintelligible pour les au- 
diteurs. Il faut donc prendre fes pa 
roles dans leur fens propre. Héro- 
dote ne s'eft point mépris fur le 
fyftème Egyprien. En effer , les Sça- 
vans de cette Nation ont cru & 
débité férieufement que le cours 
journalier du Soleil avoir autre- 
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fois éprouvé des variations très- 
réelles. On reconnoît certe doctrine 
dans l'entretien que Solon eïñt avec 
eux, & ce difcours que M. Dupuy 
rapporte eft un Commentaire coin- 
plet du an, r d'Hérodote. Ils 
croient perfuadés que les corps cé- 
lefteschangeoïent leur mouvement. 
Cela eft répéré en d'autres endroirs 
de Platon cités par M. Dupuy, & 
“mme on y retrouve les expref- 
fions employées par Hérodote , on 
doit dans ce dernier les expliquer 
comme on les explique dans Plaron. 

Dansla mulrirude des fiécles que 
ls Egypriens comptoient depuis 
Menès jufqu’à Séthon , les quatre 
phafes fappofées par M. de la Nauze 
noccupent qu'un très-pecit efpace, 
celui de 167$ ans, & les variations 
qu'ils attribuoient au cours du So- 
leil , remplifloient l’inrervalle de 
11340 ans, toutes ces obfervations 
tendent à détruire l'hypothèfe de 
M. de la Nauze. Enfuite M. Du- 

uy palle à l'hypothèfe ingénieufe 

Chevalier de Louville, qui dit 
que les Egypriens, fuivant une 
ancienne tradition confervée par 
Hérodote , affuroient qu'autretois 
l'écliprique avoit été perpendicu- 

ire à l'équateur. Pour bien con- 
noître le fenriment de l’habile Aca- 
démicien, M. Dupuy a eu recours 
à fon Mémoire, qui fe conferve 
dans les Regiftres de l'Académie des 
Sciences, & que M. de Fouchi a 
bien voulu lui communiquer. Cette 
Lure l'a mis à ed compa- 
ser le fyftème du Chevalier de Lou- 
ville avec celui de Fracaftor, l’un 
& l'autre ayant encreux pluleurs 
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traits de reffemblance. Ce détail 
curfeux conduic l’Auteut à con- 
clure que l’hypothèfe de la révo- 
Jution totale de l'axe de La terre 
fur le plan de l'écliptique ne peur 
fervir 2 l'explication de la tradition 
Egyprienne, ni du texte d'Héro- 
dore. | 

Après ces difcufions, il pale à 
l'idée que feu M. Goguet avoit 
donnée des expreflions de l’Hifto- 
rien Grec, & montre qu'elle n'eft. 
ni jufte ni exacte. Mais il fe pré. 
fentoit un autre adverfaire . dont. 
l'écrit parut dans les Mémoires de. 
Trévoux ( Janvier 1762. vol. 2. ). 
Ce Sçavant, pour rendre raifon de; 
la tradition dont les Prètres d'E- 
gypte firent part à Hérodote, pré- 
tend qu'ils avoient imaginé une pé- 
riode Luni-folaire de 183$ ans. Ce 
nombre fe trouve précifément qua- 
tre fois dans celui de 11340 , dont 
parle l’Hiftorien. Il effaie donc de 
montrer que certe période avoir 
commence deux fois dans la faifon 
où finiffoit l’année civile chez les 
Egyptiens, du tems d'Hérodote, 
& qu'elle avoit aufñ fini deux fois 
dans la faifon où commençoit en 
Egypte l'année civile ou vague , 
dans le même tems. 

M. Dupuy commence par mon- 
trer combien le langage qu'on prête 
à Hérodote, dans cette fuppoñtion, 
eft ambigu, énigmatique & ridi- 
cule. Entuise comme ce fyftème 
fuppofe que , du tems d'Hérodore, 
les Egyptiens connoiffoient exacte- 
ment l’année tropique folaire, qui 
eft de 365$ jours, & environ un 


quart de jour , il s'attache à prou- 
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ver combien cette fuppoñirion eft 
eu fondée. Il eft certain qu'alors 
es Grecs ignoroient entièrement 
la différence de cette année fixe à 
l'année vague de 365$ jours. On re- 
marque dans les écrits d'Hérodote 
rant de preuves de cette ignorance 
qu’on ne peut la révoquer en doute. 
éja néanmoins plufieurs fages de 
la Grèce étoient allés en Egypte 
apprendre la Géométrie, l'Aftro- 
nomie & d’autres Sciences. Strabon 
témoigne d'ailleurs exprefflcment 
qu'avant Platon & Eudoxe , les 
Grecs ne connurent point la diffé- 
rence de l’année fixe à l'année vague. 
Croira-t-on que les Egyptiens leurs 
maîtres ayent été plus inftruits ? 
Mais ce qui montre fenfiblement 
combien Îes connoiffances Aftro- 
nomiques des Sçavans de l'Egypte 
étoient bornées, c'eft qu'ils igno- 
roient la vraie mcefure de l'année 
folaire fyderale, ou du retour du 
Soleil à la même étoile : connoif- 
fance qui leur étoit néanmoins né- 
ceffaire, pour donner des limites 
précifes, foir à l'annce & à la période 
caniculaires , foit à une période 
* Luni-folaire, Ils s'imaginoient voir 
concourir à la fois le commence. 
ment de l’année vague, celui de 
l'année fixe, & celui du cycle ca- 
niculaire, après la révolution de 
quatorze cens foixante-un ans ci- 
vils. Ils éroient néanmoins dans 
l'erreur à l'égard de trous ces objets, 
quoique leur méprife für plas con- 
fidérable à l'égard de la période 
Sothiaque ou caniéulaire, » Car 
» après 1424 années vagues, 189 
» jours & quelques heures, l'année 
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» Caniculaire avoit parcouru 108$ 
n les jours dont leur année ci- 
» vile étoit compofce, c’eft-à-dire 
» qu'alors l'année vague avoir une 
» année entière d'avance fur la So- 
» thiique. Ils comptoient néan- 
» moins que cela n'arrivoit qu'à- 
» près la éolien de 1461 années 
» civiles, ainf l'erreur étoit de plus 
» de trente-fix ans. « Se perfuadera- 
t-on aifément après cela que, më- 
me avant le fiécle d'Hérodore, ils 
ayent fçu dérerminer , à quelques 
minutes près, la vraie quantité des 
révolutions tropiques du Soleil & 
fynodiques de fa Lune, comme le 
prétend le Sçavant dont il s'agit ? 
Nous paflons fous filence d'autres 
raifons alléguées par M. Du- 
puy , comme celles qui dérermi- 
nent à penfer que le nombre de 
11340, fur lequel porte l'hypo- 
thèfe de la période luni folaire, 
a été alréré dans le texte d'Héro- 
dote, par la négligence des Co- 
piftes. 1l faut recourir à l'ouvrage , 
pour fuivre ces difcuflions : d’où il 
réfulte , felon M. Dupuy, que les 
Egyptiens, faivant une Tradition 
fabuleufe , avoient affuré férieufe- 
ment que dans l'efpace de tems qui 
s'éroit écoulé depuis Ménès jufqu’à 
Séthon , le Soleil s'éroit levé qua- 
tre fois à des points oppofés de 
l’horifon, l'intervalle ordinaire d’un 
tropique à l’autre ayant toujours 
refté le même, & n'ayant éprouvé 
aucune variation. 


VIN. La plüpart des Voyageurs 


. ont-parlé des ruines de Perfepolis, 


mais il feroir à défirer qu'ils euffenc 
été plus éclairés: Les deux plus cé- 
lébres 
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Kbrés S& qui méritent le: plus de 
confiance, font Kœmpfer & Cor- 
neille le Brun. C'eit d'après eux 
que M. le Comre de Caylus exa- 
mine ces ruinés, Son Mémoire 
cit divifé en fix articiss. Il établit 
1°. Que l’ancienne Perfepolis eft 
aajourd'hui Chelminar , mot qui 
fignifs guarante colonnes. On la 
nomme encore Eflakhar. 1°. Que 
ceme Ville a fubffté long-temps 
depuis Aléxandre. Quoiqu'elle ait 
&te brülée par ce Prince , l'incendie 
ne la détruifit pas en entier; la Ci- 
tadelle fur let »; & Alexandre 
y hiffa une garnifon de trois mille 
Macédoniens, & depuis, fuivarir 
le récit de plufieurs Ecrivains an- 
ciens , elle fut encore très-puiflante, 
3°. M. le Comte de Caylus, après 
avoir examiné du côté de l'Art, ces 
anciens monumens , & en avoir 
donné une defcription , faitremar- 
quer les rapports que ces ruines pa- 
roiffent préfenrer avec les ouvrages 
de l'Egypte, & conclat que ces bâti 
mens ont été conftruits , finon dans 
le goût abfolu , du moins felon les 
idées générales des Egyptiens. 4°. 
C'eft une opinion générale que ces 
ruines font celles du Palais des 
Rois de Perfe brûlé par Aléxandre. 
M. le Comte de Caylus les regar- 
de plutôt comme des reftes de plu- 
s Temples, & ilappuic fa con- 
jeture de quelques pafñlages des 
Anciens. 5°, 11 eft difficile de dé- 
terminer par qui & en quel rems ces 
édifices ontété conftruits. On obfer- 
ve d'abord que les Perfes avant Cy- 
sus étoient une Nation pauvre & 
méprifée, qui n’avoit ni Temples 


LAS LOT «261 
ni Autels ; ainfi ces monumens ne 
peuvent pas être l'ouvrage des Per- 
fes avant Cyrus. Ils ne font pas non 
plus de Cyrus, puifque ce Prince 
ne fut occupé que de fes conquires, 
& que !'Hiftoire ne dit nulle part 
qu'il fuc attaché aux Arts, On penfe 
qu'ils ne fonc pas même l'ouvrage 
des fuccefleurs de Cyrus. 6°. Me 
Comte de Caylus ne peut les actri- 
buer aux Parthes ou Arfacides » 
uoiqu’il y ait plafeurs bas-relicfs 
x tems de ces Princes. II penfe 
que les ruines de Perfepolis & legs 
tombeaux de Naxiruftan font d'un 
fiécle fort antérieur aux bas-reliefs 
travaillés fur la montagne, Mais il 
n'ofe décider à quel Prince on doit 
les atrribuer. 
IX. La Peinrure fut les délices deg 


_ Grecs ; les Poëres, les Orareurs, leg 


Philofophes en ont emprunté des 
idées de comparaifon des Méta: 

hores, des Allécories, & depuis 
Liraile il n'eft guères de Pocme 
épique qui n'ait fa galerie de ta- 
bleaux. M. le Comte de Caylus 

ui chérit la Peinture, eft charmé 
Es voir les Ecrivains en emprunter 
les traits; mais 1l voudroit qu'ils 
fuffent plus inftruits des régles de 
cet Arr. On ne peut cependant dé: 
favouer que la Peinture & la Sculp- 
ture , qui fe refflemblent à cet égard; 
n’ayent fourni quelques exemples 
d'Allégories qui ont été regar- 
dées comme très heureufes. M. le 
Comte de Caylus diftingue deux 
fortes d'Allégories; l'une fimple ; 
l’autre copofée. Les Anciens nous 
ont donné les plus agréables & les 
feules raifonnables Fe première 
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efpéce. Quant aux Allégories com- 
ee on n'en cite que trois chez 
es Modernes qui ayent eu quelque 
réputation ; mais l'objet particulier 
de ce Mémoire eft de faire la cri- 
tique du Tableau de Cebes,onvrage 
en forme de Dialogue , & dans le- 
quel l'Aureur mornitre fon ignorance 
en Peinture. Il faud:oit copier toute 
Fexpofition que M. le Comte de 
Caylus fair de ce Dialogue , fi nous 
voulions entrer dans un plus grand 
dérail fur ce Mémoire ; ainf nous 
abrégeons en difant que la cri- 
tique du tableau de Cebes con- 
duir M. le- Comte de Caylus à l’e- 
xarnen de ceux de Philoftrate fur 
lefquels 1l porte le même jage- 
ment, c'eft-à-dire, qu'il regarde ces 
tableaux rangés dans une galerie 
comime fuppofés & imaginés par 
l'Ecrivain, puifqu'il y en a dont 
Fexécurion fervient abfolument im- 
poflible. 
- 'X. Au Mémoire dont nous ve- 
nons de parler, en fuccéde nn au- 
tre dans ae M. le Comte de 
Caylus parle des Princes qui ont 
culrivé les Arts. [ben avoir fuivi, 
far les traces de Pline, mais à la 
lumière d'une judicieufe critique, 
de progrès & la perfection dans la 
Grèce : pour achever d’en donner 
l'Hifloire, il jetre les yeux fur les 
Princes que le goût des Arts a fé- 
duits au point de les rendre cux- 
mêmes Artiftes. Il en rappelle d'a- 
bord quelques - ans que l'éloignes 
mient des fiécles n'a pas encore fait 
difparoïître. Nous nous bornerons 
ici à les indiquer, nous paffons fous 
filence les Amphions , les Agai 
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mèdes & les autres Héros de l’An- 
tiquité. Démétrius Poliorcete s'efñ 
diftingué dans la Méchanique. Né- 
ron, outre la Mufique, s'appliquoit 
à la Peinture; Adrien de même, 
il avoit aufli des connoilfances en 
Architecture , au moins le préten- 
doit-il. Un jour qu’il parloit de cet 
Art devant Trajan, l’Architeéte 
Apollodore impatienté d’une criti- 
que plate que lui faifoit Adrien, 
Jui ronds : Allez vous en peindre 
vos citrouilles. Jules GOapitolin à 
dir de Marc-Aurèle : Operam pine 
gendo fub Magiftro Diogneto dedit ; 
& Ammien Marcellin en parlant 
de Valentinien I. dic : Fenuflè pin- 
gens & fingens , 6 novorum inventor 
armorum, Conftantin Porphyroge- 
nete, réduit à l'extrémité par l'ufur- 
pation de Romanus Lacapenus , 
gagnoit fa vie à peindre. Les fiécles 
fuivans ne préfentent plus que des 
traits de barbarie. 

XI. M. le Comte de Caylus at- 
tentif à remonter jufqu’à lanaiflance 
des Arts & à les fuivre dans leurs 
progrès, n'a pü voir fans chagrin 

ue les Anciens connoifloient plu- 
ma ratiques qui fe font perdues 
dans la fuire des fiécles. Il a ref 
fufcité la Peinture à l'Encauftique 
perdue depuis environ onze cens 
ans, Encouragé par ke fuccès de 
certe expérience , COMME on à Pré= 
tendu que les Anciens ont connt 
ka manière d'incorporer la couleut 
dans le marbre , & d'en fixer le 
trait, quoiqu'il n'en foir pas per 
fuadé , ia renté ce procédé, & il x 
réuffi d’après les obfervariuns & les 
expériences de M. Majault ; Doc 
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teuren Médecine, Noustenvoyons 
vs les détails de l'opération à çe 

émoire. 6 | 
XI. L'eftime particulière que 


Cicéron a faite de Pofidonius, qu'il. 
appelle fon ami & fon maître, a. 
déterminé M. de Burigny à recueil-: 


Lr tout ce que l'Antiquité nous 
apprend de cet homme célébre qui 
a écrit fur toutes les parties de la 
Philofophie , il n'en refte que des 

mens. ]l faut avoir recours. à 
ce Mémoire & à ce que Fabyi- 
Gus en a dir dans fa Bibliothèque. 
1! feroit trop long d'entrer ici dans 
is détails ; par la mème rai- 
on nous nous contenterons d'indi- 
quer les Mémoires fuivans. : 

XII. Remarques de M. Tercier 
fur le portrait que: Sallufte à fait 
de Sempronia. 

XIV. Mémoire concernant la.vie 
& les ouvrages de Publius Nigi- 
dius Figulus pat M. de Barigny. 
. XV. Mémoire fur les erreurs 
hiftoriques des Auteurs profanes au 
fujet des Juifs , par le mème. 

XVI. Obfervations fur les Mé- 
dailles des Rois.de Syrie qui ont 
pris le nom ds Nicéphore. 

XVIL Autres fur les Médailles 
de Démérrius I, Roi de Syrie; 
ces deux Mémoires font de M. 
l'Abbs Belley. 

XVII. La fuite dela defcription 
de la Province Narbonnoife, féton 
le texte de Pline éclairci par des 
remarques Géographiques, Hifto- 
riques & Critiques; par M. Me- 
nard. 

XIX. Obfervations fur la dif- 
férence de latitude & de longitude 
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entre Aléxandrie & Syene ; par. 
M. Danville, 

_XX. M. Bonamy , dans fes Ré- 
fléxions fur les noms de Francia & 
de Franci, &. [ur les titres Reges | 
Francorum & Reges Franciæ donnés 
à nos Rois, obferve que dès les” 
premiers tems de notre Monarchie, 
les Pays que les François habitoient 
s'appelloient Francia, Francica 
regna ; mais avec des différences 
pour l'étendue de Pays fuivant les 
différens rtems. On avoit objeté à 
M. Bonamy que, dans le Regiftre 
de Philippe Augulte , on ne devoic 
point y lire Rex Franciæ, mais 
plutôr Francorum ; parce que ce 
mot ne convenoit pas à ce tems-là ÿ 
il a répondu à cette objection. IT 
prouve également que le titre de 
Rex Francie étroit en ufage avant 
le Prince. (. : 

XXI, Dans le Mémoire füivant, 
Je. même Académicien examiné 
en quel tems le titre de Très-Chre- 
tien a été donné à nos Rois. Plu- 
fieurs en fixent l'époque à Louis XI. 
d'autres la font remonter jufqu’à 
Clovis. On prouve ici que ce titre 
fur antérieur à Charles V. que ce- 
lai de fils ainé de l'Eglife paroir dès 
le remis de Luuisle Gros: À la füire 
de ce Mémoire M. Bonamy a raf- 
femblé un grand nombre de paifa- 
ges qui fervent à prouver que long- 
tems avant le régne de Louis XI. 
nos Rois ont été décorés du titre 
de Très Chrétien. Le premier paf- 
fage concerne Pepin pere de Char- 


lemagne. 


XXI. M. Menard fe propofe 
de réformer dans le Mémoire fui- 
Li; 
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vant., une ancienne Chronique ‘de ’ 
l'Eyjife d'Uzès. 

"XXHI. L'incerritude dans la- 
quell: nous fommes fur Les poids 
& les mefurés des Anciens, a dé-” 
términé M. Düpuy à examiner fi- 
jufqu'ici nous avons prisdes moyens 
efficaces pour nous meure à l'abri! 
des reproches de la poftérité , & 
pour lui tramfméttre la connoiffance: 
exacte des poids & des mefures' 
dont nous Éitons üfage. Le plus: 
sûr de ces moyens eft la longueut’ 
du pendulé qui bat les fecondes 
& noùs fommes bien loin d'en 
avoir tiré tout l'avantage qu’on en 
peur attendre. [f eft d’autres expéd 
diens que notre négligence rendra 
totälement inutiles. On eft étonné 
des variations qui fe remarquent 
dans les écrits de ceux qui ont 
effaié d'évaluer les différéntéé ce: 
fures modernes. Les étalons qui ne 
fe font conf'ervés que dansles Villes 
confidérables ne font pas fuffifants, 
& peuvent 7 A un long-temis s'al- 
térer par le frottement. Pour remé- 
dier à tous les inconvéniens déve- 
loppés dans ce Mémoire, M. Du- 
puy réclamant le fecours des Phy- 
ficiens & des Géomètrés , vou- 


rendrons un compte 
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dioit que l'on dérerminât avécifæ 
plus grande précifion le rapport du 
ue avec nos mefures creufes. Dès 
6fs'le fyflème géhéral de nospoids 
& de :nos mefures formeroit un 
tout, dont les parties féroient tel- 
lement liéés, que la connoiflance 
d'une feule donneroit celle de tou- 
ces. les autres. ‘  ‘ - e 

‘Toute cétie partié de l'Hiftoiré 
de l'Académie qui forme ka moitié 
du’ premier volume; eft terminée 
pars des réfléxions de M. Dupuy 
fur les moyens de perfeétionner 
les bonnes traduétions Françoifes 
des anciens Auteurs. On y voit des 
femarques cririques; où l’Auteur 
relève des fautes échappées à Vau- 
. dans fa traduétion de Quinte- 
lurce ; & à l'Abbé Banier dans 
celle des Métamorphofes d'Ovide, 
Enfhiré viénnent les éloges des 
Académiciens morts depuis 1758. 
jufques & compris 1760. c'eft-à- 
dire de M. Peyflonnel, de M. le 
Préfident de Lamoignon , de M. 
l'Abbé de Fontenu, de M. Melot 
& de M. l'Abbé le Bœuf. Nous 
lus détaillé 
des Mémoires entiers dans les Jour- 


‘naux fuivans. 


MAX 1765. 


6; 


LILIADE D'HOMÈRE, TRADUCTION NOUVELLE, 
précidée de Réfléxions fur Homère , par M. Bivabé. À Paris, chez 
Pauk, Imprumeur-Libraire , Quay de Gèvres, au Paradis, 1764. 
Avec Approbation & Privilége du Roi, 2 vol, ir-8°, | 


D Ans les difputes Lictéraires , 


comme dans toutes les autres, 


il y a prefque toujours un jufte mi- 


leu à prendre entre les pattis oppo- 
fs; car l'excès eft fi naturel aux 
hommes,que pour peu qu'ils y foient 
pouffés par la chaleut de la difpute 
& par l'efprit de parti , ils ne man- 
ent guères de s’y précipiter. La 
foute fur Homère à été trop vive, 
wop acharnée , pour n'avoir pas en- 
æané cèt excès prefque inévitable, 
H eft beau , fans doute , d'ècre le 
fajer d'une pareille difpute, & les 
efforts mèmes qu'on a faits pour 
déprimer Homère, prouvénr com 
bien il eft digne d'admiration. Mais 
cee admiration reçoit elle des bor- 
nes & quelles fonc ces bornes ? 
Cet ce qu'il eft encore dangereux 
de vouloir déterminer. Ié procès 
eft parfaitement inftruir, mais il 
n'elt pas jugé ; chaque parti le juge 
à fon avantage , & quuiqu'on n'c- 
cive plus tant fur cette matière, 
parce qu’elle a vieilli, & que tour 
ei dit, les deux opinions. extrèmés 
& contradictoires ne vieitlifent 
pi: elles fubfiftenr dans toure 
eur étendue , dans rour leur excès ; 
h République des Lettres elt en- 
core divifée en admirateurs & en 
détrateurs outrés d'Homère., 
[! faut du courage pour ofer entre 
ces deux partis prendre un milieu, 
qu ne fait fouvenc qu'expofer au 


mécontentement de tous les deux; 
c'eft peut-être le fort qui attend 
M. Bitaubé pour prix de l'impar- 
tiahté dont il,fe pique, Sa nouvelle 
Lradyékion de l'Ilade eft une ocça- 
fion toute propre à rallumer deg 
difpuces platôr affoupies qu'étein- 
tes. Il ne s'eft pas permis tous ces 
retranchemens qui, dans la Traduc- 
ion de M. de la Monte, font de 
l'Iliade un fquéletre , mais enfin il 
s'en eft permis quelques-uns. ILaurà 
trop ou trop peu oié. Les uns l'ac- 
cuferont de mauvais goût & de tir 
midité , les autres de mauvais goûr 
encore & de rémérité. Pour nous, 
nous ne l'accuferons de rien ; nous 
expoferons feulement fes idées & 
fon travail ; nous n'entreprendrons 
point de fixer ces bornes incertai- 
nes & fi conteftécs du refpeét qu'un 
Traduéteur doit avoir pour le texte 
d'Homère , & des libertés qu'il peut 
prendre à cet égard, Heureufemenc 


d'impartialité oui dans M. Bitaubé 


peut n'être qu'un mérite dangereux 


et pour nous un devoir indi{penfa- 
ble. Nous pourrions prendre fur 


nous de profcrire un paradoxe ré- 


-volrant, qui n'auroit en fa faveur 
“hi raifon , ni autorité ; mais quand 
-une quetelie eit devenue célébre, 


foic par l'importance des Auteurs 
qu'elie disi'e, foit par la force de 


‘leurs raifons, quand elle forme 
deux fetes confidérables , toutes 
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deux avouées & reconnues dans la 
République des Lettres, nous de- 
vons nous borner à l’analyfe la plus 
inpartiale des ouvrages , & lailler 
juger le Public; qui mème quel- 
quefois s’abftient de juger. 

Nous allons donc fimplement 
rendre compte des idées de M. Bi- 
raubé {ur Homère & de fes juge- 
mens fur les divers écrite compo- 
fés pour ou contre ce Poëte 1m- 
mortel. . 

Quant à la Traduétion nouvelle 
de l'Hiade , on peut l'envifayer ou 
en elle-même , ou dans fes rapports 
avec le rexte d'Homère; tout Tra- 
duéteur travaille à la fois pour les 
ignorans & pour les fçavans. C’eft 
principalement pour les ignorans 
qu'il travaille, mais ceux-ci ne 
peuvent juger que La Traduion 
en elle-même. Si elle eft élégante, 
agréable, fi elle fe fait lire avec 
plaiür , & elle leur donne bonne 
opinion de l'original , ils font con- 
tens. Le Traduéteur cependant leur 
doit quelque chofe de plus, il doit 
leur faire connoître le caraétère dif- 
tinéhf de l'original ; ceci n'appar- 
tient plus à l'élégance de la Tra- 
duétian, mais à fa fidélité , dont les 
Sçavans, c'eft-à dire ceux qui peu- 
vent comparer la Traduétion avec 
l'original , font les feuls juzes com- 
pétens. Nous n'envifagerens dans 
cet Extrait la Traduétion de M. 
Birauhé que fous le premier point 
de ee. Lélreses nous réferve- 
rons pour un fecond Extrait ce qui 
concerne la fidéliré. 

M. Biraubé avoit publié il y a 
quelques annces une Traduéion 
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libre de l’Iliade , qui alloit jufqu’À 
diminuer le nombre des Chants! 
Ces retranchemens parurent trop 
forces, & le Traducteur parut d’au- 
cant plus coupable aux Homérites 
qu'on le jugea capable de faire lire 
Homère prefque d'un bout à l'au- 
tre ; il a fçu mettre à profit & les 
critiques & les éloges; il a eu le 
courage de recomimencer fon ‘tra— 
vail en entier & de refaire une Tra- 
duétion abfslument nouvelle. 
Elle eft dédiée au Roi de Prufle- 
par une Epitre en vers, dont l'idée 
eft heureufe. M. de la Motte dans 
une Ode , intirulce : l'Ombre d'Ho« 
mère, avoit fuppofé que ce Poëte 
évoqué par fes Chants, venoit luë 
enfeignèr l'Art de le corriger ; l'Om- 
bre d'Homère inftruit auili M. Bi- 
taubé ; mais l'avis qu'elle lui donne, 
eft d'embellir {on ouvrage du nons 
immortel de Fréderic. 
» Mon Thrône cft ébranlé par l'alrière 
Critique ; | 
“ Déjà portant fa main fur ma couronne 
antique , 
» Elle a terni l'éclat de mes plus beaux 
lauricrs : | 
= Que le Lépgiflateur des Arts & des 
Guerriers 
> M'honorant d'un regard , m'accorde 
fon fuffrage ; 
» Zoïle même alors viendra me rendre 
hommage. 


L'Epitte finit par ce Vers: 
» Frédéric de fon fiécle eft l'Achille & 
l'Homère. 


M. Bitaubé dans fes réfléxions 
fur Homère, fait l'Hiftoire de la fa- 
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meufe difpute dont ce Poëte à été 
l'objet ; certe Hiftoire eft très con- 
nue; on la lit pourtant avec intérèt 
& avec plailir dans M. Bitaubé, 
mais elle feroit déplacée ici. Nous 
nous contenterons de préfenter les 
réfultats généraux de fes jugemens. 
Perraule & Defpréaux Bac les 
deux premiers combartans qui pa- 
toiffenc dans la lire. L'un ne vit 
prefque aucune beauré dans Ho- 
mère ; l’autre n’y voulut reconnoître 
aucun défaut; des deux côtés mè- 
me excès. Defpréaux réuflit mieux 
à montrer les Pan de fon adver- 
faire qu'à jaftifier celles d'Homère, 
S'il eut quelque avantage quant au 
fond, il le perdit quant à la forme. 
Sa refuration, felon M. Bitaubé, 
fur du ftyle des Commentareurs ; 
Perrault avoit écrit avec agrément. 
M. de la Morte nuific à la répu- 
tation d'Homère, & par fa Criti- 
que & par fa Traduction; par fa 
Critique il cenfaroit les défauts de 
J'Iiade ; par fa Traduction il en 
défiguroir les beautés. Les igno- 
raas conclurent qu'il y avoit très- 
peu de celles-ci dans le Poëme Grec, 
puifque la réduétion en étoit fi con- 
fdérable , puifqu'il avoit fallu faire 
de grands changemens dans celles 
qu'on avoir confervées, & puif- 
qu'avec rant de réductions , de chan- 
gemens & d'embelliffemens pré- 
tendus , on n'avoit pu réuflir à 
plaire. 
- Cerre conféquence étoit injufte, 
M. Bicaubé la combat, il fait voir 
qu'on ne peur imputer qu'à M. de 
la Morte le peu d'effer que produit 
Homère dans fa Traduétion , dans 
hquelle il reconnoît pourtant de 
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randes beautés & des changemens 
eureux. 
» Mais, dit-il, quand l’Iliade 
» entière de M. de la Morte feroit 
» un Ouvrage manqué , nous de- 
» vons nous féliciter qu’il l’air en- 
» trepris ; puifque fans cela il n'eûc 
» peut-être point fait fon Difcours 
» fur Homère non plus que fes Ré. 
» fléxions fur La Critique; deux 
» écrits, qui indépendamment de 
» leur objec principal , renferment 
” PR chofes, qui quel- 
» Le condamnent le Poëte 
» Grec avec beaucoup de raifon, 
» ee » bien que trop fevères à fon 
gard , font cependant un bon 
» préfervatif contre l'admiration 
» aveugle de l'Antiquité, & dont 
» le dernier fur-tout, chef-d'œuvre 
» de polirefle & de rail':rie, de- 
» vroit être entre les mains de tous 
» les Sçavans pour leur fervir de 
» Code, ou plutôt d'un exemple 
» inftruétif qui les rendît modérés 
» dans leurs difputes. « 
M. Bitaubé fuit cet exemple dans 
la réfutation qu'il fair enfuite de 
lufieurs Critiques de M. de Ia 
Has Si cet Auteur aimable étroit 
encore vivant, il ne feroit pas 
moins content du ton Polémique 
de ce nouvel adverfaire, qu'il l'é- 
toit de celui de M. de Fénélon. 
n Madame DBacier, ne fongsanc 
» qu'à venger fon idole, craignit 
» peu le ridicule. Dans l'ardeur de 
» fa vengeance, elle s’en prit à tout 
#» fon fiécle , & l’accufa de manquer 
» de goût. Cependant elle en mon 
» tra trèspeu dans fon ouvrage, 
» Elle n’y fit paroître guères plus 
» de raifon que de goût, & imi- 


»” 
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» tant- Homère dans fesrépétitions, 
» elle y répéta toutes fes remar- 
» ques fur l'Iliade. En général, cer 
ñ ouvrage eft un Recueil de cira: 
» tions ennuyeufés & fouvent dé- 
» placées, de louanges prodiguées 
» au Poëte Grec, d'injares peu har- 
» monieufes, quoiqu'elle eût tra- 
» duirt Homère, & deraifonnemens 
» prefque toujours foibles, le tout 
» écrit d'ün ftyle pefant. « 

Ce ne fera pas violer la neutra: 
lité que nous avons promife que de 
modifier un peu ce jugement. Le 
fivle de Madame Dacier dans fon 
écrit contre M. de la Morte, nous 
paroît plus dur que pefant: En gé- 
néral il manque de délicareffe & 
de graces, mais il a de l'élégance, 
de l'harmonie , de la force, de la 
vivacité , de la chalear, Tel eft du 
moins notre fentiment , nous ieno- 
rons s'il nous eft propre, nous l’ex- 
pofons d'autant plus librement 1e 
eft étranger aux queflions fur lef- 

uclles nous nous fommes engagés 
gs point prendre de parti. 


M. de la Motte, quoiqu'il ne’ 


für pas affez modéré, le fut plus 
que Perraulr; Madame Dacier far 
encore moins modérée que Def. 
préaux. » Il eft vrai que Madame 
» Dacier eut un intérêt de plus que 
» Defpréaux dans cerre pute 
» & que M. de la Motte eut un 
» tort de plus que Perrault; l'une 
» avoit traduit Homère , & l’autre 
» avoit ofé le réduire. « 

M. de la Motre eut un fecond 
dans M. l'Abbé Terraflon, Ma- 
dame Dacier en eur un dans M. 


Boivin. L’'Abbé Terraflon plus fyf- 
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tématique , plus hardi que M. de 
la Morte , plus redoutable parce 
qu'on ne pouvoit pas lui oppoler 
l'ignorance du Grec , alla beauco 

plus loin. Il: fembla vouloir prof- 
crire l’Iliade entière. IL compara 
le régne d'Homère à celui d'Arif- 
tote , & enflammé par l'exemple de 
Defcartes qui avoit détruit les Au- 
tels du Philofophe, il voulut dé- 
truire ceux du Poëre, Ce critique 
inéxorable foumit à la plus froide 
analyfe le Poëte le plus ardenr. 
» Jufques-là Homère, dit M. Bi- 
» taubé,avoit cté critiqué d'une ma 
» nière agréable & tel pefam- 
» ment. L'Abbé Terraflon imita un 
» peu le ton des Commentateurs. « 

M. Bitaubé défend enfuire Ho- 
mère contre ce févère critique avec 
un zéle & une bonne foi bien pro- 
pres à lui concilier la bienveillance 
du parti Homérique. C'eft en effet 
le parti qu'il a le plus d’intérèt de 
ménager , parce que c'eft le plus 
ardent. Les détracteursaétuels d'Ho- 
mère fe bornent à l'indifférence ; 
mais fes admirateurs ont encore 
tout l’enthoufiafme de Boileau & 
de Madame Dacier : tant cet en- 
thoufiafme eft naturel & fans doute 
fondé ! 

M. Biraubé trouve que la meil- 
leure Apologie d'Homère eft celle 
de M. Boivin. » Ses raifonnemens , 
» dit-il, ne font pas pour l'ordi- 
» naire ceux des Commentateurs : 
» il convient qu'Homère a des dé- 
n fauts, 8& même il lui fair quel- 
» quefois fon procès de bonne grace 
» Cepéndänt il lui manque encore 
» un peu d'impartialiré, & il s’ef- 

force 


MAI 
# force à défendre des chofes qu'il 
» eut dû abandonner. « 

Tous ces jugemens fur les Au- 
teurs & fur les ouvrages favorables 
ou contraires à Homère, forment 
la première partie du Difcours de 
M. Bitaubé ; ils nous paroiflent 
diétés par la raifon & l'équité, ils 
fontécrits avec fagelle & avec agré- 
ment. Les dérails contiennent des 
vûes fines , des obfervations plei- 
nes de goût & de Philofophie ; 
” l'Hiftoire de cetre fameufe que- 
relle, prefque aufli envenimée, que 
cœlle des Grecs & des Troyens, 
n'eft nulle part fi complete, ê atta- 
chante , fi agréablement préfentée. 

Dans la Gone Partie, l'Auteur 
rend compte de fa Traduétion & 
de ces rerranchemens , qui tout lé- 

qu'ils fént, paroïtront peut- 

te autant de profanations aux 
Admirateurs d'Homère. M. Bi- 
taubé fait ce qu'il peut pour les 
appailer, pour les féduire, pour 
les perfuader ; il leur étale des rai- 
fons ingénieufes , il leur allégue la 
nécelliré évidente de fupprimer cer- 
tains traits, peut-être irréprocha- 
bles dans Homère, mais que la 
différence des lieux, des temps & 
des mœurs pourroit rendre cho- 
quans pour la délicatelle des Lec- 
teurs François; il lear cite M. Boi- 
vin qui avoue qu'on pourroit, fans 
le défigurer, lui retrancher plufieurs 
chofes. 11 cherche à les prendre par 
l'intérèt même d'Homère,auquelon 
ra faire plus de Profélytes en 
purgeant de quelques longueurs 
& de quelques répétitions. Son 
plaidoyer (car ç'eneft un, & qu'un 
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grand intérêt tend éloduent &c 
adroit } fon plaidoyer réunit les 
caraétères des trois difcours d'U- 
lyffe , de Phœnix & d'Ajaxà Achille. 
M. Bitaubé dir d'abord des raifons . 
comme Ulyffe; il montre pour 
Homère ce refpe@t tendre que Phæ- 
nix montre pour Âchille; enfin 
fuppofant fes Juges infléxibles , il 
finit par le généreux dépit d’Ajax ; 
il ofe les défier de faire de l'Iliade 
une Traduétion fans retranche- : 
inens, qui puifle èrre lüe. Il eft cer- 
tain que la Léibe fe faitlire, qu’elle 
a de l'élégance , de l'énergie, de la 
chaleur , un éclat vraiment poëti- 
, que les longueurs y difparoif- 

ent ou du moins ceflent d'y pa- 
roître choquantes ; qu’elle a du côté 
de l’agrémenc & de la vivacité un 
avantage fenfible fur celle de Ma- 
dame Dacier. On peur s'en con 
vaincre à chaque page ; mais fi on 
veut faire tomber le parallèle fuc 
des objers importans & décilifs; 
on peut comparer dans Les deuxTra- 
duéteurs , les difcours d’Agamem- 
non & d'Achille au premier Livre; 
les adieux d'Andromaque & d’Hec- 
tor au fixième ; La defcriprion du 
bouclier d'Achille au dix-huitième; 
le combat d'Achille & d'Heétor au 
vingt- deuxième; les difcours de 
Priam & d'Achille au vingt-qua- 
trième ; on verra combien la Profe 
de Mäâtame Dacier paroïtra lente, 
traînante & inanimée, à côté de 
la Profe Poëtique & pleine de grace 
de M. Bitaubé. 

Ce nouveau Traducteur adrefle 
auffi une courte ie aux Dé- 
tracteurs d'Homère , : eur cie M, 

m 
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de k Motte qui convenoit que ce 
Poëte éroit plein de beautés dignes 
d'être confervées. Il eft certain que 
la-nouvelle Traduétion paroît ca- 


rendre une idéeavantageufe de ce 

éête à ceux qui ne font pas en 
état de le lire dans Le Grec. 

-M. Bitaubé termine fon Dif- 
cours par des réféxions fur la Tra- 
daë&tion des Poëtes en général, & 
en particulier fur celles que db 
& Madame Dacier ont faites d'Ho- 
mère. On trouve dans ces réflé- 
xions le même ton de raifon, le 
même agrément que dans toutes 


les autres; mais on juge bien- 
l'Auteur n’efl pas faverable à la 
Tradu&ion de. Madame Dacier. Il 


| examine en peu de morscerte quef- 
pable de triompher des dédains du . 
parti oppofé à Homère, & de faire : 


tion : S'il faut traduire Les, Anciens, 
IL fe décide pour l'afirmarive & 
détruit les, objections contraires4 
d'ailleurs il trouve qu'il n’eft plus 
remps de mettre la chofe en quef- 
tion. 

» Suppofons, dit-il, qu'on dû 
» refpeéter les Anciens affez pour 
» ne, pas les traduire, le mal eft 
» fait , & en traduifant de nouveau 
» des Auteurs foiblement traduits, 


» on le répare. « 


ESSAI D'UNE TRADUCTION EN VERS DE L'ILIADE 

 D'HOMÈRE , précédée d'un Diftours fur Homère. À Londres, & {e. 

trouve à Paris chez J. Barbou, Imprimeur-Libraire,, tue êe vis-à-vis 
la Grille des Mathurins, 1765. in-8° de 148. pages. 


"AUTEUR de cet effai met 


es | moins de bornes que. 


M. Bitaubé À fon refpeét & à fon 
enthoufiafme pour Homère , ou 
plutôt il n’en met point. Il a ce 
zéle actif & ardent, fi naturel à 
sout Traduéteur , fi convenable à 
un Traduéteur d'Homère. Le Dif.. 
cours qu'il a mis À la rête de fa 
Fraduétiun eft bien écrit, plein de 
chaleür & quelquefois d'idées. Il 
joftifie comme Madame Dacier, 
comme la foule des Scavañs, les 
Dieux d'Homère par l'Allégorie, 
c'eft même par l'Allécorie feule 
qu'il les jufife ; au lieu que d’au- 
tres Apologiftes d'Homère joi- 


gnoient à l'Alléporie la néceñité de. 


peindre les Dieux tels que le Pa- 


ganifme les reconnoifloir & les. 
adoroit du temps d'Homère. Notre 
Auteur n'adopte guères cette fe- 
conde taifon. » Un homme, dit:il, 

ui porte en fon ame le germe 
» d'Achille , d’Ajax , d'Heétor , 
» d'Ulyfle, ne, pouvoit-il pas in= 
# venter des Dieux dignes de fes 
n Héros ? Si la fuperftiion avois 
».déja établi des Divinités bizarres 
» chez les Peuplesqu'ilparcouroit, 
# pourquoi les auroit-il adoptées ? 
» Quels motifs auroit.ens fa crédu- 
» lité, lorfqu’en qualité d'Obfer- 
» vateur, de Philofophe & de Voya= 
» geur , il ne pouvoit avoir aucun 
» ont d'éducation & d’habi- 
» tude ? Et s’il a parlé de ces Dieux 
» fanç les croire , ne dois-je poins 
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” çonner que lé merveilleux 


» de ‘Allévoriè ou de la Tradi: 
“tion lés fr feul entrér dans fén 
» Poëme: 


M. de R. ne veüt pas qu'on 
juge dé là Mythologie d'Hormière 
à celle dés Poëtes poftérieurs. 

omère , felon lui , n'a point fongé 
àrepréfenter la Religion des Grecs, 
lle n'avoir encore de fon temps 
acune confiftänce & elle n'en à 
acquis que très-tard. La Mytkolo: 
gie d'Homère étoït grande & fim- 
ple, » telle qu'elle avoit pu ger- 
»# met dans un efptit judicieux & 
# foblime , ou telle qu'il l'avoit 
“puifée dahs la cothmanication 
# des fages d'Egypte... .«. Virgilé 
# & Hôrnère n'eurent à cer égard 
»tien de commun enti’eux ; qué 
# de ne pas ctoire aux Divinirés 
» fubalternes qu'ils employerent ; 
» & ce qu’ils eurent de différent, 
w fur que la Potfie au temps dé 
5 Virgile avoit changé les Dieux 
» de la Religion en Dieux Poëtis 
» ge » & que la Potfie d'Homère 
” Ég les Dieux Poëriques en 
» Dieux de la Religion. Les Dieux 
» chez les Romains avoient précédé 
n la Poëfé | & l4 Poëfie chez les 
» Gtecs avoit précédé les Dieux. « 

Rien de plus ingémebx. que le 
parallèle d'Homère & dé Virgile: 
Etat ou nop, il patoît pris dañg 
la nature même des chofes. 

» Virgile fut Poëte & Courti- 
» fan... il vivoit auptès d'un Maîv 
ste & dans la Coûr la plus polie 
3 qu'air vüe l'anciétité Rome: 
» Homère vivoit chez dés'Nartons 
$ Hibrés & -däns'uh fiéclé’ où ‘la’ pèt 
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» litefle encore inconnué taifloie 
» paroîtré dans leur entier les vices 
» & les vertus. Virgile doit donc 
» être Aatteur , délicat, refervég 
n {és ailégoriés finés & riantes , fa 
».morale douce &c légère ; fes Héx 
# tos üuhiformés, rout julqu'à fes 
n Dieux doit refpirer un certain 
* air d'atbanité. Homère n'ayant 
s pérfonné à Aatter, peint avèc 
» des traits de feu, l’orguéil & leg 
5 fautes des Rôïs; n'ayant point à 
» craindre des Juges délicats & 
n-éffémines, 11 s'abandonne à route 
5 la chaleur de fon imagination; 
n il n'a dans fes allégories que de 
» belles & vaftes idées; fes carac+ 
# tères font libres comme fori ame. 
» Si lé goût da fiécle détermine le 
» grand nombte à donner la préfé. 
» rencé à Virgile ; les vrais Philofos 
# phés & les Poëtes la donneront à 
Homère, « Rapprochons de ces Li 
traits celui dé M. de Fénélon, do 
le génie éroic fi bien nourri de la 
fétfanee de tes deux grands Poëtess 

» Vôus atirez mon hommagé 
» fage &c divin Fénélon ! Quand je 
» ne lis plus Homère, je le retrouve 
» en vous; ce n’eit point cet Ho- 
# mère terrible & furieux lançanc 
» les foudtes ; ébtanlant l'Olympe; 
»5 couvrant la rérre de fang ; ice 
5» ce Pôcre , quand'il fair defcerr 
» die: Jupitér far le Mont Ida pour 
» repofer fut des fleurs dans les 
5 bras de fon âugufte époufe. Vo- 
n tré ftyle à la doucé mollelfe & 


» la-noblé négligence qui me ravie 
# dañs fes Poëmes ; fon ame vit 


» En vous ;"nôn telle qu'elle: refe 
» pitoir attrefois dans: lesiconaées 
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» Répoblicaines de l'Tonie, mais 
» comme elle eût été forcée de 
».paroître à la Cour d'un Roi puif- 
» JE CE 
On voit combien le pinceau de 
notre Auteur a tout-à la fois de 
race &.d'énergie. Les détracteurs 
"Homère trouveront peut-être que 
fon nouveau défenfeur abufe du 
talent de peindre , lorfqu’à toutes 
leurs objeétions. contre les compa- 
raifons trop longues , trop fiéquen- 
tes & trop. uniformes d'Homère, 
contre fes hyperboles & contre fes 
autres défauts , il fe contente d'op- 
ofer cette brillante & poërique 
Psofo pée. 
» Je crois voir Homère fortir du 
» tombeau pour venir leur répon- 
» dre; la flamme du Génie étin- 
#» celle fur fon front , fa grande 
» ftarure s'éleve à légal d’un vieux 
» Chène dont la cime reçoit le fo- 
» leil long tems avant le voyageur 
» endormi fous fon ombre ; fes 
# yeux pénérrans & rapides em- 
# braffent un horifon immenfe ; 
» il parle À fes Critiques, & leur 
» dit : Hommes amolis dans le fein 
» de vos Villes, qui avezpeu vu, 
» peu connu, peu fenti; quand 
» vos regards fe fixent fur un ob- 
# jet, vous ne voyez que lui, j'en 
# vois cent autres à la fois; vous 
»ne le voyez que d'un côté, je le 
» vois dans toutes fes parties ; votre 
# réflexion froide & lente com- 
# pare cet objer avec un autre, & 
# n'y apperçoit qu’un rapport , j'en 
» découvre mille ; une fimple fen- 
# fation fuffir à votre ame ; un tor- 
» sent de fentimens ne fçauroir 


JOURNAL DES SCAVANS, 


» remplir la mienne ; ceffez donc 
» de mufurer mon efprit fur le vô- 
»tre. Les Dieux en trois pas arri- 
» vent au bout du monde. 

Si ce n’eft pas là une réponfe pé- 
remptoire, celt du moins une ré- 
ponfe cblouiflante , éloquente & 
digne d'Homère. 

Le nouveau Traduéteur confi- 
dere fon original fous trois points 
de-vue différens; 1! diftingue dans 
Homère le Poëte , l'Hifiorien , le 
Philofophe. Homère , fous ces 
trois afpects, eft également comblé 
d'éloges. Tour eft juftifié, ou plu- 
tôt tout eft admiré dans l'Iliade 5 
caractères , penfées, expreflions , 
épithères, métaphores, répétitions 
même, » Lorfqu'Homère fait re- 
» dire mot à mot par l'Envoyé le 
» difcours de celui qui l’envoye ; 
» n'eft-ce pas, dit notre Auteur , : 
» qu'il dédaigne l'affeétarion pué- 
« rile de changer un mot & de re- 
» tourner un vers, pour ne préfen- 
» ter que la même idée. « 

Nous craignons que cette Apo- 
logie ne paroille pas fatisfaifante. 
M. de la Morte demande qu'en pa- 
reil cas , fans répéter inutilement 
un difcours déja fait, le Poëte dife 
2. le répéte fidèlement ! Ne fau- 

ra.t-1l pas en croire le Poëte fur fa 
parole , & n'eft-ce pas là l’ufage 
conftant de tous ceux qui racon- 
tent, foit dans tous nos Poëmes , 
foit dans toutes nos hiftoires , foie 
mème dans la converfarion ? 

Notre Auteur maltraite un peu 
M. de Ha Motte ; le plus grand tore 
de cer ingénieux Ecrivain eft d'a- 


voir fi mal rendu Homère en vers 
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François 3 mais peut-être n'eft il 
pas encore temps de l'infulcer fur 
ce mauvais fuccès? C'eft une fi 
grande entreprife , qu'une Traduc- 
uon d'Homère en vers François! 
Qui fçait fi jamais elle réuflira ? 
M. de R. nous en donne aujour- 
d'hui an effai dont le Public va ju- 
ger peut-être favorablement. Mais 
enfin jufques-là , que rifquoit M. 
de R. de montrer un peu plus d'in- 
dulgence pour M. de la Morte? 
En vérité l'Aureur du Difcours fur 
Homère , & des Réflévions fur la 
Critique , à quelque point qu'il fe 
foittrompé , n'eft pas fair pour être 
percé des craits de l'ironie ou du 
mépris, comme il l’eft quelque- 
fois dans cet Ouvrage. 
» Ona vantél’imagination d'Ho- 
» mère, dit M. de KR. & perfonne 
» n'a vanté {a fenfñbilité, Onaré- 
» pére, dit-il, dans un autre en- 
» droit, qu'Achille eft bouillant , 
v irafaible , inexorable , ne con- 
» noiffant de loix que celles de fon 
» épée; mais on n’a point dit com- 
» bien la fougue de ce Guerrier de- 
» vient intéreffante & fublime dans 


» fon amitié pour Patrocle. « Que : 


M. deR. life la Differtarion où 
M. de Chabanon confidère Homere 
comme Poëte tragique, qu'il life 
le Drame du même Auteur , qui a 
pour titre : Priam au Camp d'AÀ- 
chille, & la Préface de ce Drame, 
il verra fi la fenfibiliré générale 
d'Homère & la fenfbilité particu- 
lière d'Achille ont échappé à cet 
Obfervateur fenfible. D'ailleurs, 
tien de tout cela n'avoir échappé 


aux éloges de Madame Dacier; à 
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la vérité elle avoit moins dévelop. 
pé ces vbjets que M. de Chabanon 
a depuis rendus fi frappans. M. de 
R. les peint aufli avec la plus grande 
vivacité , en général , il fent plus 
qu'il ne penfe , & il peint plus qu'il 
n'analyfe; on jugera aifément que 
ceci n'eft point une critique. Le par- 
rage de M. de KR. eft fans doute le 
plus défirable , & c'eft avec cet en- 
thoufiafme qu’un Poëte doit juger 
‘cn Poëte tel qu'Homère. 

M. de R. réfure l'opinion que 
les Poëtes ne doivent point être 
traduits en vers ; mais pourquoi 
va-til prendre au hafard , 1e 
l'Abbé Desfontaines, une idée ou 
deux pour les combattre, tandis 
que Madame Dacier , qui a traité 
certe queftion à fond , lui offroit un 
dverliite fi digne de lui ? » 1] con- 
» vient que la plus belle Poëfe 
» Françoife ne fçauroir rendre en 
»# aucune manière l'harmonie Grec- 
» que; mais, ajoute-til, certe 
» Poëfie confervera toujours plus 
» d'enthoufiafime que la Profe, & 
» le Lecteur qui partagera cer en- 
» thoufafme , jugera mieux à quel 
» degré de chaleur s'eft élevé le gé- 
» nie otiginal , dont les rayons, 
» pour ainf dire, feront réfléchis 
» par l'ouvrage du Traduéteur-Poëte. 
» Rien n’empèche que l’idée prin- 
» cipale ne foit fidèlement rendue, 
» mais les idées accefloires étant 
» mobiles & changeantes , font À 
» la difpofrion du Traducteur. 

M. de R. confidère trois chofes 
dansune Traduétion. 1°. L'idée de 
l'Auteur, 1°. La penfée telle qu’elle 
eft exprimée, °. L'exprefion. Il 
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faut voir dans l'Ouvrage même ce 
qu'il dit fur ces trois articles. En 
général, il a des idées très libres 
& rrès-nobles fur la Traduétion des 
Poëtes. 

» Il faut, divil , "5:56 en 
» quelque forte , les penfces expri- 
» mées fur le papier, recourir au 
» foyer qui les a produites, fe pé- 
» nétrer du torrent d'idées qui ani- 
»# moient l’Aureur , & en ren- 
» fermer le plus qu'il eft poflible 
» dans l'expreflion.... Votre ima- 
» gination s'enflamme, vous ne 
n voyez plus votre Auteur, vous 
» voyez ce qu’il a vu lui- même ; 
» vous fenrez ce qu'il a fenti; vous 
n cherchez votre modèle dans la 
»# nature, & votre crayon a la cha- 
» leur & la liberté male d’un efprit 
n Créateur. « 

Voilà des idées & des expref- 
fions dignes d'un Traduéteur d'Ho- 
mère, L'’exécution y répond-elle > 
C'eft ce que nous garderons bien 
de décider. Ce font-là de ces quef- 
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tions fur lefquelles il eft dange- 
reux de prévenir le jugement du 
Public. N ous fouhaitons qu'il trow- 
ve dans les trois Chants que l’Au- 
teur lui préfente, autant de génie 
Poëtique qu'en annonce fa Pré- 
face, dont le plus grand défaur 
nous paroit être de manquer un 
peu de méthode. 

Les trois Chants ont été judi- 
cieufement choilis dans trois [TA 
res différens. Le neuvième ctale 
tous les tréfots de l'éloquence dans 
les Difcours des Députés d'Aga-- 
memnon. Le dix huitième offre 
les defcriptions les plus brillantes, 
les Forges de Vulcain, les Armes 
d'Achille. Le vingt-deuxième eft 
le triomphe du Pachérique , c'eft: 
là qu'on voit la mort d'Hector & 
la dise de Troye. | 

Eloquence , Defcriprions , Pa- 
thérique , fi la traduétion reproduit 
véritablement le génie d'Homère 
dans ces crois genres, combien cet 
Effai fera defirer l'Ouvrage entier ! 


LETTRE DE M. DUVAUCEL, À Mrs LES AUTEURS DU 
Journal des Sçavans, au fujet de l'Eclipfe du 16 Août prochain. 


MESSIEURS, 
LL. grande latitude de la Lune, 


lors de fa conjonétion au 16 
Août prochait;, donnant à penfer 
qu'il n’y avoit point d'Eclipfe,il me 
paroïe que l’on ne l'a pointcherchée; 
& en conféquence elle n’a point 
été annoncée : mais ayant eu avis 
par M, de la Lande , qu'il devoir y 
en avoir une petite, je l'ai calculée 
avec foin , fuivant la méthode & les 


tables qui font dans fon Aftrono- 
mie, & je trouve qu'il y en a éffec- 
tivement une. Les Tables Aftro- 
nomiques de M. Mayer me don- 
nent la conjonction à 3 heures 

55” du foir, la latitude de la Lune 
au temps de La conjonction de 1°. 
14 34” , le mouvement relatif 18° 
52", vu du centre de la terre, fu 
une orbite inclinée de 3° 32°; la 
parallaxe horizontale de 55° 37", 
$. Faifant enfuire les calculs nécef- 
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free, je trouve que l'Eclipfe com. 
mencera à 4 heures 0" 36", le point 
de contaét du bord fupérieur du 
Soleil, faifant avec le vertical du 
Soleil un angle de 40° , elle finira à 
çghurs 13° 23; donc fa durée fera 
de 1tue 12° 46”; la plus de 

arrivera à 4 beurs 38° , &c 

grandeur de l'Eclipfe fera de 4 
ff" ou un doigt & À de doigt, 
Cefti-dire, près de deux doigts. 

Si la Lune étoic rout-à-fait fur le 
Soleil, cette Eclipfe feroit annul- 
lire, attendu que le diamètre de 
là Lune eft de 1° 7” plus perit que 
celui du Soleil. 

À l'occafñon de cetre Eclipfe ; je 
crois pouvoir faire quelques réfle- 
xjons fur des phénomènes fembla- 
blesqui fe trouvent dans notre Hi- 
toire ; il eft un paflage de Mézeray 
touchant une Eclipfe que je ne puis 
mempècher de réfurer ici; voici 
comme il eft rapporté. Il dit, » que 
».le à Oétobre 1605, il.y eut une 
» Eclipfe de Soleil qui commença 
» à une heure après midi, & deux 
» heures durant caufa une telle obf- 
»“curité , qu'il fembloir qu'il fut 
» nuit, le difque de ce grand lu- 
» minaire étant entiérement caché 
» parla Lune , qui paroifloit noire, 
» & comme bordée d'un cercle lu- 
# mineux TOUT AUTOUT, « 

C'elt le 1 O&tobre, vieux ftyle, 
qu'ilentend; ce qui veur direle 12; 

ivement il püt y avoir ce jour- 
lune Eclipfe de Soleil totale, dont 
le milieu arriva aux environs de 
deux heures; le diamètre de la 
kune étant de 33° 1” plus17", à 
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caufe de fa hauteur , fait 33° 2 ÿ 
retranchant 32° 12", qui eft Le dia- 
mètre du Soleil, on a 1° 6’ : donc 
le diamètre de la Lune eft plus 
grand que celui du Soleil. Cette 
grande obfcurité n’a pas pu durer 
lus de 4 à 5’ ; ainf pour que la 

une eut ct deux heures duranc 
entiérement fur le Soleil, il eur 
fallu un dérangement dans le mou- 
vement des Aîtres pour cet inftant, 
ou un miracle ; il me paroït donc 
que c'eft l'Hiftorien qui rapporte 
trop facilement un fait qui eft ab- 
folument, contredit par l'Aftrono- 
mie. 

Voici. encore une autre hiftoire 
“ai raconte, & qui n'eft pas mieux 
ondée. » Le Moine Rigord, Phy- 
» ficien de Philippe Augulte , ra- 
».conte dans l’hiftoire de ce Roi, 
». que lui étant à Argenteuil com- 
». me la Lune éroit en fon plein, 
». & la nuit fort claire, peu avant 
» le point du jour, le Prieur de ce 
». Monaftere & plulieurs Religieux 
» virent cer Aître fe détacher du 
». Ciel, & defcendre en un mo- 
» ment à terre , où s'étant arrêté 
n Sr temps comme pour re- 
» prendre force , il remonta tout 
» doucement, & fe remit en fon 
» lieu, « 

Il fe trouve encore plulieurs. au. 
tres citations fabuleufes femblables 
à-celles-ci, dont je ne parlerai pas; 
je dirai feulement que des. fables 
pareilles mèlées avec des faits hif- 
toriques vrais, fans aucune note 
critique de la part de l'Auteur, 
fonc que le Leéteur eft en droit de 
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fufpeéter ce qui paroît un peu mer- 
veilleux, & de fe plaindre de ce 
que les lumieres & l'efprit Philo- 


fophique ont fi peu préfidé À la ré- 
dation d'ua cel Ourrege. 
Je fuis, &c. 


MÉLANGES DE DIVERSES MÉDAILLES, POUR SERFIR 
de fupplément aux Recueils des Médailles de Rois & de Villes, qui ont 
été imprimés en 1761 & en 1763. À Paris, chez H.L, Guerin & L.F, 
Delatour , rue S. Jacques, à S. Thomas d'Aquin 1765. Avec Appro- 
bation & Privilége du Roi. 2 vol. is-4°. le premier de 354 pages, 
& le fecond de 376. avec 32 Planches. 


Ous avons annoncé dans nos 
Journaux les deux Ouvrages 
dont celui-ci eft le fupplément , & 
la modeftie de l’Auteur ne nous 
avoit pas permis de dire à qui le 
Public en éroir redevable. Des cir- 
conftances particulieres dont nous 
avons parlé dans notre Journal de 
Novembre dernier , ont fervi à faire 
connoître que cet Ouvrage étoit de 
M. Pellerin. Quelques Journaux 
éprangers avoient attribué ces deux 
Ouvrages àM. d'Ennery qui,comme 
M.Pellerin,poffede un très beau Ca- 
binet de Médailles, 8e qui s'applique 
finguliérement à cette partiede l’an- 
tiquité ; M. d'Ennery voulant faire 
cefler une erreur dont il fe croyoitcf- 
fenfé , a fair connoîtrel’Auteur dela 
maniere la plus authentique & la 
lus honorable, & pour lui & pour 
. Pellerin, dans une Lettre qui 
nous a été adreflée. Tous les Sçcavans 
ne font pas également capables de 
pareils procédés, l’un de taire fon 
nom à la tête d'un Ouvrage qui ne 
pouvoit que lui faire honneur , 
ifque c'eft peur-être le Recueil 
de Médailles le mieux fait qui air 
gaçore été publié; l'autre de n'avoir 


pas plutôt été informé ss lui at< 
tribuoit cet Ouvrage , d'avoir écrit 
en Hollande pour s'inftruire d'où - 
pouvoit venir l'erreur , & d'avoir 
enfuite fait connoître le véritable 
Auteur. Comme tout cela s'eft paflé 
fous nos yeux, nous avons cru de- 
voir en rendre compte au Public. 
C'eft donc à M. Pellerin à qui nous 
devons ces trois beaux Recueils de 
Médailles, qui forment à préfent 
fix volumesiz-4°, fçavoir, un pour 
les Médailles de Rois , trois pour 
celles de Villes, & les deux que 
nous annonçons. 

Cet Ouvrage eft divifé en quatre 
parties. La plupart des Médailles 
rapportées dans la premiere fonc 
venues du Levant, & ont été ac 

uifes par l'Auteur depuis la paix. 
Il les donne telles qu'il les a dé- 
crites & expliquées , à mefure qu'el- 
les lui font arrivées, fans les dif- 
tinguer par claffles , ni par fuites. 
Elles préfentent des objets intére{- 
fans pour l'Hiftoire, la Chronolo- 
gie & la Géographie , particulière. 
ment celles qui proviennent d’un 
dépût découvert depuis peu en Sy 
rie, & qu'on juge y avoir été faie 
fous 
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fous le regne d'Antiochus IV , en- 
viron 170 ans avant l'Ere Chré- 
tienne, 

La feconde partie contient des 
Médailles Imperiales en or, en ar- 
gent, des Médailles Imperiales La- 
tines en bronze, & des Médailles 
Impérialesfrappéesen Egypte. Fou- 
tes ces Médailles, ou n’ont pas en- 
core été publiées , ou font peu con- 
nues ; elles font partie de la fuire 
sr de celles que l'Auteur pof- 

de. 

Dansla troifième Partie, M. Pel- 
lerin donne une fuite des Médail- 
les de Colonie, dont Vaillant n'a 
point parlé, ou qu’il a mal lues. Il 
y releve les inadvertences & les mé- 
prifes de ce fçavant Antiquaire. 

La quatrième Partie, qui forme 
tout le fecond Volume , renferme 
les Médailles Grecques Impériales. 
M. Pellerin n'en a guere rapporté 
d'autres fous chaque Empereur, que 
celles desVilles quiavoient étéomi- 
fes par Vaillanr. Ces Médailles fer- 
vent à faire connoître toutes les 
Villes qui en ont fait frapper pour 
les Empereurs. On ne s’eft point 
arrêté à faire fur ces Médailles, ni 
far celles du Recueil de Vaillant, 
toutes les remarques dont les unes 
& les autres étoient fufceptibles. 
On s'eft borné à quelques additions 
aux Chapitres où cer Antiquaire 
parle des vitres dont les Villes fe 
décoroient , des alliances qu'elles 
faifoient avec d’autres Villes, des 
Néocorats qu'elles obrenoient des 

Empereurs, des Fêtes, des Jeux, 
des Eres , des Divinirés, des Fleu- 
ves, des Magiltrats, des Miniftres 
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de la Religion, &c. En un mor, 
l'Auteur n'a voulu donner que des 
explications courtes & précifes, & 
non pas faire de gros volumes, en 
répétant , à l'exemple de la plapare 
des Antiquaires, tour ce qui a été 
dit fuc un fujer. Ces deux Volumes, 
ainfi que les quatre autres que nous 
avons annoncés , doivent être re 
gardés comme un modele d'ouvrz- 
ge fur les Médailles. 

Tel eft le plan général de ce Re. 
cueil , fur lequel nous allons entrer 
dans quelques détails Nous lés 
choifirons dans la premiere Partie, 

jui contient, ainfi que nous l'avons 
dede Médailles qui ne font point 
diftinguées par clafles ni par cine 
Les deux premieres , qui ont été 
inconnues jufqu'à préfent, ont pour 
légende d’un côté l’une INAEr @EA 
POMH & pour type une tête de 
femme qui repréfente le Génie de 
la Ville de Rome; de l'autre côtéon 
lit, 1EPA CYNKAHTOC, autour d’une 
tête d'homme , qui repréfente le 
Génie du Sénat. La feconde Mé- 
daille porte d'un côté la rête de 
l'Empereur Trajan , couronnée de 
laurier, avec la légende AY. NEPBAN. 
TPAIANON CE , & au revers la figure 
de Jupiter aflis, &c. La légende eft 
INAEI CTPATONEI M. Pellerin pen- 
fe que ces deux légendes conrien- 
nent le nom d’une Villede Caiie, 
qui étoit habitée par des Indiens, 
& appellée de leur nom Jndicea , 
due, dont aucun Auteur n’a fait 
mention. Il eft forr extraordinaire 
que desindiensfoienr venus s'établir 
dans cette contrée, mais on fçait 
que Xerxès avoit ia fes armées 
n 
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des troupes d’Indiens , qui après 
les batailles de Salamine & de Pla- 
tée, repallerent en Afie , & qu'Ale- 
xandre, à fon rerour desIindes, en 
amena aufli avec lui. Tite - Live 
rapporte que le nom d'Indys fut 
donné à un Fleuve de Carie , à caufe 
qu'un Indien qui conduifoit un élé- 
phant fe laiffa tomber dans ce Fleu- 
ve, d'où il réfalce qu'il étoit refté 
des Indiens dans ces cantons. 

Jufqu'ici toutes les Médailles 
qui ont été publiées avec la légende 
APTEIQON , ont été attribuées à la 
Ville d'Argos , Capitale de l'Argo- 
lide. On en cite ici deux qui ne 
peuvent convenir à cette Ville, & 
qui doivent appartenir à quelque 
Ville de Cilicie ; certe Ville eft 
Argéopolis , fituée dans les mon- 
tagnes du Mont Taurus. 

Une Médaille de Cafarea Au- 
gufla en Phénicie , donne lieu à 
M. Pellerin de faire des recherches 
fur une Ere inconnue. On voit d'un 
coté deux Lettres Latines, C, À, 
Cafarea Augufla , placées au - def- 
fous de deux lectres Grecques AT, 
qui ne peuvent y avoir té mifes 
que pour marquer une date , fçavoir 
l’année 330 ; de l’autre côté on lit 
AUGUST, TR. POT. Certe date 
ne peut partir de l'Ere des Seleu- 
cides , la plus ancienne , connue 
jufqu'à préfent par les Médailles, 
& qui a commencé l'an 442 de la 
fondation de Rome ; or en ajoutant 


330 de cette Médaille, la date 


tomberoit en 731 ou 772 de Ro- 
me, quatre ou cinq ans après la 
mort d'Augufle ; ce qui ne pouvant 
être , cette date doit partir d’une 
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autre Ere que de celle des Séleuci: 
des. Or on voit par des Médailles 
de la Ville d'A, que certe Ville 
de Syrie a employé fur fes mon- 
noyes une date qui partoit de la 
SRE NET de la Syrie par Alexandre, 
ou des bienfaits reçus de ce Prince. 
Il y a lieu de croire que Caæ/area 
Augufla, autrement Arcæ , fut de 
ce nombre , puifqu’elle lui confa- 
craun Temple. En admettant cette 
explication , la date 330 tom- 
beroit à l'an 751 de Rome, la 
vingt - huitième année du regne 
d’Augufte. | 

A l'occalion d’une Médaille de 
Tripoly de Phénicie, où font re- 
re 2e / À Marc-Aurele jeune , & 
de l’autre, Anronin & Fauftine , 
femme de Marc-Aurele, avec la 
légende Crrr. KABIPQ , on examine, 
1°, quels éroient les Dieux Ca- 
bires. 2°, Comment il fe peut faire 
que Caftor & Pollux, qui éroient 
des Dieux Grecs d’origine , ayenc 
été appellés Dieux Cabires Syriens. 
4°. Si l'on comprenoit des Déelles 
fous le nom de Cabires, & quelles 
étoient ces Déelfes. 

1°, Les Cabiresétoient originai- 
rement Syriens ou Phéniciens, & 
tour ce qu’on fçait de leur origine, 
fe réduit au peu qui en ef dit dans 
le Fragment de Sanchoniaron | où 
nous apprenons qu'ils étoient En 
gendrés de Sydyk. Ils furent les 
inventeurs des Vaifleaux : leurs def. 
cendans s'étant expofés fur la mer, 
& ayant échoué auprès du Mont 
Cafus, y confacrerent un Temple. 
On conçoit sifément us les Navi- 
gateuts qui pallesenc les premiers 
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de Phénicie en Grece, y introdui- 
firent le culre qu'ils rendoient aux 
Cabires, comme auteurs de l1 Na- 
vigation. Les Grecs firent à l'égard 
de ces Cabires ce qu'ils ont fait à 
l'égard de prefque tous les Dieux 
qui leur étoient venus de Phénicie 
& d'Esypre , c'eft-i-dire, qu'ils fe 
les rendirent propres , foit en chan- 
eant leurs noms , foit en dégui- 
ant leur origine. Ils leur forgerent 
des pos par lefquelles il pa- 
roifloir que ces Dieux éroient nés 
chez eux. Aufli ces généalogies va- 
tient-elles beaucoup. Quant aux 
noms particuliers, ceux dont il eft 
le plus fouvent fair mention, font 
Caïtor & Pollux ; car il y en a beau- 
coup d’autres, & les Grecs ne font 
point d'accord fur l'origine ni fur 
les noms de ces Divinités. 
2°. Caftor & Pollux, qui étoient 
des Dieux Grecs, ont-1ls pu être 
appellés Dieux Cabires Syriens ? M. 
Pellerin eft renté de croire que les 
Phéniciens , après avoir porté aux 
Grecs le culte de ces Dieux, ont 
dans la fuite emprunté la figure & 
les fymboles que les Grecs leur 
avoient attribués , fans cependant 
reconnoitre d’autres Dieux Cabires 
que ceux qui étoient Syriens. 
3°. Quant aux Cabires Déef- 
{es , les anciens, & on le prou- 
veici , ont compris des Déefles 
fous le nom de Cabires ; telle eft 
Axiocherfa , que l'on croit être Pro- 
ferpine , il eft aufli fait mention de 
Ceres Cabiria, &cc. 
Le dépot trouvé en 1759 en Syrie 
par un payfan , & dont nous avons 
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parlé, fournitune fuire de Médal- 
les intéreffantes. La premiere , que 
l’on cite, eft de Michridare, Roi de 
Pont , le fondateur de certe Mo- 
narchie ,; appellé Kris par les 
Grecs. On n'avoit point encore vu 
de Médaille de cePrince. De plus ce 
dépôt contenoit une quantité deMé- 
daillons d'Alexandre, tous frappés 
dans des Villes d'Afie & dans quel- 
queslfles,en [uivant la côte depuisla 
Proponride jufqu'en Syrie. Les ama- 
teurs de l'antiquité verrontavec plai. 
fir plufieurs de cesMédailles. On rap- 
porte feulement celles qui ont para 
avoir des fingularités , foic par les 
noms deVilles & de Magiftrats que 
plufieurs contiennent, foit re en 
époques ou dates qui font fur quel- 
ques-unes, foit enfin par les fymboles 
& les autres marques. En général , 
les Médaillons L PPS LS , qui 
portent des noms de Villes & de 
Magiftrars, font fort rares. Nous 
avons déja dit qu'on ne connoifloic 
point de Médailles de Syrie datées 
d’aucune Ere antérieure à celle des 
Séleucides. On en donne ici plu- 
fieurs qui font datées du commen- 
cement du règne d'Alexandre. L'Au- 
teur termine la premiere Partie par 
quelques dm os fur l’Ere des 
Parthes , à l'occafion d'une Méda:il. 
le de Pacorus. Les Sçavans ont été 

artagés fur cette Ere , les uns l'ont 
Érée à l’année 229, d’autres à 248 
ou 250, & mème 2,6 avant J. C. 
& comme il fe préfente des dates 
fur les Médailles qui ne peuvent fe 
rapporter à cette Ere, M. Pellerin 
penfe que les Villes Grecques fituées 

Naij 
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dans l'Empire des Parthes , ont daté 
de l'Ere des Grecs, c'eft-à-dire, de 
J'an 311. 

La feconde Partie ne contenant 
que de courtes obfervations fur des 
Médailles rares, il n’eft pas poflible 
d'en donner un Extrait. La troifiè- 
me eft une Lifte de Médailles de 
Colonie qui manquent dans Vail- 
lant; elles fonc rangées par ordre 
chronologique , c'eit-à-dire, fui- 
yant les Empereurs en l'honneur 
defquels elles ont été frappées, en 
commençant pat Jules Céfar. Les 
explications de ces Médailles font 
rrès-courtes , aflez fouvent les Mé- 
dailles ne font que décrites; mais 
cette defcriprion fufht pour l'intel- 
ligence de la Médaille. 

. La quarième Partie eft encore 
une addition à Vaillant, & faite 
fur le mème plan que la précéden- 
te , elle contient les Médailles 
Grecques Impériales. Cette partie 
eit terminée par différens articles , 
qui ont rapport à autant de Chapi- 
tres de l'Ouvrage de Vaillant. Le 
premier concerne le Chapitre inti- 
tulé , Urbes & earum populi. Partout 
Vaillant y eft réformé, Par exem- 
ple » on fair voir que cet Antiquaire 
a attribué à une Amphipolis de Sy- 
ic, des Médailles qui apparte- 
noient à une Ville du même nom, 
ficuée en Macédoine ; il en eft de 
même de quelques Médailles d'An- 
chialé de Thrace , attribnées par 
Vaillanrà celle deCilicie, & de quel- 
ques autres fur lefquelles il y à des 
époques dont Vaillanc p'a pas fair 
mention. À la fn de çet article e& 
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une fuite de Médailles de Villes 
qui fe trouvent dans le Cabiner de 
l'Aureur, & dont Vaillant n’a point 
parlé. Le fecond article concerne 
le Chapitre de Vaillanr, intitulé : 
Urbes Metropoles ; un troifième , le 
Chapitre Vrbes primatuinfignes. Les 
autres Chapitres ont pour objet , 
Urbes facræ ; Urbes afylo gaudentes ; 
Urbes legibus fuis tentes ; Urbes fa 
cræ , inviolabiles, [uis legibus uren- 
Les ; Urbes liberæ ; Urbes Navarchi- 
des. Tous les articles précédens ne- 
confiftent qu'en corrections ou ad- 
ditions, mais celui qui a rapport 
au Chapitre intitulé, Urbes Neoco- 
ræ , eft plusérendu. Vaillant, outre 
ce qu’il a dit dans fon Ouvrage, à 
fait une Differration particulière 
fur le titre de Neocore, que plu- 
fieurs Villes Grecques ont pris fur 
leurs monnoyes. Après lui, l'Abbé 
Mazzoleni a aufli traité la mème 
matiere : maloré Les explications 
de ces Sçavans, les Médailles pré 
fentent encore des difhcultés qui 
ont déterminé M. Pellerin à propo-. 
fer de nouvelles vues furce fujet. Ces 
difhcultés confiftent d'une part en 
ce que des Villes qui avoient obtenu 
deux & trois Névcorats, ont quel- 
quefois employé enfuite le fmple 
motNEGKOroN [ur leurs monnoyes ; 
& qu'après y avoir marqué leur troi- 
fième Néocorar , elles n’ont mar- 
qué fur d’autres que le fecond , & 
ont cependant repris le titre du 
troifième dans des temps pofté- 
rieurs. Une autre difficulté eit que 
des Villes ont marqué leur deu- 
xième & leur troifième Néocorag 
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{ur des Médailles de lamème an- 
née 


M. Pellerin explique d'abord ce 
«que c'étoit que le Néocorar , qui 
Lu accorde aux Villes par les Em- 
pereurs & par les Décrets du Sénart. 
Ce Néocorar doit être diftingué de 
celui des Temples. On fçait que 
chaque Temple avoit fon Nico ; 
ui étoit comme l'Intendanr. Les 
eue que les Villes ambition- 
noient , confftoient non-feulement 
dans la faculré de bâtir des Tem- 
ples pour les Empereurs, mais aufli 
dans l'obligation d'y offrir des fa- 
crifices folemnels, & d'y célébrer 
des fères & des jeux publics en leur 
honneur. Ces Temples étant con- 
facrés à des Empereurs, les Villes 
enoient le titre de Néocoresdes 
mpereurs. Toutes cependantn'en 
avoient pas érigé , elles fe fervoient 
fouvent des autres Temples pour 
offrir leurs facrifices. Comme ces 
fères occafñionnoient des dépenfes 
très-confdérables, 1l n'y eut que 
les Villes les plus opulenres qui 
obrinrent trois Néocorats. Dansle 
tems de Ja célébration de ces fêres, 
elles faifoient battre des monnoyes, 
fur lefquelles elles marquoient le 
Néocorat qu'elles exerçoient alors, 
ce qui délanoir l'efpèce de fêtes 
- à jeux qui fe célébroient. Tel 
eft le fentiment de M. Pellerin. 
Ainf les Médailles qui n’ont que 
le mot nexser Ont oies pour 
les fêres & les jeux que le premier 
N£ocorat donnoit droit de célé- 
brer. Et c'eft à l’occafion des au- 
eres efpèces-de fères que le fecond 
& le üoifñième Néocorat permettoit 
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de célébrer , que les villes ont fait 
frapper desMedailles avec le titre de 
premier & de fecond Néocorat. On 
fuppofe ici que les Médailles frap- 
pées dans les Villes qui avoiene 
obrenu un fecond & un troifième 
Néocorar | femblenr faire connoti- 
tre qu'elles ont célébré tous les 
ans des fêtes en l'honneur de plu- 
fieurs Empereurs , & même que 
quelques - unes en ont célébré de 
deux efpèces dans une même an- 
née , en différens rems. 

Après le Chapitre des Villes dé« 
corées dutitre de Néocore , M. Pel- 
lerin fair l'examen des autres Chapi- 
tres deVaillant, incirulés, /rbes con. 
cordié junéle ; Urbes inquibus Epo- 
chæ. X| cite un grand nombre de Vil- 
les dont Vaillant n'a rapporté aucune 
Médaille avec des époques. Sur les 
Chapitres Urbium numina , Urbium 
conditores , Urbium illuffres , Ur- 
bium Magiffratus & dignitates; Feflæ 
© certamina Urbium , Urhium Flu 
vi, Urbes Imperatorum nomina fe. 
rentes , il indique toutes les omif- 
fions du célèbre Anriquaire , & re. 
leve fes fautes, mais avec rous les 
égards dus au mérite & à l'impor- 
tance de l'ouvrage qu'il cririque.On 
voit par là que celui-ci devient ab- 
folument néceffaire à ceux qui ont 
celui de Vaillant. 

Nous fommes obligés d'omertre 
ici une foule de peuits détails & de 
remarques très . > Mais im- 
portantes pour les Antiquaires ; ces 
détails n’érant en aucune façon fuf- 
cepribles d'extrait. Nous termine- 
rons celui-ci en avertiffant que ces 
deux volumes, ainfi que les précé- 
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dens, font parfaitement bien exé- 
curés. Ils font ornés de Médail- 
les importantes qui fervent de 
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Vignettes & de Culs-de-lampe ; 
l'auteur y a joint une courte ex- 
plicarion. 
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E Volume contient dix-neuf 
Mémoires allez étendus , que 
M. Muller , Secrétaire de l’Acadé- 
mie de Péterfbourg , a fait précéder 
par unc Hiftoire res 45 pa- 
es, qui par fa clarté & fa préci- 
200 peut être très-ntile à ceux qui 
n'ont pas le tems ou les naiss 
ces fuffifantes pour lire les Mémoi- 
res mèmes, 

Des dix-neuf Mémoires , huit fe 
rapportent à la Géométrie pure , 
deux aux Sciences Phyfco-mathé- 
matiques, quatre à l'Aftronomie , 
trois à l'Hiftoire Naturelle ; les 
deux autres contiennent beaucoup 
d'obfervations Météorologiques. 


GÉOMÉTRIE, 
Premier Mémoire. 


De tous les Géométres moder- 
nes , Fermat eft celui qui a le plus 
approfondi les propriétés des nom- 
bres. Il à avancé que tout nombre 
premier qui furpalfoit d'une unité 
un mulriplié de 4, étoit la fomme 
de deux quarrés. Cette propofñrion 
a été vérifiée fur des exemples, & 
ne s'eft jamais démentie ; mais 
comme l’induétion la plus conftante 
peut tromper, il reftoit de l'incer- 
ticude jufqu’à ce qu’on füc tranquil- 
lifé par une démonftration; c'eft 


cette démonftrarion que M. Euler 
a cherchée long-remps, & qu’il don. 
ne enfinici. On peut juger de fa 
difficulté par la Éule d'obferva- 
tions fines & de raifonnemens de 
licats qu'il a fallu raffemblier. 
Séduit par l'attrait de cette in- 
vention ; l'Auteur s’abandonne à 
de bien plus grandes recherches fur 


les propriéres des nombres. Si on 


prend pour dividende un nombre 
quarré , tout nombre n'eft pas éga- 
lement propre à fe trouver pour 
refte dans la divifion; parexemple, 
fi le divifeur eft 3 ou 4, le refle ef 
toujours 1. 

M. Euler découvre quantité de 
relations curieufes entre les nom- 
bres qui peuvent, & ceux qui ne 
peuvent pas être les reftes. 1] finit 

ar démontrer que tout nombre eft 
f fomme de deux, de trois ou de 
_ quarrés , foir entiers, foi 
raétionnaires : Fermat n'exigeoit 

s même que les fractions y fuf. 

fée admifes. 


IL 


Toutnombreaune certaine quan- 
tité de divifions. Si on ajoute entre 
eux tous les divifeurs d’un mème 
nombre , quelles feront les proprié- 


tés de la fomme? M. Euler prend 
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la fuire des nombres naturels, & 
écrit au-deflous de chacun la fom- 
me de fes divifeurs. Ces fommes 
de divifeurs font refpeétivement , 
153545 756311,:8,1$3;13, 
18,12,28,14,124,24,31,&c. 
férie quine paroitfuivre aucune loi. 
Cependant elle en a une que M. 
Euler découvre ; c'eft une fuite ré- 
currente, c'eft-à-dire, dont chaque 
termeeft formé du précédent. Voici 
cette formation; foic propofé de 
trouver La fomime des divifeurs d'un 
nombre #2 , & nommons cette fom- 


me /'; nous aurons /: #— f! 7. + 
fn—2—fn—f fn; 
+fn—i2+f n— 13 6e. 


jufqu'à ce _ le nombre à fouf- 
traite furpafle #, & en obfervant de 


ne 
mettre z pour / z— n, fi ce terme 
fe rencontre, Mais dans certe fuite 
elle-mème, quelle eft la loi des 
nombres à fouftraire ? Cesnombres 


font les expofans de la férie :—x. 
mme a —————— rs 

à 3 4 ; 
IX, IX, 1x, 1—x, &c deve- 
lopoée pat la multiplication ac- 
tuelle , ou bien encorz, ce font tous 


les nombres délignés par 3 1° F£ 
FIL 


Il eft aifé de fentit combien la 
découverte que fous venons d'ex- 
pofer dans l'article précédent , à 
demandé de fagacité , reftoir à la 
démontrer; c'eft ce que M. Euler 
exécus dans le troifième Mémoire, 
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Cette démonftration eft la confé- 
quence d'un trop grand nombre de 

ropofirions pour pouvoir être ana- 


ifée, 
1 V. 


Il ne fuit pas d’avoir des métho- 
des pour déterminer toutes les pro- 
priétés d'une courbe aflignée : on a 
fouvent befoin de réfoudre le pro 
blème inverfe qui confifte à trou- 
ver la courbe qui a une certaine pro- 
priété. La méthode de le réfoudre, 
qu'on appelle méthode inverfe des 
tangentes , a deux parties. En effer, 
ou la propriété défignée ne convient 
qu'à une courbe , ou elle convient 
à une infuité. Dans le premier cas, 
le problème eft déterminé , & la 
méthode le réloud infailliblemenr, 
Dans le fecond il eft indéterminé , 
& on ne le réfoud que par tâtonne- 
ment. M. Euler ayant réfléchi fur 
les problèmes indéterminés d'A- 
rithmétique ; ttaités par par Dio- 
phante , a imaginé que les mêmes 
méthodes fase En Rv aux 
problèmes indérerminés de la Géo- 
métrie. Ilen fait l'épreuve dans le 
quatrième Mémoire fur le problé- 
me de trouver routes les courbes 
quarrables ou reétiñables , foir algé- 
briquement , foit en fuppofanc 
connue la quadrature , ou la recti- 
fication d’une aurre courbe. Cette 
idée peut fournir une ample ma 
tiere aux travaux des Géomerres, 


V. 
Avant l'invention du calcul inf. 
nitéfimal, les Géometres s’étoiene 
propofé plufieurs fois des problé- 
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mes du reffort de ce calcul; mais 
faute de méthodes, ils n'avoient 

u lesréfoudre. C’eft ainfi que Ga- 
lé échoua au problème de la chaî- 
nette. Depuis ils ont tous été ré- 
folus, & mème fous bien des for- 
mes différentes , fuivant le génie 
des Géometres , qui s’y font appli- 
qués. M. Kraffr, ee le cinquième 
Mémoire , propofe une méthode 
commune à tous les problèmes de ce 
genre.D'abordil remarque que quel- 
le que foit la courbe qui farisfaic 
au problème , fes parties doivent 
avoir la propriété de refter en équi- 
libre : il cherche donc quelle doic 
être l'expreflion de la puiffance qui 
agit fur le périmetre pour produire 
cet effet : ainfi dans chaque problé. 
me particulier , il ne refte qu’à cga- 
ler certe expreflion de la puiffance 
à celle qui eft fournie par la nature 
de la queftion. 


VI. 


Les quantités foumifes au calcul , 
font de plufeurs efpèces, dont cha- 
cune exige des methodes particu- 
lières : les fractions ne fe calculenc 
point comme les entiers, ni les ra- 
dicaux comime les quantités ratio- 
nelles. Quand les tire fe 
font introduits dans l’analyfe , il a 
fallu établir des regles pour les cal- 
culer, & c'eft ce qu'a fair le célè- 
bre Jein Bernoulli, Les Sinus font 
devenus d'un ufage bien plus com- 
mun depuis que les Géometres fe 
font tournés du côté de l’Aftrono- 
mie. Îl devient donc néceffaire d’é. 
tablir un calcul de Sinus : c’eft ce 
que M. Euler a exécuté; routes les 
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Trigonométries contiennent beau. 
coup de propofitions fur les Sinus ; 
mais ce {ont des propolitions par- 
ticulières, M. Euler fe propofe un 
problème général , & du plus grand 
ufage, c'eftde transformer une puif- 
fance quelconque du Sinus d’un arc 
fimple en une fomme de Sinus d'arcs 
multiples. En approfondiflant cette 
queftion, M. Euler parvient à éva- 
luer le produit de deux puiffances 
es Sr de Sinus & de Cofinus. 
1! enfeigne enfuite.à fommer une 
infinité de Séries, de Sinus & de 


Cofinus , & donnebeaucoup de for- 


mules très-uriles fur cette matiere. 
V1k 

La Géométrie , quelque certaine 
qu'elle foit elle-même, n’eft pas 
toujours exempte de difputes , mais 
elle n’admet que des difputes de 
mots , & toutes les fois que les 
deux partis ont voulu fixer les dé 
finitions , 1ls fe font trouvés de mêè- 
me avis; au lieu que dans les au- 
tres fciences , deux hommes fenfés 
peuvent être d’avisdifférens , PE 
qu'ils ayent parfairement établi l'é- 
tat de la queftion. 

On a long tems difputé pour fça= 
voir fi une fuite croiffante étoie 
fommable. M. Euler , dans le fep- 
tième Mémoire , fait cette diftinc 
tion judicieufe. Si par fomme on 
entend trouver une limite que la 
fuite ne puifle excéder, il ett certain 
qu'une fuite croiffanre n'eft pas fom- 
mable : mais elle l'eft, fi par fom- 
me on entend en général détermi- 
ner de quelle fraétion eft le quo- 
tient développé: En efler, route 
fraction peut fe réduire en une fuite 

infinie , 


MAI 

Enie, & le vérirable quotient eft 
un nombre quelconque des termes 
de la fuire , joint au refte de la di- 
vifion qui répond au terme où l’on 
s'arrèce, Si les rermes de la Série dé. 
croient , les reftes décroilfent auf- 
fi, & approchent de plus en plus 
pouvoir être négligés : files ter- 
mes croiflenc, les reftes croiflent 
également, & deviennent une par- 
tie de plus en plus confidérable À pri 
lequotient ; mais dans tous les cas, 
la fraction équivaut à la fomtme de 
“a Série & du refte de la divifon; 
& il eft auffi raifonnable, pour les 
fuites croiflantes , que pour les fui- 
tes décroiffantes , de chercher certe 
fration. Ces principes érablis, M. 
Euler fe propofe de trouver au 
moins par approximation la frac- 
Uon qui a produit la fuite 1—1+- 
2— 6 14 — 110 + 710 — 
040 + &c. que Wallis appel- 
loit Hypergéométrique. Cette frac- 
tion qui avoit échappé jufqu'à pré- 
fent auxrecherches des Géomèrres, 
fe trouve être 0. 596347362123. 
M. Euler y parvient par trois mé- 
thodes également ingénieufes. La 
premiere eft fondée ri cette pro- 
pofrion , que fi # eft le premier 
terme de la fuite a— b+ ce d + 
€ — f + &c. « le premier terme de 
Li fuice des premieres différences, ç 
Le premier rerme de la fuite des 
fecondes différences , & ainf À l’in- 
£ni , la fomme fera # + 6— . 
+ x. La feconde eonfifte à re- 


marquer que la fraction eft inégale 
à la furface qui répond à x = 1 


dans la courbe y e * x==e. La troi- 
Mai, 
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fième a pour bafe Ia théorie des 
fraétions continues que M. Euler 
a expliquée dans les Volumes pré- 
cédens. 


VIII. 


Les Géometres me s'occupent 
pas toujours à refoudre de nou- 
veaux problèmes; il eft quelque- 
fois auf avantageux de revenir fur 
ceux qui ont déja été réfolus, pour 
donner à la fulution une forme plus 
claire & plus élégante. C'eft ce que 
M. Krafft fe propofe dans le hui- 
uième Mémoire. 11 donne des fo- 
lutions nouvelles, & qui lui font 
propres, à plufieurs problèmes de 
calcul intégral déja connus, tels 

ue ceux de quarrer les courbes 

ont les équations ont trois termes, 
de reconnoïtre toutes celles dont 
la quadrature fe rapporte aux aires 
des fections coniques. On ne peut 
juger du mérire de ces folutions , 
qu'en les étudiant & en lifant le 
Mémoire même, 


PHISICO - MATHEMATIQUE. 
L 


Perfonne n’ignore l'utilité de la 
vis d’Archimède dans l’hydrauli- 
que. Les Ouvrages des anciens qui 
nous l'ont tranfmife , le nom cé- 
lèbre qui la décore , tout dépofe de 
fon antiquité. Qui croiroit cepen- 
dant qu'une machine aufli fimple 
en apparence, dont l’ufage eft fi 
connu, renferme dés difhcultés _ 
tout l’art des plus habiles Mathé- 
maticiens n'a pü PE furmonterè 

Oo 
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corps ; rien n’eltplus fimple que ce 
premier coup d'œil, rien cependant 
n'eft plus compliqué que le détail 
de tout ce qui fe pafle dans certe 
élévation. 

I! faut rendre juftice auxanciens, 
ils ont connu les vrais principes de 
la Sratique. Le jeu des machines qui 
peuvent fe rapporter à l'équilibre , 
aux léviers, aux coins , aux plans 
inclinés, n’étoic point un myftère 
pour eux. Leur poftérité n'a pref- 
que rien ajouté aux explications 


qu'ils nous eñ ont tranfmifes. Le 


méchanifme de la vis d'Archimè- 
de tient à une théorie beaucoup plus 
délicate , théorie inconnue à route 


l'antiquité , théorie qui ne doit fa 


perfection qu'à la:découverte des 
nouveaux calculs. {l eft aifé de voir 

es eaux dans des tubes mobiles. 
Teleneft l'effer,le point de vue fous 
lequel M. Euler confidere certe ma- 
Chine. 1! l'envifagé comme une 
fuite de tubes Hubs dans lef- 
quels le fluide circule. Il décom- 
Hé les thotivemens , il anakyfe 
es.effers ; 1 compare les directions 
de chacune des molécules de Auide, 
il en fait réfulrér une direction to- 
tale: Il calcule quelle perturbation 
le : mouvement ‘du cylindre peut 
ciufer dans. ces premiers réfulrats ; 
il parvient enfin à la folurion de 
{ou problèime ;.njaisil fur l'avouer, 
il én et de cé problème comme de 
ls plupart de-ceux dontla Géomé. 


3 


que l’on veut parler du mouvement 
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On fçait en général que le prin- 
cipe de’cette machine eft de faire: 
férvir à l'élévation des eaux la: 
caufe même de la defcenre- des- 


trie a enrichi l'Hydroftarique; quel: 

ue fâgäcité qu’on trouve dans leurs: 
Are , elles entraînent fouvene : 
dès regrets après elles ; on connoît: 
la route qui conduit à la vérité ;: 
mais certe route fe trouve imprati= 
cable. LePhyficien eft arrèté par des 
obftacles que l’analifte ne peut fran: 
chir,. Le problème eft réduit en 
équation, & l'équation eft infolu- 
ble. 

| IL. 


L'objet du fecond Mémoire , qui 
eft encore de M. Euler , eft de dé- 
terminer la forme la plus favora- 
ble des dents des roues. Plufeurs 
Géometres modernes fe font déja 
occupés de ce problème. M. de la 
Hire avoit ctu qu'on devoit leur 
donner la courbure d'une épicicloï- 
de. M. Euler , fans attaquer la fo- 
lution de ce grand homme , par 
vient à des réfulrats rrès-différens. 
Pour réfondre completrement le: 
problème , 1l faudroit , fuivant lui, 
remplir à la fois deux conditions ; 
la première, qui feule avoit dccu- 

é M. de la Hire , eft d'éviter les 
rotremens dans l’engrainage ; la 
fecondé eft de faire en forte que læ 
roue qui mène imprime un mou- 
vement uniforme a la roue qui eff: 
menée. Dans l'impofhbilité de fa 
risfairé à ces deux conditions à læ 
fois, Auteur fe déclaré pour lés 
avantages qui réfulrenr de la fecon= 
de ; il n'abändonne pas roralement 
la ptewière , miais cé n'eft quetfe…. 
condairement qu'il s'en En Le 

robléme que s'éroit propofé M: 
he la Hite n'eft donc point céfut 
que. M: Euler-réfout-dans.ce Més 


“ 
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moite : on ne doit’ donc pas s'éron- 
ner s'ils font parvenus à -des réful- 
tats différens, Au refte, l'Auteur 
n'eft pas plus utile aux artiftes dans 


ces rêcherches que dans les précé-. 


dentes ; la Géométrie réfout le pro- 
blème, mais le Méchanicien n'en 
peut cirer aucune lumière, Il eft 
trifte que des difficultés d'analyfe 
nous privent du fruit de tant de 
fublimes travaux dont les arts fem- 


bloient fe promettre une fi grande 


uulité. 
-ASTRONOMIE. 


Le 
M. Grifchow , dans le premier 


Mémoire d'Aftronomie , fe propo- | 


fe de déterminer l'heure en mer, 
d'après des obfervations d'étoiles 
fixes. Tour le monde fçait com- 
bien il eft indifpenfable , pour di- 
riger fa courfe fur ce vafte élément, 
de connoître avec précifion l’heure 
Qu'il eft dans le point de la terre 
que l'on occupe; quelle que foit la 
- méthode pe l'on employe pour 
connoître Îles longitudes , l'heure 
actuelle eft toujours la donnée la 
plus indifpenfable -du problème, 
Certe vérité n’éroit point inconnue 
des Aftronomes ; de-là tant de tra- 
vaux , tant de recherches pour ap- 
porter , s’il étoit poflible ; quelque 
écifion dans cette détermination. 
Lors de la rentrée publique de l’A- 
cadémie, du 6 Septembre 1751, 
M. Grifchow , dans un Difcours 
fur les progrès de la Navigation , 
étoit entré dans quelques détails 


fur les défauts des méthodes ordi- 


avec foin 
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naires. Il avoir fait:voïr que lesré- 


fraëtions , la difficulté de dérerimi- 


ner avec précifon l'horifon fenfi- 
ble, l’imperfection desinftrumens, 
le peu de ftabilité de l'Obfervatoi- 
re , jettoient beaucoup d'incertitu- 
de fur les réfultats.. L'objet du Mé- 
moire que nous analyfons eft d’in- 
diquer une méthode exempte de 
tous ces défauts. M, Grifchow em- 
por à fon obfervation deux étot- 
es fituées à-peu-près dans le mème 
Almicantarar , l’une du côté de l'O- 
rient, l’autre du côté de l'Occident; 
obfervant donc avec le mème inf- 
trument la hauteur de ces deux éroi- 
les, & le remps écoulé entre la 
première & la feconde obferva- 
tion , il en conclut, fans beaucoup 
de calcul , l’angle horaire des deux 
étoiles, & par une conféquence di- 
recte , l'heure demandée. Il eft ce- 
pendant une remarque particulière 


à cette méthode, c’eft que la lari- 


tude du lieu où l’on obferve doit 
être une des données du problème, 
mais comment connoître cette la- 
titude ? L'incercitude qui fe trouve 
dans cetélémentnecompenfe-t-elle 
as routes les imperfections que 
Fon prérend éviter? M.Grifchow ne 
fe diflimule point cetre objection ; 
mais il parvient à lever toute la 
difficulté qu'elle préfentoit d'a- 
bord, 11 fait voir qu'il fuffit de con- 
noître à peu près la latitude ; qu'une 
erreur affez grollière fur cer élé- 
ment n’influe que très-peu fur les 
réfultats, pourvu que l'on choififle 
Le étoiles que l'on veut 
employer. Ce Mémoire eft terminé 
par des Obfervations fines qui nous 
Oo ij 
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ont paru ne rien lailler à defirer fur 
le choix des étoiles. 


Li I I. 


Le fecond Mémoire de M. Grif- 
chow eft également compofé pour 
l'utilité des Marins. Pourvu que 
l’on foit verfé dans Les fciences Ma- 
thématiques , l’on n’ignore pas de 

uelle importance il feroit pour la 
Riviqerion d’avoir fçu déterminer 
exactement les vrais mouvemens 
de la Lune. Le fameux problème 
des longitudes qui occupe routes 
les Nations fçavantes, eft intime- 
ment lié à la folution du problème 
Aftronomique, & f l'on s’eftrourné 
vers la Méchanique pour approcher 
de cette détermination , les incon- 
véniens attachés aux méthodes de 
. ce genre, l’inquiérude que l'on ne 
peut s'empêcher d’avoir fur l'exac- 
. situde des machines les mieux fai- 
tes & les plus éprouvées , feront 
. toujours donner la préférence aux 
moyens que fournit l’Aftronomie. 
De-là tant de foins, rant de tra- 
vaux entrepris par les plus célèbres 
Aftronomes, par les plus 1lluftres 
Géometres, pour anne la 
théorie de la Lune. Quel motif en 
. effet, plus puiffant pour aiguillon- 
net l'amour de la gloire, pour fou- 
. tenir le zèle , que de foumettre à 
des calculs un aftre aufli bizare en 
apparence, que de lui tracer fa 
route dans le Ciel , que de fairé 
réfulte: d'un cravail afldu l’avanta- 
ge de l'humanité ? Mais il faut l’a- 
vouer , fi l'utilité eft immenfe , les 
difficultés font prefque infinies. Il 
entre tant d'élémens dans certe 
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théorie , cesélémens fe combinenf 
de tant de façons différentes , que 
l'on ne doit point être furpris de 
n'être pas encore parvenu au but 
defiré. Les meilleures tables que 
l'on connoiffe ont réufli jufqu'à 
préfent à tracer avec quelque 
précifion les mouvemens de la Lu- 
ne pour les fiècles qui les ont fait 
naître; mais plus elles s’éloignent 


du EE qui les a vu conftruire , 


moins les réfultats font conformes 


aux obfervations. Peut-être cette 


efpèce d'imperfeétion tient-elle à 
la nature du problème ? Qui fçaie 
en effet fi les moyens mouvemens, 
la bafe de tout i'édifice , ne font 
point variables ? Qui pourroit af 
furer que le problème eft foluble 
en général, sm l'on ne doit point 
fe contenter de donner la véritable 
forme des tables fans ambirionner . 
de travailler pour les fiècles les plus 
reculés ? M. Grifchow obferve la 
difficulté de ces queftions, & n'en- 
treprend point de les réfoudre, c'eft : 
à fon fiècle feul qu'il veut être utile... 
Dans le choix , ou de conftruire de 
nouvelles tables, ou de reétifier les 
anciennes ; c’eft à ce dernier parti 
u’il s'arrête. Il entreprend en coa- 
tiens de corriger les tables de 
Halley , tables conftruites d'après 
la théorie de Newton. Il Fait fervir 
à la rectification des élémens les 
obfervations de l'Eclipfe de Soleil 
du 25 Juillet 1748 , & 8 Janvier 
1750. Il compare les réfultats don- 
nés par l'obfervation avec ceux 
indiqués par les tables. 11 fair voir 
qu'une légère correction dans la pa- 
rallaxe horizontale de la Lune, & 
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dans le mouvement du nœud, pour- 
ra rendre à ces tables coute l’exac- 
titude polible. 11 déterminele fens 
des erreurs, maisilne peut encore 
indiquer la quantité précife. C'eft 
aux obfervations ultérieures à faire 
le relte ; il eft trifte que la mort de 
cet Aftronome zélé ait interrompu 
des travaux fi utiles. 


III 


Le troifième Mémoire d’Aftro- 
nomie eft de M. Godefroy Hein- 
fus, & contient toutes les obfer- 
vations qu'il a faites à Leipfck dans 
le cours de l’année 1751 , elles ont 
pour objet la théorie de Jupiter & 
de fes fatellires ; les fecondes ont 


été faites à Pékin par les Jéfuites - 


François, elles font au nombre de 
dix , & ont été mifes en ordre par 
le Pere Gaubil. 


I V. 


On trouve à la fuite du Mémoi- 
re de M. Heinfus, plufeurs ob- 
fervations faites à Pékin, & re- 
cueillies par le P. Gaubil: voici en 
quoi elles confiftenr, 

1*. Obfervation du paffage de 
Mercure fur Le Soleil, le 6 Mai 
1763. 
jè Obfetvation de l’Eclipfe de 
Lune, du premier Oëtobre 1754. 

3°. Obfervation dela Lyre , faite 
en Novembre 1754. 

4°. Obfervarion de la Chevre , 
en Février 175$. 

5°. Obfervarion de l'Etoile po- 
laire, en Décembre 1755. 

6°, Obfervation de l'Etoile po- 
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laire des aneiens Planifphères Chi- 
nois. | 

7°. Diverfes obfervations d'oc= 
culration d’Etoiles. 

8°. Obfervarion du paflage de 
Mercure fur le Soleil. 

9°. Obfervations de 
Etoiles zodiacales. 

10°. Obfervarions des Satellites 
de Jupiter. 

Il feroit fuperfu d'inffter fur 
l'utilité de ces Obfervations pour 
les Sciences, & en particulier pour 
la Géographie; d'ailleurs elles pa- 
roiffent faites avec tout le foin pof- 


fible. 


HISTOIRE NATURELLE, 
I 


Defcription d'une plante défi- 
gnée par cette phrafe, Æ/kekenge 
dont le calice ef profondément 
divifé, & dont le fruit n'efl point 
charnu. M. Hebeinftreit , auteur 
de la defcriprion de cette plante, 
rapporte que le Pere Feuillée la 
connoifloit avant lui, l’avoit ob- 
fervée en Amérique |, & l'avoir 
nommée Alkekenge à la grande 
fleur de couleur violette, M, Lin 
neus, de en a parlé depuis, ayant 
eu quelques doutes fur fon genre, 
M. Hebenftreit s’eft particulière- 
ment attaché dans la nouvelle dif- 
fertation à décrire les parties de la 
fruétification. D'après certe def- 
cription ; on prononce füremeur 
fur le genre de la Plante, & l'on 
déclare que Feuillée avoit eu raifon 
d'en faire une Alkenkenge; l’Au- 
teur ajonte encore , d’après Feuile 
Ice, qu'on employz certe plante au 


quelques 


29o 
Perou -contre les afkections des 
reins , & qu'on s'en fert de la.mé- 
me manière à rh prefcrit en: Eu- 
rope , contre les mêmes maladies, 
l'Alkenkenge de nos Pays. 

| I I. 

Défcription ‘du Thlapis à Sili- 
ques Elliptiques dont Les feuilles 
étroites & pointues font entières & 
fans decoupures. 

Cette Plante connue & décrire 
par un grand nombre de Boraniftes, 
n’avoit point paru à M. Linneus 
affez bien obfervée , & il l’avoiten 
conféquence notce dans fes Ouvra- 
ges ; c'eft cette raifon qui a engagé 
M. Hebenftreir à en donner une 
nouvelle defcription plus détaillée 
& mieux circotiftanciée que celles 
que nous avions eues jufqu'à pré- 
fent. 


III, 

Le troifñième Mémoire d'Hiftoi- 
re Naturelle , qui eft de M. Gme- 
Jin, contient la defcriprion & l’hif- 

toire de neuf efpèces de quadrupè- 
des. 

1°, La Marte Zibeline. Cet ani. 

mal, dit l’Auteur, a fix dents in- 
cifives à la mâchoire inférieure, 
deux canines, qui font un peu en 
crochet, & feulement deux dents 
molaires ; la mâchoire inférieure 
eft ornée de dents très fines, qu’il 
ne lui a pas été poflible de comp- 
ter, parce qu'il obfervoit l'animal 


vivant. Les pieds de devant & ceux 


de derrière , font divifés en cinq 
doigts ornés de griffes blanchâtres, 
& comme moufles à leur extrémi- 
té. Tout le corps , excepté le def- 
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fous.de la mâchoire , qui ef ces- 
dré, eft d'un marron foncé; au refte, 
cette couleur change à l'approche 
du-Printems , & l'animal perdant 


Alors fon poil , il lui en repoulfe 


un nouveau de couleur plus claire; 


-mais eft-ce ce même a qui fe 
fonce enfuite, & pren 


une reinte 
prefque noire , ou l'animal mue-tAl 
deux fois? Voilà ce qu'on ne nous 
apprend point; mais ce ; si nous 
dit, & que nous ne pallerons pas 


‘fous filence , c'eft qu'on ne trouve 


plus aujourd’hui de Martes Zibeli- 
nes en Sibérie , quoique cette Pro- 
vince en für auttefois toute :rem- 
pie, & qu'actuellement , de la 
derniere habitation connue , aux 
lieux où l'on va à la chaffe des 
Zibelines, il y a pour deux jour- 
nées de chemin. 

Une autre obfervation qui mé- 
rite bien encore d'être remarquée, 
c'eft que le cadavre d'un de ces ani- 
maux devient quelque chofe de fa- 
cré pour les gens qui les pourfui- 
vent à la challe ; aufli-tôt qu'une 
Zibeline eft dépouillée de fa peau , 
ces mêmes hommes qui l’avoienc 
tuée , refpectent fon cadavre écor- 
ché ; ils l'enterrent, & en font les 
funérailles avec cérémonie ; ils re 
garderoient comme un facrilège de 
remettre un de ces cadavres entre 
les mains des étrangers , qu'ils 
croyent avoir le droit de quali- 
fier de barbares. M. Gmelin pré- 
rend qu'il eft impoñlible d'obtenir 
une NS Fm écorchée , ni par auto- 
rité de Juftice , ni par efpoir de ré 
compenfe. | 

3°. La Vache à longs poils, & 
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queue de Cheval , dont Le cri ref 


femble au grognement du Porc. 


C'eft un quadrupède particulier. 


au pays des Calmuchs & des Tar- 
ures du Tibet; ils le nomment Sar- 
luk, Cet animal eft fi fauvage qu'il 
en eft intraitable ; fa longueur, qui 
eft la feule de fes fps qu'on 
nous ait donnée, eft de 2 aunes 
de Rullie ; la forme de fon corps 
eft celle du corps de la Vache. Il 
porte des cornes contournées & ren- 
wantes; fon poil fur tout le corps eft 


noir, mais 1l a fur le front & le 


long de l'épine du dos, une raye 
blanche ; fon col eft orné d’une cri- 
nière , & les poils de rout le corps 
font fi longs & fi. pendans , qu'ils 
lui vont fab 

eft longue ; les poils en font blancs, 
& elle eft pendante comine celle 
du Cheval ; fes pieds font four- 


chos ; cel animal pouffe un cri qui. 


eft femblable au grognement du 
Porc. 
3°. La Brebis a large queue. 


Comme cet animal eit très-con- 


nu, & décrit par beaucoup de Na- 
turaliftes , nous ne dirons rien de 
fa forine ; nous remarquerons feu- 


lemenc qu'il n’eft pas particulier à: 
l'Arabie , commequelques uns l'ont. 
prétendu , mais qu'on le trouve. 


jufque dans Les contrées les plus re- 
cülées de l’Afie Méridionale. 
4°. Le petit Ecureuil & bandes. 
Cer Ecureuil, connu dans routes 


les Ruilies, eft d’une efpèce beau- 


coup plus petite que l'Ecureuil or- 
dinaire ; il n’a que es pouces &c 
demi de long, à prendre du mu- 


au jufqu'à l'origine de la qaeue.. 


qu'aux genoux. Sa queue. 
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La queue à environ cisq pouces de 
long ; elle eft mélangée de poils 
blancs , de noirs & de roufleitres ; 
fon dos eft roux, mais marqué de 
cinq bandes longitudinales noi- 
res, dont celle du milieu, plus 
longue que les autres , s'avance juf. 
qu'entre les deux oreilles, Carefbi 
a aufli obfervé le mème animal à 
la Caroline. | 

5°. Le Bouc fans Barbe. - 

Cet animal eft grand ; celui d'a- 
près lequel on nous en donne la. 
defcriprion , n’avoit que quatre. 
mois, & 1l étoit déja haut de trois 
pieds, à prendre du fommet de la 
tête jufqu'au plan fur lequel il por- 
toit ; 1l étoir aufli long de trois pieds 
de l'extrémité du muzeaui l’origine 
de la queue ; quand il eft parvenu 
à fa croiffance , il porte entre les, 
deux oreilles , à la partie antérieure 
au-deflus des orbites , deux cornes 
d'un pied de long; elles font ftrices 
Re pe , & blanchâtres à 
leur origine. Leur extrémité eft. 
noire , hile & polie; le deflus du 
corps eft fauve, le deflous eft blanc; 
la nelle eft plus petite , & n'a 
point de cornes; le nombre des 
dents eft à la mâchoire inférieure 
de quatre incifives , quatre cani- 
nes, cinqunolaires. Le nombre des 
canines & des incifives eft le mè- 
me à la mâchoire fupérieure , mais 
il n’y a que quatre molaires. Cet. 
animal a cela de particulier , que 
lorfqu'il paît , il marche à reculons; 
ce qui vient de ce que la mâchoire 
fupérieure déborde l’inférieure , 8 
qu'il ne pourroit tondre l'herbe en 


marchant en avant, Enfin il n’eft pas 
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rare de trouver entre fa peau & le 
pannicule charnu des vers blancs 
qui fe nourriflent à fes dépens fans 
qu'il en fouffre. 

6°, La Chèvre a groffe gorge. 

M. Gmelin s'eft attaché à don- 
ner une defcription très-détaillée 
de cet animal; mais les bornes qui 
nous font prefcrites nous obligent 
de ne rois attcher qu'à ce qu'il 
offre de plus fingulier ; c'eft une 
tubérofité qu'on voit à la gorge du 
mâle , & qui manque dans la fe- 
melle. Cette tubérofité eft formée 
par l'énorme volume des parties 
qui compofent le larynx. Le cartil- 
lage thyroïde avoit trois pouces de 
long , autant de large, & l'on y 
remarquoit fepc tuberolités fenfi- 
bles. Le cartillage cricoïde , long 
de deux pouces , en avoit deux 
& demi de large. Les aryténoïdes 
pris enfemble , faifoient une mafle 
de deux pouces de long fur autant 
de large; il faut encore remarquer 
qu'il n’y avoit point d'épiglotte , 
& que l'entrée de la trachée éroit 
d'un diamètre de deux pouces. 
Pour qu'on puiffle mieux juger de 
la difproportion du larynx aux au- 
tres parties de cet animal , nous re- 
marquerons a n'elt haut que de 
trois pieds, à prendre du fommer 
de la tête jufqu’à terre. 

79. Le petit Lapin fauteur à queue 
4rès-longue. 

A juger de cet animal par la 
. figure qu'on en donne dans les Mé- 
moires , il reffemble plus au Rat 
qu’au Lapin ; auffi M. Linneus l’a- 
t-il placé dans le genre du Rat. 
C'eft un petit animal qui n'a que 
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fix pouces de long , à prendre du 
bout du muzeau à l'origine de la 
queue ; cependant la queue eft lon- 
gue de huit pouces & demi , le dos 
eft rouffätre , le ventre d’un blanc 
fale ; la queue depuis fon origine 
jufque vers fon milieu, eft armée 


de poils courts & roides ; elle eft 


terminée par un faifceau de longs 
poils doux au toucher. Ce perit 
animal eft d'une merveilleufe agi. 
licé ; quand il eft pourfuivi , il s'é- 
lance ë&: va par bonds avec une 
telle vireffe, que quelques-uns lui 
ont donné le nom de Rat volant. 
Il fe creufe des clapiers, qu'il rem- 
plit de foin vers la fin de l'Eté ; 
mais l’on ne nous dit point fi c’eft 
comme provifon de bouche , ou 
pour fe DE un lit, fuppofé 
qu'il s’engourdifle pendant le Ed. 

8°, Le Lapin couleur de Lièvre à 
longue queue. 

11 nous paraît que cet animal 
n'eft qu'un Lapin d’une couleur 
différente de l'ordinaire, & un peu 
plus gros. 

9°. L'Ifaris. 

L'animal dont on nous donne 
la defcriprion fous le nom d'Ifaris, 
paroît être d'un genre très - voifin 
de celui du Renard , ou peur être 
aufli un vrai Renard, ainfi que le 
penfent plufeurs Naruraliftes ; il 
eft de la même groffeur , il ef tail- 
lé de mème, ilale mème cri; lI- 
fatis eft ordinairement tout blanc, 
fon poil eft long & bien fourni ; 
cependant on en trouve quelques- 
uns d’une coulenr cendrée : eft-ce 
une variété, ou une efpèce à part ? 
D'après le Mémoire de M. Gme. 

lia, 
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lin, 1l paroït que ce n'eft qu'une 
variété. Cer animal 2 fixé fon fé- 
jour fur les bords de la Mer Gla- 
ciale, où 1l eft fréquent. 

" Les obfervations Météorologi- 
wi faites à Péterfbourg par M. 
tawn ; embraflent depuis 1749 
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jufqu'en 1754. Celles de Tubin- 
gen, qui ont été recueillies par M. 
Kaufft, font pour les années 1750 
& 1751; nous n’y avons rien res 
marqué qui puifle trouver place 
dans cet Extrait. 


FAMILLES DES PLANTES, Par M. ADANSON, de l'Académie 
des Sciences |, de La Sociéié Royale de Londres , Cenfeur Royal. Tot 
generibus herbarum, utilitatibus hominum aut voluptatibus genitis 


recenfitis , quanto plura reftant , 


quantoque mirabilia inventu ! 


Plin, Hifi. Nar. lib. 11. Proæm 2 vol. grandin-8°. le premier de $ 16 pag. 
& Le fécond de 640. À Paris, chez Vincent , tue S..Séverin. 


NP poffédons un grand nom- 
L'Ybre de Traités fur la Botani- 
que; on peut même dire que c’eft 
la fcience qui depuis un fiècle a fait 
des progrès plus fenfibles : mais 
nous n'avons pas encore un ouvrage 
qui préfente à la fois -autant d'é- 
rudition , relativement à l'hiftoire 
même de la Botanique , une auñi 
bonne phyfique , relativement aux 
végétaux , ni autant d'idées capables 
de mener certe fcience à fon dernier 
dégré de perfection. 

Cet Ouvrage eft en deux volu- 
mes in 89, le premier, qui n'eft 
en br forte que l'introduction 
au fecond , eft fisgulièrement rem- 
pli. La première partie, que l'Au- 
teur appelle Préface, à 325 pages, 
imprimées en caraétères très-menus. 
Certe Préface , qui eft proprement 
un Abrégé de l'hiftoire de la Bota- 
nique , eft divifée en quatre fec- 
tions. Dans la premiere M. Adan- 
fon palfe en revue & analyfe toutes 
les méthodes & tous les fyftèmes 
de Botanique. Dans la feconde il 
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donne le tableau actuel de l'état de 
la Botanique ; dans la troifième il 
préfente be pr nouveau de tra- 
vail , il claffe les planes en famille; 
dans la quatrième enfin, il indique 
ce qu'il penfe qu'il refte à faire pour 
perfectionner la Botanique. 
Toutes les méthodes dont parle 
notre Auteur font au nombre de 
cinquante-cinq, univerfelles ou gé- 
nérales, & quatorze particulières. 
Après les avoir détaillées toutes 
avec beaucoup de clarté & de pré- 
cifion en même-temps , il les exa- 
mine avec attention, & s'explique 
avec beaucoup de candeur & de 
franchife fur leurs avantages & fur 
leurs inconvéniens. On fçair que 
les deux fyflèmes qui partagent 
aujourd'hui, quoiqu'inégalement, 
ceux qui s'adonnent à la Botanique, 
font celui de Tournefort & celui de 
M. Linneus. M. Adanfon prérend & 
prouve que celui du Médecin Fran- 
çois eft préférable. En effet, fi l'on 
convient qu’il ne faut qu'une mé- 
thode pour mettre de l'ordre dans 
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nos connoiffances en étudiant la 
Botanique , & que de deux ou plu- 
fieurs méthodes également bonnes, 
il faut choifir la plus facile & la 
plus commode ; 1l n'eft es dou- 
teux que celle de Tournefort ayant 
ces qualités, & étant d’ailleurs plus 
parfaite que toutes les autres , ne 
mérite la préférence fur elles. Elle 
ef pe parfaite, fi elle eft plus 
conforme à la nature, en confer- 
vant plus de claffes naturelles. Du 
dégré de bonté d'une méthode ne 
s'enfuit pas pour cela un égal dé- 
gré de facilité; cela dépend moins 

e fa perfeétion que de fa fimpli- 
cité : celle de Rivin eft beaucoup 
plus facile que vingt autres, parce 
qu'elle eft plus fimple dans fon 
principe. On peut dire la même 
chofe de celle de Tournefort; elle 
peut fe pafler plus aifément que 
toute autre de lafage du Microf- 
cope , & elle n'exige que la con- 
noïffance de quatorze figures de co- 
roles pour la diftinétion de fes 
vingt-deux clafles, qu'on peut ré- 
duire à dix fepr. Il n'appartient pas 
tant au raifonnement de prouver la 
bonté d'une inéthode, qu’à la com- 
modité , à la clarté , & peut-être à 
la pratique , maïs auf À un certain 
agrément qu'on y trouve; & c'eft 
fur ces principes que le public peuc 
juger de celle de T'ournefort. Il eft 
vrai qu'elle n'eft pas univerfelle, 
& il y a des plantes qui n'ont ni 
leurs ni fruits, ou qui les ont in- 
vilbles ; & comme dans une mé- 
thode il faut des marques fenfibles 
& manifeltes aux yeux, M. Tour- 
nefort défigne les claffes de ces plan- 
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tes par l’abfence de ces partie 
heureufement ces plantes font en 
petit nombre, & ne font qu’une 
petite brèche à l’univerfalité de la 
méthode , qui fe trouve encore 
plus univerfelle qu'aucune autre 
n'eût été, parce que toutes fouf- 
frent des exceptions femblables , 
qui ne different que du plus au 
moins. Tournefort n’a pas prétendu 
fuivre ou imiter la nature, qui ne 
paroït pas trop s'être mife en peine 
d'un fyftème : il s'eft contenté d'é- 
tablir un ordre arbitraire le moins 
défeétueux qu’il für poflble. 

» Tous ces motifs pefés & ba- 
» lancés avec équité , la méthode 
» de Tournefort nous paroït méri- 
» ter la préférence pour l'étude de 
» la Botanique; & ce qui doit nous 
» infpirer plus d'eftime & de con- 
» fiance , c'eft de voir que depuis 
» près d’un fiècle elle ait confervé 
» une fupériorité fingulière fur tou- 
» tes celles qui ont paru depuis : 
» d'où il eft aifé de juger combien 
» ce grand homme avoit devancé 
» & lailfé les premiers Botaniftes 
» de fon temps, & qu'il n'y avoie 
# qu'un Boranifte auf confommé 
» & aufli pénétrant qui plu préfenter 
» une fcience très-vafte & rrès-con- 
» fufe dans un tableau auf clair &c 
» auffi abrégé qu'il a fait «. 

M. Adanfon termine la feconde 
partie de fa Préface , dans laquelle 
1l préfente un tableau raifonné & E 
quant de la Botanique , telle qu'elfe 
eft aujourd'hui , des fyflèmes qu'on 
y adopte, des idées qu'on en a, des 
établiffemens faits pour fa perfec- 
tion ou pour fon enfeignement , 
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—… pat la conclufon fuivante. Si l'on 

ait, dit-1l , un réfumé de tout ce 
qui a été dit dans cette feconde par- 
ue, on conclura que les principes 
far les méthodes , les clalles , les 
genres & les efpèces , ne font que 
conjecturales & arbitraires, puif- 
qu'on les a vus fe détruire fuccefli- 
vement ; ceux de Morifon & Rey 
ont été détruits par ceux de Tour- 
nefurt , ceux de ce dernier par ceux 
de Chrétien Kenaut, ceux de Ke- 
naut par ceux de Magnol ; ceux-ci 
par M. Linneus, ceux de M. Lin- 
neus par ceux de M. Adrien Royen, 
ceux de M. Royen par ceux de M. 
Haller ; ainfi ne 

derne a détruit les anciens, préci- 
fement comme la philofophie de 
Pithagore à fair place à celle de So- 
crate, celle-ci à celle de Platon, 
celle de Platon à celle d'Ariftore ; 
celle d'Ariftote a difparu devant 
celle de Defcartes , ne laquelle 
celle de Newton a la préférence. 
Le ae de fondement , l'incertitude 
& le changement de ces opinions, 
vient de ce que tous les Philofo- 
phes & les Botaniftes, dont nous 
venons de parler , ont voulu rap- 
porter toutes les connoiffances à un 
principe fimple ou à un très-petit 
ñombre de principes. Newron a 
rappellé toute la phyfique à l’at- 
traction |, M. Linneus routes les 
plantes à la connoiïffance des éta- 
mines, ou de la fructification feule, 
tandis qu'il faut confidérer routes 
les parties enfemble en Botanique, 
pour avoir les vrais principes ou le 
vrai fyftème de certe fcience ; de 
mème qu'il faut confidérer, non une 


aque fyftème mo- 
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feule qualité , telle que l’attraétion 
ou la pefanteur , comme la bafe de 
tour en phyfique , mais l’enfemble 
des principes méchaniques. Cette 
réflexion Mie efpérer à M. Adan- 
fon que lorfqu’on aura reconnu l’a. 
bus du fyltème partiel, on revien- 
dre à celui qui eft univerfel. Il fe 
Battre , par la même raifon, que l'on 
adoptera les familles qu'il propofe 
fur É plantes, comme Su Sa dan 
l'enfemble de toutes les connoif- 
fances acquifes fur cette fcience. 

Les trois regnes , l'animal , le 
minéral, le végétal, ne forment 
u’une férie de différens êtres qui 
fe touchent , de forte que les der 
niers individus du regne animal. 
approchent du végétal, & les der- 
niers de ce regne du minéral. Si 
toute la nature, ou plurôt rous les 
corps qu’elle renferme, nous étoient 
parfaitement connus , nous n’au- 
rions pas befoin de fyftème dans 
l'expolition ou l'hiftoire de ces pro- 
daétions ; nous fuivrions la chaîne 
& nous arriverions naturellement 
& fucceflivement à la defcriprion 
de tous ces corps ; mais le manque 
de beaucoup de connoiffances fur 
bien des individus laifle des vui- 
des & met dans la néceflité d’une 
méthode pour étudier & placer 
avec ordre les corps de la nature. 
M. Adanfon croit que nous fom- 
mes affez riches pour fuivre, fur ce 
premier plan , l'étude de la Bota- 
nique. Son fyRème, qui n'en eft pas 
preprement un, puiqu'il eft l'or- 
dre naturel & gradué felon lequel. 
les plantes s'arrangent & fe diftin- 

guent naturellement, confifte ; 
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1. À rapprocher les plantes 
& à les ranger dans un ordre 
continu , dans une férie ou gra- 
dation fondée fur tous les rap- 
ports pollibles de reflemblance; cer 
enfemble de rapport avoit été indi- 
ué par Magnol dès l'an 1682, & 
do en 1730 par M. de Buffon; 
mais ni l'un ni l'autre , comme l'ob 
ferve M. Adanfon, ne dit qu'il 
fauc fuivre l'ordre & la férie que 
gardent entre elles les plantes. Ils 
refcrivent feulement de rappocher 
fes plantes qui fe reffemblenr, & fe- 
parer celles qui different; 
2°, À marquer les vuides ou li- 
gnes de féparation qui fe trouvent 
entre les plantes ainf rangées Ces 
lignes de féparation, au nombre de 
cinquante-huit, forment ainfi les 
cinquante - huit familles dans lef- 
cuélles M. Adanfon place toutes 
les plantes. | 
Les avantages de cet ordre font 
de préfenter des familles fixes , uni- 
verfelles , d'abréger le travail & de 
Je faciliter. Cette méthode , dit M. 
Adanfon , fera d'autant plus facile, 
qu'on pourra déformais , fans con- 
noître toutes les plantes , fçavoir 
néanmoins toute la Botanique ; il 
fufhira de connoitre à fond, c’eft-à- 
dire dans toutes leurs parties, un, 
ou deux, ou trois genres de chaque 
famille; fçavoir celui qui en occu- 
pe le milieu , & deux si extrémi- 
tés, pour être au fait de toutes les 
diverfes formes des plantes, & 
pour être en état de diftinguer les 
nouvelles de celles qui font con- 
nues, & de les placer à leur rang; 
par exemple , lorfqu'on connoîtra 
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à fond le Jafmin , on jngera faci- 
lement que le Lilas & le Troène 
font dans la mème famille; il en 
fera de même de la Rhubarbe , 
lorfqu'on connoîtra la Perficaire , 
& de mème enfin des Palmiers , 
des Liliacées , des Gramen, &c. 
lorfqu'on connoîtra une ou deux 
plantes de ces familles. 

D'ailleurs, en fuivant la liaifon, 
la connexion qu'il y a entre ces fa- 
milles, un paflera par dégrés des 
chofes connues aux inconnues, & 
d'une vérité à celles qui en dé- 
pendent. Si l'on trouve une mé- 
thode , un fyftème plus facile , & 
où il y air une liaifon auili mar- 
_ entre les clafles ou familles, 
il faut lui donner la préférence. 

A la fuite de cette longue Pré- 
face Le trouve, 1°. une Table chro- 
nologique & très-fçavante de tous 
les Auteurs qui ont écrit fur la Bo- 
tanique depuis Zoroaftre jufqu'à 
nous. 

Le volume eft terminé par les 
réfultats des expériences les plus 
modernes fur l’organifation , l'ana- 
romie & les facultés des plantes.On 
trouve dans ce morceau ce qui a 
été donné de mieux par les plus 
grands Phyfciens & Botaniftes , &c 
mème les Chymiftes. On n'oublie 
aucuns des détails, foit économi- 
ques, foir de pure curiofité, que 
peut défirer un Amateur ou un Na- 
turalifte qui veut conferver, deffé- 
cher ou cultiver les plantes. Com- 
me Les ferres chaudes font nécelTai- 
res pour ces opérations , M. Adan- 
fon à cru devoir aufli s'étendre fur 


cet article, 11 propofe fes idées à ce 
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fujet , & fair mème graver une 
lasche qui peur étre utile aux per- 
onnes curieules ou en état de Éire 
ces dépenfes. 

Le fecond volume eft propre- 
ment le tableaa des dix-huit mille 
efpeces ou variétés de plantes con- 
nues , rangées par M. Adanfon, 
fuivanc l'ordre qu'elles gardent en- 
elles , à SE du plus grand 
nombre de parties vi sur -ione 
Ce tableau , ou, pour mieux dire, 
ces dix-huit mille plantes ainfi ar- 
rangées, forment cinquante - huit 
familles, & ces cinquante-huit fa- 
milles, comme nous l'avons dit, 
ne font que les cinquante - huit li- 
gnes premieres de féparation , mar- 
quées par la nature même de la fé- 
de de À -huit mille efpeces ou va- 
niétés connues , rangées fuivant l'or- 
dre qu'elles gardent entre elles, re- 
lativement au plus grand nombre 
de parties de réfflemblance ou de 
points de contact. 

Pour remplir cerobjet , M. Adan- 
fon a dû non-{eulement connoître 
tous les fyftèmes donnés, mais ces. 
mêmes fyftèmes ont dû encore fai- 
te, en quelque forte , le fond du 
fien. C'eft aufli la maniere dont no- 
tre {çavant Botanifte a procédé. Il 
ne fe concente pas de donner tous 
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les caracteres & tous les points de 
reflemblance par tefquels on place 
une plante quelconque dans l’ordre 
& la ferie où elle doit être naturel. 
lement ; il nous donne encore des 
idées fur fes vertus en médecine & 
fur les ufages qu'on en tire, ou 
pour la nourriture , ou pour le com- 
merce , ou pour les arts. 

D'aprés l’idée que nous venons 
de donner de cer Ouvrage , on con+ 
çoit aifément qu'il affure à M. 
Adanfon une place diftinguée par- 
mi les Botaniftes célcbres ; que les 
objections & les critiques dus il 
eft fufceptible ne peuvent diminuer 
en rien le tribut d'éloges qu'on doit 
au courage & au travail de l'Au- 
teur. On a vu avec peine que M. 
Adanfon eut affecté une orthogra- 
phe , ainiñ qu'une maniere d'im- 
primer, qui n'a plu, ni aux Gens 
de Lettres, ni aux perfonnes pour 
lefquelles ce Livre eft fair, & en- 
core beaucoup moins aux gens feu- 
lement amateurs. Nous nr ue 
dans une feconde édition il voue 
bien faire le facrifice de cette or- 
thographe qui a été Hapss déja, 
mais en vain, & de laquelle aucun 
Ecrivain n'a jufqu'à préfent fair ufa- 


ge , quand il a voulu fe faire lire, 
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A. SS. T. C. Q. S. DISSERTATIO INAUGURALIS 
Hiflorico-Juridica de Domanio Regis & Regni Franciæ , quam fol 
Deo Prafide & Decreto honorifico illuftris IGorum Ordinis in Alma 
Argentoratenfium Univerfitate pro licentia fummos in utroque jure 
honores & privilegia Doëloralia rite capelendi, die 3 Aug. 1764, 


folemniter tueri conabitur H. L. 


Q. C. Adelphus Michael Barth 


Neovillanus, Argentorati imprimebatur in Officina Kurfneriana. in-4°, 
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Erre Differtation, en forme 

de Thèfe, dédiée à M. de 
Choifeul, Duc de Stainville, Pair 
de France , &c. eft divifée en deux 
parties. La premiere traite de l'ori- 
gine , de l'accroiflement & de la 
nature du Domaine ; dans la fe- 
conde , l’Auteur examine , 1°. fi 
aujourd’hui le Domaine du Roi & 
le Domaine de la Couronne font 
deux chofes diftinguées , fi te Do- 
maine, en tout ou en partie, eft 
fufceptible d’aliénation ou de pref- 
ctiption : deux objets importans fur 
buis nousarréteronsun moment 
l'attention de nos Lecteurs. * 

Ceux qui prétendent qu'il faut 
diftinguer le Domaine privé du Roi 
du Domaine de la Couronne , fe 
fondent principalement fur l'Or- 
donnance de Moulins, Février1566, 
dans laquelle Charles IX paroît 
avoir fixe les conditions néceffaires 
pour qu’un Domaine foit cenfé ap- 
partenit à la Couronne. » Le Do- 
» maine de notre Couronne , dit le 
» Roi, eft entendu celui qui eft 
* expreflément confäcré, uni & in: 
» corporé à notre Couronne, ou 
» qui a été tenu & adminiftré par 
» nos Receveurs & Officiers par l’ef- 
» pace de dix ans , & eft entré en 


» ligne de compte «. En conféquen- 
ce, ils regardent comme du Domai- 
ne privé ; 1°. les biens patrimo- 
niaux que le Roi poffédoit avant de 
monter fur le Trône , pourvu que 
ce ne foient ni des appanages ni des 
fiefs relevans immédiatement de la 
Couronne ; 2°. rous les biens qui 
n'étant pas immédiatement foumis 
à la Couronne parviennent au Roi 
par droit d’héritage ; 3°. les biens 
acquis par achat, échange, dona- 
tion, &c. 4°. ceux que le droit de 
confifcation , d'adbaine , &c. lui 
afligne ; 5°. les terres 
jamais appartenu à la Couronne , 
ont été conquifes ou cédées par un 
traité de paix, fauf néanmoins le 
droit de diveruineté qui eft infc- 
parable de la Couronne. 

Ils produifent en leur faveur bien 
des exemples, tant anciens que 
nouveaux , entr'autres l'achat du 
Comté de Gifors que le Roi fit en 
1769, en déclarant qu'il n'enten- 
doit pas pour lors qu'il fe fit aucune 
réunion dudit Duché & dépendances 
au Domaine de la Couronne, & que 
fon intention étoit de le poffèder & 
d'en joûir , le cas d'extinéien arri- 
vant , à titre de Seigneurie & de pro- 
priété privée, ft mieux n'aimoit alors, 


e n'ayant 


. 


MAI 
Sa Majefté, en difpofer autrement. 
Ce ne fut qu'au 18 Décembre 1761 
que le Roi , par des Lertres-Paren- 
tes enrepiftrces au Parlement de 
Normandie, déclara qu'il vouloit 
ue ce Duché , à lui appartenant, 
& réuni au Domaine de la Cou- 
tonne. | 
Ceux qui prétendent , au con- 
taire, que nos Rois n'ont point 
de Domaine privé, ne manquent 
non plus de faits qui paroiffent 
smbrral leur fentiment. Dans cette 
diverfité d'opinions , M. Barth fe 
porte pour Conciliateur ; il obferve, 
1°. que tous les fiefs relevans im- 
médiatement de la Couronne, de 
même que les biens patrimoniaux 
poflédés par nos Rois, avant qu'ils 
montent fur le Trône, comme en- 
core ceux qui leur échoient ab in- 
teflat , par droit d’hérirage , du- 
rant leur régne , font unis de droit 
au Domaine public , indépendam- 
ment d'aucune déclaration exprefle 
à cet égard. Si néanmoins le Roi 
déclare fpécialement qu'il acquiert 
en fon privé nom , l'acquêt lui ap- 
rs en propre, jufqu’à ce qu'il 
ui ait plu d'en difpofer autrement , 
-à moins qu’il n'ait été déja renu & 
adminiftré par les Receveurs & les 
Officiers Généraux du Domaine 
pendant dix ans ; 21°. que les Pro- 
vinces conquifes ou cédées par un 
Traité de paix appartiennent au Do- 
maine de la Couronne , fi néan- 
moins, dans toute leur étendue, elles 
ont été conquifes ou cédées à ce 
deflein. 
Ici l’Aureur diftingue les biens & 
les droits de Souveraineté, de Do- 
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maine éminent ; & du reffort de ceux 
qui en dérivent. Les premiers font 
réunis au Domaine public dès l'inf- 
tant que les Provinces font acqui- 
fes par droit de conquête, ou cé- 
dées par un Traité de paix : les fe- 
conds, comme des polfeflions pri- 
vées , ont toujours été en la libre 
difpofition du Roi. 

L'Alface > ajoute-t-il, fournit 
une preuve que cette diftinétion 
n'eft pas fans fondement. Certe 
Contrée autrefois avoir été pen- 
dant près de quatre fiècles une Pro- 
vince de la Monarchie Françoife ; 
enfin , par le Traité de Weftphalie, 
elle retourna à l’ancien Domaine, 
& tous les droits de Souveraineté 
dont jouifoient l'Empereur , l'Em- 
pire & la Maifon d'Autriche, fu- 
rent rendus à la Couronne ; mais 
les biens allodiaux de cette Mai- 
fon , & ceux que le Roi acquit fur 
fes Sujets par . de confifcation, 
furent regardés comme faifant par- 
tie du Domaine privé, de manière 
ss le Roi en ob librement en 

aveur des perfonnes dont il vou- 
loir récompenfer les fervices , à 
condition que ces biens , au cas que 
la famille du vaflal , à qui ils éroient 
cédés en fiefs, vint à s'éreindre , re- 
viendroient au Roi, qui en avoit 


toujours confervé le Domaine di. 


re& & éminent. On en voit en 
exemple dans la Charge de Grand- 
Bailli d'Haguenau. Elle embraffe 
dix Villes, aucrefois libres &c Im 
ériales , & quelques Bourgs de 
l'Empire. La AE a Br en a 

partenoir , avec fes droits, à l'Em- 
pereur & à l'Empire, Les Villes 
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Impériales jouifloient de quelques 
droits particuliers de Souveraineté, 


en vertu , ou des Loix générales de 
l'Empire , ou de quelque privilège 


fpécial. Le droit de proteétion, qui 


appartenoit à l'Empereur ou à l'Em- 


pire, & dont jouifloit la Maifon 
d'Autriche , a pallé, avec toutes 
fes prérogatives & émolumens, à 
la Couronne, & a été réuni au Do- 
maine public. On a laiffé à ces Vil- 
les une efpece de fouveraineté , fe. 
lon que la conftitution du Gouver- 
nement François & l'autorité du 
Monarque pouvoient le permettre. 
Quant à la Charge de Grand _Bailli 
d'Haguenau , nos Rois en ont fuc- 
ceflivement gratifié plufeurs per- 
fonnes. Cédée en fief au Comte de 
Chäuillon , enfuire Duc & Pair de 
France, par des Lecrres-Patentes en 
1713, elle revenoit à la Couronne 
par la mott du dernier Duc de ce 
nom. Mais le Roi l'a cédée au mèê- 
me titre à M. le Duc de Choifeul, 
& au défaue d'héririer mâle , à fon 
frère M. le Comte de Stainville, 
par des Lertres de Juiller 1763, 
qui feront un monument éternel à 
la gloire de cette illuftre Maifon, 
L'Auteur confirme la diftinétion 
‘dont on vient de parler, par la do- 
nation que le Roi fit au Cardinal 
Mazarin , de plufieurs Terres & 
Seigneuries autrefois appartenantes 
à la Maifon d'Autriche , en fe ré- 
‘fervant le droit de Souveraineté & 
le Domaine éminent, qui avoir ap. 
‘parrenu à l'Empereur & à l'Empire: 
“defquelles Terres & revenus, dir le 
Roi, nous avons une pleine & en- 
‘aiere difpofition , tant à caufe que 


Jufqu'a préfent , nous n'en avons fait 
aucune réunion exprefle au Domaine 
de notre Couronne , que nos Rece- 
veurs & Comptables n'ont rendu au- 
cun compte en nos Chambres des 
Compres , des fruits ni des fonds des 
Terres & aurres biens à nous appar« 
tenans auxdits pays & lieux à aous 
cédes, 6c. À la réferve de la foi & 
hommage , fouveraineté & reflort, 
le Monarque cede ces poileffions 
en fefs, pour Les tenir, pofféder, 
exploiter, en jouir € ufer perpétuel« 
lement & à toujours, par le Cardi- 
nal & fes hoirs & fucceffeurs & ayant 
caufe, en faire & difpofer comme. de 
leur propre chofe , vrai & loyal ac- 
quét ou héritages , &c. | 
Enfin , l'Aureur oblerve qu'il 
n'eft pas certain que les biens 1m- 
meubles acquis par confifcarion , 
par droit d’aubaine, par écheoire,&cc... 
lorfqu'ils ne font pas immédiare- 
ment fourmis à la Couronne, ne . 
doivent pas être regardés comme 
un Domaine privé, puifque les 
Rois en ont librement difpofé ea 
faveur de leurs courtifans. Le ré- 
fultat des difcuffions de M. Barch 
eft donc que le Roi de France peut 
avoir un Doi propre & partis 
culier, 1°. s'il l’acquiert avec la 


condition exprefle de ne le réunir 
au Domaine de la Couronne , que 


lorfqu'il le jugera à propos ; 2°. fi 
les revenus de ce Domaine n'ont 
4 à n° Lu . 

pas été ‘adminiftrés. pendant dix 
ans, par les Receveurs & Officiers 
Généraux du Domaine ; 3°, fi le 
bien acquis n’eft pas un fief ancien 
relevant immédiatement de la Cou- 
ronne ; 4°. fi les biens acquis par 

les 


. LM AT. 
les armes on cédés par Traité n'é-. 
toient pas Auparavant parties du- 
Domaine public; 5°. les biens ac-, 
quis par vacance, confifcation, &c.. 
peuvent être règardés comme par-. 
yes du Domaine privé, jufqu'à ce 
qu'ils fsient expreflément ou taci- 
tmenr réunis au Domaine de la 
Couronne. ME | 
Après l'expoñtion de ces ptinci- 
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pes, l’Auteur s'arrête peu fur la fe. 
condé queftion, qui concerne l'2- 
liénation & la prefcriprion des 
biens domaniaux. Le Domaine pu-. 
bliç'ne pouvant être aliéné , n'eft 
pas fufcepriblé de prefcriprion. 
Certe Difertation fait honneur à 
M. Barth : on y remarque de la 
méthode , de la critique, de l'écu- 
dition. es on 


MEMOIRS OF*** COMMONLY KNOWN BY THE NAME OF 
Georgé Pfalmanazar ; and reputated Native of Formofaz, &c. in-8°.1.e. 
Mémoires de ***; connus fous Le nom de Georges Pfalmanazar , & 
‘réputé natif de l'Ifle Formofa ; écrits par lui-méme ; pour être publiés 
‘après fa mort ; contenant le récit de Jon éducation , de fes voyages, 
aventures , liaifons , produétions littéraires , & de fa prétendue conver- 

 Jion du Paganifme au Chriflianifne , laquelle lui fournit l'occafion de 
pafler en Angleterre , de s'y faire regarder commè profèlyte, & d'entrer 

- dans le Clergé de cèvre Ifle, &e. Chez R. Davis. 


N voit ici l'exemple d'une im- 
pofturé aufli étonnante par fa 
nature que par fon fuccès. Le nom- 
mé Georges Pfalmanazar , par des 
confidérations particulières pour fa 
famille & pour fa patrie, ne veut 
poine sn Sa fur ces deux ob: 
jets. I] nous apprend feulement, 
dans fes Mémoires, qu'il n'étoit 
point né, qu’il n’a point été élevé, 
& qu'il n'a jamais voyagé hors de 
l'Erope. 11 a feulement féjourné 
jufqu'à l’âge de 16 ans dans une 
contrée méridionale de cette partie 
du monde , & n’a jamais paffé dans 
le nord au-delà du Rhin en -Alle- 
magne , & du Yortk Shire en An- 
gleterre. Né de parens Catholiques 
& d’une ancienne , mais pauvre fa- 
mille , il. fut abandonné , avant 
. de cinq ans , aux foins d'une 
ai, 


tendre mère, parce que fon père 
fut obligé de séoignes de fon épou- 
fe à la diftance d'environ cinq cens 
milles. Un Francifcain fe chargea 
de lui enfeigner le Latin, & fic 
bien-rôt admirer les rares progrès 
de fou difciple, Ce Religieux ayant 
été nommé Gardien dans une Ville 
Archiépifcopale , éloignée d'envi- 
ron.vingt-quatre milles, le jeune 
homme , sh confentement de fa 
mere, le fuit, & étudie chez les 
Jéfuices. Un an après il va chez les 
es Ar Ariftore, com- 
menté par Saint Thomas, & pren- 
dre, au bout d'une année, des le- 
çons de Théologie dans une Uni- 
verfité voifine. Le dégoût l'ayant. 
gagné , il fe rend, par l'avis de fa 
mere , dans la Ville d'Avignon, où 
il écoute un Profit, Domini- 
rte q 


DL: 
HE fous Kaquel il he fait-pas de 
grands: progrès. Quélqués ‘éduca- 
tions parricalièrés ‘qu'#É entreprie: 
ré fuf ayant pas reulh eme 1 ef: 
péroit s il forme le-groÿet de s’an- 
noticet comme une perfünne qui: 
fouffroit pour 1à Religiort; & d’ac- 
cufer fon pere d'en avoir mal agi 
avec lui À ce fujer: H pafle à Beau 
caire, . l’efpoir Par 
l'argent de. quelques. Marchands 
por dnes Le pate & cetre réf- 
dutce ui ayant manqué ,.il trouve- 
le fetret d'avoir an certificat qui: 
arreftoir-qu’il étoit un Irlandois per- 
fécaté pôut la Religion ,. & allane: 
en pélerinage à Rome: Il avoit re- 
marqué dans me Chapelle voifine- 
un habit de Pélerin ,, # trouve 
moyen de s’enemparer, & à l'aide 
de fa facilité à parler Latin, il re- 
cueille des aumônes aflez abondan- 
tes. Un jour de Dimanche étant 
entré dans une Eplife , ilapperçoit 
des Dames “qui le reconnoiffene 
malgré fon déguifement ;: dës-lors: 
il abandonne le projet d'aller à Ro- 
me , $C gagne le lieu-où féjournoie 
fa mere, qui ne fur pas peu fur- 
prife de le voir dans cer accoutre 
ment, Elle Ini confeille d'aller join 
dre fon pere ; & lui donne-quetque! 
argent pour avoir des habits quand! 
il feroit près Juternie de fon voya- 
ge. Il part donc encore dépuifé en 
Pélerin. Arrivé 4 nne des fortes de 
Lyon, ileftarrèré par un Officier 
de la Ville, qui lui: demande si} 
avoit befoin de quelque chofé pour 
13 route qu’il ff. darfa téponfe, 
l'Oficier Le conduit à âne porté op: 
pofée, & lui donnant queldués pi. 
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ces de monnoïe:, if l'avertit dè-ne: 
pabrentrerdlans la Ville, fous peirie: 
d'ünchâtiment {évère. Heureufe-! 
meñt. ileft mieux regu dans: d’au+ 
très Villes, où: adx hardielfe defe: 
donner pour très-fcavant en Grec &c: 
en Hébreu , quoiqu’à peine connut: 
un caraétère re cette derniére 
langue. Son pere , qui le reçoit avec 
dés déthonftrations de la plus vive. 
tendrefle ,, étoit incapable de l'ai-- 
AUS EE LE TR RE 
Gevtges avoit à peine alors feize- 
ans, & voyant qué quelques tenta 
tives n'avoient pas réf au-gré de 


2°. 


‘fon pere ;-il forme fecretremenr.le- 


deffein de fe faire palfer pour un: 
Japonois convertir as Chriftianif- 


me, & amené en Europe par les: 
Jéfuires. Il: hi falloir un certif- 


cat; il contrefait celui d'Avignon: 
avec les-changemens néceffaires, 8 
tranfporte le fceau à celui qui évoit 
de fon- invention..Enfuice 1l imaa 
gine des. caraëtères ; un alphaber: 
des principes de Grammaire , 80 


_Shabitue. à: écrire: couramment. 


ès ces préparatifs 1 quitte fon: 
msn , Pas ais de hp la Hol- 
bad, Ja Flandre & le Bribanc,. 
endoïle fon ancien habic de Péle: 
rin ; 8 fe meten route. Depurs ce: 
moment fes parens n’enrendent: 
us parler de lei:, ni lai d'eux. Son: 
billement ne l'empêche pas .da: 
fe voir bientôt réduit à la derniere: 
mifère ; il s'enrôle à plufeurs- re+ 
prifes , &. feint qu'au Heu d'être 
converti', il eft encore idolâtrez:. 
Conférences fréquentes avec des: 
Prêcres , des Religieux, des Pro+ 
téftans., & (ur coutavec M. Innes.. 


UMA rés. 


Aumônier d'an Régiment Ecoflois, 
dont M. Lauder étoit Colonel. 
L'hypocrite Aumônier fondoit des 
æfpérances d'avancement fur la con- 
werfion de Pfalmanazar, & quoi- 
qu'il eût acquis une preuve con- 
vaincante que fon profélyte étoit 
un fourbe, il ne laiffa pas de hâ- 
ter le jour de l'abjaration, qui fe 
êt folemnellement à Sluys. Pfalma- 
nazar fut notmé Georges Éauder, 
du nom du Gouverneur de la Ville 
& de celui du Celonel du Régi- 
ment. Peu de remps après, Innes 
teçur une téponfe de M. Compton, 
Evèque de Londres ; à qui il avoit 
écrit. Le généreux Prélar louoit le 
zèle de l'Aumônier, & l’invitoi 
de paller en Angleterre avec fon 
houveau converti, qui fe diftin- 
guoit par un genre de vie très:mor- 
tifiée. Aull les reçac il à leur atri- 
vée avec beaucoup d'accueil &d'hu- 
manité, Le fourbe Innes eur lim 
pudence de publier fous fon nom 
tn Ogvrage eftimé & mrixale : Re- 
cherches modefles fur La vertu morale, 
{ À modefl enquiry after morale vir- 
tue ) & le bon Prélat lui :lonna une 
téeompenfe qu'il ns méritoit pas, 
Heft vrai que la fraude fut décou- 
verte : un Théologien Ecoffois, le 
véritable Autear $? fit éclater par 
an défavea public de l'impofteur. 
_Quelques Sçavans, entre autres 
MM. Halley, Mead & Wood- 
Ward, fufpe&èrenc la bonne foi 
de Pfalmanazar , & firent des ten- 
trives poar détouvrir ce myftère. 
Mais la fauffeté de quelques accu- 
fatrons , dont fes ennémis le char- 
gèrent, le fervir utilement, & 
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opéra fa juftification dans l'efprit de 
bien des gens. Innes lui perfuada 
‘de traduite en fa prétendue lang 
de Formofa le Catéchifme. L'On- 
vtage fini fut préfenté à l'Evèque 
de Londres, qui le reçut avec re- 
connotffance, & le mic aû nombre 
de fes plus précieux Manafcrits, : 
"Ce füccès l'énhardit à éncrepretr- 
dre l'Hiftoire de Formofa': Innê 
lai mit en main la defcriptièn du 
Japon par Varénius ; l'imagination 
de PA anerar ft cout le refte. On 
Fat étonné qu'à l’âge, où il étoit 
fuppofé avoir quitté cette He, 4 
Fc ‘fi inftruit + Innes lui confeillà 
de fe donner trois ans plus qu'fl 
n'avoit, & de dire qu'il avoit rà 
ans au fortir de fa patrie ; & 214 
lorfqu’il mit fon Hiftoire zu jour. 
11 fongea donc à une feconde édi- 
tion , pour Corriger les fautes qu'on 
avoit oblervées dans la premiere, 
Pendant ce travail’, il paffa fix mois 
dans l'Univerfté- d'Oxford ,:& à 
fon retour à Londres, il wouve in 
nes parti pour le Portugal, où l'E- 
vêque de Londres lui avoit obtenu 
la place d'Aumônier général des 
troupes Angloifes dans cette con- 
trée. Il fut attaché lui - même en 
1714, pendant quelque temps, À 
un Réginrent de Prasdhs. Il'fe fit 
fucceflivemienr Maître de Langues, 
de Fortification , Embpirique , Pein- 
tre d’éventailt , &c. Enfin, par l'avis 
d'un Eccléfaftique, & avec lé fe- 
cours de pluftears perfonnes chari- 
tables , réuni au profit des leçons 
qu'it donuoit fur différentes bran- 

es des ftientes, Îl's'apptiqua fé. 
rieufement à l'étude de la‘ T héolo- 
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gie & de l'Hébreu, Il traduifit plu- de fon âge, l’empéchèterit fans 


fieurs Ouvrages, & devint Auteur 
lui-même. Il compofa en vers. Hé- 
breux une Piéce Tragi-Comique, 
intitulée, David & Michol , qui n'a 
jamais été imprimée. Il donna une 
nouvelle édition des Pfeaumes, 
avec la verfon Latine de Leufden, 
& des notes critiques, ce qui lui 
attira.une querelle littéraire. En- 
fin , on l’engagea à s'unir aux Sça- 
vans qui avoient entrepris l'AHiffoire 
Univerfelle. On voit ici ce qu'il fit 

ur perfectionner l'Ouvrage, pour 

1 donner l'ordre & la méthode 
qu’il a aujourd'hui. Il fut également 
aflocié au travail de la partie mo- 
dgerne de cette grande compilation 
dont il expofe les défauts , fans 
oublier d’autres 


égard. | 
ci finiffent brufquement les Mé- 
moites de Pfalmanazar. Ses infirmi- 
rés & fa mort , qui arriva le 3 Août 
1763, le quarre- vingt-quatrieme 


détails à cet . 


doute de les éonrinuer. 

Son Teftament , inféré dans cet 
Ouvrage, eft du 23 Avril 1752, 
V.S. dans la 73 année de fon âge, 
& confirmé le 1 Janvier 1762. 
L'un & l’autre portent le caraétère 
du regret , du remords, & du re- 
pentir. Il charge par {a derniere vo- 
PE fon ami M. Sarah Rewalling, 
de fes Manufcrits , entre autres 5 4 
différens effais fur plufeurs difi- 
cultés de l'Ancien Teftament , pour 
les faire imprimer , s'ils font ef- 
timés dignes de voir le jour, mais 
fur-tout de fes Mémoires, pour dé- 
fabufer le public, & pour lui faire 
connoître toutes fes fourberies &c 
fes impoñtures. | 

Nous fommes redevables de ces 
détails à un Journal Anglois (The 
Monthly Review ) ox fe trouvent 
deix amples Extrait de cet Ouvra- 

: on a fans doute vérifié la main 
 affuré l'authenricitédu Manuftcrit). 


IETTRE DE ROUEN A MESSIEURS LES AUTEURS DU 
Journal des Sçavans , fur La méthode de tailler de M. le Car. 


: MESSIEURS, 
TE penfe que les Sçavans font 
plus patriotes , plus amis de 
‘humanité que le refte des hom- 
mes ; ainfi , Meflieurs, vous ne 
fçauriez regarder avec indifférence 
L:5 fuccès nombreux & conftans de 
la méthode de railler de M. le 
Cat; vous ne fçauriez ne pas de- 
firer de les publier , ces fuccès, & 
d'engager par-là les Lithoromiftes 
à fe fervir d'un inftrument dont 
l'ufage 2 fauvé la vie à tant de 
Pierrcux. _., | | 


Il eft de notoriété publique ; 
Mefieurs, que depuis trente-deux 
ans que M. le Cat taille en cette 
Province, 1l a eu dix-fept années 
dans lefquelles il ne lui eft mort 
aucun fujer. 

J'ai fuivi exaétement toutes fes 
opérations à l'Hôtel - Dieu depuis 
un grand nombre d'années, & je 
puis vous certifier que tous ceux 
qu'il y a taillés depuis huir ans avec 
l'infrument qu'il appelle fon Gor- 
gerer-Cyfirome , fonc tous guéris. 


M AI 


J'ai vù la lifte des Pierreux taillés 
avec le mème inftrument par di- 
vers Lichorcomiftes ; leur nombre 
monte à foixante & deux pour la 
feule année 1764, & il n'yen a pas 
un qui ne foit “rs Ces foixante & 
deux Pierreux font , quatorze raillés 
M. le Cat, fçavoir, dix dans 
Automne , & quatre dans le Prin- 
tems; vingt-huit par M. Vander- 
geachr , Lithotomifte à Lille; trois 
un de fes Elèves à Dunkerque ; 

it pat M. Dumont fils à Bruxel- 
ls; huic par M. Hoin, célèbre 
Chirurgien à Dijon; un par M. 
Hutre, Chirurgien & Démonftra- 
teurà Toulon, Eli poflble, Mef- 
fiears, qu'une méthode pratiquée 
en différens climats par fix Chirur- 
sit différens , & {1 conftamment 
eureufe , ne foit pas la meilleure 
de toutes les méthodes ? La lifte de 
ces foixante & deux taillés, que j'ai 
vus entre les mains de M. le Car, 
il s'offre, Meflieurs, de la faire lire 
-à tour le monde , & de la rendre 
publique, fi quelqu'un le defire. 
Vous, Meflieurs , qui êtes inftruits 
plus que perfonne, cannoiflez vous 
quelque méthode, à commencer 
par celle de M. Rau , par laquelle 
on ait taillé foixante & deux fujets, 
fans qu'il en foit mert un feu] ? Ce 
qui eft certain, c'eft que des Mé- 
decins HoHfandois mème, que M. 
Je Cat a confultés fur ce puint,quoi- 


que compatriotes du célèbre Rau, 


se croient pas que fes fuccès ayent 
aueint à ce degré de perfection. : 

Ceux qui comme moi, Mef- 
fieurs, ont étudié la mérhode de 


M. le Car, & qui l'ont comparée 
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à routes celles qui font en ufage 
aujourd’hui , n'ont pas befoin A 
ces fuccès: nombreux & conftans 
pour prononcer qu'elle leur eft {u- 
périeure ; mais pour ceux qui n’ont 
pas eu le mème avantage que moi, 
sa les perfonnes même qui ne 
ontni US a , ni Médecins, 
vous conviendrez , Meflieurs, que 
les faits que je viens d'avoir l'hon- 
neur de vous communiquer , font 
une démonftration à leur portée , 
qui les mène à la même conclulion ; 
car il eft bien poflible qu'un heu- 
reux hazard produife une certaine 
quantité de fuccès, mème avec une 
méthode defeétueufe ;° mais dix- 
fept années fans aucuns accidens ; 
de ces dix - fept années, les huir 
dernières confécutivement & com- 
plérement heureufes , & enfin la 
dernière de toutes, 1764, foixante 
& deux Pierreux taillés & guéris ra- 
dicalement, & la plüpart en huic 
ou quinze jours, quoique quel- 
ques-uns ayent été des fujers qu’on 
regardoir comme défefpérés : voilà, 
Mefllieurs, de ces événemens fui- 
vis, répétés, qu'il eft impolfble 
d'attribuer au hafard, & qui for- 
ceront les plus incrédules à recon- 
noîcre la fupérioriré d’une méthode 
qui peut les citer en fa faveur. 
J'ai l'honneur d'être avec beau- 
coup de refvect , ” 
MESSIEURS, 
Votre très-humble & 
très obéiffant fervi. 
; teur, PILLORE,, 
Maitre en Chirurgie, & Démonf- 
trateur en Anatomie 6 Chirurgie à 
Rouen, 
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DISCOURS SUR. LES ÉPIDÉMIQUES D'HIPPOCRATE 
. par M. Dafimars, Médecin-Penfionnaire de la Ville de Boulogne-fur- 

Mer. À Berne, & fe tronve à Paris chez P. Fr. Didot le jeune, 
. Libraire , Quai des Auguftins , près du Pont Saint Michel 1764. 


Brochure in-12 de 46 pages. 


Ervis foixante ans ou envi- 
ron, les vérités de la Phy- 
fique, celles de la Chimie & de 
l'Anaromie en particulier , atti- 
reut & fixent fur-rout l'attention 
& les études de ceux qui fe defti- 
nent à l'exercice de la Médecine ; 
on a cru trouver dans l’acquiltion 
de ces Sciences des moyens plus fürs 
& plus courts de fe faire un nom 
dans cet Arr, que cet Homme, grand 
Fr plus de vingt fiècles, a ap- 
pellé un arc long & difhicile , vite 
brevis, ars lgnga. Hipp. Aphor. 1, 
lib, 5. On y confacre plus des deux 
tiers du temps que les Loix nee 
qu'on donne à l'étude de la Méde- 
cine ; ces Sciences font aflurément 
très-utiles ; il feroit même à fouhai- 
ter que tous ceux. qui exercent la 
Médecine , les poflédaffent dans 
toute leur étendue. Mais vû l'étar 
préfent des chofes , vû la néceflité 
ui force après quelques années de 
e donner à la pratique, doit - on 
fe livrer à ces études, comme fi elles 
faifoient la partie efentielle & prin- 
cipale de l'Art? 
L'obfervation , les defcriptions 
exactes des maladies qui font dé- 
taillées & parfaites chez les An- 
ciens feuls ; lPinfpeétion fuivie, 
continuée , de tout ce qui fe palfe 
dans l'homme vivant & malade ; 
les atrirudes , pofrions, ficuatiens, 


couleurs de la partie fouffrante ; 
d'où fe déduifent la nature de 
l'affe&tion , le degré de douleur & 
d'influence fur la perte & le recou- 
vrement de la fanté; certe étude 

eu agréable , mais la feule qui 

rme le Médecin, ne doit-elle pas 
prendre la plus grande partie du 
temps ? 


S'Gwble à ire ons'ap- 
perçoive qu'on s'eft un peu rrop éloi- 
x de ph ière fais les Anciens 
inirioient les profélyces à la pratique 
de la Médecine. On fenc par-rout 
le prix des obfervations : on en fait 
à préfenr, & dans tonte l’Euro- 
pe, une forte de colleétion ; Socié- 
tés , Académies , Colléges, Jour- 
naux font deftinés à cer objet. Ces 
obfervarions ne paroiffent pas juf- 
qu'ici reffembler , au moins pou:-le 
plan, & quant à l'utilité générale, 
à celles que nous avons d'Hi 
crate , & nommément à celles qui 
font confignées dans fes Epidémi- 
ques. Le plus grand nombre de 
leurs Auteurs, curieux de don- 
ner des chofes nouvelles , & qui 
{urprennent , nous prélentent plus 
fouvent les égaremens, que la mar- 
che ordinaire de la nature ; des 
maladies qui montrent plutôt la 
Foiblefle de notre organifation , 

ue les reflources & les lumières 
divx; 8. de leurs travaux: il-en 
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téfalre bien peu de fruit pour les 
Médecins , & far - tout pour les 
jeunes, & beaucoup de ces Auteurs 
méritent le reproche de n'avoir 
travaillé que pour l'amufement des 
amateurs frivoles ; des efprits fu- 
perficiels , à la portée &c à la criri- 
que- defquels ils ofent expofer la 
Médecine ; dont ils donnent une 
idée faulfe & préjudiciable au bien 
de l'humanité. ue 
Hi ate oit bien dif- 
Pet Les Le Ses Le ire 
r les Sçavans ; elle a des diffi: 
Lam u'il faut vaincre, 8 ceux 
qui fe flatrent d’avoir acquis fans 
ce font toujours fuperfciels. 
‘idée d'Hippocrare , dans fes ob- 
fervations , a été d'inftruire & de 
former des Médecins , en écartant 
foigneufement tour ce qui. pou- 
voir être fuperfluw , pour ne laiffer 
à l'attention que les-objers fur lef- 
quels elle devoir s'exercer , en fup- 
primane même les fymptômes qui 
téfulrent néceflairement de la ma- 
Jadie indiquée, comme fufifam- 
ment entendus, pour nc préfenter 
que ceux qui fourniflent une con- 
noiffance exacte & nécellaire ; en 
un mot , en exiseant de fes Lec- 
teurs une attenrion fouteriue , un 
efprit pénétrant, un jugement fain, 
& les accoutumant , par une mé- 
thode auftère , à vaincre dans fes 
livres des difficultés affez fembla- 
bles à celles qu’ils doivent rencon: 
ter dans la pratique. Eh! quelin- 
corivenient y a t-1}, pour nous fer- 
vir des mêmes expreflions de M, 
Defmars , de ne rendre la Mé- 
dècine acceflible qu'à ceux que la 
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nature ÿ deftine ; & qui deviens 
dront dignes de l'exercer par des 


efforts généreux! .: 


 Hippocrate ne fe laifloit poine 
ro le defir d'annoncer de 
nouvelles découvertes, de préfen.… 
ter fous des noms nouveaux & à la 
mode , des chofes connues de tous 
les Médecins. Il ae s’occupoit point 
À groflir éternellement la mañe des 
fairs ; il ne penfoir pas que de cette 
malle informe , à laquelle tout hom< 
me pouvoir contribuer , devoir dé- 
pendre la perfection de l'Art. Il dif- 
cernoit les faits qui tiennent liew 
de principes, & dans le choix de 
ces fairs il étoic très-délioat ; Prati- 
cien fameux , il fçavoit diftinguer 
une obfervation vraie d'avec une 
faufle , & avoit l'art de placer tou 
tes fes obfervations dans l’ordre 
convenable pour conduire, par læ 
voie la plus courte & la plusfüre, 
aux vérités importantes qu'il fe 
propofoit han Cet efprie 
d'économie & de fobriété, fi remar- 
quable dans fes écrits, étoit, com- 
me l'obferve M: Defruars, » une’ 
» fuite de ls-glgre & entière ap- 
» préhenfion difujet , qui fait voie 
»” avec eur & ae : 
» principes des propofitions qu'il 
» : fallu d'abord établie par Res 
» fonnemenr. Ees Thcorémes de 
» Géométrie ; que l’on démontre 
» à des commençans , font des: 
» axiomes pout des Géomètres, 
L’Ouvrage qui fait le plus d'hon- 
neur à Pre & qui peut ètre 
le plus utile à la Médecine , font: 
fes Re opte ve Nous ne parlons: 
que du premier & du troifième Li 
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vre, comme les feuls généralement 
attribués à cet. Auteur. L'objet 
d'Hippocrate , dans cet Ouvrage 
immortel , critiqué & injuftemenct 
méprifé des hommes eftima- 
bles d'ailleurs , mais qui n’ont pù 
en pénétrer le deflein , éroit de 
préfenter à fes difciples les plus 


grandes difficultés de l'Art, la mar- 


che ordinaire de la nature, quand 
elle n'éroit pas aidée, & ce qui ar- 
rivoit alors aù bien ou au détriment 
du malade. Pour remplir un plan 
auf beau & auf infteuctif , il choi- 
fic des maladies mortelles , ou pref. 
que mortelles : il'prit celles qui 
avoientc été décrites par d’autres 
Auteurs qui l'avoient précédé ; car 
il n’eft ni pofible, ni vraifemblable 
u'il Les ait fuivies ; &-pour ren- 
re fa doétrine plus générale, il a 
donné des defcriptions de mala- 
dies arrivées dans des lieux oppo- 
fés, éloignés, & dans des expo- 
fitions différentes , mais coujours 
dans lamêèmefin, & relativement 
au mème objet : il a choifi des ma- 
lades qui n'étoient pas condaits , 
pour nous montrer ce que la na- 
ture peut feule; & c'eft la raifon 
pour laquelle nous voyons que le 
plus grand nombre dont il nous 
donne l'hiftoire, a péri. 
Voici la manière dont 1l exécute 
fon plan. IL nous donne la defcrip- 
tion de quatre conftitutions de fai. 
fon, & à la fuite fe trouvent qua- 
rante-deux hiftoires qui fervent à 
_ confrner la doctrine préfentée dans 
fes prognoltics, comme l'a démon- 
tré fi bien M. Cope dans un Ou- 
yrage qui deyroir être entre les 
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mains de tous les jeunes Médecins 
Nous fçavons que bien des Com- 
mentateurs ont douté du deffein: 
d'Hippoctate ; mais en fuppofant. 
que fon plan n'eût pas été tel que: 
nous le croyons, & que nous ve- 
nons de l’expofer , on ne peut dif 
convenir qu'il fe trouve exécuté, 
& que les Médecins ne peuveur 


| . profiter en envifageant les Epi- 


émiques fous ce point de vue. , 
C'eft auf célui que veut fuivre 
M. Defmars dans la. traduétioi 
fuivie d'un Commentaire qu'il 
va nous donner des Epidémi- 
ues. IT divife fon Quvrage en 
eux Parties. La première contient 
lesquarre Confticurions; la feconde 
renfermera les quarante. deux Hif… 
toires. Il fait quelque changement 
dans l'ordre des matières; il en 
donne les motifs, qui feront goù- 
tés des Sçavans. Après la traduc- 
tion des Conftitucions , il place 
des Réfléxions , dont il fair deux 
Seékions. La première traite des 
Règles fuivies par Hippocrate, en 
établiffant les caufes météorologi- 
ques des Epidémies; la deuxième 
a pour objet la Nofographie Epi- 
démique , ou l'hiftoire des mala- 
dies ms quatre Conflirutions. A, 
la fuire de ces Dillerrarions fe trou- 
vera la Tradyétion des quarante 
deux Hiftoires, avec un abrégé du 
Commentaire de Galien fur cette 
partie des Epidémiques , dans le- 
quel on verra l'application des rè+ 
gles du Prognoftic aux faits de pra- 
tique, l’hiftoire toujours d'accord 
avec le dogme, & Hippocrate ex= 
pliqué par lui-mème, Sous ce ne 
& 
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de vue , l'Ouvrage de M. Def- 
mars fera le fupplément du Livre 
de M. Cope, dont nous venons 
de païler , & dont le titre eft : De- 
monffratio Medico-Pratica Prognof- 
äcorum Hippocratis, ea confergdo 
cum ægrorum Hifloriis in Libro'pri- 
moË tertio Epidemiorum defcripuis. 
Cette entreprife eft faire pour être 
accueillie , & par fon objet , & par 
la manière dont elle eft*exécutée. 
Nous avons vu le Manufcrit, & 


nous ne pouvons trop engager: 


l'Auteur, qui fe défie trop de fes 
forces, à Le faire paroïtre au plus 
tôt. | 
Ce morceau ne doit pas être re- 
gardé comme un travail qui mon- 
tre feulement de l’érudirion & des 
connoiffances profondes de la Mé- 
decine. C'eft un vrai Code où 
lon peut puifer les meilleurs prin- 
cipes, difons plutôt les feuls, puif- 
qu'ils font tirés d'après la nature, 
& qu'Hippocrate, muni de toutes 
les connoiffances Philofophiques 
de fon temps , de tous les fêmes 
Phyfiques, de toutes les opinions 
avoient paru, n'a travaillé que 
après la nature. On ne doit 
pas s’imaginer que ces leçons ne 
ent être bonnes que pour le 
pays & le temps où écrivoit Hip- 
si > puifque ces obfervations 
ervant à donner des élémens 8e 
des principes , ont été prifes dans 
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des pays éloignés les uns des au- 
tres, & dans des cantons dont les 
lacitudes & les degrés de froid & 
de chaud font à peu près les mèê- 
mes que les nôtres & ceux de nos 
voifins. Difons mieux, pour ren- 
dre fa doétrine générale, Hippocrate 
la fait pafler par les extrèmes, en 
choififfant les mèmes maladies at- 
rivées dans des climats oppoñés, 
ou dans des conftitutions qui ne fe 
reflembloient pas. 

Un Livre de cette nature peut 
tenit lieu d’an grand nombre; ik 
nous donne la marche & l'explica- 
tion des phénomènes de toutes les 
maladies ; & comme on fçait ex- 
pliquer en Phyfique & en Géomé- 
trie tous les problèmes, quand on 
a donné la Éiution des li difi- 
ciles, on peut dire de même que, 
quand on entendra bien les Ouvra- 
ges d'Hippocrate, & fur - tout le 

remier & le troilième Livre des 
Ruianes , On ne fera plus em- 
barraflé fur la marche de la nature, 
on préviendra l'événement des ma- 
ladies. Cette méthode eft moins 
féduifante , moins aifée que toutes 
celles qu'on nous préfente; elle de 
mande du temps, mais par elle feule 
on a la qualité qui fair le Méde- 
cin, qui lui donne de la confidé- 
ration, la confiance des malades, 
& les honneurs chez les Péuples , 
l'Ars de prédire les événemense 


ce 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 
De Romz. 
” ALPHABETUM Tibetanum 
Miffionum Apoflolicarum com- 
modo editum pole ef difquifitio 
qua de vario Litterarum ac Regionis 
nomine, gentis origine, moribus , 
Juperflitione ac Manichæifmo fufè 
differitur, Beaufobrii calumniæ in 
fanäum Auguflinum, aliosque Ec- 
clefiæ Patres refutantur. Studio & 
labore Fr. Auguflini Antonii Geor- 
gii Eremitæ Augufliniani Romæ 
1762. Typis Sacræ Congregationis 
de propaganda fide. Superiorum Fa. 
cultate. 1 vol. ir-4°. 
Nous parlerons incefflamment de 
cet ouvrage rempli de recherches 
ê&c d'érudition. 


LucaAno. 


Lettera Apologetica di Gio Ba- 
tif. Rufta Curato d'Arogno diretta 
all Autore anonimo della Rifpoffa 
Crivica &c. Lugano 176$. per gli 
Agnelli e comp. in-4°. pag. 67 fans 
l'Épitre Dédicaroire. Suivant le 
Rit Ambrolfen , les quatre jours 
qui fuivent le Mardi- gras ne font 
ps partie du Carème. M. le Curé 

ufca publia il y a quelques années 
un écrit pour prouver que ceux qui 
foumis au Rit Romain, vont de 
propos délibéré dans les lieux , -où 
le Rit Ambrofien eft en ufage, pour 


prolonger le carnaval , fe rendent 
coupables de péché. Un autre Curé 
publia contre cet ouvrage une Let- 
tre critique , imprimée à Lucques 
en 1764. C’eft pour repouller l'at= 
taque de. cet adverfaire que M. 
Rufca a donné cette Lertre Apo- 
logérique. 


ALLEMAGNE. 


Dr BresLau. 
Vexatiffimum nofiré atate de infr- 
tione variolarum vel admittendä vel 
repudiandä  argumentum , OCcæ- 
fione queflionum ab illuff. viro An- 
conio deHaen , fibi propofitarum, ab- 
jeilo omni partium ffudio , cura- 
tius evolutum € expenfum a Baltha- 
faro Ludovico Tralles, &c ; additur 
brevis difquifitio de ufu miffionis 
Janguinis , & opii in fécundä vario- 
Larum febre,ou Examen & difuffion 
plus exaële & impartiale du fujec 
fi agité aujourd'hui fur l'admif- 
Jion ou la répudiation de l'ino- 
culation , à l’occafion des queflions 
propofées par M. de Haen , &c ; 
par M. Balhajar Louis Tralles : 
on y a joint une petite Differ- 
tation fur l'ufage de la faignée 
é de l’opium dans La fiévre fecon- 
daire de la petite vérole. À Breflaw , 
chez Meyer , 1765, in-8°. & fe 
trouve à Paris, chez Cavyelier , rue- 


S. Jacques, 


M AI 
FRANCE. 
AMIENS. 


Hifloire Civile, Eccléftaflique & 
Litéraire de la ville & du Doyenné 
de Mondidier , avec les piéces jufli- 
fcatives; par le P. Daire, Célefhin, 
de l’Académie de Rouen. Imprimée 
à Amien & fe vend chez François, 
Libraire, rue du Beau Puits, à la 
Religion. Se trouve à Paris chez 
Ganeau, rue & près l'Eglife S. Se- 
verin aux Ârmes de Dombes & à 
8. Louis; chez Panckoucke, rue 
& à côtc de la Comédie Françoife, 
au Parnafle , 1765. Avec Privilége 
du Roi, x vol. in-12. de 354 pa- 

es. Nous rendrons compte incef- 
mment de cet ouvrage: 


D: Pas. 


Le Voyageur François ou la con- 
noiffance de l'ancien & du nouveau 
monde. À Paris, chez Vincent, 
Imprimeur Libraire, rue S. Seve- 
tin 176$. Avec Approbation & Pri- 
rilèége du Roi, 2 vol.in-12. 

Differtation où l'on prouve que 
$. Paul dans le feptiéème Chapitre 
de la première aux Corint. v. 12 & 
13, n'enfeigne pas que le mariage 
puifle être rompu , lorfqu'une des 
parties embraffe la Religion Chré- 
tienne. Seconde édition, avec une 
Analyfe des deux Livres de S. Au 
guflin fur les Mariages adulterins , 
une Réponfe aux objeélions faites 
contre La première édition de ladite 
Differtation , & une explication de 
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plufieurs paÿages de S. Paul, À Bru< 
telles, & fe trouve à Paris, chez 
Guillaume Defprez, Imprimeur du 
Roi & du Clergé de France, &c. 
176$. in-12. p. $44. 

Nous parlâmes de cette Difler- 
tation lorfqu'elle parut pour la pre- 
mière fois, auffi ip que de celle 
qu'on lui oppofa. Dans cette nou- 
velle édition l'Auteur répond aux 
difficultés qu'on lui avoit objectées. 
Nous ne pouvons encore qu’'an- 
noncer le titre de cette nouvelle 
production. 

Le Siège de Calais , Tragédie dé- 
dide au Roi, par M. de Belloy , re- 
préfentée pour La première fois par 
les Comédiens François Ordinaires 
du Roi, Le 13 Février 176$ , Juivie 
de notes hifloriques. 


Vefligia graca 
Auf deferere & celebrare domeftica fañæ 
Hor. 


À Paris, chez Duchefne , Libraire, 
rue S. Jacques, au deflous de la 
Fontaine S. Benoît , au Temple du 
Goûr , i#-8°. Avec Approbation & 
Privilége du Roi. 
La renommée n’a laiflé ignorer 
à perfonne le mérite de cet excel* 
lent ouvrage. Nous n'en rendrens 
compte que pour le plaifir de nous 
en occuper & de mêler nos applau- 
diffemens aux acclamations pu- 
bliques. | 
Le Sage , Ode ; par M. Chauver. 
À Amfterdam , & fe trouve à Pa- 
ris, chez la veuve Valleyre, Li- 
braire, Quai de Gèvres, à l'entrée 
par le Pont au Change , à la Nou- 
veauté 1765. #78°, | 
| Rrij- 


12 
: Le Por-Pourré, Epüre 4 qui on 
voudra, fuivie d'une autre Epicre ; 
par l'Aueur de Zélis au bain. À Ge- 
neve , & fe vend à Paris, chez Sé- 
baftien Jorry , Imprimeur-Libraire, 
rue & vis-à-vis la Comédie Fran- 
çoife, au Grand Monarque & aux 
Cigognes, 1764. :n-8°. de 43 pag. 
: a ce titre Dies À 

eux jolis ouvrages de Paë 
nous rase air les Fragen 
rapportent au même fujer qui eft 
un voyage-à Blais & aux environs. 
Des fujets pareils ont produit parmi 
nous des ouvrages. devenus. célé- 
bres par l'agrément ;releft le voyage 
de Bachaumont & de Chapelle , & 
un voyage de Provence qui fou- 
tient la comparaifon avec ce pre- 
mier. On n’a point donné le titre 
de voyage aux deux Epitres que 
nous annonçons, foit pour ne pas 
s'engager à un ouvrage, foic pour 
éviter tout parallèle avec les deux 
voyages que nous venons de citer, 
Il s’agit moins en effect dans ces 
deux Epitres de Rélations d’avan- 
tures ou de defcriptions de Villes, 
de Châteaux & de Payfages, que 
de traits d’efprit, de Phhlotophie 
ou de fentiment répandus au hazard 
par une imagination legère fur di- 
vers objets qui l'ont affeétée, foir 
comme plaifans , foit comme inté- 
reffans. : 

La première de ces Epitres eft de 
l'Auteur de la Lettre de Barnevele 
& de la Lettre de Zéïila; & foit 
qu'on la compare avec ces deux 
Éertres, foit qu'on la confdère en 
elle-même , elle prouve que ce 
Poëte fçaic varier fon ton. 
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La vüe de Blois lui rappelle les 
anciennes aflemblées des Etats & 
les grands intérèts qui s'y difcu- 
toient. 

Dans ce vafte afyle autrefois 
L'alcière & puiffance Nobleile, 

Le Clergé roujours plein d’adreffe , 
Etle Peuple immolé fans ceffe 
Pefoient & défendoient leurs droits: 
Aujourd'hui, c'eft dans ce lieu même 
Que, Le jour penchant vers fa fin, 
Des Bléfoifes le jeune eflain 

Vient rendre hommage au Dieu fu- 

_ prême 

Qui tient un flambeau dans fa main, 
L'obfcurité les favorife 

Sous ces lambris majeftueux : 
Chaque colonne a fa devife, 

Ses vers & [on chiffre amoureux. 
Applaudic à ces doux ébats, 

_ Et rit de tenir fes Etats 

Où fe tenoient ceux de la France. 

Le parallèle de la fimplicité, de 
la naïveté, de la félicité champè- 
tres avec Le tonapprèté, Les mœurs 
corrompues & le faux bonheur de 
nos grandes. Villes, remplit la 
meiHeure partie de ce petit ou- 
vrage. 

C'eft-la Chartreufe de M. Gref- 
fer qui eft l'original de toute cene 
Philofophie & de toute certe Poële; 
mais on aime encore à en voir les 
copies , quand elles ont autant de 
fraîcheur & de vivacité que celle-ci. 

L'Epitre à mon Ami ; qui eft de 
l'Auteur de Zélis au bain, parois 
adreflée à l’Auteur de l'Epître pré- 
cédente, La Poëfie en. eft fage, la 
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Philofaphie honnête & humaine. 

Chacune de ces deux Epitres eft 
ornée d’une eftampe & de deux vi- 
ne agréables. Elles font d'ail- 
eurs imprimées avec le mème foin 
& la même élégance que la Lettre 
de Barnevelr & que la Leure de 
Zeila. 

Traité d'Offéologie, traduit de 
lAnglois de M. Monro , Profeffaur 
d'Anatomie , & Sécretaire de la So- 
cité Royale d'Edimbourg ; par M. 
Sue, Démonffrateur d Anatomie aux 
Ecoles Royales de Chirurgie, de la 
Société Royale de Londres , Chirur- 
gien Mayor de l'Hôpital de la Cha- 
rué, 6c. enrichi de planches en taille- 
douce qui repréfentent au naturel tous 
ls os de l'adulte & du fœtus avec 
leur explication , 2 vol. in-folio , 
forme d’Atlas, propofé par fouf- 
criprion , à Paris, chez P. Fr. Di- 
dot le jeune, Libraire, Quai des 
Awgultins, à S. Auguftin. 

Nous avons fait connoïître au 
mois de Novembre 1759, ce bel 
onvrage ; il falloit pour conduire 
cette grande entreprife à fa perfec- 
tion, qu'un des plus habiles Ana- 
tomiftes de l’Europe réunit à la 
connoiffance profonde des parties 
du corps humain: une connoïffance 
prefque égale de l’Arr,du Deffein & 
dela Gravüre ; que malgré fes gran- 

‘des & ee occuparions , il 

guidâr lui-même les ouvriers éclai- 
‘rés qui cravailloient fous fes yeux, 
& qu'il ne fe proposär d'autre objet 
que l'inftruétion des jeunes Elèves, 
les fuffrages des Connoilleurs & 
l'efime du Public. 

1 fuffir de jetter les yeux fur cet 
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ouvrage, poÿr concevoir la prodi- 
gieufe dépenfe qu'a exigé la beauré 
des Deffeins, & la Gravûre , du 
travail Typographique, du papier 
&- des nouveaux caraétères d'Im- 
primerie qu'on a employés. Auf 
malgré l'envie qu'on avoit de le 
rendre d’une utilité générale, les 
deux volumes ne pouvoient fe dif- 
tribuet à moins de 96 liv. Comme 
ona formé & exécuté ce projet dans 
des vûes d’atilité publique , & nul- 
lement dans des vües d'intérêts par- 
riculiers, & que Le débic des exem- 
plaires délivrés à fait rentrer une 
partie des fonds & des avances ; on 
propofe aujourd’hui une remife con- 
fidérable à ceux qui voudront en 
acquérir. Le nombre des exemplai- 
res qui reftent n'eft pas grand. 


Conditions de La Soufcription. 


En foufcrivant & recevant le 
volume de figures il fera payé 3oliv. 
& en retirant le Difcours dans le 
courant du mois de Mai, il-fera 
payé 30 liv. 

Les perfonnes qui voudront jouir 
payeront également la fomme de 
Go livres, '& il leur fera remis fur 
le champ l'ouvrage compler. 

Ceux qui ne prendront que les 
figures, & ne retireront pas le 
Difcours dans le courant du mois 
d'Août , ne feront plus admis à 
pouvoir exiger qu'il leur foit fourni. 

La Soufcription ouverte depuis 
le premier Avril, le fera jufqu'au 

remier Aoûr exclufivement , palfé 
equel rems, s’il en refte encore 
quelques exemplaires , il feront 
vendus. quatre-vingr-feize livres, 
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fans pouvoir efpérer la moindre 
diminution. 

Catalogue des Livres de la Bi. 


bliothèque de feue Madame la Mar- : 


quife de Pompadour , Dame du Pa- 
lais de la Reine. À Paris, ruesS. 
Jacques; chez Jean- Thomas Hé- 
riffant, Imprimeur du Cabinet du 
Roi, Mailon & Bäâtimens de Sa 
Majefté; & Jean- Thomas Hirif- 
- fanc fils, Libraire, mème maifon, 
1765. Avec Approbation, 1 vol. 
in-8°, de 404 pages non compris 
la Table de 72 pages. 

La Bibliothéque dent on donne 
ici le Catalogue contient quelques 
parties de prefque tous les genres 
de Littérature; mais celles des Bel- 
les-Lertres & de l'Hiftoire font les 
plus riches. La partie du Théatre 
eft une des plus complertes. La 
Colleétion des Romans eft en- 
core très confidérable, L'Hiftoire de 
France & l'Hiftoire Littéraire funt 
très-érendues. On y trouve aufli le 
Recueil des Mercures, qui par des 
rélations intermédiaires rejoint l'an- 
cien Mercure François , ce qui rend 
ce Recueil très-précieux. Très-peu 
de Cabinets préfentent une fuite 


aufli exacte de nos Opéra; la Col.. 


lection d’eftampes elt très-riche. 
Ce Catalogue eh terminé par une 
Table Alphabétique des Auteurs 
fous Le nom de chacun defquels on 
a joint en plus petit caraétère le 
titre des ouvrages. Une feconde Ta- 
ble indique les ouvrages anony- 
imes. 

Œuvres de Théâtre de M. Bret, 


Cenfeur Royal, & de l'Académie 


Royale des Sciences & Belles. Ler- 
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tres de Nancy. À Paris, chez Praulr, 
peut-fils, Libraire, Quai des Au- 
guftins , au-deflus de la rue Gît le- 
Cœur, à l'Immortalité 1765.17 12. 

Effai de Contes Moraux & Dra- 
matiques ; par M. B***, 


La Mere en prefcrira la leéture à [a Fille. 
| La Métromanie. 


À Paris, chez Prault , petit-fils, : 
Libraire, Quai des Auguftins, à 
l'Immortalité 1765. in-12. Avec 
Approbation & Permiflon. : 

Plan de la ville de Pondichery 
dans les Indes Orientales , fur une 
feuille de papier grand Aigle. À Paris, 
chez Lattré, Graveur , rue S. Jac- 
ques, à la vilie de Bordeaux, prix 
3 liv. 
Defcription de La ville de Peking, 
pour fervir à l'intelligence du plan 
de certe ville, gravé par Les foins de 
M. de l'Ifle; par M. de lIfle, 
Doyen de l'Académie des Sciences 
& des Profeffeurs au Collége Royal, 
Aftronome-Géographe de la Marine ; 
& M. Pingré, Chanoine Régulier & . 
Bibliothécaire de Ste Genevieve, de 
la même Académie, Afironome-Géo- 
graphe de la Marine en furvivance. 
Prix 4 liv. À Paris, 1765. Bro- 
chure in-4°, de 44 pages & fix 
planches dont ane eft le plan de 
Peking. 

Les Loix puifées chez les Grecs , 
développées par les Romains, au- 


* jaurd'hui La bafe du Droit Public & 


Civil des Nations policées. A Paris, . 
chez Babury, fils, Quai des Au- 
guftins, à l'Etoile 1765. Avec Ap- 
probation & Privilége du Roi, 
2 vol. in-12, Quvrage utile à ceux 
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qui recherchent l’origine des Loix.. 
Arbre Chronologique de l’Hifloire 
Univerfelle | ou Tableau des princi- 
paux Etats Souverains du Monde , 
de l'époque de leur établiffement , de 
lur durée , de leurs Fondateurs, du 
nombre de leurs Princes & de ceux 
qui régnent à préfent , avec une idée 
des principales révolutions qu’ils ont 
fouffertes ; mis dans un ordre fucceffif 
& propre à en donner une connoif- 
fence claire & exaîûle. Ouvrage né- 
ceffaire aux jeunes gens qui fe pro- 
pofent d'étudier l'Hifloire, & uvile 
aux perfonnes qui la poffèdent. 
Omnes ex ordine neëtere partes 
Et feries rerum & certos fibi ponere fines , 
ec. Vida Ars Poëtica 


A Paris chez l’Auteur , rue S. An- 
toine, Place Baudoyer , à l'Hôtel 
de Malthe, & Brocas, Libraire, 
rue S. Jacques, au Chef S. Jean, 
1765. Avec Approbation & Privi- 
lége du Roi, 1 vol, iz-12. de 416 
pages. 

Cerouvrage , deftiné à l'inftruc- 
tion de la jeunefle, confilte en une 
très-grande planche qui repréfente 
un arbre ; à fes différentes branches. 
font fafpendus des écuffuns ou car- 
touches , dans lefquels l'Auteur a 
marqué tous les Empires & Royau- 
mes, en divifant l’année où ils ont 
commencé avec le premier & le 
dernier Prince. Cet Pi eft accom- 
pagné d’un volume in-12. qui lui 
fert d'explication; mais cette ex- 
plication eft très courte, ou plutôt 
elle n’eft qu'une indication fom- 
maire de la fondation de chaque 


Empire & de fa deftruttion, des 
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Princes qui s'en font emparés, & 
des différentes révolutions quil a 
eiluyces. Les noms des Princes ni la 
durée de chaque règne n’y font 
point marqués. Ce n'eft, comme 
nous venons de le dire, qu’une 
idée très-fommaire que l’Auteur 
s'eft formée d'après ce que nous 
avons fur l'Hiftoire fans citation 
ni difcufion; peut-être auroit-il 
été urile de faire fentir en plufeurs 
occalions les époques douteufes ; 
mais on laiffe ce Lin aux maîtres, 
On auroit pù encore avoir égard à 
Ja defcendance & aux liaifons des 
différens Royaumes pour en for- 
mer comme autant d'articles prin- 
cipaux, dont chaque fousdivilion 
auroit indiqué les différens rameaux 
d'une mème Nation. L'Auteur a 
cru qu'il feroit plus commode de 
diftinguer feulement l’une de l'au- 
tre, l'Europe, l'Afie & l'Afrique, 
& de fe regler uniquement d’après 
l'époque de a 8 Royaume rela= 
tivement À l’année de fa fondation. 
Un ouvrage de cette efpéce n'éranr 
compofé que d’extraits dans lef- 
quels on rapporte les événemens 
les plus connus , nous ne pouvons 
en faire ici une analyfe fuivie, 
ainf nous nous bornons à l'indiquer, 
Nous pouvons aflurer cependant 
qu'il fait honneur à l’Auteur, & 
qu’il fair efpérer que dans un âge 

lus avancé M. Renaudot fuivra 
fe rands exemples qu’il a dans fe 
famille , particulièrement celui de 
fon oncle M. l'Abbé Renaudor, 

Hifloire naturelle , générale & 
particuliere, avec la defcription dx 
Cabinet du Roi,t.146 315 , in-x2 


16 
AP: de l’Imprimerie Royale, 
1764 ,& fe vend chez Panckoucke, 
rue de ta Comédie Françoife. 

Ces Volumes répondent au fep- 
tiéme de l'édition 47-4° dont nous 
avons donné l'extrait dans notre 
Journal d'Avril 1759. Ils ne le cé- 
dent pas à l'édition #7-4°, nipour 
l'exactitude UN de mr , ni 
pour l'élégance & la correction du 


deffein , ni pour la fineffe de la. 


gravure. 

Les animaux carnafliers font le 
fujet de ces deux volumes. Ceux 
dont M. de Buffon donne l’hiftoire, 
& M. Daubenton la defcription , 
font le Loup, le Renard, le Blai- 
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reau , la Loutre , la Fouine, le 
Marte , le Putois, le Furet, la Be- 
lerre , l’'Hermine, ou le Rofeler, 
l'Ecureail , le Rac, la Souris , le 
Mulor, le Rat d’eau, le Campagnol. 
Chaque volume eft orné de 24 
Planches , repréfentant dans tous 
les détails & avec la plus fcrupu- 
leufe exaétitude les Animaux dont 
on a donné l’hiftoire , la vie & les 
mœurs; on n'oublie rien de ce qui 
peut concerner leur ftruéture inter- 
ne. Nous renvoyons à notre Jour- 
nal du mois d'Avril 1759, les per- 
fonnes qui veulent avoir une idée 
jufte du travail de nos deux illuftres 
Auteurs. 


DES ARTICLES 
Du Morts 


TABLE 


CONTENUS DANS LE JOURNAL 


px Mar 


176$. 


ISTOIRE de l’Académie Royale des Infcriptions & Belles- 
Leutres, avec les Mémoires de Litrérature tirés des Regiffres de cette 


Académie, &c. 


Page 155 


L'Iliade d'Homère, traduëlion nouvelle | précédée de Réfléxions fur Ho- 


mère, par M. Bitaubé. 


Eflai d'une Traduëtion en Vers de l'Iliade d'Homtre, &c. 


265$ 
270 


Leutre de M. Duvaucel, à Mrs les Auteurs du Journal des Sçavans , au 
Jijet de l'Eclipfe du 16 Août prochain. 174 


Mélanges de diverfès Médailles , pour fervir de Supplément aux Recneils des 

Médailles de Rois & de Villes, &c. 176 
Novi Commentarii Academiæ Scientiarum Imperialis Petropolitane. 2182 
Familles des Plantes. Pur M. Adanfon, de l Académie des Sciences, Ëc. 193 
À. ss T. Q. . Differtatio inauguralis Hiflorico-Juridica de Domanio 

KReg.s & Rien: Franciæ, Ge. 198 
Meénmoers of Cornmonly Known by the name of George Mise , 


and reputates N'iive of Formofa, &c. 305 
Lerrie de Rousn à Miffeurs les Auteurs du Journal des Sçavans , ê6. 304 
Dir. QHrs fur les Éridin iques d Hipocrare » (ZA 306 
Nouvelles Liriéraires, 310 


Fiu de la Table, 


JOURNAL 
D ES 


SCAVANS, 


POUR 
L'ANNÉE M. DCC. LXP. 


A PARIS, 
Chez C. J. PANCKOUCKE, Libraire, rue & à côté de la 
Comédie Françoife, au Parnafle, 
me ©$ 
M. DCC. LX VW. 
AVEC PRIVILÉGE DU ROÏI. 


— 

L 
Lu 

\ _ - 
L 
‘ F 

> ss n pr _ 
3 go 


CRT 
, 
e 4 = 14 
PT + + < !. 
Lé 


- 


L] 


E 


+ et CRE 
* : : 
« . sal + t sa 
CR: 
en 47 
s LE 
[a ets 
?, . ’ 
. L - 
a F 
t: ° é. 
LA , 
# 
,- x 
Ce . 
= 
LL - 2°77 
TEE 
LV 
5 + 6 
LE 5 
. eus 0 
4 + à . i .. 5 e- .. 
LOT PT NE EN ES LERTP 
eo ns = re ps - 
e en d 
Ÿ É: I 
r - =  X 
sl. . Cu sn 


« 


"ner se 


\… 


LA 


. 


su sert 2 
a tom lots, 


. 


Digitized by Google 


| 


JUIN M. DCC. LXV.. 


THÉORIE D E LA MUSIQUE, PAR M. BALLIERE, 
de l'Académie des Sciences, Belles Lettres € Arts de Rouen. in 4° de 
180 pages. À Paris, chez Didor le Jeune, See Ar ed à 


la Bible d'Or ; Panckoncke , rue & à côté de la Comédie rânçoife’, 
& à Rouen, chez Etienne - Vincent Machüel , rue Saint LG, vis-à- 
vis le Palais. | 03871 D 
Mufica tota quid eff, nuümert niff canribis 4pt4, 

1 Fraguerii Schola Flatoñica. 


ETOuvrage eft divifé en deux Mature : & la théorie-de li Mu que 
N Parties $ fçavoir , la chéotié moderne. ! ‘2 1 5h 1 -15h 


dla Mufique en général, c'eftlà- “On ne doit'-poim" s'attendre: à 
dre, selle qu'elle efl donnée par lg trouver xi dés dérails fur.les tyRé- 


Juin vol, I. Ssij 
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mes de Mufque des Anciens; ils 
appartiennent à l'Hiftoire de cette 
Science, & M. Bailiere n'en a em- 
braflé que la théorie. 

La Géométrie tient le premier 
rang dans ce Livre : la Mufque 
n'y eft confidérée que comme une 
branche des Mathémariques , avec 
cet avantage , que la connoiffance 
des élémens de Géométrie fufhc 
pour RES tour; mais il fauc 
avoir Iù la premiere partie avant 
que de palfer à la fecônde ; & pour 
entendre celle-là , il faut avoir mé- 
dité fur les deux premiers Chapi- 
tres qui traitent , a de la propa- 


gation du fon, l'autré, desobftacles 


u'il épropve. \ + 
È LA ues rend compte dans une 
Indroduétion fommaire , des objers 
qui lent occupé, & de l’ordre qu'il 
a mis dans fes idées. En rendant 
hommage aux Rameau & aux Da- 
lembert d'une partie de fes pre- 
iMiére ein. re , dit qu'il 
a ofé douter de toutes les opinions 
que la Nature ne lui a point paru 
confirmer. Il témoigne qu'il defi- 
reroit n'avoir pour juges que ces 


gensexempts de préjugés ; qui n'ont - 


vas pris des, conventions. pour, des 
ne Nous La Sas 1e] Lecteur 
à fe placer dans ce point de vüe. 
 Presmene Pargie. L'expérience 
d’une corde de Violoncelle qui don- 
pe dans fa réfonnance la douziéme 
& la dix-feptiéme au-deflus du fon 
principal , expérience connue de 
tous les Muficiens pout être le fon- 
dement de la doctrine de Rameau, 
certe expérience femble à M, Bal. 
Liere être reflerrée dans des bornes 
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trop étroites : « Un corps fonore, 
» dit-il, faicentendre , outre le fon 
» principal , plufieurs autres fons 
» de plus en plus foibles, jufqu'à 
» l'extinction totale ». C'eft le dé- 
but de fon Livre; c'eft fon premier 
principe. 

On trouve au mot fondamental 
de l'Encyclopédie , « que l'oétave, 
» La douzième & la dix-feprième 
»# font tout ce que la nature nous 
» donne immédiatement & parelle- 
» mème dans la réfonnance . corps 
» fonore , & que l'art y a beau- 
» çoup ajouté ». 

Mais (1 Rameaului-mème, dans 
la Gen. harm, p. 10, a cru qu'on 
pouvoit diftinguer le fan de fon, 
pour ne pas dire plus ; s'il a dit dans 
fesréféxions , p. 193 du Code, que 
le corps fonore fait frémir, mème 
réfonner «une infiraté de parties ali- 


 quotes | dont on ne diftingue que 


la douziéme & la dix-fepriéme; fi 
le Pere Merfenne , cité par l’Au- 


‘teur, à diftingué la vingt-troifiéme 


9 
re; G, fuivant M, Serre, la réfon- 
nanceeft véritablement une mine 
phyfique d'harmonie , qui contient 
un nombre indéfini de fons : Effais 
Jr les prince. d'Harm. p. 1168 119; 
fi ehfin par l'expérience de M. Tar- 
tini, dont nous ferons mention par 
la fuite ; on entend un fon plpfeùrs 
oftaves au-deffous de deux cordes 
pincées , il n’eft guères poflible de 
ne pas reconnoître , avec M. Bal- 
liere , l'extenfon infinie de la rés 
fonnance du çorps fonore, 

Le Corps fonore elt done uni- 
que, dès qu'il contient sous les 
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{ons , lefquels fe rapportent tous 
au premier. Suivant l'ordre dans 
lequel on les entend , ils peuvent 
être ere par la progrellion na- 


turelle des nombres, en montant 
Li + 


du plus grave aux aigus, ut, &f, 
} f 6 7, $ 
fl, ur, mi, fol, fi, ut, &c. Tel 


eit l'ordre dans lequel le Cor de’ 


Chafle les donne : ce font comme 
autant de pas 2e le fon primitif 
ag en s'éloignant ; ces pas 
ont en progreflion arithmétique, 
laquelle défigne les dégrés d'éléva- 
tion du fon, ou les sure des 
cordes ; progreflion différente en 
ce fens de la progreflion harmoni- 
que, qui défigne par des fractions 
1, +, +, 5 &C, la longueur des 
cordes en raifon inverfe des vibra. 
tons. L’Auteur regarde avec rai- 
fon ces deux progrellions comme 
fynonimes, puifqu'en fupprimant 
le numératear commun des frac- 
tions, les dénominateurs n’offrenc 
plus qu'une progreflion arithméti- 

e. Rameau adopre aufli dans fes 

uvrages , la progreflion arithmé- 
tique; mais ce n'eft que par con- 
venance ; il n'en opére pas moins 
far les rapports : au lieu que M. 
Balliere , par une fuite de fon prin- 
cipe, ne confidére que les dégrés 
d'élévarion du fon. 

Ce commencement eft appuyé 
de deux figures géomérriques , bien 
capables d'ntéreffer les Géomé- 
es , lefquels pourront regarder 
comme une nouveauté en Géomé- 
trie ; une figure reétiligne qui 
amane par ordre les rermes d'une 


progreihon harmonique. 
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Pectuadé qu'il eft que les fons en 
général font harmoniques du fon 
principal, M. Balliere ne fçauroic 
foufcrire à cette propolition de Ra- 
meau, que les fonsi, + ,-2, {ont 
toujours faux dans les Cors de chalfe 
& les Trompettes, comme n'étant 
harmoniques de 1 ni de 3. Il croit 
que les fons qui font coujours don- 
nez par lanature, dans tous Les Inf- 
trumens , ne peuvent être appellés 
faux. 

Il obferve auf que l'ufage où l'on 
eft, d'appeller Quinte le troifieme 
pas , & Tierce le cinquieme du 
corps fonore, eft abulif ; ce n'eft 
a pour être entendu qu'il fe con- 

orme à l’ufage. Nous croyons qu'il 
a raifon de s’y réduire ; car vraifem- 
blablement la réforme n'aura pas 
lieu ; elle anéantiroit rous les Traj- 
tés de Mufique. | 

Le premier chiffre de la pros 
greflion , dir M. Balliere, eft arbi- 
traire. 6, par exemple, fera la (+ 
xieme note de la prosreflion= 1,2, 
3,4, $:63 la feconde de — 3, 
6 , la troifiéme de = 1,4, 6 ,&c. 
maisle choix fait, il n'eft plus per 
mis de changer, parce que certe 

remiere dénomination détermine 
k valeur des intervalles. 

Enfuite , à l'appui de deax paf- 
fages de Mrs de la Caille & Haufk- 
bée, l'Auteur explique les princi- 
pes d'acouftique par ceux de l'op- 
tique. L'analogie qu'ila cru ÿ erou- 
ver rayonne de tous côtés dans fon . 
Ouvrage ; c'eft, pour ainfi dire, 
l'ame qui le vivifie, 

Dans un grand éloignement , 


. l'objet le plus vafte n'offre À la vüe 
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qu'une petite malle , un point : c'eft 
l'unité. À mefure qu'on s'approche, 
les extrémités fe déployent , le mi- 
lieu fe fair bientôt appercevoir, & 
fucceflivement de nouvelles par- 
ties femblent s'épanouir , tou- 
jours dans le milieu des interval- 
les ; ce font pour l'œil comme au- 


tant de points de comparailon & 


de repos : il en eft de même du 
fon. 

Figurez-vous un triangle s'éle- 
vant fur un de fes angles, & coupé 
par des lignes paralléles à la bafe, 
qui forment comme autant de pe- 
tits triangles dans le grand ; c'eft 
une portion de cercle détachée de 
la (ohère fonore; fphère compofée 
d'une infinité de Poligones : ce 
triangle eft une des figures les plus 
employées du livre. 

Le fon , au moment qu'il eft 
donné par le corps fonore, n’eft 
point appréciable : c'eft la pointe 
du triangle ; c’eft l’unité ; c'eft le 
fon générateur. En s'éloignant , il 
hiffe diftinguer un intervalle : ce 
font les extrémités de la premiere 
parallele du triangle ; c'eft la pre- 
miere octave ; l’efpace encore con- 
fus de » à 2. Plus développé, le 
fon préfente à l'oreille un intervalle 
plus grand, & un nouveau fon ap- 
peinte , un point de milieu fur 

e fecond étage , c'eft-à-dire fur 


la deuxieme parallele , un /0/ enfin 


» 4 
entre ut & ut.Le dévelopement fuc- 


cellf produit d'étage en érage une 


nouvelle oétave |, de nouveaux 


n 


ons à l'infini. Telle eft la fubftance 


sie de milieu, & de nouveaux 
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de la doétrine du fecond chapitre. 
Ce fyftème fournir matiere aux 
objections : il et affez difhcile de 
comprendre comment & pourquoi, 
le fon , ou l'air mis en vibration, 
&. parvenu du centre à un des éta- 
ges du triangle , le parcourt hori- 
ontalement ; & quelle eft la caufe 
de certe réaction , par exemple de 


ue fur we au PORTE étage où 
octave , laquelle produit dans le 
6 


milieu un fo/, qui à fon tour par fa 

réaction fur 4 & fur 8, fait éclore 
7 

mi, & ff b. 

L'Auteur voulant établir ces deux 
propolitions , que le fon fe propage 
à pas égaux , & qu'un fon n'eften- 
tendu qu'en partageant unintervalle 
en deux parties égales, aura cru 
rendre fes idées plus fenfbles, en 
les rapprochant d une comparaifon 
empruntée de l’oprique ; d’ailleurs 
il prévient dans l'introduétion.qu'il 
laiffe à la Phyfique le foin d'expli- 
nb la nature du fon & fes effets 

ur notre organe. 

La plüpart des Anatomiftes con 
viennent, que la portion membra- 
neufe de la cloifon qui regne dans 
la rampe du limaçon de l'oreille , 
eft un triangle compofé de fibres 
parallèles à la bafe, & allanr gra- 
duellement en décroiffant. C'eft le 
fentiment de Boerhaave , qui coôm- 
pare de plus les réaétions du fon 
aux refléxions de la lumiere. Jnf£. 
Med. Ch. de Auditu , art. 547, 562, 
so. 

Que n'eür pas dit M. Balliere , 
s’il fe für attaché à ces connoif- 
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fances qui favorifent fon opinion ? 
ILen eût conclu qu'à égale tenfon, 
la faire de ces fibres ainf difpofées 
doitrépondre à fes échelles de fons. 

Quoiqu'il en foit , il explique par 
fon fyftème tout le développement 
des fons ; il établit contre l'affer- 
tion de l'illuftre M. de Mairan, 
nous pourrions dire & contre celle 
de Defcartes, Abr. de Muf. que la 
divifion fous - double de la corde 
peut donner d’autres fons que des 
oftaves ; il ajoute à La nécefiré 
d'idmeurre le f b, l'expérience de 
deux voix qui forment des accords 
agréables lorfque l’une monte l'é. 

elle avec ce /ffb , tandis que l’au- 
re la defcend diatoniquement ; 
enfin il fait connoître .que /4 pref- 
que inflantanéiré des fons fucceilifs , 
& la multitude des we, des fol & des 
mi, qui font donnés les premiers 

laréfonnance du corps fonore, 
empêche qu'on ne diftingue les au- 
tres (ons. 

La mélodie, l'harmonie , les 
confonnances , les accords, les ca- 
dences, la mefure , font claire- 
ment expofés : l’Auteur lesexplique 
par fes principes; en quoi ï n'eft 
pas toujours conforme aux enfei- 

mens de la pratique. Par exem- 
Re » après avoir dit que beaucoup 

accords qui ontus pour bafe peu- 
vent être employés dans le ton d’ur, 
il cite l'accord mi fe f b; mais 
cet accord entendu au-deflus d'u, 
eft coujours pris pour unaccord de 
dominante tonique en 4 ; il eft 
vrai que c'eft parce qu'on ne recon- 


noît point le f£4 pour être de l'é- 


323 
chelle dus, & fuivant le fyRème de 
l'Auteur , il doit y entrer. 

M. Bäalliere rapporte nombre 
d'accords qu'il range en progreflion 
arithmétique , & 1l prétend que la 
combinaifon des jeux de l'orgue 
doit être en cette progreflion pour 
être intéreflanre. Les accords de 
Triton & de fauffe quinte ne font, 
dit-il, qu'un choix A notes parmi 
la progrefion arithmétique : on 
fent qu'il ne regarde pas ces accords 
comme aufli diflonans que la pra- 
rique le prétend. Les difflonances 
ne font, felon lui , que des con- 
fonnances éloignées , entendues 
hors de la place que la nature leur 
affigne dans le mode. Il ajoute que 
la féconce des anciens aux mo- 
dernes , confifte en ce que les pre- 
miers commençoient leurs diflo- 
nances à la note $ , au lieu que les 
modernes les commencent à la 
note 7. 

M. Balliere traire après cela du 
rapport des vibrations avec la lon- 

eur des cordes : il avance que le 
nombre des vibrations eft le mème 
que celui des pas égaux affigné à la 
toute du corps fonore ; on y trouve 
certe raifon du frémiflement des 
cordes au-deffous de celle qui eft 
pincée , c'eft que l’air ne peut com- 
muniquer plus de mouvement qu'il 
n'en a reçu ; l'ébranlement qu'il re- 
cçoit d’une corde d’un pied , a bien 
L puiffance d'ébranler à fon tour 
jufqu'à la réfonnance une corde 
moindre ; mais eft trop foible 
pour ébranler au-delà du frémiffe- 
ment une corde de trois pieds. 


Des preuves que l'Auteur en 
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donne, il réfulre qu'une corde pin- 
cée fair refonner toutes les cordes 
moindres qu'elle, & frémir toutes 
celles qui . plus longues , rou- 
jours en ordre arithmétique de vi- 
brations. Il-faut convenir en effet 
que fi l’on racle la corde aigue d'un 
inftrument, de quelque maniere 
que les autres foient accordées , un 
rat fin les fencira routes frémir. 

Il s’eft gliflé une erreur à la page 
48 : on y trouve que la corde 1: 
fait 3 vibrations tandis que la 
corde 3 en fair 1 , & le raifonne- 
ment de l’Aureur encetendroit per- 
fuade que c’eft cour le contraire. 

Le fixieme chapitre qui termine 
cette premiere Partie eft employé 
tout entier en remarques fur l'expé. 
rience de M. Tartini, rapportée 
dans l'Encyclopédie, au mot Fon- 
damental ; expérience dans laquelle 
Rameau a cru que l'imagination 2 
plus de part que l'oreille ; Lesrre à 
M. Dalembert , mais expérience 
avouée de beaucoup de Muficiens, 
& amplement difcutée par M. Serre 
dans {es obfervations fur les prin- 
cipes de l'harmonie. 

M. Balliere déclare, dans une 
note à lafin du livre, qu’il n’a eu 
connoiffance de celui de M. Serre 
qu'au moment de l'impreflion du 
hen. On l'en croira fans peine : 
pour perfuader qu'il fait penfer d’a- 
près lui-même , il n’a befoin que 
de fon livre ; & quoique ce cha- 
pitre reflemble dans bien des cho- 
fes au livre de M. Serre , il y 
en a beaucoup qui ne font qu'à 
M. Balliere, 

Par exemple, il établit par les 
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Mémoires de l'Académie desScien- 
ces, & fur-touc par un age 
d'Ariftoxene , que cette expérience 
( réclamée par M. Serre fur M. 
Tartini) n'eft pas nouvelle. Elle 
n'eft même pas différence, felon 
lui, du principe de Rameau, & 
d'une autre expérience de M. Sau- 
veur , fans être abfolument la 
même. 

» Si je faits fonner 1, dit M. 
» Rameau, j'entends auf 3 & 5. 
» Si je fais Ce 3 & s, du M. 
» Tartini , j'entends aufli le fon r. 
* Si un obftacle léger placé fur une 
» corde , dit M. Sauveur, laïle 3 
» ee d'un côté , & s de l'autre, 
» le fon entendu de chaque côté ne 
» fera nignigç, mais1 ». 

L'Aureur conclut que ces trois 
expériences n’ont qu'un principe, 
fçavoir , que le fon s'éloigne à pas 
qu en progreflion arithmétique ; 
il dit que c'eft monter de la caufs 
à l’effer , ou defcendre des produits 
à la caufe. 

Le chapitre eft rerminé par ce 
problème. « La longueur de deux 
» ou plufieurs cordes étant donnée, 
» trouver Les notes qui doivent en 
» réfulter, & leur bourdon grave ». 

Confidérée géométriquement ; 
cette queftion confifte à trouver le 
pus terme d’une progreffion 

armonique dont plufieurs rermes 
font connus. L’Aureur la réfour au 
moyen d'un quadrilatere , dans le- 
l.fe placent par ordre les lignes 
emahdées. 
Lès ñotes qui accompagnent ce 


chapitre , indiquent des queftions 


qui ne feroient pas déplacées gs 
es 
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les traités de Géométrie élémen- 
aire. M. Balliere avance « qu'en 
» général, on peut repréfenter par 
» un triangle toute progreflion géo- 
» métrique , croiffante ou décroif- 
»fante en raïfoun donnée , même 
» incommenfurable ; » il auroic pü 
ajouter , toute progrefhon arithmé- 
tique & harmonique;fon Traité l'y 
autorifoit, 

SeconDE PARTIE : ileft queftion 
dans cette Partie des altérations que 
les Muficiens ont introduites dans 
lkMufique,& de celles que la prati- 

*que rend indifpenfables. L'Auteur 
reproche à l'échelle des modernes 
détre compofée de trois principes 
fau, fol, & des fons harmoniques, 
tandis que la loi générale n'admer 
qu'un corps fonore. Il dirt que 
M. Rouffeau de Geneve n’avoit 
garde de trouver l'origine du fa 
raturel en la cherchant dans la ré- 
fonnance de we , fol, re, parce 
que c'étoit compofer l'échelle de 
foi , au lieu ss l'échelle d'u. 
Differt. fur la Mufig. moderne. Et il 
croit que la fucceilion de Quintes 
en montant & defcendant depuis 
ut, imaginée par M. Dalembert 
dans fon livre d’'Elémens , eft une 
fource d'erreurs , parce qu'au delà 
de quatre termes d’une progreflion, 
les autres doivent être confidérés 
comme ancantis ; par exemple , 
quand on palle de fa, ut, fol, re, 
à la, le fa n’eft plus 1 , il eft zéro. 

M. Balliere eft bien perfuadé 

+ relever des fautes , ce n'eft pas 
{obliger des Auteurs renommés, 

i ne rougiroient pas d'avouer 

qu'un habile homme peut fe crom- 

Juin , premier vol. 
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per : nous leur laïffons le foin de fe 
défendre , & aux Lecteurs le plaifir 
de juger fi cela eft poilble, L'Auteur 
trouve aufli , & ceux qui onc lu la 
génération ét n'en dif- 


-conviendront pas , que Rameau n’a 


pü parvenir à la fimplicité de l’é- 
chelle naturelle : s’il fait marcher 
fa baffle par Quintes , il y a deux 
fol confécutifs dans l'échelle ; s’il 
en retranche un, la baffe montant 
d'ut re , ne procede plus par Quin- 
tes ; double défaut qui ne vientque 
de ce qu'on palle le fr &. 

Ce fon 7 qui n’a pas été incon- 
nu à Rameau; qui, fuivant M. 
Serre cité par l'Aureur , eft donné 
pat la nature ; qui rend le chant 


doux , fuivant une autre citation de 


de M. de Berhify ; & qu'ilsonttous 
rejetté comme n'étant pas du mode 
d'ut,; ce fon, M. Balliere l'idmec 
comme légitime fon harmonique 
d'us ; & dès lors il monte diatont- 
quement l'échelle entiere fans 
craindre de Triton; il obtient ce 
u’on avoit tant cherché, l'accord 
FA regles de là balle fondamentale 
avec l'échelle naturelle, foit en 
montant , foir en defcendanr. 
uant aux intervalles de l'échel- 
le, M. Balliere obferve que « fui- 
» vant Âriftoxene, & fuivant l'u- 
» fage univerfel , le mot éatervalle 
» en général défigne la diftance d'un 
» terme à unautre; (& que) pour 
» avoir cer intervalle, il faut re- 
»#» trancher un terme de l'autre ; 
» ( au hieu que) felon les Pyrhago- 
» ticiens, le mor eft employé fous 
» l’idée d'un rapport géométri- 
» que ; » fuivant Mr c'eft une 
$ 
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fouftraétion , la diftance de 2 à 3 
eftr , celle de 24 à 36eft12; fui- 
vant l'autre, c'eft une Liban : 
les deux diftances s'expriment par 
Ÿ L'Auteur appuie fon fentiment 
ariftoxénien de la comparaifon d’un 
Voyageur qui s'éloignant de la mer, 
&c parti le marin du point 24 lieues, 
arrive à midi au terme 36 : il fera 
tenté de préfumer que s'il peut aller 
coucher au terme 48 , il aura fair le 
foir autant de chemin que le matin ; 
mais point du tout : il faudroit , 
felon les Pythagoriciens, que pour 
rendre les deux demi-journées éga- 
les , cet homme allätr coucher à 54 
lieues ; parce que 14 eftà36 ,com- 
me 36 à $4. La comparaifon des 
barometres & thermometres n’eft 
pas non plus oubliée. 


Il fuit de ces comparaifons, que 

quoiqu'il y ait d’ur à fol, même 
18 217 
rapport que de /o/ à re, la diftance 
n'eft pas la même ; car fol partage 
ut & ut en deux diftances égales. 
6 ? 30 
Ainf d'ut à fol, plus loin de mi à 
33 4 ÿ1 
fa, plus loin encore d'urà ue &c, 
il n'y a qu'une diftance égale, 
qu'an même pas de l'échelle natu- 
relie, qu'un ton enfin égal au pre- 
3 6 


mier pas we à ur. 

Voilà les Muficiens privés de 
leurs diftinétions de ton & demi 
ton, majeur & mineur, & de com- 
ma , lefquelles femblent à M. Bal- 
liere être aff2z inutiles. Tourte la 
différence qu'on fenuira, felon lui, 
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entre ut,re, &cre, mi, en pinçant 
enfemble les deux cordes , c'eft que 
re eftleneuvieme , & mi le dixieme 
degré d'élévarion du corps fonore 


: 
ut, De mème l'intervalle de m5 À 
fa ne paroîtroit point différent d'ur 
à re, fi on donnoit au fa le degré 
de valeur ou d'élévation qu'il doic 
naturellement avoir dans l'échelle 
où il eft employé, fçavoir , 32 dans 
L 


l'échelle de fa, 33 dans celle dur, 


33 + dans celle de mi &c; au lieu 
ueles Modernes confondant les 
helles par convenance, confer- 

32 


vent toujours le fz , comme ils con- 
$o 


fervenc le /a, lequel a néanmoins 
dans leur échelle deux autres va- 
leurs poffibles , puifqu'elle pofe fur 
ces trois bafes A » ut, fol, qui ont 
chacune un 4 différent. Tous les 
intervalles de l'échelle naturelle 
font ainf fuccefivement examinés; 
la formation de certe échelle ,avec 
les altérations des modernes, eft 
exprimée par une figure trianyu- 
laire, & par un trapeze. 

Paffant de-là aux accords parfaits, 
de feprieme , de fixte , & renverfe- 
mens , de fuppoñtion, & de fuf- 
penfion , l'Auteur les fait procé- 
der d’une progreflion arithmétique 
différemment ordonnée. 

Rameau n'eut pas admis volon- 
tiers qu'ang note de fuppoñirion. 
qui ne fe trouve jamais que dans 
la baffe continue , doir être réputée 
Ja vraie note fondamentale , lui qui 
la regardoit comme note de goût 8 
farouméraire ; Traité d'Harmonie 
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p.74. Maïs M. Balliere n’eft pas le 
feul qui fe foit refufé à cette idée 
de notes de goût ; il eft le feul qui 
en aie donné une bonneexplicarion. 
Ï! aucoit dû y joindre la raifon qui 
exclut de la baffe fondamentale cetre 
note réellement fondamentale : les 
paradoxes lui courent fi peu, qu’il 
pouvoit bien dire que c’eft encore 
un abus; car certe affertion fuit af- 
fezdefes principes. 

Il y a dans ce chapitre d’autres 
traits qui s'éloignent des regles de 
la pratique : parexemple, l’Auteur 
blâme l’explication qi'en donne à 
l'accord de dominante - tonique, 
fol, fi, re, fa ; il prérend que cette 
accord , fuivant que /o/ fera premier 
outroifieme terme de progreflion , 
peur être furvi de /o7, f, re ,ou de 
ut, mi, fol; mais les Muficiens, 
pour lefquels le fa de cer accord a la 
valeur de 64 & non 63, regarde- 
ront toujours cet accord comme 
opérant une cadence parfaite en ue ; 
& ainfi des autres accords de domi- 
nantes-toniques. Si celui-ci pou- 
voit être fuivi de /o2,/f£ ,re, il n’y 
auroit plus de cadence : ce feroit une 
fufperfon. 

Le mode mineur occupe les cha- 
pirres 4 & 5; pour ètre plusconcis, 
nous n'en fuivrons pas l'ordre. 
L'Auteur y traite aufh du mode 
mixte de M. de Blainville, & le 
défappronve: ce mode eft affez con- 
nu, & affez peu accueilli des Mu- 
ficiens, pour que nous n’en difions’ 


rien de plas. 
On f ait que Rameau dans fa 
la du principe de 


FHarmonie a regardé le frémifle- 
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ment des fous-mulriples | comme 
une fimple indication de la nature 
qui ramene au fon principal ; & 
comment en partant de cegje idée , 
il a fubftirué le mode mineur d’A4 mi, 
la , au mode majeur d’ur. M. Bal- 
liere penfe que faire ufage d'un a, 
qui dans le moment n’eft pas offert 
pat la nature, c'eft fe cranfporter 
gratuitement dans un nouveau. 
mode. 

IL auroit dû rappeller aufh une 
autre explication que Rameau a. 
donnée de ce mode, p. 200 & 101 
du Code, enle prenant originaire 


ment dans l’accord pr ; fol ,f£s ren- 


4 ÿ 6 
verfé de ut, mi, fol. Cette origine 
eut pû pafler pour la meilleure juf- 
u'à préfent , fi elle n'eut été pré- 
entée d'une façon alambiquée : 
c'eft peut-êrre ce qui a empèché 
l’Aureur d'en faire mention , s'il La 
connoifloit. 

Dans la feconde édition des Elé- 
ment de Mufque, M. Dalembere 
imagine entre ut & fol un fon qui 
foit différent d'us , & qui ait com. 
me lui la propriété de faire réfon- 
ner fol: ce fon fera mrk; mais M. 
Balliere qui rapporte cette forma- 
ton du mode mineur , croit qu'elle 
n'eft pas la plus fimple & la plus 
naturelle. « Peut-on, dic il, regar- 
» der comme diété par la natureun 
» fon imaginé dont le réfulrat jufti- 
» fie l'incroduétion , mais dont l’in- 
» troduétion a été gratuite & fans 
» fondement !‘» 

Pafons au feprimenr de l'Aw- 
teur: Ille prépare dès le fixieme 
chapitre de certe partie ; on y 1rou- 

Tri) 


328 


ture, ( c'eft-à-dire en profitant des 


points de divifon qu'elle préfente 
31 40 48 
dans le quatrieme étage fa, la ue, 


fé 6+ : 
mib,fa, de fa,) l'Arc peut conf- 
dérer l'étage comme divifé en trois 
14 31 40 48 


parties épales , ut, fa, La ,ue: après 
F5 il ne refte plus qu'à introduire 
s moyens proportionnels, pour 

7 4 


. 6 F 9 10 ti 
obtenir us, mib, fa; fol, La, fib, 
12 
ue. Cette idée eft ici plus déve- 
loppée. 

Suivant M. Balliere, on peut 
confidérer l'accord parfait mineur 

7 9 


6 + 
ut, mib, fol, où comme relatif... 


c'eft-à- dire, comme vriginaire de 


fa, qui le donne dans la fuite de 
la progreflion arithmétique ; ou 
bien comme abfolu, c’eft-à dire , 
comme accord principal, & indé. 
pendant de la propreffion dans la- 
quelle il appris LT ets ce der- 
nier afpect il remplit un étage dont 
il marque les points principaux, 
12 

ut, mib, fol,ut, & l'on ne défire 
plus rien après luï, 

Les trois bafes fa , ue, fol, dont 
il a été fair déja mention, font ici 
rendues fenfbles par yn trapeze 


dont la bafe horifontale eft coupée. 
par trois lignes obliques paralleles 
entre elles, & divifées chacune en. 
parties égales. Certe figure fert à 


démontrer que lu eft paffif de fz 
& de fol, enforte que les fix notes 
Ht, re, fa, fol, da, ft, font for- 
çées , le mi feul dépendant d'u, | 


” L'auteur eftime que la formation. 
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ve que ; fans s'éloigner de la na-. 


naturelle de ce mi, elt d'occuper 
le milieu dé l'intervalle we, fol, 
ce qui conftitue le genre majeur ; 
mais qu'il peur aufh êtte placé au 
milieu de l'intervalle wr., fa , ce 
qui établit le mode mineur; & de 
la poñlibilité de l'approcher de re 
ou de fa plus ou moins, 1l conclue 
qu'il y aen majeur & en mineur,une 
infinité de modes poflibles que l’im- 
perfection de nos inftrumens a ré- 
duits à deux. 

. Nous obferveronsque cette phras . 


. fe dela p. 108 ( ce m1 qui n’eft don- 


né ni par fa , ni par /o/, jouit des 
privileges d'u) n'efl pas exacte. 
Mi Liste en cet endroit toutes 
les rierces poflibles , & par confé- 
à it » tous les mb; or,lemibelt, 
onné par fa ; car {i l'on divife la 
ligne Aro , ou le plan fa de 4 
en 4, au lieu qu'elle eft divifée 
dans le fufdic trapeze de 8en8, 
on exécurera l'intention que l’Au- 
teur a dû avoir de fuivre le rap- 
port des quintes 4, 6 , 9; alors 18 
qui eft le mi b, fera placé entre 14 
& 32. 11 faut avoir le livre & la 
figure fus les yeux, pour concevoir 
cette obfervarion ; aufli ne la fai 
fons-nous que pour ménager l'at- 
rention des lecteurs du livre. Au. 
refte elle confirme le fyftème de 
l'Auteur au fieu de l'aoiblir. 

. La variabilité de la Tierce four- 
nicà M. Balliere plafeursréflexions 
pour établir comment les Muf- 
ciens peuvent s'imaginer , qu'en 
paffant d'us majeur en La mineur ,. 
ut conferve fa même valeur 
comme le /4, quoique les intet. 


valles de Tierce pris indiftinéter 
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ment ne fe reffemblent point, & 
pour prouver la fupérioriré du mode 
majeur fur le mineur ; fupériorité 
bien marquée d'ailleurs par la na- 


ture, qui dans le développement 
6 


$ 
du corps fonore donne fa » la, 
6 7 


avantut, mb, feL. 


ut, . 


Si l'indication du mode mineur . 


donnée par la nature dans le frémif- 
fement des fous-mulriples ; en laif- 


fant à l'arc le foin d’en faire l'ap-. 
plication , ne paroît pas farisfaifante 


aux Mufciens théoriciens , parce 
pi en connoiffent la raifon phy- 
ique ; fi l'explication de Rameau 
prife dans l’ordre harmonique leur 

roît encore trop recherchée; peut. 
tre certe origine que M. Balliere 
apuifée dans l'ordre arithmétique , 
les contentera-t-elle ; car il faut con- 
venir qu’elle s’y préfente naturelle- 
ment. 


C'eft dommage que la baffe fon- 
damentale de l’Auteur en mode 
mineur ne foir pas aufli heureufe 
que celle du mode majeur ; le fz 
sy rencontre double, portant La ,& 
la naturel; cependant l’Auteur a 
reproché à Rameau cette duplicité 
de note : feroit-elle moinsun défaut 


+ 


dans la baffe que duns le deffus?’ 


Il dit pour autorifer ce double fa, 


que rien n’eft plus ordinaire que de 


pafler du majeur au mineur , & du 
mineur au majeug dans le mème 
ton : cela eft vrai , mais on pale 
alors d'une échelle à l'autre, &.il 


femble qu’il faudroit,pour fournir 


‘échellé mineure complete , refter 


dans l'échelle. Cet inconvénient  & 2, | 
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de la bañfe vient de l'admillion : 
des deux /a dans l'échelle dia- 
tonique mineure ; les Lecteurs 
pourront en pefer les raifons : elles 
tiennent aux principes de l’Auteur 
fur la variabilité de la Tierce, 
Parmi les explications fur le 
mode mineur, on trouve ce Pro- 
blème. « Déterminer La valeur har- 
» monique , ou Le nom en note, 
» pour tél chiffre que ce foit dans’ 
» l'intervälle de l'oëlave, 14... 
» 48 » il eit réfolu par les équa- 
tions ; c'eft ce qu'il faut voir ia 
le Livre. NE 
Afin d'abréger , nous croyons 
de voir y-renvoyer aufli le Leéteur 
pour la difcuflion des genres Chra- 
a .& Enharmonique. L'Au- 
teur les envifage comme produits 
par la variabilité de la Tierce, & 
par l'introduction de fes deux Quin- 
tes dans l'échelle ; felon lui, ce 
n'eft autre chofe que le genre dia- 
LR ein , vu les bornes de 
nos Claviers. 
” Ce qui a précédé, tendoit à con- 
noître la nature ; ce qui fuit eft 
fondé fur la néceflité de l'altérer, 
vû l'infuffifance de l’art : c'eft le 
tempérament. 
” M. Balliere ne traîte point des 
diverfes efpeces de rempérament , 
ainfi que l'a fait M. Romieu dans 
fes Mémoires inférés dans ceux de 
l'Académie des Sciences; il recon- 
noît avec M. Dalembert, (c'eft à- 
dire avec Rameau, voy. gen. harm, 
P. 96.) que le tempérament con- 
Gifte à trouver onze moyens pra- 
portiohnéls géométriques entre te 


…"i 


LS : : 

» Mais, ( ajoute-t-il, en citant 
» les nouv. Elem. de Math. du P. 
» Prefter , } fi l'intervalle de deux 
» termes d'une progreflion géomé- 
» trique eft égal à celui de deux 


» autres termes , Ces quatre termes 
» difpofés par ordre, font en pro- 
» greffion ;.ainfi le premier, cin-" 
» quieme, neuvieme & treizieme , 


» font en progreffion. Or... le pre- 


» mier termeici,efbs , & le trei- 


» zieme ou, dernier. eft 2; le pro- 
» blème fe réduic donc à trouver 


# deux moyens proportionnelsen 1 


» & 25le problème du rempérament 
» n’eft donc autre chofe que la du. 
» plicarion du cube. 

Si l’on avoit les deux moyens 
proporttionnels entre 1 & 2 , il fe- 


toit aifé d'achever la folution ; car 


les regles ordinaires enfeignanr à 
inférer trois moyennes proportion- 


nelles entre deux lignes , on ob- 
tiendroit aifémenr les neuf autres. 


Le moyen que prôpofe M.Balliere 
pour, en-approcher en harmonie, 
moyen conforme à la propolition 
précédente , eft Fm ie Les qua- 
tre notes we, mi , fol x , me, de ma- 
niere, que les trois Tierces ma- 
jeures ou plus que majeures qu'el- 
les forment , foient le plus fembla- 
bles qu'il. fera poffble. ; enfuice 
confervant ue & mi invariables , 
accorder les notes /o/ , re, la,de fa- 
çon que les notes we, fol, re, la, 
mi. farment des Quinres fembla- 
kles entre elles. On opérera de 
même pour les notes qui font en- 
tre mi & fol X, & pour celles qui 
font entre fo X & ur. 

Cette méthode atteint le même 
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but que celle de Mrs Rameau & 
Balembert. Elles ont l’une & l’au- 
tre l'inconvénient de ne pas donner 
une entiere certitude fur l'égalité 
des. Quinres moyennes ; car l'excé- 
denc d'une Quinte œmpérée peut 
fe trouver défaillant fur une autres 
mais celle de M. Balliere donnant 
Le de points fixes de comparai- 
on, on ñe tâtonne que fur deux 
ou trois termes À la fois; ainl on 
reconnoîr l'erreur plutôt, & on fe 
reétifie promptement. Le danger 
de corriger une erreur par l’autre, 
eft plus imminent , logfqu'il s'agit 
d'altérer de fuite imperceptible- 
ment onze moyennes proportion 
nelles ; & rien de fi fariguant, de 
fi incertain , de fi lent, que d'être 
obligé de recommencer tout,quand 
la derniere ne fe trouve pas jufte. . 
La méthode de M: Balliere a donc 
des avanrages très-confidérables fur 
l'autre, N'eut-elle que celui d'étre 
plus commode. pour la pratique , 


"ce feroir. beaucoup. 


Mais l'Auteur réfout encore le 
blème en Géomerre , & fuivant 

a rigueur des termes: pour fatis-, 
faire les amateurs & intérelfer leur 
indaftrie , nous le mettons. ici tek, 
qu'il eft expofé: 

PRO-B.LÊ ME. 

Trouver une fuite de 13 lignes pæ- 

ralleles en progreffion Géométri- 
que, & dons l&premiere fois dos 
ble de la treizieme. 

. Ce Problème eft réfolu par une 
regle de. fauffe Re ::. nous 
croyons, que fa folurion qui nous 
a paru nouvelle , fera plaifir aux 
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Géometres , indépendamment du 
ue qu'elle a avec la Mufique. 
l façon dont l'Auteur s'y prend 
ur We rentrer fes paralleles dans 
es bornes de l'oétave , eft fimple 
& tour à-faic heureufe. 

Les Facteurs devront aufli tiret 
beaucoup d'utilité de ce problème 

pour la compolition de l'Orgue. 

_Obligés de fe condcire par des 
règles incertaines , & fouvent fau- 
tives de quelques Maîtres , ou 
par le jugement équivoque d'une 
oreille A ou moins füre , ils 
ne peuvent procéder à la coupe des 
tuyaux qu'en rätonnant ; d'où 4l 
arrive -fréquemment qu'ils en al- 
longent, ou-en changentplufieurs, 
fans obtenir la jufteffe qu'à peu 
e La folution de ce problème 
eur fournira des proportions füres 
ê: invariables. 

Ce Chapitre contient encore 
différens objets acceffoires , tels 
que la défenfe de la Géométrie 
contre une fition de M. Di- 
lemberr , laquelle femble con- 
damner l’ufage qu'en en fait dans 
la mafque ; la comparaifon de la 
fenfation de la vûe au tempéra- 
ment , &c; mais ces dbjers n'ayant 
pas le mème dégré d'intérêt que ce 
que nous venons d'expofer , & notre 
Extrait devenant un peu long , nous 
fufpendons ici nos réfléxions. 

La modulation , & la tranfpofi- 
tion rempliflent les deux derniers 
Chapitres. L'Aureur adopte les 
regles données par tous les Mu- 
ficiens ; il ne rejette aucuns faits 
de pratique , mais il les lie à 

fon fyflême : c'eft ce que l’un 


.» rate. Elem. de . 
o» Gft rare, parce qu'il.eft.rrop abré- 
-»” 


-» le paflage d'u en fz majeur, 6: 


176$. L : c ‘3YE 
& l'aurre Chapitre offre de par- 
ticulier. Nous n'en citons qu'un 
exemple, celui qui nous parait la 


plus fufceptible de réflexions; c'eft 


dans le chap. de la modulation. 
.» Il eft encore d’autres modes 


-» mineurs dans lefquels on peut 


» pafler en fortant du mode ma- 
» jeur d'æ , comme celui de.fz mi- 
» neur; cette forte de pañlage ft 
g. note R.AL 


Fe doit le confidérer comme 


» de-là très promprement , par la 
» vasiebiliré desls 'ierce ou: mi- 
» neur. C'eft ainf que le pañlage 
« d'uten mn des con- 
» fidéré comme le :paflage rapide 
» d'ut en fol, &c defolien re: 
11 faut fe mettre l'efprit à la tor- 


‘ture pour pouvoir imaginer la fub- 


tilité de ces pallages rapides : il 
nous femble PRE c'eft ane de 
doin l'explication d'une  chofe 
toute fimple. Le:paflage d'u en 
fa eft rare, parce qu'on bémolife 
tout-d-coupquatre notes qui Étoient 
naturelles, ce qui ne fe peur pra- 
siquer fans interrompre la liatfon 
d'harmonie , 8 par conféquent fans 
une grande furprife pour l'oreille ; 
mais cette altération toute confidé- 
rable qu’elle eft, n'a rien que de 
naturel pour exprimer ce inouve- 
ment, ce trouble que les grands 
intérèts jettent dans l'ame. Ce paf- 
age qui paroït alors fort trifte, 
peur fervir , dit M. de Bethizy, à 
exprimer le regret, le chagrin, la 
douleur : Expofition de la Mufique, 
feconde édition, p. 17. C'eft ain 
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qu'au commencement du cinquié- 
me Aéte de Caflor & Pollux , la 
fymphonie annonce le. retour de 
Caftor fur la terre ; où il ne vienc 
efluyer les pleurs de Téfaire que 
ï ne” fe féparer d'elle auf - tôt. 
: Nous pourrions citer d’autres mur- 
-ceaux de l'illuftre Rameau , & en 
conclure que la nature auroit fufh- 
farmment indiqué dans le frémiffe- 
:mént des cordes, la poflbilité d’an 
-mode mineur , quand les Balliere 
-n'y'auroient point ajouté re 8 
-nieux' &: plus folides: éclaircifle 
mens. e 
Ce Livre eft terminé par une 
courte récapitulation. L'Auteur eft 
-dans toute cette feconde pattie un 
peu moins concis en général, & 
moins nerveux que dans la pre- 
-miere. OL 
À l'ordre feul qui regne dans cet 
Ouvrage, on pourroit reconnoître 
la produttion d'un habile homme. 
Non-feulementune partie eft prépa- 
rée par l’autre; mais les Chapitres 
fuivent prefque rous des précédens; 
les figures mèmes , pour la plupart, 
font comme autant de conféquen- 
ces géométriques l’une de l’autre. 
‘Le flile ,aufi clair que la matiere 
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peut le permettre, annonce par fa 


-fimplicité un Auteur fans préten- 


tion ; & le mérite du fond fairai- 
fément juger que cer eftimable Au- 


-teur a-beaucoup de connoiffances 


Mathématiques , d'intelligence, & 


‘de patience. Nos Fraités de Muli- 
que ne font en majeure partie que 


des Théories pratiques , relatt- 


vement à la compofition ; ce- 
Aui-ci eft vraiment théorique. Lés 
‘Mufciens ne. manqueroient pas 
d'en profiter , fi cette propofirion 


de.Rameau, qu'un Mufcien peut 


“exceller dans la connoiffance de fon 
art, fans en fçavoir la théorie , n’a- 


voit fair matheureufement  beau- 


«coup de profelytes ; mais les Géo- 


mètres connoîtront bien que cet 
ouvrage n'eft pas un ouvrage or- 
dinaire. U. 

Nous ne pouvons qu'applaud# 
au jugement favorable que l'Aca- 
démie de Rouen a porté de ce Livre, 
fur le rapport de Mrs Poullain &c 
Ligor: elle n'en a pas dittrop, elle 


-pouvoit mème en dire plus, & elle 


a eu-raifon de le regarder comme 
capable de faire à elle & à l’Auteur 
beaucoup d'honneur. Ce jugement 
fe crouve à la fn du Livre. 
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AMVSEMENS PHILOSOPHIQUES SUR DIVERSES 
parties des Sciences, & principalemeut de la Phyfique & des Mathéma- 
tiques. Par le P. Bonavent. Abat, Cordelier de l'Objervance , Affocié de 
l’Académie Royale des Belles-Lettres de Barcelone. À Amfterdam, & 


fe vend à Marfeille. in-8° 1763. 
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O: lit dans plufeurs Auteurs 
que Ptolémée Everoères fit 
later fuc la Tour du Phare d'A- 
RrE un miroit qui repréfen- 
toit nettement tout ce qui fe paf- 
foit dans l'étendue de l'Egypte, 
tant fur mer que fur terre, D'au- 
tres aflurent , qu'à l'aide de ce mi- 
toir, on voyoit venir la Flotte en- 
nemie de fix cens mille pas de dif- 
tance; & même, felon quelques- 
uns, de cinq cens parafanges , ce 
qui fait plus de cent lieues. C'eft 
un conte fait à plaifir , dit-on ordi- 
pairement ; ou fi le fait eft vrai, il 
faut l'auribuer aux preftiges du 
Démon , fuivant le P. Kircher. 
Mais dépouillons ce fait des cir- 
conftances fabuleufes donc il eft 
redevable à l'ignorance des Hifio- 
riens , à quoi fe réduirat-1l? A 
l'exiftence d'an miroir qui faifoic 
voir les objets éloignés à une auf 
grande diftance, & avec*autant de 
clarté que peuvent le faire de bon- 
nes lunettes d'approche. Or ce mi. 
toir eft-il pofhble ? l'éoir-il du 
temps de Piolémée? C'eft ce que 
Je P. Abat fe propofe d'examiner 
dans le fixième Amufement , qui fe 
diftribue naturellement en deux 
Parties. La pofñfbilité du fair, 
c'eft l'objèr de la première ; la 
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réalité eft celui de la feconde. 
Or qu'on faile un miroir fphé- 
rique concave d'une grande lar- 
geur , & qui foit portion d'une : 
grande fphère , » je dis ( c'eft l’af- 
» fertion de l’Aureur) qu'avecuntel 
» miroir on verra les objets d’aufñ 
» loin , aufli clairement & aufli dif. 
» tinétement qu'avec de bonnes lu- 
» nettes d'approche. « 11 faut feu- 
lement obferver que le Spectareur 
n'intercepte point les rayons qui 
viennent de l'objet; par conféquent 
que lesrayons incidens& les rayons. 
réfléchis faflent un petit angle avec 
l'axe. Alors fi l'œil eft placé entre 
le miroir & le foyer, près de l'en- 
droit où fe forme l’image, il verra 
diftinétement l’objet beaucoup grof. 
fi, & dans fa fituarion naturelle, 
à moins qu'il ne foit myope, parce 
u'en ce cas tout feroit confus. Au 
ne mème , ou très-près du foyer, 
il ne diftinguera rien ; mais au delÀ 
du foyer , à la diftance où l'on 
place un livre pour lire aifément , 
qu'il foit myope ou presbyte , il 
verra les objets renverfés & groflis 
avec autant de netteté que s'il les 
tegardoit avec les meilleures luner- 
tes d'approche. Ce font-là des faits 
dont le P. Abar s’eft affuré avec des 
miroirs qui n'étoient ni d'une gran- 
v 
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de largeur , ni d'une grande per- 


fetion. L'un étoit un miroir de 
verre, qu'il appelle plan-concave, 
parce que la furface convexe étoir 
étamée : il n'avoit qu'un peu plus 
de dix pouces de diamètre, & fon 
foyer étoit à la diftance d'environ 
vingt-deux ‘pieds. A l’aide d'une 
lentille de verre convexe des deux 
çôtés non ctamés, de fix pouces & 
demi de largeur , dont chaque con- 
vexité faifoit portion d’une Sphère 
d'environ quarante-quatre pieds de 
diamètre, l'Auteur a vu lez dif- 
rinétement les objets par l'action 
feule des rayons qui, réfléchis de 
Ja feconde furface , après avoir tra- 
verfe la première, venoient fe réu- 
nir à la diflance d'environ cinq 
pieds & demi. Ces rayons néan- 
moins étoient peu noinbreux en 
comparaifon de ceux que la furface 
réféchiffante eut renyoyés, fi elle 
eût été étamce. 

Aucun Opticien ne niera que, 
fi un verre convexe fait voir par 
réfraction les objets éloignés avec 
autant de netteté que les lunettes 
compofées de plufieurs verres, un 
feul miroir concave ne puiffe pro- 
duire le mème effet par réfléxion, 
Or on fçait (1) que M. Tfchirnaus 
avoit an verre objectif de trente- 
deux pieds de foyer, & d'environ 
un pied du Rhein de djamètre , 
convexe des deux côtés, avec le- 
quel, fans tuyau & fans oculaire, 
il diftinguoir les objets éloignés 
mieux qy'à la fimple vue, & avoit 


(4) Hift. de l'Acad, des Scien. de l'an, 
1700, 
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vu très-diftinétement en plein mt: 
di une Ville entière à la diftance 
d'un mille & demi d'Allemagne. 
M. Wolff nous apprend (1) qu'avec 
un verre plan convexe, fans tuyau 
& fans oculaire , il avoit vu des 
édifices bâtis fur une montagne 
diftante de deux milles d'Allerma- 
gne. Soixante-dix ans avant T/thir- 
naus , le P. Scheiner (2) avoit ob- 
fervé & éprouvé qu'un feul verre 
objectif peut produire le même 
effet que les Télefcopes compofés 
de plufieurs verres. Manfrede Sep- 
tala , Chanoine de Milan , avoit 
auili dans fon Cabiner deux lenril- 
les de verre, qui pouvoient fervir 
de lunettes d'approche en pleine 
campagne , coming l'attefte Scaræ. 
belli , fon Hiftorien, dans la vie 
qu'il a publiée à Tortone en 1656. 
CentansavantScheiner , Jean Bap- 
tifle Porta connoifloit cette pro- 
priété des lentilles convexes, il fe 
propofe même ce problème (3) : 
Avec une lentille de verre voir Les 
objets éloignés comme s’üs étoient 
près : & la folution qu'il en donne 
eft exacte. Il n'ignoroit mème pas 
qu'un miroir concave peut produire 
le même effer (4). Îl eft vrai que 
fur ce dernier point il s'explique 
d'une manière très-obfcure, parce 
que c'eft une chofe, dir-il, qu'il 
ne faut pas faire parvenir à la con- 
noifflance du vulgaire. Quoique le 
P. Abat n'ait pu avoir de grands 


(1) Dioptr. Probl, 38. Schol. 4. 
(2) Rofa Urfina, lib. 2, €, 6 
(3) Magia Natur, lib, 17.,£. 10. 
(4) Ibid, c. 15, 
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objectifs, ceux néanmoins dont il 
s'eft fervi l'ont convaincu de la vé- 
rité desexpériences faites par Schei- 
mer & Tfchirnaus. Un objectif en- 
trautres, convexe des deux côtés , 
large d'environ fix pouces & demi, 
& dont le foyer gift à vingt-deux 
ee de diftance, lui sy voir 
objets éloignés plus diftinéte- 
ment qu’il ne les apperçevoit avec 
de bonnes lunettes d'approche. .I1 
faut voir, dans fon Ouvrage, les 
téfléxions & les avis qu'il donne 
pour répéter ces expériences avec 
faccès, & pour en retirer cout l'a 
vantage poilible. Combien de dé. 
couvertes utiles font reftées long- 
temps infruétueufes par la négli- 
gence des Phyfciens ? Les Télef- 
copes de réBléxion en fourniflent 
un exemple ; leur invention eft 
prefque auf ancienne que celle 
des Téefcopes de réfraction. Ceux- 
ci fontde 1609, & dès l'an 1616 ,le 
P. Zucchi, Jéfuitelralien (1), ayanc 
trouvéan miroir de métal concave , 
s’avifa d'y ajufter un oculaire con- 
cave de verre, & il eut un Télef- 
cope dont il fe fervit pour obferver 
les objets céleftes & rerreltres; dans 
la fuite le P. Merfenne propofa à 
Defcarres l'idée d'employer des 
miroirs concaves pour faire des lu- 
nertes d'approche ; Jacques Gre- 
gory & Cailegrin donnèrent la def- 
criprion des Télefcopes à réfléxion. 
Néanmoins cette Louer fut 
népligée jufqu'en 1672, tems où 
Newton conftruifit À Londres fon 


(1) F. Oprica Philofophia. Lyon 1651, 
part. 1,c. 14, ect. 5. ; 
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Télefcope , qui devint bientôt cé- 
lèbre dans toute l'Europe. 

Il réfulre de ces obfervations , 
la pofibilité du miroir que les Hif- 
toriens difent avoir ére placé fur 
la Tour du Phare d'Alexandrie, 
Mais que penfer de fon exiftence ? 
Le P, Abat, après avoir montré 

ue les connoillances des Anciens 
dr la Catoptrique & fur la Diop- 
trique , plus étendues qu'on ne le 
croit ordinairement , fuffifoienc 
pour l'invention comme pour l’exé- 
cution de ce miroir, conclut que 
nous n'avons aucun motif raifon- 
nable pour rejetrer ce fait comme 
fabuleux , fi nous mertons à l’écart 
l’ignorante exagération qui le rend 
impoflible. 

M. de Fontenelle{;)convient que 
les miroirs ardens ont été connus 
des Anciens; mais il affure que 
ces miroirs devoient être de métal, 
É concaves , © avoir un foyer par 
réfléxion. Néanmoins, comme le 
remarque le P. Abar , la méthode 
de te à l’aide de plufeurs mi- 
roirs plans , eft de fort ancienne 
date. Virellion, dans le cinquiè. 
me Livre de fon Optique, nous 
apprend qu'Anthémius , qui vivoic 
au fixième fiècle fous Juftinien , 
découvrit que SEA 2 de vingt- 
quatre miroiës plans fufhfoit pour 
brülec. 11 faut remonter huit fiecles 
plus haut, fi pour brüler la Flotte 
des Romains au fiége de Syracufe, 
Archimède fe fervit de miroirs 
plans. Or le récit de Tzergès, qui 


(1) Hiftoire de l'Académie des Sciences 
de 1708, 


Vvij 
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avoit lu les Ouvrages du Géomèrre 
Sicilien, ne permet pas de douter 
qu'Archimède n'ait employé pour 
cet effer plufieurs miroirs mobiles 
fur des À Il falloir, pour 
cela, que ces miroirs fuflent plans 
pour porter le feu à des diftances, 
tantôt plus grandes , tantôt plus 
petites, felon le mouvement de la 
Flotre ennemie. Car on aura beau 


combiner plufisurs miroirs conca- . 


ves mobiles, on ne changera pas 
à fon gré leur foyer commun , pour 

rcer le feu à plufeurs diftances 
différentes , & pour fuivre le mou- 
vemenc varic d'un Vaiffleau fur 
mer. Les Auteurs atteftent que 
Proclus , qui vivoic dans le cin- 
quième fiècle, brüla la Flotte enne- 
mie au fiége de Conitantinople , & 
le P. Kircher ne doute pas que cet 
effet n’ait été produit. par. des mi- 
roirs plans. Pour prouver même 
la poflibilité du fait, il s’étoit con- 
tenté de cinq miroirs plans, avec 
lefquels il produifoit une chaleur 
prelque infupportable"à la diftance 
de plus de cent pieds. Quoiqu'il 
eût exhorté les Sçavans à pouller 
cette expérience , quoique le Père 


Gafpard Schotti eûr réfolu , d’après 


Kircher, le problème des miroirs 
ardens plans, quoiqu'enfin on füt 
inftruit que M. Hartfoeker avoit 
dans fon Obfervatoire d'Amiter- 
dam , un grand miroir ardent com- 
pofé de plufeurs pièces rappor- 
tées, on a néglipé long-tems cette 
découverte; il éroit réfervé au 
génie de M. de Buffon de la porter 
tout d'un coup à ce dégré de per- 
fection qui doit, en quelque forte, 
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l'en faire regarder comme l’Au- 
teur. 

M. de Fontenelle affure encore 
À ar ot épi va 
es globes de verre de groilir les. 
objets, étoit inconnue aux An- 
ciens. Le P. Abat prouve le con- 
traire par un pallage précis de Sé- 
neque: (1) «Quelque menue & obf- 
» cure que foit l'écriture , dit l'an- 
» cien Philofophe , elle paroi plus 
» grofle & plus claire à travers une 
» boule de verre pleine d'eau «. Il 
montre de plus, par un paffage de. 
Pline (21), que les Anciens connoif- 
foient dans les émeraudes concaves 
la propriété de rendre la vifon plus 
claire , & par conféquenc qu'ils 
n'ignoroient pas l’art de leur don- 
ner certe figure. D'autres pallages 
de Sénèque prouvent que les An- 
ciens fçavoient fort bien que les 
miroirs concaves àréfléxionavoient 
la propriété de -groflir les objets, 
de les repréfenter renverfés, &c 
même de les montrer en l'air en- 
tre le miroir & l'œil du fpeéta- 
teur. (3) 

M. de Fontenelle avance encore 
que les miroirs ardens des An- 
ciens devoient ètre de métal : ils 
pouvoient aufh être de verre, com- 
me le remarque le P. Abar.. Car 
nous apprenons par le témoignage 


(1) Lib. 1. Quæft. Narur. o. 6. Littera; 
quamvis minute & obftura, per vitream 
pilam aqua plenam majores clariorefque 
cernuntur. 


(2) Lib. 35,c $. 


(3) Quæft. Natur. lib, 1, ç. 4,5 
& 16. 
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de Pline (1) , qu’on fçavoir donner 
la figure à cette matière en fouf- 
flant, la travailler au tour, la ci- 
feler, & que la Ville de Sidon 
éoit autrefois célèbre par fes fa- 
briques de verre , puifqu'on y avoit 
inventé l’art d’en faire des miroirs. 
Ces conuoiffances fuppofées , il eft 
aifé de concevoir que dans une 
Ville au riche & aufi Aorilfante 
qu'Alexandrie , il fe foit trouvé 
un ÂArtifte affez habile pour faire 
un miroir tel que celui qu'on dit 
avoir été placé fur la Tour du Pha- 
re. Le hafard pouvoit fnème le 
fervir en pareil cas , d'autant plus 
qu'ileftcomme impofble de trou- 
ver des miroirs de quelque éten- 
due , dont la farface foit exafte- 
ment plane ; leur figure dégénère 
prefque toujours en concave ou 
convexe. Ce miroir, dont on ob- 
ferva les effers , fut regardé comme 
un tréfor digne d’être préfenté à 
Prolémée , & l'ignorance , qui ad- 
mire tout fans mefure , en exagéra 
les merveilles au - delà de la vé- 
rité, 

Nous ne nous arrètons pas au 
feptième Amufément , où le P. Abat 
veut prouver que fi l'attraction eft 
téellement l'effet d'une vraie im- 
pulion , comme , fuivant Maclau- 
tin &  plufeurs Newtoniens , 
Newton l'a penfé , il fuit néceffai- 
remient far peut ÿ avoir que 
dé vrais tourbillons qui foient la 
caufe du mouvement des planètes. 
Mais nous dirons un mot des con- 


(1) Lib, 36, c. 16, 
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jeétures de l’Auteur fur l'émeraude 
dont Néron fe fervoit ; fuivanr le 
témoignage de Pline (1), pour voic 
les combats des Gladiateurs. Il ob- 
ferve d'abord que Néron étoit myo- 
pe, d'où il conclut que cette éme 
raude n’étoit ni un miroir concave 
à réfléxion , ni une lentille conca- 
ve. Ce n’eft pas que les miroirs 
concaves ne puillent convenir aux 
Myopes , comme l'Auteur lui-mè- 
me l'a prouvé; mais 1l ne trouve 
aucun ndecins à cette fuppoli- 
tion. [l conjeéture donc que cette 
émeraude étoit ou plane, ou une 
lentille concave. Pline dit, dans 
le même endroit, qu'il y avoit des 
émeraudes concaves qui aidoient 
la vue, & d’autres planes qui ren- 
doient les objers de mème que les 
miroirs plans. Un défaur ordinai- 
re des Myopes eft d'avoir l'organe 
de la vue crès délicat & crès-fenfi- 
ble aux impreflions de la lumiere. 
IL fe peut donc faire que Néron 
ait vu les combats des Gladiareurs 
à l'aide d'une émeraude plane qui 
faifoir réfléchir à fes yeux une lu- 
mière affoiblie. 

Dans le neuvième Æmufement , 
ui traite de l'antiquité des miroirs 
de verre , l’Auteur établit, contre 
l’opinion de plufeurs Modernes , 
la vérité de ce qu'il avoit avancé 
que les Anciens avoient l'art de 
faire des miroirs de verre étamé, 
foitavec l’étain, foit avec quelque 
compofirion métallique. Il remar- 
que*que de toute antiquité on a 


(1) Lib. 37,c. 5. 
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fait ufage de miroirs de métal. Les 
femmes Ifraélites fournirent avec 
leurs miroirs la matière de la cu- 
verte d’airain que Moyfe fic faire , 
& fans doute les Hébreux avoient 
trouvé ces miroirs ulités en Egypte. 
On fçait d'ailleurs qu'il ne fuffic 
pas de peindre une glace par der- 
rière de quelque couleur obfcure, 
ur la rendre propre à réfléchir la 
Rue Il faut l’enduire de quel- 
que compofition métallique : au- 
trement le métal aura des avanta- 
es confidérables fur le verre pour 
Lee de matière aux miroirs. Pline 
affure, d'autre part , que Sydon 
s'éroit rendue célèbre, non pour 
avoir fouflé le verre, non pour l'a- 
voir travaillé au tour, ni cifelé 
comme l'argent , mais pour avoir 
inventé l’art d’en faire des miroirs. 
Si les Artiftes de cette Ville n'a- 
voient pas imaginé d'enduire le 
verre de quelque couche ou feuille 
de. métal, où eft la merveille, 
quelle gloire s'étoientils acquife ? 
Quelques Auteurs ont avancé 
que les miroirs de verre éramé font 
une invention des derniers fiècles; 
mais fi cette opinion étoit vraie , 
S.Ifdore , mort en 636 , auroit-il 
dit (1) que la meilleure matière 
qu'on puifle trouver pour les mi- 
roirs, eft le verre, neque eff alia 
fpeculis aptior materia ? Les mi- 
roirs de metal , connus de fon 
tems , auroient été bien fupé- 
rieurs en bonté à des miroirs de 
verre non étamé. S. Antoin£ de 
Padoue , morten 1231, parle dans 


(1) Etymol. I. 16, c. 15. 
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un de fes Sermons des miroirs de 
verre. Vincent de Beauvais (1) at- 
tefte qu'on faifoic des miroirs avec 
du verre & du plomb : il ajoute 
même que fi l'on jette du plomb 
fondu dr une furface du verre 
chaud , l’autre furface devient crès- 
éclatante. Jean Peckam, Cordelier 
Anglois, Archevèque de Cantor- 
beri, dit pofitivement (1) que la 
ar des corps eft la caufe de la 
réflexion de la lumiere, & que par 
cetre raifon les miroirs de verre 
font enduits de plomb. Raimond 
Lulle part du même principe pour 
expliquer a le verre, mal- 
gré fa tranfparence , fert de miroir; 
c'eft, il qe le plomb l'empè- 
che d'être diaphane. 

Après ces favantes difcufliens , 
l’Aureur montre combien il étoit 
facile aux Artiltes Sydoniens de 
trouver la maniere de couvrir le 
verre d’une couche métallique. On 
ne peut douter qu'ils n'aient connu 
le vif-argent; on s’en eft fervi dans 
toute l'antiquité pour dorer l'argent 
& le cuivre, comme l’attefte Saine 
Iñdore (3). On confervoit ce métal 
dans des vafes de verre, parce 
qu'on étoit perfuadé qu'il pénétroie 
les pores des autres matières. C'eft 
encore Saint Ifidore qui nous l'ap- 
prend. Or il fufht de voir un vafe 
de verre plein de vif-argent À re 
s'appercevoir qu'il eft auffi brillant 
que pourroit être l'argent le plus 


(1) Speculum natur. L. 2, €. 78. L'Au- 
teur Rorifloit en 1240. 

(2) Perfpeéliva Communis, pag. 2, 
Prop. 7. 

(3) Erymol. L16,€. 38. 
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poli. En falloit-il davantage pour 
imaginer qu'on feroit avec le verre 
des mirairs excellens , fi l’on pou- 
voit fixer le vif-argent fur une de 
fes furfaces ? D'ailleursles Anciens 
ont connu la maniere d’étamer le 
cuivre, & de l’enduire d'une cou- 
che de plomb ou d'étain : ils fai- 
foient des amalgames de ces der- 
niers métaux avec le Mercure. 
Ajoutez que le hafard a pu facili- 
ter de mille manieresles recherches 
qu'ils faifoienc à ce fujer. 

Le dixieme Amufement traite des 
moyens de connoïtre La vraie gran- 
deur , dans laquelle nous voyons Les 
objets. Les objets ont une grandeur 
téelle, & coujours la même , qui 
ne dépend point de la grandeur ap- 
parente dans laquelle nous les 
voyons. Mais eft-il poflible de dé- 
terminer dans quel cas la grandeur 
téelle des objets & leur grandeur 
apparente font la même , & dans 
quels autres elles font différentes ? 
. Dom Feijoo , célèbre Bénédic- 
Un Efpagnol, dans fon Théâtre 
Critique , fur Les erreuts communes 
des hommes , Tom. 3, Difc. 7, 
$. 3, foutient la chofe impolfible. 
Le P. Abar qui fe déclare contre 
lui, (1) obferve d'abord qu'il n’eft 
Date de favoir quelle eft 
a grandeur vraie , réelle , ou abfo- 
lue des objers que nous voyons, 
& qu'il fuflit de prouver que leur 
Image, peinte fur la rétine, eft 
melastoés égale à ces objets ? 
s Car, dit:il, voir les objers dans 
» leur vraie grandeur , n’eft autre 
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» chofe que recevoir l'imprellion 
» que l'objet fait dans l'organe im- 
» médiat de la vifon , fur une fur- 
» face égale à celle de l’objet. Nous 
» pouvons connoître cette égalité , 
» fans la connoiffance de la gran- 
» deur abfolue d'aucune de ces fur- 
» faces. Car G l’on applique deux 
» furfaces écales l'une fur l'autre, 
» nous pouvons dire que l'une rou- 
» che l’autre , felon route fa vraie 
» grandeur réelle ou abfolue, » 
quoique celle-ci nous foit incon- 
nue. : 

Il remarque encore, que parmi 
les rayons qui partis d'un cobjec 
rombent obliquement fur une len- 
ulle convexe de verre, il y en a 
un qui ne fouffre point de réfrac- 
tion, ou du moins qui fuit , après 
être forti du verre , la mème direc= 
tion qu'il avoit auparavant : on 
l'appelle axe des rayons obliques, 
Tous les axes des rayons ere 
fe coupent en un point au milieu 
de la lentille, fi fes furfaces font éga- 
les , ou fort près du milieu, fi elles 
ne font pas fort inégales; & ce 
point eft nommé le point du con 
cours des axes, 

Cela fuppofé, pour connoître le 
vrai rapport de la grandeur de l'ob- 
jet à celle de fon image formée par 
la lentille , il établit la proportion 
fuivante : | 
« Comme la diftance du point du 

» concours des axes à l'objet , eft 
» À la diftance du mème point à 

» l'image ; 


» Ainf le diamètre de l'objer , eft 


(1) Il ne feroit peut-être pas bien diffieile de concilier les deux Auteurs, & de 
moutrer qu'au fond la difpute ne roule que fur les mots, 
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» Au diamètre de l’image ». 

Par conféquent la furfrce de l'ob- 
jer, & celle de l'image formée par 
la lentille, font entr'elles comme 
les ee des diflances de l'objer & 
de l'image au point du concours 
des axes. 

Pour appliquer cette analogie au 
cas préfent, 1l faut donc chercher 
dans le criftallin , confidéré com- 
me une lentille , le point du con- 
cours des axes. Ici la précifion eft 
impoffble ; il faut fe contenter d’un 
à peu près, parce que le criftallin 
n'a pas toujours la même convexi- 
té, & que les humeurs ne font pas 
non plus les mêmes dans tous les 
yeux. 

Mais d'après les obfervations de 
Mufchenbroek fur les dimenfons 
de l'œil , le P. Abat prenant unter- 
me moyen, conclut que la diftance 
de la rétine au point du concours 
des axes dans le criftallin eft de 
neuf lignes , fans qu'il puiffe s'en- 
fuivre une erreur confdérable ; fi 
donc il eft des hommes affez myo- 
pes, pour voir diftinétement un 
objet, lorfqu’il eft éloigné de neuf 
lignes du concours des axes dans le 
criftallin , l'image peinte fur la ré- 
tine eft alors égale à l'objet, qui 
pat conféquent eft vu dans fa véri- 
table grandeur. À une plus grande 
diftance l'image eft plus petite, & 
c'eft l'ordinaire ; à une plus petite, 
elle feroïir plus grande. Mais fi un 
verre grofhit ceite image autant de 
fois qu'elle eft plus petite que l'ob- 
jet apperçu à-la fimple vue, l'objet 
lui-même eft vu dans fa véritable 
grandeur, 
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À la fuite de ces confidérations ; 
le P. Abat propofe quelques quef- 
ions curieufes fur la vüe des ani- 
maux. Il montre par exemple , que 
f un bœuf & un He voientun 
même objet dans.les mêmes cir- 
conftances , cet objet paroït du dou- 
ble plus grand au bœuf qu'à l’hom- 
me. 1l fait voir l'erreut de ceux qui 
penfent que les infectes, dont les 
yeux font extrèmement petits, 
voient les objets extrèmement 
grands , &c. 

Le onzieme amufement tend à 
montrer que les phénomènes des 
tuyaux capillaires ne peuvent être 
l'effet de l'attraction. L'Auteur dif- 
tingue , à ce fujer, des liqueurs 
humides & des liqueurs fèches. I! 
appelle humide une liqueur telle 
qu'en touchant un corps dur & fo- 
lide , elle s'y attache & le mouille ; 
fielle nes’yatrache ni ne le mouille, 
c'eft une liqueur fèche. On conçoit 
qu'une liqueur peut être humide 
par rapport à certains corps, & fè- 
che par rapport à d'autres. L'eau eft 
fèche relativement aux feuilles de 
quelques plantes, aux plumes de 
certains oifeaux , & à quelques au- 
tres matières qu'elle ne mouille 
point. Les degrés d'humidité & 
de ficcité varient , comme les de 
grés d'adhéfion. Or l’Auteur a ob- 
fervé que lorfque les tuyaux capil- 
laires ras plongés dans une liqueur 
humide par rapport à leur matière, 
la liqueur s'élève pour l'ordinaire 
au deffus du niveau ; mais qu’elle 
refte au-deflous , fi elle eft fèche. 
Nous exhortons les Amateurs dela 
Phyfique de fuivre toures les expé- 

tiences 
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mences que l'Auteur a faices ; ils y 
oblerveronr des particularités qui 
avoient échappé à ceux qui l'ont 
précédé ; & nous ferons fort éron- 
nés s'ils ne conviennent pas avec 
li , qu’on ne peut raifonnablement 
éttribuer à l'attraction tous les phé- 
nomènes qu'il a remarqués. Ils ne 
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doivent pas négliger non plus le 
douzieme amufement qui roule fur 
l’incompatibilité de la rondeur des 
gourtes de liqueurs avec le fyflème 
de l'atraction. En général l'Ou- 
vrage eft rempli de vûües fines & 
neuves ; comime remarques , ou 
curieufes , ou utiles. 


DAPHNIS ET LE PREMIER NAVIGATEUR, 
- Poëmes de M. Gefner , traduits de l'Allemand par M, Hubert, A Paris 
* chez Vincent, Imprimeur-Libraire., rue S. Severin. 1764. iñ-12. 


Avec Approbation & Privilege du Roi. 


OUT le monde connoît le 


A Poëme touchant la mort d'A- 


bel; il réunit les caractères & les 
beautés de trois principaux genres 
de Potlie ; la douceur & la naïveré 
de la Paftorale ; l'intérêt tendre & 
de parhctique du Drame; lamagni- 
ficence , + riches peintures. de 
l'Epopée. Ce Poëme a fait à M. 
-Geffner une haute réputation dans 
toute l'Europe , & M. Huber, par 
une Traduétion élégante, . poëti- 
que. & p'eine de goût, s’eft afucic 
à a gloire. On a encore plus ap- 
plaudi, s'il eft poñible, la Tra- 
dution que le même M. Huber a 
faite des Idylles du mèmé Aureur, 
Ces Idylles , où, ‘felon l'idée ingé- 


nieufe de la gravure placée à la tête . 
du volume que nous annonçoné, , 


on trouve à la fois vérité d'imi- 
tarion , tendrefle de fentiment, 


grace d’expreflion , ont fur-cont nn 
caractere qui les diftmgue desautres . 


Idyiles connues; ce font lesmæœurs 


que l’Aureur donne à Les Beigers ; - 
leur vertn , leurbienfäifance gtné- - 
reufe dans fa fmplicité axrachent. 


Juin Vol, £. 


des larmes de tendrelle , d'admi- 
ration & de plaifir; & ce n'eft pas 
un des moindres pratiges de Ja 
Potfie de fenriment que l'intérêc 


vif qu'on éprouve dans la leëture de 


chacune de ces Idylles, qui n’excé- 
dant point la longueur de celles de 
Virgile, fembleroient ne pas laif- 
fer nee à l'intérêt de fe for- 


-iner. 


Les deux Poëmes de M. Geffuer 
que. nous annonçons aujourd'hui , 


-& qui font d’une étendue plus con- 


fidérable que les Idylles, mais 
moindre que la mort d’Abel, fe 


- apportent à la Paftorale par le ton, 
& par le choix des perfonnages, 
‘au Draine par lintécèr, à l'Epopée 


par la narration. … 2 
Lepremier de ces Peëmeseftaufti 
le premier qui ait fait connoître 
les grands talens de M. Geflner, 
cet art de faifir tout ce que la na- 
tuce,a de touchant, & d'infpirer 
l'amour de la vertu par la peinture 


‘nsive de fes charmes ; le fecond 


Poëme sft un des derniers qu'ait 
sompuics M. Geflner; il à paru 
. ‘ X ï x * « 
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pour la première fois en 1765 jle 
premier avoit paru en 1753 : certe 
réunion du premier & du dernier 
des Ouvrages qu'on connoiffe de M. 
Geffner , ebleroie propre à faire 
remarquer Les progrès de fon gé- 
nie ; mais nous avouons que ces 
deux Poëmes nous paroilfent éga- 
lement bons, & qu'on ne voit 
oint dans M. Geffner cette inéga- 
fe. fi commune dans les meil- 
leurs Auteurs, foit d'ouvrage à 
ouvrage , foit de morceau à mor- 
çeau, qui montre des imperfec- 
tions choquantes à côté de l'excel- 


lence. M. Gellner , nous ofons le: 


dire , n’eftconnu r par des chefs. 
d'œuvre ; fi fon génie a payé le tri- 
bur aux foibleffes de l'humanité, 
fi l'impatience ordinaire d'éclore 
avant la maturité lui a fair produire 
uelques fruits peu dignes de lui, 
fon goût les a fupprimés, du moins 
la Traduction ne Les a pas fait pafler 
jufqu'à nous. | 
Daphnis, c'eft le ritre du pre- 
mier de ces deux Poëmes, avoit 
déja été traduit en François ; la 
Traduction avoit été publiée à 
Roftock en 1756. « Cette Tra- 
» duction, dit M. Huber, m'eft 
» tombée entre les mains, je l'ai 
# parcourue, & j'ai été ravi pour 
» la réputation de mon Auteur, 
» qu'elle ne für prefque pas con- 
» nue en France. M. Geffner y eft 
» entièrement défiguré. On n’a pas 
n» traduit fon Ouvrage, on l'a dé- 
# (ruit. » ‘ 
On a fait auffi du Premier Navi- 
ateur une autte Traduction, dont 
pous ne fçavons rien, finon qu'elle 
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exifte & qu'elle a paru re en 
ssl à que celle de M. Hu- 
er. 

Le Daphnis de M. Geffner a 
une reffeimblance générale avec le 
Roman de Daphnis & Chloé de 
Longus ; c'eft le même fonds, c'eft 
l'amour innocent & vertueux d'un 
jeune Berger & d'une jeune Ber- 
gere fimples, naïfs, honnêtes , 
ajoutons bienfaifans; car, encore 
un coup , c'eft le trait caraétérifti- 
que de M. Gelfner. « L'Auteur 
» Allemand, dit M. Huber , n'a 
» emprunté de l’Auteur Grec, que 
» cette manière fimple , noble & 
» touchante qui caraétérife les Ou- 
» vrages des Anciens. M. Geffnec 
» n’a eu garde de deshonorer fon 
» pinceau par des tableaux licen- 
» cieux. Jl a toujours refpecté les 
» mœurs ; & tous fes ouvrages ref- 
» pirent l'honnêteté ». 

C'eft un témoignage qu'on ne 
peut refufer à M. Geffner, & qui 
ajoute à la gloire de fes talens. 

Ce Poëme de Daphnis eft divifé 
en trois Livres. 


Livre I, 


Daphnis & Philis fe voyent pour 
la premiere fois, dans une Ifle du 
fleuve Meretus, au milieu des fo- 
lemnités d’une fète champêtre, où 
les Bergers & les Bergères faifoient 
des offrandes aux Net o- 
tectrices de l'Ifle, « La jeune Phikis 
#» vint offrir à fon tour fes fleurs 
» & fes couronnes. La joie & l’in. 
» nocence fourioient fur fon joli 
» vifage, & caraétérifoient tous fes 
» geftes ;: fon œil noir laifloit échap- 
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»per des regards timides autour 
» d'elle , regards viétorieux comme 
»l'Amour mème ». 

Le tableau de la pafion naiffante 
de ces Bergers, leur regret de s'être 
perdus de vûe aufi-tôr qu'ils s'é- 
tolent connus , leur defir de fe re. 
ouvert ; leurs inquiétudes , leurs 
craintes , leur rencontre , leur fur- 
pufe, leur intelligence, leur pro+ 
jet de s'unir traverfé par les vües 
de fortune de la Mere de Philis, 
qu pourtant cédent bien-tôr au 

Gr de rendre fa Fille heureufe; 
voilà le fonds de ce premierLivre , 
fonds ufé, G l’on veut, mais ra- 
jeuni par le charme piquant des 
détails, par la naïveté fontenue du 
fiyle, par la vérité touchante des 
fentimens , par la vivacité entrai- 
nante des mouvemens. Voici quel- 
ques-uns de ces détails: - 

» Daphnisavoit une fois pris un 
» petit oifeau , & l'ayant apporté à 
» Philis , elle fut ravie de joie & 
» l'en récompenfa par un baifer, 
» La Bergère le mit fur fa main; 
» elle tenoit fes jambes délicates 
» entre fes doigts , & l’oifeau dé- 
» ployant fes aîles bigarrées , fe 
» débartoit & fiffloir comme s'il 
» appelloit quelqu'un. Philis le 
» regardant lui dit: Veux-tu r'en- 
» voler de ma main fur les ra- 
» meaux ? Qui appelles-ru : tes ca- 

» marades ? Veux-tu qu'ils vien- 
» nent fe raflembler fr mes ge- 
» noux ? Comme tu es allarmé, 
» Appelles-tu ta fidelle compagne ? 
» Oui, oui , fans doute, il appelle 
» fa bien-aimée ; il lui dit fon tour- 
» ment , & peut-être fa bien-aimée 
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» inquiéte Île cherche triftemenr. 
» Ah! Daphnis ! je vais le laifler 


. » aller; en difant ces mots, d'un 


» ton de compallion , elle ouvre la 
» main , l'oifeau s'échappe & vol- 
» tige, en chantant, d'un arbre à 
» l'autre. Philisle fuivoit desyeux; 
» elle paroifloit en peine qu'il ne 
» ee pas retrouver fa compagne. 


» trifte & kdo baifoir les yeux. 
» Saili de friyeur , il fe jette dans 


dit coupable ; mais la vertu préfide 
[a 


ers, & notre Poëte écarte toure 
idée de faute & de foiblefle. Au 
milieu de certe grotte éroit un Cy- 
se auprès duquel jailliloit une 
ontaine ; ce Cyprès éroir une Nym- 
phe transformée ; cette Fontaine 
étroit née de l'Amour. Un Berger 
leur conte cette hiftoire : c’ef à peu 
près la Métamorphofe de Daphné 
avec les embelliflemens ingénieux 
qu'un Auteur moderne a imaginés 
parmi nous , & dont le principal 
œft d’avoir rendu Daphné fenfible. 
Neærhus pourfuit une Nymphe qui 
fe baigne dans fes ondes ; « déja 
» prèt à la joindre , il croyoit em- 

x ij 
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» braffer fon corps délicat. Dieux! 
» s'écria la Nymphe , fecourez- 
» moi. Méramorphofez - moi en 


» Cyprès! A peine ce fouhait faut-il” 
» échappé de fa bouche , que fes: 
sr pieds s'enfoncerent dans la rerre: 
»» par dix racines. Son cœur faifi de 
” terreur frémit & far aufli-tôr en- 


» touré d'écorce. Ah ! dit-elle, en 


» gémtffant, & en éténdanc par-: 
» deflus la tère fes mains qui fe 
» chañgeoient en rameaux : Dieux! 
5 pourquoi avez-vous fi prompte-' 
n ment -exaucé mes vœux ! Ah 


» Neæthus..….. Ah Nymphe ! reprit 


» le Fleuve en foupirant , & en paf- 


» fant fes bras aurour de fon écorce. 
» Alors elle veut vainement l'em- 
» brafler, & fecoue en mourant'fes 
» rameaux infenfbles. Le Dieu, 


» plein de fureur, frappa la-terre 


» de fon pied , & une fontaine 
» jaillit de la place que fon pied 
» avoit frappée n. 

M. Geflner n’a pas manqué de 
donner à fes Bergers ces vertus dou- 
ces qu'il aime tant à peindre, & 
dont le tableau toujours reproduit 
& toujours nouveau, eft un des 
- charmes les plus attachans de fes 
Poëlies. Si Philis aime Daphnis, 
ce n'eft point qu'il foit le plus beau 
des Bergets , c'éft qu'il éft le meil: 
gur , le plus verruéux. Un jour que 

aphnis l’attendoir au rendez-vous 
ordinaire , avet toute l'impatience 
de l'Amour, Phulis arrive, « mais 
» fans guirlande fur-fa tête ; fes 
» cheveux Aorrotéht en défordre le 
» long de fes épaules ; elle étoit 
»trifte , abbatue ; elle’ marchoit 
mÎcntement , Îles yeux baiflés. 
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» Daphnis, en'la voyant, Fur ef. 
» frayé ; fon vifagepalit; fon cœur 
» palpita : il s'approcha d'elle en 
» tremblant ; il faific fa main, 
» qu'elle laiffa nonchalamment al-, 
» Let dans la fienne. H veat parler; 
» la voix lui marque... Philis, les: 
» yeux inondés de larmes, & le: 
» cœur plein de douieur & de ren.: 
n drelle , le regarde d'un air. lan« 
» guiffanr. Ah ! Daphnis ! dit-elle 
» à voix baffe , Daphnis!.... Après. 
» tes feuls mots, elle s’arrère 
» garde le filence & répand un tor- 

» rent de larmes... Daphnis, dit- 
» elle enfin, hélas! on veur.…. 
» On veut que j'en aime an autre 
» que toi. À ces mots Daphnis fut 

» faiïfi d’un fiffonnement fembla- 

» ble à celui qu'éprouve un hom- 

» me qui fe voit fous un rocher 

» prêt à s’écrouler : pâle & trem- 
# blant, il fenrit une fueur froide 

» couler de fon front ». " 

- Philis Ini apprend que fa Mere 
veut qu'elle époufe un riche Berger, 

fhommé Lamon : « Hélas ! j'ai la 
» plus tendre dès Meres : elle ne fe 
» croit heureufe que quand je le 
» fuis;elle regarde cette union com- 
»# me le plus grand bonheur qui 
» puifle m'arriver, & elle veur.…. 
» eHe veut que je l'aime, & que je 
» l'époufe».'En difant ces mots elle 
tecommence à pleurer , & re- 
prend enfuire : « Daphnis , ne 
» pleure ‘pas, je t'en conjute ; 


-» comment pourrois- je en aimer 
#» utautre..... je ne trouve que 
toi digne d'être aimé: Ta dou- 
“» cèur, ta vertu, ta pauvreté mb- 


» me, tout te rend aimable.,.... 
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»Mais, hélas ! je défobéirai donc à 


» la meilleure des Meres! 1 trou- 
» blerai donc le repos de fa vieil- 


» tré de la plus vive douleur ,o ré. 


» jours ..,.. » 

Après un filence de douleur, 
Philis s'écrie comme infpirée : 
» Ah ! Daphnis! embraffe-mui! je 
» veux toujours t'aimer; & lorfque 
» ma Mere me parlera de l'amour 
» de Lamon, je me jetterai à fes 
» pieds, je ferrerai fes genoux : je 
» pleurerai, je refterai profternée, 
» jufqu'à ce que, touchée par mes 
» pleurs , elle approuve notre 
# AMOUr », 

L'exécurion de ce projet amène 
entre la Fille & la Mere une fcène 
touchante qui les peint routes deux 
également aimables; nulle févériré 
de La part de la Mere, nulle révolte 
de la part de la Fille ; la rendreffe 
feule fair tout , elle anime l’élo- 
quence de la Fille, elle pénérre le 
cœur de la Mere; la Nature eft là 
telle qu’elle devroir être , telle 

la conçoit, telle qu'on la 
uppofe , telle qu'on la trouve ra- 

sement. Nous ne pouvons rranf- 
crire ici ce morceau; entraînés par 
la foule des beautés qui nous ap- 
pellent également ; & renfermés 
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dans de certaines bornes, nous 
fommes obligés de choifir & d'a- 
vancer. 

Livreall. 

Au fecond livre on voir s'élever 
un de ces orages dont l'amour le 
plus pur n'eft jamaisexempt. Lamon 
trompe les deux jeunes Amans ; il 
les accufe l’un à l'autre d'infidélité; 
il efface leurs noms que l'Amour 
avoit gravés fur l'écorce de tous les 
arbres , il perfuade à Daphnis que 
c'eft Philis qui les a Rés pour 
plaire à Lamon lui- même , fon 
nouvel Amant; il perfuade à Philis 
que c'eft Daphnis pour plaire à fa 
nouvelle Maitrefle. Le témoignage 
d'un Rival pouvoit être ra he : 
mais la fimplicité crédule de ces 
Enfans qui n'ont jamais ni trompé 
ni été trompés, & la facilité avec 
laquelle l'Amour s’allarme natu- 
rellement , fufhfent pour fonder 
certe petite brouillerie ; voici le 
raccomimodement. 

» Daphnis apperçoit Philis. Il 
» frémit, elle pâlit, & jettant à 
» peine les yeux fur le Berger ; Que 
» viens-tu faire ici, dit-elle ? Je 
» ne ferois pas venue fi j'avois cru 
» t'y trouver ; je m'en vais! je pour- 
» rai chercher une autre fois le ru- 
» ban que j'ai perdu en ce lieu. 
» Es-tu donc fâchée , cruelle ! di 
» Daphnis, d'être obligée de me 
» voir encore une fois ? Alorselle 
» fit femblant de chercher fon ru- 
» ban, & elle marchoit çà & là le 
» corps pauché. Daphnis fe mit 
» auffi à chercher; & elle continua: 
» c'eft le ruban que tu m'as donné 
» & que j'entrelaçois dans mes 
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» cheveux avec des leurs. Si cu le 
» trouves, tu peux le garder & le 
# donner À ta nouvelle Maïcreffe.. 
» Mon ruban n'éroit pas à ton goût, 
» difoit Daphnis. Lamon en a de 
» plusbeaux; mais fi ru veux l'avoir, 
» peut-êrre eft-1l près de ces arbres 
» dont les écorces font coupées. En 
» difant ceci , il fur impoflible à 
# Daphnis de. proférer une feule 
» er : la violence de la douleur 
» l'écouffoic ; & ils reftoient tous 
» deux dans un profond filence , 
» occupés à éhécher. Cependant 
# Daphnis s'étant infenfiblement 
» approché de Philis , l'entendie 
» gémir, & la regardanten face, il 
» la vit pleurer. Tu pleures, infi- 
» delle, lui dit-il, tu pleures! 
» Philis jettant fes yeux inondés de 
» larmes fur Daphnis, le vic pleu- 
ærer & lui dit aufi : Tu pleures 
» infidele ! puis elle fanglota..... 
» Oui , pleure, ingrat, pleure en 
» voyant une Fille que tu rends à 
» jamais malheureufe ! À ces mots 
» Philis cacha tout-à-coup dans fes 
» mains mignones fon beau vifage 
» Pal ae larmes , & fes fanglots 
» foulevoient fa gorge & l’empè- 
» choiënt de parler. Daphnis fe pré- 
» cipite alors à fes pieds ; il faifit 
» une de fes mains; it la preffe, 
» plein d'ardeur, contre fa bouche, 
» 11 Ja baigne de fes pleurs. Ah 
» Philis..,, ah pr sr : 
»# oui pleure fur mon infortune! 
. » Berger injufte ! die Philis, tu me 
» nommes infidelle, moi, qui t'ai- 
» mes par-deffus tour. Tu me rends 
» malheureufe , perfide ! tu aimes 
» une autre Bergere ». 
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Après ces larmes & ces repro- 
ches, un mot fur Lamon & fur les 
écorces coupées acheve l'éclaircifle- 
ment. Toutes les inquiétudes fonc 
diflipées & font place aux tranf- 

ns de Îa joie. « © ma chere 
» Philis! difoic Daphnis, comment 
» ai je pu douter de ton amour ! je 
»ne mérite pas que tu m'aimes £ 
» non, je ne mérite pas... Soudain 
# Philis lui donna, avec tranfporr, 
» un baifer fur les lévres , pour 
» l'empècher d'achever les repro- 
» ches qu'il fe faifoit », 


Livre III, 


Ce troifiéme Livre contient la 
defcriprion des nôces de Daphnis 
& de Philis. Tout y refpire la joie 
& l'amour. Les chanfons des Ber- 
gers & des Bergères qui célébrent 
en mille manières toujours rendres, 
naïves & fines , les douceurs d’un 
amout vertueux , y répandent la 
plus agréable variéré. Chaque chanr- 
fon eft une perite hiftoire, urre 
courte idylle à laquelle le pinceau 
enchanteur de M. Geffner fçart 
toujours donner un intérèt tendre 
& une grace rouchante. Indépen- 
damment de ces perits épifodes , 
le 'Poëte en a placé de plus confr- 
dérabtes dans les vuides de l'action, 
&il les a liés habilement à l'action 
même ; nous ne pouvons nous en- 
gager Lis ces détails, qui toujours 
per la vertu & nourrilenc 

ame de fentimens qu’elle aime à 
éprouver; ce font des actesdebien- 
faifance ouexercés avec générofiré, 


‘ou fentis avec tranfport, des lar- 
mes féchées, des malheurs ou con 
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folés on réparés. Tout aime dans 
les ouvrages de M. Geffner. Laren- 
drefle paternelle , la piété filiale, 
l'amicié , l'amour , la bienfaifance 
univerfelle y uniffent tous Les hom- 
mes par des liens céleftes. 

On retrouve le même caraétère 
dans le Premier Navigateur. C'elt 
l'Amour qui enfeigne aux hommes 
F'art de la Navigation. La meravoit 
fépaté du continent la cabane de 
Milon, bârie fur ur petit promon- 
toire. Milon étoit mort, Sémire 
fa Veuve vivoic feule dans cetre 
Ile avec Mélide fa Fale. Elle alloic 
sous les jours pleurer fur la rombe 
de Milon & fa perte & l'écart où 
elle devoir laiffer certe Fille infor- 
tunée , qui croifloir tous les jours 
en graces & en vertus, ignorant les 
malheurs de fa famille arrivés dans 
fon enfance , & ne fe dourant pas 
qu'au-delà de certe plaine liquide 
- environnoit fon petit féjour , 
il y eût un rivage, des habitans & 
une fociété. Sémice étoic effrayée 
de l'avenir réfervé à cette Fille ai- 
mable , elle éroit réduite à lui fou- 
haiter la mort. Ses larmes, qu'elle 
lui déroboit , n’en étoient que plus 
amères , lorfqu'éloignée de fa Fille 
elle avoit la liberté d'en répandre. 

# Tu refteras feule ici , difoit- 
» elle, enfermée par les Aots mu- 
» giflans ; fans autre compagnie 
» que ta mifère & ton affliétion. 
“ ou alors aucun fon humain 
» ne frappera ton orcille ; jamais la 
» voix d'un tendre époux, que tes 
» charmes & ta vertu auroient ren- 
+ du heureux , ne parviendra juf- 
« qu'à toi, jamais ju n'entendrasle 


1765. 347 
» doux nom de mere prononcé par 
» des enfans balbutians : les accens 
» de la joie te feront inconnus ; les 
» ombres lugubres & les antres des 
» rochers ne retentiront que des 


. »accens de ta douleur. De longs 


» tourmens confumeront ta jeu- 
» nefle; tu mourras défolée : les 
» larmes de l'amour ne couleront 
» pas à ta mort déplorable ; privé 
» de fépulture, ton cadavre fera 
» dévoré par les ardeurs du foleil, 
» ou deviendra la proie des oifeaux 
» du ciel. Ah ! cachez - lui mes 
» plaintes, antres des rochers ! & 
» vous, ombrages folitaires & fom- 
» bres ! c'eft à vous feuls que je puis 
» confier mes plaintes : cachez-lui 
» mon afflition, afin qu'une heu- 
» teufe ignorance l'empêche de 
# connoître toute l'érendue de fon 
» malheur ». 
Le tableau des innocentes occu- 
tions de Mélide contrafte agréa- 
lement avec celui des douleurs de 
fa mere ; Mélide enfant ne s’ap- 
ercevoit point qu'elle étoit feule, 
a feize ans elle s'en apperçut ; une 
inquiétude fecrere l'agitoit ; elle 
fatigueit fa mere par des queftions 
embarraffantes , par des inquié- 
tudes fans objer , par des Les 
u’elle n'expliquoit point, & que 
FA mere LE urtant. La fi- 
tuation où Mélide aie alors, 
eft peinte dans quelques-unes de 
nos Piéces Françoiles, telles que 
l'Oracle &c la Coupe enchantée; 
le Lecteur curieux peur en faire la 
comparaifon avec cet Ouvrage de 
M. Gelfner. 
Cependant le fouvenir de Mj- 
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lon , de fa famille & de l'horrible 
excurfion de la mer qui les avoit 
féparés du refte du monde ; s'éroit 
confervé dans le Continent. Les 
peres en entrerenoient leurs enfans. 
Un jeune-homme, frap 
cit, eut un fonge , dans lequel 
l'Amour lui fit voir Mélide avec 
tous les charmes de fa figure & de 
fon malheur. 

» Il vit le rivage de l'Ifle ; de 
» petits Amours y volrigeoient 
» fous des ombrages facrés : leurs 
» attitudes peignoient la trifteffle, 
»n & ils fe défoloient fur les ra- 
» meaux chancelans des bofquers , 
» où fur le gazon feari. Une jeune 
» Beauté, parée de routes les Gra- 
» ces de l'Amour & plongée dans 
» une rèverie profonde, s'avançoit 
» à pas lents du fond d’un bocage. 
» Elle marchoit nonchalamment , 
» & la tête panchte;... fon beau 
» vifage éroit couvert d'une pâleut 
» ravillante femblable à celle de ta 
» tofe qui fe Aécrit fur un fein naif- 
» fant ÿ le defir le plus vif erroit, 
» prèt à s'éteindre dans fes grands 
» yeux bleus. Elle marchoit ainf, 
» fans reflentir la douce irmpreilion 
» des zcphirs qui fe jouoient au- 
» tour d'elle, & fans prendre gar- 
» de aux plus belles fleurs... , Elle 
» n'appercevoit pas les fruirs les 
» plus favouteux ; vainenrent l'ar- 
» bre qui les portoit l'invitoic À 
» foulager fes branches courbées 
» par le poids de l'abondance. Elle 
» s'arrêta fur le bord de la mer, 
» elle jetta criftement fes regards 
» fur l'azur lointain de l’autre rive. 
» Elle éleva fes bras d'albire, & 


de ce ré- 


» paroifloit implorer du feceurs. 
» Alors le Jeune- Homme crut flot. 
» ter fur la mer & voler au fecours 
» de cette infortunée : il lui fembla 
» que l'Amoar le recevoir fur Le 
» rivage de l'Ifle, & qu'il condui-, 
» foircetre Belle dans fes bras trem- 
» blans..... Le cœur du Jeune- 
» Homme palpitoic, fes joues brü- 
» lantes fe coloroient d'incarnat : 
» fes bras s’étendoient pour ferrer 
» l'objet dont il éroir occupé ». Il 
fe réveille , &c. Il ne penfe plus 

u'à réalifer ce fonge , il médite 
fans celle farles moyens de tra- 
verfer la mer. Un jour il voit un 
tronc d'arbre florer fur l'onde, les 
vents pouflent ce tronc fur le ri- 
vage; un lapin, peut-ècre pourfuivt 
par des Chaffeurs , s'y étoit réfu- 
gié ; une branche tonffue fe recour- 

oit fur lui & le couvroit de fon 
ombre ; ainf à l'abri de cout dan- 
ger , ceranimal avoit traverfé l'on- 
de; c'étoit un exemple de ce que 
le Jeune- Homme cherchoir , 1l 
treffaille de joie; des idées encore 
confufes s'offrent à fon efprit avide 
de les faifir , impatient de les per- 
fe&tionner ; il creufe ce tronc de 
manière à s'y afleoir commodé- 
ment ; il étudie l’aétion des ani- 
maux qui nagent , il voir que le 


Cygne dirige fa courfe en fendant 


l'onde avec fes pieds ; il Imagine 
de fe faire des pieds de bois , pa- 
reils à ceux da Cygne, & de les 
arranger aux deux côrés du tronc 
creufé pour fendre l'onde; 1leflaye 
par déprés fa nouvelle imvention, 
& bien-rôc il eft en état de fe pro- 
mettre un plein fuccès. Tel eft 4e 

fujet 
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fajet du premier champ de ce 
Poème. La navigation du Jeune- 
Homme, des fiétions aflorties au 
fujer , l'expreflion des fentimens 
les plus naïfs entre le Jeune-Hom- 
me & Mélide; leur amour, leur 
union , leur bonheur , la joie de 
. Sémire, voilà ce qui remplit le fe- 
cond Chant. L'Auteur fair chanter 
par les Néréïdes une Hymne pro- 
phétique , où elles célébrent les 
avantages futurs de la Navigation; 
il y emploie quelques - unes des 
idées de l’Ode d'Horace : Sic ve 
Diva potens Cypri; mais il rourne 
en cloges de l'audace & de l'induf- 
trie humaines, ce qu'Horace avoit 
tourné en reproches. Les trois Li- 
vresde Daphnis, & les deux Chants 
du premier Navigateur , fontornés 
de vignettes agréables. Nous avons 
parlé de l'eftampe placée à la tête 
du Livre , elle eft de M. Wateler. 

On a püù juger par les morceaux 
nous avons cités de ces deux 

uvrages, combien ils font dignes 
de la Mert d’Abel, & des Idyiles 
du mème Auteur. Quant au Tra- 
duéteur , il y en a peu qui fçachent 


faire fentir comme lui le mérite de 
leur original. [l annonce qu'il tra- 
vaille aétuellement à un Recueil 
de Traductions des meilleurs Poc- 
tes Allemands, els qu'Opitz ; Ca- 
nitz, Wernick, Hagedorn, Gel- 
lert, Schlegel , Cramer , Bodmer, 
Wielaud, Gleim, Roft, Klopitock, 
Kleift , Urz, Lefling, Cronegk, 
Weille , Lifcaw , Rabener , Za- 
charie, Dufch, Lange, Ramler, 
Gerftenberg , Schmidr. Le Recueil 
entier paroitta fous le titre d’Effai 
Jur La Poëfte Allemande ; 1] conrien- 
dra trois Volumes, & fera précédé 
d'un Difcours fur l’origine de la 
Poéfe Allemande, fur CA diverfes 
révolutions , & fur fon étar actuel. 
Le goût du Traducteur répond 
d'avance du choix des Auteurs & 
des agrémens de la traduétion. On 
ne peut trop encourager certe en- 
treprife dans un tems où la Poéfie 
Allemande , trop peu connue juf- 
ue » fe diftingue par des chefs- 
‘œuvres dignes d’être enviés de 
routes les Nations, & donne l’exem. 
pe de la plus parfaite imitation de 
a natute. 


VIES DES PERES , DES MARTYRS , ET DES AUTRES 
 -princépaux Saints , tirés des Aëles originaux, & des Monumens les 
* plus authentiques , avec des notes hifloriques & critiques. Ouvrage 
traduét de l'Anglois. Tome fecond. À Villefranche de Rouergue, & à 
Paris chez Barbou , &c. 1764. Avec Approbation & Privilege du 


Roi. in-8°, de 776 pages. 


E N rendant compte du premier 

volume de ce bon ouvrage , 

nous avons fait connoître le plan 

&-de l’Auteur, & du Traduéteur. 

Une production qui réunit le dou- 
Juin vel, I. 


ble avantage d'échauffer & d'é- 

clairer la flide piété, mérite d'é- 

tre accueillie. Nous avons déjà 

fait obferver que , fi l'Hiftéire 

fournit quelque exemple dont l'i- 
#7 


3 5° 
gnorance pourroit abufer , le rexte, 
ou une note, préfente le correctif 
néceflaire, C'elt ainfi qu'après avoir 
rapporté les paroles de S. Ignace 
Martyr , qui craignant d’être épar- 


gné par les bères féroces auxquel- 


les 1l avoit été condamné, difoit 
qu'il les irriteroit, qu'il les force- 
roir ile dévorer, fi elles refufoient 
de répondre à fes defirs. L'Aureur 
avertit dans une note » qu’il faut 
» fuppofer dans le S. Martyr une 
» infpiration particulière , autre- 
» ment qu'il n'auroit pu irrirer les 
» bètes contre lui pour s'en faire 
» dévorer, » 

Nous doutons fi l'Hiftoire de 
S. Maximilien , dont on place le 
Martyre à l'an 296 , ne méritoit 
as une obfervarion à-peu-près fem. 
Élable, » Il étoic fils (1) d’un Soldat 
» Romain , nommé Victor , & 
» conféquemment obligé par les 
» Loix , de fuivre la profeilion de 
» fon père, Mais il refufa de fer- 
» vit, pour fe délivrer des renta- 
» tions auxquelles la foi des Difci- 
» ples de Jefus- Chrift éroit alors 
» expofée dans les Armées... Je ne 
» m'enrolerai point, dit il au Pro- 
» conful, & je ne recevrai ni la 
» marque ni lecollier. (2) Le Dieu 
» que j2 fers a pris mon nom ,:& 
» je ne puis plus m'engager à un 
autre &c. » Le Proconful irrité, le 
condamne à perdre la tête, S. Ma- 
ximilien ne Sr de fon autorité 
privée refufer de fervir fans violer 


(1) Tome 1 , page 710, 
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ler Loix ; le chriftianifme qu'il 
avoir embraflé l'affranchifloit-1i de 
l'empire de ces Loix ? Avoir-il 
droit de dire qu'après s'être déclaré 
Soldat de J. €, il ne pouvoit plus 
s'engager à unaurre ? Combien de 
Chrétiens qui n'avoient pas moins 
à craindre dans les Armées pour 
leur foi que Maximilien,ne fe fonc 
pas crûs dispenfés du fervice Mili- 
taire ? Nous voyons bien que du 
temps du Roi Sapor, les Perfes 
accufoienc les Chrériens de défen- 
dre de fervir dans Les Armées du 
Prince ( pag. 753 ); maïs ER ne 
réconnoît que c'étoit ane faufferé 
imaginée pour rendre le chriftia- 
nifme odieux ? On ne dit point 
d’ailleurs que la Religion de Ma- 
ximilien ait été la caufe ou le mo- 
tif de fon fupplice. Il paroït qu'il 
n'eft puni que comme réfractaire 
aux Loix publiques , ce qui ne lui 
mériteroit pas le glorieux vitre de 
Martyr. Tout cela encore une fois, 
fembloit exiger quelque arrention 
de la part de l'Hiftorien. 
Nous attendions aufli que l'Hif- 
toire de Sainte Cunégonde lui four- 
niroit une occafion à dire quelque 
chofe fur la nature des épreuves qui 
ont été fi long-temps en ufage. 
» L'Impérarrice accufée d'un com- 
» merce illicite, mit en Dieu tou- 
» te fa confancez & pour prouver 
» — étoit innocente du crime 


» dont on l’accufoit , elle marcha 


» nu-pieds far des focs de charrüe 


(2) On marquoit à la main les Soldats , &-on leur mettoit un collier de ‘plomb qui 


portoit'le nom & la devife du Prince. 
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+ qu'on avoit fait rougir , fans en 
» recevoir le moindre dommage. » 
(1) C'eft un fentiment commun 
que ces fortes d'épreuves étoient 
des moyens 1llicites de juftifier fon 
innocence. Sainte Cunégonde put- 
elle, fans fe rendre criminelle , y 
avoir recours, & même ne pas fe 
refufer à ce qu'on exigeoit d'elle ? 


Malgré l’illégitimité & le vice de. 


l'expédient dont elle fe fervic pour 
faire intervenir Le Ciel à fa défenfe, 
Dieu fe déclara-t-1l pour elle par 
un miracle de fa toute puiflance ? 
Les ignorans & les fimples peuvent 
trouver ici une pierre d'achope- 


ment ; ne convenoit-il donc pas. 


d'apporter quelque foin pour pré- 
venir leur chûte ? Bien des gens 
auroient trouvé cette précaution 
plus importante & plus néceflaire 
encore que celle dont ufe l’Au- 
teur quand il parle deS. Polyeucte. 
» Le grand Corneille, dicil, a 
. » fait du Martyre de ce Saint le 
» fujet d’une de fes Tragédies ; & 
» l'on peur dire que c’eit un chef- 
» d'œuvre dans le genre dramati- 
» que. Mais cela n'a pas empèché 
» les paroines pieufes d'être cho- 
» qates de la liberté que le Poëte 
» s'eft donnée de faire monter les 
» Saints fur leThéâtre, d'altérer la 
» vérité de l'Hiftoire, de corrom- 
» pre les vertus Chrétiennes, & de 
» méler la rendreffe de l'amour hu- 
» main à l’héroïfme de l'amour 
» divin. Qu'on juge de-là combien 
» il eft difficile de rendre la Tragé- 
» die innocente ; fi c’eit fans rai- 
\ 


(1) Page ses. 


» fon que les maïcres de la Morale 
» Évangélique ont prononcé que le 
» Théâtre le plus épuré aux yeux 
» du monde, fera toujours incom- 
» patible avec la vraie pieté , & ne 
» fervira jamais qu'à réveiller des 
» pafions d'autant plus dangereu- 

Es > Que nous en portons le ger- 
» me dans la corruprion de notre 
» cœur. » Cette réflexion nous en 
fait faire une autxe. Nousfommes. 
bien éloignés de penfer quele Théa- 
tre foit auili épuré qu'il devroit l’e- 
tre pour l'intérêt des mœurs & le 
bien réel de la fociété ; mais n'eft- 
il pas fingulier qu'autrefois on y 
aic'placé impunément , quoiqu'a- 
vec FF lus fcandaleufe indécence, 
ce dal Réligion a de plus refpec- 
table ; & qu'aujourd'hui le zèle s'ir. 
rite fi l’on effaie d'introduire avec 
dignité fur la fcène de Saints per- 
fonnages, quelques efforts que l'on 
faffe pour que leurs fentiinens don- 
nent la plus noble & la plus haute 
idée des objers de leur foi, & que 
leurs actions préfentent des exem- 
ples de la plus héroïque vertu ?Lorf- 
que Julien défendit aux Profefleurs 
chrétiens d'enfeigner publiquement 
les Lertres Humaines, & à la jeunelle 
de les étudier ailleurs que dans les 
Ecoles Payennes , les plus fçavans 
d'entr'eux compofèrent des Tragé- 
dies, dont les fujets étotent tirés 
de l'Hiftoire Sainte; & on ne le. 
trouva pas mauvais, ou plutôt on 
ir fe à leur travail. L’Athalie 
& l'Efther de Racine juftifieront cou 
jours les eflais de ce genre aux, 


” 
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yeux des perfonnes fages & modé- 
rées. 

Revenons à notre Auteur, qui 
dans ce volume a placé une Hif- 
toire abrégée des Saints Martyrs du 
Japon , avec une notice fur les Mar 

rs de la Chine. 11 nous eft impof- 
ible de le fuivre dans les détails 
hiftoriques , qui étoient néceflaires 
pour faire connoître cette multitude 
de Saints qu'embrafle ce-volume, 
depuis le premier de Février juf- 
qu'au 15 de Mars. Mais comme 
nous avons prévenu qu'on trouve 
dans cet ouvrage des obfervarions 
curieufes & inftrucétives , nous al- 
lons en préfenter quelques-unes , 
qui donneront une idée de celles 
que nous fommes forcés d'omet- 
tre. 

1° Une partie des reliques de S. 
Cathman, honorées autrefois à Sta- 
ninges, fut tranfportée à l'Abbaye 
de Fécamp, & S. Edouard le Con- 
felfeur donna Sraninges à cette mê- 
me Abbaye. Sur quoion avertit que 
cette donation , ainfi que celle de 
Rye , de Bérymunfter , & de plu- 
fieurs autres lieux voifins, fut con. 
fiimée par Guillaume le Conqué- 
ranc, par Henri 1 & par Henri II 
Rois d'Angleterre ; leurs chartes 
font encore dans les archives de 
l'Abbaye. » Les Paroilfes de Stanin- 
» ges & de Rye étoient de l'exemp- 
» tion de Fécamp ; & lorfque les 
» Bulles des Papes font le dénom- 
» brement des Paroiffes qui jouif- 
» fent du privilége de cette exemp- 
» tion , elles difenr; en parlant de 
» celles de Staninges & de Rye, 
#» qu'elles fonc fituées en Angle- 
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» terre. Il ne faut pas, comme fonc 
» quelques Auteurs, prendre Haf- 
» tings, fameux Port de mer dans 
# la Province de Sulfex, pour le 
» Re de Fécamp, qui n'eft: 
» autre chofe que le bourg de Ste- 
» ning, fitaé dans la même Pro- 
» vince. » (1) 

Le nom de Cuthman fe trouve 
dans l'ancien Miffel dont fe fer 
voient les Anglo-Saxons, avaut la 
conquête de l'Angleterre par les 
Normands ; & ce Miffel feconfer ve 
à l'Abbaye de Jumicse. 

2° Des Auteurs ont confondu 
l'Hermire S. Guillaume de Male- 
val, (nom d'une vallée dans le 
territoire de Sienné) (2) Inftitureuc 
de l'Ordre des Guillemins ou Guil-: 
lelmites, qui mourut en 115$ ,: 
avec S. Guillaume Fondateur des 
Hermires de Monte Virgine dans le 
Royaume de Naples. Celui-ci éroit- 
fort confidéré du Roï Roger, &: 
fon nomeft placé dans le Martyrol. 
Rom. au 25 Juin. On l'a confondu’ 
encore avec $. Guillaume Duc d'A - 
quete habile Général du temps 

e Charlemagne, mais qui dégoûré 

du monde fe frRéligieux, & mou- 
rut en 812. D'autres encore l'ont 
pris pour Guillaume, dernier Duc: 
d'Aquitaine , d'abord faureur du 
Schifme de l'Anti-Pape Anacler , 
enfuite converti par S. Bernard ,: 
lequel moururen 1137, après avoit 
abdiqué fes Etats, que fa fille aînée 
apporta depuis en mariage à Louis 
le Jeune Roi de France. 


(1) 275. 
(2) Page 107. 
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3° Sainte Eulalie de Barcelonne 
Vierge & Martyre, a (1) différens 
noms felon la diverfité des Païs ; 


ar on [a nomme encore Sre Ofairé : 
ou Aulaire, Occille, Olacie, Olail- 


k, Aulazie, &c.n» C'eft fans fon- 
» dement que Vincent de Beau- 
» vais l’a prife pour Sainre Eulalie 


» de Mérida dont parle Prudence. 


» Ce. fentiment eft contraire à la 


» tradition des pe gr 


» D'ailleurs ces deux Saintes font - 


» diftinguées l’üne de l'autre dans 
» les Martyloges de S. Jérome , 
» d'Adon, d'Ufuard &c, & dans le 
» Miffel Mozarabique. » re 
4° Les cérémonies & la difci- 
pline des Eplifes d'Efpagne ävoient 
une origine Rormaine. Lés:Gorhs : 


fubitiruërent à la Liturgie(:) de Ro-: 
me celle qu'Ulphilas avoir compo- 


fée d'après les Lirurgies Orientales. 
On croit que S. Pi ; Evêque 
de Séville , mort eh 596 ,-en fic: 


une nouvelle d’après ces deux pre-’ 


mières, & d'après celle des Gau- 
lois, laquelle fut perfectionnée par’ 
S. [fidore, frère & fucceffeur de S.: 
Léandre , & par Saint Idephonfe,' 
L'Efpagne ayant'paflé fous la do-: 
mination des Sarazins où Arabes, - 
les Chrériéns de ce Royaume fu: 
rent appellés Mixei Arabesou Ava 
bes mélés, d'où lear Lirargie prit 
le nom de Moyarabique. Elle fit 
place à celle de Rome au onzième: 
où douzième fiètles, Le Cardinat. 
Ximenès rétablit la) Liturgig Mo! 
zarabique dans une Chapelle deHà 
: ss 21 \t ‘ He {} (ff 

(1) Page 449. ‘À 
-(2} Page 164, &e 


i 
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Cathédrale de Toléde, où el 4 
fuivie pour la célébration de tous : 
les Ofices de l’année, Elle eft auf : 
en ufage dans fepr-Eglifes de la: 
même Ville , Mais feulement pour . 
le jour de la fère du Patron. Le 
P. Florès penfe que la Liturgie de 
S. Léandre différoit peu dela Mo- 
zarabique,& qu'à la réferve de quel 
ques tits peu impottans , elle n'a- 
voit rien de commun avec celles 
des Orientaux. Néanmoins, mal- 
gré la conformité de ces Lirargies , 
il ne laiffoic pas d'y avoir entr'elles 
des différences confidérables fur 


me points. On atrend là-def… 


us ; comme {ur d'autres particula- 
rités côncernant l'antiquité Ecclé-: 
fiaftiqée , de À indes failes de 
la colledtion des manufcrits Gothi- 
ques que le P, Florès a promife au 
Public, auf bien que de la nou- 
velle édition de roures les Licuc-: 

ies que les MM. Aflémani vont. 
M à Rome en 5$ volumes 
in-folioi 

-: 4° Aptès que S. Conftantin Cy- 
rille , faurnommé le Philofophe, & 
S. Méthsde fon frère , eurent con- 
verti les Bulgates, ils Ph T pus 
allér'prèchér l'Evangile aux Mora- 
vs. À ce(1) propos on avertir qu'il 
éft paclé pour la première fois de 
ces peuples dans une Lettre du Pape 
Eugène 11, en 825. Les Moraves, 
ainfi que les Carinthiens, éroient 
du fang des Sclavons, :Ceux=.cr 
étoienr gouvernés par des Ducs ; 
& ceux-là par des Rois, dont le 
premier fur Samon , né aux’ envi 
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. de Bruxelles. Quoique la Mo- 
ravie , ainfi que la Baviére & la. 
Pannonie.,eüt ét omqpife par Chne:. 
lemagne , elle éroir 

gouvernée par deux Ducs, qui en, 


850 fe difputoient la fauveraineté, ! 
L'an des deux , nommé Moymar , : 


ayant été a{fafliné , Rafticès fon ne- 
veu fut fair Roi de Moravie en 
856 par. Louis Roi de Germanie, 
Comme le ritre d'Evèque des Mol- 
daves eft conjoinétement donné à 
S. Cyrille & à S. Méthode dans les 
Calendriers Mofcovites, & dans le 
Martyrol. Rom , on obferve ici 
que cela ne s'accorde ni avec le Bre. 
viaire Polonois,ni avec d'autres mo- 
numens , qui atteftent que S. Cy- 
rille mourut Moine , &:-que S. Mé- 
thode ne fur facré Evèque qu'a-! 
rès la mort de fon frère. Le une, 
ttre du Pape Jean VIII,S. Cy- 
rille ef fimplement qualifié Philo- 
Sophe. » Nous approuvons , dit le 
n Pape , Jes Lertres Sclavonnes 
» inventées par le Philofophe 
» Conftancin (Cyrille, } &.ordon- 
* nons que l’on chante les louanges 
» de Dieu en langue Sclavonne. » 
Ce pallage, confirmé d'ailleurs, par 
d'auttes autorités, nous fait-con- 
notre le vérigable Auteur de l’AL. 
phaber Sclavon. Plufeurs Sçavans, 
penfent que le nom de S/aves ou 
Sclavons vient de Slava qui figni- 
foitgloire dans la Langue deces peut 
ples.-Onles croit Scythes d’origine, 
Lortis des énvirons des Palus Méo: 
uides ; ils chaflèrent les Vandalesg 
les Vénédes, facod'une.partie de 
la Germanie , & s’établirent dans 
la Poméranie & dans-les contrées 


PS 


moins . 
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voifines. Un autre effain de Slaves 
s'empara de l'Illyrie , & foumir les 
Goths & les Huns vers le règne de 
l'Empereur Juftinien. LesSlaves ac- 
quirent enfuite de nouveaux éra- 
bliflemens dans la Pologne & dans 
la Bohème , comme le prouve l’af- 
finité des Langues qu'on parle dans 
ces deux Païs. Au refte le Miflel 
Sclavon fut revifé en 1631 par l'or- 
dre d'Urbain V 111, & pd par 
un Bref d'approbation. Le Breviai- 
re Sclavon fut auffi imprimé à Ro- 
me en 1688 par l'ordre d'Innocent 
XI. La Liturgie en Sclavon eft en 
ufage & dansles Eglifes de la Dal- 
marie, & de l'Illyrie qui fuivent 
le rit Latin, & dans celles des Ruf- 
fes, des Mofcovites & des Bulga- 
res qui fuivent le rit Grec. Un &- 

node tenu à Spalairo en 1070, con- 

firmé par Alexandre 11, défendir de 

fe fervir de la Langue Sclavonne 

dans l'Office. Divin. ; inais ou ce 

déeret ne regardoir que les Eglifes 

firuées vers la Pologne & la Mora-. 
vie ,.ou il n’a jamais été exécuté. 

Il:y a même dans le Diocèfe de 

Spalatro dix Chapitres & plufeurs 

paroilles qui séllboent la Liturgie 

en Sclayon, ou plucôt il n'y a dans 
ce, Diocèle que. huit Paroifles qui . 
faflent ufage de la Langue Latine. - 
La défenfe portée par Grégoire VIE: 
dé dire la Melle en Sclavon ne re. 
gardoir que la Bohémie qui n’éroit, 
point, comprife ,|mon-plus .que la» 
Pologne, dans la! permifion accor. 
dée.i,S; Méthode. Mais cette.per« 
miflion fut confirmée par plutieurs 

Papes ; & dans les Eglifes dé Mo- 

ravie, de Dalmarie & d'Illyrie où 
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l'on dit la Mefle en Latin , on n'a 
pas plutôr lu l'Evangile en certe 
Langue qu'on le relit au peuple en 
Sclavon. 

s° Le Cardinal Bona s'eft trom: 
pé en confondant la Langue Scla- 
vonne avec l'Ilyrienne. Éclle- ci 
n'eft qu'un Dialeéte qui s’eft in- 
moduit parmi les Sclavons d'Il- 
lyrie. Le Sclavon de la Lirurgie 
ei l'ancien, d'où font fortis tous 
Les autres Dialeétes , mais quelque- 
fois fi différens ener'eux , qu'il ne 
fufic pas d'en fçavoir un pour en- 
tendre les autres, de forre qu’un 
Polonois n'entend point un DL 
mare, Des Sçavans ne fe font pas 
contentés de regarder le Sclavon 
comme une langue mère qui a don- 
né naiflance aux [diomes ufités dans 
la Rule, la Mofcovie, la Pologne, 
la Vandalie , la Bohéme, la Ees 
tie, la Dalmarie , La Valachie & 
l Bulgarie, ils ont prétendu de plus 
qu'il a tout ce qu'il faut pour être 
une Langue univerfelle. D'autres 
fe font aufli perfuadé que S. Jérë- 
me étoit l’Inventeur de l'Alphabet 
Sclavon , & qu'il avoit traduit la 
Bible en cette Langue ; mais leur 
opinion , dit l’Auteur , eft certai- 


nement faulle ; S, Jérôme aflure , 


lui-même qu'il a traduit la Bible 
en fa Langue , & la Langue du S. 
Docteur étoit la Latine. Les Let- 
tres Sclavones inventées par S. &- 
rille & par S. Méthode d'après l’Al- 


_phabet Grec, n'ont aucune affinité 


avec les Gochiques. Les, Sclavons 


(1) Page 360: 


n. S 
ont pour l'ufage ordinaire deux au- 
tres Alphabets ; l'un qui eft d'un ca- 
raétère fin, a cours principalement 
dans la Dalmarie, la Carniole & 
l'Iftrie ; l’autre qui n’a prefque point 
de reffemblance avec le premier , 
paroïc avoir été emprunté des 
Croares & des Serviens. Detous leg 
Dialeétes du Sclavon , celui qui a 
été le plus cultivé , eft Le Polonois. 
Les Lichuaniens n'ont point une 
origine communeavecles Sclavons, 
soinme Je prouve la diverfité de 
leur langage , qui eft un Dialeéte 
du Sarmate. | 
6° On doit regarder comme un 
manufcrit bien precieux la (1) co- 
pie Latine de l'Evangile felon S. 
en , que l'Aureur ke avoir été 
trouvée dans le tombeau de S. Curh- 
bert. Ce Sainr étoit contemporain 
de S. Boifil , Prieur de l'Abbaye de 
Mailrefou Melroff. Béde rapporte 
plufeurs prédictions de ce dernier , 
une entr'autres qui regarde la pefte 
‘dont l'Angleterre, fur affligée en 
664. » Cette copie, :nous dit-on, 
» éroir dans les mains du Comte de 
_» Licchfeld actuellement vivant. 11 
.» en à fait préfenc } M. Thomas 

.» Philips, Chanoine de Tongres. 

7° L'Auteur, (1) quand l’eccafion 

s'en préfente, gran la défenfe de 
la Reine Brunehault. » Qn a dig, 
ce font fes rermes, » beaucoup de 

_» mal de cette Princeffe ; mais les 
» plus habiles Écrivains convien- 
» nene aujourd'hui que la calomnie 

» Læ plus atroce fabriqua les crimes 

(1) 389, Le cel (À 
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n dont elle fut chargée. Des Au- 
n teurs contemporains , qui étoient 
n bien inftruits , fournifflent des 
# preuves & de fa piété & de fon 
» innocence. » Il y a tout lieu de 
troire que la calomnie a chargé 
Brunehaut de plus de crimes qu'elle 
h'en avoit commis ; mais que tous 
les forfaits qu'on lui a iniputés 
n'ayenc été que le fruit de la mali- 
gnité & de l’impofture , ce n'eft 
point une chofe dont conviennent 
tous les Ecrivains qui ont examiné 
avec le plus de foin l'Hiftoire de 
ces temps -là. Rien n'eft encore 
moins prouvé que l'innocence par- 
faire dé Brunehaut. 
. 8° L'Auteur avance comme un 
fait conftant, que le Pape S. Syl- 
veftre n'ayant pu venir à Nicce à 
(1) caufe de fon grand âge, envoya 
des Légats qui préfidèrent au Con- 
cile en fon nom, fçavoir Viron ou 
* Vidor & Vincent , Prètres de l'E- 
glife Romaine ,; & Offus, Evèque 
‘de Cordoue. Dans une note il s’é- 
‘tonne que ‘Blondel ait ofé avancer 
u'Euftache d’Antioche avoit pré- 
fidé au Concile de Nicée. Mäis 
Blondel n'avoit fair que fuivre le 
Pape Félix HT ; qui dans fa Lettte 
_V àl'Empereur Zénon dit , Eu/lha- 
sium Antiochenum Patriarcham in 
* Nycæna Synodo prefidendi munus 
be. D'autres Er réhdes à ce 
Concile Alexandre Patriarche d’A- 


défèrent cet honneur à Co 


mène, de Théodorer, &c, Mais il eft 
f1) Page 418. | 


“ou Porn port. » 
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aifé de concilier ces autorités diffé- 
rentes, en obfervant que fous les 
yeux de Conftantin , les Patriarches 
préfidèrent à cette Afemblée. Aufli 
Eufèbe dans la vie de ce Prince 
ne parle-r-1l qu'en nombre plu- 
riel des Préfidens du Concile de 
Nicée. 

9° En traitant l’Hiftoire de Saint 
Léon Evèque de Bayonne , Apôtre 
‘des Bafques & Mariyr au neuviè- 
me fiècle , l'Aurear‘aVercit qu'au- 


“trefois le païs de Labour, (1) ainfi 


nommé de Lapurdum, ancien nom 
de Bayonne, s'érendoit depuis l'A- 
dout jufqu'à S. Sébaftien de la Pro- 
vince de Guipufcoa, mais qu'il eft 
‘borné au Midi par les Pyrénées s 
“depuis que cette Province fait par- 
tie du Royaume d'Efpagne. Il pa- 
‘roît, ajoute-til, que la Langue des 
‘Baiques eft la même pour le fonds 
que celle des anciens Brétons, la 
‘quelle s'ef confervée en bonne par- 
“tie däns le païs de Galles & de la 
‘Baffe-Breragne. Cette affertion mé- 
“fireroit une bonne preuve. Le nom 
‘dé Bayonne, dont on ne connoît 
‘point d'Evêque avant l'an 980 , dé- 
rive de Baye & d'Ona , qui en 
“Langue Bafque fignifie bonne baye 

Une Colonie de 
» Bafques ayant pallé én Irlande, ils 
» ÿ portèrent leur Langue. C'eft ce 
» que nous apprenons de Giraldus 


#Cämbrenfs,quidonne une defcrip- 
lexandrie, tandis que quelques-uhs * » tic 
ation, 
‘ fondés fur les rémoigriages de Sozo- ? 


» tion ‘fort curieufe des armes ,des 
‘» habits & des mœurs de ces Peu- 
“ ples, de Topogr. Hibers. page 3, 
ch. 9. 


(1) Page 490, 
10: 


LI IN 
1 (1) Le Pape S. Grégoire avoit 
formé une petite Bibliotheque pour 
$. Auguftin quil envoya prècher 
la foi en An es & ce dernier 
la mit dans Po Monaftère de Can- 
torbery. » Jlen refte encore un Li- 
» vre des Evangiles qui eft dans Ja 
» Bibliothéque Bodleïenne à Ox- 
» ford: It y -2 aufli un exemplaire 
» dans la Bibliothèque de Corpus 
4 Chrifli à Cambridge. Les autres 
» Livres queS. Grégoire avoit don- 
n nés à Saint Auguft 
n Pfeauriers , le Pafloral, le Paffio- 
4 narium Sanilorum &c. On gax- 
» doit aufli autrefois dans le Mo- 
» naîtère de Cantorbéry des orne- 
» mens précieux, des vafes , des 
n teliques, & un Pallium que S. 
s Grégoire avoit donnés à S. Au- 
» pee On voit encore dans la 
» Bibliorhéque Harléienne à Lon- 
» dres l'inventaire MS de tous ces 
» effets , qui avoir été drelfé par 


» Thomas Elmham fous le régne, 


n de Henri V. Il à éte publié par 


» la fçavante Dame Elftob à la fin 


» d'un Panégyrique de S. Grégoire 
» en Langue Saxone. » 

11 L'Aureur prend la défenfe du 
Pape S. Zacharie contre quelques 
modernes qui l'accufent d'avoir 
condamné le fentiment de ceux qui 
admertoient des Antipodes, Le S. 


{1) Page 718. 


rh | 
in étoient des 
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Pontife n'avoir en vue que certains 
Hérétiques qui fouténoienr l'exil 
rence d'un autre Soleil, d'une au- 
tre Lune , & d'aatres homes qui 
n'étoient ni defceudus d'Adam, ni 
rachetés par Jefus-Chrift. Ce n'eft 
pas que plubeurs anciens Philofo- 
phes n'ayent rejetté l'exiftence des 
Antipodes , nant que là figure de 
la terre für fphérique. S. Auguftin, 
Béde,Cofme l'Egyprien, furnommé 
Tndopleufles , & d'autres ont été dans 
cotre erveur. Mais il ne faut pas 
croite aon plus , avec le P. Mont 
aucon , que cette opinion ait été 
x Par 7 2 esChré- 
tiens jufqu'au XV fiècle. Philoponus 
qui vivoit au fixième a montré, dit 
l'Auteur, que S. Bafile, S. Grégoire 
de Nyfle,S. Grégoire de Nazianze, 
S: Athanafe & la plus grande partie 
des Pères de l'Eglife; ont cru que la 
terre étoit ronde. Il eft mème fait 
mention des Æntipodes dans S. Hy- 
laire ir Pfalm. 2. n. 13, dans Ori- 
gène Lib. 1 de Princip. c. 3 , dans 
S. Clément Pape, &c. 

Nous croyons que ces exemples 
faflifent pour faire connoître la 
marche de l'Auteur & l'efprit qui 
régne dans {on Ouvrage, où l’on 
trouve également à s'édifier & à 
s'infruire. | | 


Me 
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DELLE SENSAZIONI DEL CALORE , E DEL FREDDO 
Differtazione, &c. C'efl-a-dire : Differtation fur Les fenfations du froid 
€ du chaud, Par le Pere Belgrado de La Compagnie de Jefus, Corref- 
pondant de l'Académie Royale des Sciences , Membre de l'Infhitut de 
Bologne , des deux Académies de la Ville de Siene, & de celle des Anti- 
quités de Cortone , &c. À Parme, chez Carmignany. 1764. 


Es obfervations faices par les 
plus habiles Phyfciens de no- 
tre fiècle , il réfulte que l'échelle 
de nos fenfations par rapporc à la 


chaleur & au froid ,.n'eft pas pro- 


portionnée à celledu Thermometre; 
que les jours qui font marqués pour 
les plus froids par les Thermomé- 
tres , ne font pas toujours ceux qui 
nous Le paroillent. Toutle monde 
a éprouvé que les froids humides 
font plus fenfibles que les froids 
fecs ; lorfqu'on pe le Ther- 
monétre, on voit que tel froid hu- 
mide dont nous nous trouvons pé- 
nétrés, eft fouvent beaucoup moin- 
dre que le froid fec que nous fup- 
portious patiemment rs jours 
auparavant. Il y à aufi dans l'Eté 
des momens de Ciel couvert, dans 
lefquels la chaleur nous paroît bien 
plus difhcile à foutenic que celle 


des jours plus brillans , & défigués : 
par le Thermométre comme plus : 


chauds. L'Auteuc rapporte les en- 
droits des Mémoires de l'Académie 
des Sciences desannées 1702,1710, 
1733, 1738, où Meffeurs de la 
Hire, Amontons, Réaumur & quel- 
autres Auteurs prouvent certe 


ifonance du Thermométre & de’ 
nos fenfarions. Ce font là les pre- . 


#aières remarques qui ont éxcité le 


Père Balgrado à compofer fa Dif 


fectation. Pour approfondir la ms- 
tière , il remonte jufqu'à fes pre- 
miers principes. Îl nous apprend 
que les organes deftinés à recevoir 
les im Dh mu des objets, font les 
fibres les plus minces & les plus 
perices; que la direction de l'action 
tombe toujours obliquement fur les 
fibres , fans quoi les grandes impul- 
fions blefferoient la ftruéture des or- 
nes délicats & fins, & les impul- 
ae foibles n'agiroient point aflez 
fenfiblement fur les organes plus 
rofliers. La nature auroit manqué 
En but, qui eft d'employer l'aétion 
des objets extérieurs à nous inftruire 
de’ ce qui pourroit nous nuire. 
Dans les fyftèmes où l'on préfére 
les directions obliques à celles qui 
lifenc paralellement , on remplit 
qe autre de ces vues ; la f- 
bre attaquée par un agent quelcon- 
que , céde d'autant plus à fon éner- 
gie, que cer agent eft plus fort, 
mais au{li la quantité où le moment 
de fon impreflion eft d'autant moine 
dre , que l’action a plus d'obli uité- 
Il y a tel cas où deux forces qui font 
entr'elles comme un à huit, nc pro- 
duifenc cependant que des effers 
üadruples l’un de l’autre par la dif- 
ès de leurs directions. M. le 
Comte Riccati avoit donné une dé- 
monftration mathématique de cette 
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vérité qu'il avoitaccompagnée d’une 
expérience. Notre Auteur combat 
cere expérience , fic voir qu’elle 
de répondoir es exactement au but 
pour lequel elle avoicéré faite, qu’il 
y en falloit joindre d’autres. Il mon- 
treencore que celles de Gravelande 
ne s'accordent pas avec la théorie 
& les Loix de M. Riccati, & il 
expofe très-nettement la difhculté 
que l’on éprouve à bien faifir le 


vrai dans certe queftion. Il paroîe 


appuyer fon fentiment de tout ce 
qui peut le furdifier & le faire re- 
garder comme le plus plaufble ; on 
trouve d'ailleurs autant de clarté 
& de fimplicité que la matiere en 
comporte. U 
Dans le Thermometre, on efti- 
me la quantité du froid & du chaud 
par la diftance du niveau de la li- 
queur à un point fixe appeilé rem- 
péré; mais dans un fens , il n’y a 
tien de conftant, tout eft variable, 
On Ps regarder la quantité de la 
fenfition du froid ou du chaud 
comme proportionnelle à la dif- 
tance qui eft entre les états de nos 
vanleaux avant & après l’action de 
l'agent qui nous à réfroidis ou 
échauffés. Plus le paffage d’un état 
à l’autre eft prompt & (ébie » plus 
la contraction ou la diftenfon des 
vaiffeaux fera grande, & plus la 
fenfation qui en réfultera fera forre : 
d’où il s'enfuir, dit notre Auteur, 
que les fenfations feront dans la 
raifon compofée de la raifon di- 
reéte des contraétions ou diften- 
fions des vaiffeaux, & de la raifon 
réciproque des tems, vérité qu'il 
confifme par des obfervations, Il 


cite, pat exemple, comme des faits 
ui appuyent fon fentiment , que. 
l'année 1761, le 12 d'Avril à trois 
heures du foir, le Thermomerre 
de M. de Réauimur marquant 18 + 
degrés au-deflus de zéro, l'air fem- 
bloic très-chaud , pendant que le 12 
de Juillet de la mème année, le 
Thermometre marquant le mème 
degré par un tems de pluye , l'air 
évoit frais. 1] rapporte encore à fon 
fyftème le froid qu'éprouva un 
Voyageur Anglois en arrivant à 
l'Ffle ‘R Zéfinde , pendant que les 
Habitans du Païs étoient Pré in= 
commodés du chaud , & il faic 
mention dans la même vûüe, de 
plufieurs François qui débarquant 
en France, après un voyage des 
Indes , trembloient de froid au 
milieu de l'été. 
: Pour mettre plus de clarté dans 
fa queftion, le Pere Belorado fair 
des recherches fur ce que c’eft que 
le tempéré pat rapport à nos fenfa- 
tions. Le tempéré n'eft pas une 
chofe qui exifte par fa nature , in- 
dépendammer:t des êtres animaux, 
c'eft un état relatif à nos fenfations.' 
On ne peur jouir de cer état que 
par un certain rapport entre la 
chaleur du corps humain , & celle 
de l’athmofphere ; la chaleur de la 
peau de notre corps faic toujours 
monter le Thermometre de M. de 
Réaumur à 3 2 degrés. El eft für que 
dans l'été, ainfr que dans l'hiver, 
notre corps fouffre quelque dimi- 
nution de fa chaleur innée; cepen-" 
dant le Theimometre appliqué à la 
peau marque toujours les 32 degrés 
de chaleur ; il faut dénc que la- 
Zz ij 


60 


chaleur innée foit au-deffus dé 32 
degrés. 11 eft bien vraifemblable 
A à que la caufe qui produit la 
chaleur , eft conftante , ainG que la 


chaleur qui en réfulte ; or, dit notre, 
Auceur , fi la chaleur innée eft 


conftante , & que la chaleur réfidue 
foit conftante auf, il faut que la 


chaleur perdue foit aufi conftante 
dans toute l’année; il ms qu'elle. 


eft en raifon directe du froid, & en 
raifon réciproque du refferrement 
des vaifleaux dans l'hiver, & qu'elle 
eit en raifon dircéte du reliche- 
ment des mêmes vaifleaux, & en 


raifon réciproque de la chaleur de. 


l'air, Il eft crès-difficile de déter- 
miner le véritable principe qui 
roduit la chaleur d'un animal. 
M. Dowglas fourienr qu'elle eft 
düe au frottement des globules du 
fang dans les vaiffeaux capillaires. 
Le Pere Belgrado fait plufeurs 
céfléxions fur certe opinion. Quoi- 
ne foit fujerte à moins de dif 
icultés que les autres, elle ne peur 
être cependant placée qu'au rang 
des hypothèfes. Le refferrement ou 
relâchement des vailleaux a de 
certaines limites qui font fixées 
par la diftenfbilité des fibres & des 
vailleaux. Les fibres des jeumes 
ns font fouples & tendres, celles 

: vieillards infléxibles & roides ; 
delà vient que les fenfations des 
premiers font fortes & vives, 
celles des feconds, foibles & len- 
tes. L'Auteur appliquant la Géo 
métrieà cette partie de la Phyfique, 
nous donne la regle fuivante , que 
les quarrés des rigidités des fibres 


fonc en taifon réciproque des 


JOURNAL DES:SÇAVANS, 


cubes de leurs diftenfons. - :, 
. Notre Phylcien-Géométre pafle. 
de-là à des recherches fur des quef- 
tions fart intéreflantes, par exem-. 
ple fur la quanciré du chaud & du. 
froid qui peur atraquer la fanté &c 
la vie; il cherche fi l’homme eft 
plus incommodé, toutes chofes éga+ 
les , par le fraid que par le chaud 
uel eft le païs du monde qui eft Le. 
plus froid, & celai qui eft le plus 
chaud ; il explique pourquoi des 
païs qui ont la mème latirude, ont 
des températures différentes : tou. 
tes ces queftions font difcutées avec 
beaucoup de finefle & partées au 
plus haut degré de vraifemblance, 
La dernière partie de la Differ- 
ration dont nous rendons compre, 
roule fur ce qui nous fait juger le 
chaud & le froid très-diféremment 
de ce que nous annonce le Ther- 
mométre. C'eft {ur- tout l'humidité 
de l'achmofphére qui fait paroître 
le froid plus vif qu'il n'eft dans fa 
réalité. ere cris eft fouvent 
impregnée de vapeurs & d'exhalai- 
fons fort humides qui augmentent 
beaucoup fa mafle. Dans ces cas, 
le Barométre baifle ordinairemenr, 
& l’air renfermé dans nos vaifleaux, 
débande fon reflort , enfle Les vei- 
nes, & rend la furface de notre carps 
ps fenfible aux imprefliuns x 
roid. L'humidité s'attache à nos 
vêremens , parvient par ce vehicule 
jufqu’à la peau, y. conduit des 
ticules réfrigérentes , fe mêle à cerre 
exhalaifon, tiéde qui fort par les pos 
res , & forme une efpèce de petire 
athmofphére à l'ensour de  notte 
corps ; mais certe même humidié 
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qui nous rend le froid plus fenfble 
pes autre çaufe , n'agit poing 
ur le Fhermométre, parce qu'elle 
ne peur pas pénérrer au travers des 
pores du verre, ainfi que les expé- 
siences du l'Académie del Cimento 
Vont fair voir. L. 
Dans dre la ei du chaud 
‘emporte fouvent {ur le degré que 
e se -nous ie C 
lrfque l'air eft bien chargé de va 
peurs & d'autres mariéres hétéra- 
genes, l’athmofphére femble fort 
pefanre , & rout le Ciel fixe & im- 
mobile autour de nous ; les exha- 
lifons qui fortent de la terre & ren- 
content des obftacles , s'arrêtent 
& fe condenfent de plus en plus ; 
le Auide qu'elles forment avec l’air 
nous Incommode & nous étouffe , 
à caufe que les-corpufcules qui for- 
tent de notre corps par l’infenfble 
tranfpiration , reftenc plus long- 
temps auprès de notre peau : en ef- 
fer ces vapeurs dé notre peau doi- 
vent s'exhaler plus. lenteinent dans 
un air chargé lui-mème de vapeurs. 
Où peut dire auf que cet air ar- 
rète une partie de notre tranfpira- 
on, &que les corpufcules qui font 
poulTés contre norre peau, ne pour 
vant s'échiappér alors que parce que 
k force. qui les chafe: au - dehors 
augmente d'intenfiré , il en re{ulte 
fur la peau même un degré de cha- 
leur 5 re n’auroir pas , fi-ces cor« 
pufcules pouvoient fortit en plus. 
grande quastité par de moindres 
efforts. Ua courant. dans: l'air, quel- 
-quefoible & impercepriblequ'ilfaié 
lui-même, nous rend: toujours 


: Chaleur fupportable.; c'efl.ce:qui 
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produit l'effet agréable de l'éventail; 
il remue cette petite athmofphére 
de vapeurs qui et autour de nous, 
l'emporte ; &c l'air qui la remplace, 
quoique chaud , l'eft cependans 
moins ,. ce qui fuflit pour nous. fou. 
lager. Il y a encore d'autres princi- 
pes qui influent dans les fenfacions 
du Nr & du froid, Le P. Bel 
egni les détaille avec neueté, & 

applique heurculement au fu- 
jet en queltion. 

Après avoir faic voir que les fen: 
fations duchaud & du froid ne sac 
cordent guères avec le Thermomé, 
tre, l'Aureur examine fi le Ther- 
mométre le plus parfait donne ung 
wefure juite & exacte du froid & 
du chaud ; il prétend qu’il eft in- 
capable de faite connaitre la: véri. 


table quantité du froid & du chaud, 


& il fournit une démonftration très. 
ingénieufe de fonaffertion.  . 
Tous les Auides font fufcepribles 
d'un certain degté de comprefliot 
& de dilaration. I y a des limités 
de l'une & de l’autre , au-delà def- 
quelles il femble impoflble de les 
réduire à un moindre volume, ou 
de leur en faire occuper davantage, 
Ce- fair érant conftaté par des obfer- 
vations & expériences inçontefkas 
bles, il s'enfuit que dans les limix 
tes , c'eft-à dire lorfque l'on arteine 
le maximum de la comprefñion où 
de la dilatation , l’action de la plis 
grande force elt un minimum ow 
zére ;.or fi dans ces limites l'aion 
devient zéro , il eftnécellaire qu'ak 
vänt d'atteindre à ces limires, les 
adtions fuient en moindre raifo 
que Leurs foscesablolues; fansquoi 


6 | 
il arriveroit que dans les limites 
mêmes l’action feroit zéro, tandis 
qu'avant de toucher aux limites , 
elle feroit ptuportionnelle à fa forée, 
ce qui violeroit la loi de la conti- 
auité : il fauc donc pour éviter le 
faut qui eft fi contraire aux loix que 
la nature obferve,reconnoître qu'a: 
vant les limites les actions font en 
moindre raifon que leurs puiffan- 
ces, & que par conféquent le ther- 
mométre ne nous marque pas pré- 
cifément la véritable quantité du 
froid & du chaud ; on voit par-H 
combien cette mefure eft difhicile, 

uifque ni nos fenfations , ni les 

hermométres mèmes ne la don- 
nent pas d'une manière affez füre. 
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Au refte, fi le P. Belgrado non 
montre que nous fommes moins 
avancés que nous ne nous Hartions 
dans cetts partie de la Phyfque, 
il nous confole de revenir fur nos 
pas en nous préfentant un grand 
nombre d'obfervarionsintéreffantes 
qu'il a femées dans fa Differtation. 

Ce petit Ouvrage écritavec beau- 
coup de clarté & de précifion mé- 
rite l'atrention des Phyficiens ; fon 
Auteur étoit déja connu avantageu- 
fement par deux volumes ia-4° inti- 
tulés de Analyfeos vulgaris ufu in 
re Phyfica , dans lefquels on trouve 
une foule de problèmes curieux qui 
font très-propres à inftruire & à en- 
courager lesjeunes Mathémariciens. 


LETTRE DU COMTE DE COMMINGE A SA MERE, 

. fuivie d'une Lettre de Philomèle à Progné. À Paris , de l'imprimerie 
de Sébaftien Jorry , fue & vis-à-vis la Comédie Françoife , au Grand 
Monarque & aux Cicognes, in-8°. Avec Approbation. 


L E Comte de Comminge retro 
Ai vant fa Maïtrelle à la Trappe 
fous l'habit d'un Religieux expi- 
tant fur la cendre , & ne la recon- 
noiffant qu'au moment où elle lui 
eft enlevée pour jamais , eft un 
grand fujer de Tragédie, & par 
conféquent d'Héroiïde ; l’Héroïde 
n'étant , comme nous l'avons dit 
ailleurs *, qu'une Tragédie réduire 
à une feule fituation. Le fujer de 
Comminge eft trop connu pour que 
nous nous arrêtions à en retracer les 
girconftances. Monfieur Dorat , 


Auteur de cette Héroïde , donne. 


d'abord un extrait vif, rapide & 
bien écrit des Mémoires de Com- 
: # Voycz Le Journal de Janvier 1760. 


minge. L'Héroïde ou la Lettre que 
le Comte de Comminge eft fuppofé 
écrire à fa mère, a, pour ainf dire, 
deux parties; la première contient 
l'Hiftoire des amours de Commin- 
ge & d'Adelaïde jufqu'à la mort 
de certe inforrunée ; la feconde les 
réfléxions , où plutôt l'expreffion 
des fentimens de Comminge fur 
cette avanture. La feconde partie 
appartient plus particulièrement à 
FAureur , & c’eftnon-feulement par 
cette raifon,mais encore par fa beau- 
té propre , celle qui nous paroît 
faire le plus d'honneur à M. Dora. 
Ea partie Hiltorique eft très belle: 
auf; mais nous ne fçavons fi des 
faits aufi intéreflans n'exigoient 
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+ un peu plus de développement. 
ous ceux qui précédent l’arrivée 
de Comminge à la Trappe , font 
ablolument facrifiés ; il y en a qui 
ne font pas même indiqués. Tous 


wériroient pourtant d'être retracés; : 


c'eft de tous ces événemens que s'é- 
toit nourrie la paflion malheureufe 


de ces deux Amans ; ils ajoutent à 


l'intérèr , ils confacrent en quel- 
wa forte cette pailion , & la ren- 
dent refpectable. 

Quant au ftyle , jamais Mon- 
fieur Dorat n’a mieux écrit, jamais 
il n'a fai avec plus de vérité les 
accens de Ja douleur & de l'amour; 
Barnevelt mème nous paroît infé- 
rieur à Comminge. Ici fa Poëfe 
deuce & pénétrante reproduit tout 
le pathétique de fon fujer. Le Poëte 
pleure & faic pleurer ; cet Sein 


nous paroît le plus beau titre de fa” 
pee poërique. Zéïla n’avoit que. 


es beautés, le Pot-Pourri n’a que 
des graces, Barnevelt a des défauts 
plus confidérables que Comminse, 
& M. Dorat devoit beaucoup plus 
à la Tragédie de Barnevelt qu'il ne 
doir aux Mémoires de Comminge. 
C'eft foncœur qui lui a dité ces ré- 
fléxions qui fortent fi naturellement 
du fujee & qui font exprimées avec 
une fimplicité fi rouchante, ‘ 


En proye à fes ardeurs fecrettes, 
Elle habita fix ans ces fauvages retraices ! 
L'Amour dans ces rombeaux fçut entraîner 
fes pas ! sc 
Le cilice à meurtri fes innocens appas ! 
Lorfque dans fon portrait je conteniplai 
fes charmes, “ 
C'eft elle que j'avoïs pour témoin de mes 
larmes ! 
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Mille fois, fur fes pas, je me fuis égaré! 

Je refpirois cet air qu'elle avoit refpiré! 

Elle étoit près de moi ; je la voyois fans 

ecfe(*); 

Ses timides foupirs m'exprimoient fa ten- 
drefe! “ 

Et rien n'a pu frapper mon œil appéfanti ! 

Malheureux ! & mon cœur ne m'a poine 

averti! 

Chere Amante à tes pieds j'euffle tombé 
foudain , 

Et j'aurois {çu peut-être adoucir ton def- 
tin, 

Loin de l'œil des humains, & fuyant Îs 
lumière, 

Cachant notre fecret à la nature entière, 


Hélas! nous aurions pû, libres dans nos 


foupirs, 

En ces lieux de douleurs connoître les 
plaifirs. 

Avec toi le bonheur eût habité nos plaines ; 

Nous nous ferions aidés à fupporter nos 
chaînes. - 

Ces antres ombragés de lugubres Cyprès, 

Ces cavernes, ces monts ont des détours 
fecrets . ... 

Jufqu'aux pieds des Autels, parmi nos 
Solitaires , 

Nous aurions confondu nos, voix & nos 
pricres : | 

Le Souverain des Cieux qui reçut nos fer- 

. MCD6, 4: 

Sans courroux , dans fon Temple , auroic 
vu deux Amans 

L'implorer, le fervir & l'adorer enfemble , 

Dans cetre heureufe paix.de deux cœurs 
qu'il raffemble ; ur 

{*) Pour rendre tous ces détails vréifémblables, 
fl. n'aurôit fallu que voiler Adélaïde, comnie où 


l'a fait dans le Drame dort nous allons rendre 
compte. 
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Et transformé par toi, ec funcfeféjour dans léquél Philomèle voir tout ce 
Eft fervi pour nous feuls de rerraiterà : que Péogné doit faire pour la ven- 


l'Amour... —. 
A l'Amour ! un cercueil aù sepole ta 


. 


- ! -sendre su nr 
Voilà donc ce qui refte à cet amour fi cen- 
- dre! creer DU = 


L'Héroïde de Philomèle impri- 
mée à la fuite de celle de Com- 
minge , & dont l'intérêt -paroît un 
‘peu foible par lbs consparaifon avoit 
déja paru avec fuccès ; elleia de 


“grandes beantés : -elle eft sa géné- 


.ger , ne nous paroît point heureufe, 
out cela ne devroit être décrit 
qu'après l'événement ; il faudroir 
.que la Lettre für adreffée à Pandion 
‘& non à Progné. L'Aureur paroït 
avoir prévu l'objeétion ; il fait dire . 
à Philomèle qu’elle n’écrit point à 
‘Pandion fon outrage , parce x ce 
feroie Jui donner le cüup de la 
mort ; il valoir mieux, ce femble, 
_pe- pas répondre à l'objeétion & fa 
prévenir, 


ral bien écrite, mais l'idée dufonge 


! ! . 

LES AMANS MALHEUREUX, OU LE COMTE DE COMMINGE, 

.… AMrame:en trois Ales & em vers ; précédé d'un Difcours préliminairt , 
€ fuivi des Mémoires du Corte: de Comminge. 


1" 


| Phéfére foi, 


Et qui pungit cor | 
Fcclefaltic. cap. 22, v. 24. 


À la Haye, & fe trouve à Paris, chez l'Efclapart, Libraire au Quai de 
. Gèvres, 1764. in-8°, : 


4 Wu ce que l'Héroïde de M. 
“A Dorat ne pouvoir préfenter 
Spin récit eft mis ici en' ne Le 
Tieu général de la fcéne eft l'Abbaye 
de la Trappe ; le lieu particutier eft 
 caveau deftiné à la fépultute ; 
les perfonnages font poat la plupart 
des Religieux ; le filence tient fou- 
vent lieu d’aétion ; un fon de clo- 
&he forme un incidenc terrible; la 
ceflation de ce fon forme un dé- 
noûment plus terrible encore ; le 
tableau de la. mort fans ceffe fous 
les yeux , celui de l'éternicéemperf- 
peétive , le tumulte des paflions 
#oublant Le féjour de 1a paix & de 


la vertu; les foibleffes contraftant 
avec les auftérirés , l'amour mécon- 
noiffant fon objet toujours préfent & 
‘toujours caché, la piété s’artendrif- 
fant fur des infortunés , ‘plaignant 
leurs douleurs,recueitlant leurs fou- 
pirs, fortifiant leur ame ; lesrappel- 
Le pat la douceur & pat la févérité 
äun Dieu clément & terrible : tels 
font les détails dont la Pièce eftrem- 
plie; le danger & le malheur des paf- 
fions gravés en traits douloureux & 
effrayans, en voilà la morale. Du 
tour enfemble il réfulreun Ouvrage 
très-fingulier; mais très-attachant, 


donc l'impreffion elt à la fois ve 
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& profonde. L'Auteur a parfaite- 
ment faifi cout ce que fon fujet lui 
ofoit de fombre & de lugabre. 
Le Comre de Comminge fous le 
nom du frère Arfène , feul dans le 
caveau funéraire, prie aux pieds du 


tombeau de l'Abbe de Rance : 


Dans cet a{yle fombre à la mort confacré, 
Toujours plus criminel , toujours plus 
_ déchiré, 
Jufqu'àtes pieds, grand Dieu, je traïnerai 
ma chaîne. 
Comminge exifte encore, & brûle au cœur 
d'Arsène !. | 
, 
Dans ce lieu de terreur je parle de ten- 
dreffe ! . 
D'ane fainte frayeur mon fang n'eft point 
glacé 
À l'afpe& de la tombe où repole Rancé , 
Rancé..., qui comme moi! …. que dis-tu , 
téméraire ? 
Termine comme lui ta vie & ta mifére ; 
Laïle-là fes erreurs, ofe avoir fa vertu , 
Ofe imiter Raneé, mais quand il a vaincu. 
Arsène fixe .les yeux fur fa fofle 
qu'il creufe rous les.jours : 
La voilà qui t'attend... hâte-toi d'y def- 
cendre’, 
Cours y cacher an cœur trop feafble & 
trop tendre... 
Tous les Morts raffemblés dans ces Funè- 
7 bres lieux 
Sélevent de la verre & im'appellent près 
d'eux. 
Le P. Abhé vient tronver Arsène & 
lui demande,nonen Supérieur mais 
en ami , la caufe des larmes qu'il 
Jui voit répandre fans celle. Ses dif- 
Cours rendres & chrétiens refpirent 
Juin Vo, I. PR 
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la paix & portent la confolation : 
Non, la Religion n'eft point impitoyable... 
La piété confole, & n'eft que la nature 
Ardente à fecourir.... plus fenfble , plus 

pure. 


Comuninge lui fait une efpèce de 
confelion générale qui contient 
l'Hiftoire de fa vie & de fon amour 
jufqu’à fon entrée à la Trappe. Un: 
étranger arrive , l'Abbé choific 
Comminge pour le recevoir. Cet 
étranger eft le beau-frère :& l'a- 
mant d'Adelaïde , rival de Com- 
minge ; mais rival généreux. 
Comminge arrêté après fon com- 
bat avec le mari d’Adelaïde, lui- 
avoir été redevable de cette liberté 
qu'il avoit depuis immolée à Dieu. 
Comminge le reconnoît ; un cri 
s'échappe de fon cœur : Que fai 
Adelaide ? Tandis que d'Orvigni 
( c'eft le noin de ce rival ou plutôt 


_de cet ami , car il ne fait dans route. 


la pièce que le perfonnage d'ami 
de Comminge & d’Adelaïde ; } 
tandis que d'Orvigni s’apprète à 
l'inftruire, le frère Euthime paroît. 
Ce jeune Religieux toujours atra- 
ché aux pasd'Arfène, maislui ca- 
chant toujours fon vifage envelon- 
pé dans fes vêremens, paroiffoit 
rendre le plus vif intérèr à fof 
5 , il partagcoit fes travaux ; il 
fembloit vouloir les lui épargner; 
il gémifloit à fes côtés; la loi du 
filence enchaïînoit fa langue & ret 
tenoit fon {ecret toujours prèr à lui 
échapper , & que Comminge brü- 
loit de pénétrer ; il s'approche ; 
d'Orvigni & Comminge l'obfer. 
vent. Qù va-til, demande d'Or. 
ro t-+-Âaa 
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Vu ? Vers ma foffe , repond Com- 
minge ? 

Ainf la Loi l’ordonne à tous nos Solitaires: 
D'une main courageufe ils doivent fe for- 
. mer | 
Cet afyle..…., où le cœur ne pourra plus 
aimer. 


Euthime femble vouloir travailler 
à la fofle de Comminge ; il laifle 
tomber la pioche avec un gémifle- 
ment douloureux dont Comminge 
& d'Orvigni font failis jufqu'au 
fond du cœur. Euthime s'éloigne 
lentement , fe retourne de temps en 
temps pour regarder Comminge , 
léve les yeux au Ciel, & fort. D'Or- 
vigni & Comininges , après s'être 
entrétenus de lui avec intérêt, re- 
viennent à Adelaide ; d'Orvigni ap- 
rend À Comminge que le mari 
F'Adelaide eft mort. Comminge 
s'écrie avec défefpoir : 
Adélaïde eft bre , & je fuis enchaîné! 


Le plus violent combat s'éléve dans 
fon ame , il veut brifer fes fers 
pour reprendre ceux d'Adelaïde ; il 
rejette cette idée comme impie, 1l 
y revient , il la détefte. Ces agi- 
tations rempliflent la fin du pre- 
mier Ate & le commencement du 
fecond. D'Orvigni revient , il a 
reçu la nouvelle de la mort d’Ade- 
laïde, il l'apprend à Comminge , 
celui-ci faccombe fous le poids des 
douleurs ; l'Abbé vientle confoler , 
il laiffe agir la nature , il fait par- 
ler la religion. Comminge anéan- 
ti eft à peine en état de l’entendre, 
il fe réveille au nom d'Euthime que 
l'Abbé pronvnce ; mon père , lui 
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dit-il vivement, éclaires fes fe- 
CTELSe.... 
Tantôt je l'ai revu ; … je réfifte avec peine 
Au defir de fçavoir quel objet le ramene , 
En ces lieux... fur ma trace. il femable par- 
tager 
Mes chagrins, mes travaux... 1l veut les 
foulager !..… 
Sur ma folle il levoit une main défaillante 
Et fa main retomboit toujours plus lan- 
guiffante.... 
Il gémifloit, mon Pere. .. il me connoîr.. 
fçachez . 
Dans quelle ombre nuit fes deftins fonc 
cachez.. | 0 
Moi-même... en ce moment quel fenti- 


Qui peut m'intérefler après Adélaïde ? 

L'Abbé dit à Comminge que la 

langueut paroît entraîner Euthime 

aa tombeau & qu'on craint pour fa 

vie ; Comminge s'écrie avec tranf- 

port : i/ mourroit ! L’Abbé le quitte. 

Comminge refté feul, dic: 

Que je fuis malheureux !... tout me vient 
attendrir .... 

Cet Euthime..… . 


Puis 1l revient à Adelaïde. 


J'ai cout perdu... C'eft moi que le tom 
| beau dévore... | 
Pardonne, Dieu venger, je fçais que je 
t'offenfe..….. 
Je voudrois r'obéir..…. 
Il va au tombeau de Rancé, l'em- 
braffe avec tranfport , l’arrofe de 
larmes, & s'écrie : 
Ah ! donne-moiton cœur, 
Toi qui des paflions domptasl'attrait vain 
queur. 
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Rancl.. tu (çus aimer, tu connus la ten- 
drefle. ... 
Aimas-tu comme moi ?... 


Euthime s'approche , Comminge 
enfeveli dans fa douleur ne le voit 
pass Comminge tire de fon fein 
e portrait d’Adelaïde , l’examine, 


le couvre de baifers & de larmes : 


Voilà, voila ces traits que l'on veut que 
j'oublie... 

Effacez fous mes pleurs, fi préfens à mes 
Yeux... 

Ma chere Adélaïde... emporte tous mes 

kc dernier fentiment de l'efprit qui m'a- 
nime .... 


Euthime le voir, l'entend, & ne 
pouvant réfifter à ce dernier témoi- 
gage de rendrefle , il pouffe un 
eri : Ah ! Comte de Comminge ! & 
fe retire ; Comminge frappé d'é- 
tonnement remet le portrait dans 
fon fein & court à Euthime. Euthi. 
me le repoulfe doucement avec la 
main & tombe fur les marches du 
caveau, les deux mainsappuyées fur 
genoux ; dans l’attitude d'une 
perfonne qui fond en larmes, Com- 
minge éperdu veut avancer, rompt 
ke filence. Euthime l’éloignant tou- 
jours , lui dit: Reflez.……, Le Ciel 
Fordonne, Comminge eft comme 
enchaîné par un pouvoir divin; il 
nepeur comprendre l’afcendant qu'a 
far lui cet inconnu, ni l'imprefion 
qu'il 2 éprouvée à fa voix. Euthime 
foinc les mains , léve les yeux au 
Ciel , les qe vers ais 
& poufle un profond gémiflement, 
Comminge qui l'obferve , s'écrie : 


176$. 367 
Euthime . .. cher Euthime.. . il gémit 1 


& me quitte!... 


D'Orvignt vient dire à Comminge 
qu'ila rencontré Euthime mourant, 
qu'à travers la Sn de fon vifage 
qu'ila entrevû, fes traits l'ont frappé; 
il confeille à Comminge de le voir 
& de lui arracher fon fecrer. Euthi. 
me, Acte troifième , ne veur plus 
voir Comminge ; chaque moment 
le précipite au tombeau. Bientôr 
Comminge & d'Orvigni entendent 
fonner la cloche qui annonce la 
mort prochaine d'un Religieux. Ils 
voient les Religieux s’affembler, 

rendre facceflivement la corde de 
À cloche , fe profterner & pronon- 
cer tour-à-tour d'une voix fourde & 
lugubre , ce mor terrible , l'objet de 
toutes leurs médirations : Mourir. 
L'Abbé fait préparer la croix de 
cendre fur laquelle Euthime doit 
expirer, & annonce que ce Reli-” 

ieux veut revéler en préfence de 
Fe frères affemblés le fecret de fes 
douleurs. Cependant ondit les prié- 
res des Agonifans, & ces priéres 
font très-belles. 


Que cet Infortuné, vainqueur d’un corps 
mortel, 

Plein de ce feu facré que l'efpérance allu- 
me, 

Au calice de mort boive fans amertume, 

Et que fon.ame en paix rejetant fes liens, 

S'élance au fein d'un Dieu, la fource des 
vrais biens. 


L'Assé feul. 


“Dieu fuprême, daigne m'entendre ; 
Que l'efprit éternel s'enflamme de ton feu t 
Rens à la terre une mortelle cendre, 
À aa ij 
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Mon ame recotinoît, aime, & bénit un mine d'une manière un peu lan 


Dieu. 
Tous Les ReLicraux. 
Un Dieu! 
L'Asss. 
Mon ame en toi feul fe confie, 
Ecarte les dangers qui m'attendent au 
port. 


A l'homme qu'a trompé le fonge dela vie, 
Grand Dieu! fais fupporter la mort! 


Les RELIGIEUX. 


La mort. 
L' A 8 s'i. 
Ouvre , à mon Dieu, les portes éter- 
nelles ; 
Que je me plonge au fein des miracles 
divers 
| Créés par res mains immortelles! 
L'Efpérance , la Foi m'emportent fur leurs 
ailes. 
Dieu puiffant , fous mes pas viens fermer 
les Enfers, 
LEs RELIGIEUX. 
Les Enfers ! 
; L'ASsBs. 
Brifeun joug que la mariere impofe 3 
Romps les fers de l'humanité ; 
Tout fuit, comme un torrent dans fon 
cours emporté, 
C'eft en toi feul, 6 mon Dieu,que repofe 
L'Eternité, 


LEs RELIGIEUX. 
L'Eternité » 


 Euthime arrive, il fe fait connoi- 
tre pour Adelaïde ; & expire à la 
vue de Comminge , de d'Orvigni 
& de la Communauté entière, Son 
difcours ef d'une longueur qui ter- 


uiffante le Drame le plus intéref- 
Ent. Un extrait ne peut faire fen- 
ur que très-imparfairement toute 
la chaleur de cet inrérèt, route la 
force des fituations. C’eft dans l'Ou- 
vrage même qu'il faut s'en péné- 
crer ; nous ofons dire que cette Piè- 
ce a un attrait invincible qui atta- 
che & qui rappelle le Lecteur. L'arr 
des développemens & des grada- 
tions y eft porté au comble. Les 
fcènes muettes d'Euthime font au- 
deffus des fcènes les plus éloquen- 
tes. Tous fes mouvemens font tou- 
chans , fon filence eft pathétique, 
fon cri eft déchirant. Comminge 
peint tout le défordre des à 
paflions ; Euthime peint toute :la 
profondeur d'un fentiment tendre, 
L'Abbéaune ame célefte & faitai- 
mer la Religion. L'interponétuation 
perpétuelle , les explications de dé- 
tail dont le texte eft coupé , ajou- 
tent à l'intérèr & développent les 
fituations. Enfin fi cer Ouvrage ne 
forme pas une époque dans le genre 
dramatique, on ne pourra en accu« 
fer que lanégligence aveclaquelle il 
elt quelquetois écrit; négligence fur 
laquelle il n’eft pas poffible de faire 
grace à l’Auteur. Il a crop bien prou- 
vé, & nous-croyons l'avoir prouvé 
nous-mêmes par les morceaux que 
nousavons cités,qu'il fçavoir,quand 
il vouloit , prendre le ton de la na 
ture , s'élever ou s'atrendrir avec 
elle , conferver aux pañlions leur 
énergie & leur douceur. Que n'a- 
t-il fait un peu plus d'efforts pour 
rendre fon ftyle pluségal, plus fou- 
tenu, pout lui donner cette harmos 
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nie continue qui fait le charme 
des vers! on relira fouvent la piè- 
ce ; on aura fouvent les yeux fixés 
fur la cinquième fcène du premier 
Acte, fur la fixième du fecond ; 
mais nous doutons qu'on les fçache 
jamais par cœur. Le fuccès de cet 
Ouvrage engagera peut-être l'Au- 
teur à corriger fon ftyle, à élaguer 
confidérablement la dernière fcène, 
enfin à faire de ce Drame un chef- 
d'œuvre ;.ce qui ne nous paroît 


: : TE à 
exiger qu'un travail médiocre. 

On a imprimé à la fuite de cet- 
te Tragédie les Mémoires du Com- 
te de Comminge. Le Difcours qui 
précéde le Drame, contient quel- 
ques vues fur la partie de l’art dra- 
matique que l’Auteur appelle le /om- 
bre & qui domine dans fa pièce ; il 
s'attache aufli à excufer la longueur 
de fa dernière fcène , mais nous 
n'avons pas été entraînés par cette 
apologie. 


 ABRÉGÉ DU RECUEIL DES ACTES, TITRES ET MÉMOIRES 
concernant les affaires du Clergé de France, ou Table raifonnée en forme 
de précis des matières contenues dans ce Recueil , divifée en deux parties, 
dont la premiere plus confidérable , renferme chaque matiere de Doëtrine 


& de Difcipline ; les Queflions, les Décifions , La Jurifprudence, € 


Les différents jugemens. 


La feconde fervant de nemenclature , rappelle les noms & contient fommai. 
remens tout ce qui concerne 1° plufieurs Provinces du Royaume. 1° Les 
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Ouvrage utile & néceffaire aux Jurifconfultes & aux Eccléfiafliques , qui 
facilite l'ufage du Recueil des Mémoires du Clergé, & qui tient lieu des 
Mémoires mêmes. Seconde édition. Revue, corrigée & confidérablement 
augmentée de différents articles & d'extraits tirés des Rapports de 
l'Agence depuis 1720 jufqu'a 1750 exclufivement. À Paris , chez 
Deiprez, Imprimeur ordinaire du Roi & du Clergé de France , rue 

… Saint Jacques , au coin de la rue des Noyers 1764 Avec Privilege 
du Roi. Vol. in folio de près de 2000 pages. | 


Er Abrégé des. Mémoires du 
Mu Clergé parût pour la première 
fois en 1752, il eit l'ouvrage de 
M. l'Abbé Dafaulzet, alors Vi- 
aire Général du Diocèfe de Ver- 
dun ; nous en rendimes compte 
dans notre Journal du mois de Mars 


1753. où nous donnâmes À cet ou- 
vrage les juftes éloges que le Pu- 
blic a confirmés depuis; le but de 
M. Dufaulzet éroit en effet on ne 


peut pas plus louable ; il avoit un 
double objet qu'il nous parut alors 
avoir très-bien rempli, ç'étoir de 
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fuppléer aux douze volumes de ce 
Recueil, dont /a cherté € la rareté 
privent mécelfairement une infinité 
de Gens auxquels certe précieufe 
Colleétion pourrait être utile, ou 
du moins de les mettre en état de 
n'y avoir recours que dans les occa- 
fions où ils aurotent abfolument 
befoin de s'inftruire dans la fource 
mème; c'étoit aufli de donner à 
ceux qui ont les Mémoires du 
Clergé, la facilité de trouver dans 
l'abondance des Matières qu’ils con: 
tiennent celle donc ils ont befoin; 
ce qu'on ne pourroit faire, au dé- 
faut de cette Table, qu'en feuille- 
tant fans guide airs Les douze vo- 
lumes du Recueil. 

. L'accueil que le Public a fait à 
ce Livre , &c la feconde édition 
qu'on en donne aujourd’hui, en 
prouvent mieux l'utilité que tout ce 
que nous en pourrions dire. Elle 
eft fur le mème plan que la pre- 
mière; c'eft-à-dire, en forme de 
Table, & par ordre Alphabétique. 
» Ce n'eft point un Lexique ; l'Au- 
» teutn’enaemprunté est forme, 
» & l'ordre Alphabérique qu’il a 
» obfervé, n’eft que pour faciliter 
» la recherche du mot principal. 
» C'eft un cadre où fous le mème 
» point de vüe chaque Matière eft 
» préfentée & craitée fuccinétement, 
»# avec affez d'érendue néanmoins 
» pour ne rien laiffer à defirer: « 
= On fentaffez d'après cetre forme 
qu'il n'eft pas poflible de donner 
un extrait de cet ouvrage ; aufli 
crayons nous devoir nous conten- 
ter de renvoyer au Journal de Mars 

‘1753. où nous en donnâmes l'idée, 
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& nous nous bornerons à faire cent 
noître l'avantage que cette nou- 
velle édition à fur la première, 
par les augmentations aufli impor- 
tantes que confidérables , dont l'Au- 
teur a eu foin de l’enrichir. 

Elle eft précédée d'un Avant- 
Propos très-bien écrir par M. Ris 
goley de Juvigny , qui , après avoit 
exercé long-rems fes ralents & puifé 
des lumières au Barreau de la Ca- 
pitale , & acquis par une longue 
étude les connoiffances les plus 
exactes des droits , des prérogatives 
du Clergé, fe partage actuellement 
entre l'étude particulière où fon 

oùt l'entraîne, & les fonétions pu- 
liques d’un office dans une Gour 
Souveraine dont il eft Membre. 

FH nous apprend dans cet Avant- 
Propos que les addirions rer a 
faites à la nouvelle édirion des Mé- 
moires du Clergé font de trois fot- 
tes. 

Les premières confiftent en des 
mots ou articles , qui ayant rapnort 
à quelques auctes articles déja ren- 
fermés dans cer Abrégé , en facili- 
tent la recherche, foit en offranc, 
à la mémoire du Leéteur l'article 
où le mor principal qui peut lut 
échapper, foie en mulriphant les 
indications dont il peur avoir be- 
foin. | 

Les additions du fecond genre 
regardent la correétion d'un grand 
nombre d'articles traités & rappor- 
tés trop briévement dars la pre- 
mière édition, & que l'Auteur à 
plus étendus, plus expliqués dans 
celle-ci, fans paffer les bornes qu'e- 
xige un abrégé. + 
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. Enfin les additions du troifième 
gore, & qui font, fans contredit, 
les plas importantes , fonc des ex- 


waits raifonnés des rapports de l'an- 
née depuis 17210 jufqu'en 1750. 
Ces rapports, dit M. ps Juvigoy, 
font l'ouvrage de M" les Agens, 
qui à chaque Affemblée générale 


ordinaire du Clergé rendent compte 


des affaires qu’ils ont traitées pen- 
dant les cinq années de leur Agence. 
Us expofent de la manière la plus 
fimple & la plus claire l'objet de 
chaque conteftation, les moyens des 
parties & les jugemens qui font in- 
tervenus ; & leurs récits, ajoùre M. 
de Juvigay ; toujours accompagnés 
de fages, de judicieufes réfléxions , 
font aufi coujours appuyés de pic- 
ces juftificatives. Ces dernières ad- 
ditions comme les plus importan- 
tes font marquées dus main; & 
on en trouve aufli de la même ef. 
péce dans la feconde Partie de cet 
ouvrage pour la perfeétion duquel 
on n'a rien négligé. M. de Juvigny 
tegrete avec raifon qu'on n'y ait 
pas pü faire entrer les extraits du 
troifème Tome des Mémoires du 
Clergé. M. le Merre s'occupoit de- 

is long-temps de ce nouveau vo- 
mg lorfque la mort le furprit 
au mois de Novembre 1763 ; ces 
juftes regrets amènent naturelle- 
ment l'éloge de cet Avocat efti- 
mable ; élevé par un pere Avocat 
eélébre , il en devint bientôt l'é- 
male , il fur nommé encore jeune 
à la Charge de Profeffeur Royal en 


Droit Canon, il fut Adjoint à fon 


pere en 1715 par le Clergé ; & 


ce fut en 1730. qu'il lui fuccéda. 
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Nous x 2 tranfcrire un ste 
entier de M. de Javigny; don- 
nera en même temps une idée du 
ftile de ce Magiftrat , & de ce qu'on 
doit penfer d'un Avocat qui a été 
fi long-temps une des plus utiles 
lumières du Clergé de Pose ac 
les confeils qu'il lui donnoir. « M, 
» Le Merre, formé par desrravaux 
» affidus, en Colle le fruic, il 
» brilla au milieu des hommes cé- 
» lébres dont il étoit environné; 
» les Ifali, les Nouet , les Capon, 
» les Héricourt, &c. tous Avacars 
» d'un mérite rare & confommés 
» dans les affaires Eccléfaftiques. 
» La profeflion d’Avocar eft de tou- 
» tes les profeflions celle où l'on 
» ufurpe le moins la réputation 
» d'homme habile & d'homme fça- 
» vant. M. le Mere la mérita & 
» l’obrint. Le Clergé l'honora de 
» la plus grande confiance jufqu'à 
» {a mort : fa Réligion , fon afabi- 
» lité, fes mœurs lui firent des amis 
» au nombre defquels il compte les 
» plus illuftres Prélats. Il conferva 
» jufqu'à fon dernier moment ces 
» mêmes fentimens,ce même efprit 
» de zéle dont il fur toujours animé 
» pour les intérèrs du Clergé. Le 
» Tome douze des Mémoires qu'il 
» mit au jour en 1750, eft rempli 
» comme les précédens de fçavan- 
»tes obfervations , de principes 
» lumineux & folides, qui donnent 
#» tant d'autorité à ce Recueil des 
» monumens les plus précieux à 
” l'Eglife. « 

A la fuite de cet Avant Propos 
on trouve la mème Préface qui 
étoit à la première édition. L'ou- 


Li 
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vrage eft divifé en deux Parties, 
dont la première qui eft la plus 
confidérable , contient dans cette 
édition 1767 pages; c'eft-à-dire 
près de 200 pages de plus que dans 
la première : la feconde Partie eft 
pi confidérablement augmentée, 
elle eft fuivie d’une Table ou no- 
tice des Bulles des Papes qui font 
rapportées en entier dans les Mé- 
moires du Clergé, d'une autre Ta- 
ble des Ordonnances , Edits, Dé- 
clarations & Lertres-Patenres fui- 
vant l’ordre de leur date & diftri- 
bués par nr. & l'on a pouffé 
l'attention à la recherche jufqu'à 
donner après cette Table le titre 
& l'objet de plufeurs Déclarations 
inférées FH fe rapports del’Agen- 
ce, & qui ne font point dans le 
corps des Mémoires du Clergé, 
On a jugé à propos pour l'urilité 
de ceux qui ont le Recueil des Pro- 
cès-verbaux & des rapports de l'A- 
gence , ou qui veulent fe le pro- 
curer, d'inférer à la fuire de ces 
différentes Tables le Catalogue des 
manufcrits & imprimés formant la 
Colleétion complette des Procès- 
verbaux des Aflemblées générales 
ordinaires & extraordinaires du 
Clergé de France, avec les rapporrs 
de l'Agence depuis leur origine juf- 
qu'à préfent. On s'eft fervi de la 
Bibliographie inftractive de Guil- 
laume-François de Bure le jeune, 
Libraire à Paris, qui a -fait une 
recherche particulière des Livres 
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rares où fe rrouvent les titres des 
Piéces qui compofent cette impor- 
tante Collection. Ce Catalogue 
eft encore enrichi de notes extrè-! 
mement intéreffantes de M. Re- 
oley de Juvigny ; & de plufieurs 
Mois que l'étude profonde &- 
particulière qu'il a faite des droits 
du Clergé l’a mis à portée de faire 
en différentes occalions pour l'in- 
térèt de ce corps refpeétable. 
L'exécution Typographique ré- 
pond parfaitement par fa beauté & 
fa correction aux foins gxon a 
pris ‘de rendre certe édition la plus 
parfaite qu'il a été poffible , & nous 
croyons pouvoir affurer nos. Lec- 
teurs que cet ouvrage fera d’une 
grande reflource | sg ceux qui au- 
ront à s’inftruire de quelques points 
du Droit Eccléfiaftique. Les Ecclé- 
fiaftiques à qui la cherté ou la ra- 
retc de la Colleétion des Mémoi- 
res du Clergé empêche de fe la pro- 
curer , devroient ornet leur cabinet 
de cet abrégé utile; il leur donnerok 
une notion de leurs devoirs, de 
leurs privilèges & de leurs bornes; 
& s'il ne leur mertoit fous les yeux 
ces chofes dans toute leur étendue, 
il leur indiqueroit la fource où ils 
doivent puifér pour s'inftruire à 
fond , & leur donneroit au 
moins une connoiflance préhmi- 
naire des queftions dont la plû- 
part d'entr'eux n’avoient peut-être 
jamais eu la moindre idee, 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE 
VEnNIs=s 


ETRI:I Harduini Veronenfis 
Horti Publici Patavini Cuflo- 
dis, Animadverfionum Botanicarum 
fpecimen alterum. Venetiis 1764, 
ex Typog. Sanfon. Pag. 42 in-4°, 
Le premier de ces effais d'obfer- 
vations botaniques de M. Harduini, 
parur à Padoue en 1759. L'Auteur 
fuit la méthode de M.Linnœus pour 
la nomenclature & la defcriprion 
des plantes dont il parle. Il en ei 
quelques-unes qu'il affure être nou- 
velles, ou du moins pouvoir paffer 
pour telles. Ce fecond eflai can- 
tient vingt planches. 
Dell Agricoltura, dell” Arti , € 
del Comercio, in quanto unite con- 
tribuifcono alla felicit& degli Stati. 
Lettere d' Antonio Zanon Cittadino 
_«d Accademico d'Udine, e dell Ac- 
cademia de'Riforti de Capodifiria , 
 dedicare al Sereniff. D. D. Aluife 
Mocenigo Doge di Venezia. In Ve- 
aezia appreffo Modefle Fenzo. 1763. 
in-8°, tom. 1 , pag. 287, fans la 
Dédicace. 

On fait cas de cet ouvrage , dont 
l'Aureur, Académicten à la fois & 
Marchand, fe propofe de montrer 
combien l'union L l'Agriculture, 
des Arts & du Commerce , contri- 

bue à la félicité des Etats. H pré- 
ænd que la Grèce, & plufeurs 
Juin Vol, E. 
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autres Contrées de l'Europe & de 
l'Afe , avoient autrefois des Acadé- 
mies, fur ces objets, pareilles à cel- 
les qui fe font établies depuis quet- 
que tems en perd endroits ; que 
même les plus célebres Speétacles 
de l'Antiquité, & l'expédition des 
Argonautes , eurent le commerce 
A objet ; il approuve beaucoup 
e plan de l'Académie érablie en 
Bretagne , & il défireroit qu'on 
ouvrit dans le Frioul des Ecoles pus 
bliques, pour enfeigner FAgricul- 
ture. 
FLORENCS. 


Fafticulus Rerum Græcarum Ec- 
clefiafticarum exhibens Traëlatum 
Balis Magni de Synifaëlis; Nice: 
phori Cailifi Xantipuli Sermonens 


an S.MariamMagdalenam; Codicurw 


aliquot infigniorum notitiam.Omnia 
Grece. Nunc primim prodeunt «x 
Mediceë Bibliothecé , curé & fludio 
Angeli MarieBandini JU.D.S.C. 


- M. Regii Bibliorhecarii, Publicæ Ma- 


rucell. Bibliot. Prafiiti. Florentiæ 
TypisCæfareës.176 3,pag1 56,in S°. 

M. Bandini, dans ce nouveau 
Recueil dont 1l enrichit la Répu- 
blique des Leures, parle d'un cé- 
lebre Manufcrirt qui contient Île 
Tréfor de La foi orthodoxe de Nicé- 
tas Coniare , en vingt fept livres 
que Pierre Morel avoit envie de 
publier. H donne aufli la Notice 
d'un autre Manufcrir qui contient 
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la defcription de l'Univers fuivant 
l'opinion des Chrétiens , par Co/mas 
Indopleufle. Le P. Montfaucon, 
dans fa nouvelle Collection des 
Pères , rom, Il, avoit publié cet ou- 
vrage, où il s'eft glilé des fautes 

u'on indique. M. Bandini fait cas 
af d'une chaîne des Pères fur 
les quatre grands Prophètes, & fur 
les de petits, & il défreroit que 

uelque Scavant voulüt fe charger 
La la publier, aufli bien que d’au- 
tres chaînes tant fur l’ancien que fur 
le nouveau Teft. confervées en MS 
dans la Bibliothèque de Médicis, 
Inftruit que les PP. BB. de la Con- 

reg. de S. Maur de Paris s'occupent 
: E nouvelle édition des Œuvres 
des. Gregoire de Nazianze , il leur 
fait connoître plufieurs anciens Ma- 
nufcrits, un entr'autres, qui con- 
tient im difcours de ce Saint, 
avec différens commentaires. 


Dr Livounrne. 


On parle avantageufement d'une 


Edition que le fieur Marc Coltel- 


Jini a entreprife, de toutes lés Œu- : 


vres de M. le Comre Algarorti , en 
plufieurs volumes ;-8°, É premier 
a paru l’année derniere : il contient 
fix Dialogues fur l'optique de New- 
‘ton , dédiés à Sa Majefté le Roi 
de Prufle, & fuivis d’un autre Dia. 
Jogue incitulé Caritea. On fçait 
‘avec quelle clarté & quelle élégance 
le (yfême de Newton fur la 1u- 
micre eft expofé dans les Dialo- 
gues de M. le Comte Algarotti. 


SUISSE. 
De LausAnNNes. 
Elementa Phifiologiæ corporis hu- 


_ Société de 


“moins intéreffans. L'accuei 
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mani, auëlore Alberto Van-Haller , 
Praefide, &c. tomus V. fenfus ex- 
terni, interni , c'eft-à-dire , les Elé- 
mens de Phyfologie du corps hu- 
main, pat M. Aiberr Haller, &c. 
tome V.contenant les fens externes 
& internes, À Laufanne, aux dé- 
pens de François Graflel , 1763, 
in-4°. & fe crouve à Paris chez Ca- 
velier, 

On a donné avis au Public qu'on 
verroit bientôt paroître une nou- 
velle & belle édition du livre inti- 
tulé, Dei delire e delle pene ( des 
crimes & des as man , avec des 
changemens & des additions de 
l'Auteur. Le formar fera le mème 

ue celui de l'ouvrage imprimé à 
re fous le titre de Meditazioni 
Julla felicira ( Médirations fur le bon- 
heur), & forti de la mème plume. 


GRANDE-BRETAGNE. 


De Lonwpres. 


Medical obfervarions and inqui- 
ries ; by à Societi of Phyficiano in 
London. Vol. 11. London, prin- 
ted for Johnfton, 1761, ir-8°, 
Obfervations & recherches de Mé- 
decine, par une Société de Médecins 
de Londres. Vol. 11. A Londres 
chez Johnfton, 1:62, i2-8°. 

Cet ouvrage, compofé par une 
édecins de Londres, 
comprend trente-fix articles fur dif- 
férens fujets de Médecine plus ou 
qu'on 
a fait au premier volume , paroît 


être auffi deftiné à ce fecond, & 
doic être aux Auteurs un aiguillon 


capable de les encouriger à fuivre 
leur entreprile. 
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Praëlical remarks on theHydroce- 
k, or warry rupture, and fome other 
difeafes of the tefliels, its coats , and 


veffeis, (illufirated with cafes) being. 


à fupplement to à general treatefe ou 
ruptures, publis hed in the ijear:1756, 
by Percivall Pot , Sezior Surgeon 
#8. Bartholomeuu’s Hofpital. Lon- 
don, printed for Hich , 1762, 
ins°, 

Remarques pratiques fur l'Hydro- 
cle ou hydropifie du fcrotum , € fur 
quelques autres maladies des tefli. 
cules , de leurs enveloppes & de leurs 
vaifleaux, enrichies d'exemples, pour 
Servir de fupplément au traité général 
des hernies, publicen l'année 1756; 
par M. Percivall Pour, Doyen des 
Chirurgiens de l'Hôpital $. Barthe- 
lemy. À Londres, chez Hitch, 1762, 
in-8°, 

FRANCE. 
DE STRASBOURG. 


Degravidaram , parturientium € 
Puerperarum convulfionibus , pro 
gradu Doëtoris, Ec. folemniter dif 
Jeret Athanafius Schafonski ex Ruf- 
Jiä parvé, Argentorati 1763. | 
… Cerre differtation qui traite des 
convulfions des femmesenceintes, 
dans le travail de l'accouchement 
& après , eft bien faire. Sielle n’a 
pas le mérite de préfenter du neuf, 
elle a celui de crairer avec beaucoup 
d'ordre & de mérhode la queltion 
propofée , & de rendre bien les fen- 
timens des meilleurs Auteurs. 

. Differtario medica de Metromania 
quam. folemni eruditorum examini 


fubjicit auto Georgius - Adolphus 


1765. 
Aflertag, Dirmenachenfis 

rgentorati 1763. 

On revoit avec plaifir dans cette 
Differtation ce qui fe trouve dans 
les Médecins anciens & modernes, 
& fpécialement dans l'excellence 
traité des maladies des femmes de 
M. Aftruc, Médecin de Paris, fur 
la fureur ugérine , ou métromanie. 
L'Auteur rapporte avec ordre & 
beaucoup de méthode les différens. 
points de curation qu’on s'eft pro- 
pofe de remplir dans cette cruelle 
maladie. 

Ds Pants. 
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Alfata , 


. Traité abregé de Phyfique à l'u- 
Jage des Colleges , par M. de Sain- 
tignon , Procureur - Général des 
Chanoines Réguliers de la Congré- 
gation de Notre Sauveur, de la So- 
ciété Royale des Sciences & des 


Arts de Mer, &c. Ce livre fe 


trouve à Paris chez Knapen, Impri- 
meur-Libraire, Grand'Salle du Pa- 
lais, à l'L couronnée , & au bas du 
Pont S. Michel au Bon Protecteur, 
6 volumes i7-12. 

Des ouvrages publiés jufqu'ict 
fur la Phyfique , dit M. Saintignon, 


. les uns fonc trop abftraits pour deg 


jeunes gens , d'autres trop diffus. 
d'autres enfin trop peu détaillés, 
Souvent ils font chargés de plan- 
ches qui en augmentent le prix. I 
y en a qui ne font faits que pour 
les Sçavans ; d'autres qui ne con- 
viennent qu’à des perfonnes qui fe 
conrentent d'une cannoiflance fu- 
perficielle des objets. » J'ai cru 
» qu'un cours de Phyfique deftiné 
w à l’ufage de la jeunefle devoit te- 
. Bbbij 
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#» nir une efpéce de, milieu entre 
n ces deux dernieres clalfes «. Pour 
remplir cet objet, M. de Saintignon, 
fans trop s'éloigner de la maniere 
ordinaire Pa liqnes la Phyfique 


dans les Colleges, a raflemblé & 


-mis en ordre ce qui a paru pouvoir 
entrer dans fon plan. H ne fe donne 
pas pour Auteur. Il avoue avec can- 


deur que de tout ce qu'il a écrit, peu: 


de chofe lui appartieng. » Je ne cite 


# pas les Auteurs d'où j'ai tiré le’ 


» fonds de monTrairé; les citations 


# auroient été trop fréquentes, & 


n j'aurois été aflez embarrallé à me 
» rappeller dans chaque occafion ies 
» différentes fources où j'ai puifé; 


# ma méthode étant de lire rout ce. 
#,qui a rapport à mon objet, & de 


» travailler enfuite de mémoire ; il 
» pen fera pas moins facile de re- 
# connoître les fecouts que j'ai tirés 
» de l'excellente Phylique expéri- 
» meutale de M, l'Abbé Noller, 
» dont j'ai fouvenc emprunté juf- 
” qu'aux expreffions , par un goût 
# haturel que j'ai toujours eu poar 
» fes ouvrages, aüîli recommanda- 
bles par la netteté & la précifion 
#' que par la beauté du ftyle : fi je 
» ne'me fuis pas mème borné à fa 
» Phyfique, c’eft qu'on eft généra- 
ÿ lement dans l'uflge de donner la 
p partie fyftémarique dans les Col- 
» leges, & que cet ufage m'a paru 
» fondé en raifon. Je fçais qu’en gé- 
» néral les fyftèmesfontincertains, 
» & qu'aujourd'hui on paroît en 
» faire moins de cas que jamais : on 
» a peut-être raifon , quand il eft 
» queltion d'ouvrages faits unique- 
» ment pour les Sçavans : mais il 
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» n'en eft pas de même à l'égard de 
» ceux qui font deftinés pour les 
n Colleges. Il n'eft pas aifé de faire 
» goûter , ou de faire rerenir à de 
» jeunes éleves une phyfique pure- 
» ment expérimentale. Il faut leur 
» préfenter des efpéces de points: 
» d'appui d'où ils puiffent partir- 
» pour rendre raifon des phénemè- 
» nes: il faut leur offrir d'abord le- 
» "tableau général de ce qui doit les 

» occuper, leur donner des princi- 
» pes généraux, traiter enfin les ma 
» tieres en grand , avant de defcen 
» dre aux explications particulieres, 

» pour qu'ils fçachenr à quoi les. 
» rapporter ; & qu'ils soyent les 
» liäifons de toutes leurs éonnoif- 
érfoneese, ,"." :: 

Idée g:néra!e où abregé de l'admi- 
niflration de la Juflice, € principa- 
lement de [a Juflice civile pour fer- 
vir d'introduéhon au Commentaire 
de l'Ordonnance de 1667 , édition 
de 1757. Prix 1 liv. 4 fols broché. 
À Paris chez Debure pere , quai des 
Auguftins, à l'Image S. Paul. Avec 
Approbation & Privilége du Roi, 
176%, vol. in-12 de 148 pag. 

Phärmacopée univerfélle, conte- 
nant routes les compofitions de Phar- 
macie qui font en ufage dans la Mé- 
decine , tant en France que par toute 
l'Europe; leurs vertus, leurs dofes, 
les manieres d'opérer les plus fëmples 
& Les meilleures : avec un Lexicon 
Pharmaceutique, plufieurs remarques 
& des raifonnemens fur chaque opé- 
ration ; par Nicolas Lemery , de l'A. 
cadémie Royale des Sciences, Doc- 
teur en Médecine , cinquiéme édi- 


tion, À Paris chez d'Houry , Impri- 
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meut-Libraire de Monfeigneur le, 


Duc d'Orléans, rue de la vieille 
Bouclerie, 1764 Avec Approba- 


tion & Privilege. Vol. iz-4°. de 


1300 pages ou environ. 

Ce qui diftingue fpécialemenc 
cette édition de routes celles qui ont 
précédé , c'eft qu'on y a mis les 
formules françoifes À côté des 
latines. On fçair qu'elles éroient en 
lin dans quelques unes des pre- 
mieres éditions, & en françois dans 
les dernieres : on s’écoit éloigné de 
l'intention de l’Aureur ; pourrendre 
l'ailité de cer ouvrage plus géné- 
ale, on s'eft rapproché, fans rien 
diminuer de l’atilité qu'on avoic en 
vus. On à eu foin de conférer les 
anciennes éditions pour l'exactitude 
da texre, &. particulierement des 
dofes. Et c’eft en cela fur-toat que 
celle-ci l'emporte fur les autres. 

Mémoire far l'Inoculation de La 
petite vérole , adrefià MM. les Com. 
miffaires ; chargés par la Faculté de 
Médecins de Paris d'examiner les 
avantages & deéfavansages de certe 
pratique, en conféquence de l'Arrét 
du Parlement, qui enjoint à la Fa- 
cuké de donner fon avis à ce fujet ; 
par M. Roux, Doëleur-Régent de 
ladise Faculté, &c. Se trouve à Pà- 
ris chez idor le jeuné,quai des Au: 
guftins. Broch. #7 4°. 176$. | 

Confulrations fur la plépart des 
maladies qui font du reffort de la 
Chururgie ; par Henry-François le 
Dran, Maitre en Chirurgie , ancien 
Diredleur de l'Académie Royale de 
Chirurgie à Paris, de la Societé de 
Londres , ci devant, Chirurgien: en 
chef de l'Hôpisal de la Charité, € 
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ancien Confultant des Armées. du 
Roi, À Paris chez P. F. Didor le 
jeune , Libraire, quai des Aupguf- 
uns, près du Pont S. Michel, àS. 
Augauftin , 1765.: Vol. in8°, de 
418 pages. 

. On doit bien fe garder de placer, 
cette précieufe collection à côté de 
nombre de livres d'obfervations. 
dont la Médecine eft furchargée, 
qui en obfcurciflent les lumieres 8 
la certitude, ne préfentant que des. 
chofes extraordinaires, & fouvenc 
mal vues dans un âge incapable en- 
cote de bien obferver, dans des cir- 
conftances où l’on n'obferve qu'a- 
vec des préjugés, & quelquefois re- 
ltivement à des projets de fortune 
ou d'ambirian. Cet ouvrage eft le 
fruit d'une pratique de-plus de foi- 
xante ans. L'Auteur connu fi avan- 
tageufement du Public , employe 
les momens que fa retraite lui don- 
pe, communiquer ainf lesobferva- 
tiotis que la pratique la plusétendue 
& la plus brlante lui a fournies. 
On trouve. dans ce recueil des ob- 
fecvations fur prefque:tous les cas 
du reffort de la Chirurgie. C: livre 
mérite l'accueil de rous les Chirur- 
giens. Mais il eft d'unenéceflité par= 
ticuliere d'tous ceux de la campagne, 
qui rencontrent fouvent les cas les 
plus épineux, fans avoir la reffource 
de confulter. 

Mémoire fur la vitalité des en- 
fans, par J.J. L. Hoin, Lieutenans 
ae M. le premier Chirurgien du Roi, 
à Dijon, Penfionnaire de l' Acadé- 
mie des Sciences, Arts & Belles 
Lettres de la mème Ville, &c. 
À Londres, & fe trouve à Paris, 
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chez Nicolas - Rare de Lalain, 
Libraire, rue S. Jacques, à $, Jac- 
ques, 1765. Brochure ë2-89, de 48 


ET 
ps à réfutee de ce Mémoire : 1°. Que: 
le Prognoftic fur la Wiradiré Phyf:. 


que d'un enifanr qui vient de naître, 
ne doic pas être tiré de l'infpection 
de fes inembtes, mais de la ma- 
niète dont fe fait la refpiration. 


Ain un enfant au reavième mois: 
dont l'organifation. des membres. 
fera parfaite pour Le terme de fa. 


naiflance , & qui refpirera difficile- 
ment , fera phy/fiquement moins via. 
ble qu'un enfant d’un des quatre 
mois qui le précédent , qui auroit 
même des membres plus petits! 
qu'ils n’ont coûtume de l'être à ces 
rermes , & qui en même-temps au 
roit la refpiration libre, aifée ; 

- 29, Que la nature étant quelque- 
fois tardive en fes opérations, com 
me elle y eft d'autre fois précoce, 
dl y a des enfans nés au neuvième 
mois ; dont la plèparr des organes 
font trouvés plus petits & plus Foi: 
blés qu'onne les voit ordinaire: 
ment à ce terme, fans que cette 
diminution de volume & de force 
empêche roujours cesienfans d'être 
viables : leur délicateffe Les rend à 
la vérité difficiles à éléver. An con- 
traire , 11 y a des enfans du féprième 
mois qui viennent au monde , non- 
feulement avec des poumons bien 
conftitués pour la vécalité, mais en. 
core avec des membres mieux for- 
més, mieux nourtis , plus robuftes 
qu'on n’avoit lieu de les attendre à 
cette dâte ; aufi n'apperçoit-on au 
cune différence entre la vigueur de 
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ces enfans & celle de la plûüpart de 
ceux qui naïffenc au terme L plus 
ordinaire. : 

: Introdutlion à la matière Médi. 
cale en forme de Thérapeutique dns: 
laguelle on explique la manière d’a- 
gir des médicamens internes, & ce 
qui concerne leur ufage, fuivant la 
plus faine pratique. Nouvelle édition; 
par M. Dienert, Dochur en Méde- 
cine de La Faculté de Paris. À Paris, 
chez Didor le jeune , Libraire , Quai 
des Aupuftins, à S. Augullin, 1768. 
Avec * probation & Privilège . 
Roi, vol. &2-12. de ç so pages ;, bro- 
ché 2 liv., et fé ne Le but 

on s'eft propofé dans cet ouvrage 
cé de SAIT fmplement “a æ 

‘en peut apprendre de plus généra 
& Fes Lie en nnilanbces 
touchant chaque .clafle de médica- 
mens ; afin qu'après avoir étudié ces 
généralicés en manière de Rudiment 
oude Méthode, on n'ait plus befoin 
de rechercher autre chofe , que ce 
“at y a de propre à chaque drogue. 

e Livre a été faic pour fervir d'in 
troduétion aux Leçons que donne 
M. Dienert fur la matière médicale 
proprement dite, fur la connoif. 
fante , la nature, les caractères de 
chaque individu, tirés du régne mie 
néral ; végéral , :& animal, dont la 
Médecine fait ufage. 

-Cer ouvrage peut être d'une très- 
prandeutiliré aux jeunes Médecins; 
c’eft une efquifle dont l'acquifition 
leur devient néceflaire , jufqu’à ce 
que M. Ferrein , dont M. D'ienert 
a reçu les Leçons avec profit , nous 
donne fur la matière médicale ce 
Traité qu'il explique avec tant d’ap- 
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plaudiflemens dans fes Cours par- 
ticuliers , & qu’on attend avec im- 
patience depuis bien des années. 


Généalogies Royales, ou Tables 
Chronologiques & Généalogiques des 
Empereurs , des Rois & des Princes, 
depuis Adam jufqu'à notre tems , 
traduites de l’Anglois de Jacques 
Anderfon, par Le R. P. Joféph Bru- 
mt du Vezis, de l'Ordre des FF. Pré. 
cheurs , fur la feconde édition faite 
4 Londres en 1736. 2 vol. in-folio, 
propofées par Souftription Hebdo- 
madaire- Angloife, où Soufcription 
Françoife. À Paris, chez Louis- 
Guillaume Dehanfy, Libraire, fur 
le Pont -au - Change, 1765. Avec 
Approbation & Privilége du Roi. 

Afn de mettre tout le monde à 
portée de fe procurer cer Ouvrage, 
on propofe au Public deux genres 
de Soufcriprions: le premier , ou la 
Soufcription Pancoile , ne change 
tien aux ufages que nous prati- 
quons; le fecond, que nous nom- 
merons Hebdomadaire , & qui eft 
ufité chez les Anglois, & le Pu- 
blic aura la liberté du choix. 


Conditions de Lx premiere Souf- 
cription. 

Les Généalogies Royales 
formeront deux. volumes 
#r-folio ; on payera en {ouf 
i . 24liv. 

En retirant le premier yo- 

1 5 2 io 

Et en setirant le fecond, , 12 


Toraz..... . 60 liv 


. enpayem 


e t_44. 


fl 
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Conditions de la Souftripiion Heé. 
domadaire.  : 
Les Anglois appellent cette Sonf: 
cription Hebdomadaire ,:parce que: 
chaque femaine les feuilles. iaipri- 
mées fe délivrent aux Soufcripteurs, 
aufli-1ôt qu’elles font forties de fous 
prefle. Cette Souferiprion , fore 
ufitée en Angleterre, eft propofée au 
Public aux conditions fuivantes: 
. On paye en foufcrivant 12 div. 
& c'eft le plus fort payement qu'on 
eft obligé de faire ; les autres paye: 
mens ne fe fonc qu'à la livraifog 
de chaque feuille imprimée , pour 
laquelle on donne cinq fols. Cette 
Soufcriprion a des avantages qui 
mettent tout le monde en: état de 
foufcrire pour les Ouvrages les 
plus confidérables , & qui font jouir 
de la chofe pour laquelle on a fouf- 
crit, dans le remps même que l’on 
l'imprime : avanrages dont .on ne 
jouit pas par les Soufcriptions ordi- 
naires. Lee 
1°. On donne moins d'argent én 
foufcrivant ; la plus forte partie du 
montant de la Soufcription fe fair 
crès-modiques, & l’on 
jouit de l'Ouvrage dans le courant 
de l'imprefion.. E 


sans 


vite 
fe perdent, & le volume fe ve 
à vüe d'œil. Le prix de ce carton 
déduira fur les 12 liv. qu'on aura 
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données en foufcrivant. 

3°. Sur les dernieres feuilles à 
livrer, on tiendra compte du réf- 
tant des 12 livres. ni É 

Dans. le cas de l'une ou de l'autre 
de ces deux Soufcriprions, les Souf. 
cripteurs auront la eee: de retirer 
exactement les volumes, ou les 
feuilles ; & fi, trois mois après que 
le Libraire aura fait mettre des 
Avertiflemens dans les Mercure, 
Journaux & autres papiers publics, 
lefdits volumes ou feuilles ne fon 
pas retirés, les avances feront per- 
dues pour ceux qui ne l’auront pas 
foie. C'eft une claufe exprelle des 
conditions propofées. 

Ceux qui n'auront pas foufcrit, 
payeront l'Ouvrage 72 liv. Les 
Soufcriptions feront ouvertes chez 
Dehanfy, Libraire, Pont-au Chan. 
ge à l'image $S. Nicolas, depuis 
les Janvier 1765. inclufvement, 
jufqu'au 14 Juiller exclufivement; 
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pailé ce rems, l'on ne fera plus 
admis à foufcrire. 

Comme cet Ouvrage intéreffant 

ne {era tiré qu'au nombre de mille 
exemplaires , les perfonnes qui dé- 
fireront l'avoir , font invitées a ne 
pas tarder à foufcrire. | 
” Celles de Province qui s'adref- 
feront au Libraire pour avoir des 
Soufcriptions , auront la bonté d'af- 
franchir leur lertre & le port de 
l'argent. | 

Les Soufcripreurs hebdomadri- 
res qui'ne demeurent pas à Pas, 
auront aufñf la bonté d'indiquer la 
voie par laquelle on leur pourra 
envoyer Les feuilles, & de mar- 
quer le nombre qu'ils en voudront 
à chaque envai. 

L'Ouvrage fera de mèmes for- 
mat & caractères que-le Profpec- 
tus, À limitation des Anglois, on 
imprimera à la rête la life de rous 
les Soufcripteurs. 
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l'ILIADE D'HOMÈRE, 


TRADUCTION LIBRE, 


précédée de Réflexions fur Homère, par M. Bitaubé. 


Efai d’une Traduëion en vers de l'Iliade d' Homère, précédé d'un Difcours 
Jur Homére, par M. D. R. 


SEcOND 


Ous nous fommies déja occu- 

pés d:s obfervations prélimi- 

aires que les deux Traduéteurs 

Mmolernes ont mifes à la rère de 

leur Oivrage. Nous avons fair con- 
Juin vor. IL 


ExTRATT. 


noître les idées qui leur font com- 

munes, comme celles qui font pro- 

pres à chacun d'eux , le point de 

vue fous lequel ils ont envifagé Le 

même vbjer, le plan qu'ils ont adopr 
Ccc 
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té, Les régles qu'ils fe font prefcrites, 
& les genres d’omiffion qu’ils ont 
cru chacun pouvoir fe permettre. 
J1 ne nous refte qu'à mettre en pa- 
ralléle des morceaux de chaque tra- 
duétion, afin que nos Lecteurs foient 
à portée d'en faire la comparaifon 
& d’en porter leur jugement. 

Neftor avoit confeillé au fils d'A- 
trée de placer de bonnes gardes 
pour la füreté du camp , & d’aflem- 
bler les Généraux Grecs pour déli- 
bérer fur les moyens de fléchir la 
colère d'Achille. ( Iliad, IX. v. 
79 ; &c.) 


Il dit : tout à fa voix s'emprefle d'ebéir. 
Pleins d'une ardeur nouvelle on voit bien 
tôt coùrir - 
Afcalaphe, Ialmene, Aphares, Trafimède, 
Mérion, Déipure, & le fier Lycomède, 
Sept nourriflons de Mare, qui déjà fur leurs 


pas 

Guidoient un bataillon de cent vaillans 
Soldats. 

Pour La garde du camp foumife à leur au- 
dace , 

Des remparts aux foffés ils rempliffent 
l'efpace ; 

Is allument des feux , & fuyant Le fom- 
meil (1), 

Font d’un repas guerrier fe facile appareil. 

Atride en même-terns convioit à fa ta- 

ble 

De fes vieux Généraux la troupe refpeéta- 
ble; 

Le repas fair, Neftor qui les a raffemblés 

Var ces mots rend l'efpoir à leurs efpries 
troublés. 


{:) Le cars@ète fralique marquera Let additions 
Éates au texte 7 on à 


Digne & glorieux chef des Héros de {a 
Grèce, 

C'eft à vous /zu/ encor qu'il faut que je 
m'adrefle , 

A vous qui devez compte aux Dieux com- 

” me aux Humains 

Des fceptres & des Joix confiés en vos 
mains; 

Vous , qui pour votre gloire & pour notre 
avantage 

Devez parler en Roi comme écouter en 
fage, 

Vous entendrez ma voix. Mon généreux 
deffein 

D'aujourd'hui feulement n'eft pas né dans 
mon fein, 

Mais du jour que d'Achille infulrant La 
tendreffe, 

Votre jaloux orgucil lui ravit fa maîtrefle. 

Sourd à tous mes confeils, vous avez ou- 
tragé 

Un valeureux Mortel que les Dieux ont 
vengé. 

Effayons maintenant pour Aéchir fa colere, 

Les préfens féducteurs & la douce pricre. 


On ne peut difconvenir que ces pa- 


_ toles ne rendent exaétement la pen 


fée & les expreflions du Poëte Grec, 
à quelques légères omiflions & ad- 
ditions près , que la gène du vers 
fait aifément pardonner. Ecoutons 
M. Bitaubé. | 

» Il dir : & fuivant fon confeil les 
» Gardes fortent promptement des 
» portes. Thrafñimède fon fils les 
» conduit avec Mérion & fix illufs 
» tres Chefs. Chacun d'eux com 
» mande à cent Guerriers armés de 
» Jongues piques : ils s'étendent en- 


_»tre la muraille & le foifé, allu- 
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» ment des feux & prennent un lé- 


» ger repas. Atride aflemble les prin- 
» Cipaux Chefs dans fa tente. Dès 
» qu'ils oncfarisfait au befoin pref- 
» a de la faim , Neftor prend la 
» parole. Fils d'Atrée, dit-il, c'eft 
» à vous que j’adrele ma voix. Les 
» Dieux ne-vous ont placé dans le 
» rang fuprème que pour faire ré- 
» gner la juftice. C'eft donc peu de 
» parler avec autorité, fi vous ne 
» pèrez l'oreille aux avis falutai- 
»tes. Je donne hardiment ce nom 
» à celui que je vais vous propofer, 
» &je doute qu'on en puiffe ouvrir 
» qui vous foit plus utile, Ce n'eft 
» pas d'aujourd'hui que mon efprit 
»$'en occupe , c'eft depuis le mo- 
» ment fatal où vous enlevâtes Bri- 
»féis de la rente d'Achille. J'em- 
» ployai tout pour vous retenir 
» Mais rien ne put calmer votre co- 
» lère ; vous édiès outrager un Hé- 
» ros que les Dieux honorent. Son- 
» BEZ donc en nousrendant Achille 
» & nous affurer leur fecours, & pour 
» y réullir , employez & Les dons & 
» les priéres. » 

Sans inffter fur les nuances que 
Péfentenc les deux traductions, on 
marquera peut-être que l'épithére 
généreux n'étoit pas le mot propre 
qui convint à l’avis de Neftor; c'é- 
toir falutaire, utile, idée que M. 
Biaubé n'a pas manquée. Mais on 
Sétonnera fans doure de ne point 
voit dans la traduétion de celui-ci 
le nom des fept Généraux nommés 
pat Homère. Tel eft l’ufage du Tra- 
duéteur. Ainfi Cénée & Exadius ne 
paroiflent point au nombre des Hé- 
109$ avec lefquels Neftor avoir vécu 


(Iliad. 1. 264) Ainf on ne voit 
point dans fa traduction les noms 
des fept citésqu'Agamemnon offroit 
pour Réchir Achille (IL IX. 150.) 
Il faut convenir que des détails de 
cette efpèce avoient pour les Grecs 
un intérêt particulier degloire & de 
fenfibilité qui ne nous touche pas ; 
ce ne peut tre pour nous qu'un inté- 
rèt de curiolté relatif à l'ancienne 
Hiftoire : on peur feulement dè- 
mander s’il n'efl pas à propos de le 
ménager, fur-tout quand il ne nuit 
d rien. On abfervera peut être en« 
core que latraduétion en profe pa- 
roit donher huit Chefs aux troupes 
choifies pour la garde du camp , 
MR le rexte n'en nomme que 
ept. Mais on ne manquera pas de 
dire que la colère , attribuée an chef 
Agamemnon , ne répond pas exac= 
tement au texte qui parle de f£ercé 
ou d'un caraétère jaloux de fon au- 
torité, & c'elt l’idée que le Traduc= 
teur poëte a {ailie. 

Le caractère & route l'ame d’A- 
chille (1) fe développent dans la ré- 
ponfe de ce Prince à Ulyffe qui lui 
avoit porté les propofñtions & les 
offres d'Agamemnon. Quoique cé 
morceau foit un peu long, on ne 
fera peut-être pas fâché de voir de 
quelle manière il a été rendu par 
nos Traducteurs. 

Sage & prudent Ulyfle, 
Un homme tel que moi parie fans artifice. 
Ainfi fans me cacher fous un voile étran«. 
ger, 
Je vais ouvrir mon cœur que rien ne peut 
changer, 
(1) Hiad, IX, . 
Cccij 
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Afn que tous les Greos puiffent à mes 
orcilles 

Epargnet déformais des demandes pareil- 
les. 

A légal des enfers, j'abhorre l'impofteur 

Dont La bouche dément les fentimens du 
cœur. 

De votre Agamemnon & de La Grèce en- 

tiere 

Achille a pour jamais rejetté la priere ; 

Après tant de travaux par moi feul fuppor- 

. tés 

Quel prix , ou quels honneurs en ai-je 
remportés ? 
Ici tout fe confond. La fuite, la victoire, 
Le travail, le repos ont une égale gloire. 
C£ux qu'a frappés la mort par des coups 
différens, 

Le lâche & le héros font mis aux mêmes 
rangs. | 

De tant d'exploits divers, de fains, d'in- 
quiérudes, 

Quel fruit me revienr-il> que des SE 
rudes. 

Tel que l'oifeau des cieux , qui du fond des 
valons 

Apporte la pâture à fes jeunes aiglons, 

Tel j'étois pour les Grecs. Pendant les 

nuits entieres 

Les douceurs du formmeil fuyoient de mes 
paupieres , 

Et bravant les périls, pour vos femmes , 
ingrats , 

Mes jours enfanglantés (r)couloient dans 
les combats. 

Sur mes vaifleaux en proie aux ondes écu- 
meules, 

Faï ravagé, pour vous, idée Villes fa- 
meules. 


{1} Peut-on dire en F comme 
des jours enfangiantés dci Labor 
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One fois aux cités des rives d'Tliorf 

J'ai porté le carnage & La deftruétion. 

De leurs remparts brifés les dépouilles conti 
quifes à 

A qui jufqu'a préfent les avois-je sue ? 

À cet Agamemnon, qui dans un doux repos 

Attendoit dans fon camp le fruit de mes 
travaux, ; 

Et d'une avare main partageant mes ri- 
chefles, 

A nos Rois à {on gré difpenfoit fes largef- 
Les. 

Illes en a laiflés tranquilles poffcffeurs (1), 

I! ravir à moi feul fes perfides faveurs ! 

Une époufe adorée ! Eh bien! qu'il em 
jouiffe, 

Qu'il confomme en fes bras {a harbare in- 
Jufice..:. 

Mais pourquoi fur ces bords nous a-t-on 

: appellés ? 

Contre les Phrygiens qui nous a rafflem- 
blés! 

Ménélas pourfuivant fon Hélène égarée , 

L'Amour n'eft-il donc fait que pour les 
Fils d’Atréc > 

E‘homme fage & fenfé confidère & chérie 

L'époufe que le fort a placée en fon lit. 

C'eft ainfi que mon cœur, de l'ardeur la 
plus vive, 

Chérifloit Bril£is, honoroit ma Captive….. 

Il l'enlcve, il m'outrage , & demande La 
paix! 

Son cœur m'eft trop connu pour m'y fier 
jemais, 

C'en cft fait. Qu'avec vous, fage Fils de 
Laërte, 

Avec tant d'autres Rois , confolé de ma 
perte, 

I! force les Deftins de fauver fes vaiffeaux.. 

11 a fait fans mon bras de fi rares travaux. 

(1) Vers trop profaïque, 
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Tant de retranchemens , tant de murs, 
tant d'ouvrages, 


Ne peuvent-ils d'Heétor arrêter Les ravae. 


ges ? 

Mais quand je combattois, jamais ce fier 
Hector 

Loin des mwugs d'Ilion n'ofa prendre l'effor. 

Un feul jour , foutenu de fes braves co- 
kortes, 

Lerut pouvoir m'attendre au-delà de fes 
portes, 

Etrendir grace aux Dieux d'avoir pû m'évi- 
ter, 

Cette gloire aujourd’hui ne fçauroit me 


flatter. de 


Dès que l'Aurore ici répandra fa lumiére, 


Les Dieux auront reçu mes vœux & mad 


priére ; 

Yons verrez l'Hélefpont, fous moi cour- 
bant fes flots, 

Céder en mugiffant aux coups des mate- 
lots. Lu 

Retournez donc, allez au milien de nos 
Rois, 

Pour confondre l'ingrat me prêter votre 
Voix, 

Afin que déformais {a fourbe méprifée 

Ne puife plus trahir leur valeur abufée, 

Qu'ils craignent de fa part quelque nouvel 
affront, 

L'infolence coujours habite {ur fon front. 

Ce qu'il a faic {ufr : qu'il meure, qu'i 
périfle , 

Les Dieux ont dans fon cœur étouffé la 
juftice ; 

Jabhorre les préfens que fait fa lâcheté , 

U'eft moins à mes yeux qu'un cfclave 
acheté, 
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Non, quaod il m'offriroit tous es biens 


qu'il poffède , 

Et tous ceux qu'il ravir , & tous ceux qu'on 
lui cède, 

Quand pour accumuler fe plus rate tréfor, 


. De Thèbe & d'Orchomène il épuiferoit 


l'or; 

L'un fur l'autre entaflés , quand fes dons 
innombrables 

Des rives de la mer égaleroient les fables, 

De l'affronc qu'il m'a fait rien ne peut l'ac- 
quitter, 


Achille au fang d'Atrée uniroit fa famille ! 

De cet Audacieux j'épouferois La Fille ! 

Quand pour charmer mes yeux elle auroit 
emprunté 


Ses talens à Minerve, à Vénus fa beauté, 
Je la refufcrois, 


Achille aime mieux aller dans fa 

Patrie contraéter un hymen aflorti 

à fon goût, fous les yeux & au gré 

de fon père, & pale le refte de 

fes jours dans une heureufe tran- 

quillité. [l ajoute : 

Qu'eft-ce au prix de la vie & de fa jouif- 
fance 

Tout l'or qu'eut Ilion jadis en fa puiffance; 

Et les tréfors nombreux à Delphes confa+ 
crés ? 

Les biens font ailément acquis ou recou- 
vrés ; 

Mais après le trépas notre ame fugitive 

Ne reurre plus au fein qui la tenoit capti- 
ve, &C. 


Homère en parlant des biens qui 
ne font pas comparables à la vie, 
entre dans un détail rélatif aux of- 
fres d'Agamemnon : il s’agit de 
troupeaux, de trépieds, de chevaux, 
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STE que les Traducteurs 
ont cru devoir négliger. M. D. R. 
ne s'eft pas arrêté non plus à dé- 
crire la célébre Ville de Thèbes 
aux, cent 
les , dit Homère , s’ouvre à deux 
cens guerriers avec leurs chevaux 
& leurs chars. Il remarque dans fa 
note que plufieurs interprètes ont 
pris ces portes pour des portiques 
de temples , d’autres pour de mag- 
mifiques écuries qui s'étendent le 
Jong du Nil jufqu'à Memphis. Mais 
quel rapport ces écuries & ces por-' 
tiques ont-ils avec les cent portes 
de Thèbes ? » Cette façon L par- 
» ler, dit le Fradu@teur, n’eft qu'une 
» élégance pottique pour peindre 
x la puiffance & l'étendue d'une fu- 
» perbe Ville , & cette peinture. 
» n'eft d'or déplacée dans la bou- 
» che d'Achille. Un homme qui 
» refufe fe plaît à exagérer fes refus. 
» C'eft ue vanué aflez naturelle 
» au cœur humain. » Ceux excufe 
feroit bonne {1 d'autres que Le Poc- 
te Grec n'avoient pas fait inention 
” des cent portes de Thèbes. Or il 

n'eft pas # feul , comme le remar- 
que Strabon ; il eft difficile par 
conféquent de ne pas prendre fon 
récit à la lettre, Mais 1l étoir inu- 
tile de donner la torture à fon ima- 
gination pour concevoir la largeur 
de ces portes. Ce n’eft pas de quoi 
il s'agir. Homère , pour montrer 
les forces & l'opulence de cette vil- 
Je, apprend qu'elle pouvoit faire 
fortir par chacune de ces portes 
deux cens hommes armés & équi- 
ee en guerre, Que fait à cela la 

rgeur des portes ? 


rces; chacune defquel- 
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On eft étonné que M. Biranbé 
s'arrête à la defcription de Thèbes, 
lui qui ne parlé pas des richelles de 
Troie ni des tréfors de Delphes. 
Voyons comment il fait parler 
Achille. » Prudent fils de Laërre, 
» je veux vous parler avec franchi- 
» fe, & ma langue fera Pinterprère 
» de mes fentimens ; je hais plus . 
» que la mort celui dont le cœur” 
» n'eft pas d'accord avec la bouche. 
» Après cet aveu j'efpère que vous 
» ne troublerez plus mon repos par 
» d'inutiles tentatives. Apprenez 
» donc que nul ne fléchira ma co+ 
» lère , ni le Roi, ni les Grecs dont 
» il eft le chef. Les plus grands ex- 
»# ploits demeurent ici fans récom= 
» penfe; le vaillant & le lâche font 
» honorés da même prix; ils meu- 
» rent oubliés & confondus dans la 
» mème tombe. Quel eft le fruit 
» que je recueille aujourd'hui de 
» mes travaux fans nombre ? Je 
» n'ai ceffé de combattre & d'af- 
» fronter les plus grands périls , 
» comme l'oileau qui brave les dan- 
» gers pour en garantir fes petits , 
» & qui s’épuife à leur porter la 
» nourriture dont il/fe prive; on m'a 
» vu m'expofer fans relâche en fa- 
»” veur de ces ingrats, Que de nuits 
» où le tail n'a pas fermé ma 
» paupiére ! que de jours palfés dans 
» le: carnage ! mon bras a ravagé 
» vingt Villes ; j'ai toujours mis 
» leurs riches dépouilles aux pieds 
» du Roi, qui, demeuré tranquille 
# dansfatente, jouiffoit du fruit de 
» mes conquêtes, & n’en diftrituoit 
» que. la moindre partie. Les aurres 
» Chefs cependant ne fe virent ja- 

» Mais 


JUIN 
» mais enlever ces dons: moi feul, 
» diflintion flatteufe , je fuis l'objet 
» de fes injuitices; ma feule époufe 
» peut contenter fes defirs : qu'il ta 
» pofsède 8 s'enyvre de ces doux 
» tranfports (1), mais quel eft ledef. 
» fein qui l'amène devant Troye ? 
» Pourquoi raffemble-t-il ici cette 
» foule de Grecs ? n’eft-ce pas pour 
» venger l’enlèvement de la belle 
» Hélène ? Eh quoi ! les Atrides 
» chériffent-ils feuls leurs femmes? 
» Sont-ils feuls fenfibles aux char- 
» mes de la beauté ? Tout homme 
» vertueux n'aime-t-il pas fon épou- 
» fe, & Agamemnon pouvoit-il ig- 
» NOCET qe je nerraitois pas Briféis 
sen efclave ? Je le connoistrop 
» aujourd’hui pour ne pas méprifer 
» toutes fes offres. Qu'il confulte 
»avec lesautres chefs fur les moyens 
» d'écarter les flammes ennemies. 
# Sans mon fecours n’at-il pas fait 
» affez d'exploits ? N’at-1l pascreu- 
» fé des foilés, élevé des remparss 
» & des murailles ? Qué lui faut-il 
» encore pour le garantir des coups 
» d'Hector ? Quand je combartois 
# i la tèce des Grecs , le Guerrier 
» qu'on me peint ft redoutable, crai- 
» gnoit de s'éloigner de fes murs ; 
»un jour qu'il s'avança loin des 
» portes-Scées, il fur te d'être ma 
» vitime ; mais /es temps font chan- 
»gés, Achille ne fera plus trembler 
» Heétor. C’en eft fair, demain je 
» facrifie aux Dieux , & je pars dès 
» l'aurore. Ætride verra l'Hellefpont 
» blanchir fous nos rames, » - 


(1) Peut-on dire s'enivrer de tranf- 
ports ? 
Juin Vol. IT, 
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On peut remarquer pour l'exac- 
titude littérale , relativement aux 


deux traduétions,que lorfque Achil- 


le , fuivant le rexre , combartoic 


‘contre les Grecs , Heétor ne s'é- 


loignoir des murs de Troye que 


Jjufqu'aux portes-Scées , & à un hè- 


ere qui apparemment étoit voifin. 
Achille continue: 
» Rapportez lui ( à Agamemnon } 


-» ma réponfe à haute voix, à la 


» face des Grecs, afin qu'ils mépri- 
» fent celui qu'ils redoutens, & qu'ils 
» apprennent à fe défier de fes rufes. 
» Déclarez-lui que je n'ai plus de 
» part à fes confeils, & que jen'en- 
w tre plus dans fes entreprifes. »» 
Dans le texte certe dernière phrafe 
eft précédée d'une autre que M. Bi 
taubé à laiflée à l'écart, & dont M, 
D. R. a rendu le fens par ces deux 
vers: 


Mais malgré rout lorgueil qu'ofe éraler le 
tratre 
Sous les regards d'Achille il n'oferoir pa- 
roûtre , 
» Ses aétions me rendent fes pa- 
» roles fufpeétes, qu'il me laiffeen 
» tepos , & fuive la deftinée que fes 
» fureurs lui promettent. Je dérefte 
» fes préfens, ainfi que la main qui 
» les donne. Dür-il m'ofrir tour ce 
» qu'il pofsède, dût il mettre à mes 
» pieds toutes les richeffes d'Orcho. 
» mène ou de Fhèbes aux cent por- 
» tes, qui s'ouvrent chacune à deux 
»cens Guerriers montés fur des 
» chars ; dûüc-il me donner autant 
» d'or que le rivage de la mer a de 
» fable, il rrouvera mon cœur in- 


» fléxible. La fille d'Arrée ne fers 
Ddd 
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» jamais mon époufe. Je la refu- 


.» ferois, füc-elle plus belle que 
-» Vénus, plus /çavante que Miner- 
» VE,» | : 

Nous doutons que l'épithéte /£a- 
vante {oit celle qui convienne en 
cet endroit, où le Poëte parle des 
Ouvrages de Minerve, c'eft-à-dire 
de l’art , des talens de cette Déelle, 
ainfiques'exprime M. D.R. Achille 
après avoir dir qu'il préfère au tu- 
multe des armes une vie douce 
dans Le fein de fa Patrie, ajoute : 
» Quant a la gloire, j'ai brälé pour 
» elle, mais aujourd'hui ma haine 
» l'emporte; je fors de mon yvreffe, 
.» & nilestréfors, ni les grandeurs 
» n'égalent à mes yeux le prix de 
» la vie. La perte de tous les au- 
» tres biens eft réparable ; notre ame 
» feule , dès qu’elle a quitté nos lé- 
» vies, ne revient plus les rani- 
# Mer, » 

Avant de quitter le neuvième 
Livre de l’Iliade , nous préfente- 
‘rons encore un objet de comparai- 
fon tiré de la peinture que Phénix, 
un des députés envoyésà Achille , 
fait des Prières. » Les Priéres , die 
» M.B, font filles du Maître des 
n#” Cieux : couvertes de rides, tou- 
.» jours humbles & les yeux bailfés, 
» elles fuivent à pas inégaux l'injure, 
» afin de réparer fes rorts, l'injure 
» qui d'un pied ferme & léger par- 
» court toute la face de la terre : 
» celui qui les refpeéte , elles l'é- 
» coutent à Jeur tour , & portent 
» fes vœux devantle Trône de Ju- 
+ piter ; mais implacables lorfqu'on 
» les rejerre , elles fupplient leur 
»# père d'ordonner à l'injure de les 
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» venger. Ne fermez donc pas vo: 
» tre oreille à leurs voix ; révérez 
» ces Déelles, & fongez en même- 
» temps que leshonneurs défarment 
» les grands courages. » 


Au fein de Jupiter les Priéres font nées; 
Le front ridé, l'œil trifte, huimbles & 
confternées ; 
Prêtes à rébucher fur leurs pieds chance- 
lans, | 
Elles fuivent de loin l'Injuftice à pas lents, 
L'Injuftice qui court levant fa tête altiere, 
Et d'un picd vigoureux foule l'homme & 
la terre. 
Mais les Filles du Cicl viennent par leurs 
bienfaits , 
Remédier aux maux que l'inhumaine a 
faits. 
Celui qui les écoute, eft feul écouté d'elles, 
Quand nous les dédaignons , nous les 
 rendons cruelles. 
Leur voix de Jupiter fçait armer le cou- 
roux, 
Et forcer l'Injuftice à retomber fur nous. 
Honorcz-les , mon Fils ; leur généreux 
hommage 
Doit amollir l'orgueil d'un vertueux cou- 
rage. 
Homère, en donnant des rides aux 
Priéres, a-t-il voulu les repréfen- 
rer comme des Déclles décrépires ? 
I n'y a guères d'apparence ; c’eft 
néanmoins ce que paroît fignifier 
N'expreflion couvertes de rides. M. 
D. R. leur donne un front ridé, ce 
qui peut annoncer fimplement un 
air grave , férieux & trifte, fans 
aucun rapport à la vieillefle. Mais 
comment entendre ces mots Leur 
généreux hommage doit amollir &ç. 
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I s'agit du tribut de vénération 
qu'on doit à ces Déelles; or peut- 
on dire les Aommages d’une b 


lui rend ? Quel fens donner auf à 
certe expreflion générale de M. B ; 
ks honneurs défarment Les grands 
courages ? Eft-ce les honneurs qu'ils 
teçoivent , ou ceux qu’ils rendent ? 
Le fens du texte eft que les Priéres 
obtiennent , arrachent mème des 
“nié ames les hommages qui leur 
ont dus , & que le cœur d'Achille 
ne doit pas être le feul à les leur 
tefufer. (1) 

Homère décrivant { 11. XVIII ) 


les eorts que faifoient d'un côté 
les Grecs , ayant à leur tête les deux : 


Ajax, pour dégager le corps de Pa- 
trocle,& de l'autre ceux des Troyens 
pour l'emporter, emploie unecom- 
paraïfon. 


Tdls des Bergers armés contre la faim brû- 


lante 
D'un lion acharné fur fa proie expirante, 
Tels font des deux Ajax les impuiffans 
efforts , &c. 


Le pénie de notre Langue fouffre- 
t-1l l'épirhéte de brulante donnée à 
la faim ? M. B. dit: » Tel qu'un 
» lion dévorant que les bergers de 
» tout un hameau ne peuvent éloi- 
» gner da corps de leur compagnon, 
» mort fous fa dent fanglante. » 
Jl eft certain que le lion eft un ani- 
mal qui dévore ; mais cela fuffir-il 


(1) ‘AA , Ausaÿ , æèp na) où Aués. 


xépuerr Erica 
Tan, kr dAaar æipg imryrauelu Pesres 
(D ETS 
Iliad. IX, v. 509, 10. 


. pour 


ivi-. 
nité en parlant des honneurs qu'on 
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qe l'oreille ne foir.pas cho- 
quée de l’expreflion ur lion dévo- 
rant ? D'ailleurs M. Bitaubé déci- 
de qu'un corps humain eft la victi- 
me du lion, & l'expreflion du Pocte 
eft générale comme celle de M. des 
M: D.R. | 
Durant ce combar fur le corps 
de Patrocle, Junon envoye Iris vers, 
Achille, 
Levez-vous, die Iris, vous l'effroi des 
Guerriers, 
Secourez votre ami contre Les meurtriétse 


. Près de Patrocle mort règne un affreux 


carnage. 

Chacun des deux partis, plein d'un égal 
courage, | 

$e difpute fon corps, & le couvre de fang. 

Hector pour le ravir combat au premier 
rang. 


_ Il fe promet déjà, dans fa brutale joie 


D'eu arborer la rêre au haat des murs de 
Troy. 
Levez-vous, prévenez en ur juffe courroux 
Cet opprobre éternel pour Parrocle & pour 
vous. | 

On fent aifément que dans cette 
conjonéture la vue de l’outrage dont 
le corps d'un ami intime étoit me-- 
nacé devoir porter la fureur & le 
défefpoir dans le cœur d'Achille. 
Aufli le Traduéteur devoit-il peut- 
être ajouter , avec Homère , queles: 
Troyens deftinoient à la dent des 
animaux carnaciers le refte du corps 
de Parrocle. Dans la Traduction en 

rofe Iris dit froidement :» Vaillant 
» fils de Pélée , levez-vous , & 
» fauvez le corps de Patrocle; les 
» Troyens font prêts à l’entraïner- 
» dans leurs murailles : prévenez la 
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» honte que vous prépare le fuperbe 


Hector. » Nous ferionséronnés files: 


connoffeurs trouvoient ici l'ame 
d'Homère. 

Achille couvert de l’Egide de 
Pallas ne fait que fe montrer ur 
les retranchemens fans combattre, 
Polydamas confeille anx Lee ie 
confternés de fe réfugier dans leurs 
murs à la faveur de la nuit. 


Mais Hector lui lançant un regard de co- 
| lère, 
Rougiflez d'un difcours à nos vœux fi con- 
traire. 


Ne vous {ufät-il pas d'avoir neuf ans en-, 


tiers 


Dans nos retranchemens vu languir nos- 


guerriers ? 

Dans le fein d'Ilion quel defir vous rap- 
pelle ? | 

Cette Ville autrefois fi puiffante & fibelle, 

De fa fortune en proie à des Dieux enue- 
mis, 

Chez Les heureux voifins a vendu les dé- 
bris. 

Nos biens font confumés ; la gloire les 
remplace, 

Le Ciel contre les Grecs a fervi notre au- 
dacc, 

De leurs mille vailleaux ils ne peuvent 
fortir, | 

Nous fommes triomphans , & vous parlez 
de fuir ! 

On ne vous croira pas, & malheur au per- 
fide 

Qui préteroit l'oreille à ce confeil timide. 

Suivez le mien, Amis, tenons dans tous 
les rangs 


Nos guerriers rafraichis, atmés & vigi- 


lans. 


s'il en éft parmi nous que le foin des ris 
| cheles | 

Impurtune.en fecret par de lâches foi- . 

belles, | 

Qu'il rafflemble fes biens , qu'il les livre | 
aux {oldats, 

Ces Grecs fi redoutés n'en profiteront pas. 

Pour nous dès que l'aurore éclairera ces 
rives 

Allons éveiller Mars chez leurs troupes 
craintives. 

Et s'il eft vrai qu'Achille ait ofé s'y mon- 
trèr, 

Malheur à lui peut-être, il ta m'y ren- 
tontret. | 

Il verra fi je crains d'affronter fa vaillance, 

Le Sort encre nous deux tiendra feul la 
balance. 

Mars entre les Gucriers partage fes fa- 
veuts , 

Et parmi les vaincus fait comber les vain- 
queurs. 


Il y a certainement de l'art dans ce 


Difcours martial. Quelle adrefle 
d'oppofer l'ancienne Troie à ce 

u’elle eft devenue depuis un fiège 
is neuf ans , pour Ôter le defir 
d'aller défendre A mars d'une Ville 
rainée, & pour faire naître l'efpoir 
de réparer ces pertes par le riche 
butin qu'offroient les vaifleaux 
Grecs ? Qui des Troiens , mème 


des plus jaloux de veiller à la con- 


fervation de leur fortune , eût ofé 
ouvrir un avis contraire à celui 
d'Heétor, après s'être entendu fom- 
mer de confacrer fes richeffes au 
fervice des troupes nationales, plu- 
tôt que de permettre qu'elles fer- 
vent d’appas à l'avidiré des Grecs ? 


Quel définrére(fement dans le Héros 


Troïen ; quelle trempe d'ame ! 
ctttainermment M. Biraubé fentoit 
tout cela, & pourquoi n’en paroît- 
il aucune trace dans fa traduétion ? 
» Polydamas, dit-il, quel confeil 
#ofez-vons nous donner ? Quoi ! 
» vonlez- vous que nous nous ren- 
“fermions encore dans Troye ? 
» Neuf ans entiers n'auront pu nous 
#lafler de fes remparts ? Affez & 
#trop long temps Jupiter nous a 
s retenus fous leur ombre : aujour- 
» d'hui qu'il me couvre de gloire, 
» & me permet d'afhéger les Grecs 
»imon tour, gardez-vous de pu- 
» blier vos confailé timides. Les 
» Troiens s'en riroient , ou fi, con-' 
ftre mon atrente , ils fe prétoient 
» à vas deffeins, je fçaurois moi: 
5 feal les rendre inutiles. Princes ,' 
» obéiflez tous à mes ordres : que 
» les troupes prennent de la nourri. 
# ture chacun à fon poîte , & veil- 
» lant à la füreté du camp, paffons 
# la nuit fous les armes. Au lieu de 
» fuir, que demain l'aurore nous 
» vole attaquer les Grecs près des 
n vaiffeaux , leur dernière retraite. 
» S'il eft vrai qu'Achille ait pau, 
» qu'il fe montre encore ; je n'évi- 
» terai point le combat, & fon bras 
sou le mien remportera la plus il- 
» luftre viétoire. Mars eftle Dieu 
“commun des Guerriers, & fou- 
# vent il abat celui qui fe promet- 
# toit des triottiphes. » Hector pa- 
roïît ici un Général brave & intré- 
pide, qui commande en maître, 
mais quine motive point fes ordres ; 
il ne les appuyÿe point de cesraifons 
déerminantes qui devoient fubju- 
ge tous les cœurs pareils au fien, 
rmer la bouche à ceux qu'un in- 
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tétêr particulier auroit pu détermi- 
ner à lé contredite, Nous en faifons 
juge M. Biraubé lui même; étoit- 
il ici permis de mutiler le texte ? 
C'étoit le défigurer. Il eft crop éclai- 
ré pee ne pas s'en appercevoir. 
ous permett'a-t-1l de lui représ 
fenter encore, qu'après avoir formé 
le projet d'élaguer fon texte , il de-' 
voit s'abftenir d'y inférer des addi- 
tions qui quelquefois ne paroiffent 
pas bien s’ajufter avec la penfce du 
Poëte ? Lors par exemple que fai- 
fant parler Achille , après qu'Aga- 
memnon eut réfola de lui enlever’ 
Briféis , il fui met cés paroles dans 
la bôuchef:) : »; Ne ctois pas cépén- 
» dant que jé m'oppole à éetre in- 
» juftice ; un ordre des Dieux me 
» retrent, Ma captive et à roi, elle’ 
» elt à rous les Grecs, puifque par 
» un lâche. filence ils confenterit à 
» me dépouiller de leurs doris. » À- 
til trouvé dans le texre quelque 
trace de ce raifonnement ? Y eft- 
il marqué qu'un ordre des Dieux 
retient le bras d'Achille? Le Hé- 
ros reconnoît-il que Briféis eft à 
Agimemnon , qu'elle eft à tous les 
Grecs , & cela parcé que ces lâches 
confentent qui foit dépouillé de 
leurs dons. Achille dit fimplement 
que , puifque les Grecs lui enlèvene. 
une captive dontils lui avoient fait 
préfent , il n'ufera de violence ni 
contre Agamemnon , ni contre au 
cun autre, mais que fa rerenue ne 
feroit pas la mème à Sr de qui- 
conque encreprendroit fur un bien 
qui lui appartient en propre. 
Quand encore il Fait dire (1) au 


(:)11. L 1,t. 1, pag. 16, 
(2) Ibid. p.13. _. 
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Héros Grec : » Mortel moins bra:; doutons pas qu'avec'des qualités fr 
».ve qu'infolent, c’eft contre les. pécienles cette produétion ne fe. 
». Troyens que tu devrois tourner faffe lire avec plufir , de ceux fur- 
«tes coups & tes menaces, »rend- tout qui ne feront pas en état de la 
il bien la penfée de l'Auteur? Te, comparer avec le texte. Pourquoi 
vit-on jamais, dit Achille, aumi- faut-il qu'en quelques endroits elle. 
lieu des troupes attaquer à mainar-  fournifle aux Lecteurs inftruits l'oc-, 
mée l'ennemi , outenter contre lui: calion de dire que çe n’eft que l'ex- 
quelque rufe militaire avec une: trait de l'original ? Sans nons ex-. 
troupe de Guerriers ? .-... pliquer ici fur les. efpèces d'omif- 
Qu'entend-il encore quand ilfait. fions qu'un Traduéteur des anciens 
dire à Homère (1) , » Renfermés  Ecrivainspeutfe permettre, nous di- 
» dans le fein de leurs murs , les ronsqu'il faut beaucoup de jugement 
» Troyens efluyaient la fueur de. & degoût, pour fe borner à celles 
n leurs fronts..... tandis que les. qui ne nuifent point à la fidélité. 
», Grecs s'approchant des remparts, . La traduétion de M. D. R. fe 
# marchoient à l'ombre des tours de  diftingne par plus d'exaétitude; la 
» Troye » ? Ce n'eft point ainfique  diétion en eft ordinairement claire, 
s'explique le Poëte fur la marche, facile & élégante : on déürera fans 
des Grecs; M. D. R. rend mieux, doute quelquefois plus d’élévarion 
fa penfée : no . dans la poële ; & l'Auteur recon- 
Tandis que fous un tof d'énormes bou. 7Oîtra fans peine lui-même des vers 
Le: tee + | qui tiennent un peutrop de la profe. 
Il ne laiffe pas d'avoir droit à un, 
accueil favorable & à des éloges. 
| | Peut-être par 1e ron qu'il a pris en 
Difons en général, à la louange de quelques endroits , a-t-1l cru nous 
M. Bitaubé , que la leéture de fa rapprocher de la belle & attrayante 
traduétion fera naître desregrets fin- fimpliciré , nous dirions prefque de 
cères dans l'ame de ceux qui la ]a Sonhommie d'Homère. Mais 
compareront avec le texte. Jls re. que d'obftacles n'oppofent pas le gé- 
connoitront dans l'Auteur la capa- nie de notre Langue & la pefanteur 
cité & les talens nécelfaires pour “de notre mètre ? Quand pourra-t- 
réunir dans fon Ouvrage le mérite on dire d'une traduction du Poëte 
de l'exactitude à tant, d'autres qui Grec ce qu'un homme d’efprit difoir 
s'y font FeMArquer: Son ftyle eft vif, de l'original, avec une vÉcité qu'il 
animé ; aifé , élégant ; noble & faut avoir fentie, pour en être bien 
concis. Telle eft l'idée qu'en doi- convaincu : » Lifez une fois Homè- 
vent donner les Morceaux que nous »re , vous ne pouvez plus le lire ; 
ayons pb » & il feroit aifé » tout vous y paroît fi médiocre , 
d'en produire une infinité d’autres , fi petit , & ka poëlie fi femblable à 
propres à la confirmer. Nous ne de la profe ; relifez-le encore, &c 
(1) 111 22; tom. 2. p. 30$. » vous ne pouvez plus le quitter ? 


S'avançoit vers les murs un eflain de Güer- 
riers. 
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RECHERCHES MÉTAPHYSIQUES SUR LES LOIX 
du Mouvement. Traduites de l'Allemand par M, Formey. À Berlin chez 
Samuel Pitra , Libraire, qui dédie l'édirion à Son A. S, M, le Duc de 
Mecklembourg-Strelitz, 1764, in-8°, p. 80. | 


Et Ouvrage de M. Réinhard, 
Confeiller de Juftice & Sur. 
latendant de fon Alreffe le Duc de 
Mequelbourg, avoit déja paru en 
Allemand , & l’on ne peut que fça- 
voir gré à M. Formey de la traduc- 
tion qu’il nous en donne. Nous 
avons effayé de faire connoître la 
figacité de l’Auteur & la manière 
claire & profonde dont il difcure 
les matières les plus abftraites , 
lotfque nous avons rendu compte 
de fon Onvrage fur l'exiflence de 
Dieu , & de fes Réfléxions fur la 
Liberté, La leéture de certe nou- 
velle production ne pourra que con- 
frmer le jugement que nous en 
avons porté dans les précédens ex- 
traits. 
Les loix du mouvement font elles 
contingentes ou néceflaires ? C'eft 
une des plus importantes Queftions 
de la Philofophie, far laquelle déja 
plulieurs plumes fe font exercées , 
& dont la décifion n’appartientréel- 
lement qu'à la Méthaphyfique. En 
général , les Philofophes modernes 
Lot partagés en deux opinions dif- 
férentes fur les principes du mou- 
vement dans les corps. On ne parle 
pas des anciens, parcequ'ilsavoient 
des notions fi obfcures & fi incer- 
taines fur la matière & fur fes pre- 
priétés, qu'on peurdire que furcet 
objet la nature s'éroit roralement 


dérobée à leurs regards. » Defcar- 
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» tes fut le premier qui conçut le- 
» deffein d'obferver les Loix du 
» mouvement & deles établir d'une 
» manière diftinéte. » Nouvelle 
époque où l'on commença à phi- 
lofopher méchaniquement & à laif- 
fer ces vains phantômes qu'on avoit 
jufqu’älorspourfuivis fans fruit dans 
des routes ténèbreufes. Néanmoins, 
ajoûte l'Auteur , Defcarres a plutôt 
montré le bon chemin qu'il ne l'a 
fuivi lui-même. » Les loix du mou- 
» vement qu'il a fournies doivent 
» plucôt leur exiftence à la force de 
» te génie qu'à une obfervation 
» exacte dela nature..., 11 fait con- 
» fifter l’effence de la matière dans 
» la fimple étendue qu'il “se 
» de toutes les qualités, Cela n'eft 
» pas plus compatible avec la faine 
» raifon que l'hypothèfe de la di- 
» vifñbilité de la matière à l'infini 
» adoptée par d'autres. » | 
La première clafle des Philofophes 
moderñesqui ont raifonné d'une ma- 
nière diftinéte fur les principes de la 
natureembrafle ceux qui n'attribuent 
à la matière aucune ne active qui 
lui appartienne en propre : dans la 
feconde paroillent ceux qui fuppo- 
fent dans la matière une force aétive 
réelle. Mais comme ce terme de 
force fe prend fouvent dans un fens 
vague & indéterminé , il eft nécef- 
faire de fixer la notion des mots 
dont on fait ufage en cette occalion. 
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La force efficace ou aétive dans Île 
fens qu'on lui attache ici , eft la 
caufe de certains effets, » en tant 
» qu'elle a dans fa propre nature 
» l'aptitude à produire lès effers en 
» queftion, & lés produit en effet 
» par l'application de cette réalité 
# pofitive ; qui conftitue intrinfé- 
» quement fa nature. » Au refté 
l'Auteur ne juge pas que dans cetré 
concroverfe il faille mettre une dif: 
tinétion entre la matière & le corps, 
ou du moins il ne prend la matiere 
que dans un fens fuivant lequel elle 
eit applicable au corps , parce que 
la matière eft en he ce dont le 
corps eft compofé, & que le corps 
n'eft autre chofe que la matière , 
en tant qu'on fe repréfente une ef- 
pèce déterminée de la compolition 
de fes parties. | 

Les Philofophes de la première 
claffe qui n’admettent dans les corps 
aucune force active , font encore 
partagés dans leurs opinions. Les 
uns déduifent routes les loix du 
mouvernent de l'impénétrabilité & 
de cette réfiftance dépourvue de tou- 
te activité, a nomme force d'i- 


zertie. I] réfulte de l'impénétrabilité 


qu'un corps eft obligé de céder fa 
place à un autre qui s'en empare. 
La force d'inertie eft la difhculré 
de mouvoir un corps, laquelle eft 
proportionnelle à fa malle ; & ce 
n'eft-là , difent ils, qu'une propric- 
té effentielle de la matière , mais 
defticuée d’une force aétive. Îls en 
déduifent l'axiome connu , qu'un 
corps perfévére dans fon état, foir 
de repos, foit de mouvement, juf- 


qu'à ce que quelque caufe extérieu- 
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re le fale pafler à unautre état. La 
plupart de ceux qui croient trouver 
dans ces principes la caufe de la 
produétion , de la confervarion & 
de la communication de tout mou- 
vement, {e préfencent hériffés de cal- 
culs & enfoncés dans la plus fubli- 
me Géomérrie , où ils feroient in- 
vincibles, dir l'Auteut , s'ils éroienr 
à l'abri dés efforts de la Méraphy- 
fique qui renverfe leur fyflème au 
moyen des principes les. plus in- 

conteftables de Ia raifon. 
Les Neutoniens ne s'accordent 
pas entièrement avec ces Philofo- 
hes Métaphyfciens, L'impénétra- 
Bite & la force d'inertie qu'ils re 
connoiflent être dans l'elence de 
k marière ne fuffit pas, felon eux, 
pour expliquer tons les phénomè. 
nes innombrables du mouvement. 
Plufeurs loix du mouvement fonc 
contingenres& fondées uniquement 
far la Égelle & la liberté de Dies. & 
le mouvement lui-même avec rou- 
tes fes fucceflions & réproductions 
he pourroit, difent-ils, ètre confervé 
fi Dieun”’ÿ concouroit par une opéra- 
tion immédiate. D'autres Philofo. 
phes encore déduifent de l’inativité 
totale de la matière que toutes les 
loix du mouvement font contingen- 
tes , & ne tirent leur founrce que de 
la libre volonté du Créareur. Voilà 
donc dans cette première claffe rrois 
dpinions différentes. Toutes les loix 
du mouvement , difent les uns , 
font fondées fur l'effence de la ma- 
uière , fans qu'il foit befoin de re- 
courir à une force aétive. Toures 
ces loix , difenc quelques Auteurs, 
font abfolument contingentes par 
rapport 
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rapport aux corps qui font des êtres 
RRETTe pañits , elles ne doivent 
eur exiftence qu'au choix libre de 
l'Etre Suprème. La conringence,fe- 
Jon la plupart des Neutoniens, ne 
convient qu'aux principales loix du 
mouvement , les autres font des ef- 
fes néceflaires de la force d’iner- 
tie cffentielle à la matière, 

M. Reinhard attaque le principe 
qui fert de fondement à ces diverfes 
opinions ,; & entreprend de prou- 
ver qu'il exifte réellement dans la 
matière une force active, quoiqu'il 
ne contefke pas la contingence des 
loix du mouvement, 11 examine 
avant tout quelles font les confé- 
quences qui réfulrent de l'impéné- 
trabilité & de l'inactivité de la ma 
tière. C'eft une vérité inconteftable 
que deux parties de la matière ne 
peuvent pas être à la fois dans le 
même point de l'efpace ; mais que 
senfuit-il de-là ? Outre portion 
ne peut pénétrer dans un lieu déja 
rempli par une autre portion. En 
réfulte-c-3l qu'un corps peut fufh- 
famment réliiter à un autre corps 
rs le prefle , ou que s’il ne peur le 
aire, il doit lui céder & fe mou- 
voir dans la direétion du plus fort ? 
» [| me femble , dir l'Auteur , que 
» quand je fuppofe a notion d'une 
»# matière deftiruée de toute force 
sadtive & douée de la feule im- 
» pénétrabilité , il n'eft pas nécef. 
» faire à caufe de cela qu’une por- 
»tion de matière its er mou- 
» voir une autre , mais qu'on feroit 
» également en droit d'aflirmer 
» qu'en genéral aucune matière n'eft 
» capable d’en mouvoir d'autre. » 
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Quand on fuppoferoït mème qu'un 
corps en peut mouvoir un autre , 
la réliftance , ou la force d'inertie 
ne paroïît pas à l’Auteur une con- 
féquence néceflaire de cette fappo- 
fiion. » Y a-t-il contradiétion à 
» foutenir que la plus petite malle 
»# avec le moindre degré de mou- 
» vement elt capable de mouvoir 
» la plus groffe maffe qui fe trouve 
» en repos ? Où eft encore la con- 
» tradiétion à fe fervir du principe 
» fuivane : une matière en repos ne 
n met aucun obftacle au mouve- 
» ment , mais elle reçoit d'abord le 
n degré de mouvement avec lequel 
» un autre corps la poufe? » Car, 
comme le remarque l'Auteur , ilne 
s'agit pas ici de juger d'après l'ex 
périence ; la queftion roule fur ce 
qui peut s’accorder , ou non, avec 
Ja notion générale de la matière. 
Ce n’eft pas qu'il regarde l'impé- 
nétrabilité & la réfiftance comme 
des effets d’une force aétive ; illes 
prend pour de fimples propriétés de 
la mauère exiftanre qui font con- 
nues par upe expérience incontefta- 
ble , & dont les corps feroient 
pourvus, quand même ïe Créateus 
n'y eût pas ajouté la force aétive, 
D'où il refulre que chaque mouve- 
ment d’un corps n’eft pas une ac- 
tion de ce corps ; ou un effet de fa 
force aétive. On le corps À ne 
fait que poulfer devant lui le corps 
B, il ne faut point imaginer dans 
ce cas d’aétion du corps B. Lorf- 

ue dans un vaifleau qui fais force 

de voiles on fait rouler une boule. 

de la proue à la pouppe , faursl 

fuppofer dans la ue 74 double 
ce 
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Es en fens contraire? La boule 
n'a qu'un feul effort aétif, celui 
par lequel elle fe meut de la proue 
à la pouppe , l’autre mouvement 
n'érant qu'une fuite de celui du 
vaifleau. 

Mais s'il eft des mouvemens qui 
n'exigent aucune activité dans le 
corps mû, ilen eft d'autres, fuivant 
M.R , qui fuppofent une force aéti- 
ve. Tels font ceux qui fe continuent 
après Le choc, quoique le corps qui 
a imprimé le mouvement ne tou- 
che & ne prefle plusle mobile. La 
raifon fuffifante de la continuation 
du mouvement du corps À frappé 
par le corps B, lorfque c:lui-ci ne 
touche plus le premier , doit fe trou- 
ver ou dans le corps B , ou dans le 
corps À. Elle ne peut, dit l’Auteur, 
exifter dans le corps B , qui eft fim- 
plement la caufe que À a commencé 
de fe mouvoir. Dans l'inftant du 
choc il agiffoit effeétivement fur À, 
mais fon action celle aufli-tôt que 
le contact. C'eft donc dans A mè- 
me que doit fe trouver la caufe de 
Ka continuation de fon mouvement 
après qu'il n'eft plus touché par B. 
» Or une caufe intérieure dans un 
» corps , laquelle y produit fon 
» thouvement , n'eft autre chofe 
#» qu'une force motrice ou active, » 
En un mot l’impénétrabiliré peut 
bien fournir la raifon & la caufe 
du mouvement commencé , mais 
nullement celle du mouvementcon- 
tinué ; & puifque cette dernière 
caufe ne fe trouve pas dans le corps 
choquant , elle doit fe trouver dans 
le corps choqué , lorfqu'il n'eft plus 
prellé par le premier. 
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En vain réclameroit-on le prirs 
cipe connu que tout corps perfevère 
dans fon état, jufqu'a ce qu'une 
caufe extérieure le force d'en chan- 
ger. C'eit un principe inconteftable 
en méchanique , confirmé par l'ex 
périence , & qui exprime unique- 
ment ce qui s'obferve dans le plan 
actuel dl nature. Mais les Mé- 
chaniciens ne prétendent point le 
faire fervir à l'explication de la cau- 
fe intérieure & phyfique du mou- 
vement; ils fortiroient de leurs li- 
mites. Avons-nous quelque expé- 
rience qui nous apprenne ce qu'un 
corps feroit fi aucune caufe exté- 
rieure n’arrêtoit ou ne modifoit fon 
mouvement ? Aprèwtout , ce qui 
réfulreroit uniquement de ce prin- 
cipe , c'eft qu'un corps, dès qu'il 
eft une fois en triin & en érar de 
fe mouvoir par lui-même , peut 
alors continuer fon mouvement 
fans interruption. Or ce n'eft pas 
de quoi il eft queftion ; il s’agit 
d'expliquer d’où les corps tiennent 
le pouvoir de fe mouvoir par eux- 
mêmes, fans être poullés continuel- 
lement par d'autres. Il fant donc 
préfuppofer dans le corps une caufe 
en verru de laquelle il puiffe fe 
mouvoir de lui-même, avant que 
d'établir pour loi qu’il doit perfé. 
vérer dans fon érar. D'ailleurs quand 
on dit qu'un corps perfifte dans fon 
état de mouvement , ne fuppofe-t- 
on pastoujours cette reftriétion, auf. 
fi long-remps que la caufe du mou- 
vement fubfifte? Autrement il s’en: 
fuivroit qu'un charict continueroir 
à rouler delui-meme dès qu'il auroie 
été une fois mis en mouvement. 
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Au refte, cette force a@ive , 
que l’Auteur admet dans les corps, 
» n'a pas le libre arbitre de fe déter- 
» miner par elle-même : il faut né- 
» ceffairement qu'elle foit toujours 
# déterminée parune caufe extérieu- 
» re. Maïs cela ne fe fait point de ma- 
» niere que la force pafle d'un corps 
» dans un autre : le fait arrive en 
» tant qu'un corps , en vercu de fon 
» impénétrabilité , eft chaffé de fon 
lieu avec un certain degré de 
» force : alors fa force motrice 
» commence à fe déployer, & fuit 
» la direction qu'elle a reçue... 

On peut objecter que ce principe 
adif ne réfide pas dans les corps 
mêmes , mais dans une ou plufeurs 
fubftinces étrangères & fpirituelles. 
L'Auteur convient que l'origine 
d'une infinité de mouvemens dans 
les corps doit être rapportée à l’ac- 
tion efficace d'êtres immatériels, 
comme tout ce que notre ame exé- 
cute par le moyen de fon corps le 
fairaffezconnoître. » Mais, ajoute- 
til, » la queftion dont il s’agit pro- 
» prement ici, n’eit pas de fçavoir 
» en quoi confifte ce que les ames 
» humaines, d’autres efprirs peut- 
» êrre, & Dieu lui- même , four- 
» niffent par leur activité aux mou- 
» vemens de l'Univers. Tout fe ré- 
» duit À déterminer , s’il faut refu- 
» fer tellement toute activité aux 

mcorps, qu'on doive dériver de 
» l'action des efprics toures leurs 
» modifications «, 
Nous obferverons ici qu'à l'égard 
des êtres créés fpirituels, leur in- 
Auence phyfique fur le mouvement 


d'un corps eft aufli difäcile à com- 
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prendre qne celle d’un corps fur un 
autre. À l'égard de la Divinité c'eft 
autre chofe , parce qu'elle opère tout 
par fon vouloir. Or , la queftion qui 
conffte à fçavoir fi le principe actif 
du mouvement, foit commencé, 
foitconrinué,doit fe trouver ailleurs 
que dans l'opération immédiare du 
Créateur,ne nous paroît point étran« 
gère à celle que l’Auteur traite dans 
cet ouvrage. Il fe contente de dire 
2e c'eft philofopher d’une étrange- 
açon, que de faireintervenirla Di 
vinité même comme caufe immé- 
diate de tous les effets, & qu'avec 
de pareils principes on peut renoncer 
à l'étude de la phyfique, parce que 
pour l'explication de route efpèce 
de phénoméne, 1l fufhra de dire 
qu'une force fpirituelle & invifible 
leproduir. Mais dans la bonne phy- 
fique , on recherche les caufes fe- 
condes & méchaniques des phéno- 
mènes ; & fi laraifon prouve qu’un 
effet n'a point de caufe feconde & 
méchanique, refte-t-il d'autre parti 
que cel de recourit à l'aétion im- 
médiate du Tout-Puiffanc ? C'eft. 
précifément le cas dont il s'agit ici. 
Plufeurs Philofophes , les Malé- 
branchittes fur-touc qui font pro- 
feilion de n'admertreen philofophie 
que ce qu'ils conçoivent, ne com- 
prennent pas qu'un corps puiffe être 
autre chofe qu'une caufe occa- 
fionnelle du mouvement imprimé 
& continué. Or, une caufe acca- 
fionnelle n'eft point caufe phyfique, 
efficiente , efficace; elle n’a point 
d'activité propre, de force adtive 
pour l'effet produit à fon occafion, 
Quelle idée pouvons-nous , di- 
Eceij 
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ront ces Philofophes, nous former 
de certe vertu morrice, de cetre 
force adive, de cette réalité pofitive, 
que M. R. place dans les corps en- 
tre l'action de la Divinité & la pro- 
dudion de leur mouvement? Quelle 
efpéce d'être elt elle dans l'Univers, 
quelle eft fa nature, fon ellence? 
Les formes fubflanitelles des An- 
ciens , leurs envisés innombrables 
étoienc-elles plus ininteliigibles? 
Quel avantage mème la phyfique 
retirera t-elle de ces réalités pofirives 
6 aflives , dont on veur que le Créa- 
teur ait favorifé les corps ? Car la 
force motrice n'eft pas la feule que 
l'Aureur admettre dans la inatière; 
y eft bien d'autres forces phyfiques 
fans lefquelles p'ufeurs propriétés & 
opérations du corps ne font, dit-il, 

as explicables. Qu'on réfléchiffe par 
exemple fur Le feul cas de l'élaflicité. 
Toutes les peines qu'on s'eft don- 
nées pour en fournir une explica- 
tion phyfique , fondée fur la a 
ffructure des plus perites parties dy 
corps, font , ajoute t il, fuperues, 
Jf; l'on ne préfuppofe dans ces parti- 


cules un effort réel, par lequel elles. 


écartent & repouffert ce qui les preffe. 
Voili dès lors les Phyfciens bien à 
leur aile. On leur demande la caufe 
phyfique de Ja conrinuarion du mou 
yement dans un corps après le choc 
d'un aurre, C’ef},diront 1lsaprèsM. 
R. une force morrice dont les corps 
foncdouésparlavolontéduCréateur, 
quoiqu'on ne puilfe nous expliquer 

a nature de certe qualité perma- 
pente, Er la caufe de l'élafficité quelle 
eit elle ? C'eit, diront:1'sauih , une 
force é/aflique & répulfive, dont Jes 
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molécules qui compofent Îes corps 
font pourvues, Sec. &c. &c. Mais 
de pareilles réponfes font-elles cas 
pables de porter quelque lumière 
dans l'efprir ? En eft-on plus inftruit 
qu'on ne l'étoit auparavant? Nous 
ignorons ce que pourroit répliquer 
M. R. mais fuivons-Je dans £a mar 
che. 

Les Philofophes qui forment la 
feconde clale admertent, comme 
lui, un force adive dans les corps, 
d'une maniere néanmoins bien dif. 
férente, puifque, felon eux, cette 
force elt ellentielle à la matière. 


C'eft ainfi que penfent les Défen. 


feurs du fyftème des Monades, ou 
des élémens parfaitement fimples 
des corps. Ils déduifent mêine de 
certe force l'impénétrabilité 8 l'i- 
nertie. Cette force eftaccompagnée 
dans chaque Monade d'un effort per. 
péruel , d'une rendance conftante au 
mouvement dans toutes les direce 
tions, de force que le mouvement eft 
produit lorfqu'unetendance,versun 
côté, rompt l'équilibre, & l'emporte 
fur les autres tendances. L'Auteur 
fait fenrir ce qu'il y a d’arbitraire, 
& même d'inintelligible dans ce 
f;ftème. Si la réfiftance active de 
chaque élément en tout fens eft La 
caufe de l’impénétrabilité, la force 
avec laquelle le plus petit corps ré: 
fifte à lation d’un plus grand doic - 
être infinie, & par conféquent in- 
furmontable. En effec, fon impéné. 
trabilité n'eft pas fufçeptible du plus 
& du moins, elle eft abfolue & in- 
finie, Ces Philofophes difent que 
le corps le plus FE type d'être 
rm par le plus fort, avoit déja une 
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tendance à fe mouvoir dansie mème 
fens, mais que cette tendance étoir 
en équilibre avec les autres efforts 
qui portoient le corps de touscôtés , 
ce qui ne lui permettoit pas d’en- 
rer dans un état de mouvement 
réel. Le choc du corps le plus fort 
donne au plus foible la tendance à 
{e mouvoir dans la direction du pre- 
mier, en rompant l'équilibre des 
tendances en tout fens. D'où réfulte 
le mouvement du plus foible fui- 
vant la direction du plus forr. Ici 
l'Auteur demande f le degré de 
force que cette tendance du corps 
obtient, & par lequel elle prévaut 
fur toutes les autres, s'acquiert aux 
dépens de celles-ci , ou non. Le 
pee cas eft impollible, puifque 
effort de tous côtés eft effentiel au 
corps, & doit continuer fon impé- 
nétrabilité, Si donc la tendance qui 
détermine le mouvement n'ôte rien 
aux autres tendances en tout fens, 
il doit manifeftement fe produire 
dans le corps müû un nouvel effort 
au mouvement , qui n'y exiftoit 
pas auparavant, & dont on ne fçau- 
toit trouver la moindre explication 
dans les tendances de trous côtés 
u'on voudroit préfuppofer. M. R. 
legue d'autres raifons encore con- 
tre le fyftême de ces Philofophes, 
d'où il couclut qu'on ne peut point 
prouver que les élémeng de la ma- 
üere foient par leur nature doués 
d'une force active. Cela le conduit 
à un précis fommaire de fon propre 
feutiment; il fe réduir à dire » que 
» tout ce que nous obfervons dans 
» les corps ne procéde pas à la vé- 


» rité d’une force attive, plufieurs 


» effets ayant leur raïon fufffinee 
» dans l'arrangement effentiel des 
» chofes , dans leurs propriétés in+ 
» térieures , & dans la maniere dont 
n elles font compofées , en tant 
» que vou cela ne renferme rien 
» d'adif Ainfi une vérité n’eft rien 
» d'actifen foi, & les conféquences 
» qui en réfultent ne font auf pro- 
» ri par aucune force active; 
» mais que cependant il y a dans 
» les corps une infinité d'effets qui 
» ne fçauroient tirer leur origine 
+ que d'une force motrice efficace, 
» quoique, felon les apparences, 
» cette force ne foit pas en général 
» néceflaire à l'effence de “ ina- 
» tière, ou aux élémens des corps, 
» & que le Créateur l'y ait ajoutée 
» par un effet de fa fagelle «. 

Tel eft le réfulrat des difcuflions 
précédentes qui tendent à décider 
certe queftion : es loix du mouve- 
ment font.elles contingentes ou né: 
ceffaires? Ceux qui les foumertenit 
à l'empire de la néceflié, ne le 
font pas tous dans ie mème fens. 
Les uns attribuant à l'Univers, & 
à tout ce qu'il contient, une exif- 
tence abfolument néceffaire, ne 
peuvent regarder comme contin- 
gentes les modifications des corps, 
pi parconféquent leursmouvemens. 
D'autres fouriennent que les loix 
du mouvement en général décou- 
lent néceffairement de la matière, 
fans qu'elle foit douée pour cela 
d'une force active. Plufeurs enfin 
reconnoiflant dans la matière des 
forces motrices , donnent à enten- 
dre qu'il ne peur y en avoir d'une 
autre efpèce , ni d'autres loix , puif- 
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établi la mème doctrine. M. R ren- 
voie à cer Ouvrage, en déclarant 

u’il a fuivi une route tour-à-fait 
diférente. On doit reconnoître qu'à 
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fon tour il a répandu beaucoup de 
lumière fur une queftion très-épi- 
neufe & riès-abftraire. 


CHRONOLOGIE DES ROIS DU GRAND EMPIRE DES 
EGYPTIENS, depuis l'époque de fa fondation par Menès , jufqu'à 
celle de fa ruine par la conquéte de Cambyfe , Fils de Cyrus. Par M. 
d'Origny , Chevalier de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis , ci- 
devant Capitaine de Grenadiers au Régiment de Champagne. À Paris 
chez Vincent, Imprimeur-Libraire, rue Saint Severin. 176$. Avec 
RSR EE & Privilege du Roi. 2 vol. ë-12. le premier de 400 
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cond de 390 pages. 
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D ANS notre premier extrait 
nous avons rendu compte da 
fyftème chronologique'que M. d'O- 
rigny a établi, fyftême d'après le- 
quel il a prétendu ranger És Dy- 
nafties Egypriennes dans un ordre 
plus clair & déterminer la durée des 
différens Royaumes de l'Egypre. 
Outre les preuves qu'il a cru ap- 
percevoir dans les anciens, & qu'il 
a citées dans fon premier volume, 
il deftine le fecond à l'examen de 
plufieurs autres paflages qui ap- 
puyent de nouveau fon fentiment ; 
1l entreprend de fixer l'origine des 
Pyramides , & l'époque. de leur 
conftruction, de faire voir que la 
chronologie desOrientaux s'accorde 
avec celle qu'il s’eft propofé d’éta- 
blir, ce qui le conduit à difcuter 
la Chronologie Chinoife; il effaye 
de donner en mème rems l'origine 
de cette nation, dont les antiquités 
paroillenc excéder en durée celles 
de tous les autres Peuples. 

M. d'Origny commence fon fe- 
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cond volume par examiner ce que 
c'étoit que la grande Période des 
Epypriens & les Regnes des Dieux 
qui ont précédé les Rois. Les Egyp- 
tiens , très-verfés dans l’Aftrono- 
mie, avoient fait une divifion de 
l’année mieux entendue que celle 
des autres nations. D'abord l'année 
fut chezeux de 3 60 jours,enfuite de 
365, enfin, ils y ajoucerent les $ 
heures 49 minutes. Ces corrections 
de leur calendrier procurerent quel- 
ques nouveaux pi per de période. 
Le débordement du Nil, qui inté 
reffe particulierement ces Peuples, 
arrivant régulierement au lever de 
l'étoile fothis ou caniculaire, les 
Aftronomes Egypuiens prirent pour 
le premier mois de l'année celui où 
certe étoile fe leve: Mais l’année 
alors n'écant que de 365 jours, fon 
commencement précéda de plus en 
lus le lever de l'étoile ; & ce ne 
ut qu'après l'efpace de 1460 ans 
que l'année fe retrouva exatement 
au mème point, Cet efpace de nr 
ut 
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fac lie pour une grande année dont 
la durée multipliée par le cycle lu- 
naire de 2$ ans donna une période 
de trente-Hix mille cinq cent vingt- 

cinq ans. Ladies Le s”heures 
49 minutes opéra dans l’efpace de. 
730 ans une différence de k mois 
au retour du folftice, & il fallu 
encore 730 autres années pour un 
retour exaétau même point. Il en ré- 
falta une grande année de 1460 ans 
& une grande période de 3652$çans. 
Telle eft, fuivant M. d'Origny, 
Fexplication de la grande période 
Ecyprienne que plulieurs ont prife 
pour le rems de la revolution en- 
tiere des corps céleftes. Les focictés 
d'Hiftoriens , ajoute-t'il, adopté- 
rent bientôt la plus étendue des pé- 
riodes ; à laquelle ils firent plier 
l'hiftoire , & c'eft dans cetre vue 
e Manéthon a placé fuccef- 
ivemene routes les Dynafties Egyp- 
tiennes , &c qu'il les a fair précéder 
. par des Dieux auxquels il artribue 
des regnes plus ou moins étendus, 
füivanr pa pe avoit befoin. 
Cerre période elt-elle ancienne, 
& arik été befoin que les Egyp- 
tiens ayent obfervé pendant 1.60 
ans pour fe convaincre qu’il falloir 
ajouter les $ hsures 49 minutes, qui 
ont faie l'année folaire ? En fuppo- 
fanc qu'ils ont commencé des le 
tems de Menès leurs obfervarions 
J'an du Monde 18316, avant J. C, 
* 1183 , la période n'a pu êrre ima- 
inée , dit M. d'Origny, qu'après 
En 3300, avant J. C. 304, envi- 
ton 600 ans après la prife de Froye, 
Ja onziéme année du regne de Sé- 
thon. Mais quelle que foit l'époque 
Juin. Voi. IL. 
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de la découverte de cette période, 
les Hiftoriens, fuivant M. d'Origny, 
ne l'adopterent que fort tard, puif. 
qu'Hérodote n'en ditrien,Cerre pé- 
riode ou une autre qui finifloit à 
l'époque de la conquète d’Esypre 
par Alexandre, mais qui coimmen- 

it dans des tems montrés poili- 

les par le calcul , & qui éroic 
toujours de 365z$ ans, 2 fervi pour 
fixer la premiere année du regne 
imaginaire des Dieux. Ces regnes 
comprennent a de 34201 ans. 
Sans entrer ici dans l'examen que 
l'Auteur fair desdifférens fentimens 
rie ont partagé les Sçavans fur ce 

ujet , nous dirons fewlemenr qu'il 
regarde les premiers de ces Dieux 
comme les aîftres & les élémens, : 
les feconds ou Dieux terreftres com- 
mie les peres , les ayeux,& les autres 
chefs de la famille de Menès. 

L'examen de divers palfages d'Hé… 
rodote qui , dans fon fecond livre 
s'étend beaucoup fur l'hiftoire d'E- 
gypte ; fait le fujet d'un fecond cha- 
pitre. #°. On parle du nombre des 
Rois Egypriens entre Menès & Se- 
foftris. Les Égyptiens encomptoieng 
330. Mais on prétend qu'ils en 
ont impofc à Hérodote, en lui don 
nant pour fucceilifs des Princes qui 
devoient être rangés dans nn ordre 
collatéral. Toutes ces Dyrafties col- 
latérales depuis Menès jufqu'à Se- 
foftris , produifent en effet le nome 
bre de 350 Rois. C'eft ainfi que 
M. d'Origny explique ce pallage 
d'Hérodote ; qui femble heurreg 
toute vraifemblance, 

1°. L'incervalle compré entre 
Menès & Serhon eft de 11 ne 
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pendant lefquels il y avoit eu 341 
énérations d'hommes, autant de 
Prètres & autant de Rois. Les Sça- 
vans ont été embarraflés pour l’ex- 
plication de ce paflage. M. d'Ori- 
gr) fait la même réponfe que pe 
e paflage précédent, c'eft-à-dire, 
que les Egyptiens ont prefenté ici 
comme fuccelifs les générations , 
les Prêècres & les Rois, au lieu 
u'ilsavoientexifté collatéralement 
me différens petits Etats. Il re- 
trouve encore dans la. fomme to- 
tale le nombre donné par Hérodote. 
Tous ces Princes, en réuniffant leurs 
regnes , auroient regné pendant 
5673 ans; en donnant la même 
fomme pour la durée des Ponrif- 
cats, il en réfulre 11356 ans, ce 
qui ne differe que de dix ans du 
nombre rapporté par Hérodote. 
3°. Hérodote dit que pendant 
toute la durée dont nous venons de 
parler, le foleil s'éroit levé quatre 
fois où il a coutume de fe lever, 
que deux fois il s'éroit levé où il fe 
couche aujourd'hui, & que deux 
fois il s'étoit couché où il fe leve 
préfenrement; mais que cela n'a- 
voit produit aucun effet ex- 
traordinaire , foit par rapport aux 
productions de la terre, foit par 
rapport aux débordemens du Nil, 
&c. Nous avons eu occafon de 
parler-depuis peu de ce paffige, en 
rendant compte des Mémoires de 
l'Académie des Infcriprions. M. 
Gibert & M. Dupuy ont propofé 
leur fentimenc fur cet endroit, M. 
d'Origny adopte ici le fentiment de 
M. l'Abbé Bellanger , inferé dans 
le dixiéme rome des Jugemens fur 
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quelques ouvrages nouveaux À l’oc- 
cafion de la relation du voyage fait 
en Egypte par le fieur Granger. En 
voici la fubftance : » Avant que les 
» Egypriens fe fuffent avifés d'in-- 
» tercaler,leur année n'étoit que de 
» 365 jours. Les $ heures 49 mis 
» nutes du furplus s'accuruloient, 
» & de 4ans en 4ans faifoient à-peu- 
» près un jour. Îl y avoit donc a 
» Le de 4 ansun jour à dire 27 le 
» foleil à chaque jour de l'année (de 
» l'ancienne ile où les Egypriens 
» n’intercaloient point, car du terms 
» d'Hérodore ils intercaloient ) il 
» s'en falloit, dis-je, un jour que 
» le foleil ne fût au même point 
» où 1l avoit été à pareil jour quatre 
» ans auparavant «, Par exemple, en 
fuppofantque le Déluge fe rapportät 
à l'an du monde 1656, que les Egvp- 
tiens fifent une nation nombreufe 
344 ans après,c'eft à-dire,l'an 2000, 
qu’en cette année 2000 du Monde 
le foleil avoit été au premier degré 
de la Vierge le 21 du mois Thor, 
de 4 ans en 4 ans, par le défaut de 
s heures 49 minutes, il marqua un 
jour à chaque année Egyptienne , &c 
ce'ne fut qu'au bout de 730 ansque 
le foleii fe retrouva au même point, 
Or dans les 11340 ans, cer événe. 
ment a dû au moinsarriverauinze 
fois ; ce qui prouve, felon M. d'O- 
rigny, qu'ils ont donné une trop 
grande antiquité à leur Empire. I 
s'étend beaucoup fur l'année Egyp- 


‘tienne & fur cette addirion de $ 


heures, &c. d'où il réfulre que les 
Esypriens avoient deux fortes d'an- 
née dans le même tems, l’année 
vague & l’année folaire, & c'eft 
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d'aprèsle concours de ces deux an- 
nées qu'ils ont vu qu'entre le regne 
de Menès & celui de Sethon , le 
foleii , felon le calcul caniculaire, 
s'étoit levé deux fois au mème point 
du Ciel, où , dans le mème rems, 
il fe couchoit , felon le calcul de 
l'année folaire, & aïinfi du refte, 
En conféquence de tout ce qui pré- 
cede, M. d'Origny compte 1461 
ans depuis le regne de Menès juf- 
qu'à la premiere de Sethon. 

. Dans un autre chapitre M. d'O- 
rigny examine les fentimens de di- 
vers Auceurs fur la durée de l’Em- 
s* Egyprien. Ces Auteurs font le 
yncelle | Conftantin - Manallés, 
Dicearque. De-là il palfe à la chro- 
nolopie de Diodore de Sicile. Il 
S'arrète d’abord fur les deux Bufris 
& fur quelques autr. s Rois du mèê- 
Me nom; mais il faudroit avoir 
fous les yeux fes Tables chronolo- 
piques, pour juger de certe difcuf- 

on , qui d’ailleurs nous conduiroit 
trop loin. 

Le nom d'Ofymandué Roi d’E- 
ypte, ne nous eft connu que par 

iodore ; c’étoir un Roi de Thebes 
qui avoir un rombeau magnifique, & 


qui avoit fubjugué jufqu'à la Batria- 


ne, M. d'Origny penfe qu'il eft le 
même que Seloitris. Il parle enfuite 
du Fondateur de Memphis qui, 
felon Hérodote, eft Menès, mais, 
felon Diodore,Uchoreus. Pour con- 
cilier deux fentimens contraires, 
il croit qe le premier de ces Hif- 
toriens décrit l'ouvrage que Menès 
ävoir entrepris pour Le le nom- 
bre de fes Sujets , & que Diodore 
parle de l'agrandiffement & de l'em- 
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belliffement de la Ville. Il examine 
à certe occafon les généalogies 
d’Appolloacre au fujet d'lo & de 
Sefoftris , qui defcend de cette 
Princelle. Il fixe enfuite l'époque 
du regne de Meris à l'an du Monde 
2794,avant J. C. 1110. Nous 
avons déja dit que l'Auteur regar- 
doit Sefoftris & Sefac comme deux 
Princes différens. Il y revient ici, 
& penfe que Sefac eft le même ue 
Sefbnchis , different du grand Se. 
foftris. Mais il donne aufli à ce 
Sefac le titre de Sefoftris. Ces dé- 
tails le conduifent à fixer le regne 
de Thuoris. 

Dans le chapitre V, M. d'Ori- 
gny entreprend de donner l’origine 
des pyramides, & de fixer l'époque 
de la conftruétion des plus célèbres. 
Comme nous ne pourrions indiquer 
ici que des fommaires chronolopi- 
ques, nous renvoyons à l'ouvrage 
même ceux qui font curieux de 
cette matière. 

On fçair que dans les liftes des 
Rois d'Égypte il y a un affez grand 
nombre de Princes anonymes , 
ce qui n'a pas moins embarralTé les 
Sçavans que les difficultés préce- 
dentes. M. d'Origny penfe que ces 
Princes n'ont point été nommés, 
parce qu'ils s'etoient mal conduits 
pendant leur vie, & qu'après leur 
mort le Tribunal chargé de jp 
les hommes en Egypte, avoir dé- 
cidé que leur mémoire devoir être 
Qubliée. Par cette conjeéture on 
évire plus la difficulté qu'on ne la 
réfoat. 

1 ne fuffloit pas d'avoir érabli 
un nothveas {vftème fur la chrono- 
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logie Egyptienne , que l’Auteur ap- 
pelle chronologie E ébraïque Egyp- 
tienne, il falloit faire voir encore 
qu'aucune des chronvlogies orien- 
tales n'y étoit contraire. Pour y 
arvenir, il jette un coup d'œil 
k le premier état de ces Nations. 
Celles qui étoient dans le centre 
de l'Afe, trop agitées de troubles 
de guerres, ne pouvoient, dit- 
il, s’occuper du foin d'apprendre à 
leurs enfans l'hiftoire de leur origi- 
ne. On n’a commencé à écrire l’hif- 
toire que fort tard.L'Auteur fuppofe 
que les Phéniciens, cent ans avant 
la guerre de Troye, n’avoient au- 
cun monument hiftorique. Cette 
fuppofñtion pourroit fouffrir quel- 
ues difficultés. Les traditions des 
dhaldéens font encore plus moder- 
nes , & M. d'Origny penfe que 
Ctelias n'avoit retrouvé chez les 
Perfes qu'une fimple lifte des an- 
ciens Rois Affyriens. Il excepte ce- 
endant la chronologie des Parfes. 
Mais les Perfes & les Parfes font 
a même nation , & la chronolo- 
ie des Parfes que nous avons 
dans le fçavant Ouvrage d'Her- 
belor , devroit être conftatée par 
des preuves qui la miffent à cou- 
vert des reproches qu’on lui a fairs 
d’être trop fabuleufe. C'efl après 
uo pareil examen qu'on peut l’em- 
ployer & la préférer à celle des 
anciens Perfes. 

La chronologie Chinoife occupe 
enfuite M. d'Origigny. Il adopte 
le fyftème de Schukford qui Er 
Noé , Chef de la Colonie qui paffa 
dans ces Contrées: conjecture auffi 
fiugnliere qu'elle paroît peu fondée, 
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Il la conduit, cette Colonie ; jaf; 
qu'au bord du Fleuve jaune, qu'il 
appelle Yang 1fe Kiang. Mais le 
Fleuve jaune n’eft pas celui que l'on 


‘défigne ainfi , c’eft le Hoang - ho, 


Cette Colonie,fi éloignée des autres 
Peuples, conferya un fouvenir con 
fus de fon origine & des Arts. On 
fuppofe ici que Diodore aparlé des 
anciens Habirans de la Chine , & 
qu'il nous conduit à croire que les 
Chinois étoient divifés en plufieurs 
Monarchies, lorfqu’il dit que Se- 
foftris, vers l’an du Monde 1510, 
ayant pénétré jufqu’à l'Océan orien- 
tal, avoit fait la conquêce de la 
Chine, & y avoit conftruitou plutôt 
fortifié des Villes, oùil avoit laiffé 
des Gouverneurs avec de très-petits 
détachemens de fon armée. L’Au- 
teur s'étend fur ce paflage & fur la 
conduire queSefofris rintà laChine. 
Mais il eft feulement dit dans Dio- 
dore que ce Prince paffa le Gange, 
traver{a toutes les Indes, & parvint 
jufqu’à l'Océan oriental ; que de-là 
prenant par le Nord, il conquit la 
Scythie jufqu'au Tanaïs. Tel eft le 
paflage dé l'Hiftorien Grec , qui 
eft énoncé d’une manière fi vague, 
Fes ne peur en conclure que Se- 
oftris ait été À la Chine, & c'eft 
voir certainement beaucoup au-delà 
de ce que la faine critique prefcrit 
que de faire conquérir ce pays par 
ce Prince. Par la même raifon, og 
doit conclure que Sefoftris a tra-. 
verfé toute la Siberie & la Tar+ 
tarie, ce qui eft difficile à croire. 
Le même Auteur dir la mème chofe 
d'Ofiris. 
M. d'Origny n'eft pas moins dang 
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Terreur ; quand il dir que La Chine 
s ces premiers tems fut partagée 

en différentes Monarchies. 11 eft 
conftant qu'elle ne fur foumife qu’à 
un feul Prince fous les deux pre- 
mieres familles , & que ce ne fur 
que fous la troifiéme, 1122 ans 
avant J. C. qu’elle fut divifée. Les 
connoiffances que l’on peur avoir 

de ce Pays ne‘font pas obfcurcies 

par des nuages, comme M. d'Ori- 

gny le penfe, & l'impatiente vivacité 

Européenne , en produifant des 

fylèmes {ur fon hifloire, imite à 

cet égard ce que l’on a fait fur toute 

autre hiftoice, & ce que M. d’O- 

figny fait lui même ne l'Egypte, 

mais ces tentatives n’alterent point 

l'hiftoire. Nous avons celle de a 

Chine, furtout pour la chronologie, 

auf exaétement que les Chinois 

eux-mêmes. M. d'Origny paroît 

Plus que perfonne Pr ire ce que 

toute la Nation Chinoiïfe admet, 

C'elt-i-dire, que la Chine n'a pas 

été divifée, comme il le prétend, 

en différentes Monarchies, dans les 

tems les plus reculés. D'après de 

fimples conjeétures , il jette des 

doutes fur les liftes des Princes don. 

nées par Sematfien ,; & veut faire 

croire que plufieurs de ces Princes 
ont été coHaréraux. En un mor, ïl 
porte plus d'atteinte à l’hiftoire de 
la Chine que perfonne. Nous fça- 
vons que cette Riftoire fouffre beau- 
coup de difhculrés, qu'elle demande 
à être examinée par des Sçavans 
plus critiques que ne le font les 
Chinoïs; mais pour faire cet exa- 
men, il faur avoir les fources mèê- 
mes fous les yeux , & ne pas fe ii- 


O 
vrer à des conjectures trop 4 
telles vs celles de Schukford , que 
l'on adopte , & celles que l'on y 
ajoute. 

M. d'Origny donne ici une idée 
générale de Fhiftoire de la Chine, 
& fe propofe enfuite d'en examiner 
les fondemens, l'ancienne Aftrono: 
mie, les King ou Livres facrés ; 
mais il feroic trop long d'entrer 
dans ces détails; nous nous borne- 
rons à dire que l'Auteur fixe le com- 
mencement de l'Empire Chinois À 
l'an du Monde 215$, avant J. C, 
3849. 11 prétend qu'on a interpolé 
des regnes , que Ton a reporté en 
ayant des Dynafties rieures , 

‘on a rendu fucceflives des liftes 
de Rois qui avoient regné dans le 
même tems; en un mot, que la 
chronologieChinoife, telle qu'elle 
paroît dans les annales de la Na- 
tion, n'eft fondée fur aucun monu- 
ment authentique. Avec des fup- 
pofitions de cette efpèce, il eft aifé 
de concilier les plus grandes difi- 
cultés , & il faut avouer que l'Au- 
teur nous donne l'exemple de ces 
fyftèmes imaginés par l'impatiente 
vivacité Européenne. Au refte, fut 
des matieres aufh difficiles , il eft 
permis de propofer desconjeétures, 
& ce n’eft que par-là qu'on peur ef- 
pérer de découvrir la vérité, Mais 
en général , en écartant de l'hiftoire 
Chinoife les tems fabuleux que les 
Chinois eux - mêmes rejettent, il 
faut avouer fans beaucoup de difcuf- 
fion que toute cette hiftoire fe ren- 
ferme dans les tems prefcrits par 
Moyfe. Il eft inutile de fapprimer 
des regnes, encore moins des Dy- 
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nafties, En général , il y a beaucoup 
de recherches dans cet ouvrage, on 
voit que l’Auteur a des connoiffan- 
ces très-étendues de l'Hiftoire an- 
cienne ; mais l’envie d'applanir 
toutes les difficultés qui fe préfen- 
tent, le porte fouvent à propofer 
des conjeétures, dont quelques unes 
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font heurenfes , d’autres affez ha- 
fardées, & enfin , quelques-unes 
deftituées de vraifemblance. Au 
refte, c'eft ce qui arrive, & ce qui 
arrivera toujours à ceux qui fe pro 
pofent de tue l'hiftoire des an- 
ciens Peuples. 


OBSERVATIONS SUR L'USAGE INTERNE DU COLCHIQUE 

d'Automne, du Sublimé corrofif, de La feuille d'Oranger, du Vinaigre 
diflillé, &c. dans lefquelles on trouve des moyens de guérir plufieurs 
maladies qui réfiflent aux remedes ufités. Par Mrs Storck , Locher , de 
Haën , Medecins de Vienne ; précédées d'un Mémoire pour fervir à l'Hif- 
coire de ces différens moyens de guérifon. Par M. L. B. D. P. D. M.P. 
Hoc monitos leétores meos volo ut quæ obfervata communia, ea 
novis dignentur experimentis urgere. De Haen. À la Haye , & fe 
trouve à Paris chez P. Fr. Didot, Libraire, Quai des Auguftins, 
près du Pont Saint Michel, à S. Auguftin 1764. Volume is-12 de 
256 pages, non compris la Préface de 76. 


N Ous avons parlé dans notre 
Journal du mois d'Oétobre 
1762, dans celui du mois d'Août 
1763 du deffein hardi qu'avoir M. 
Storck , Médecin célèbre de Vien- 
ne , d'effayer dans des maladies dé. 
fefpérées on regardées comme in- 
curables , les vertus de plantes rele- 
guces de nos jours dans la claffe des 
plantes vénéneufes. Nous avons 
rendu compte de l’iffue qu’il avoit 
eûe dansles cas où il avoit fait ufage 
de la ciguë , de la jufquiame , de 
la pomme épineufe Du cmonsue: 
de l’aconir, Nous faifions des vœux 
pour que ces remédes , qui deman- 
dent dans leur PRET PAS les 
mains les plus intelligentes, ne 
fuffent donnés que par des per- 
fonnes capables , que les effais n'en 
uffent point très-nombreux par la 


raifon que le nombre des fuccès n'é- 
tant pas en raifon de celui deseffais, 
Le reméde, quelque bon qu'il feroir, 
tomberoit LAN dans le 
difcrédir, dans l'oubli , & peur- 
être même dans le mépris. Nous 
fouhaitions même que les Méde- 
cins propofaflent aux Magiftrats des 
loix d'autant plus nécellires dans 
le cas préfent , que les plantes dont 
il s'agit, font de vrais poifons, 
re feroir dangereux qu'un Apo- 
thicaire n'obfervätpas, en les ven- 
dant, les mêmes attentions & la 
même précaution auxquelles la loi 
l'aftreint fous des peines rigou- 
reufes & même corporelles, quand 
il débite l’orpiment , le fublimé 
corrolif, l’arfenic, & dans cerrains 
lieux, l'opium & l'émetique. 

Le Livre dont nous rendons 
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compte aujourd'hui contient des ob- 
fervations fur l’ufage interne du 
colchique d'automne , de nouvel- 
les fur le fublimé corroff, & d’au- 
tres fur les bons effers de la feuille 
d'oranger & du vinaigre diftillé , 
dans des maladies qui avoient re- 
Gé aux remédes ulrés & con- 
pus. 

À la tète de l'Ouvrage, le Tra- 
ducteur, M. le Begue de Prefle, 
Médecin de la Faculté, qui nous a 
déja donné plulieurs morceaux efti- 
més, & dont nous avons rendu 
compte , a placé une Préface de 
71pages. Après plufieurs réféxions 
tès-judicieufes fur l'ucilité des 
obfervarions, & fur la reconnoif- 
fance due aux Médecins qui travail. 
lent enrichir la matière médicale, 
& à étendre la claife des médica- 
mens, 1l nous donne l'Hiftoire na- 
turelle du colchique , préfente les 
fignes qui le caraétérifent, & le dif. 
férentient des «utres plantes avec 
lefquelles on pourroirleconfondre; 
1] donne même une figure de la 
plante. Cette précaution étoir d'au- 
tant plus nécelaire qu'on fçait les 
erreurs commifes au fujer de la ci- 
gué, & d'autres plantes qui n'ont 
Point paru produire dans ce pays les 
éflers que les Medécins étrangers 
en avoient obfervés ; c'eft un abus 
a n'eft que trop commun jufques 
ans les plus grandes Villes , que 
les gens qui vendent les médica- 
mens & les préparent , fubftituent 
à ceux qu'ils n'ont pas ; ceux qu'ils 
croyent avoir les mêmes vertus ; 1l 

n'en réfulteroit quelquefuis qu’un 
mal momentané s'ils en avertif- 
foient le Médecin; mais ils crain- 
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droient de perdre une occafon de 
gagner, & trop fouventl'intérêc par- 
ticulier l'emporte fur toutes les rai+ 
fons qu'on à d'agir différemment 
de ce qu’il confeille. 

Le colchique , ou tue-chien, mort 
au chien , Colchicum commune C. 
B. P. Colchicum off. J. B , &cc. eft 
une plante bulbeule qui vient dans 
les bas prés, les terreins humides 
& gras; elle Aeurit à la fin de l'Eté 
quand les herbes fechent & annon- 
cent l'Automne. La bulbe ou plu- 
côt le tubercule charnu , dit colchi- 
que, eft blanc & rempli d'un fuc 
laiceux , quand on l'examine récem- 
ment tire de la terre. Les anciens 
ont parlé du colchique , mais on 
ne fçait pas du tout fi la plante 
qu'ils connoiffoient fous ce nom eft 
là mème que notre colchique. La 

lûpart des Auteurs qui ont écrit 
be la matière médicale en font 
mention. Quelques-uns même ont 
beaucoup vanté fes vertus; mais ils 
s'accordent tous à recommander cet- 
te plante comme reméde externe & 
à en condamner l’ufage interne. Ils 
font même mention de différens 
accidens qui ont fuivi de près lu 
fage interne foit de l'oignon, foit 
des fleurs de colchique. M. le Bé- 
gue de Prefle 1e parle que de l'oi- 
gnon parce que c'eft de fon ufage 
feul où il s'agit dans les obferva- 
tions de M. Srorck.M. Storck,avant 
d'employer le colchique , a com- 
mencé à l'effayer fur lui-même ; &c 


d'après fes expériences , d'où il ré- 


fultoit que le colchique pofféde 
dans un dégré fupérieur une vertu 
incifive & diurérique , qu'il favo- 
ife l'expettoration , il a penfé qu'il 
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AE donner avec fuccès dans 
es hydropifies rebelles à tous les 
remédes, & mêmes à la fcille avec 
Riquelle Le colchique a beaucoup-de 
reffemblance pour les vertus; il fait 
prendre le plus fouvent ce reméde 
infufé dans le vinaigre ou réduit 
fous la forme d’oxymel. 

De fes obfervarions faires avec 
foin & détaillées d'une manière à 


mériter lacroyance des gens de l'art, 


H fuit: 

1°. Qu'on peut faire prendre avec 
fécurité aux Rte l'oxymel col 
chique ; | 

2°, Que ce reméde à quelquefois 
une crès-grande efficacité dans les 
maladies les plus défefpérées , dans 
le traitement defquelles les autres 
remédes ont été fans effet ; 

3°. Qu'il n'eft pas nécelfaire de 
faire prendre une grande quantité 
de ce reméde pour guérir les ma- 
lidies les plus opiniâtres , mais 
qu'une dofe médiocre fufär; ® 

4°. Que ceremede favorife l'ex- 
peétorarion, & que c’eft pour cet 
effec que pendant fon ufage la roux 
diminue & que 1x refpiration de- 
vient libre ;. | 
_ 5% Que ce reméde eft un très- 
grand diurérique, & qu'il ne caufe 
ni dérangement dans l’économie 
animale , ni épreinres ; 

6°. Qu'il convient dans tous les 
cas où il faut faire fortir par les 
voyes de l'urine des férofités trop 
abondantes ; | 

7°. Que par les effets dont nous 
venons de parler, c'eft fur tour aux 
hydropiques que l’oxymel colchi- 
que ef utile. 
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» Cependant je fuis bien éloigrié 

» de dire, ( c'eft ainfi que s'exprime 
» M, Storck,) qu'on peut, au moyen 
"” de ce reméde , guérir toutes les 
» hydropifes; je conclus feulement 
n des obfervarions précédentes que’ 
» l'oxymel colchique eft quelque- 
» fois utile dans des maladies du 
» genre des hydropilies, dans lef- 
» quelles les autres remédes ufités 
men pareil cas ; & d'ailleurs très 
” actifs , n'ont aucun heureux cffer. 
H. Le chapitre fur le fublimé 
currofif peut être regardé comme 
une fuire & une confirmation des 
obfervations fur le fublimé corroff 
sr & augmentées par M. le 
egue de Prefle, & dont nous 
avons rendu compte dans notre 
Journal de Mars 1764. On a placé 
une lifte de ceux-qui ont été guéris 
des maux vénériens par le fublimé 
corrofif adminiftré à Vienne dans 
l'Hôpital de Saint Marc. Suivant 
cette lifte, depuis te premier Mai 
1754 jufques & compris l'année 
1761,on a guéri, ou plutôt font 
fortis de cer Hôpital 4880 malades 
traités par cette méthode. On ne 
eut affurément révoquer en doute 
e témoignage de MM. Storck, 
Van-Swieren, Haën: cependant là 
manière vague & trop précife avet 
laquelle on s'exprime ainfi, laiffe 
des doutes dans l'efprit des Méde: 
cins qui connoiffent. les Hôpitaux. 
Ces mêmes malades forris de l'Hô- 
pital, n'auroient pas dû être perdus 
de vue pendant plufteurs mois après 
leur traitement. { y a lieu de croire 
que cette attention n'a pas échappé 
à des Obfervareurs aufli délicats & 
auth 
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suffi exaéts que ceux que nous ve- 
nons de nommer ; nous regrettons 
feulement de ne pas trouver ici 
certe fuite & continuité d’obferva- 
tions. Nous en fentons toute La dif- 
fculté, & nous avouons que rela- 
tivement à l'efpéce de fujers qu’on 
uaite, il ne faudroit point juger 
dans la dernière rigueur des obfer- 
rations , ni les foumertre à des con- 
ditions qui ne peuvent guères avoir 
lieu pour ces fortes de malades. 
IN. La racine de valériane eft 
célébrée dans les Auteurs comme 
uncemèdeexcellent dans l'épileple. 
On ne peur cependant difconvenir 
que trop fouvent elle n’eft d'aucun 
effet, foit pour appaifer l'accès, 
foit pour +-poals MM. Storck 
& de Haën , après les remèdes gé- 
néraux , la faignée du pied, de la 
gorge , & les purgations, font 
employer avec un fuccès tout par- 
ticulier pour adoucir les accès, ou 
les éloigner , les feuilles d'oranger, 
ou en fubftance ou en décoétion. 
La dofe en poudre eft d'un demi- 
gros le matin & le foir. Au lieu de 
a poudre on peut en donner la dé- 
coétion fuivante : 

Prenez feuilles d'oranger une 
poignée ; hachez-les , & faites cuire 
dans une livre d'eau de fontaine, 
ou autre bonne eau , jufqu'à ce 
qu'elle foit réduire à moitié; pailez, 
& faites prendre le matin en une 
feule dofe. 

Quand on fait ufage de la dé- 
coction ; on n'en prend point le 
foir. ; 

Malgré les fuccès qu'ont eu MM. 
Storck & de Haën , on ne peur, 

Juin Vol, II. 
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comme ils l’obfervent eux-mêmes, 
établir rien de certain fur un-pareil 
fujer. » 11 faut un grand nombre 
» d'expériences faites avec exacti- 
#» tude & atrention. Je continuerai 
» d'en faire le plus que je pourrai, 
» pour découvrir, s'il eft poflible, 
» des chofes encore plus impor- 
»# tantes. 

» Si d'autres Médecins célèbres 
» ont les mêmes fecrets que moi en 
» donnant ce remède à leurs ma- 
» lades, & qu'ils veulenc bien les 
» certifier , alors notre art faluraire 
» pourra encore fe glorifier de la 
» découverte d’un excellent remède 
» fpécifique contre l'épilepfie. « 

IV. Les bons effets du vinaigre 
font connus depuis long-tems. IL 
n’eft guères de remèdes pluspuiffans 
pour diminuer la chaleur du fang, 
rempérer l'efervefcence des autres 
humeurs, le cours trop impétueux 
des fluides, & corriger leur purri- 
dité. Lors donc qu’une maladie 
telle que la manie ou la folie fera 
produite dans des gens pléthoriques, 
jeunes, vigoureux, & d’un tempé- 
rament échauffé, par des exer- 
cices violens , l'abus du vin & des 
liqueurs fpirirueufes , le foleil , &c. 
ce remède eft trésapproprié », & 
fera fouvent efticace. 

L'expérience a prononcé ancien- 
nement fur cer article, & le fuccès 
de l'ufage du vinaigre dans de pa- 
reilles maladies, à fait donner à 
ane compolition dont il eft la bafe 
& l'agent principal, le nom de vi- 
naigre antimaniaque d'Hanreman. 
Voyez dansles pharmacopées acerusæ 
antimaniacum Hannemanni. 
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du JOURNAL DES SCAVANS, 
L'efficacité qu'Hanneman & d'au-  Locher l’a trouvée à un plus grand 


tres Praticiens ont connue au vi- 
naigre fimple contre la folie, M. 


degré encore dans le vinaigre dif 
uillé, | 


MÉMOIRES DONNÉS A L'ACADÉMIE ROYALE 
DES SCIENCES, non imprimés dans leur tems. Par M. 
Fontaine de cette Académie. À Paris de l'imprimerie Royale. 1764. 


L E premier de ces Mémoires 
contient une nouvelle manière 
de réfoudre les queftions de maxi- 
mis & minimis. Dans la plüpart des 
méthodes qu'on a données jufqu'ici 
pour la Clison de ces fortes de 

ueftions, on emprunte le fecours 
de la Géométrie, lorfqu'il s'agit de 
différencier les quantités qui en font 
l'objet; M. Fontaine fait voir com- 
ment on peut y fatisfaire par le cal- 
cul feul , & 1l en donne des exem- 
ples fur des problèmes chonfis, tels 
que ceux de la courbe de la plus 
prompte defcente, de la courbe qui, 
dans un contour donné & terminé 
à deux points donnés , renferme la 
plus grande furface , & de la courbe 
de la moindre aétion. 

Ce Mémoire eft fuivi du pro- 
blème où il s'agit de trouver la 
courbe que doit embralfer un angle 
donné, pour que fon fommet dé- 
crive en gliflant une courbe propo- 
fée. Ce problîme qui a occupe quel- 
ques Géamèires pendant un certain 
tems, & qui demande des confidé. 
rations aflez fines, avoit été traité 
auf dans le même tems par M. 
Fontaine ; ici il en donne une fo- 
lucion abfolument nouvelle, & par 
une méthode ingénieufe & fufcep- 
ble d'applications plus étendues; 


aufli en fait-il ufage dans le Mé- 


moirc fuivant, où il eft queftion de 
déterminer les courbes qui fe dé- 
veloppent d'elles-mêmes : on ap- 
pelle ainfi les courbes qui ont cette 
propriété , qu'en développant un 
fil appliqué fur leur contour, on 
traceroit une courbe abfolument 
égale à la courbe enveloppée, & 
firuée de la même manière ou en 
un fens tout-à-fait oppofé. La fo- 
lution de celui-ci eft remarquable 
dans le Livre de M. Fontaine, tant 
ar les aruifices d'analyfe, que par 
l'idée ingénieufe dont il fait ufage 
our ramener à une feule équation 
É deux cas de ce problème. 
Les courbes rautochrones, c'eft- 
à dire, celles qui ont certe propriété 
qu'un corps qui defcend dans leur 
concavité arrive au point le plus bas 
toujours dans un même tems , de 
quelque pointqu'onle fafle partir,les 
courbes tautochrones, difons-nous, 
ont exercé beaucoup les Géomètres. 
En 1734 M. Fontaine entreprit cette 
recherche, & abforba dans le Mé- | 
moire qu'il donna à ce fujer, rour . 
ce qui avoir été fait fur cette ma- 
tière , & peur être rout ce qui ref- 
tuit à faire. Ce Mémoire , où la 
queftion eft prife fous un point de 
vue beaucoup plus érendu qu'on ne 
l'avoit fait jufques-là, mérire peut- 
être encore plus par l'efprit d'invers= 
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tion qui caractérife laméthode, que 
par les réfulrats que cette méthode 
afournis. M.Fontaine le publie dans 
fon Recueil , tel qu'il le a alors. 
Le calcul incégral eft la matière 

du Mémoire fuivant, dans lequel 
M. Fontaine débute par la démonf- 
tation de quatre À ont qui 
vent être regardés comme la 

Lena de fa méthode, & dont l'ufage 
principal eft de reconnoitre les con- 
ditions que doit avoir une quantité, 
une équation propofée pour être 
intégrable , ou de la ramener à ces 
ps, lorfque cela ef poffible. 
La méthode de M. Fontaine a cet 
avantage , qu'elle n'exige aucune 
transformation dans les quantités; 
il les traire routes comme homo- 
gènes, ce qu'on peut toujours fup- 
pofer ; mais en prenant ce parti, 
1] faut fe frayer une roure nouvelle 
pour l'intégraiion. M. Fontaine ex- 
sf celle qu'fl a cenue , & dont 

"efprit confie en général à décou- 
vrir par quelle fuite de combinai- 
fons & d'opérations, l'équation inté- 
grale cherchée , eft devenue l'équa: 
tion différentielle propofce. 

Les équations différentielles de dif 
férens ordres exigent des confidéra- 
tonsplus délicates à inefureque leur 
degré devient plus élevé. Les réful- 


tats des diffcrentiations fuccellives 


qui conduifent à ces équations , fe 
mêlent, fe compliquent , & de- 
viennent d'autant plus difficiles à 
diftinguer, que le figne des differen- 
ces d'un même ordrereftanttoujours 
le mème, rien n'avertit par quelle 
diflérentiation il eft venu. M. Fon- 
taine donne les moyens de fe guider 
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dans ce labyrinthe; mais un extrait 
propre à développer l'efprit de fa 
marche,deviendroit nécelfairement 
une differtation. Ce n’eft que par 
la lecture du livre même qu'on peut 
fe former une idée fuffamment 
exacte des procédés ingénieux , par 
lefquels il furmonte a difhcultés 
dont cette matière eft environnée, 

M. Fontaine donne pour le 
même objet une feconde méthode 
très-diffcrente de la premiere; elle 
tend à faire connoître dans quel cas 
une équation différentielle propo- 
fée, eft fufceptible d'une intégrale 
algébrique , ou d'une intégrale par- 
tie algébrique, & partie logarith- 
mique , ou enfin purement logarith- 
mique; on y fait voir qu'il ya un 
très grand nombre de formes de 
quantités auxquelles on peut rap- 
porter une différentielle propofée ; 
on donne les moyens de faire ces 
comparaifons, & d'en dérluire la 
véritable intégrale. M. Fontaine 
étend cette méthode aux équations 
où il entre des radicaux , & aux 
équations différentielles de tous les 
ordres. Les exemples auxquels il 
applique fa méchode font en petic 
nombre la vérité, mais bien choi- 
fis. La méthode des Quadratures y 
eft traitée auffi d’une manière nou- 
velle; & l’on rencontre d'ailleurs 
dans le cours de l’expoñtion plu- 
fieurs propolitions remarquables & 
utiles , entr'autres celle-ci : qu'une 
équation différenrielle , de quelque 


“ordre que ce foir, a toujours agrant 


d'intégrales du degré immédiare- 

ment fupérieur , qu’il y a d'unités 

dans l’expofant de ce degré. 
Ggegsi 
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‘:. A la fuite de cette méthode, 
vient un Mémoire qui a pour titre : 
Principes de l'art de réfoudre les 
problèmes fur le mouvement des 
corps. Les principes de la mécha- 
nique font ici préfentés fous un 
point de vue nouveau. Les applica- 
tions qu'en fair M. Fontaine, ne 
roulent pas toutes fur des objets non 
traités; mais elles n'en ont pas 
moins un air de nouveauté par 
la nature &c l'élégance des FA a 
tions. 

Le problème des forces centrales, 
le mouvement de deux corps qui 
s'attirent mutuellement , & qui 

artent de lieux donnés fuivant des 
directions, & avec des vitelles quel- 
conques, le mouvement d'un corps 
pefant dans un milieu réfiftant, le 
choc d’un nombre quelconque de 
corps qui fe rencontrent à la fois, 
& plufieurs autres queftions de certe 
nature , font difcutées dans le Mé- 
moire d'une manière digne de l’at- 
rention des Géomètres. 

Les autres Mémoyres contien- 
nent, 1° une nouvelle méthode 
d'approximation pour la folution 
des problèmes qui appartiennent 
aux quadratures, 
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2°. Une differtation fur les lo= 
garithmes, & des méthodes pour 
calculer ces nombres, | 

3°. Des réflexions (1) fur la me- 
thode d’apprtoximation dont M. 
Clairaut s'eft fervi pour déterminer 
le mouvement de la Lune autour de 
la Terre, & une autre route pour 
la folurion de ce problème. 

4% Des recherches fur le mou- 
vement de la Lune autour de la 
Terre , d'après le fyftème de la gra- 
vitation, 

so. L'analyfe du problème où il 
s'agit de déterminer par le moyen 
de trois obfervations, la trajeétion 
d'une Comète , en fuppofant qu'elle 
fe meut dansune éclipfe infiniment 
allongée , ou dans une parabole. 

60, La folution d’un problème 
fur Les jeux de hafard. 

7°. Des méthodes d'approxima- 
tions pour les équations de rous les 
En avec des formules pour les 
réfoudre algébriquement jufqu'au 
quatriéme degré inclufivemenr. 


(1) M. Fontaine avoit déja expofé ces 
réflexions dans le Journal des EE de 
Février 1762, & elles avoient donné lieu 
à un Mémoire de M. Clairaut dans celui 
de Mai de la même année. 
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C E Volume contient cinq piéces 
de Théâtre. La premiere, qui 
a pour titre Julie, ou Le Triomphe 
de l'Amitié, à été jouée fur le Théä- 
te de la Comédie Françoife. Les 
deux premiers Actes ont été très- 
applaudis ; le croifieme & dernier, 
moins heureufement accueilli à la 
tépréfencation, à été depuis entiè- 
rement changé par l'Aureur. Cette 
piéce a peut-être dans quelques dé- 
ails une refemblance un peu trop 
marquée avec l'Enfant-Prodigue & 


avec l'Ecoffoife, mais elle en dif-. 


fèe effentiellement par le fujer & 
pat l'enfemble. Le principal per- 
fonnage eft un jeune homme qui, 
après s'être marié fans le confente- 
ment de fa famille, s'eft livré à 
des excès qui ont renverfé\ fa for- 
tune. Aigri par le malheur , il de- 
vient ombrageux , jaloux, injufte ; 
i Free une femme vertueufe, 
il oupçonne un ami générenx , il 
e tourmente lui-mème , tout l'al- 
larme & l'irrire. Cer effet affez 
ordinaire du malheur , eft peint ici 
avec beaucoup de fineffe & de vé- 
rité, Le dénouement de cette Pièce, 
dans laquelle nous ofons affurer 
qu'il y a beaucoup d'intérêt , eft 
que ce malheureux eft forcé par l'é. 
vidence À reconnoître fes torts, 
al rend juflice à fa femme & à 
on ami, qu'il retrouve fon pere, 


dont il s'écoit féparé , qui le regret- 
toit, qui le revoit avec plailir , & 
qui lui pardonne. 
Voici quelques dévails par lef- 
RER on peur juger du ton général 
e la Piéce. M. d'Outremer, qui 
en eft le Perfonnage comique, parle 
de fe faire Gentilhomme à prix 
d'argent: 
MapbaAME LA ROCHE. 


» Vous en avez déjà les fenti- 
» mens, les manières ..., 


M, D'OUTR:=MER, 


» Pas trop, car je paie mes dettes 
» & je n'ai point de morgue. 


MaDpaME LA ROCHE. 


» Je veux dire que vous êtes 
» noble, généreux... 


M. D'OUTREMER. 


» Généreux commele Roi:tiens, 
» il y a quelques jours qu'un de ces 
» grands Seigneurs que tu eftimes 
# tant, vint me trouver, & mefit 
» un compliment fingulier : Mon 
» fieur, vous ferez furpris de ma de- 
» mande ; je n'ai pas l'honneur 
» d'être connu de vous ; je m'appelle 
» le Marquis de la Souche , & je 
n viens vous emprunter de l'argent, 


MapAMz La ROCHE, 
» Et que dites-vous à cela? 
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M. n'OUTREMER. 
» Monfieur, vous le ferez encore 
» plus de ma réponfe. Je ne vous 
‘» connois pas ; je m'appelle Migaut, 
» Ê je m'en vais vous en préter. 
Dorval croit que fon ami a voulu 
féduire fa femme ; tu crois, lui 
di il, te foultraire à ma vengeance. 
ERAST:. 
» J'en dois une à ton outrage. 
Dorval. 
» C'eft ? 
ERASTE. 
» De te faire rougir en te par- 
» donnant. 


Lifimon { c’eft le pere de Dorval) 
pleure toujours fon fils qui l'aquitté, 
&c dontil ignore la deftinée. Erafte, 
fans nommer Dorval , lui peint le 
malheur de fon ami que des créan- 
ciers inhumains viennent de faire 
traîner en prifon , & qu'il n'a pu fe- 
courir, 

» Peignez-vous mon Ami au dé- 
» fefpoir, fe livrant aux tranfports 
» de la fureur.... une femme en 
» larmes.... défolée.... des en- 
» fans au berceau. 

Lis1MON pouffant un grand cri. 

» Dieu! ce malheureux eft pere!.. 
» Homme généreux... allez confo- 
» ler cetre Émile affligée…. portez- 
» lui cer argent». ” 
I donne f2 bourfe & fe détourne 
pour cacher fes larmes. D'Outre- 
mer eft témoin de cette bonne ac- 
tion, fon ame lourde, mais hon- 
nête, en eft frappée. » J'admire, 
» dit-il, le procedé de ce bon- 
» homme. Il paye les dettes d'un 
» inconnu avec une émotion qui 
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» réjaillit fur moi-même, Il y a 
» donc'du plailir à faire une bonne 
» action! Je fuis fort aife de l'ap- 
» prendre; j'en jouirai fur ma pa- 
» role. Je me tuois à chercher des 
» moyens de m'amufer & de me 
» réjouir , lorfque j'avois fous la 
» main cette Fr de bonheur, 
» Parbleu je veux devenir bienfai- 
» fant auf, & puifqu’il y a de la 
» farisfaction à ie ue aux autres 
» des actions louables, on doir en 
» reffentir bien davanrage, lorf- 
» qu'on en fait foi-mème «, 

Le Fleur d'Agathon el une efpèce 
de paftorale, imitée d'un Aureur 
Italien, nommé Martello. La jeune 
Anthée n'aime que les fleurs. Sa 
Nourrice veut la rendre fenfble 
pour Crifante. La fimplicité de la 
premiere innocence la rend crédule, 
& fa confiance en fa Nourrice aug- 
mente cette crédulité. On voit pa- 
roitre fur un piédeftal, dans une 
efpèce de grotte, un vafe qui con- 
tient une eur rare & finguliere, 
Anchée eft frappée de [on rie La 
Nourrice lui perfuade qu'un Berger 
nommé Âgathon a été changé en 
cetre fleur, que fous cetre formeil 

arle & rend des Oracles qui doi- 
vent régler la deftinée d’Anthce, 
Crifanre, caché derriere le vale, 
parle au nom d'Agarhon , & pat 
des difcours adroits difpofe Anthée 
à l'aimer; la Nourrice acheve & 
amene infenfiblement la Bergere à 
aimer véritablement Crifanre dans 
Agathon & dans la fleur. Quand le 
ftraragème a réufi, on lui en fait 


J'aveu. Son erreur fe diflipe, mais 
l'amour refte. Les progrès de l'en- 
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meprife , les développemens de la 
ce naiffante d’Anthée nous pa- 
toiffent ménagés avec inteiligence, 
& il nous femble que cette piéce 
méniteroit des fuccès fur la fcène. 
On y trouve des morceaux de dé. 
tail très-agréables, des uirades élo- 
quentes, poétiques, mais dans je 
wai goûr de la paftorale. Anrhée 
montre des doures fur ce que fa 
Nourrice lui raconte de la rransfor. 
mation d’Agathon. » Téméraire ! 
nsécrie la Nourrice , douteriez- 
» vous de la puiffance des Dieux ? 
» Les Cieux, la Terre, les Mers, 
» tout eft peuplé de mortels trans- 
» formés en êtres différens, Le Cy- 
» près qui eft auprès de ce tombeau, 
» c'eft Cyparifle, mort de douleur 
» pour avoir tué un cerf qu'il ché- 
» riffoir. Certe eur que vous cul- 
» tivez avec foin, c'eft Hyacinthe 
»que fit périr la jaloufe de 
» Z£phire. cn autre qui fe te- 
» nant toujours penchée , tourne 
» fans celle fur elle-mème pour 
» fixer fes regards fur le foleil , c’eft 
» Clytie qui regrerte l’Amant 
» qu'elle a perdu. Voilà Adonis 


» changé en Anémone : voilà dans 


» ce laurier la malheureufe Daphné, 
5 fille du Pénée, elle reproche à 
» (on pere un fecours qu'elle ne de- 
»# manda qu'avec trop d'impruden- 
» ce: tout eft plein des prodiges de 
» l'Amour «, 

Ce tableau intéreffant , quianime 


toute la nature , rappelle ces jolis 


vers de l'Epîrre de M. Greffet au 
P. Brumoi : 
Aux yeux que Calliope éclaire . 
Tout brille , tout penfe, tout vit; 
Ces ondes tendres & plaintives, 
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Ce font des Nymphes fugitives 
Qui cherchent à fe dégager 
De Jupiter pour un Berger ; 
Ces fougères font animées, 
Ces Beurs, qui les parent toujours, 
Ce font des Belles transformées, 
Ces Papillons font des Amours, 


Les vers de M. Grellet Ge À 
à leur cour ces beaux vers de l'Art 
Poërique de Boileau : 


Tout prend un co:ps,une ame, un efpric, 
un vifage , &c. 


La peinture que fait Crifante de 
fon amour pour Anthée eft d'une 
naïveté touchante, On y trouve plu- 
fieurs de ces traits par lefquelsVirgi- 
le peint l'amour de fes Bergers , ces 
petites circonftances qu'il n'appat- 
tient qu'à l'Amour d'ériger en épo- 
ques, ces riens dont il fait des évé- 
nemens : 


Sepibus in noftris parvam te rofcida mala, 
( Dux ego velter eram) vidi cum matre 
legenrem : 
Alter ab undecimo tum me jam ceperat 
annus: 
Jam fragiles poteram à ttrrà contingere 
ramos, 
Ut vidi, ue perii, ut me malus abftulic 
error, 
» Je vis Anthée , & je l’aimai; 
» je la revis, & je l’aimai davan- 
» tage. L'âge, les amufemens nous 
» réunifloient. Je pouvois la voir 
» tous les jours. Je la fuivois au 
» Temple, où elle faifoit des vœux 
» pour la profpérité de fes trou- 
» peaux; j'en frufois pour obtenir 
» le cœur d'Anthée. Je la fuivois au 
» bord de l'Alphée, où elle con- 
» fultoit dans l'onde fes attraits ; 
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» que ne confultoit-elle mon cœur! 
» Je la fuivois dans la prairie où 
» mes brebis fe mêloient avec les 
» fiennes. Nous nous amufons à 
» cueillir des fleurs; celles qu’elle 
» cueilloit étoient coujours les plus 
» belles; nousen formions des cou- 
» ronnes , j'en plaçois une fur fa 
“tête, & ma main y reftoit atta- 
» chée. Elle étoit dans l'enfance, 
» elle ne pouvoit atteindre aux ar- 
» bres pour prendre da fruit, elle 
» demandoit mon fecours, je La 
» foulevois dans mes bras , & 
» quoiqu'elle eut cueilli le fruit 
» qu'elle defiroirt , je la foule- 
» vois encore, Je preflois fes 
» membres délicats, & je ne quit- 
» tois ce fardeau qu'avec peine, 
n Quelquefois aflis fous la fougère, 
» je chantois pour lui plaire , elle 
» s'endormoit au fon de ma voix, 
» fa cète fe penchoit fur mon fein, 
» & lorfque j'étois prèt à lui déro- 
» ber un baifer , elle fe réveilloit à 
»# l'agitation de moncœur.Le matin 
» je venois dans la prairie avec le 
» delir de la voir. Le foir je retour- 
» nois au hameau avec le regret de 
» la perdre ». 

Les tableaux de cette pañion 
peuvent fe varier à l'infini, quoi- 
que dans le même genre; en voici 
un plus vif, plus animé, mais tou 
jours dans le genre paltoral : » Je 
» ne ferai occupé que du defir de 
» lui plaire. Ses goûts deviendront 


» mes goûts favoris; j'aimerai les 


» fleurs parce qu'elle les aime; j'ai- 
» merai les brebis qu’elle cherit; 
» je ne ferai des chanfons que fur 
» les airs'qui lui plaifent le plus, 
» %° mes chanfons n’exprimeront 
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» que monamour & labeauté d’An: : 
» Lee. Lorfqu’elle me fuivra dans 
» la prairie , je la garantirai des ar- 
» deurs du foleil , je foutiendrai fes 
» pas, je la conduirai fur les bords 
» de l’Alphée. Affife fur un lit de 
» verdure, elle prêtera l'oreille au 
»# ramage des oifeaux : ils chantent 
» leur amour, lui dirai-je, ils fonc 
» heureux parce qu'ils s'aiment. 
» Admirez la courfe toujours uni- 
» forme de ce Aeuve , des flots fuc- 
» cedent à d'autres ; c'eft l'image du 
» cems, c'eft l'image de mon amour. 
» Un fentiment tendre eft fuivi 
» dans mon ame d'un fentiment 
» plus tendre encore. Je vous ai- 
» mois hier, je vous aime aujour- 
»# d’hui, je vous aimerai toujours 
» davantage. Si noïs nous amufons 
» à lancer des flèches fur l'autre ri- 
» vage, voyez, lui dirai-je, avec 
» quelle vireffe ce trait va s'attacher 
» contre cet arbre. Vos veux ont 
» percé mon cœur avec plus de 
» promptitude ; mon cœur fe pré- 
» cipite vers le vôtre avec plus de 
» rapidité. Tout lui rappellera ma 
» tendrefle , je lui en parlerai à 
» chaque inftant, & lorfque j'aurai 
» ceffé de parler, mes yeux errans 
» & mourans fur elle lui peindront 
»# encore mieux l'ardeur dont je 
» fuis embrafé: non, elle ne pourra 
» me réffter , je la forcerai de m'ai- 
# MEÉT ». 

Le fujer du Drame intitulé : Æé 
deric, ou l'Ifle inconnue , Piéce hé. 
roïque, en vers & en cinq aëles, et 
un Vieïllard François, abandonné 
dans cette Ifle , & qui alloit être 
facrifié au Soleil pat les Habirans, 
fans le fecours de deux Sauvages, 


qui 
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qui l'arrachent à la mort, qui s'at- 
tachent à lui, & qui lui tiennent 
heu de fes enfans dont il eft féparé. 
Au bout d'un rems confidérable le 
hafard amene far les bords de cette 
Ile un vaifleau François; ce vaif- 
feau portoit les enfans du Vieillard, 
: , rendu à fa famille par certe 

eareufe rencontre, fait voile avec 
elle pour la France , & emmene 
arec lui les deux Sauvages fes libé- 
rateurs. 

On fent que ce fujert amene des 
fruations touchantes. 

L'Amante Ingénue, Comédie en 
un aïe & en profe, eft virée d'un 
des contes rédigés fous le nom de 
Mademoifelle Uncy , & qui a pour 
titre : les Graces de l'Ingénuité. L'in- 

énuirté de Mélanie, principal per- 
onnage de cette piéce , eft moins 
fine , moins piquante que celle 
d'Agnès dans l'Ecole des Femmes ; 
maisla fécurité naïve d'unamourih- 
nocent ne peur guères aller plus loin. 
. L'Amant heureux par un men- 
Jonge , derniere piéce dé ce Recueil, 
a ici Je vitre de Farce; elle ne left 
cependant pas plus que plufieurs 
Piéces de Renard & de Dancourt, 
honorées du nom de Comédies. 
Valère & Julie, tant que leur amour 
n'eft point troublé par l’arrivée d'O- 
tonte , père de Julie, le troublent 
eux-mêmes par une inquiétude qui 
les porte à s'éprouver; mais l'arti- 
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vée d'Oronte , qui s’oppofe à lear 
mariage , les réunir. Crifpin , Valer 


de Valère, pour forcer Oronte à 
les marier, calomnie la vertu de 
Julie & allarme Oronte, qui croit 
ne poavoir fauver fon honneur & 
celui de fa fille que par ce mariage, 
Ce qu'il y a d'aflez fingulier, c'eft 

ns Valée & Julie font mariés, 
fans ètre irftruits du ftratagtme de 
Crifpin qui leur procure le confen- 
tément d'Oronte ; ce n'eft qu'après 
la fignature du contrat qu'il leur 
demande comiquement pardon d’a- 
voir fait leur bonheur. Les épreuves 
quecontiennentles premières fcènes 
& les éclairciffemens qui les fui- 
vent , font dans le caractère de la 

affion ; les fituations des dernières 
Dre {ont comiques. 

Les cinq piéces contenues dans 
ce Recueil, & dont nous venons 
de donner une idée fuccinte , font 
accompagnées de notes & fuivies 
d'obfervarions où l'Auteur exa- 
mine lui-même chacun de fes ou- 
vrages , comme a fait Corneille ; 
il n'en diffimule ni les beautés 
ni les défaurs; il fe juge en général 
aflez févérement , il va quel. 
quefois jufqu'à prendre contre 
lui-même un ton ironique. C'eft 
avec cetre franchife qu'il eft permis 
de parler de foi, quand on ne 
prend point le parti peur être encore 
meilleur de n’en rien dire. 
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T Q vs ceux qui font chargés de 
défendre ou de juger les Ci- 
toyens, connoïflent ou du moins 
doivent connoître les différens Re- 
cueils d'Arrèts que des Auteurs la- 
borieux ont eu foin de raflembler 
pour notre inftruétion. Entre ces 
Collections utiles, il n’y en a point 
de plus complette & de plus füre 
que le Journal des Audiences du 
Parlement de Paris ; il contient 
déja près d’un fiècle; il commence 
en l'année 1613, & le fepriéme 
tome qui jufqu'à-préfent eft le der- 
pier , va jufques & compris l'année 
1713. 
Le Journal du Palais, quoique 
beaucoup moins étendu, puifqu'il 
ne commence qu'en 1660 & finit 
en 1700, n’eft ni moins précieux 
ni moins utile; les principes fur 
toutes les matières de Droit & de 
Coutumes y font ftablis avec clarté, 
les moyens des Parties y font rap- 
prochés avec un ordre & une pré- 
cifion admirable , & la nerteté avec 
laquelle les déciions qui fuivent 
çes fçavantes difcufions font rap- 
portées fur chaque efpéce de con- 
teftarion qu'elles terminent, fait 
de cet excellent Recueil un modele 
pour tous ceux qui font dans le cas 
d'analyfer, de rapprocher & d'ex- 
traire , fans les affoiblir, un corps 
de principes ; de moyens ou 


de raifons fur quelque matière 
que ce foit ; nous avons encore 
une très-grande quantité d'autres 
Recueils d’Arrèts, foir d’Auteurs 
particuliers & fur certaines ma- 
tières, foit de différens Parlemens 
du Royaume, & qui tous ont un 
enre de mérire ou d'utilité qui 
Lu eft propre ; mais ceux dont 
nous venons de parler, ont cela de 
particulier au-deflus de rous les au- 
tres, qu'ils forment une continuité 
de Jurifprudence, dont la durée & 
la fuite eft de la plus grande ref. 
fource pour fixer les idées, établir 
les principes, expliquer les Loix , 
& L si des lumières füres, foi 
pour éviter les pee , foit pour 
décider avec juftelfe ceux qui font 
foumis à la décifion des Tribu- 
paux, 
Perfonne jufqu’à-préfent n’avoit 
tenté de recueillir, ou du moins 
de donner au Public celles du Grand- 
Confeil. Il eft cependant aifé de 
fentir l'utilité d’une pareille collec- 
tion bien faite, fur-rout fi elle re- 
montoit un peu haut, & qu'elle 
embraffäc un certain nombre d'an- 
nées; les droits qui appartiennent 


au Roi fur les Eglifes Cachédrales 


-& Collégiales, à caufe de fon joyeux 


avénement à la Couronne, & du 
ferment de fidélité des Archevèques 
& Evèques, les Indulrs des Cardi- 
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baux & autres Prélats du Royaume, 
celui des Officiers du Parlement , 
les Ciufes des Ordres de Malche, 
de Cluny , de Citeaux , de Prémon- 
ue, de Grammont, de la Trinité, 
de Fontevrault, des Benédictins, 
des Génovéfins, des Bernardins , 
des Prècres de la Congrégation de 
l Million , & une grande quantité 
d'autres matières attribuées à ce 
Tribunal , y forment tous les jours 
les queftions les plus importantes 
& les plus intéreflantes , fur-rout 
en matière de Droit Canonique; 
de manière qu’un ouvrage qui, pat 
une longue fuite de décifions far 
des objets de cette conféquence , 
préfenreroit un corps complet de 
principes & d'Arrèts, feroit de la 
plus grande utilité pour les Ci- 
toyens, pour leurs Défenfeurs & 
pour leurs Juges. 

L’Auteur . Journal que nous 
annonçons aujourd'hui , & qui a le 
mérite d'avoir le premier commen- 
cé à raffembler les Arrêts du Grand- 
Confeil, n'a pas jugé à propos de 
nous apprendre fon nom; mais fa 
qualité de Subftitur de M. le Procu- 
reur-Genéral de ce Tribunal , qui le 
met plus à portée qu’un autre de con- 
noître lesaffaires qui s'y portent, eft 
d'abord un préjugé tavorable pour 
l'exactitude de fon ouvrage. Au 
refte, fans vouloir lui arracher fon fé. 
crer, il eft aifé de lui prédire que s’il 
continue fon travail, le Public, fa- 
tisfait fans doute , ne tardera pas à 
le pénétrer. 

Quoiqu'il en foir, ce Journal eft 
précédé d’un avertiffement dans le- 
quel il recommande beaucoup l'é- 
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tude de la Jurifprudence ;: qu'il dé- 
finit en général /a connoifflance des 
chofes divines & humaines en tant 
qu'on en peut faire l'application à 
ce qui eff jufle ou injufte. Cette dé- 
finition paroïtra fans doute trop 
vague & peu jufte à beaucoup de 
Lecteurs. On l'a mieux définie, en 
difant qu'elle eft /a cience du Droir, 
Juris fcientia. C'eft-là fon acccep- 
tion générale : auffi convient-il en- 
fuite qu'en particulier ce mort figni- 
fie melquersle l'ufage qui s’obferve 
dans une Jurifdiction fur certaines 
queftions , & que fouvent aufli 
uand on dit, raies des 
Re , On entend par ces expref- 
fions l'induétion que l'on tire de 
plufieurs Arrêts qui ont jugé une 
ueftion de la mème manière & 
dns la même efpèce. 
C'eft donc le réfultat d’une lon- 
ue fuite de Jugemens rous uni- 
Fees fuc les mêmes queltions qui 
préfente l’idée jafte de ce qu’on en- 
tend plus communément aujour- 
d'hui par le mot Jurifprudence, & 
c'eft d'après cetre idée que nous 
aurions peine à être du même avis 
que notre Aureur, qui dit dans cet 
Avertillement que c'eft dans les 
fources, c'eft-à-dire, dans les Loix 
ue l'on doit faire l'étude de la Ju- 
rifprudence. C'elt dans les Loix 
qu'on doit étudier le Droit ; mais 
la Jurifpradence étant plutôt l'ap- 
plication du Droit que le Droit 
mème, 1l femble plus correét de 


dire que c’eft dans les Jugemens & 


les Arrèrs qu'on doit létudier. C'eft 
à quoi l’Aurteur revient dans la fuite 
de cet avertiffement, quand il dit : 

Hhhij 
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que » la Jurifprudence des Arrêts 
» cft la feule voie füre dans laquelle 
» il faut marcher pour ne point s'é. 
# garer dans l'étude des Loix; c’eft 
# elle qui donne la véritable inter- 
» prétation des contradictions qui 
» s'y peuvent rencontrer , c'eft-À- 
» dire,qui en dévoileles obfcurités; 
» c'eft elle enfin qui en fixe le véri- 
» table fens «. 

Cela devroitêtre au moins; mais 
malheureufementn’eft pastoujours: 
aufli notre Arrêtifte remarque-t'il 
fort judicieufement que cette étude 
fe doit faire avec certaines précau- 
tions, qu'on doit en premier lieu 
examiner fi la queftion a toujours 
été décidée de î même manière, 
enforte qu'il puiffe en réfulter nn 
ufage certain; en fecond lieu fi les 
circonftances font les mêmes , car 
il arrive fouvent que les circonftan- 
ces ont pu dérerminer plurôt queles 
principes de Droir; ce qui à fait 
dire àDumoulin fur laregle de publi. 
candis refignationibus , n. 35, qu'à 
l'égard des préjugés & des Arrêts la 
moindre circonftance dans le faie 
peut produire une grande différence 
dans le Droir, 

C'eft pour que ceux qui fe fervi- 
ront de ce Journal ne tombent pas 
dans cette erreur que l’Auteur rend 
compte dans chaque Arrèt du fait 
de l'affaire, des moyens des Par- 
ties, du difpofitif de l’Arrèt, & le 
plus fouvenr qu’il lui a été poffible, 


des motifs qui l'ont déterminé. Plu- 


fieurs de ces Arrêts font fuivis d’une 
analyfe affez étendue des Plaidoyers 
de Mefieurs les Avocats Généraux. 
L'Auteur a fuivi l'ordre chronologi- 
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que, c'elt aufli celui qu'avoient fuivi 
les Auteurs du Journal du Palais, 
dont on defire avec tant de raifon 
là continuation, & ceux du Jour- 
nal des Audiences que l'on conti- 
nue encore aujourd'hui. 

L'avertiffement £nit par une in- 
vitation très-modefte au Public de 
vouloir bien faire part des obfer- 
vations qu'on jugera néceflaires pour 
rendre l'ouvrage le plus parfair qu'il 
fera poffible ; ce qui nous fait pré- 
famer que ceci eft un effai qu'on 
continuera , & qu'on a envie de 
perfectionner. Nous ne pouvons 

u’exhorter l’Auteur, dont les vues 
Due très-louables , d'apporter tous 
fes foins pour enrichir les Biblio- 
thèques de Droit d'une Colleétion 
bien faire des décifons d'un Tribu- 
nal qui a eu tant d'occafons de fixer 
une quantité prodigieufe de points 
de notre Droit Canonique, & qui 
jufqu'à-préfent n'unt été connues 
qe par ceux qui fuivent les Au- 

iences de cette Jurifdiction, ou 
par les Parties qui ont eu des con 
teftarions À y faire décider. 

La premiere partie de cet ou- 
vrage contient quatre Arrêts, tant 
d'Audience que de rapport; car 
notre Auteur rapporte les uns & 
les autres indifféremment. Le pre- 
mier eft rendu fur une queftion d’In- 
dult. Ontrouveàla fuite desmoyens 
des Parties, très-clairement expo- 
fés, un extrait fort étendu, fore 
méthodique, & qui nous a paru 
fort exact, du Plaidoyer de M. de 
Pommereu, Avocat-Général, di- 
vifé en quatre parties, dans la pre- 
mire defquelles on lit avec le plus 
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grand plaifir un hiftorique très-fça- 
vant des craces de l’Indulc, depuis 
fon principe jufqu'à la conceffion 
d'Eugene IV. On le fuit dans la 
feconde depuis Eugene IV jufqu’à 
Paul III. La troifiéme & la quatriéme 
comprennent l'hiftoire de l’Indult 
depuis Paul HI jufqu'à-préfent, & 
les réflexions les plus Des & les 
plus inftructives fur lesautorirés des 
Canoniftes & fur celles des Arrètss 
de manière qu'on peur dire que ce 
Plaidoyer *: plutôt un véritable 
traité de l'Indalr, quoiqu'abrégé, 
qu'une difcuffion d'une Caufe par- 
ticuliere. Une queftion de Dixme 
fait l'objet de rx queftion décidée 
par le fecond de ces Arrèts; le 
troifiéme décide l'étar des Cures de 
l'Ordre de Prémontré, & le qua- 
time qui tient près de deux cens 
pages d'impreflion, roule fur l'é- 
tendue & les objets de l'autorité de 
l'Abbé Général de l'Ordre de Ci- 
teaux, & fur les droits des quatre 
premiers Pères de cer Ordre, qui 
font les Abbés de la Ferté , Pon- 
tigny, Clairvaux & Morimond. 
La difcuffion de ces droits refpectifs 
& très mulripliés que l’Auteur a 
tapportés avec béaucoup d'étendue ; 
mais en même,tems avec beaucoup 
de netteté,contientune hiftoire très- 
curieufe & intéreffante à bien des 
égards, de la fondation de l'Ordre 
de Cireaux & desquatre Monaftères 
appellés depuis premiers Pères de 
cet Ordre , des prérogatives que les 
Papes leur ont données, des graces 
que nos Rois leur ont faites, en un 
mot, de trous les changemens qui 
y font arrivés depuis leur Coniti- 
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tution, & qui, pat bien des rap- 
ports , tiennent à l'Hiftoire Ec- 
cléfiaftique, à celle de norre Na- 
tion , & peut-être autant, pour le 
moins, à la gradation de nos mœurs. 

La feconde partie de cet ouvrage 
contientquarante-trois Arrêts, dans 
le détail delstels , non plus que des 
queftions qu'ils ont décidées, nous 
ne croyons pas devoir entrer; elles 
fontcommunément fur des matières 
de dixmes entre Particuliers, & 
pour tel ou rel lieu dans lefquels 
on fçait que l’ufage Fe s'y obferve 
eft prefquef toujours la regle de dé- 
cifion , au moyen de quoi ces Ar- 
rèts décident plutôt la queftion par- 
ticulière , qu'ils ne font une Loi 
générale ; d'autres décident des 
queftions d’Indulr , & le plus 
grand nombre ftatue fur des contef- 
tations entre Bénéficiers , ou fur des 

uerelles entre des Abbés & les 
Éditions de leurs Abbayes. Au 
refte, comme celles de ces décifions 
qui tombent fur des efpèces parti- 
culières ne peuvent intéreffer que 
ceux qui en auront de pareilles à 
entreprendre, à défendre ou à ju- 
ger , nous les renvoyons À la table 
des queftions qui précede ce Re- 
cueil ou à celle des matières qui eft 
à la fin, & nous nous contenterons 
d'en indiquer quelques-uns dont les 
décifions rombent fur des objets de 
Droit public, & par conféquent 
plus intéreffans; par exemple , le 
treizième de la feconde partie, entre 
les Habitans de la Communauté de 
Villers-Franqueux & Mre Armand- 
Julles de Rohan, Archevèque de 
Rheims, qui juge que des Habirans 
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d'une Paroifle qui prétendent un 
-droit d'ufage fur un rerrein inculte, 
ne peuvent pas empêcher leur Sei- 
gneur , Proprictaire de ce rerrein, 
de le faire défricher. L'Aureur, 
-après avoir rapporté les raifons des 
Parties & l'Arrèr qui déboute les 
Habitans de leur demande , expofe 
ainfi les motifs fur lefquels il penfe 
que la décifion a éré Éd: 

» Il eft de l’intérèt public que les 

n terres foient cultivées. Lorfqu'’un 
:» Seigneur a des terres , ce feroit 
.» gèner la liberté du Propriétaire 
# que de l'empêcher de les faire 
.» valoir ; ilauroit fallu que les Ha- 
» bitans de Villers-Franqueux euf. 
» fent juftifié que la montagne de 
» Saint-Thierry ou leur appartenoit 
» ou formoit une commune.L'exer- 
» cice du droit de pâturage. qu'ils 
» ont établi par leurstitres, n'ayant 
» jamais été contradictoire avec le 
» Seigneur propriétaire ; c'efl natu- 
» tellement là le motif qui a déter- 
» miné le Confeil à les débouter 
» de leur demande «. 

On peut voir encore le vingt- 
uniéme Arrêt de cette feconde par- 
tie, qui juge que les Seigneurs ne 
peuvent point s'approprier les com- 
munes firuées dans l'étendue de 
leurs Scigneuries. 

Qu'il nous foit permis, en fini 
fant la notice de cet ouvrage, d'ail- 
leurs très-eftimable , & qui peut 
devenir très-utile, de faire à l'Au- 
teur, quel qu'il foir, deux légers 
reproches , dont nous fommes af- 
Æurés qu’il ne fera point bleffé ; la 
modeftie qui regne dans fon aver- 
uifflement & notre motif, nous en 
font de furs gatans. Nous voyons 
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avec peine que voulant déniier wa 
Journal du Grand-Confeil, il n'ait 

as remonté plus haur qu'il n’a fait; 
E premier Arrêt de fonRecueil eft du 
6 Août 1760, & le dernier eft du 8 
Fév. 176 2,ce qui ne fait pasdeux an- 
nées. Il femble que pour donner une 
idée de la Jurifprudence du Grand- 
Confeil, il étoir naturel & même 
nécelfaire de raffembler une fuite 
de décifions de ce Tribunal , de 
l'ancienneté, de la continuité & de 
l’uniformité defquelles il eût ré- 
fulté, ce qu'on appelle Jurifpru- 
dence; c'eft ce que nous avons lieu 
de croire que le Publicdefire avec 
nous, & que fera fans doute notre 
Arrètilte, fi fon travail, que vrai- 
femblablement il a donné comme 
effai, a l'avantage de plaire. Nous 
l'invirons en fecond lieu à foigner 
davantage fon ftyle ; les Livres de 
Droit , de Jurifprudence ou de Pra- 
tique n’ont pas befoin fans doute de 
fleursni d'élégance, peut-être mème 
y feroit-elle de lacée; mais ils doi- 
ventêtreau moinscorreéts&exemps 
de fautes contre la langue , & nous 
en avons trouvé quelques - unes 
très-frappantes ; par exemple celle- 
ci: On ne prétend donc point équi- 
poller la Jurifprudence aux Loix. 
Perfonne n’ignore que le verbe équi- 
poller eft neutre, & qu’on dit : certe 
raifon , cette claufe équipolle à cette 
autre, mais jamaisj'équipolle cecià 
cela. Encore ce mot ne fe dit-1l guè- 
res que dans le commerce & dans 
la pratique, & jamais dans le ftyle 
ordinaire. Dans un autre endroit, 
à la page 25 de la feconde partie, 
après avoir dit que dans certains cas 
la communication à MM. les Gens 
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da Roi eft indifpenfable , on lit 
ces mots : mais s'il n'eût s'agit que 
des arrérages. De pareilles A , 
& quelques autres que l'on trouve 
encore dans le cours de cec ouvrage, 
font trop frappantes pour les attri- 
buer à d'aurre caufe qu'à l'état d'un 
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homme fi plein des chofes, qu'il 
ne s'occupe point du tout des mots 
deftinés à les rendre, & il eft très- 
facile, avec un peu d'attention, de 
les évicer dans la fuite de cerouvra- 
ge, d’ailleurs très eftimable, & donc 
on doit delirer La continuation. 
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Charles IX & Henri III, Ouvrage qui, au jugement de la Faculté de 
Médecine de Paris, a remporté Le prix propcfé cette année. Par M. J. 
B. L. Chomel, C onfeiller, Médecin Vétéran ordinaire du Roi, Doëteur- 
Régent, & Ancien Doyen de la Faculté de Médecine de Paris , Affocié 
honoraire du Collège Royal des Médecins de Nancy. Hiftoria, quo- 
quo modo fcripta, deleétar. Plin. Epiff.8 Libr. V. À Paris, chez 
Auguftin Martin Lotrin l'aîné , Libraire & Imprimeur de Monfei- 
gneur le Duc de Berry , rue Saint Jacques , près Saint Yves, au Coq. 
1765. Brochure in-11 de 63 pag., non compris la Préface de 19 pag, 


À meilleure manière de rendre 
les hommes efclaves & amou- 
reuxen même tems de leurs devoirs, 
eftde leur préfenter le tableau desCi- 
toyens qui fe font diftingués dans 
les mèmes profeflions. Leurs noms 
confacrés à la poftérité deviennent 
ee eux l'aiguillon le plus preffant, 
eur ren encouragemens, 
ou leur donnent des reffources &des 
confolations dans les fituations criti- 
ques & délicates, où l'exercice de 
eur profeflion les expofe. C'eft 
dans cette intention qu'un Ano- 
nyme , pénerré de l'étendue des con- 
noiflances & des devoirs du Méde- 
cin, a cru que rien n'étoit plus pro- 
pre à l'encourager , à lui faire fup- 
porter & vaincre les dégoùrs & les 
difficultés de fon érat, que de 
lui préfenter de grands modeles de 
fcience & de vertu; il a donc fait 
annoncer à [a Faculté de Médecine 


de Parisqu’il donneroit tous les ans 
un prix à celui qui auroitfaitle meil- 
leur éloge duMédecin que la Faculté 
indiqueroit. On a propofé d'abord 
celui de Louis Duret, & le prix 
fut accordé, le 18 Oë&tobre 1764, 
à l'ouvrage qui avoit pour Auteur 
M. Chomel, Doéteur-Régent, & 
ancien Doyen de la Faculté de Pa 
ris. C’eft ce même éloge lü à la Fa- 
culré de Médecine, dontnousallons 
rendre compte, en ne pouvant nous 
empècher d'applaudir aux vues & 
au deffein de l’Anonyme. M. Cho. 
mel qui penfe à cer égard comme 
pous,répond d’abord dans la préface 
de fon ouvrage à l’objection qu'on 
a faire : OT audios mieux faire 
une differtation fur un point de 
Médecine important, Il obferve 
avec raifon que dans une licence 
ordinaire de deux ans on foutient 
au moins trente thèfes , qui toureg 
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roulent fur un point de Médecine 
bien difturé , bien éclairci & tou- 
jours nouveaa aurant qu'il eft pof- 
fible, ou du moïns traité d'une ma- 
hière neuve, aflorti aux nouvelles 
découvertes, ou à la rhiéorie la plus 
univerfellement adoptée. Ces actes 
étoient autrefois très-fuivis, mais 
il faut aujourd'hui tout le zèle des 
Doëteurs de la Faculté pour foute- 
pir l’ancien luftre de leurs Ecoles, 
& pour lutter contre le refroidiffe- 
ment qui gagne, & qui, en décriant 
tout le latin en général, va jufqu'à 
prétendre méprifer toute efpèce 
d’Ecole en particulier, 
L'établiffement de ce difcours ou 
éloge » excitera ( felon M. Chomel) 
» lacuriofité d'un certain public qui 
» aime à parler de tout, qui fe croit 
» en droit de fixer la fortune de tout 
» établiffement & de toute fociété 


» littéraire, qui affure même que 


» tout ce qui fe fair dans les Ecoles 
#eft équivalent à rien, ou à fort 
» peu de chofe. Alors il fe tour- 
» nera du côté de la Faculté de 
» Médecine, trouvera qu'elle mé- 
» tite fon attention, que c’eft en 
» effec une Compagnie qui raflem- 
» ble un grand nombre d'hommes 
» fages, verrueux, fçavans, défin- 
» térellés , appliqués à leur profef- 
» fion, accupés en tout tems, fans 
» relâche, au vrai bien public, au 
» fouligement de l'humanité , qui 
» mérirent enfin la bienveillance 
» du Gouvernement. 

» Ceux de nos Confrères qui 
» approchent davantage le Roi, ce 
» Prince fi chéri de fes Peuples, & 
» plus encore de ceux qui ont lé 
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» bonheur de l'environner, foilict 
» teront Sa Majefté en faveur d'une 
» fcience dont elle aime à s'entre- 
#» tenir fouvenc, & dont elle parle 
n avec une exactitude qui étonne 
» toujours les gens de l'art. Alors 
“on attirera les regards bienfaifans 
» du Monarque fur la Faculté de 
» Médecine , jufqu'à-préfent un 
» peu abandonnée,randis queroures 
» les Académies littéraires font 
» der rien logées, richement 
» dotées «, 

Cet éloge eft fait pour être là 
de tous les Médecins, & c'eft une 
raifon pour laquelle nous n'en don- 
nerons qu'un extrait erès-fuccine, 
fatvine le plan que nous nous fom- 
mes fait de nous étendre beaucoup 
moins fur les ouvrages , dont nous 
croyons l'acquifition nécelfaire aux 
gens de l’art, que fur ceux qu'ils 
ne font pas à portée, ou qu'il feroit 
onéreux pour eux de fe procurer, 
Ce morceau eft divifé en trois par- 
ties. Dans la première, M. Cho- 
mel expofe en peu de mots la naif- 
fance , l'éducation de Louis Durer, 
les liaifons qu'il a eues avec les 
hommes illuftres de fon rems. Il 
eft repréfenté comme le Médecin 
gui joignoit à toutes les connoif- 
ances phyfiques de fon fiécle , à la 
plus belle & la plus profonde lit- 
térature , les graces du corps, le 
génie le plus élevé, les qualités du 
cœur les pluseftimables, & le fond 
d'une philofophie chrétienne. 

- Dans là feconde partie on donne 
la notice de fes ouvrages. Nous n'a- 
vons que trois ouvrages fortis 
de la plume de Louis Duret , 

: qui 
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qui n’ont paru qu'après fa mort; 
le Commentaire fur les Coaques 
d'Hippocrate , mis au jour par fon 
fils fr Duret , un autre fur le 
traité des maladies d'Houlier,donné 
au Public par René Chartier, à la 
fn duquel on trouve l’efprit de Du- 
ret, fous le vitre de Théorémes ; & 
un troifiéme imprimé par Les foins 
de Pierre Gérardet , Médecin de la 
Faculté de Paris. Dans ce dernier 
ouvrage on trouve une traduction 
du Livre d'Hippacrate fur la pur- 
gation ; trois Livres de la diere ou 
du régime de vivre dans les mala- 
dies aigues , auxquels Duret a ajouté 
une traduction & une explication 
da fecond Livre des Epidémies 
d'Hippocrate , première conftitu- 
tion. Outre ces ouvrages , Durer 
avoit fait un Commentaire fur les 
fix premières feétions des Apho- 
rifmes d'Hippocrate, & il avoit 
diété un traité des maladies des 
femmes. Mais ces morceaux font 
perdus. 

M. Chomel expofe dans la troi- 
fiéme tie de fon difcoursla théo- 
rie & la pratique de Louis Duret, 
tant dans le traitement des mala- 
dies aigues , que dans celui des ma- 
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ladies chroniques.lln’eft puères pof- 
fible d'avoir une idée jufte du plan 
raifonné de pratique, & de la théo- 
rie que s’étoit formée Louis Duret, 
fans connoître à fond les ouvrages: 
d'Hippocrate, & mêmes les Com- 
mentaires de notre Auteur fur le 
texre du Prince de la Médecine, 
Nous ne pouvons entrer dans aucun 
détail fur ce morceau qui eft très- 
inftru@tif ; il faudroit en quelque 
forte Le copier en entier. On y peut 
puifer de grandes idées; on y voir, 
quand on le lit avec attention, que 
les anciens , quoique dépourvus de 
bien des connoiflances que nous fai- 
fons tant valoir aujourd’hui , ne 
manquoient ni de refleurces ni de 
moyens dans les cas les plus épi- 
neux; que ces découvertes, dont 
notre fiecle paroît tant s’orgueillir, 
fans enrichir de fait la pratique de 
moyens bien pue , Nous en ont 
fair oublier d'aétifs employés par 
lesanciens; enfin, que le précepte 
donné par Horace aux Ecrivains de 
fon tems , peut être répéré avec 
fruit aux Médecins de nos jours ! 
due dde Vos exermplaria græca 
Noéturnä verfate mano, verfate diurnà. 
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DESCRIPTION DE LA VILLE DE PEKING, 
-_ pour fervir à l'intelligence du plan de cette Ville , gravé par Les foins 
de M. de l'Ifle. Par M. de l'Ifle, Doyen de l'Académie des Sciences 6 
des Profeffeurs au Collège Royal, Aftronome-Géographe de la Marine ; 

€ M. Pingré, Chanoine Régulier & Bibliothécaire de Sainte Géneviéve, 

de la même Académie , Affronome-Géographe de la Marine en furvi- 
vance. Prix 4 livres. À Paris, chez Lattré , rue S. Jacques , à la Ville 

de Bordeaux. 1765. Brochure iz-4° de 44 pages, avec fix Planches. 


E Mémoireeft une explication 

d'un plan de la ville Tartare de 
Peking que M. de l'Ifle a fair gra- 
ver en une feuille aflez ‘#8 406 
- qui repréfente dans un grand détail 
la partie de la ville de jrs y ap“ 
pellée la ville Tartare. Comme on 
n'a pas dans le même détail la ville 
Chinoife , on a donné fur une fe- 
conde planche i#-4°. un plan géné- 
ral de ces deux grands quartiers ou 
villes qui forment la ville entière 
de Peking, afin que l’on put voir 
la différence de l’une à l'autre. M. 
de l'Tfle à compofé certe defcriprion 
d'après les Mémoires du P. Gaubil 
& de quelques autres Miffionnaires. 
Ce plan eft fort différent de celui 
que l’on voit dans la relation du 
P. Maghaillans , qui a été fair d’i- 
maginarions celui ci a été levé fur 
les je & envoyé par le P. Gaubil. 
MM. de l'Ifle & Pingré com- 
mencent leur defcription par la fon- 
dation de la ville, & par une courte 
hiftoire de la province de Pe-tchelli, 
où eft fituée cette ville. Peking doit 
roprement fon otigine à Kublai 
han , Empereur-Tarrare-Mogol, 
qui regnoit à la Chine en 1167, & 
qui en fit la Capitale de l'Empire, 


Après l'expulfon des Tartares-Mo- 


gols la Cour fut rranfportée-à Nan- 


King; mais vers l’an 1406 elle re- 


vint à Peking , & y refta depuis. La 

artie que l’onappelle ville Chinoi- 

e, Exbérie en1544, & ce fur dans 
ce quartier que, lors de l'irruption 
des derniers Tartares, les Chinois 
Habitans de Peking fe rerirerent, 
enforte que l’autre partie fur affec- 
tée aux Diner: celle-ci eft fituée 
au Nord; l'autre , moins étendue , 
eft au Midi. Le circuit des murs de 


ces deux Villes réunies eft de 1 5 400 


de nos toiles; les murs de la Ville 
Tartare font de brique, hauts de 
40 pieds, & aflez larges pour qu'on 
puifle s'y proinener à cheval. Ona 
pratiqué à cet effet des pentes dou- 
ces d'efpace en efpace. Il y-a en 
tout feize portes, hautes & bien 
voûtées; au-devant eft 1n efpace 
de plus de 360 pieds renfermé par 
un avant-mur Érifié de canons. 
Les rues de Peking font grandes, 
larges & rirées au cordeau. Les plus 
es ont environ vingt toifes de 
argeur, une cependant en a trente. 
Toutes les maifons n'ont commu- 
nément qu'un rez-de-chauffée. Ou- 
tre ces deux Villes réunies, il y æ 
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encore douze grands Fauxbuurgs 
d'une demi-lieue ou même trois 
quarts de lieue de longueur. Malgré 
certe grande étendue des deux 
Villes & des Fauxbourgs, le P. 
Gaubil penfe qu'il n'y a pas tant de 
logement dans Peking que dans Pa- 
ris & fes Fauxbourgs, & il eft per- 
 fuade qu'il n’y a pas plus de Le 
millions d'ames. 
Malgré cetteimmenfe multitude, 
il eft extrèmement rare d'entendre 
parler de quelque défordre. Il y a 
par-tou: dans les rues des Soldats 
armés qui contiennent la populace, 
“toute la nuit ils montent la garde, & 
ce ne peut fortir qu'avec une 
lanterne à la main, & pour un be- 
foin urgent. Quiconque réffte on 
eft fufpeét eft arrêté; le Gouverneur 
fait fouvent des vifres lorfqu'on s’y 
attend le moins ; les Officiers veil- 
Jent {ur les Soldats, & la moindre 
négligence eft punie. Les portes & 
les murailles font gardées par 80000 
hommes de cavalerie ; une des 
principales attentions de la Police 
de Peking eft de prévenir la famine. 
On 2 conflruit pour cela dans les 
environs des magalins de ris pour 
plus de huit ans, és les autres pro- 
vifons. 
Voili ce qui concerne la defcrip- 
tion générale de Peking. Dans un 
troifiéme article on donne la def- 
cription particuliere dela Ville Tar- 
tare , où fe trouve le Palais impé- 
rial. Le défaut de Mémoires n'a 
pas permis que l’on enträt dans un 
certain détail. En plufieurs endroits 
on ne donne qu'une explication 
courte de ce qui eft repréfenté fur 
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le plan, en d'autres on s'étend da- 
vantage. | 

Le Tfe-Kin ou Palais impérial 
a environ fix lis de cour, Le li eft 
une mefure de 1296 de nostoifes. Ce 
Palais eft un quarré un peu pluslong 
quelargeenvironnédetortes murail- 
les. Le dedans eft une enfilade de 
cours & de falles ou appartemens 
magnifiques. Il feroit difhcile d'en 
trer dans le détail que fait l'Auteur 
fans avoir la planche fous les yeux. 
Ce détail confifte non à décrire ces 
vaftes bâtimens, mais à indiquer 
leur pofition refpective. Toure 
certe vafte enceinte eft remplie 
d’une mulritude d'appartemens def 
tinés à loger l'Empereur & les Im- 
pératrices;, on y trouve des Tem- 
ples, des Tribunaux, des Maga- 
fins, &c. 

Dans la Ville Chinoife eft un 
lieu appellé Tien- Tan, ouéminence 
du Ciel. L'Empereur s’y rend tous 
les ans au foiftice d'hyver pour 
offrir un facrifice au Ciel. L'émi- 
nence fur laquelle fe fait la céré- 
monie eft magnifiquement ornée. 
Le Sien-nong tan eft un enclos où 
les Empereurs vont tous les ans au 
Printems pour y labourer la terre 
& offrir un facrifice au Ciel. L'Em- 
pereur laboure {ous une tente pen- 
dant environ une demi-heure , en- 
fuite 11 monte fur une eftrade, d’où 
il voit les Princes & les Miniftres 
faire la même cérémonie , mais 
tous font en plein air. Pendant ce 
tems-là un grand nombre de Payfans 
chantent des hymnes anciennemenre 
compofées à la louange du labou- 
rage. L'Empereur, les Princes & 

Lii ij 
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les Grands font habillés en Labou- 


reurs. Le produit de cette culture eft 
deftiné à faire des gâteaux pour les 


facrifices au Ciel. Le but de certe 


cérémonie eft d’empècher que les 
Empereurs n'oublient qu'un grand 
état ne peut fe foutenir que par 
l'agriculture , & que les richefes du 
Souverain font Le fruit de la fueur 
du Laboureur. 

On donne dans un article fuivant 
une defcription plus particuliere de 
quelques fièes. 1°, De l'endroit 
appellé Fan King Tchan. C'eft une 
bibliothèque où l'on a dir qu'il fe 
trouvoit un ancien exemplaire de 
la Bible. Mais après différentes re- 
cherches de plulieurs Miflionnaires, 
on n'a rien découvert qui y. eût 
quelque rapport. 2°. D'un Temple 
appellé Ti-ouang-Miao deftiné à 
honoter la méinoire de tous les Em- 
pereurs morts. 3°. D'un autre Tem- 
ple où l'on rend à Confucius, au 
rom de tout l Empire, des hom- 
mages folemnels. 4°. Du Tien tan 
ou de l'éminence du Ciel. 5°. Du 
Titan ou du Temple du Souverain 
Seigneur de la Terre. 

Cet ouvrage eft terminé par quel- 
ques remarques [ur le li, mefure 
itinéraire dont les Chinois fe fer- 
vent, & par la latitude & longi- 
tude de Peking. 

Le li Chinois a été de routrems 
mefuré à la Chine par 1800 pieds; 
mais le pied n'ayant pas toujours 
été le mème dans tous les rems & 
dans toutes les Provinces, le li a 
varié également felonlesdifférentes 
longueurs alignées au pied. Suivant 


le P, Gaubil, le pied dont fe font 
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fervis les Arpenteurs chargés par 
l'Empereur de lever le plan de Pe- 
king, écoit À notre pied de Roi, 
comme 1000 à 1016; ainf le li 
feroit de 295 toiles =7£. Ce qui 
s'accorde aflez précifément avec 
des notes que le P. Slavifck 2 
jointes au plan. Ce P. y déter- 
mine le 4 à 295 toifes #. 
Quant à la latirude & à la Jon- 
itude de Peking , un des premiers 
Dins des Miflionnaires établis à la 
Chineaété de s’affurer de la pofñtion 
de cette Ville. D'après les obfer- 
vations du Pere Verbieft , la lati- 
tude de Peking avoit été dérermi- 
née à 374 5941"; c'eftainfi qu'elle 
eft annoncée dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences depuis 
1666 jufqu'en 1699 , tome 7, page 
8133; mais cette obfervation véri- 
fiée de nouveau par M. de Lifle, 
donne 394 41° 15°". Enfin d'après 
de nouvelles cbfervarionsplusexac: 
tes, la maifon des Jéfuires François à 
Peking étroit fituée à 394 55° 15". 
La longitude de Peking , malgré 
le grand nombre d’obfervations, ne 
peut encore être dérerminée avec 
toure l'exaétitude que l'on défireroit. 
Sans entrerdansle détail que l’on fair 
ici de routes ces obfervations, détail 
auquel nous renvoyons le Lecteur ,. 
nous dirons que d'après une éclipfe 
de foleil du 14 Juillet 1730, ob- 
fervée à Paris & à Peking , il ré- 
fulte que l'Obfervatoire Impérial de 
Peking eft plusoriental que lenôtre 
de 7h 36° 35”, & la maifon dés 
Jéfuites François à Peking , aufli 
plus orientale que l'Obfervaroire de 


Paris de 7h 36° 213". 
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HISTOIRE CIVILE , ECCLÉSIASTIQUE ET LITTÉRAIRE 


de la Ville & du Doyenné de Mondidier , 


avec les Pièces juflificatives. 


Par le P. Daire, Célefiin, de l'Académie de Rouen. Imprimée à Amiens, 
& fe vend chez François, Libraire , rue du Beau-Puits , à la Religion, 


Il fe trouve à Paris chez Ganeau , rue & près l’Ég 


life S. Severin , aux 


Armes de Dombes & à S. Louis. Chez Panckoucke , Libraire , rue 
& à côté de la Comédie Françoife,au Parnafle, 176$. Avec Privilege 
du Roi. 1. vol. in-12 de 354 pages. s 


L ’AvTeuRr de cer Ouvrage déja 
connu avantageufement par 
l'Hiftoire de la Ville d'Amiens, pu- 
blie aujonrd'hui celle de Mont- 
didier. Quoique beaucoup moins 
confidérable ,. 11 l’a rendue curicafe 
& intéreffante , principalement par 
l'ioire qu'il fair des Sçavans qui 
en fontoriginaires Ce volume n’eft, 
4 proprement parler, que le com- 
mencement de l’hiftoire du Dio- 
cèfe d'Amiens que l'Auteur fe pro- 
pofe de donner, | 

Montdidier eft connu dans les 
Chartres & les anciens Auteurs fous 
les noms de Mondifderium , Mons 
defideratus | Mons defiderii, \\ eft 
fitué dans l’endroit où étoit du tems 
de Célar Bracufpantium; aû moins 
Ceft ainfi que penfe l'Auteur éontre 
le fentimenc de ceux qui le placent 
À Beauvais, ou dans les environs. 
Ee nom de Montdidier n’eft connu 
que depuis Didier, Roi des Lom- 
bards ; ce qui fait croire qu'il eft 
formé de celui de ce Prince, détrôné 
par Charlemagne l'an 774. Après 
certe difcufüion , l'Auteur donne une 
idée générale de Mondidier , de fes 


environs & de fon commerce. Cetre: 


Ville qui avoir été foumife À quel- 
ques Cointes particuliers, tomba 


fous la domination des Comtes de 
Vermandois, & fut enfuice réunie 
à la Couronne, l'an 1186. Il faie 
une enumération des Comtes de 
Montdidier depuis l'an 848 jufqu’à 
l'époque de fa réunion. Il donne 
auffi la fuite des Gouverneurs gé. 


‘néraux de Montdidier, Péronne & 


Roye, celle des Gouverneurs par- 
ticuliers. 11 parle de la Commune 
& de l'Echevinage de cette Ville; 
rapporte La lifte de Maires; mais 
ces détails principalement inréref. 
fans pour ceux L Pays, ne font 
pas fufceptibles d'extrait. Il en eft 
de même du chapitre dans lequel 
PAureur traite du Baïlliage de la 
Prévôré & des autres Jurifdiétions, 
& où il donne une généalogie de la 
famille de la Tournelle , & un jour- 
nal des événemens civils, 

+ Le fecond Livre renferme l’hif- 
toire Eccléfiaftique , c'eft-à dire, 
du Prieuré de Notre-Dame, maisles 
dércails que l'on fait ici ne peuvent 
intérelfer que ceux qui font far les 
lieux. On trouve enfuite l'hiftoire 
des Paroifles, des Couvens % des 
Hôpitaux deMontdidier,une notice 
de différens endroirs-dont il eft fait 
mention dans les Archives; l’Au- 
teur parle aufli duDoÿenné deMont- 
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didier & des différens lieux qui en 
relevent, ou qui fonc dans les en- 
virons de la Ville. 
, L’hitoire littéraire renfermée 
dans le quatriéme Livre eft plus in- 
téreflante, Un des plus célebres dans 
les Lectres eft Thomas de Courcelles 
qui, en 1430, fut Recteur de l'U- 
niverliré de Paris. Il fuc député à 
l'Affemblée d'Arras où l'on traitoit 
de la Paix entre la France & le Duc 
de Bourgogne. Il aflifta au Concile 
de Bafle & en diéta la plus grande 
partie des Décrets, enfuite il fe 
trouva au Concile de Mayence. L'an 
1448 , il fut du nombre des Ambaf- 
fadeurs envoyés à Rome par le Roi 
au Pape Nicolas VIIL. Il refufa le 
Chapeau de Cardinal, engagea le 
Pape à abdiquer la Papauté, & en 
1450 il fat nommé par L Narion de 
Picardie Curé de Saint André-des- 
Arts à Paris. 

Jean Fernel étoit de Montdidier , 
où il naquit lan 1 506. On fçair qu'il 
fut un des plas célebres Médecins 


de fon rems. On donne la fuite de 


fes Ouvrages qui font en grand 
nombre. Antoine Petit, contem- 
porain de Fernel , fe diftingua 
aufli dans la Médecine. Antoine 
Galland , célebre Antiquaire , 
dont on trouve l'éloge dans les 
Mémoires de l’Académie des Inf- 
criptions , étoit auffi de Mont- 
didier. I publia la Bibliothèque 
Orientale de d'Herbelot,& profeffa 
l'Arabe au College Royal. Nous 
terminons cet article par Claude 
Capperonnier , dont la vie a été 
donnée par M. de Saint-Marc, 
L'Auteur annoncé dans fa Pré- 


face qu'il a fur le Diocèfe entier 
des détail intéreffans, qui n'atten- 
dent, pour voir le jour, que des 
Protecteurs éclairés, ou des Ci= 
toyens zélés pour la gloire de leur 
Patrie. Son ouvrage entier ne doit 
être qu'une efpèce de Pouillé, mais 
accompagné de traits hiftoriques. 
On ytrouvera fous chaque Doyenné 
les Cures, les Annexes, les Eglifes 
fuccurfales , les Saints Patrons de 
chaque Eglife , les Patrons, les Dé- 
cimateurs, les revenus des Bénéf- 
ces. Sous chaque Paroille, on verra 
l'hiftoire des Abbayes, des Prieurés, 
des Monaftères , des Hôpitaux, des 
Chapelles, des Commatderies, &c. 
les Courumes locales, les Reflorts, 
les Jurifdiétions. Le feul amour de 
la Patrie, dit l’Auteur , l'a emporté 
fur l’ingraticude du travail. » Mais 
» qu'un ouvrage paroille dans la, 
» Province {ur tout, on a trois 
» corps d'armée à combattre, des 
» cenfeurs, des ennemis, des en- 
» vieux. Les premiers font utiles 
» même nécellaires, quand le goût 
» & la bonne foi les conduifent. 
n Quant aux ennemis, chacun a les 
» ficns. Les envieux font quelque- 
» fois malgré eux les témoins du 
» fuccès des productions qu'ils dé- 
»“ chirent. J'aime jufqu’à mes enne- 
» mis; je fuis mon premier cen- 
n feur. Puilfé-je faire envie er. 
Nous ne nous érendrons pas da- 
vantage fur cet ouvrage. On fent 
aifément que les détails hiftoriques 
d'une petite Ville ne piqueront pas 
la curiofité de tout le monde. Ce 
qui intérefle dans l'hiftoire d’ume 
grande Monarchie; fontlesguerres, 
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les batailles, le gouvernement, les 
mœurs , l’hiftoire des grands Mi- 
niftres , des grands Généraux, &c. 
Tous ces détails, pour une petite 
Ville, fe réduifent à quelques 
courfes & à quelques contributions 
levées dans des tems de troubles 
par des ennemis, à l’'adminiftration 
de {on Hôtel de Ville, à la lifte 
des Maires , des Curés de Paroifle, 
&c. Il eft + mp nécellaire que 
quelques perfonnes confacrent leur 
tems à ramafler ce qui concerne ces 
Villes. Ces dérails peuvent fervir 
à perfectionner l’hiftoire générale , 
en jettanc da jour fur quelques évé- 
nemens. D'ailleurs, 1ls font tou- 


jours utiles pour la Géographie du. 


Pays, & conféquemment du Royau- 
me. Il eft encore très-utile pour le 
bien public de faire connoître ceux 
qui, dans une adminiftrarion obf- 
cxe, fe diftinguent par leur capa- 
cie , leur fagele & leur équité. 
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C'eft un encouragement pour ceux 
du Pays, & cet encouragement re- 
tourne au bien général. Il eft une 
Nation qui, dans fonhiftoire, s'oc- 
cupe moins de ces grandes marches 
d'armées, de ces fiéges & de ces 
defcriptions qui nous intéreflent 
tant, que de tranfmertre à la pof- 
térité une belle ation d’un Soldar,la 
fermeté & le courage d'un Officier ; 
le choix de l’Hiftorien tombe ordi- 
nairement fur ceux qui fe font diftin- 
gués par leur attachement pour leur 
rince & pour leur Patrie. Nous 
croyons devoir ajouter ici que l’Au- 


teur, d’après une ancienne tradition 


domeftique, a été élevé dans l’opi- 
nion qu'il étoit de la famille d'un 
de ces hommes célebres, mais pref- 

ue oublics dans notre hiftoire, 
j can Daire qui partagea avec Euf- 
tache de Saint-Pierre l'honneur de 
fe dévouer pour fa Patrie au fiége 


de Calais. 


DISSERTATIO MEDICA , DE COSMETICIS, QU'AM DIE 254 
Septembris 1764. pro gradu Doëloris in folemnem difquifitionem medicis 
proponit Philippus Henricus Bender Dexia Faffoicus. Argentorati. 
Typis Joh. Henrici Heitzii, Univerftatis Typographi. 


L À cofmétique ou l’art d'embel- 
lir les corps & de corriger des 
défauts, ou difformités naturelles, a 
fait dans rous les tems une partie de 
la Médecine; poulfée trop loin, & 
dans des détails minutieux, ou fur 
des objets peu dignes d'occuper des 
Médecins , elle a mérité des re- 
proches & des cenfures chez les na- 
tions policées & délicates. On peut 
voir à ce fujet ce qui fe trouve ré- 
pandu dans les écries de Martial , 


de Juvénal, de Séneque & de Pé- 


trone ; mais ce même art retenu 


dans fes bornes, & cultivé comme 


il eft convenable, n’a jamais été, & 
ne peut l'être, négligé du Méde- 
cin, Cette étude par l'ufage qui a 
prévalu d'employer lesmoyens pour 
cacher les imperfections, remédier 
à certains vices , ou enfin pour fe 
mettre à la mode, devient même 
néceffaire , en ce que ces mêmes 
moyens peuvent être, & ne le font 


“ 
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ue trop fouvent, la caufe de dif- 
Mens maladies. Aufli denos jours 
plufieurs Médecins ont donné d'ex- 
cellenres differtations du reffort de 
la Médecine commotique. MM. 
Plarner, Winflow & Macquartront 
confideré dans de perits ouvrages 
atticuliers les corps à baleine que 
on fair porter aux femmes & aux 
enfans, non- feulement relative- 
ment à la fanté, mais encore quant 
à leurs effers fur la taille des jeunes 
tfonnes. M. Languth nous a don- 
né une diflertation dont le titre eft, 
de morbis ex nimio perverfoque pul- 
chritudinis fludio oriundis , &c. 
Quelques Auteurs même fe font 
occupés des poudres, du fard, des 
pommades dont fe fervent les fem- 
mes pour remédier aux injures du 
tems, les prévenir, &c. 

M. Bender , dans la differtation 
que nous annonçons, donne d’abord 
l’hiftorique de la cofnérique : 1l 
fait voir que cet art eft des plus an- 
ciens, & chez prefque tous les Peu- 
ples de l'Europe. Il difcute & exami- 
“ne toutes lesefpéces deremèdes, de 
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compolitions, ou de moyens en 
vogue aujourd'hui en Europe ; &c 
principalement en France pour don- 
ner à ia peau, au vifage, ou à 
d'autres parties, l'air de fanté, de 
vigueur , de jeunefle, ou de la 
mode. 11 indique en peu de mots 
ceux dont on peut fe fervir fans 
danger , comme ceux qu'importe 
d'éviter. 

Cette differtation eft écrite avec 
beaucoup de pureté du côté duftyle, 
avec beaucoup de ménagement 
dans les expreflions , & en mème 
tems avec une réticence fur plu- 
fiears articles,qui fait honneur & au 
{outenant& à la délicateffe de l’école 
dans laquelle elle a été fourenue. Ce 
morceau plein d'éradition & rem- - 
pli d'autant de chofes que le pou- 
voient permettre les bornes qu’on fe 
prefcrit dans des ouvrages de cette 
nature , peut être d’une très grande 
utilité à ceux qui voudroient-en- 
treprendre un ouvrage fur la cof- 
ri prife dans toute fon éren- : 

ue. 


ÉLOGE DE M. RAMEAU, PAR M. CHABANON, 
de l'Académie Royale des Infcriptions & Belles-Lertres. 


+ +  Eris mihi magnus Apollo. 
Virg. Eglog. 2. 


À Paris, de l'Imprimerie de Michel Lambert , rue des Cordeliers, au 
Collège de Bourgogne. 1764. in-8°. 


T Ous les grands hommes, dans 
quelque genre que ce puiffe 
être, ont droit aux ob & à la 
reconnoiffance des hommes ; Calot 


& Balin, malgré l'infériorité des 


genres dans lefquels ils ont excellé, 
ont dans le recueil des hommes il- 
luftres de Perrault , à côté des héros 
de la France & des Aigles de la 
Littérature. Lully fur-1out y tient 

fa 
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fi pes avec raifon , comme ayant 
été parmi nous l'inventeur du genre 
dont M. Rameau a été le Réfor- 
mateur. Celui-ci obtient aujour- 
d'hai un éloge plus éloquénr, il a 


h gloire d’infpirer un plus digne 


Panégyrifte. M. Chabanon fçait 


goûter en connoilleur & faire goù- 


teraux ignorans mèmes les beautés 


de cet Art ma ique qui tranfporte 


les ames fenfibles & qui touche 
dE rs fages. 

ÏL n’y a point de faits dans l’é- 
loge de M. Rameau. Ce Muficien, 
homme de génie, nâquir à Dijon 
le 25 Septembre 1763. il fut cin- 
quante ans obfcur, & route certe 
partie de fa vie eft ignorée mème 
de fes parens & de fes amis. On 
d'a feulement que dans fa jeuneffe 
Iavoit été à Milan où il éroit refté 
peu de temps, & qu'avant de fe 
fixer à Paris il y avoit fait un pre- 
miet voyage. » C’étoit, pour ainfi 
» dire, le premier coup d'œil d’un 
» grand Capitaine qui venoit re. 


» connoître le champ de bataille, 


» où bientôt 1l devoir combattre & 
» triompher. « L'orgue de la Cathé- 
drale de Clermont en Auvergne 


exerçoit obfcurément fes ralens, il 


en partit enfin & vint fe montrer 
dans Paris en Reformateur de fon 
Art & en créateur de Mufque nou- 
velle, Lulli cenoit encore le pre- 
mier rang fur la Scène Lyrique; 
Campra, Moarer & Deftouches le 
fecond. M. Chabanon refpecte la 
gloire du premier ; » le Panégyrifte 
» d'un grand homme, ie, ne 
» doit point être le Détraéteur d'un 
# autre». Voici le jugement qu'il 

Juin vos, IL . | 
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porte de fes trois Suécelleurs. 
» Campra, plus eftimé des Mu- 
» ficiens, parce qu'il connoifloic 
» mieux l'Art; Deftouches, facile 
» & gracieux, mais moins cepen- 
» dant que Mourer, qu’ona nommé 
» juftement le Mufcien des Gra- 
nm Ces, « 

M. Chabanon leur aflocie Cle- 
rambaut qui, fans avoir travaillé 
pour le Théâtre, fui paroît avoir 
tiré du récitatif François tout le 
parti qu'on peut en tirer. » La feule 
» Ricournelle de Dieu des Mers, 
» dans la Cantare de Léandre & 
» Hero, annonce une tête capable 
» d'idées nobles & fimples, & à 
» qui il n'a manqué, pour fçavoir 
» les étendre & les développer , 
» que d'être venue dans un tems où 
» la Mufique für perfectionnée. « 
C'étoir M. Rameau qui devoir 
amener ce temps; la repréfenta- 
tion d'Hippolyre & Âricie en 1733 
eft l'époque de la réforme du Théäi- 
re Lyrique. M, Rameau n'avoit 
fait jufques-là qu'un Livre de Pié- 
cesdeclavecin; & il avoit $o ans 
accomplis ; ce n’eft pas une des 
moindres fingularités du génie deM. 
Rameau que certe lenteur à éclorre, 
& que cetre chaleur de génie 8c 
d'enrhoufiafme renvoyée à une fai- 
fon qui ne femble plus faire pout 
elle, 

M. Chabanon peint lui-même 
avec enthoufiafme, mais avec un 
enthoufiafme Philofophique , le dé- 
chaînement momenrané du Public 
contre les innovations hardies &c 
heureufes de M. Rameau. Il par- 
court enfuite & caraétérife en Mai- 
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tre les beautés les plus frappantes : 
de ce célébre Artifte dont toute la. 


vie eft dans fes ouvrages. Nous ne 
fuivrons point M. Chabanon dans 
ce dérail d'éloges donnés avec con- 
noiffanee & variés avec goût, il 
fauc les voir dans l'ouvrage même. 
Le réfultargénéral eft que Rameau, 
comme Symphonifte 4 Opéra, n'eûc 
jamais de modèle ni de rival & 

u'il eft parvenu à un degré de per- 
ÉAion au-delà duquel on ne con- 
çoic rien. Quant à la Mufque vo- 
cale, il a porté le genre établi de 
fon temps aufli foin que le génie 
pouvoir l'eétendre ; voila ce que 
nous lui devons : il n’a fait que 


res ce genre au lieu de. 


ancantir, pour y en fubitituer un 
meilleur ; voila ce qu'il nous laifle 
à regretter, es n'a-t-1l changé 
notre réciratif; que n'’a-r-il se 
ce fervice éternel à notre Opéra ? 


il en évoit capable, M, Chabanon 


prouve par quelques exemples tirés. 


des Ouvrages de M. Rameau, qu'il 
avoit entrevû ce réciratif vérirable 
_que nous defrons. M. .Chabanon 
promet à ce fujet de donner un ou- 
vrage fur la Mufque, & d'y offrir 
un Monologue noté fur la Décla- 
mation d’une Ad@xice bien digne 
de l'aider dans la recherche qu'il 
veut faire d’un réciratif débiré & 
rapproché de la fimple déclamation., 
M. Chabanon en parlant des ou- 
vertures de M. Rameau , remarque, 
si a quelquefois voulu y pein- 
re, & 1l fe déclare contre ce def. 
fein de peindre, fur-rout en Sym- 
pans: c'eft , felon lui , dénaturer 
‘Arc des fons que de vouloir le 
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foumettre aux yeux ; il ne veut pas 
qu'on tranfporte à un fens ce qui 
convient à un autre, » Cette inten- 
» tion ne fert qu'à gèner l'imagi- 
» nation du Muficien, à la fixer 
» fur quelques petites reffemblan- 
» ces uses auxquelles il facri. 
» fie tout, & à le diftraire des re- 
» cherches de la belle Mélodie, 
» qui feule conftitue la vérirable 
» Mufique, tient lieu de routes les 
» Peintures, ou, fi l'on veut, en 
» eft coujouts une ». 

. M. Chabanon cire pour modèle 
de la feule manière de peindre qui 
convienne à la Mufque, l'ouver- 
ture de Vaïs. Cetre ouverture peint, 
dit-on, l'attaque des Titans. En ce 
cas, dit M. Chabanon , on doit y 
entendre les cris fédirieux de ces 
enfans de la terre, y voir les ro- 
chers déracinés par leurs mains, 
s'amonceler comme les nuages dans 
la tempête. M. Chabanon demande 
pe lui montre la plus foible in- 

ication de ces Tableaux dans un 
feul paffage de l'ouverture de Naïs, 
» Certe ouverture eft une mélo- 
» dic forte , hardie, & dont le ca- 
».ra@ère tranchant & particulier 
» elt renforcé par quelques prati- 
» ques d'harmonie extraordinaires, 
» Les perfonnes trop peu exercées 
» pour faifir cette mélodie , difenc 
» qu'elle eft baroque; celles qui 
» peuvent la fenuir, la trouvent 
» neuve & fortement penfée , elles 
» en font émues : & ces intonations. 
» apres & fauvages, ces pallages 
» brufqués, cette harmonie hérif- 
» fée, fi j'ofe parler ainf, leur 
» femblent une analogie plus que 
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x fuffifante avec le combat des Ti- 
prans qui occupe leurs regards. 
» Cette analogie eft la feule pein- 
“ture que flaualogie düt nous 
m offrir ; je ne penfe pas que le 
» Muñcien en ait: eu d'autre en 
» vüe; en voulant peindre davan- 
 tage , 11 eùt moins chanté peut- 
» tre, dès-lors 1l eût moins peint; 
# ct peindre en Mulique, c'eft 
» chanter, & fans mélodie point 
» de Mufque. « nr 
À cer exemple de la manière 
dont la Mufique doit peindre, M. 
Chabanon oppofe un exemple de 
ces Peintures que la Mufique cher- 
che quelquefois, mais qui ne lui 
conviennent point, C'eft dans l'ou- 
verture d'Acanthe & Céphife.» Cerre 
» ouverture, dit-il, a beau rendre 
» parfaitement le cri de Vive Le 


» Roi & la fucceflion des fufces , 


» on y regrette une mélodie vraie 
» qui infpirât la joie convenable à 
» une fêce, puifque c'eft une fête 
»” ve sp 2 peindre. « ; 
M. Chabanon obferve que le 
Muficien qui veut peindre avec des 
fons ce qui ne tombe que fous le 
fens de a vûe, travaille en effec 
pour les yeux plus que pour l'o- 
zeille, » S'il peint l'onde agitée, 
» l'alignement des notes décrit La 
» ligne courbe des vagues; s’il peint 


»un feu d'artifice comme dans 


» Acanthe € Céphife, où voit les 
» notes s'élever comme autant de 


» fufées, « 
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M. Chabanon fe propofe de 
ner un jour plus d’étendue à la dif. 
cuflion de cetre queftion impor- 
tante. Le peu qu'il en dit ici pa- 
roitra fortement penfé, vigoureu- 
fementexprimé, propre à éclairer 
les Artifles , & à ébranler pour le 


.moins les Partifans de l'opinion 


contraire. 

Le Théoricien dans M. Rameaw 
n'eft point inférieur à l'Artifte. 
Exemple rare! On l’a vù réunir 
l'aveugle & fougueux inftinét du 
génie qui enfante , & la fagacité 
tranquille du génie qui difcure & 
approfondir. M. Chabanon l’envi- 
fage fous ce dernier point de vüe, 
& il n'eft pas même befoin d'être 
Müficien ni Géomètre pour goûter 
ce qu'il dit fur cet article à la louan- 
ge de M. Rameau. 

L'éloge finit par quelques Anec- 
dotes, Fe quelques traits qui pei- 
gnent dans M. Rameau une ame 
franche & un peu fauvage, amie 
de la gloire, embarraffée des ap- 
plaudifflemens , ne vivant que pour 
fon Art & pour la liberté. 

Cer ouvrage qui honore vérita- 


blemenc & fon Auteur & fon objec 


réunit la chaleur de l'enthoufaäfme 
& l'exactitude de la raifon. [l a été 
enfé par le Philofoplie, fenti par 
ni , écrit par le Poëte Muñcien. 
On trouve à la fin de l'éloge une 
lifte de tous les ouvrages de Mug- 
que & de théorie de M. Rameau. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE 
Dr Rome, 


D: CanoneS. Auguflini : Quod 
univerfa tener Ecclefa, nec a 
Conciliis inflitutum , fed femper re- 
zentum ef}, non niff auttoritate Apof 
tolica traditum reéliffime credituri 
Lib. 4. Con:, Donat. c. 27. Differ- 
ratio Angeli Marie Felriex Scholis 
Piis adverfus Chriflophorum Matth. 
Pfaffium  Academie Tubingenfis 
 Cancellarium, &c. Rom. 1764. Ty- 
pis Oëav. Puccinelli. in-4°.p.100. 
Le P. Feltri fe propofe de défendre 
la règle propolée par S. Auguftin 
dans le paflage rapporté, contre 
les attaques de M. Pfaff dans les 
Origines du drois. M faifit auñfi l'oc- 
cafñon de s'élever contre le fenti- 
ment de M Cadonici, Sel ere 
que , fuivant l'opinion de plufieurs 
Peres, les Patriarches & les Saints 
de l’Ancien Teftament, ont joui de 
la vifion béatifique avant la mort 
de Jefus-Chrif. 


VEN1ssz. 


Annales Camaldulenfes Ordinis 
S. Benediéli, quibus plura interfe- 
suntur «um ceteras Italico-Monafli. 
cas Res, tum hifloriam Ecclefiafti - 
cam, Remque Diplomaticam illuf- 
trantia D. Johanne-Benediëlo Mit- 
tarelli Abbate & D. Anfelmo Çof- 
sadoni Presbyteris & Monachis à 
Longr. Camald. au@oribus. Tom. 8. 


compleclens res geflas ab an. Ch. 
MDXV ad an. MDCCLXIF. 
ad fidem Monumentorum 6 vererum 
Chartarum. Venetiis 1764. ære Mo- 
naflerit S, Michaelis de Muriano. 
Proflant apud Jo. Bapt. Pafqual. 
in-fol, p. 856. 


FRANCE. 


D: PaRrrzs. 


L'Efprit de M. Nicole où Inffrue- 
tions fur les vérités de la Religion, 
tirées des ouvrages de ce grand Théo- 
logien, tant fur les dogmes de la Foi 
& les Myfières , que fur la Morale ; 
& diffribuees felon l'ordre des Ma- 
tières de La Doërine Chrétienne. 
Ouvrage très-utile pour l'inffruälion , 
l'édification & la fanification des 
Fidéles. À Paris, chez G. Defprez, 
Imprimeur du Roi & du Clergé de 
France , rue S. Jacques, 176$. Avec 
Approbation & Privilége du Roi, 
1 vol. ir-12, de 648 pages, Avec 
le Portrait de M. Nicole, Prix 2 liv, 
en feuilles. 

Ce volume renferme tout ce qu’il 
y à d'intéreffant dans les vingt-crois 
volumes de M. Nicole. Il n’eft 
compofé que de fes propres textes 
qu'on a réunis fous différens titres, 
que l'on a diftribués en dix-huit 
chapitres & en cent quarante para- 
graphes, où font contenues les vé- 
rités M importantes de la Re- 
ligion. Ce ne font pas fimplement 
des penfées détachées , mais des 
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inftraétions fuivies, & qui , par le 
moyen de quelques liaifons très- 
courtes, fe au ire avec plaifr. 

Le Déifme réfuté par lui-même, 
ou examen des principes d'incrédu- 
lité répandus dans les divers Ou- 
vrages de M. Rouffeau , en forme de 
Latres. Par M. Bergier, Doëteur 
en Théologie , Curé dans Le Diocèfe 
de Befançon. À Paris, chez Hum- 
bot, Libraire, rue S. Jacques, &c. 
2 vol. in-12. 176$. Avec Approb. 
& Priv. du Roi. 

Nous ne pouvons encore qu'an- 
noncer cet Ouvrage , dont l'Aureur 
seit déjà fair connoître par d'autres 
produétions. 

Mappemonde adaptée au Précis 
hiflorique & Géographique de M, 
Maclor, & dans laquelle font figurées 
Les nouvelles découvertes de l' Amiral 
de Fuente au nord de l'Amérique, 
mifes en parallèle avec d’autres dé- 
couvertes publiées poflérieurement 
aux premieres , dans une Carte de 
l'Académie de Petersbourg en 1754. 
par M. Brion , Ingénieur-Géogra- 
phe du Roi, À Paris, chez le fieur 
Defnos, Ingénieur-Géographe pour 
les Globes & Sphères , rne S. Jac- 
ques, au Globe. 176$. Prixtsf. 

Profpeëtus. Feuille du Marchand 
6 du Confommateur. 

Cette Feuille a pour objet de 
mettre fous les yeux du Marchand 
& du Confommareur un état des 
Marchandifes & denrées qui arri- 
vent à Paris par la Seine , en mon- 
tant ou en defcendant , par la Mar- 
ne & par Terre. Cet étac fera pris 
fur les Regiftres des Bureaux des 
déclarations. On aura foin de dif- 
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tinguer les différentes efpèces de 
Marchandifes ; on indiquera leur 
deftination, & l'on donnera le prix 
courant des denrées donton parlera. 

Ces denrées feront le Pain, le 
Beurre , les Œufs , le Porc frais, 
la Chandelle, le Foin, la Paille & 
l'Avoine. 

On y donnera l'état des Marchés 
de Sceaux & de Poifly; l'étiage de 
la riviere, & tout ce que l’on ju- 
gera par la fuite pouvoir être utile 
au Confommateur. 

On pourra s'abonner pour cette 
Feuille au Bureau de la Gazetre du 
Commerce , rue Montimartre , à 
raifon de 12 fols parmois, ou de 7 
livres 4 fols par an. Elle fera dif- 
tribuée une fois par femaine. 

La Feuille des arrivées au Port 
S. Nicolas ceffant d'avoir lieu au 
mois de Mai, les perfonnes qui la 
recevoient font prices de fane fça- 
voi fi elles veulent qu'on leur en- 
voie la Feuille du Marchand & du 
Confommateur, qui fera plus utile 
& plus confidérable que la premiere, 
& de faire infcrire au Bureau leurs 
noms & leur demeure. 

Prix Littéraire fondé dans l'Aca- 
démie Royale des Infériptions & 
Belles-Lertres en l'année 1733. 

L'Académie Royale des Inferip- 
tions & Belles-Lettres avoit pro- 

ofé, pour le concours au Prix 

u’elle devoit diftribuer à Pâques 
Es certe année 1764 , l'examen de 
cette queftion, Par quelles caufes 
€ par quels dégrés les Loix de Li.. 
curgue fe font-elles altérées chez les 
Lacédémoniens , jufqu'a ce qu'elles 
aient été anéanties ! Comme leg 
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Mémoires qui lui ont été envoyés 
ne luiont pas paru remplir toute 
l'étendue de ce fujer, elle a jugé à 
propos de remettre le prix, & de 
propofer la même queftion pour 
FA lemblée publique de Pâques 
1767. 

Le Prix fera double ; il confiftera 
en deux Médailles d'Or , chacune 
de la valeur de quatre cents livres. 

Toutes perfonnes , de ces Ve 
pays & conditions qu'elles foient , 
excepté celles qui compofent l'Aca- 
démie , feront admifes à concourir 
pour ce Prix , & leurs ouvrages 
pourront être écrits ea François ou 
en Larin, à leur choix. 

Les Auteurs mettront fimple- 
ment une Devife à leurs ouvrages; 
mais, pour fe faire connoître, ils 
y joindront, dans un papier cache- 
té, & écrit de leur propre main, 
leursnom, cs & qualités, & 
ce papier ne fera ouvert qu'après 
l'adjudication du Prix. LS 

Les Pièces, affranchies de tout 
port, ferontremifes entre lesmains 
du Secrétaire de l'Académie, avant 
le premier Décembre 1766. 

Prix lirtéraire fondé dans l’Acau 
démie Royale des Enfcriptions & 
Belles- Lettres en l'année 1754. 

Pour terminer ce qui peut inté- 
reffer les Artiftes par rapport au 
coftume Egyprien , l'Académie 
Royale des Infcriprions & Belles- 
Lettres propofe pour le concoursau 
Prix qui doit être diftribué à la S. 
Martin de l’année 1266 , l'examen 
de ces queftions : Quels étoient en 
Egypte, avant le regne des Piolé- 
amées, les habillemens des deux fexes ? 
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Ÿ avoit-il quelques marques extë- 
rieures pour diflinguer les Magiftrats 
des autres Citoyens ? Quelle étoit La 
forme des Temples & des autres édi- 
fices? De quels bateaux fe feroit-on 
Jur le Nil? Quelles étoient Les céré- 
monies ufiiées dans les fêtes publi- 
ques & dans les funérailles ? Quels 
font les animaux , les plantes & Les 
autres objets que les Artifles peuvent 
employer pour caraëlérifer l'Egypte ? 
Toutes ces queftions peuvent, par 
leur peu d'étendue , être renfermées 
dans un feul Mémoire. On n'en- 
trera point dans le détail des em- 
baumemens & de ce qui concerne 
les Mumies, parce que c'elt un fu- 
jet trop connu. 

Le Prix fera une Médaille d'or, 
de la valeur de cinq cens livres. 

Les conditions font les mêmes 
que pour le précédent. 

Les Pièces, affranchies de tout 
port , feront remifes entreles mains 
du Secrétaire perpéruel de l'Acadc- 
mie , avant le premier Juille t1766. 

L'Indicateur Fidèle ou Guide des 
Voyageurs, qui enfeigne toutes les 
grandes routes de la France, avec 
Les chemins de communicarion , Le- 
vées topographiquement dès Le com- 
mencement de ce fiècle, & affujetties 
à une graduation géométrique , ainf£ 
que les grandes routes de Paris aux 
Capitales & autres Villes des Royan 
mes d'Angleterre, d'Efpagne, Por- 
tugal, Frontières d'Afrique par Gi- 
braltar, Italie, Suifle & Allemagne 
dans toute fon étendue, &c, Ec, &c. 
Dédié à M. Caffini de Thury , Sei- 
gneur de Villetaneufe , Directeur de 
l'Obfervatoire Royal, Maitre des 
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Comptes ; Alocié des Académies des 


Sciences de Paris , Londres, Berlin, 


Munick , &c. &c. Dreffé par M. Mi- 
chel, Ingénieur-Géographe du Roi, 
6 dirigé par le fieur Defnos. 

Afn de pouvoir partir d’un point 
fxe, on a choif Paris pour centre, 
c'eft-à-dire, que l'on fuppofe un 
Voyageur qui veut fe rranfporter 
de Paris dans les différentes Villes 
du Royaume , & de ces Villes à 
Paris ; on a tracé avec exaétitude 
tous les lieux qui fe crouvent fur 
fon palfage. Chacune des routes eft 
fus uno carce féparée, dont Le prix 
eft force modique, & chaque catre 
eft deffinée de manière que l'on y 
voit les limites des PLovinkés : leg 
Villes » les Bourgs, les Villages, 
les Montagnes, les Prés, les Bois. 
On à diflingué à l'œil les chemins 
plantés se Hi fous lefquels on 
peut marcher à couvert; le Voya- 
geur voir rous les endroits par lef- 
quels il doit paflec , & une jufte 
mefure de lea éloignement refpec- 
tif; il connoîc en même tems les 
Boures, les Villages , les Hameaux, 
ls Fermes , les Maifons Reli- 
gieufes , les Bois, les Prés, les Ave- 
nues, les Rivieres, les Ponts, les 
Gués, les Ruiffeaux, les Etangs 8c 
les Marais, enfin , jufqu'aux Mon- 
tignes & aux Plaines qu'il a à tra- 


verfer. À côté de la Carte eft un 


lünéraire inftructif & raifonné qui 
indique le jour, l'heure du départ, 
la dinée, la couchée des voitures, 
& le nombre de lieues qu'elles font 
par jour ; fouvent plufeurs routes 
menent à un même endroit, on les 
à mifes à côté l'une de l'autre. Les 


Cartes de ces routes fe vendent en- 


femble ou féparément par feuilles 


détachées , & leur forme eft porta- 
rive. Le Voyageur peut aifément en 
enfermer une dans un portefeuille, 
8: la confulter au befoin, 
Grand in-4°. relié en 
VEAU , « 
Reliéencaron .., 
Broché d'une manière 
commode & portative, 
pour être mis dans la 
poche . .. 


En feuilles ..... 111. 8£ 
Et chaque route déta- + 
chée fur une feuille PRE 
particulière . ..... sf. 


Nora. On trouvera auffi les routes 
étrangères relices dans ce même vo- 
lume ou féparées , & le prix fera 
de 4 iv. de plus. 

À Paris, chez Defnos, Ingénieur- 
Géographe pour lesGlobes, Sphères 
& Inftrumens de Mathématiques, 
rue S. Jacques, à l'enfeigne du 
Globe & de la Sphère. 1765. Avec 
Privilege du Roi. 

On trouve chez ledit fieur Def 
nos toutes fortes de Cartes de Géo- 
graphie, tant générales que parti- 
calieres; Atlas méthodique & élé- 
mentaire de Géographie & d’Hif- 
toire, d'autres pour l'intelligence 


: des quatre principaux Hiftoriens de 


la France, le Tableau analytique de 
la France, depuis l’établifflement de 
la Monarchie jufqu'à Louis XV. 
Tableau de l'Allemagne, Recueils 
complets de Cartes de tousles Au- 
teurs; Plans de Paris, collés fur 
toile, montés fur gorge, de toutes 
grandeurs & pour la poche, Ban- 
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lieue'& environs de la Capitale; ee ues , & généralement toi 
* Généralité de Paris, celles FE Soil ui concerne les Sciences. Il 
fons & d'Amiens, ou Atlas de Pi-  procurera aux Amateurs qui s'adref- 


cardie ; Cartes particulières; des prés a non- -feulement la con- 
Elections du Royaume ; Routes noiflance de ce qui paroît en ce 
particulières dela France ; nouveaux gente, mais encore a facilité de 
Globes célefte & terreftre , & FaniGrion par un prix modique. 
Sphères pour les Cabinets & Bi- Il diftribue le Catalogue de ces nou- 
bliochèques ; Inftrumens de Ma- veaux Ouvrages. 


T A B LE 


DES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 
Du Mois »x Juin 1765. 
Le d'Homère, Traduilion libre, &c. Page 387 


Recherches Métaphyfiques Jur les loix du Mouvement, “ 395$ 
Obfervations ur l'ufage interne du Colchique d'Automne 


efcription de la Ville de Péking, &c. 
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Hifloire civile, Eccléfiaflique & Livtéraire de la Ville & du Doyenné de 
Mondidier, &c 433 


Differtatio Medica , de Cofineticis, quam die 25 Septembris 1764. 43 
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HISTOIRE DE L'ÉTABLISSEMENT DU CHRISTIANISME ; 
tirée des feuls Auteurs Juifs & Payens ; où l'on trouve une preuve folide 
de la vérité de cette Religion.  : 


Satis firmum eft teftimonium ad probandam verirate® quod ab ipfs 
perhiberur inimicis. Laélanc. Lib. iv. Divin. Jnflit. «12. 


Par M. Bullet, Proféffeur Royal de Théologie, & Doyen de l'Univerfité de 
® Befançon, des Académies de Béfançon, de Lyon, Affocié de l'Acad. 

® Roy. des Infer. & Belles Lettres. À Befançon , chez Fanter le Cadet, 

Libraire , grande rue. Avec Ap rob. 1764. m1-4°. pages 324, fans la 
Préf. & l’Ep. d'Éd. à M. le Card. de Choifeul , Arc de Befançon. 


On en trouve des Exemplaires à Paris chez M. Tiiliard, Libraire Quai | 


| des Auguftins, à Saint Benoît. Le 
E célebre Evèque d'Avranche, faveur du Uhriftianifme, le témoi 
le P. Decolonia, & plufeurs gnazé des anciens Aureurs Juifs 8 


Sçavans avoienc déja produir, en Payeus; M, Billec, marchant 
Juille, __ LIL 


Î 


les Mi 


leurs tyaces , ajoute à leurs rravaux. 
H ne fe borne pas aux aveux que la 
force de la vérité arracha de la bou- 
che des Infidèles, il tourne à la 
gloire du Chriftianifme les calom- 
aies & les impoftures que la paflion 
invenra pour le décrier. De plufeurs 
textes à préfentent le Talmud, 
rafcim, les écrits d'anciens 
Rabbins, les Sepher Toledot , ou 
différentes hiftoires de la yie de 
Jefus, compofées par des Juifs, il 
tire des conféquences avantageufes 
au Chriftianifme, Ces palages lui 
fourniflenc la matière d'une hif- 
toire fuivie de l'établiffement de la 
Réligion, accompagnée d'un dif- 
cours, où, en relevant tout ce que 
cer établiffement offre de merveil- 
leux, il montre que c’eft l'ouvrage 
du Tout-Puiffant. Les paffages grecs 
& latins, dont l’Auteur fait ufage, 
font renvoyés à la fin de l'ouvrage, 
comme Piéces juflificatives , avec la 
traduction françoife, accompagnée 
fouvent de quelques obfervations 
critiques. 
La partie hiflorique embralfe les 
rems qui fe font écoulés depuis la 


_ naiffance de J C. fous Tibere, juf- 


qu'à la mort de Julien en 363 ; 
& pour fe former une idée de la 
manigre dont elle eft exécutée, il 
faut concevoir un texte ferré & con- 
cis ; ayec des chiffres placés en 
marge 
d'où réfalre la preuve des faits avan- 
cés dans le corps de l'hiftoire. Dans 
Le difcours qui fuir, & qui eft exé- 
cuté fur le même plan, l'Auteur fe 
place au moment de la publication 


de l'Evangile. De quoi s agiloit-jl ? 


qui renvoyent aux palfages, 
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On ne fe propoloit rien de moins 
que de renverfer l'idolâtrie, qui 
avoit couvert coute la face de La 
terre, à la réferve de la Judée; le 
Polythéifme y avoit pris de pro- 
fondes racines, la morale univer- 
fellement reçue Aartoit les paflions, 
& autorifoir le vice par l'exemple 
des Dieux mêmes. 1l falloir anéan- 
tir le culte Mofaique, établi fur les 
miracles les plus éclarans , culte, 

ui s'étoit perpétué de fiécle en 
Bécle, & pour lequel les feuls dé- 

ofitaires , auxquels il eût été con- 
Ée. avoient l'attachement le plus 
inviolable; & cela dans. un rems 
où ils attendoient un Melle glo- 
rieux & criomphant , qui devoit 
brifer le joug des Romains, réta- 
blir dans tout fon éclat le Trône 
de David, & donner des loix à 
tout l'Univers. Quelles difpoftions 
dans rous les efprits pour leur an- 
noncer un Melle cruciñié , pour. 


leur préfenter des dogmes incom- 


préhenfibles, pour leur faire goûter 
une morale pure & févère qui met 
un frein à toutes les pailions ? 
Une entreprife fi vafte dans fon 
plan, fi grande dans fon objer, f 
difficile à rous égards, par qui eft- 
elle formée, exécutée ? Par douze 
Pêcheurs , fans lettres , fans 
talens , foibles , timides & mé- 
prilables. Pour faire mieux fentic 
ce conrraîte, l’Aureur obferve d'une 
art , que. Celfe & Julien repré- 
entoient les Apôtres comme des- 
hommes très-méchans, comme des 
ens infèmes , décriés par leurs dé- 
ordres & par leur mauvaife vie; 


d'autre PAF», «m'Or igène » loin de 
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s'infcrire en faux contre ces accufa- 
fations | reconnoît que » Celfe a 
» pu lire cela dans l'Épître de Saint 
» Barnabé, & dit enfin que Jefus 
» a tenu cette conduite pour faire 
» connoître qu'il venoit appeller 
» les plus grands pécheurs à M pé- 
» nitence, 

À tant de confidérations qui de- 
volent nuire aux fuccès de l’entre- 
pife , qu'on ajoute les obftacles 
qu'il falluc furmonter. » LesPayens 
» & les Juifs noircirent le Chrif- 
» tianifme par des calomnies, & 
» lui oppofèrent des prodiges ; les 
» Hérériques le divifèrent par leurs 
# erreurs; les Philofophes l’arta- 
»* quèrent pat leurs écrits , les 
» Princes & les Peuples le perfé- 
* cutèrent avec violence «. Ces pro- 
diges, dont les Juifs & les Payens 
fautorifuient , étoienc, dir l’Au- 
teur, où des impoflures , ou des opé 
rations du Démon; maisils ne laif- 

Soient pas de faire de grandes im- 
préfions fur Les efprits. W\ femble 
rs M. Bu'let ne veut point déci- 

er ici fi les prodiges allégués par 
les ennemis du Chriftianifme 
étoient des effets réels , operés par 
le pouvoir des Démons, ou fi ce 
n'étoient que des illufions,des pref. 
uges fans réalité. Peut être n'eft il 
même pas facile de dire quelles font 

écifément fes idées fur ce point. 

l'avance ailleurs (1), queles Dieux 
avoient opéré & opéroient encore 
chaque jour en plufieurs lieux des 
merveilles, que les Payens met- 
toient en parallele avec celles de 
Jefus & des Apôtres. » Apollonius, 


(1) Page 59, 
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” Vefpañen, Apulée, Plotin, Jam 
» blique, Maxime, & plufeurs aué 
» tres Philofophes Platoniciens ,. 
» firent, dit-il, des rodiges qui. 
» tendoient tous à affermir l'ido- 
» lâcrie; on ne croyoit point que 
» les prodiges fuffent desopérations 
» des Démons , mais on les artri- 
» buoit à l’incerventiondes Dieux«. 
Sans examiner fi ces prodiges 
étoient produits par de bons ou par 
de mauvais génies, on peut 
mander s'ils avoient quelque réa- 
lité, & c'étoient par exemple des 
guérifons véritables de maladies 
réelles, ou de purs preftiges, des 
illufions, des fantômes qui trom- 
poient les fens. À voir la manière 
dont l’Auteur parle des guérifons 
merveilleufes opérées mr les 
Temples d’Efculape, de Sérapis, 
& d'autres Divinités, on n’imagine 
pas aifément qu'il veuille préfenter 
tous ces prodiges pour autant d'illu- 
fions phantaftiques. Néanmoins , 
uand il les compare avec ceux qui 
devait fervic de preuve au Chrif- 
tianifime , » il falloit, dit-il, des 
» prodiges d'un ordre fupérieur , 
» des prodiges qui fflent taire les 
» merveilles opérées par les Dieux, 
» des prodiges qui montraflent avec 
» évidence que ces merveilles n’é- 
» toient que des preftiges du Dé« 
».mon «. Faut-il conclure de - 1À 
que les merveilles opérées par les: 
Dieux ou par les Démons, n'étoient 
que des preftiges , des effets qui n'a 
voient qu'une apparence extérieure . 
& féduifante, fans aucune réalité ? 
Nous l’ignorons : dans une matière 
aujourd’hui, & depuis langteurs fort 
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conceftée, l’Auteur auroit-il évité 
de s'expliquer nettement , pour mé 
nager également les partifans de 
differentes opinions? 

Quoiqu'il en foir , après avoir 

éfenté en abrégé la grandeur , 
eo , les obftacles, les dif- 
ficultés & les fuccès de l’entreprife 
formée par les Apôtres , fujer qui 


adéja exercéutilement d'excellentes’ 


plumes, il conclut que la Réligion 
Chrétienne eft vraie, & l'ouvrage 
inconteltable de la Divinité. I] fair, 


avant d'arriver à cette conféquence, 


une Ave qui peut avoir fon 
utilité. Les 


font fort zélés ‘pour la propagation 


de leur Réligion. Pourquoi donc. 


ne font-ils jamais venus prècher 
l'Alcoran parmi nous? ....C'eft 
qu'ils ont compris qu'une pareille 
entreprile feroit fans fuccès ; 1l y a 
cependant bien moins de diftance 
du Chriftianifmeau Mahomérifme, 

e de l’Idolätrie au Chriftianifme. 
H eft effectivement aflez fingulier 
qu'avant d'accorder à nos Miilion- 
paires la permifhion de prècher dans 


les pays 1dolârres, les Princes inf- 


déles ne fe foient jamais avifés de 


demander en revanche qu'il leur. 


fût aufli permis. de nous envoyer: 
un nombre pareil de leurs Docteurs, 


de leurs Prètres, de leurs Bonzes, : 


&c. pour enfeigner publiquement... 


& pour faire parmi nous des Pro-. 
félytes. Peut-être ne les aurions-. 


nous pas reçus; mais il fufhir que 


l'idée ne leur en foit pas venue; 


c'eft de leur part, comme le remar- 


(1) Page 52 


ahomérans, dic-1l,(1} 
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que M. Buller, preuve d'impuif- 
fance. 

: L'induétion que l'Auteur tire dw 
célèbre pailage de l'Hiftorien Jo= 
fephe , mérite aufli notre attention. 
Dans ce texte J. C, eft repréfenté 
comme un homme fage, fi mème 
on peut lui donner la qualité d'hom- 
me. H fut le Doéteur de la vérité, 
qu'il confirma par des miracles. IF 
étoit le Chrift, & Pilate le fit met. 
tre en croix. Frois jours après fa 
mort il apparut vivant : fa réfur- 
reétion avoir été prédite par les: 
Prophètes , aufli-bien que plufeurs- 
atbtions merveilleufes de {a vie. Un: 
Chrétien pourro - H s'exphquer' 
plus clairement? Auf plufeurs cri- 
tiques ont-ils prétendu qu'on ne- 
pouvoit concilier les vrais fenti- 
mens de Jofephe fur le Meffie avec: 
ceux qu'on voit ici exprimés, & 
qu'ainfi le paffage n'étoit point de 
l'Autear Juif. M. B. veur bien y 
confentir, & convenir mème que: 
Jofephe n'ait point parlé de J,C. 
dans fes ouvrages; & voici com- 
ment il raifonne dans certe fuppa- 
fition. a: 

- L'Hiftorien devoit-il fe difpen- 
fer de faire mention de F C.? Non+ 
ik éroit né trois ou quatre ans après: 
la mort de Jefas. Il n'ignoroit cer: 
tainement pas la vie de cet homme- 
divin qui s'étoit donné pour le Mef. 
fie, il fçavoit tout ce qu’on en di. 
foit. De fon tems. la Société des: 
Chrétiens étroit aflez confidérable- 
raies fenfation. H n’a pas ou 

ié de nous parler de trois Setes. 
ti avoient paru chez les Juifs, des. 


éniens , des. Saducéens. & des 
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Phariféens. Aucun des impofteurs 
ui s'éroient élevés dans la Judée 
ne l'Empire d'Augufte jufqu'à 
la ruine de Jérufalem , ne lui a 
échappé. 11 parle avantageufement 
de S. Jean Baprifte; il parle du fup- 
plice de Jacques, frère de Jefus. Il 
eft vrai qu'il ne prononce pas ici, 
comme dans le paffage controverfé, 
= Jefus éroit le Meflie ; il dir 
element que relétoitle nom qu’on 
lui donnoit ( Ant. L. 10, C. 8.) 
Pourquoi donc n'a-t-il fair aucune 
mention particulière de lui? Ouil 
a cru que ce que l’on difoit de Je- 
fus étoit vrai, ou que c’étoient au- 
tnt de fauflerés & d'impoftures. 
Dans le fecond cas, il ne fe feroit 
pas tu. L'intérêt de la vérité, de 
fa réligion, de fa nation, l’obli- 
gtoit de rompre le filence, & il 
n'eût certainement pas manqué à ce 
devoir. Dans le premier , il avoit 
une forte raifon pour fe taire : » La 
» feule crainte de déplaire à fa Na- 
» tion , aux Romains, aux Empe- 
» teurs, lui a fermé la bouche ; au- 
» quel cas, ajoute t on, fon filence 
» vaut fon témoignage , & ferr éga- 
» lement pour antorifer la vérité 
» des faits fur léfquelsle Chriftia- 
» nifme eft érabli (1) «. 


(1) Un Sçavant Anglois, le Doéteur 
Lardner, qui 2 entrepris un vafte Ouvra- 
ge dans le même goût que celui de M. 
Bullet, convient, & prouve même que le 
Paflage de Jofeph eft fuppofé ; mais quoi- 
2 croic affez inutile de chercher la rai- 

du filence de cet Hiftorien à l'égard 
de Jelus-Chrift, il fait entr'autres une 
obfervation qui n'eft pas à négliger. On 
fçait par le Km nage de S. Juftin, de 
Fgrtullien , & d'autres, que les Juifs 
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Arrêtons-nous auf un moment 
fur un paflage de Julien, dont le 
fens a été contefté. Ce Prince avoue 
u'il avoit voulu rebâtir le Temple 
: Jerufalem en l'honneur de la 
Divinité à qui il étoit confacré , & 
ue ce Temple avoit été dérruit trois 
is. Des Sçavans ont penfé que ces 
paroles arreftoient la deftruétion ar- 
rivée du tems de Julien, puifqu'a- 
vant lui on n'en pouvoit compter 
que deux autres , la premiere exé- 
cutéé parles Affyriens, & la feconde 
par l’armée de Titus. M. Warbur- 
ton , dans fon excellenre Differta- 
tion fur les tremblemens de terre & les 
éruptions de feu qui firent échouer 
de projet formé par l'Empereur Ju- 


avoient débité bien des menfonges & des 
calomnies contre Jelus-Chrift & fes Sec- 
tateurs. Jofcphe, ainfi que les Perfonnes 
fenfées & inftruires, en connoifloit la fauf- 
feté. Pouvoir-il en faire mention fans les 
réfuter? Mais il £e {eroit attiré la haine 
de fes Compatriotes , & {ur-rout des Pha- 
rifiens, auxquelsil faifoit profefion d'être 
attaché. C'eur été pis encore, s'il eût parlé 
avantageufement de Jefus-Chrift. Il crur 
donc qu'il étoit prudent de garder à cet 
égard un parfait filence. L'Ouvrage de 
l'Écrivain Anglois eft intitulé: À /arge 
Colleétion of ancient Jewish and heathen 
Téflimonies to the truth of the Chriffian 
Religion, With Notes and obfervations. 
4. vol. in-4.1. e. Ample recueil des témoi- 
gnages des anciens Auteurs Juifs & Payens, 


en faveur de la vérité de la Relig on Chré- 


tienne , avec des notes & des obfervations. 
Le premier Volume qui a paru, contientles 
témoignages des Auteurs Juifs & Payens 
du premier fiécle. Le fecond préfente les 

Los des Autears Payens du fecond 
Récle Les Auteurs du troifiéme fiécle pa- 
toitront dans le troifiéme Volume, com- 
me ceux du quatriéme & du cinquiémg 
dans le dernier, | | 


4s2 
pa de rebätir le Temple de Jérufa- 
lem (1) , s'eft déclaré contre certe 
opinion. Selon lui, la feconde dé- 
molition, dont il s’agirici, eft celle 
qui fut faite par Hérode, fils d’An- 
uipater, 11 eft vrai que ce Prince ne 
détruifit le Temple que pour le re- 
conftruire avec plus de magnificen- 
ce; mais cet événement , dit-il , 
fut tel que Julien a pu en tirer l’ar- 

ument dont il fe fert contre les 
f uifs, pour juftifier les démolitions 
auxquelles les Temples des Idoles 
font fujets. D'ailleurs, ajoure-t-il, 
l'expreflion de Julien annonce une 
démolition proprement dire , & ne 
peut regarder l’entreprife de ce Prin- 
ce, puifqu'à peine les fondeinens 
du Temple furent-ils jettés , & que 
par A os le Temple ne fût 
point alors détruit. Julien dit en- 
core que ce Temple n’a pas été réra- 
bli jufqu'ici, ce qui , au jugement 
de M. Warburton , ne peut s’ap- 
pliquer à un Temple détruit depuis 
deux mois; l'application feroir peu 
naturelle. Ces raifons ra 2e 
foibles à M. Buller: pour détruire 
un édifice iln’eft pas néceffaire qu'il 
foir achevé; & quoiqu'il ne fe für 
écoulé que deux mois depuis le mau- 
vais fuccès de l'entreprife de Julien, 
rien n’empêchoit de dire que juf- 
qu'alors le Temple n’avoit pas été 
rebâti. Au refte, on ne convient 
pas unanimement qu'Hérode ait 
entiérement doi ds Temple de 


(1) On la trouve, de même que cer Ou- 
yrage, chez M. Tilliard , Libraire, en 
deux vol. in-121, avec des additions & des 
remarques dont on a accompagné la tra- 
duétion de l'Ouvrage Angleis, 
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Zorobabel. Plufeurs Sçavans pré- 
tendent que ce Prince ne fit que 
l'augmenter & l'embellir. Et puis, 
ce changement ne peut pafler pour 
un défaire ; les Juifs re . 
joye le nouveau Temple plus ma- 
gnifique que le précédent. 

Nous dirons, avant de finir, que 
l'ouvrage de M. Bullet peut être 
a , parce qu'on y trouve raf- 
femblés une infinité de rexres qui 
atteftent les vains efforts des Inf- 
deles contre le Chriftianifme naif- 
fant. » 1l prévient fon Leéteur que 
» les citations grecques & latines, 
» qui compofent le corps des preu- 
» ves, font très-fideles : on les a, 
» dit-il, fouvent vérifiées fur les 
» Auteurs; & le Grec ne laifle rien 
» à défirer pour la netteté & lacor- 
» rection «, Il ne faut pas croire en 
conféquence que les citations grec- 
ques, non plus que les latines, foient 
exemptes de fautes échappées à 
l'imprefion. Nous en avons obfervé 
un certain nombre. Nous aurions 
aufli defiré qu’en plufieurs endroits 
la traduétion françoife eûc été plus 
exacte & plus conforme au texte 
original. Nous ne citerons qu'un 
exemple, On fait dire à Lucien qui 
parle de l’afpeët des Planètes , ne Je 
fera-t-il point quelque conjon&ion de 
Mercure & de Venus ? Qui font ceux 
que vous aimez ? (1) 1] auroit falla 
dire : » Ne fe fera-t-il point quel- 
» que conjonction de Mercure & 
» de Venus, d'où naïîtront des Her- 
» maphrodites qui font l'objet de 

» vos délices? « 


Page a6t. 
(1) Page a6t Au 
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. Aurefte, cet ouvrage n'eft pas 
le Jeule de ce genre dont on bi 
redevable à M. Buller: il en publia, 
il ÿ a quelques années, un autre 
fous ce cicre : de Apoflolicä Eccle- 
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æ Gallicanæ origine , pour prouver 
ye l'Evangile a été annoncé dans 
les Gaules, l'Efpagne & la Grande- 
Brètagñe du tems des Apôrres> 


LETTRE À MESSIEURS LES AUTEURS DU JOURNAL. 
DES SCAVANS. 


| MESSIEURS, ( 


T À théorie de la Lune a occupé 
de cout reims les Aftronomes & 
les Calculateurs. Quoique certe Pla- 
nète foit la moins éloignée de nous, 
elle n'eft cependant pas celle que 
nousconnoiflonsle mieux. Le grand 
Newton, &, à fon exemple, les 
Mayers , les Clairaulr, les d'Alem- 
berts, les Lalandes, ont relferré fes 
inégalités dans des bornes fort étroi. 
tesi mais, 1] ne faut pas le dif&- 
muler, quelque rapprochées que 
foient ces bornes,elles ne le font ce- 
pendant pas encore au poinr que 
l'obfervation la plus exacte foit tou- 
jours parfaitement d'accord avec 
le calcul, Laconjonétion écliprique 
du 1‘ Avril(64) eft une preuve de ce 
que ol ; le phénomène fut 
calculé avec la plus grande rigueur 
& la derniere précifion; mais la 
latitude de la Lune que les tables 
de M. Mayerdonnèrent trop grande 
de 30 ‘au mois, occafonna une 
différence fi fenfible, que l'éclipfe 
fut annullaire où elle ne devoir 
sr l'être ( Madrid}, & qu’elle ne 
e fut pas où le calcul l’annonçoit 
telle. ( Londres). 
Juilla, 


; Auxerre ; Le 1 Juin 1965. 


Les éclipfes { ainf que le dit M. 
de HaLande dans fon excellent Traité 
d'Aftrono. tt, p. 671 } ont rou- 
jours formé pour les hommes des 
fpectacles frappans, mais dont les 
Attronomes ne s'occupentque:parce 

u'elles offrent un moyen für pour 
Ph les inégalités de la Lune, 
afin de parvenir à connoitre & à 
corriger les erreurs des tables. La 
conjonction du 16 Août prochdin, 
LE A moins éclatançe pour nouë, 

evient, par rapport à cet ufage , : 
auffi intéreffante que le phénomène 
annullaire du premier d'Avril Une 
latitude de 1% 74° 35°”, boréale 
décroiflante que la Lune aura à cet 
inftanc , 4 faic juger érop légerenient 
qu’ellé ne feroit point écliprique, 
Quelques doutes s'étant élevés à.ce 
fujet , j'ai réfolu de les éclaircin 
À xant donc déterminépourAuxerre 
l'inftant de la conjonétion véritable 
le 16 Août à 3° 48° 40" , j'ai 
avec la paral. horifo. 


Kms ne ce ONG EE 
Le diam. de la Lune 
augmenté en raifon de 
fa hauteur . . . 30..29 
La latit, vraie bor. 
décroiflante de . .. 114.35 


m mn 


454 
., paral. du du So- d 


0 


leil fuppofée de . ., 3 

+ Son ère de.. 3T44 
Sa déclinaifon bor. 

décroiflante de . . . 13.34.42 
Le mouvement re- 

larif de 0..29..3 


L'ang. de l'éclipri. 
avec le mérid, du côté 
de l'Occid. de , . . . 70.40.24 

L'inclin. appar. de 
l'orb. avec le cercle 
de Hatitu. ori. . . . . 84.26.21 

La laritu. d'Auxerre 
fuppofée de … , . 47.47.53 


Trouvé qu'il y auroit éclipfe. Le 
calcul m'a donné le commence- 
menrd . . ,. . 4h 6° 58" 

La fin à -.$ 21 5$$ 


La durée fera donc 
de , ‘ . 1h14 57” 


La plus rande phafe arrivera à 
4 42° 15", & fera de deux doigts 
8" fur la partie boreale du difque 
du Soleil. 


Les tables font précifément ce 
qu'on doit appeller le fondement 
de l’Aftronomie, & leur réforme 
eft ce que chaque Amareur de cette 
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Science doit fe propoler pour bur. 
Celles de la Lune méritent d'autant 
plus d'attention, que c'eft prefque 
toujours par leurs moyens que le 
Navigateur & le RES fe 
recônnoilfenc & fe conduifent fur 
mer. La conjonétion prochaine’du 
mois d'Aoùc fournira un moyen 
très-fimple pour connoître l'erreur 
de la latitude qui eft l'élément le 
lus vicieux des tables, puifque 
a diftance des bornes mefuses 
exactement dans le milieu de l'é- 
clipfe, donnera à une feconde près 
la latitude de la Lune. Comme le 
grand nombre d'Obfervareurs n'a 
jamais nui à la bonté de l'obferva- 
tion , j'ai pris la liberté de vous 
adreffer tous ces calculs pour fup- 
pléer au filence que la connoillance 
des mouvemens céleftes a gardé à 
cet égard. 
J'ai l'honneur d'être avec le plus 


profond refpeét , 
Meféurs, 


Votre trèshumble & obéiffant 
ferviteur, 


Bonner De MONTBARON : 
Confeiller au Bailliage 
& Siége Préfidial, 


d 
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TIMOLÉON , TRAGÉDIE EN CINQ ACTES ET EN VERS, 
par M. de la Harpe ; repréfentée pour la premiere fois par les Comédiens 
Ordinaires du Roï, le premier Août. 


E"ssoras muih rer, Hom. Iliad. 


AParis, chez Duchefne, Libraire , rue S. Jacques au deffous , de [a 
Fontaine S. Benoît , au Temple du Goût. 1764. in-8° de 70 pages. 
Avec Approbation & Privilége du Roi. Le prix eft de trente fols. 


T Imoléon , chef d'une conjura- 
tion contre un frère qu'il ai- 
moit , rmais qui vouloir aflervir 
Corinthe fa Patrie , voilà le fujec 
de certe Pièce. On y fuppofe que 
Timophane n'eft poulfé à la ryran- 
nie que par fon amour pour Ero- 
nime, dont le père, Icétas Roï d'Ar- 
gos veut un Roi pour gendre, Ifmè- 
nie, mère de Timophane & de Fi- 
moleon , combat envain dans Timo- 
phane cet amour qui lui fait oublier 
fes devoirs en me Pacrie; l'amour, 
l'ambition l'emportent, & Timeo- 
Kon voyant fon frère inflexible , 
le livre aux conjurés. 
L’Aureur de la Tragédie de War- 
wick peut avouer l'infériorité de 
Timoléon , mais les Juges équita- 
bles doivent avouer aufli qu'on re- 
trouve dans Timoléon de vives 
étincelles du génie qui brille dans 
Warwick ; que le ftyle de la fe- 
conde Pièce, auffi bien que celui de 
la première, eft ferme, mâle & plein 
de cet éclat qui diftingue le Poëre; 
ut général le troifième Acte 
e Timoléon_eft très beau ,; qu'il 
n'y à point de chef d'œuvre Dra- 
-matique: qui ne fut embelli Fe la 
atrièhe fcène de ce troffième 
te, qu'elle montre dans les ta- 
lens de M. de la Harpe un caractère 
qui manque à Warwick, foir que 


le fujet ne l'admit point , foi que 
l’Auteur l'ait négligé ; c’eft le ca- 
raétère attendriflant , le pathétique 
touchant. [fménie à l'éloquence pé- 
nérrante de la tendrefle maternelle ; 
Timophane dont l'amour heureux 
& foiblement traverfé , avoir été 
froid jufques là, fenc & déploie en- 
fin les vrais cranfports de l'amour 
lorfqu'il le facrifie: nouvelle preuve 
que l'amour ne plait au Théâtre que 
dans fes malheurs & dans fes com- 
bats. Eronyme eft froide & foible ; 
fon caraétère s'élève dans les der- 
niers vers de fon rôle, lorfqu'elle 
renonce à Timophane par amour 
pour lui; mais on n'a pas le temps 
de fentir le prix de ce facrifice qui 
fe fait trop tard, qui d’ailleurs fe 
dément à la première occafion. Peur- 
être ce facrifice auroic il dû être le 


nœud de la Pièce , dont un des. 


grands défauts eft de n'avoir pas un 
nœud aflez fort ni affez fenfible. 
Timoléon a la fermet noble & les 
vertus fauvages d'un républicain ; 
il aime fon frère , mais il adore fa 
Paerie & detelte la fervirude. Les 
ames foibles le trouvent féroce lorf 
qu'il donne lui-même le fiynal aux 
meurtriers de fon frere; los ames 
foibles peuvent avoir raifon quel- 
quefois , & elles miéritenc füre- 
ment quelque égard parmi nous, 
M m mi) 
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Obfervons feulement que l'Hiftoire 
femble juftiñer ce dénoïment…. … 
Fratremtyrannum interficiendum cu. 
ravit.…. Dum res conficeretur, pro- 
cul in præfidio fuit, re quis Satel- 
les poffet fuccurrere. Enfin s'il faut 
appliquer à ce dénoûment & à fa 
Pièce entière de Timoléon ce que 
Cornélius Népos à dit de Fadtion 
même de Timoléon : hoc præclarif. 
Jfémum ejus facinus non pari modo 
probatum efl ab omnibus , ne pour: 
roit-on pas dire aufli de ceux qui 
refuferont à cet Ouvrage plein de 
beautés le tribut d'eftime qui lui 
eft dû, ce que Cornéhius Népos di- 
foit des ennemis de Fimoléon , in. 
vidiä laudem obterebant ?. 
Peur-être en général le fujet de 
Timoléon n'eft1l pas heureux, 1°, 
Ce qu'il y a de finsulier, da frap- 
pant & de tragique, eft précifément 
ce qui paroic avoir été jugé atroce, 
mais nous ne donnons pas beaucoup 
de force à cette première: raifon, 
1°. Le fonds du fujet eft une con. 
juration , ce genre de fujets a tou- 
‘jours quelque froideur. Brutus, la 
mort de Ccfar, Rome fauvée ne 
plaifent pas aurant à la maltirude 
que Zaire, Alzire , Mérope & Tan- 
créde. Si les intérêts politiques en- 
nobliffent l'intérêt des paflions, ils 
l'étouffent aufli un peu , à moins 
qu'ils ne foienr étouffés eux-mêmes 
pat l'intérêt des paflions. Lesinté- 
rêts politiques Los nobles, mais 
froids, les paflions aviliffent, mais 
elles enflamment, Si Orelte dans 
Andromaque n'étoit que F Ambaffà- 
deur de la Gréce conjarée contre le 
fang' d'Heëtor, ce feroit à-peine un 
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perfonnage Dramatique , c'eft com. . 
me Amant forcéné d'Hermione qu'il 
touche & qu'il tranfporte. Ce n'eft 
ni l'aflaflin d'Augufte ni le vengeur 
armé pour la liberté de la Patrie 
qui plait dans Cinna, c'eft l'amant 
d'Emilie ; Emilie elle-même plaic 
rincipalement par les combars de 
ets & de la vengeance. 3°. Un 
autre inconvénient du fujer de Ti- 
moléon eft de reflembler un peu 
trop à Brutus & à la mort de Ce- 
far, & cerre reffemblance eftenco- 
re augmentée par certains détails 
de l'exécution. 
Les principaux défants de certe 
exécutioh font 14 que la Pièce en 
général a un fondement trop foi- 
ble, trop éloigné , trop peu fenl- 
ble, Icétas dont l'autorité fur fa fille 
forme le nœud , n'eft pas affez pré 
fentc dans, la Pièce ; on en parle 
dans l'expolcion, mais ce n’eft qu'un 
mot a qui fait peu d'impreflion. 
2° Que l'amour de Timophane & 
d'Eronime n'eft ni affez tragique ni 
allez développé. 3° que l'intérèr eft 
indécis , qu'on: ne fçait s'il porte 
far Timoléon, ou fur Timcphane, 
ou fur Ifménie , ou fur Eronime. 4° 
Que quand!les principaux.perfonna- 
ges ont le mème intérèr., ils.ne Le 
concertent pas.; cequi mulriplie & 
embarraffe mal-à-proposles refforts 
‘de l’aétion, Par: exemple an qua- 
trième: Adte Fimalcon-ne: dit rien 
à Ifménie du projet, qu'il-a d'agir 
sauprès du peuple, Hméme-ne-confe 
pas non plas à: Timsléon le propa- 
fition qu'elle va: faire à Eronime de 
renoncer à Timophane ; pourquoi 
ceue difimulation téçciproque:en- 
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tre une mère & un fils dont l'inté- 
rèt eft alors le mème? 5° Que le 
dénoûment eft brafqué. La dernière 
fcène entre Timoléon & Timopha- 
ne a de très-orandes beautés, mais 
elle manque de développement , 
elle étoir fufceptible de plus d'agi- 
tation & d'inrésêe, L'arrivée dif. 
ménie au moment où on poignarde 
fon fils , n’eft pas motivée. Les re- 

ts de Timoléon font à la fois 
cibles & brufques. 

Des Cenfeurs ont dit que lé belle 


fcène du troifième Acte apparrenoit 


au fujer de Coriolan , cela eft vrai, 


mais elle appartenoit aufli au fujec 
de Timoléon , & cette fcène ayant 
toujours été manquée au Théâtre 
dans le fujer de Coriolan; pour- 
quoi M. de la Harpe qui a fçu lui 
conferver tout fon pathétique , n'en 
auroit-1l pas embelli le fujer de Ti- 
molcon ? 

Eflaçons l’impreflion de tant de 
Critiques par quelques fragmens 
de cetre De Time hane 
n'ayant pu ni fléchir Timoléon ni 
être Aechi par lui, dit à [fménie : 


C'eft vous , vous feule que j'implore, 
Vous qui fçavez me plaindre , & qui m'ai- 
mez encore, 
MaMere, modérez fon injufte courroux...! 
Hélas ! s'il ne falloit pour appaifer mon 
_ frere 
Qu'abandonner ce rang, objet de fa co- 
lere, 
Timophane aifément pourroir le défar- 
| mer, 
Je peux mourir pour lui , mais non ceffer. 
d'aimer. 
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Je puis immoler tout, mais non pas Ero- 
nime ; 7 


ISMENTIE. 


Cet objet de tant d'idolâtrie, 


. Qui commande à ton ame & regne fur ta 


vie, 
Dans con cœur revenu de fes premiets 
tranfports : 
Aigrira chaque jour le frel de tes remords. 
Tu lui reprocheras le fang de tes viétimies, 
Tes jours empoifonnés , tes tourmens &c 
| tes crimes. | 
Tu viendras près de moï, du moins en ce 
moment, 
Porter ron défefpoir & ron accablement ; 
Mais rappellés alors dans ton ame éperdue, 
Tes forfairs & mes maux retracés à ta vue 


Keviëndronr t'accabler de reproches 


cruels, 

Et te repoufferont de mes bras maternels. 

... Mon Fils, ton cœur n'eft point fa- 
rouche, 

Si le foin de mes jours, fi ma douleur te 
touche , 

Ofeenfin préférer à l'amour, à fa loi, 

Ce tendre cri du fang qui te parle pour moi. 

Cette idolé orgueilleufe , à tes defirs fi 
chere, 

Ne t'a point commandé d'afafliner ta 
Mère : 

Ce penchant dont je vois que ton cœur fe 
remplit , 

Doit céder par dégrés au temps.qui l'affoi- 
blit. : 

Mais la Nature feule , immuable , immor- 
telle, 

Jnfpire un fentiment aufli durable qu'elle. 
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Ton cœur que j'ai formé me chérira tou- 
jours. 
Mon Fils , ne flétris point le refte de mes 
jours. 
Je tombe à tes genoux. 
TIMOPHANE. 
Quel tranfport vous égare ! 
Vous à mes pieds! 6 Ciel! 
ISMÉNIE., 
J'yrefterai, Barbare , 
J'expirerai du moins en étendant mes bras 
Vers mon Fils révoltéque je n'attendris pas. 


TIMOPHANE. 

Ah! vous en triomphez.... J'en mourrai; 
mais n'importe, 

Je ne réfifte plus, & ma Mere l'emporte. 

ISMÉNIE. 

Va, ne te répens point d'un fi beau facri- 
fice, 

Je fens tout ce qu'il coute & t'en admire 
plus. 

Ne crois pas que pour toi tous les biens 
foient perdus. 
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Etre chéri des tiens, jouir de ma tendrefe, 

Adoucir par tes foinsle poids de ma vieil 
leffe, | ‘ 

Tel doit être ton fort: eft-il fi malheureux? 

Va, ces plaifirs font faits pour un cœur ver- 
tucux. 


Elle veut fortir , Timophane s'é- 
crie : 
Non , demeurez, ma Mere. 

Ma Mere, par pitié, ne m'abandonnez pas. 

Ah! laiffez-moi pleurer & gémir dans vos 
bras. 

Confolez votre Fils, (outenez fon cou 
rage, À | 

De ma raifon qui fuit rappellez-moi l'u- 
fage ; 

J'ai befoin de vous voir, & je fens que 
mon cœur | 

Revole à des liens dont il fr fon bonheur. 

Ce cœur contre l'Amour, qui fe plaint & 
murmure, 

Cherche au moins un afyle au fein de La 
Nature. 


LA VIE DU CARDINAL DE BERULLE, FONDATEUR 


de la Congrégation de l'Oratoire en France. 


Vivo autem jam non ego, vivit vero in me Chriftus. 


S. P. ad Gal. cap. 1. 


À Paris, chez Nyon, Libraire, Quai des Auguftins, à l'Occafon 1764: 
in-12, Avec Approbation & Privilege du Roi. 


P lerre de Bérulle naquit te 4 Fé- 


vrier 167$ au Château deSérilly 


près de Troyes en Champagne, de 
Chaude de Bérulle , Confeiller au 
Parlement de Paris, & de Louife 
Seguier, fille de M. Seguier , Pré- 
fident à Mortier & tante du Chan- 


celier de ce nom. I fr fes études 
aux Jéfuires de Paris. Deftiné par 
fes pareus à la Magiftrature, il pré- 
féra l'Etat Eccléfaftique. Bientôt 
fa doétrine & fa piété l'annoncè- 
rent à l’Eglife comme un digne dé- 
fenfeur contre l'héréle. Il parut 
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avec éclat À la conférence de Fon- 
tainebleau { en 1609 , ) où le Car- 
dinal du Perron eur tant d'avantage 
fur Dupleffis Mornai. 11 fe diftingua 
de même dans quelques autres Con- 
férences T'héologiques qu'il eut par 
ordre de Henri 1 V avec divers Mi- 
niftres Proteftans. On lei offrir des 
Evêchés qu’il refufa, ainfi que la 
place de Précepteur du Dauphin; 
il ne paroiffoit à la Cour que lor- 
æ es talens & fes lumières l'y 
aifoient appeller malgré hui. 

En 1604 le Roi demanda quelques 
Cäirmelires à l'Efpagne pour répan- 
dre en France l'efprit de Ste Thé- 
téfe, M. de Bérulle fur chargé de 
les aller chercher , & par fes foins 
les Carmelites férent établies en 
France l'annég fuivante. Madame 
de Bérulle fa mère y prit l’habic à 
l'âge de cinquante fept ans. M. de 
Bérulle en 1611 fonda l'Oratoire à 
sd fur le plan de l'Inftitut du 

#nheureux Philippe de Néry. Sa 
Société naiffante fe propofa deux 
objets , auxauels elle à été fidelle, 
la priére & l'inftruétion , confor- 
mément à ces paroles de l’Apôtre : 
Nos verd miniflerio verli, & orationi 
inflantes erimus ; 1] y a feulement 
entre l'Inftituc de Philippe de Néry 
& celui de M. de Bérulle cerre 
différence , que les maifons de l'O- 
ratoire en Italie font ifolées & en- 
tièrement indépendantes les unes 
des autres ; au lieu qu'en France 
leur union fous un mêème*Chef & 
leur communication réciproque eh 

forment une véritable congrégation. 
Elle reçut bientôt les plus grands 
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accroiflemens. On ne peut rien 
ajouter à l'éloge éloquent que M. 
Bofluet en a fait. » Bérulle n'a poing 
» voulu , dit-il, donner à cette 
» compdgnie d'autre efprit que l'ef- 
» prit même de l'Eglife, ni d'autres 
» régles que fes canons , ni d’au- 
» res (ou que fes Evèques, 
» ni d'autres liens que fa charité, 
» ni d'autres vœux folemnels que 
» ceux du baptème & du facer- 
» duce ! : 

» Là une fainte liberté fait un 
n faint engagement ; on obéit fans 
» dépendre, on gouverne fans com- 
» mander : toute l'autorité eft dans 
» la douceur, & le refpeét s'entre- 
» tient fans le fecours de la crainte. 
» La charité qui bannit lacrainte, 
» opére un fi grand miracle; & fans 
» autre joug qu'elle même , elle 
» fçait non-feuiement captiver , 
» mais encore anéantir la volonté 
» propre. 

» Là pour former de vrais Prè- 
»tres, on les méne à la fource de 
» la vérité : ils ont toujours en main 
» les Livres Saints pour en recher- 
# cher fans relâche la lettre par l'é- 
» tude, l'efpric par l'oraifon , la 
» profondeur par-la retraite , l'efi- 
» cace par la sie à , lafin pat 
» la charité à laquelle cour fe rer- 
» mine, & qui eft l'unique tréfor 
» du Chrérien. » 

Les verrus & les ralens de M. 
de Bérulle pouvoient être trop uri- 
les à la Cour, pour qu'elle négli- 

eât de les employer En 1614 on 
red négocier à Rome la paix de 
la Valceline & folliciterune difpenfe 
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pos le mariage de la Princefle 


enriette - Marie de France avec 
le Prince de Galles; il obtint ce 
dernier article, non fans quel- 
ques difhcultés , & l'année fui- 
vante 1l accompagna en Angleterre 
cette illuftre Princelfe, digne & eou- 
rageufe époufe du plus infortuné 
des Rois. M. de Bérulle portant 
toujours l'amour de la paix & la 
charité au milieu des intrigues & 
des agitations de la Cour , travailla 
lufeurs fois à réconcilier avec 
Lonis XIII la Reine fa mère , le 
Duc d'Orléans fon frère, le Prince 
de Condé, le Duc d’Epernon, &c. 
Il fur fait Cardinal le 10 Septembre 
1627. Dès le mois d'Avril 1628 
fa fanté s’altéra confidérablement ; 
après une langueur affez longue il 
parut avoir repris fes forces, mais 
1] eut une rechute le 27 Septembre 
1629 , & il mourut le 2 Octobre 


de cette même année âgé de 54 ans 


7 mois & 28 jours. Le jour même 


de fa mort étant déjà dans une ef 


Le d’agonie , il voulut célébrer 
es faints myftéres. » Il regarda l’au- 
»tel , dit notre Auteur , comme 
# un Calvaire où il devoir confom- 
» mer fon facrifice avec le Sauveur 
» des hommes ; fes defirs s'accom- 
# plirent, Prèr à prendre l’hoftie,'& 
# déja prononçant les paroles qui 
» précédent la coûfécration { hanc 
» igitur Oblationem , ) 11 fut la vic- 
» timé immolée à la place de celle 
» qu'il alloit offrir, » 
Nous fommes furpris qu’à certe 
occafion l’Auteur n'ait pas rapporté 
ces deux vers connus, où on fait par- 
ler le Cardinal de Bérulle mourant : 


Cœpta fub extrennis neqheo dumi facté 
Sacerdos 
Perficere , at faltem viétima perfciam, 


Au refte le Cardinal de Bérulle ne 
mourut porn à l'autel, on eur le 
tems de lui adminiftrer le viatique 
& l'extrème-onétion , en profitans 
de quelques intervalles de connoif- 
fance. 11 mourut dansla maifor des 
Prêtres de l'Oratoire de la rue S, 
Honoré, 

Tels font les principaux faits que 
nous offre la vie du Cardinal de 
Bérulle, Le refte de l'Ouvrage eft 
rempli par l'énumération de fes 
vertus , de fes miracles , des con- 
verfions qu'il a opérées, par des mar- 
ques de fon zéle scontre l'héréfie , 
par un tableau de {on adminiftra- 
tion rélativement à l'Oratoire & 
aux Carmélites , par des exrraits de 
fes exhortations & de fes lertres , 
par les témoignages glorieux que les 

lus grands hommes lui ont rendus. 
M. Bout dans l'Oraifon Funébre 
de la Reine d'Angleterre parle du 
Cardinal de Bérulle avec le ton de 
l'admiration. Dans un autre endroit 
il dit que » La Pourpre Romaine n’a 
» rien ajouté à fa dignité , tant il 
» étoit relevé par le mérite de [a vertu 
& de fa ftience.. 

Le Cardinal du Perron difoir : 
» f vous voulez convaincre des Hé- 
» rétiques , envoyez les moi: f vous 
» voulez les convertir ; envoyez-les 
» à M. de Genève ; maïs fi vous defi- 
» rez les convaincre & les convertir 
» tout enfemble, adreffez-les à M. de 
» Bérulle. 

On donne enfuite une idée des 

Ouvrages 
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Ouvrages du Cardinal de Béralle , 
qui font un Traité de l’abnégation 
intérieure , un Traité des Energumé- 
nes, divers Difcours fur la vie & 
fur les grandeurs de Jefus-Chrift , 
ua Traité de la direction des Supé- 
tieurs, & plufeurs autres Œuvres 
de controverfe & de piété. Le ju- 
gement de notre Auteur fur ces Ou- 
vrages du Cardinal de Bérulle, eft 
is travers un ftyle diffus & qui 

ailleurs a vieilli , on trouve du 
nerf, des images fublimes , l'élo- 
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quence de la Religion, une onc-: 
tion qui pénétre , un éclat de vérité 
qui frappe , & Sp les Myfté- 
res traités avec l'exact: précifion de 
la plus faine Théologie. Un Recueil 
de Lettres du Cardinal de Bérulle 
termine ce volume. 

Quant à fa vie , en général elle 
eft écrite avec une fimplicité d'i- 
dées & de ftyle qu'il plaira peut- 
ètre peu dans ce fècle trop pes 
fimpie. 


SECONDE LETTRE DE M.L.C.***, 4 MESSIEURS 
Les Auteurs du Journal des Sçavans. 


1 P'Ar vu, Mefieurs, dans la Ga- 

fette littéraire la réponfe que le 
Phyfcien de Nuremberg a faire aux 
obfervations que vous avez bien 
voulu inférer dans votre Journal de 
Janvier. Je crois devoir répliquer 
à cee réponfe, parce qu’elle em- 
brouille un peu la queftion , & fur- 
tout parce que l’on m'y fait un re- 
proche que je ferois fâché de mé- 
DRE - 

2 Le Phyficien fe plaint que je l'ai 
accufé de Matérialifme. Il s'en 
défend en homme religieux & inf- 
truit ; il fait une profellion de foi 
digne en même tems d'un Philo- 

fophe & d'un Saint. Je fuis affuré- 
ment fort aïfe de voir un homme 
d'autant d’efpric croire fi fermement 
en Dieu & à l'immortalité de l'ame ; 
mais quand je l’aurois foupçonné 
d'être Pyrrhonien ou même Athce, 
je me ferois bien gardé de l'en avet- 
tir, & encore plus d'en avertir le 
Pablic. Je le fupplie donc d'être 
Juiller, 


{ 


bien perfuadé que je n'ai jamais 
voulu parler que des Marérialiftes 
en général , parce qu'ils abufenc 
ordinairement de fes principes. 

3 Je conviens de plus avecle Phy- 
ficien qu'il a raifon de penfer que 
quand on donneroit aux animaux 
une ame femblable à celle de l'hom- 
me ; les preuves de l'immortalité 
de notre être refteroient toujours 
ce qu'elles font en elles-mêmes. S'il 
me demande à prefent pourquoi 
donc je me fuis principalement ar- 
taché à combaure les Matérialiftes 
dans mes obfervations fur fon fyf- 
tème , je lui répondrai fimplement 
que tous les Marérialiftes , fans en 
excepter un feul,ont coujours admis 
fes principes, que fes raifonnemens 
m'ont rappellé les leurs, & que je 
les ai eu fouvent en vue , lorfque 
je lui ai répliqué. 

4 Au furplus, le Phyficien, dans fa 
réponfe , reconnoit en termes pré- 
cis ces avantages immortels qui dif- 

Nnn 
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ou l'homme des autres efpéces ; 
&.je ne l’accufe point d’avoir changé 
d'hypochefe. Apparemment que je 
l'avois mal entendu. Ileft vraique je 
penfois bonnement qu'il ne merroit 
aucune différence entre la nature de 
l'intelligence des animaux & celle 
de l'homme ; je m'étois mème figuré 
qu’il inclhinoit un peu pour les Re= 
nards. 

$ Aujourd'hui il ne refte plus qu'un 
feul point de controverle entre le 
Phyécien & moi. J'ai feulement 
quelque peine à concilier certe fu- 
périorité li marquée que nous avons 
fur les brures avec ces notions abf- 
traites, avec cette réaction de leur 
ame fur leursfacultésinrelleétuelles, 


L eft certain que le Phyfcien la 


leur accorde contre l'opinion conf- 
tanre des Cartéliens & de leurs Ad- 
verfaires, contre celle de Locke, 
de M. de Buffon , & de tous les 
Bhilofophes de l'Univers. Quoi- 
qu'il en foi, je tâcherai d'établir 
encore plus nettement l'état de læ 
: PE mais auparavaut je crois 

evoir répondre en peu de mots aux 
inftances du Phyfcien , parce qu'il 
m'a fait fouvent dire ce que je n'ai 
pas dir, & qu'il a rarement ré- 
pondu à ce que je lui ai objeété. Ce 
n'eft pas qu'il ait altéré mes paroles; 
il a feulement défiguré mes idées, 
en éloignant tout ce qui pouvoit 
éclaircir les endroits qu'il a mis 
fous les yeux du Lecteur. Malgré 
es précautions, fes. réponfes ne 
m'ont pas paru preffantes, & je ne 
crois pas que l’on air trouvé fes 
pla ifanteries démonftratives. 


6 Ce Philofophe prétend que j'ai 
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tort de diftinguer deux fortes de 
mémoires , à moins que je n'en 
connoiffe une qui conlifte à oublier 
ce que l'ona fçu. Comme il critique 
ici les propres paroles de M. de 
Buffon , je me contencerai de lui 
oppofer quelques lignes de l'hiftoire 
naturelle. Les animaus ont des fen- 
fations & n'ont point d'idées. .... 
Les animaux n'ont ni l'efprir, nè 
l'entendement , ni la mémoirecomme 
nous l'avons , parce qu'ils nont 
point La puiffence de comparer leurs 
fenfarions.. ... Les animaux n'ont 
aucune connoiffance du paf]é, aucune 
idée du tems, & par conféquent ils 
n’ont pas la mémoire. M. de Buffon 
n’accorde enfin aux animaux qu'une 
réminifcence matérielle. 

7 Le Phyfcien comprendra peut 
ètre mieux à préfent l'efpéce de 
mémoire dont j'ai voulu parler. 
Cetre mémoire ne confifte point à 
oublier ; elle conffte à fe reflouve- 
mir. Mais cetre efpéce de fouvenir 
rh n'eft oise bb eft préci- 

ément chez les animauxde mème 
nature que la fenfation qu'ils ont 
l'air de fe rappeller. Je ne fais 
point furpris que toutefois le Phy- 
ficien ne reçoive pas cette définition 
fi contraire à {on fyftème, mais je 
fais très-éconné qu'il ne fe foic pas 
apperçu que celui qui refufe aux 
animaux la ire de quelques 

ceptions raifonnées:, ne fera 
mali accord fur certe dre 
moire réfléchie qu'il fuppofe au 
lieu de la démontrer. 
Le Phyfcien conclur auffi que je 

ne dois point nier la perfeétibilité 
des animaux, fous précexte que cette 
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prétendue perfectibilité paroïcconf- 
tammenc inutile. Il dit que mos 
principes me réduiroient à nier la 
perfectibilité des Hurons qui font 


depuis plufeurs fiécles dans le même 


a. dire encore étonné qu'un 
n elprit n'ait pas rçu que 
la perfeéibiliré Frs FRANS ra 
montrée par celle des autres hom- 
mes, que c'eft de la perfeétiblité 
es hommes en général dont il 
sagit, X que cette perfedkibilité 
net poiur inuule à la totalité de 
l'efpéce. Certe replique & la pré- 
œdente ‘répondrçient , je crois , 

fliamment à toutes celles du 
Phylcien, qui met prefque tou- 
Jours en fait ce qui eft en quef- 
uon, [1 paile par deflus les dif. 
culs. 11 prérend que Les animaux 
Peuvens éprouver d'une manière in. 
définie Les fenfations que leur mé- 
motre conferve, É qu'ils peuvent Les 
4jouter & celles qu'ils avoient déja. 
Il dit avoir prouvé précédemment 
gu'is ont un Langage qui Les rend 
capables de fe tranfmettre leurs con- 


noiflances réciproques. |laffirmeauf 


que des efpèces toutes entières acquié. 
rent plus de lumiere & de fagacicé 
dans certains pays, Je crois que 
lon peur répondre à toutes ces af- 
fertions du Phyfcien , qu’illn’a rien 
Prouvé du tout ; que l'on ne con- 
Vient point de cette mémoire réflé- 
chie qu'il donne gratuitement aux 

ures, & que l'on ne croit point 
qu'il ait pu s'aflurer que les ani- 
Maux ont un langage , à moins qu'il 
ne foit comme Aollonius de 
Thianes, qui prétendoit l'entendre 


& le parler. À l'égard de la fupé- 
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riorité que les animaux de certains 
pays ont fur Les nôtres , on pourroit 
lui demander s'ils font inventeurs 
dans ce pays-l, ou f leurs travaux 
font feulement plus parfaits que 
dans celui-ci. Mais il eft aflez pro- 
bable qu'il ne hafardeta pas la pre- 
miere affertion , & l'on eft bieo für 
que la feconde ne peur rien prou- 
ver. 

8 Le Phyficien me reproche auf 
de n'avoir pas dit le premier , & 
d'avoir dit aflez mal-à-propos que 
cinq perfonnes avec un fens diffé- 
rent s'entendroient en géométrie 
(il auroit pu dire aufli en métaphy- 
fique & en morale ). Cela peuc 
être, ajoute-t-il, mais je ne vois 
pas comment l’une pourroit faire 
entendre à l'autre le réfultat d'une 
fenfation dont celle-ci n’auroit au- 
cune idée. J'avoue que je n'avois 
pas prévu cerre réplique. Pour dé- 
montrer au Phyficien que les diffé. 
rences marquées qui nous élèvent 
fi fort au-deffus des autres efpèces 
ne réfulrent pas de la différence des 
idées acquifes par un fens ou par un 
autre fens, je lui fais voir qu'à 
travers différens milieux les hom- 
mes reçoivent les mêmes idées : il 
répond à cela que jamais un aveugle 
ne fera entendre le fon de {a voix 
à un fourd. | 

Il convient pourtant avec moi 
dans la fuite (ce qui mérite atten- 
tion) que l’on ne peut dite en effet 
que les hommes acquierenr dé l'in- 
telligence par le fecours des Arts 
qui la fuppofent, & que cetre in- 
telligence a précédé. Il prétend 
qu'il a feulement voulu dire, que 
Nan ij 
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lorfque les Arts font inventés, ils 
étendent la fphère de l'intelligence. 
Eh ! qui lui difpute cette vérité? 
Que peut-il en conclure ? Qu'a-r'il 
donc voulu dire lorfqu'il a prétendu 
que les animaux ne fe perfection- 

-nent point faute des Arts qu'ils 
n'ont pas eu les moyens d'inventer ? 
Ne me fuffit-il pas de lui avoir 
prouvé que lorfque les hommes in- 
ventent les Arts, il faut pour cela 
qu'ils en fçachent beaucoup plus 
que les brutes ? (1) 

(1) D'ailleurs pourquoi le Phyficien a- 
t-il fupprimé les paroles fuivantes: Les 
nids des hirondelles , les ruches des mou- 
ches a miel, les édifices conftruits par les 


caffors , tout cela prouve que les animaux 
ont inventé les arts , ou qu'ils ne favent ce 


qu'ils font lorfqu'ils paroiffent réféchir& 


inventer. 11 profite de l'occafion pour me 
faire dire ce que je n'ai jamais dit. Il cite 
cette phrafe qui lui paroit fouverainement 
abfurde : Les Arts & les Sciences abftrai- 
tes rendent fouvent plus flupide & plus 
infenfée une bonne partie de la nation. Au 
lieu de rapporter ce qui empêche qu'on ne 
puifle fe tromper au fens de ces paroles , 
notre Philofophe en conclud ( parce que 
cela lui paroït plus plaifant } que j'ajoute 
à l'idée du Sophifte de Génève qui EDEN 
que nous ne pouvons nous éclairer fans 
nous corrompre. Il prétend que je foutiens 
moi que l'on s'abrutit dès que l'on com- 
mence à s'éclairer. Peur mettre le Leéteur 
à portée de juger de la valeur de cette 
bouffonnerie, je vais rapporter quelques- 
unes des réfléxions qui (Bivent ou précé- 
dent celle que l'on acitée. J'ai dit que les 
hommes n'avoient pas befoin des fciences 
& des arts pour apprendre ce qu'il y a d'in- 
téreffant dans ce qu'ils fçavent.….. On vait 
bien, ajouté-je , que je ne parle point des 
arts de premiere néeeffeé, ni de cette fcrence 
f facile & fi néceffaire qui nous rend 
d'abord meilleurs & plus raifonnables. I] 
me femble qu'il réfulte clairement de ces 
à 
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9 Après avoir felevé ces petites in- 
fidélités qui ne font peut-être que 
des diftraétions , je fuis forcé d'a- 
vouer que le Phyfcien paroît quel- 
quefois fentir la force des objec- 
tions; mais alors il fait à Dieu le 
facrifice de fa raifon. Eh! pourquoi 
ne pas lui facrifier aufli fon fyftème ? 
On demande à notre Philofophe 
urquoi dans cet étonnant fyftème 
L nature a l'air d’être en faute à 
chaque inftant , pourquoi on ne peut 
admettre ce fyfème fans renoncer 
à l'analogie la plus conftante, la 
lus facrée, fans abandonner toute 
idée d’une providence qui conduit 
les chofes à leur fin, fans aller juf- 
qu’à nier la conftanteuniformité des 
voies de la nature?il di à toutes 


“ces queftions qu'elles font vaines &c 


oifeufes , que Dieu eft le Maître, 
que Dieu à fait comme il lui a plu. 
Il eft prêt à s'écrier : O Altitudo ! 
Il plaint la foibleffe humaine. Il 
dit que les curieux en cette matière 
ne fonr que des extravagans & des 
blafphèmateurs. Je ne fçais fi on 
trouvera ces répliques pieufes & 
modeltes : elles peuvent l'être en 
effet, mais il me femble qu'elles 
ne font pas inftruétives. 

10 Eh pourquoi ne pourroïs-je fas, 
fans bleffer la raifon, & l’ètre qui 
me l’a donnée, juger quelquefois 
réfléxions vraies ou faufles , que bien 
loin de renchérir fur l'idée de M. Rouf- 
feau, je penfe au contraire que l'homme 
n'eft jamais moins méchant que lorfqu'il 
eft vraiment éclairé. Mais je penfe aufli 
qu'il ne s'éclaire véritablement que par 
l'écude des fciences les plus naturelles & 


les plus fublimes qui, par bonheur , font 


celles qui s'apprennent le plus facilement, 
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fans orgueil de ce que j'ignore, 
parce que fçais ? Je puis fans 
doute admirer l'immutabilité & 
l'uniformité des voies de la provi- 
dence ou de la nature. Je puis, fans 
offenfer mon maître, juger par ce qui 
eft de ce qui doit être. Je puis penfer 
fansimpiétéquecertainsréfultarsqui 
me paroiffent effentiellement difté- 
rens ne peuvent tendre à une mème 
fin. Il me femble que cette manière 
de confidérer les chofes , loin d'être 
orgueilleufe & impie , peut elle 
Jeule nous forcer d'artacher quel- 
qu'idée à ces mots intérelfans, Dieu, 
Providence, Ordre, Juftice, Bonté, 
Je crois encore qu’il eft des analo- 
giesrigoureufement démontftratives 
pour celui même qui n’admettroic 
pi Dieu, ni Providence. En com- 
bien de circonftances ne {uffic - il 
pas de fçavoir fi on a connu la mar- 
che de cette immortelle directrice 
des chofes, quelque nom que l'on 
veuille lui donner ? Dans toutes les 
hypothèfes, que de vérités femblent 
tracées par la nature entière en ca- 
ractères fi lifibles, qu'il faudroic 
les admettre avec leurs conféquen- 
ces immédiates, quand on Es 
aflez malheureux pour ne recon- 
noître qu'une aveugle fatalité ? 

11 Mais les analogies prouvent non- 
feulement dans les chofes de même 
genre , elles prouvent encore l’im- 
pofibilité des chofes contraires à 
celles que l’on à établies par leur 
moyen. De même, que les êtres 
qui ont des yeux ont coutume de 
voir, on ner juger d'avance 
qu'un peuple privé de l'organe de 
la vue, le feroir auf de l'idée de 
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la couleur. Ce n'eft pas qu’il ne püc 
avoir encore; abfolument parlanc, 
cette idée; mais on fçair bien que 
ces poflibilités métaphyfiques ne 
peuvent s'admettre , lorfque la na- 
ture s'eft expliquée clairement pat 
des faits. Nous fçavons que l’on ne 
peut voir fans yeux, comme nous 
fçavons que les corps gravestendent 
les uns vers les autres; & nous ne 
doutons pas que ces deux vérités 
n'ayent une raifon fuffifante de 
quelque nature qu'elle foi. Il faut 
aller plus loin. Ce que l'on dit du 
phyfique , on doit aufk le dire du 
moral. Puifque l'homme eft à la 
fois un être phyfique & un agent 
moral, fes yeux ne font pas plus 
faits pour voir, que fon cœur pour 
aimer, & {on efprit pour réfléchir, 
Si l'on peut confulrer l’analogie ou 
les tes finales { car le nom ne 
fait rien à l'affaire ), dans les chofes 
phyfques, il faut donc les conful- 
ter aufli dans les chofes morales & 
intelleétuelles. 
1 2 D'après ces vérités de fentiment, 
d'expérience & de raifon, quand 
on a vu les nuances infinies qui 
uniffent le polype à l'huître, & 
l'huître à l'déphanc , quand on a 
apperçu que cette chaîne fi vifble, 
ui femble unir toutes les efpéces 
na , paroît vifiblement rom- 


pue entre l'éléphant & l'homme , il 


faut bien en conclure par la raifon 
des contraires , que toutes ces créa- 
tures ; qui femblent renfermées 
dans un mème ordre de chofes, 
de quelque genre qu’il foit, font 
toutes d’une mèmenature , & routes 
fans exception d’une autre nature 
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que ges êtres uniques , qui ne tien- 
nenr aux premiers que par la chaîne 
de l'organifation. Ces réflexions 
font déja bien fatisfaifanres, elles 
doivent plaire au Phyficien, puif- 
qu'il convient avec moi de ces ayan- 
tages immortels , qui diflinguent 
F3 ri des autres efpéces. On voit 
d’un côté une multitude d'êtres dif- 


féremmentorganifés, qui paroiflenc 


renfermés dans la fphère des objets 
fenGbles. Leurs Gibons ( fuppofé 
qu'ils feutent) ne produifent ja- 
mais que des, réfulrats de mème 
enre. De l'autre côté, on voit une 
eule efpéce d'êtres. organifes , qui 
reflemblent plus par leur organila- 
tion à quelques-unes des efpéces 
récedentes , qu'elles ne fe reffem- 
Dee entr'elles ; & cependant certe 
dernière efpèce d'êtres eft effenriel- 
Jemenc différente de toutes les au- 
tres dans ces points fi marqués , 
où elles fe reffemblent toutes. 

13 J’efpère que le Phyfcienne me 
reprochera plus d'ofer préfcrire des 
Joix à la fagelfe infinie qui produit 
& conferve rer univers. Je lui 
avouerai volontiers que je fuis in- 
capable de faifir tous les rapports 
que Dieu a mis entre fes différens 
ouvrages. Je ne fçais point ce que 
Æont les brutes ; je crois feulement 
fçavoir ce qu'elles ne font pas , & 
c'eft l’analogie puifée dans les idées 
les plus claires qui me l'a enfeigné. 

Mais il eft bien étrange, bien 
inconcevable Je le Phyficien fafle 
fi peu de cas de l’analogie , lui qui 
ne peut argumenter que d’après 
_cette mème analogie qu'il méprife. 
1 n'a donc pas vu que ces fais qu’il 
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oppofe à mon analogie , æe {ont 

d'une conféquence qu'il tire de 
fn côté par une pure analogie de 

uelques its que nous expliquons 
7 mars | 

14 Aurefte, je ne veux point tiret 
avantage de Îx force des objec- 
tious que le Phyfcien a feulement 
éludées. Je ne lui reproche point 
d'être peut-être aujourd'hui feul de 
fon avis, non pour le fond de la 
difpute , mais par fa manière de 
Abiiée, Je ne lui oppoferai point 
une foule d’autorités refpectables, 
ni même le fentiment intime qui 
réclame fi fortement contre Îles 
idées univerfelles des animaux. Je 
fçais que les hommes, trop fouvent 
éblouts par les autorités, prennent 
encore quelquefois pour linftinét 
de la raifon , celui de l’habitude. 
Je conviens même avec plaifir que 
notre Philofophe eft beaucoup £ us 
conféquent que ceux qui accordent 
aux animaux des idées en leur refu- 
fant la faculté de les généralifer. Je 
fuis convaincu , comme lui, que les 
idées ne font point ifolées. LA ren 
prés les idées fimples que Locke 
ait préexifter aux idées complexes’, . 
comme une pure chimère. Quicon= 
que à une idée , en a fans doute 

lufieurs au même inftant ; il en a 
à la fois de griculières & d'uni- 
verfelles. Si j'ai bien compris le 
Phyfcien, voilà fon fyftème ; cette 
manière d'envifager rout être pen- 
fant me paroît jufte, profonde & 
fublime. | | 

15 Je paffe doncau Phyficien l’im< 

offibilité de nier aux animaux les 
idées univerfelles, s'ils ont effec- 
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tivement des idées. D'après cet 
aveu, voici à quoi je réduis toute 
notre controverfe. Je commence 
par rejercer fans aucune exception 
tous les raifunnemens qu'il donne 
pour des faits. Pour nvexpliquer 
plus clairemeut , je dis que ces ac- 
tions des animaux qui démuncrent, 
felon lui, ranc de prévoyance & 
d'efprit, ne nous préfentenc qu'un 
fpedtacle purement matériel, qui 
nous fait feulement foupçonner pac 
analogie que certaines idées doi- 
vent paller par la tète de ces créa- 
tures avec une certaine harmonie 
proportionnée au fpeétacle qu'elles 

r à nos fens. Je ne vois poinc 
comment le Phyficien pourroit fe 
difpenfer de me faire cet aveu , 
& comment il pourroit fe tirer 
d'affaire , fi je détruis fon analogie 
par une autre analogie évidente, 
contraire & démonftrative. Après 
lui avoir paflé vous les faits qu'il 
lui plaira de nous raconter , qu'au- 
ma-t-il à répondre , fi on lui 
démontre que ce que les aniinaux 
font de plus admirable & de plus 
ingémieux ne fuppofe ni mémoire 
ni réflexion ? S1 je le force d'en 
convenir , tous fes raifonnemens ne 
feronc-1ls pas détruits du même 
coup avec toutes fes expériences & 
toutes fes recherches ? 

16 LePhyfcien voit bien que je 
vais lui parler , d'après la plüpart 
des Philofophes, des nids , des ru- 
ches , des ouvrages des caftors. Oui, 
tout fe réduit à fçavoir s’il voudroit 
fourenir que ces deux perdrix_ qui 
n'ont jamais vu leurs femblables, 
ont prévu qu'elles alloient pondre, 


. 
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qu'il falloir faire des nids , qu'il fat- 
Loi que ces nids fuffent &- peu-près 
comme ceux de toutes les autres per- 
drix. Ne faut-il pas dire que ces 
perdrix ont deviné tout ce qu'elles 
font , tout ce qu'elles paroiffent 
fçavoir , qu’elles ont la fcience in- 
fufe , qu’elles connoiffent l'avenir, 
ou croire qu'elles agiffent par un 
inftinét aveugle , fans À ti & fans 
réflexion ? Si le Phyfcien fuppofe 
cer inftinét aveugle, pourquoi ne: 
ferivns-nous pas , # même avis fut 
le refte ? S'il penfe au contraire que 
les animaux agiflent par une forte 
d'infpiration , lorfqu'ils nous mon- 
trent le plus d’efprit, ne fera-c-ik 
pas bien tenté de croire qu'ils pro< 
pherifent roujours & qu'ils ne rai« 
fonnent jamais ? 

17 Je pourrois cirer bien d'autres 
exemples, bien d’autres ouvrages 
plus indaftrieux que les premiers! 
On fent affez que les nids des hy» 
rondelles, quoique beaucoup plus 
fçavans, partent du même principe, 
Le Phyficien ne fe perfuadera ja- 
anais que les uns font l'ouvrage de 
la réflexion, & les autres celui de 
la nature. On dira la même chofe 
de l’araignée qui ourdit fa voile 
avec tant d'art & de prévoyance. 
On aura la mème idée des piéges 
tendus par le formicaleo , de la ror- 
tue qui va au bout de sheet 
jours chercher fes perirs fur le ri- 
vage. On expliquera de mème les 
ruches des abeilles , & les villes 
bâties par les caftors. On ne croira 
pas que quelques-uns de ces tra- 
vaux foient inconnus de ceux qui 
les font, & que les autres foient 


463. 
des ouvrages d'efprit. 

13 11 me femble qu'après avoir exa- 
miné les chofes de rl près , il eft 
difficile de ne pasdire en foi-même : 
la plüpart des a@ions des brutes 
prouvent un inftinét aveugle ou 


une extrème ftupidité. Les nids, 


les ruches, &c. font du premier 
genre ; celles du fecond font fi frap- 
pantes & fi communes , qu'elles 
viennent d'abord en foule te pré- 
fenter à l’efprir. Quand nous vou- 
drions NT A pi douter de l'im- 
Dette fi apparente de routes 
es races, nous fommes au moins 
bien affurés que chaque individu 
ne conçoit aucune idée , lorfqu'il 
fair les chofes qui nous donnent la 
_ haute idée de fa fagefle & de 
on efprit. En faut-il plus pour fe 
pue que les animaux ne rai- 
onnent pas davantage, lorfqu'ils 
font des ations qui nous paroillent 
moins combinées ? Nous voyons 
d'ailleurs dans les idées les plus 
claires dont l’efprit humain foit cas 
ia > que tout être intelligent & 

orné ne doit s’inftruire que peu à 
peu. Nous concevons rrès-diftine- 
tement qu'il doit fe trouver une 
extrème différence dans la fomme 
des lumieres de chaque individu : 
pe la même raifon ces différences 
i marquées doivent fe rencontrer 
encore dans les nations qui vivent 
en fociété. Leur progrès doit être 
long , pénible, varié comme celui 
des individus. Ces réflexions pui- 
fées dans la nature mème des chofes 
font confirmées par l'expérience. 
La raifon nous dit que les chofes 
doivent fe paffer ainfi ; l'expérience 
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autant que nous pouvons lavoir; 
nous attefte ce que la feule raifon 
auroit prévu. Comment fe refufer 
auxconféquences qui réfulrent deces 
accord de l'expérience & de la rai- 
fon ? Penfera t:on que pour la pre- 
miere fois ces deux grands Maïtres- 
du genre humain nous abufent de 
concert fans la moindre contradic- 
tion? Qu'eft devenue cette foible 
analogie , l'unique bafc des objec- 
tions que l'on nous fait ? Dès qu'elle 
commence à fe montrer, elle ef 
détruire fur le champ par une ana- 
logie plus frappante, qui faute aux 
yeux de l'homme le plus borné; 
puifqu'il eft impoflble de regarder 
comme le fruit de la réflexion les 
actions & lesouvragesdonton vient 
de parler. Je ne vois plus en vérité 
u’une rellource aux Apologiftes 
di animaux, Il faut qu’ils nous di- 
fent nettement que les brutes ne 
raifonnent jamais routes les fois 
ae s'agit des Arts & des Sciences 
ont elles paroiflent fufcepribles. 
Mais qui À faire cette reponfe ? 
Ce ne fera fürement pas le Phyf- 
cien de Nuremberg : il eft trop 
conféquent , trop éclairé. Il deman- 
deroit fans doute à ces chicanears, 
fur quoi ils fondent certe belle hy- 
pothèfe. En attendant qu'ils ayent 
déduit leurs raifons, je ferois cw 
rieux de fçavoir ce qu'ils peuvent 
penfer du rableau que cette étrange 
fuppoñtion doit leur offrir. N'ont- 
ils pas quelque peine à voir ces: 
êtres fi fpirituels & & penfans , ea- 
traînés par une force invincible & 
inconnue , aller &.venir, fe mou- 
voir en cent manières, fans deflein 
à 
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& fans objet ? Ces créatures fi ré- 
féchiffantes ne penfent dont jamais 
moins que quand elles ont l’air de 
penfer davantage. 

19 Il faur bien prendre garde fur- 
tour qu'il n'eft pas ici queftion de 
cs premiers mouvemens de pur 
Hftiné qui pourroienr être ignorés 
de l'homme comme de la brute. H 
sagit fouvent d’une fuite d'actions, 
dun ouvrage de longueur , qui 
femble exiger des néditations pro- 
fondes & des recherches pénibles, 
Peut-on fuppoler que certe hiron- 
delle, après avoir eu l’efprir d'ap- 
prendre en quelques jours à fe fer- 
vit fi utilemenr de tous les fecours 
que la nature lur à donnés , faile 
enfuire un nid fans fçavoir ce qu'elle 
fax? Eit-il plus croyable qu'après 
avoir agi par un inftinc* aveugle, 
pour donner une retraite commode 
aux enfans qu’elle n'a pis encore, 
elle agifle enfuite par choix & par 
Imtellisgence pour leur aller érchet 
de la nourriture ? Dara-t-on qu'elle 
nourrit fes perirs fans fçavoir ce 
fair, & qu'elle a pourtant be- 

oin de prudence & deraifon pour fe 
nourrir elle-même? Croira-t-on 
Has ne fçait point pourquoi elle 

ait un nid , & qu'elle a befoin d'in- 
duftrie pour trouver les différens 
matériaux qui entrent dans fa com- 
polition ? Se verfuaderaton que 
ces inconcevables créatures élèvent 
des édifices pblics , & bâtiffent 
des maifons pour leur repos & leur 
füreré, fans avoir la moindre idée 
ni de ces admmirables travaux, ni 
des moyens fi combinés qu'elles ont 

u mertre en œuvre ? 

Juilles. 
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20 Que l'on ajoute ( quoique nous 
en ayons déja top dit fur cette ma- 
rière) , que lon ajoure, fr l'on veurs 
cette impoflibilité démontrée d'ap- 
prendre aux animaux les chofes 
ss l'ont ne peur certainement faire 

ans penfer à ce que l'on fait. Pour- 
quoi ne peut-on leur apprendre les 
jeux les plus faciles & les plus bor- 
nés, leur faire faire l'addition la 

lus fimple ? Répondra-t-on que 
Eee idées & leurs fenfations » 
malgré l'analogie que nous trou 
vonsentreleursacions & lesnôtres,, 
font pourtant fi différentes de nos 
fenfarions & de nos idées, que 
nous ne pouvons avoir dvec eux 
l’efpèce É comnrerce qui feroit 
propre à les inftruire? Maisonre- , 
nonceroit dunc alors à l’affertion 
qui forme tout l'objet de cette dif- 
pute. Car enfin, pourquoi fe per« 
fuader que fes animaux combinent 
des idées, fi l'on croit que leurs 
raifonnemens ( fuppofé qu'ils raï- 
fonnent) foat fi différens des nôtres? 
n'yauroit-ilaucune communication, 
aucun rapport entre nos intelli- 
gences? Si l’on en juge ainfi, com- 
ment ofe-t-on conclure par analoz 
gie qu'ils raifonnent lorfqu'ils font 
certaines chofes que nous ne fais 
fons jamais fans raifonner ? I me 
femble qu'on ne peut fe'tirer de ce 
dilème. Fe prie d'ailleurs le Phyf- 
cien de faire attention que ce finge 
à qui l'on apprend à danfer fur 4 
corde, conçoit où ne conçoit pas 
ce qu'on veut lui montrer. S'il n'a 
aucune idée de la nature & de l'or 
dre des manœuvres difficiles qu'il 
doir exécuter, il n’agir que machi- 
Ooo 
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nalement, Certes 1l n’y a aucune 
communication entre fon intelli- 
gence & celle de fon maître, ou il 
y er a aflez pour qu'ils puiflenc 
s'entendre, &, pour ainfi dire, fe 
parler. Le premier cas revient tou- 
jours à l'hiftoite des nids, & le 
fecond , outre qu'il a déja été dé- 
truit par les obfervations précé. 
dentes , fe détruit encore par lui- 
même, Mais je veux mertre ce 
railonnement dans le plus grand 
jour , au rifque de me répéter. S'il 
y a, comme on le fuppofe, aflez 
d'analogie entre mes idées & celles 
d'un batber, pour que je lui faffe 
exécuter des chofes allez difficiles 
qu'il aéré obligé de concevoir,pou- 
quoi ne lui en apprendrois je pas 
quelques-unes, qui feroient telles 
Je ne pourroit évidemment les 

aire fans fçavoir ce qu'il fair? Le 
Phylcien ne fouffriroit pas que l’on 
me répondit, que c'eft faute des 
idées univerfelles qu'exigent nécef. 
fairement les opérations dont je 
viens de parler. Nous penfons rous 
les deux que les moindres raifon- 
nemens qui fuppolent des idées 
claires, fuppofent auf des notions 
abftraites & univerfelies. Pourquoi 
donc, fi le barbet en queftion x 
réunir plufieurs idées fous un feul 

sint de vue, fi, par ce moyen, 

: feal qui puiffe établir me 
communicatien entre nos deux in- 
telligences , je lui fais connoître 
mes volontés, fi fon inftruétion eft 
appuyée fur certe unique bafe ; s’il 
eft obligé de penfer à la leçon que 
je lui donne , pourquoi ce mifé- 
sable animal ne pourroir - il pas 
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apprendre à faire quelques fignes; 
ou à tracer quelques caractères ca- 
pables d'exprimer les réfultats des 
penfées qui nous font communes? 
Mais ce u'étoir pas la peine dera 
raifonner. On aura beau dire : je 
fuis bien für que l'on ne croira ja 
mais dans le El de {on cœur que 
at une fatalité incomptéhenfble 
les animaux qui appreupent tout 
ce qu'ils peuvent faire, fansque l'on 
{oit forcé de conclure qu'ils y ont 
feulement penié , n'apprennent 
toutefois aucune de ces chofes, qui 
prouveroient invinciblement qu'ils 
font capables de les concevoir. 

21 Non, je ne crois point que le 
fentiment intime qui me montre 
un abyme entre les animaux & 
l'homme, que La nature de leur 
inftcution , la rapidité de leurs 
progrès , l'excellence de leurs'ou- 
vrages , l'uniformité fi apparente 
de ces mêmes ouvrages, que la ftu- 
pidiré univerfelle & conftante de 
quelques aétions des individus, 
l'imperfectibilité au moins vrai. 


_femblable des races entières, je ne 


crois point, dis-je, que cette foule 
de démonftrations qui fe confirment 
& fe fuppofent mutuellement , ne 
tendent qu'à m'induire en erreur, 
J'entrevois pourtant un phénomène 
qui me paroît aufli fingulier ;'ce fe- 
roit de voir un homme d'autant 
d'efprit que le Phyfcien, s'achar- 
ner à fourenir un fyflème unique- 
ment fondé ou fur des ni LT 
pr ou fur des analogies qui 
onc nulles. Je dis qu'elles fonc 
nulles dans toute la rigueur dy 


“terme, parce qu'elles font dérruires 
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pat unie autre analogie rigoureufe- 
ment démonftrarive, 


Si le Phyfcien trouve que ces. 


preuves n'admettent auçune répli- 
que, je lui erois trop d’'efprit & de 
bonne fai pour chercher à y répli- 
quer. S'il peut feulement les ébran- 
ker par quelques raïfons.folides ou 
vraifemblables, je ferai des pre- 
miers à profiter des ouvertures qu'il 
voudra jrs me donner. Je le prie 
feulement de m'accorder une grace 
qu'il doit, f je ne me tiompe, au 
Public & à lui-mème; je le conjure 
de mettre à la rêre de fa réponie, 
fans y changer un feul mor, ce que 
k dis depuisle n°.18. Outre qu'un 
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procedé de fi bonne foi prouvera 
qu'il a plus d'amour pour la vérité. 
que pour les fyflèmes, notre diffé. 
rend en fera plus. facile à juger. Le. 
Lecteur aura fous les yeux les deux 
met ; & la difpute fera tora- 
ement finie, parce que je fuis bien 
für de ne plus répondre au Phyf- 
cien. À quoi ferviroit ma réplique? 
Je répéterois toujours la même 
chofe. Si les raifonnemens du Phy« 
ficien ne font pas concluans, je n’au- 
rai pas beloin d'y répondre; & s'il 
dirt quelque chofe de neuf & dé 
preffant , je lui en ferai fincèremenr 

obligé. Je fuis, &c. | 


L'HOMME ÉCLAIRÉ PAR SES BESOINS. 


Fœtum Naturæ Matris adumbrat. 


AParis, chez Durand le jeune, Libraire, rue S. Jacques, à la Sageffe. 
1764. in-12, Avec Approbation & Privilège du Roi, 


Er Ouvrage eftimeble paroît 

au premier coup d'œil avoir 

ne rapport avec certe efpéce 
e Généalogie des connoiffances 
bumaines rs bien dreffée d’après 
Bacon dans le Profpeëus de l'Ency- 
clopédie & fi philofophiquemens 
détaillée dans la fçavanre Préface 
M. d'Alembert ; 1l a aufli quelque 
tapport avec le Fraité de l'origine 
des Loix , des Arts & des Scien- 
ces de feu M. Goguer. Moins fyf- 
tématique que le premier de ces 
ouvrages, moins profond que le 
derniet , au moins quant à l'érudi- 
tionl, il eft plein às vües & de 
Philofophie. On peut méme dire 
que Les rapports avec Les deux ou- 


vrages que nous venons de citer 
font allez éloignés. En effet, l’Au= 
teur en faifant éclorre tous les Arts 
des divers befoins de l'homme, 
confidére beaucoup plus les chofes 
en Philofophe qu'en Hiftorien; 1l 
n'examine que la Rélarion de tek 
Art avec tel befoin qui a dù lui 
donner naiffance , fans fixer l’épo- 
que de chaque invenrion & fans 
affigner aux différens Arts leur de- 
ré d'antiquité; ce qui diftingue 
su ouvrage de celui de M. Go- 
guer. De plus l'Aureur du nouvel 
ouvrage confidére chaque Arr en 
particulier comme naiffant du be- 
foin auquel il eft relatif, & il nous 
paroït confidérer beaucoup moins 
Quoi | 


ANT 4. 


lés Arts commé haiffans les uns 
des autres , idée qui eft principale. 
ment développée dans la Préface 
de l'Encyclopédie. 

L'ouvrage que nous annonçons 
eft divifé en fept Sections. La pre- 
mière contient un plan abrégé de 
tout le fyftème ; 1l nous a paru 
ee de la manière dont elle eft 

ite , elle pourroit être aufli bien 
placée à la fin du Livre, où elle 
fersiroit de récapitulation, 

. La feconde Section a pour titre: 
Idée fy flématique. Cee idée fimple 
&.vaite , eft que nos befoins fonc 
la fource de nos connoiflances, & 
c'ett au développement de cette 
idée que les Sections {uivantes font 
confacrées, | 

La troifième Seétion traite des 
connoiffances qui tiennent aux pre- 
miers befoins à l’homme ; les pre- 
miers & les plus preflans befoins 
font d'abord naître la fociété qui 
fait naître à fon tout d’autres be- 
foins; ces befoins produifent ou 
fucceffivement ou dans le mème 
temps, l'Art de fe vêtir, l’Archi- 
tecture , l'Agriculture , la Phyfique 
& toutes fes branches, le Com- 
merce , la Guerre, l'Ecriture, &c. 
Quant aux Langues, il faut bien 
que ce foit Dieu lui-même qui ait 

onné aux hommes la première, 
dont les autres ne font que des 
émanations diverfement combinées 
fuivantles diverfes connoiflances & 
une mukjtude d’autres circonftan- 
ces. 

La quatrième Seétien a pour ti- 
tre : Paffions ou Morale Politique. 
Les hommes oceupés d'abord de 
leurs befoins les plus preffans, fe 
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font enfuire appliqués à fatisfaire 
leurs paflions qui ne font que les 
befoins pouffés à l’extrème. 

La cinquième Section traite des 
Loix; la Dtioe des Sciences; la 
feprième de la Poëlie & des Arts 
agréables. 

L'’Auteur fe contente de voir en 

and & abandonne les détails à I& 
agacité de fes Lecteurs ; il termine 
fon ouvrage par la Déclaration fui< 
vante. 
» Quand même, ce dont je ne 
» me Aatte pas, l’on auroit trouvé 
» de la nouveauté & de l'étendue 
» dans le plan de cet ouvrage , de 
» la nobleffe & de la fierté dans [a 
» marche de mes idées, de la har- 
» diefle & de la profondeur dans 
» mes réfléxions, de la naïveté, 
» de l'énergie & de la précifion 
» dans mon coloris, & le germé 
» d'une infinité de Livres À faire 
» dans celui-ci; quand même j'y 
» aurois repréfenté nos befoins , 
» femblables à un tronc immenfe, 
» d'où tous les Arts & toutes les 
» Sciences forrenr comme autant 
»“ de branches & de rameaux , dont 
» l'ombre couvre toute la face de la 
» terre, je ferois peu flatté du fuc- 
» cès de mon travail ; » 

» S'il arrivoir, qu'après la lee 
» ture de cet ouvrage, on fe füe 
» formé uneidée plus fublime de la 
» Divinité, de la Religion , de la 
» vertu & du Gouvernement, fous 
» lequel le Ciel a fait naître chaque 
» individu , j'en exceptele defpoti+ 
» que, je me croirois trop récom 
» penfé demes veilles ; car ce n’eft 
» point pour moi, mais pour les 
» hommes que j'ai prétendu écrire, 
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Les Lecteurs équitables jugerone, 
À ce qu'il nous Émble , que l’Au- 
teut joint aux avantages folides 
dont 1l fe déclare jaloux , une par- 
tie des avantages brillans qu'il fa- 
crifie avec tant de générofité. Quant 
au fond , l’idée générale, celle qui 
fait la bafe de ds eft fans 
doute inconteftable, 

Nos connoiïfflances naiflenc de 
nos befoins. » Ces befoins font ou 
» immédiats ou éloignés; les pre- 
» miers font des beloins de nécef- 
» fité où de nature; les feconds 
» font des befoins faétices ou de 
» luxe : les uns ont éclairé les pre- 
» miers pas des Sciences & des 
» Arts, les autres ont préfidé à leur 
» développement, « 

Les premières connoiffances , 
celles dont il eft parlé dans la troi- 
fième Section , font liées à nos pre- 
miers befoins Phyfques & Moraux; 
les pafions font Les befoins du 
cœur. Ces Loix font un befoin des 
hommes raffemblés; les Loix civi- 
les font rélatives aux befoins de la 
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cité ou des Citoyens ; les Loix PA 
litiques aux befoins des Etats, le 
droit des Gens aux befvins du 
monde. Les Sciences font un befoin 
de l'entendement; la Poëfie & les 
Arts agréables font un befoin des 
fens & de l'imagination. | 

Nous renvoyons au Livre même 
pour le développement de ces idées 
principales & pour la chaîne des 
idées accelloires, la mulritude des 
vuvrages dont nous avons à rendre 
compre ne nous permettant pas de 
nous arrèrer À CE autant qu'il 
le mérite peut être. 

Quant au ftyle , il eft rantôr Phi- 
lofo hique, tanrôt Oratoire, quel- 

on même Poëctique; toujours 
dérane & agréable ; toute la Aam- 
me du fentiment y brille dans le 


- Chapitre des Paflions ; il a de la fa- 


gefle & de la gravité dans le Cha- 
pitre des Loix, de l'éclat & de la 
vivacité dans le Chapitre des Arts 
agréables. En général l'Auteur {aifie 
avec intelligence le ton des chofes 
dont il parle, 


MANUEL DE BOTANIQUE, CONTENANT LES PROPRIÉTÉS 
des Plantes utiles pour La Nourriture , d'ufage en Médecine , employées 
dans les Arts, d'Ornement pour Les a © que l'on trouve a la 


campagne aux environs de Paris. Delque 


es vous expoferai partie , 


car le tout eft à moi vous expofer impoflible.….. Rabelais, L. 3.ch.48 
du Pentagruclion , par M. Duchefne Fils. À Paris, chez Didot le 
jeune, Libraire , rue du Hurepoix , & C.J. Panckoucke, Libraire, 
rue & à côté de {a Comédie Françoife. 1764. Volume 3712, 2liv. 
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Es Plantes dont la connoif- 
fance eft auffi utile qu’elle eft 
flatteufe , font celles qui fe trou- 
vent fous nos pas, & c'eft certe 


connoïffance qu'on fe propofe de 
donner dans le manuel dent nous 
rendons compte. On ne fe contenre 
pas d'indiquer purement & fimple- 
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sie ces plantes , on les préfente 
encore dans un ordre de familles 
nouveau , & dû aux obfervations 
de l’illuftre M. Bernard de Juflieu. 
Enfin, toutes les plantes dont on 
parle , & lefquelles fe trouvent dans 
nos environs, ont des noms fran- 
çois, ce qui manquoit dans pref- 
que tous Les catalogues. 

On eft affez généralement porté 
à croire qu'il n'y a aucune plante qui 
n'ait fon utilité particulière; mais 
de toutes celles que la nature nous 
préfente, il n'en eft qu'un petit 
nombre dont le hafard, la nécefliré 
d'heureufes expériences nous ayent 
spre les propriété; ce font de ces 
plantes dont on parle dans cet ou- 
vrage , en fe bornant à celles que 
Von trouve à la campagne, aux 
environs de Paris. 

On les a difiribuées en quatre 
clalles principales. 

La première comprend celles 
dont nous mangeons diverfes par- 
ties différemment préparées, foit 
par befoin, foit par fenfualité , & 
celles qui nous fourniflent toutes 

-nos boiffons agréables. On peut les 
nommer en général Plantes uriles 
pour la nourriture. Elles &" raf- 
fembiées dans la premièfe partie 
de cet ouvrage, & préfentées dans 
Fordre des cinquante-huit familles 
établies par M. Bernard de Juffieu. 
Cet ordre eft le fruir des obferva- 
tions qu'a fait M. de Jaflieu fur 
toutes es parties des plantes, & 
principalement fur Hi confidérarion 
de l'embryon dans la graine, & de 
Ja fituation des éramines, Ces. 
cara@ères font les plus conftans, & 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


aroiffent aufli les plus naturels + 
Le plantes qu'ils joignent , fe con- 
viennent encore le plus fouvent , 
non-feulement par Vanves carac- 
tères, mais encore par des afhnités 
de vertu & de propriété. Cerre pre- 
mière partie comprend non-feule- 
ment les plantes qu’on culrive or- 
dinairement, mais encore les plan- 
tes fauvages qui peuvent fervir de 
nourriture aux Pauvres, & dansles 
difertes. On y a ajouté celles que 
le Chevalier Von-Linné a com- 
prifes dans les plantes alimentaires 
de la Suede. 

Les plantes d'ufage en Médecine 
compofent la feconde partie de ce 
Manuel. On n'y a admis que celles 
qui font approuvées dans la Phar- 
macopée de la Faculré de Méde- 
cine de Paris. 

On confidère le plus fouvent es 
plantes fous ces deux poinrs de vue, 
en tant qu'elles peuvent fervir à 
notre nourriture, ou à nous être 
utiles dans les maladies. Mais il 
s'en faut bien que toures puiffent 
être rangées dans ces deux clafles. 
» Les arbres de nos Forêts, donrle 
# bois eft employé à la conftruction 
» des bârimens d'architeéture ci- 
» vile, militaire & navale, ou qut 
» devient propre à un 1 grand 
» nombre d'ufages, fous la main 
» des Tourneurs, des Tonnelliers, 
» des Charrons, des Tabletriers, 
» des Ebéniftes, des Luthiers, des 
» Freillageurs, des Vanniers, & 
» autres Ouvriers; ceux dont l'é- 
» corce fert à tanner les peaux des 
» énimaux ; routes les plantes de 
» teinçure ; celles qui nous fournif- 
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‘engageons l'Auteur à les ajouter 


# fent la toile & le papier , l’ama- 
» dou, les ouartes , les brolles, les 
» balais, les liens, &c. &cc. cetre 
» claffle nombreufe, qui forme notre 
» troiliéme partie, peut être regar- 
» dée comme compofée entiere- 
» ment des plañtes employées dans 
» les Arts «, 
La quatriéme clafle comprend les 
pe dont la propriété eft d'em- 
ellir les lieux deftinés à la prome- 
nade, c'eft-à-dire, les plantes d'or. 
nement pour Îles jardins. On les 
trouvera raflemblées dans la der- 
nière patrie de cet ouvrage, avec 
une courte defcription de ce qui 
fait leur mérite, l'indication de la 
faifon où l'on en jouit ,| & de la 
place qu'elles peuvent occuper, foit 
dans les partertes, les gazons, les 
an d'eau, les grands & les petits 
ofquets , Jes avenues & autres par- 
ties d'un jardin ou d’un parc régu- 
lier ; » foit dans les lieux cham- 
» pètres, où l'art imite la nature & 
» fçait raffembler avec goût fous 
» un défordre apparent, ce qu'elle 
» nous préfente de plus précieux en 
» diférens endroits «. L'Auteur a 
trouvé pour cette dernière partie 
de grands fecours chez M. Ri- 
chard, Jardinies Botanifte du Roi 
à Trianon ; les Décorateurs de jar- 
dins, & les Amateurs de bon goûr, 
sen apperçevront aifément. Mais 
ce qui a comblé nos efpérances, 
FA rt c'eft que M. de Juf- 
feu a bien voulu jetter un coup 
d'œil fur cet effai. 
On auroit fouhaité fans doute 
rrouver les defcriprions & les carac- 
tères des plantes donton parle, Nous 
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dans une autre cdition, ous’ilcraine 


de trop groflir fon volume, de fe 


contenter de nous tracer le carac- 


tère de chaque famille, 


Les curieux qui veulents'amufer 
de la Botanique , pourront, fans 
autre fecours que ce Manuel, con- 
noître les 575 plantes dont on rap- 

orte les propriétés : ils pourront 
es voir vivantes à Trianon, où 
elles font partie de la nombreufe col. 
leétion que le Roi y fait raflembler 
& entretenir depuis 1759. ls roue 
veront dans ce ER jardin 
les plantes dans le meilleur étar, 
par les foins de l'habile cultivateur 
à qui elles font confiées; elles y 
font rangées comme dans ce livre, 
& portent fur leur étiquette les 
mèmes noms françois & latins, 

La nomenclature françoife a dû 
exiger beaucoup de pe L'Au- 
teur, pour traiter méthodiquement 
cette partie, a eu fur-tout recours 
aux confeils & aux lumières de M, 
de Juflieu. La réforme qu’il a faire 
de plufeurs noms françois elt en 

uelque forte l'ouvrage de ce cé- 
lèbre Médecin. » Lui feul , die 
»* notre Auteur, pouvoit, en nous 
» empêchant de nous éparer dans 
» notre route , aflurer le fuccès de 
» notre entreprife, Îl n'appartenoic 
» mème qu'à ce grand homme de 
» foumettre la Botanique à la loi 
» de parler françois, que toutes les 
» autres Sciences ont fubie «. 

Ce Manuel eft rerminé par des 
tables latines & françoiles, très- 
érendues des familles, des genres 
& des efpèces de plantes don il eft 
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parlé. On y a même joint l'index 
ou table alphabérique des genres 
fous lefquels font placées les plantes 
dans le Botanicon Parifienfe de 


© Vaillanr. On y trouve enhn les 


noms des familles introduires par 
M. de Jufieu. Nous croyons faire 
plaifir à nos Lecteurs en Les indi- 


quant ici. 


Noms des Familles. 


Familles. 
1 F. des Champignons, 
z EF. des Algues. 
3 F. des Moules. 
4 F. des Naïades. 
$ F. de l’Ariftoloche: 
* 6 F. des Fougères. 
. 7F. de l'Orchide, 
. 8:F. de la Perce-Neigei 
9 F. des Liliacées, 
1 Section du Glaïeul.. 
2 Section du Narcifle: 
3 Seétion du Lys. 
4 Section de l’Afperge.. 
s Section du Jonc. 
10 F. des Palmiers.. 
1 EF. du Gouer.. 
12 F, des Graminées, 
13 F. des Compofces. 
1 Sect: des Chicoracées: 
2 Set. des Cinarocéphales, 
3 Set. des Corimbifères.. 
4 Se&. de l’Armoife.. 
14 E. des Dipfacées. 
15 F. de la Garence. 
16 F. des Ombellifères, 


21 FE. de la Lifimachies 
23 F. de la Graffetre.. 
z4 F. de la Gentiane. 
z$ F. Du Troène. 

26 F. de la Pervenche. 
27 F. de la Bourrache, 
28 F. des Cruciferes. 
29 F. du Pavot. 

30 F. du Caprier. 
3rF. dela Rnonsiles 
32 F. de l’Epine-Vinier, 
33 F. du Caite. 

34 F. de la Geraine: 

35 F. du Tilleul. 

36 F. de la Morgeline. 
37 F. du Jalap. 

38 F. de l'Amarante. 

39 F. de l’Arroche. 

40 F. du Garou. 

A1 F, du Chalef: 

41 F. de la Perficaires 
43 F. dela Joubarbe.. 
44 F. de l'Airelle, 

45 F. de la Mauve. 

46 F. des Éépumineufes. 
47 F. de la Campanule: 
48 F. de la Nériette. 

49 EF. de la Brioine. 

so FE. de la Salicaire. 

s1 F. du Myrte. 

s2 F. du Nerprun.. 

53 F. des Rofacées.. 

$4 F. de l'Erable. 

$5 F. du Piment. 

$6 F. du Châtaignier.. 
57 F. du Tirimale. 

$8 F. du Génevrier, 


17 F. des Labices. 
18 F. de la Verveine. 
19 F. des Perfonnées. 
20 F. de I Morelle; 
21 F, du Liferon.. 


€e Manuel, confideré fous plus 
fieurs afpects, eft un ouvrage véri: 


 tablemenr neuf, & fait pour être 


recherché de cerre clafle de Citoyens 
qui ne fouhaitent prendre de la 
| Botanique 


JUILLET 1365. 47 


Botanique que les connoiflances les 
plus agréables, & de l'utilité la plus 
générale. El eft exécuté avec goût 
& beaucoup d'intelligence. Le ftyle 
en elt exact & clégant en même 
tems. On fera fürpris , quand on 
apprendra que l'Auteur eft à peine 
dans fa dix-feptiéme année; mais 


ceux qui connoîtront la force & les 
fuccès de l'éducation paternelle, 


cefferont d'être éronnés, quandils 
fçauront que M. Duchefne à eu le 


bonheur ineftimable d’avoir dans 
fes premières années M. fon pere 
pour feuk inftiruteur. 


PETRI CAMPER A. L. M. PHILOS. AC MED. DOCTORIS- 


Medicinæ, Anatomes ac Chirurgie än illuffri Acheneo Amflelædamenft 
© Profefforis, Regiæ Societatis féientiarum Londinenfis ; € Harlemenfs 
© Socit , Demonfrationum. Anatomico-Pathologicarum Liber fecundus 
continens Pelvis humanæ fabricam € morbos. Ainftelœdami , apud 
* Joann.' Schreuder & Petrum Mortier juniorem 176z, in-folio , 
 Charra Maxima. Ou fecond Livre des Demonftrations Anatomico- 

Pathologiques de M. Campèr ; contenant La defcription Anatomique 


* du Baffin & fes maladies, grand in-folio de 6o pages , orné de cinq 
Planches fur papier de la même forme & de la même beauté; fe trouvé 
à Paris chez Briaflon, rue Saint Jacques. | 


Ovus avons fair connoître 
4 NY dans notte fecond Journal du 
mois de Décembre 1761, le plan 
de ce grand ouvrage qui mérite 
d'être accueilli & pour la manière 
utile, & même prefque neuve, 
fous laquelle on préfente l’Anato- 
mie, & par la manière dont il eft 
exécuté. On: doit fe rappeller que 
Yobjet de M. Camper éroit de don- 
ner une defcriprion exaéte & aufli 
parfaire qu'elle peut l'être aujour- 
d'hui de chaque partie du corps hu- 
maine, dont la connoiffance inté 
sefle le Médecin & le Chirurgien ; 
il accompagnoit cette même def- 
cription de l’expoftion des mala- 
dies fenfibles , auxquelles cette. par- 
tie repréfentée & bien connue ; étoit 
fujette. Il y faifoit mention des dé- 


labremens & des changemens qu’oc- 


cafionnoient , fur cer organe , foir 
relativement à fa couleur, foit 
relativement à fa confftence, à 
fa figure & mème à fa polirion, 
les affections dont le fujet avoit 
été attaqué. C’eft ainfi qu'il a fui-: 
vi l’Anatomie du bras dans fon 

remier livre. Ce qu'il a fair pour 
fe bras, & dont nous avons rendu 
compte dans le rems avec pa ,il 
vient de l’exécuter pour le baflin 
dansle fecond does 1761, 
& dont nous parlons dans le mo- 
menc qu'il nous parvient. ! 

Ce fecond livre qui renferme, 
comme le tirre le porte , les Dé. 
monftrations Aratomico Païrholo- 
giques du baflin , eft divife en fix 
chapitres ; le premier traite des li- 


‘gamens, des cartilages, des os & des 


mufcles formant le bafin, ou qui 
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y ont rapport. Sans entrer dans.ces 
petites difcuilions % tous ces détails 
minutieux fur des wbjets de peu 
é beaucoup 


d'uulité qui ont SAT 56 
d'Anatomiftes,& fait fouvenc le {u- 


jet de difputes très-longues, & très- 


vives à la honte de leurs Auteurs, 
M. Camper donne en peu de mots, 
mais avec beaucoup de clarté les 
connoïffances reçues, polirives & 
nécellaires. Monroo , Winflou, 
Heiïfter, Albinus, Clopton Havers, 
Chefelden, font Les Aureurs aux- 
quels il s’eft le plus atraché, 11 ne 
veut donner que les connoiffan- 
ces utiles au Médecin .& au Chi. 
rurgien. Son deffein n'eft point d'oc- 
cuper agréablement des Leéteurs, 
c'elt d'inftruire & de ménager au- 
tant qu'il eft en lui le tems bien 
précieux aux perfonnes pour qui fon 
ouvrage eft fair. 

Les os du baffin étant examinés 
dans les différensâges & danslesdif 
férens états, l'Aureur pale auxcarti- 
Jages : ce qui fe srouve fur ceue 
matière dans les êtes d'Edim- 
bourg , dans les Mémaires de l’A- 
démie des Sciences & dans:ceux de 
la Société Royale de Londres, eft 
préfenré ici par extrait &-avec dif- 
gernemant, toujoursbrièvement & 
fans perdre de vue le plan qu'il 
s'eft propofé de donner en peu de 
mots , le pofitif & l'utile de l'Ana- 
tomie. Ce qui regarde les ligamens 
ft traité avec le même foin. Nous 

uvons potter le même jugement 
fr la defcriprion des os & desmuf- 
cles qui appartiennenten bafn,ainf 
que fur celle des vifceres-qui y Cant 
contenus , & dont il importe 
fort d'avoir des idées bien juites. 
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Douglas , Albinus, Parfon, -ent 
beaucoup fervi à l’Auteur pour ces 
partie. ï fait mention des obfer- 
vations relatives à fon fujer, don- 
nées par MM. le Dran, Foubert, 
le Cat; les réflexions & So eu 
tions de M. Morgagny n'y font pas 
oubliées, On TGS de-quelle 
utilité doi être cette partie de l'ou« 
vrage pour les Lichoromiftes. 

Le Reëtum, «en rant.que fiége 
de bion des maladies, eft examiné 
& dans le mème ordre & avec le 
même doin. . 

Le fecond chapitre traite des 
artères & des voines du‘baflin &.du 
périnée, & dans la difcription qu'on 
en.faic, on s'attache aux-détails , va- 
riétés & aux obfervations qui peu- 
vent être de DS utilité dans 
les opérariuns que l'on peut pra- 
Sue ces ou Les nerfs du 
ballin & du périnée font fuiwis fur 
le même plan. On trouve fur le 
nerf intercoftal des obfervations 
srès-intérefantes. En approuvant 
pour la plus grande partie l'expls- 


cation que donne M.-Cam 
fymptèmes qu'éprouvent les ne- 
lades attaqués dercoliques de Pein- 


tre , nous ne-pouvons êrce de fom 
avis, relativement au traitomeng 

w'il gropôfe pour cette maladie. 
Fi veut qu'on mette.en œuvre ls 
méthode :calmante , i& les obferve- 
tions que l'an de nous (M. Mac- 

uart } fait depuis plus de fix ans 
Em l'Hôpital de la Chasité de 
Paris, dont il eft Médecin, 8c.où 
ferendenttons les ansiplus deguatre 
<ens “attaquées de-cétre 
-miladie , fes obfervations, inf 
que celles de MM. fes Confreres , 


L 
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démontrent invineiblement que fi 
la méchode calmanre guérir quel- 
quefois , ce n'eft que dans des cas 
particakters | & que la mévho 

ique où aétive doic être repar- 
dée comme celle qui mériee-er gé- 
néral le préférence, 

Daos le chapitre quatriéme , M. 
Camper donne la figure 8e la fitua- 
tion, felon lefquelles doivent fe 
ptéfenter à l'opérateur , dans la Li: 
thotomie , les parties intéreflées 
dans certe opérations 1 analyfe la 
méthode de Chefelden & de M. 
Rau. L'appareil latéral eft celui. 
auquel il donne avec juftice la pré- 
férence. Nous avons vu avec fuc- 
pe rendant compte de toutes 
es méthodes mifes en œuvre pour 

- exécuter cer appareil , ïl n'ait rien 
dit de celle appellée ici vulgaire- 
ment celle ré frere Côme ,, for. 
connue depuis quelques années à 
Paris, & adoptée à l’ 
Charité. L'effence de l'appareil la- 
téral étant d'entrer dans la. veflie 
par l'incifion feule, & fans dilara. 
tion; on ne peut difconvenir que 
la méchode du Frère Côme ne rem- 


er fürement cer objet, puifque. 


inftrament dont il fe ferr, le li- 
thorome caché, introduit dans 
vellie & au-delà dela proftate, parle 
moyen de la fonde découverte, 
toupe immanquablement quand on 
le retire tout. ouvert, le col & la 
pue en entier, ce qui procure 

entrée dans la veffie fans faire au- 
cuné dilatation, Cet avantage de 
couper. net & en. entier le col de 
laveñlie & dela proftate,ne fe trouve 
guères que dans la méthode de 


pital de la. 
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feïden, décrite avec beaucoup 
d'exactirude dans Ta Chirurgie de 
M. Sharp manœuvre 


: mais cette 
de eff biew difficile À exécurer. Nons 


renvoguns les perfonnes curieufes 
de s'iafteuire à fond de [a mérhode 
du Frère Côme & des avantages 

ui lui font propres, à la shèfe qu'a 
À Pa fur ce fujer M. Macquare 
en 1754, laquelle fe crouve dans 
ke quarriéme volume des Thèfes 
Chirurgicales de M. Haller, is-42. 
& dainsletroifiéme de la rédaétion:- 
de ces mêmes Thèfes qu'a publié à 
Paris Vincent en 1759. 

Le chapitre einquiéme traite des 
filtules. du rectum , du périnée, 
de leurs caufes , &c. & pré- 
fente. à ce fujer la meil'eure doc- 
trine , Le traitement le plus eftimé, 
& les obfervations les plus inté- 
reffantes. 

Le dernier qui ne le cède en 
rien aux précédens , a pour objet 
les hernies de la veilie & les diffé- 
rentes efpèces de celles d'intef… 
tins. Ces démonftrations font ter- 
minées par cinq belles planches du 
même format que l’onvrage, def- 
finées au trait par M. Camper 
Ces planches repréfentent dans la 


la  plas grande exaétirude & avec la 


pi us graride netteté toutes les parties 
ur lefquelles fe font ou fe peuvent 
faire les différentes opérations dont 
il'a été fait mention. La gravure de 
ces planches a mérité l'éloge des 
connoïffeurs. On n’a épargné pour 
la partie Dar dy meurs ni foins ni 
dépenfes. 11 efl à fouhaiter ,comme 
neus l'avons dit dans le Journal du 
mois de Décembre 1762, que M. 
Pppi) 
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jamper ait allez de courage, de 
fanté & de tems, pour amener À 
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{a fin une entreprife auffi belle & 
auffi utile que celle qu'il a faire. 


CALENDRIER DES RÉGLEMENS OU NOTICE DES EDITS, 
‘: Déclarations, Lettres - Patentes, Ordonnances , Réglemens & Arrës 
tant du Conjeil que des Parlemens , Cours Souveraines & autres Jurif- 
. didions du Royaume qui ont paru pendant l'année 1763 , par M. 


°: Vallat la Chapelle. 


A Paris ; chez Vallat-la-Chapelle, Libraire au Palais , fur Le Perron de 
: Ja Sainte Chapelle, au Château de Champlatreux. 1765. 1 Volume 
-än-16 de plus de 500 pages, non compris l'Avertiflement & la 


©, Table des matières. : 


Ous annonçimes dans notre 

Journal de Février 1764, le 
"premier volume de ce Recueil, & 
nous dîmes alors que loin de le con- 
fôndre avec les Almanachs nom- 
breux & fertiles , dont le’ Public 
eft inondé chaque année, nous pen- 


fions que l'on pouvoit regarder 


comme très-utile un petit Recueil 


qui raflemble tous les Arrêts, Ju- : 


emens ou Réglemens émanés pen- 
a le cours d’une année de tous 
les différens Tribunaux , auxquels 
l'adminiftration de la Juftice & le 
maintien du bon ordre font confiés 
dans le Royaume. Le titre de Ca- 
Lendrier des Loix, que portoit ce 

remier volume, nous parut mal 
choifi, & l’idée de Calendrier & 
celle de Loix , peu faites pour fe 
préfenter enfemble. 

M. de la Chapelle, dans le vo- 
lame dontnousperlonsaujourd’hui, 
a changé ce titre, & l'a dénommé 


Calendrier des Réglemens. la, dir- - 
il, dans l’avertifflement qui eft à la : 


tère de fon Recueil, laiflé fubffter 
le mor Calendrierenl'aflociantavec 


celui de Réglement , parce que ' 


comme ces derniers portenttoujours 


la date du jour & du mois où ils ont 
été rendus, j'ai cru qu'un ouvrage 
qui les rapportoit toujours chrono- 
De mana quoique divifé par 
matières , étoir effectivement un: 
Calendrier de ces mêmes Régle- 
mens. Après quoi il ajoute avec 
une docilicé auf louable qu'elle 
eft peu commune, qu'il ne tient pas 
tellement à fon opinion, qu'il ne 
changeât encore ce titre , fi ceux. 
qui ont bien voulu lui faire fentir le 
peu de juftefle de l’autre, lui dé- 
montroient encore la fauffeté de ce- 
lui-ci. Quoique te ne foit pas une 
chofe bien importante que le titre: 


d'unLivre, & queleRecueil de M. 


de la Chapelle contenant tous les 
Arrêts, Réglemens, Ordonnances, 
&ec. qui ont été rendus chaque mois 
& prefque chaque jour de telle-ou 
telle année, pü à la rigueur, fous : 
cé point de vue, êtré un titre de 
Calendrier ; peur être le vitre feroit- 
il plus décent & plus jufte en le 
nommant Recueil des Règlemens de 
l'année 1763. Au refte, c'eft à lui 
à fe confulter fur cette obfervation : 
qué nous:ne hafardons que pour la 
plus grande exactitude, 
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Î'fnie fon avertiffement qui eft 
chair, modefte & court, en prianc 
ceux qui auront obrenu quelques 
Arrêts de Réglemens avec permif- 
fon de les faire imprimer, de les lui 
faire pafler ou à l'adrefle de M. 
Praulr, Imprimeur-Libraire, Quai 
de Gèvres, où à la fienne au Palais 
fac le Perron de la Sainte Chapelle. 

Ce volume eft comme le pre- 
mier par ordre de matières, par 
ordre chronologique & par ordre 
alphabétique, & chaque matière à 
de même que l’autre fes fubdivi- 

ons; mais foit que dans le cours 
de- l'annéé 1763 , les befoins de 
l'érar, l'attention que l'on donne à 
l'ädminiftratioh , l'envie qu'on a 
d'approcher de plus en plus de la 
See » Jes changemens néçef- 
aires à fire dins la Marine, dans 
les Troupes & dans plufeurs corps 

l'Etat, pour rrouvet fe mieux, 
ayent donné lieu à plus de Régle- 
mens , d'Ordonnances ou d'Arréts , 
foic que M. de 14 Chapelle fe foit 
donné plus de foins, comme il y 
a' toute apparence, ait eu plus de 
. lecours, ce volume eft beaucou 
. Plus confidérable que celui de l’an- 

176 2. 

“H weft pas poffible de donner 
un extrait de cer ouvrage, qui eft 
une efpéce de Dictionnaire. Nous 
nous conrenterons de dire qu'il et 
fit avec beaucoun de force & d’in- 
telligence. Ce n’eft qu'un Recueil, 
mais il n’efl point fec & décharné; 
prefque à chaque objet d'une Or- 
 donnance ,. d'un Réglement ou 
d'un’ Arrêr, foir du Confeil, foit’ 
du Parlement , M. de la Chapelle 
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rend compte des motifs qui ont dé- 
terminé à rendre la nouvelle Loi, 
il rapporre même les anciennes , & 
oùtre qu'il facilire par-là l'intelli- 
gence de la nouvelle , il farisfaie 
encore la curiofité de fes Lecteurs, 
ex les mettant à portée de connoîtte 
les abus de- l’ancienne Loi, les 
changemens furvenus depuis, & qui 
ont obligé de l'abolir , oa d'y d- 
roger. On verra des preuves de l’at- 
téntion qu'il a apportée à ce Re- 
cueil dans l'article Céergé, où, 
en rapportant les difpolrions de la 
Déclaration du Roï du 20 Juillec 
1762, au fujet des acquifitidns & 
établiflemens des Gens de main- 
morte , il rappelle l'Edir de 1749, 
& fait voir avec beaucoup de net= . 
teré & de brieveté la néceflité où 
le Roi s’elt trouvé d'expliquer par 
une Déclaration quelques articles 
de cet Edit, qui, malgré la fageffe 
de fes &ilbobiians , n'avoit pas 
non plus que les meilleures Loix, 
prévu cous les cas poffibles., 

On peur encore voir à l’article 
des matières criminelles, des Ar- 
rêts fort importans, & des réflé= 
xions fort judicieufes de l’Aureur 
au fujet de ces Arrêts. Les ar:icles 
Iñoculation, Cimetières, Toiles, 
Indiennées RE mr autres , ache- 
veront de perfuader les Leéteurs de 
l'utilité de'ce petit Recueil. 

En effet, la quantité des cas qui 
fe préfentent tous les jours à déci- 
der , l'attention fcrupuleufe que le 
Miniftère &c la Police apportent à 
rémédier aux abus, à prévenir les 
dangers , & à procurer aux Peuples 
la tranquillité & le bien être, mulcis 
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tri nécellaire me ge je ap 

un tel point, qui tiès -com- 
mode, nous dirigns, re né- 
ceFaire d'avoir fous les yeux un 
petit Recueil qui contienne, com- 
me celai-ci, ceux qui ont été sen- 
dus dans le Loue do l'année qui à 
précédé, & qui, malgré route l'at- 
tention qu'un homme très-ftudieux 
pourroit y donner, peuvent ou 
n'être pas tous connus de lui ; ou 
échapper de fa mémoire, Ce fecours 


atuel mer le Public en état d'at- 


tendre les grands Recueils ou les 
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Collections débs lefqueltes te Mi- 
niftère fair rafemblef toutes cef 
Loix, mais que la grandeur du tra- 
vail àe permet pasde doñserf proms 

enr. Nous fuirons èn eshos- 
tant M. de la Chapelle à tâcher de 
fe urettre au courant, c'efti-dire, . 
de nous donner promptemenit le . 
Recueil de l'année 1764, sfin de 
pouvoir être en état de rmestre au 
jour celui de 176$ ; dans les pré-: 
miets mois de l'année 1766. Le 
pes eft aflez beau & l'imptefion 


Qft néttè. 


NOVI COMMENTARII ACADEMIÆ SCIENTIARUM 
‘Empérialis Pétropolitant. Tom. VI. A4 arnñum 1756 © 1757: 
Petiopolt, typis Acidémiz Scientiatum 1761. 


E Voluhe conticit dix-seuf 


4 Mémoires qui font partagésen 
uatre claffes; fépre de ces Mémoires 
e rapportent à la Géométrie dont 
oh a fait la prémière clafle. La fe- 
cônde, qui embralle les Sciences 
PhyficoMathématiquès, contient 
fix mémoires; celle dé Phyfique, 
dans laquelle on comprend la Phy- 
fique générale, la Boranique, l'Af- 
tronomie, &c. fe trouve ici rrès- 
peu étendue, & ne contient que 
deux Mémuires. La claffe de V'Âf. 


tronomie qui eft la dernière, ren- 


férme quatre Mémoires. Nous al- 
lons donner une idée de tous ces 
morceaux , en fuivant le mème or- 
dre que M.Muller,Secréraire de l’A- 
cadémie de Pérerfbourg, c'eft-à dire 
en divifant notre extrait en autant 
d'articles féparés qu'il y a de Mé- 
moires. 


CLOMETRIE 


Le premier Mémoire eft de M. 
Euler : il a pour objet un problème 
que la théorie des lfoperimètres lui 
a donné, gerte théurie on 
fuppofe qu'une infinité de courbes 
paflant par deux points aflignés, 
aÿent une propriété commune, & 
on detnande celle qui a le maximum 
d’uné autre propriété. Pour trouver . 
cette courbe particulière, on n'a 

int cherché toutes les autres. 

ont elles dont M. Euler s'occu 
& il parvient à les défigner généra- 
lement par une feule équation. Les 
Géomètres fe font propofé plufieurs. 
fois des cas particuliers de ce pro- 
blème. Par exemple, étant donné 
une courbe qui pafle par deux points 
alignés, on a fouvent befoin d'en 
trouver une autre qui ait le mème 
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périmentre : l'équation de M. Euler 
repréfente routes celles qui fatis- 
font à La queftion. | 
I L 

Quoique la. différentielle qui 
défi sl au d'un arc de a : 
ne foit point intégrable , on a néan- 
moins fouvenc intégré des équations 
où de telles différentielles {e trou- 
voient à la fois daos les deux mem- 
bres d’une équation ; c'eft d'inrégra- 
tions analogues à celleslà que M. 
Euler s'occupe dans le fecond Mé- 
moire. L'intégrale de l'équation 

dx dy 


=== | * 
Vi—xtm/;—;t contient æ, 
7, & une conftante, Par des confid£- 
tations ingénieufes, l'Aureurdevine 
ce que devient cette intégrale dans 
deux fuppoñitions particulières fur 
la conftante: d'où ilcouclad parana- 
logie la forme générale de l’inré- 
le, qu'il vérifie enfuite par la 
iférentiation. Delà il paffe à l’é- 
: " dx 
quauon EE SRES 
Vitazx +nxti 

dy 
=V ny ay Pour l'intégrer , 
TAuteur en compare les coëfficiens 
avec ceux d'une différentielle 
analogue dont il connoît l'inté- 
grale. 1] applique fucceflivement 
cer artifice à des différenriel- 
les plus compolés , & il par- 
vient jufqu'à intégrer l'équation 
| m dx 


EE 
VA+ Bx+Cx, + Dr + Er 
ndy 


Re 
2 4+By +Cy'+Dy'+Ey 
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Ééte que le rapport de m àn 
it rationnel. 

Si la variable étoit élevée juf- 
qu'à La fixiéme puiflance , l'Hifto- 
tien de l'Académie de Péresbourg 
obferve que l'équation générale ne 

urroit, las aucune méthode , être 
intégrée algébriquement. En effer, 
dans le cas où la quantité comprife 
fous le radical feroit un quarré, 
l'équation deviendroit après l'ex- 
era@ion 2 4% gonrl'ine 

on ar dontl'in 
tégralecontiendroir des arcs de cer. 
cles, & des rithmes , & ne 
utpas,par er, cé feramener 
aucune expreflion algébrique. 

Mais (i une telle réflexion dé. 
uit l'efpérance d'intégrer généra- 
lement l'équation gomplerte, où 
les variables montent à la fixiéme 
puiffance, on croit bien qu'elle n'a 
ce, qu'on Analyfte auf ar- 

que M. Euler , ne s'amufät 
à chercher dans cette équation gé- 
nérale , au moins quelques cas par- 
ticoliers qui fourniffent des inté- 
grales algcbriques; c'eft en effet ce 
qui luiefl arrivé; ila par exemple 
intégré complettement l'équation 

di du 


VE V fret. 
Lil 


Des arcs non reétifiables ne-peu- 
sent Être comparés à des lignes 
droites, mais on peut les comparer 
entr'eux, & il rit: mes 

leur ra -eftafignable. Dans 
> HE M. Euler 
rappelle d'abord par quelles condi- 
tions dans l’ellipfe & dans l'hyper- 
bole , on a trouvé que deux arcs ont 
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one différence égale à une ligne 
droite:ces conditions confiftentdans 
nne certaine relation entreles cordes 
désarcs ; il développe l'analyfe qui a 
tonduit à cette relation. L'Aureur 
explique enfuite par quelle voye 
M. le Comte Fagnani a trouvé dans 
kLemnifcata la relation des cordes 
qui rend les arcs égaux entre eux, 
&: mème celies qui donneroient des 
arcs qui feroienc entr'eux dans le 
rapport de cerrains nombres +: 
défigne. M. Eulera porté cette théo- 
rre bien plus loin. Îl laiffe indéter- 
mné le rapport des arcs , ce qui 
épuife la chéorie des arcs de la Lem- 
nifcata aufli completement que la 
æigonométrie épuife La théorie des 
arcs de cercle. Un fait affez fingu- 
Her qu'il remarque, c'eft qu'étant 
donné les cordes de deux arcs de la 
Lemnifcata , fi on cherche la corde 
de leur fomme ou de leur diffé- 
‘rence ; on trouve la mème expref- 
fion que fi étant donrié les tangentes 
de deux arcs de cercle ; on cher- 
choit la rangente de leur fomme 
ou de leur différence; ces décou- 
“vertes dépendoient de l'intégration 
-de plufñeurs différentielles renfer- 
mées dans des équations non inté- 
grales généralement, & qu'il étoit 
peu naturel de croire intégrales , 
dans aucun cas particulier. M. Eu- 
“er qui ne lâche pas volontiers une 
équation fans en avoir tiré tout le 
arti poffible, a vu que le cas dont 
1l avoit befoin éroir traitable , & 
# a obtenu l'intégrale qu'il défiroit ; 


comme de pareilles opérations peu-. 


vent être très-utiles dans les quef- 
tions les plus importantes, on ne 
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peut s'empêcher de s'intéreffer au. 
mémoire.de M. Euler, quind même 
on feroit peu touché des propriétés 
des lemnifcales. 


IV. 


On appelle problèmes de Dio- 
phante ceux où il entre quelque 
conftante dont la fignification eft 
indéterminée ; par exemple , lorf- 

u’elle doit être un quarré, faris qu'if 
Bic befoin qué l'on aït un certain 
quarré plutôt qu'un autre. Cette li- 
berté dans le choix de la conftanté 
fait que les problèmes font indé- 
terminés. Si on multiplie les con- 
ditions , ils peuvent devenir dé- 
terminés, & même plus que déter- 
minés. Mais certe difference ne dé- 
pend pas,comme dansles problèmes 
ordinaires, du nombre des équa- 
tions. Dans le quatriéme mémoire, 
M. Euler fait voir qu'un problème 
de Diophante avec une feule cqua- 
tion, peut être plus que dérerminé, 
& avec une infinité d'équations 
refter indéterminée ; c'eft la nature 


des conditions , & non pas leür 


nombre qui en décide ; «infi quoi- 
qu'on problème de ce genre foit 

urchargé de conditions , il pèur 
arriver que la difficulté de le réfou- 
dre n’aitaugmenté qu’en apparence, 
ce qui vient de ce que fouvent unè 
feule propriété en entraîne une inf- 
nité d'autres. Lorfque plufieurs con- 
ditions dépendent ainl les unes des 
autres , il faut donc ne les comprér 
que pour une , & opérer fur celle qui 
a l'expreffion la plus fimple; mais 
l'embarras eft de reconnoitre l’iden- 


tité ou la difparité des conditions. 


- + à + Po 
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Pour la conftater, nous n’avons au- 
cune méthode générale. M. Euler 
parcourt un grand nombre d'équa- 
tions qui coincedent avec une inf- 
nité d'autres. Lors donc que l'on 
tombera fur une de ces équations, 
il fera facile de reconnoître toutes 
celles qui fonc équivalentes. Ce 
Mémoire enrichit confidérablement 
la théorie des queftions de Dio- 
phante. # 


Le cinquiéme Mémoire eft en- 
core de M. Euler : il a pour objet 
des recherches très-curieufes fur le 
calcul intégral ; quandune intégrale 
ne fe trouve point rigoureufement, 
la reffource ordinaire eft d'exprimer 
par une fuite infinie de termes qui 
s'ajoutent les uns aux autres, & dont 
on prend tel nombre qu'on juge à 
pepe ; M. Euler explique ici des 
uites d'une autre efpèce : elles font 
compofées de rermes qui fe multi- 
plient continuement. T'Ges qu'il 
en fair n'eft pas moins fingulier 
que leur forme. Les fuites ordi- 
naires comprennent la variable, 
& défignent en général l'intégrale, 
quelque valeur que la variable re- 
| a Les fuites de M. Euler ne dé- 

gnent l'intégrale que relativement 
à une valeur particulière de la va- 
tiable ; ainf fans avoir l'intégrale 
même, on trouve une fuite infinie 

ui défigne ce qu’elle deviendroit 
fs on donnoit une certaine valeur 
à la variable. L'Auteur réfoud aufli 
le problème inverfe, c’eit-à-dire, 
qu'étant donné une fuite infinie de 
termes qui fe mulriplient , il re- 
trouve la différentielle dont l'inté- 

Juiller, 
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grale autoit cette fuite infinie pour 
une de fes valeurs, Deux fuites in- 
finies trouvées par cette méthode 
our intégrer Le différentielles 
éparées, peuvent ; quoique non 
fommables, avoir entr'ellesun rap- 
port fini. M. Euler détermine ce 
rapport même fans avoir befoir: des 
fuices. 
VI. 


Parmi les méthodes qu'on a 
trouvées pour réfoudreles problèmes 
de Diophante, les unes font géné- 
rales & fourniflent tous les nom- 
bres qui fatisfont au problème ; les 
autres font particulières, & n'en don- 
nent que quelques-unes. M. Euler, 
dans Île ue Mémoire , affure 
que rien hey ns que ces pro- 
blèmes ne puiflent toujours être crat- 
tés généralement , & dans le fait il 
donne une voye fimple & générale 
pour réfoudre un problème de ce 
genre ; qui n'avoir encore reçu que 
desfvlutions particulières ; les quef- 
tions de Diophante intérelfentaffez . 
peu aujourd'hui ; mais il faur ob. 
ferver avec M. Euler qu’elles font 
précifément de même nature que 
celles du calcul intégral ; les arri- 
fices qu'on employe pour partager 
un nombre en plufieurs autres qui 
ayent une certaine propriété, fervent 
À partager une différentielle en plu- 
fisurs autres qui foient intégrales : 
c'eft donc une raifon pour s'occu- 
per de ces problèmes, & il a fair 
voir qu'on peut s’y exercer très- 
utilement. 

VII. 


Dans le fepriéme Mémoire, M. 
Euler fe propofe de faire fentir com. 


Q qq 
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bien l’efprit d’obfervation eft utile 


dans lesMathématiques pures. C'eit . 


l'obfervation & non l’analyfe qui 
a découvert plufeurs belles propric- 
tés des nombres qui ne Ent pas 
encore toutes démontrées. Îl eft 
vrai que pour confirmer pleinement 
l'obfervation, il faut y joindre une 
démonftration , mais au moins l'a- 
nalogie fait préfumer la propriété, 
& avertit de la vérifier. M, Euler, 
après avoir montré dans les Mé- 
moires précédens, fa profondeur & 
fa fagacité dans l’analyfe, fournit 
danscelui-ci un exemple des fecours 
qu'il fçait tirer de l'efpric d'obfer- 
varion ; il confidère les nombres 
exprimés par 24°<-b* , & leur ob. 
ferve jufqu'i huit proprictés remar- 
quables, qu'il vérifie fur une foule 
d'exemples; 1l cherche enfuire à 
les démontrer, & il y réufic fur la 
plüpart, mais il échoue à la der- 
nière : cependant l'induction & l'a- 
nalogie qu'il employe, ont une 
force qui approche beaucoup de la 
démonitration. 


PHYSICO-MA THÉMATIQUE. 


L. 


Il s’en faut beaucoup que la théo- 
rie des frottemens foit entièrement 
connue ; il fe préfente rous les jours 
de nouveaux phénomènes dont 
l'explication embarraile les Phyfi- 
ciens ; pourquoi, par exemple , 
lorfqu'un corps fphérique eft une 
fois en mouvement fur un plan ho- 
rizontal, mème très-poli, ce corps 
ne continue-t’il pas de rouler ? 
Pourquoi l'expérience nous ap- 
prend - elle que fon mouvement 
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s'éteint dans un très - court efpace 
de tems ? Qui peut occalionner une 
déperdition fi fubite de mouve- 
ment? Elt-ce la réfiftance de l'air? 
Non, fans doutez cette réfiftance 
eft trop légère. Il faut donc en cher- 
cher une autre caufe; pour la dé- 
couvrir, M. Euler imagine le plan 
fac lequel fe fair le mouvement, 
hérifle de crins , ou de quelqu'autre 
matière flexible ; ileftévidentqu'ils 
oppoferont une réfiftance au mou- 
vement; le corps dans fa courfe 
progreflive , employera nécellaite- 
mentune partie de fa force coucher 
ces différens crins ; voilà donc une 
déperdition réelle de mouvement. 
Comme il n'eft point de corps par= 
faitement dur , il n'en eft point qui 
ne participe plus ou moins de la 
nature de ce plan hériffé; il eft donc 
bien naturel d'emprunter de cetre 
hypothèfe l'explication de ce qui fe 
paile fous nos yeux. 

Après avoir examiné le mouve- 
mens des corps fphériqnes fur un 
plan horizontal , M. Euler s'engage 
dans des confidérations plus épi- 
neufes ; il les fuppofe ul {ur un 
plan incliné. L'Aureur, en traitant 
cette matière dans le rroifiéme vo- 
lume des anciens Mémoires de l'A- 
cadémie de Pérersbourg ; avoit 
avancé qu'un corps ne pouvoir rou- 
ler uniformément fur un plan in- 
cliné , que fon mouvement parti- 
cipoit toujours d'un mouvement 
progreflif, combiné avec un mou- 
vement de rotation dans un rap- 
port variable ; M. Daniel Ber- 
nouilli étoit parvenu dans le même 
tems à une folution contraire ; 1l 
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avoir démontré que lorfque l'incli- 
naifon du plan à l'horizon n'eft pas 
trop confidérable; le corps, par un 
point de fa circonférence, Ré 
continuellement décrire une feule 
& mème cicloïde. Les expériences 
de M. Krafft paroifloient conformes 
à ce réfulrat. M. Euler rend hom- 
mage à la vérité, il reconnoit fon 
erreur , il en cherche la caufe, & 
a l'avantage de la trouver par fes 
nouvelles confidérations répandues 
dans ce Mémoire. Lorfqu'un corps 
fphérique roule fur un plan incliné, 
il et évident que ce corps eft animé 
de deux forces, l’une en vertu de 
laquelle il gliffe le long du plan, 
l'autre dont l'emploi eft de le faire 
tourner autour de fon centre, La 
gravité n’altère que fon mouvement 
si fur le plan, fans influer 
ur le mouvement de rotation; le 
rapport entre ces deux mouvemens 
devroit donc être variable , puifque 
l'un eft conftanr, & que l'autre eft 
continuellement acceléré; mais il 
eft d'autres confidérations tirées des 
frottemens qui s'oppofent à la vérité 
de cette conclufion. 

En efter, l'expérience apprenant 
que le frottement n'eft point pro- 
portionnel à la vireile , mais uni- 
quement à la preflion, on peur le 
regarder comme une force conf- 
tante qui agit continuellement lorf- 
qu'elle eft mife en action, c'eft-à- 
dire , lorfqu''l y a du inouvement. 
Suppofons donc linclinaifon du 
plan aflez petite pour que la partie 
de la gravité qui tend à accélérer 
le mouvement, fuivant le plan, 
foit moindre que la réfiftance op- 


f 
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pofée par le frottement à ce mouve- 
ment nailant, où du moins qu’elle 
foit en équilibre avec cette réfif- 
tance ; le sp n'éprouvera aucun 
changement dans fa manière d’être, 
le rapport entre le mouvement pro- 
greflf, & le mouvement de rota- 


tion ne fera point troublé. Il dé- 


crira continuellement le nème ci- 
cloïide. Tel étoit le nœud de la 
difiiculré ; fi les expériences de M. 
Kraft ont dépofé contre les pre- 
miers réfulats de M. Euler , c'eft 
que ce dernier avoit négligé dans 
la folution du problème 18 parties 
ellentielles des frotremens; c’eft que 
le Géomètre avoic fait abftraétion 
d'une condition qui a lieu dans la 
nature. La formule générale à la- 

uelle il parvient pour déterminer 
‘a les FT Me REV les. 
limites de l’inclinaifon du plan, ne 
laile pas d'être compliquée, & 
montre bien que ce problème n'eft 
pas aufli traitable que des Mécha- 
niciens non Gcomètres fe l'écoienc 


imaginé. 


LI. 

I n'eneft point desfluidescomme 
des corps folides; dans ces der- 
niers, la liaifon continue des par- 
ties, la firuation immuable qu'elles 
confervent les unes à l'égard des 
autres, préfentent aux Géomètres 
des facilités fans nombre pour ré- 
foudre tous les problèmes relatifs 
à leurs mouvemens; la diredion 
de deux ou trois points principaux, 
la détermination de leur mouve- 
ment particulier, fait aifément con- 
clure le mouvement du fyftème 
cotal. Dans les fluides, au contraire, 


Q qq ij 


8 
+. partieelt indépendante l’une 
de l’autre , nulle cohéfion, nulle 
relation entr'elles ; chacune n'eft 
point obligée de fe plier à une dé- 
termination commune ; chacune 

eut obéir à des forces qui n'af- 
Hbene qu'elle. il leroir cependant 
contraire à la faine phyfqe, d'af- 
furer que chacune de ces parties 
für fufceprible de tous les mouve- 
mens poilibles. 11 en eft dont l'é- 
xiftence implique contradiétion; ce 
font ceux qui ne peuvent avoir lieu 
fans détruire l'impénetrabilité de 
la matière; telle eit la pierre de 
touche que l'Auteur employe pour 
diftinguer les mouvemens poflibles 
d'avec ceux qu'il faut efintielles 
ment rejetter ; il examine avec foin 
la nature des premiers , il les dé- 
compole fuivant trois directions 
perpendiculaires entr'elles, il dé- 
termine leur réfultat; l'Auteur an- 
nonce qu'il auroit pu donner encore 

lus de généralité à fa méthode; 
c'eft le defir d'être intelligible à un 
plus grand nombre de Lecteurs qui 
lui a fait reftreindre fon problème; 
il le limite par cette condition que 
le Auide ne foit fufceptible n1 de 
dilatation , ni de condenfarion ; 
que d’ailleurs les différentes inolé- 
cules dans leur choc refpeétif, ne 
laiffent aucun interftice entr'elles. 
Certe condition qui auroit peut- 
être gêné d'autres Mathématiciens 
devient féconde entre fes mains; 
elle lui fournit un des principes de 
fa folution; en effer, puifque le 
fluide ne peut ni fe dilater, ni fe 
condenfer, il eft évident que quelle 
que foit la direction, le mouve- 
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ment de chacune des particules 
de ce fluide au bout de chaque 
initant infiniment petit, la malle 
torale occupera toujours un efpace 
égal. Après avoir dérerminé quels 
moëvemens peuvent affecter cha- 
cune des molécules , les confé- 
quences qui en réfultent relative- 
ment au mouvement total, à la 
preflion des parties les unes fur les 
autres, aux efforts contre les parois 
du vafe, l'Auteur reftreint fon pro- 
b'ème, 1l diftingue celles des forces 
qui n'ont été introduites que pour 
généralifer la folution. Les phéno- 
mènes de la nature ne font qu'un 


cas particulier d’un problème géo- 


métrique plus général ; quelque 
fimplification que certe réduction 
femble annoncer, il fautcependant 
l'avouer , la folution de ce cas pat- 
ticulier eft encore fi compliquée , 

u'elle ne préfente au premier coup 
‘œilque des combinaifons d'x,d'y, 
de dx & de dy. Le Phyfcien fe 
trouve arrêté par les difficultés que 
le Géomètre n'a pu vaincre. Ce 
font les matériaux d'un vañfte édi- 
fice que nul art n'a encore mis en 
valeur, mais que la poftérité par- 
viendra peut-être à employer avec 
plus de fuccès. Quel motif plus 
puiffant pour engager les Marthé- 
maticiens dans des recherches f 
difficiles, que l’efpérance de con- 
verrir en découvertes uriles à la fo- 


Ce 2 LI e + * + 
. ciété des {péculations qui n’avoient 


encore paru que curieufes ? 
I1I. 
Si l'on confidère avec atrenrion 
la conftruétion du corps humain, 
les veines, les artères dont il ef 
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compolé, le nombre infini de ra- 
meaux qui font circuler le principe 
de la vie, l'on ne peur s'empêcher 
de reconnoïtre une machine hy- 
draulique fortie des mains d'un 
Ouvrier tout puiffant; 1l n’eit donc 
aucune théorie plus intéceffante, 
aucune qui foit liée plus intime 
ment à notre exiftence, que celle 
de la circulation des fluides ; auf 
l'ambition des plus illuftres Géo- 
mètres a-r-elle de de tout tems de 


porter le jour dans ce méchanifme 


de notre être ; mais il faut l'avouer, 
plus certe vérité paroît urile, plus 
elle femble enveloppée dans d'é- 


pailles ténèbres. Difficuliés infur-. 


montables dans le calcul, ignorance 
res des données du pro- 

me; tels font les voiles impé- 
nétrables qui dérebent à nos yeux 
les fecrers de la Divinité. Quel- 
que compliquée que foit la théorie 
générale de la circulation des fluides, 
il eft des conditions particulières 
De à la rendre plus traitable ; 

l'on fuppofe en effet le Auide cir- 
culer dans un canal infiniment 
éroit , la preflion des parties fupé- 
neures du Auide fur les inférieures 
étant nulle , il en réfultera une 
uniformité de vicefle pour chacune 
des particules comprifes fous une 
même feétion perpendiculaire à 
l'axe du canal. Quelque fécand 
qu'aic été ce principe , quoiqu'on 
lui doive la plûpart des décou- 
verres faites jufqu'ici dans la 
théorie des fluides ; on ne peut 
cependant fe diflimuler que cette 
fuppoñtion n'eft pas rigoureufe. 
Le Géomètre peut bien faire ab[- 
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traction d'une qualité effenuieile 
à la matière, mais cette abitraétion 
ne détruit point fon exiftence; &c 
fi l'expérience à quelquefois con-. 
firmé les réfultats donnés par le. 
calcul, c'eft que par un hatara heu- 
reux, ces citrconftances phyliques 
cadroient avec | hypothèfe géomé. 
trique, ou que du moins il y avoit. 
coimpenfation ; on ne doit donc pas 
s'at:endre à trouver dans ce Mé- 
moire une théorie rigoureufe ; celle 
qu'il contient n'eft qu'une apjvxi- 
mation; mais c'eft une approxima- 
tion qui peur être très utile. Parmé. 
les vériiés que M. Euler en a uirces, 
il en eft une très remarquable, celt, 
que le Auide agit fur les parois du 
tube, & qu'il en réfulreroit un 
mouvement, fi le tube abandorné 
à lui même pouvoir obéir à certe 
nouvelle impreflion. C: que la 
théorie n’avoit fait que foupçonrer, 
l'expérience l'a rendu fenfible; la 
Phyfque eft redevable à M. Seigner. 
de l'ingénieufe machine ve dé- 
montre aux yeux l'exiftence de cette 
nouvelle force ; mais fuivant quelle 
loi cetre force agit elle? Quel eft 
le principe de fon aékion? C'eft 
l’objet des recherches qui occupent 
la fin du Mémoire. Soient P. l'ac- 
tion totale d'une force quelconque 
ui agit {ur chaque molécule de 
Auide , Q. la partie de cerre action 
employée àaccélérer cette molécule, 
P-Q. exprimera, fuivant M. Euler, 
l'action des fluides contre les parois: 
d'où il réfulre qu'il n’y a de réac- 
tion dans le Auide, qu'aurant que 
la force rotale qui agit fur chaque 
molécule , n'eft pas toute employée 
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à produire l'accélération, Ce théo- 
rème. fimple n’elt qu’un corollaire 
d'une vérité généralement recon- 
nue (que coute aétion tend à pro- 
daire un effet qui lui eft propor- 
tionnel ); car puifque la force to- 
tale qui agit fur le Auide , ne pro- 
duit point une accélération, il ref- 
teroit donc une partie de cette force 
fans effer, f elle n'agilloit contre 
les parois du tube. Puille l'ex1f- 
rence de cetre nouvelle force, puif- 
fent les vues ingénieufes répandues 
dans ce Mémoire devenir Pense 
entre les mains des Phyfciens, & 
enrichir la Méchanique d’un nou 
veau genre de machines. 
1 V. 

. Tout dépofe dans la nature qu’un 
fluide qui circule éprouve une ré- 
fiftance de la part du canal dans 
lequel il EE à quelle autre 
caufe attribuer en effet la chaleur 
du corps humain ? N'eft-il point 
vraifemblable qu'elle eft occafion- 
née par le frottement des molécules 
du fang contre les parois des veines 
& des artères ? Si nous jettons les 
yeux fur, toute la nature, par-rout 
on trouve les traces de cetre vérité, 
Pourquoi dans les fontaines jail- 
Hffantés , l'eau ne remonte.t-elle 
pas à une hauteur égale à celle dont 
elle fe précipite ? Pourquoi la di- 
minurion dans la hauteur eft-elle 
proportionnelle & à la peritefle & 
à la longueur des canaux ? Par 
quelle bizarrerie fingulière apperce. 
vroi toñpar-tout cette loi uniforme, 
fi les frotremens n’en éroient la vé- 
ritable canfe? Il eft des propriétés 
communes à tout ce qui exifte , aux. 
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fluides comme aux folides, Les 
phénomènes qui réfultent de ces 
propriétés font donc également ef- 
fentiels à ces deux efpèces de 
corps; la réfiftance qu'oppofent à 
la circulation les parois du tube, 
eft de ce nombre; elle doit fon 
exiftence à l'inertie & à l’impénc- 
crabilité de la matière ; elle a donc 
une origine commune avec les frot- 
temens dans les folides; elle eft 
donc, comme eux, proportionnelle 
à la preflion contre les parois du 
tube. Ileft cependantunedifférence 
elfentielle qui, fans détruire cette 
proportionnalité , en diminue inf- 
niment les effets. Quelque polie 
que paroifle aux yeux une furface 
plate, elle eft toujours hériflée 
d'une infinité de pantes, d'éléva- 
tions qui s'oppofent à fon mouve- 
ment. Il n’en eft pas de même des 
particules liquides , leur fluidité de- 
montre leur facilité à fe gliffer les 
unes fur les autres. Une autre dif- 
férence eflentielle, c'eft que dans 
les Auides, les feules parties voi- 
fines du paroi éprouvent de la ré-, 
fiftance, tandis que celles à pa font 

lus proches du centre coulent li- 

rement. Cette réflexion paroït dé- 
truire tout ce qui a été démontré, 
jufqu'ici fur la théorie des uides; 
nous avons vu que l'unitormité de. 
vitelle dans chacune des feétions 
faires perpendiculairement. à l'axe 
ne peut avoir lieu que dans des 
tubes infiniment perits; cependant 
plus les tubes: feront perits, plus 
l'exiftence de certe condirion eflen- 
tielle fera troublée par les frotte- 
mens ; tout ce qui dépend d'une 


JUILLET 


telle condition ne peut donc être 
rangé que dans la claile des vérités 
hypothériques. La modeftie du cé- 
lèbre Aureur dont nous analyfons 
l'ouvrage , l'empêche de regarder 
ce Mémoire comme une véritable 
théorie. .Ce fonc des ellais qu'il 
per C'eft une invitation aux 

hyfciens à vérifier fes premiers 
réfultats , à enrichir cette partie de 
la Phyfique de nouvelles expérien- 
ces. Il fuppole , cornme dans fes 
précédens ouvrages, la vireffe uni- 
forme dans chacune des feétions 
faites perpendiculairement à l'axe, 
& les frottemens proportionnels à 
l prellion; il analyfe les phéno- 
mènes qui réfulrent de ces deux fup- 
poñrions. 11 obferve que dans des 
tubes circulaires les frotcemens font 
deux fois moindres que dans les 
tubes quarrés d’un égal diamétre. 
Il détermine la déperdition de 
mouvement qu'éprouve le Auide, 
relativement à l'inclinaifon , à la 
longueur , au diamètre du canal. 
Il fair voir qu'il eft des limires au- 
delà defquelles la circulation ef 
interceptée , & comme ces limites 
peuvent être données par l'expérien- 
ce, il indique les moyens de por 
ter un nouveau jour dans cette par- 
tie Phyfco-Mathématique. L'Au- 
teur fait l'application de certe théo- 
rie au cours des rivières. I] rapporte 
diverles expériences fur lefquelles 
font fondés fes réfulrars; il eft aifé 
de fentir que la profondeur, la 
Jargeur du lit de larivière, la pente 
du terrein font les données effen- 
tielles de-ce problème ; une rivière 
profonde de vingt-cinq pieds ne 
peut couler , fuivant lui, lorfqu'elle 


1765: 491 
a moins de neuf pouces de pente 
fur une longueur de trois cens toifes. 
La théorie des eaux jailliffantes eft 
un corollaire trop immédiat de cet 
ouvrage pour qu'elle ait échappé 
aux recherches de M, Euler. Etant 
donnés , la hauteur, la diftance du 
réfervoir, le diamètre des canaux 
dans lefquels l'eau circule , il dérer- 
mine quelle déperdicion de mouve- 
ment doit en rélulrer dans le Auide, 
par une conféquence nécéflaire à 
quelle haureur il doit s'élever. Il 
eft une confidération très-fine que 
l’Auteur n’a pas manqué de remar- 
quer , c'eft que le poid de l'atmof- 
phèreaugmente ou diminue le frot- 
tement contre les parois des canaux; 
d’où il fuit qu'abitraétion faite de 
toute autre caufe , la hauteur du jec 
eft réciproquement proportionnelle 
à La hauteur du mercure dans le 
baromètre fimple, Plus le réfervoir 
fera près, plus la conduite dans la. 

uelle l’eau circule fera courte & 
cents , moins il y aura de dé- 

crdition dans le mouvemeur’du 


‘uide. Telles fontles conféquènces 


qui font rendues fenfibles aux-ÿeux 

ar la table que l'Auteur a jointe 
Fe Mémoire; au refte, nous ne 
cellons de le dire, ce n’eft poinc ici 
une théorie rigoureufe. Ce font des 
d-peu-près que M. Ealer invite à 
vétifier; il lui fuffic d'avoir misles 
Phyfciens fur la voye de la nature’, 
c'eft à l'expérience à faire le refté. 

| V. 

Le cinquiéme Mémoire , qui eft 
de M. Seigner , contient la defcrip- 
tion d’ün Secteur Catadioptrique , 
très-commode pour tontes les opé- 
rations de Planimétrie ; l'impofli- 
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bilité de donner une idée de cette 
machine fans le fecours de La figu- 
re, nous fait renvoyer le Lecteur à 
l'ouvrage même. 


Dans le fixiéme & dernier Mé- 
moire de la clafle Phyfico-Mathé- 
matique, M. Krafft craite d’une 
expérience qui patoît au premier 
coup d'œil un paradoxe phyfique. 
Tout le monde fçait que fi deux 


cônes oppofés par la bafe roulent 


librement fur deux plans égale- 
ment inclinés à l'horifon qui fe 
coupent en faifant un angle entre 
eux ; ces deux cônes ; abandonnés 
à leur mouvement naturel, s’ap- 
procheront de l'angle , quoique 
cette partie du plan Doi plus élevée 
fur l’horifon ; la canfe de ce phé- 
noméne n'étoit point ignorée; on 
fçavoit déja que ce n'eft qu'une 
1llufon optique , que le centre de 
gravité de la figure defcend effec- 
tivement , quoiqu'il paroifle s'éle- 
ver ; qu'en un mot, le méchanif- 
me de cette opération doit fe rap- 
porter à la gravité; M. Krafft na 
point prétendu indiquer une nou- 
velle explication de ce phénoméne ; 
il entreprend feulement de donner 
plus d'érendue à fa folution; il l’en- 


vifage en Géométre , il entre dans | 


des détails curieux , il détermine 
la route du centre de gravité , la 
direction de fon mouvement, l’in- 
tenfité de la force qui le follicite à 
defcendre ; il releve quelques iné- 
xactitudes , dont l'explication du 
célèbre Défaguiliers n'eft point 
exempte ; il s’approprie, en quel- 
que forte, cette matière par la ma- 


d'erreur , que M. 
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nière dont il l’approfondir. On peur 
dire ,en un mot, que ce Mémoire 
ne dépare point la partie Phyfco- 
Mathématique de ce volume , quoi: 
que les quatre premiers ouvrages 
foient de M. Euler. 


PHYSIQUE. 


I. 


L'objet du premier Mémoire de 
la claffe Phyfique eft la defcriprion 
de quelques fruits particuliers cul- 
tivés à Sturgard dans les jardins du 
Duc de Virtemberg. Il renferme 
auffi des obfervations d’arcs-en-ciel 
malripliés; fon auteur eft M. Bul- 
finger que la mort a enlevé aux 
Sciences avant la publication de fon 
dernier ouvrage. Géométre, Théo- 
logien , Phyfcien, Politique tour- 
à-tour, cet homme célebre porta 
dans les différentes matières que 
fon amour pour l'étude lui fit em- 
braffer , la lumiere de fon génie, 

uoique nous ne puiffons point af- 
fre que. cet ouvrage foit exempt 
ulfnger n'ait 
pris pour un phénomène rare ce 
qui arrive très-fouvent, lorfque les 
rayons folaires viennent à fe réfrac- 
ter dans des nuages épais. 

Quoique la pofirion de ces arcs- 
en-ciel ce pe entre les deux 
très-ordinaires puiflent faire <u 
çonner qu'ils Go produits par 
réfraction irrégulière de quelques 
rayons folaires; que par conféquent 
il eft impoñlible de les envifaget 
comme de vrais arcsen-ciel mul- 
tiples , ( puifque d'après la théorie, 
ces derniers font effentiellement 

| extérieurs 
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éxtérieures aux deux arc-en-ciels 
ordinaires ), le Mémoire que nous 
‘annonçons contient des remarques 
‘qui ne l’empèchent pas de mériter 
‘une place dans une colleétion auffñ 
précieufe que celle de l’Académie 


de Péter{bourg. ; 
I L 
Le fecond Mémoire de Phyf- 


‘que renferme des obfervations mé 
tévrologiques faites en Sibérie de- 
puis l'année 1734 jufqu'en 1741 ;, 
& mifes en ordre par M, Braun. 
Ces obfervarions ont été aires 
r M. Gmelin dans fon voyage de 
ibérie. Quelqu’éloignés que nous 
foyons de ces climats affreux dif- 
aciés de la nature, il femble que 
‘horreur de leur fituation nous in- 
térelle ; on eft touché du fort de 
tant de malheureux enfevelis pen- 
dant près de neuf mois dans les té- 
mèbres, & fous les neiges & les 
glaces ; les hauteurs du barométre 
:& duthermomètre , les arc-en-ciels, 
les aurores boréales, les aires de 


vent qui ont régné , les maladies . 


ui ont défolé les triftes habirans 
: ces vaftes contrées, voilà ce qui 
remplit ce Mémoire. Il réfulre de 
ces obfervations que le plus grand 
froid , pendant ces fept années, à 
‘été celui du mois de Janvier 1735. 
Le thermométre de M. de Lifle y 
ft defcendu à 281 degrés. Les ours 
blancs , les pies , les oifeaux rom- 
buient morts dans la campagne, la 
fumée prenoit de la confiftance au 
fortir des cheminées, elle fe con- 


geloie , elle projettoit une om- 


re femblable à celle d’un ftyle. 
Cetre obfervation déja connue des 
Juiller, 
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Phyféiens , avoit troûvé dés incré. 
dules parmi eux ; on doutoit qu'un 
pareil- froid püt avoir lieu fur no- 
tre wlobe ; mais celui que l'on a 
éprouvé en 1760 dans le Nord de 
la Suéde, rend à cette obfervation 
toute la confiance qui lui eft dûe, 
Une remarque intéreffante , c'eft 

ue, tandis qu'un froid rigoureux 

éfoloir le Midi de l'Europe en 
4740 3 le Nord jouiffoit d’une dou- 
ceur de température que l'on ne 
reffent que rarement dans ces cli- 
mats. 

Il eft encore une autre obferva- 
tion fort curieufe, qui n’a point 
échappé à M, Gmelin, c'eft la dé- 
preflion du barométre dans les vaf- 
tes plaines habitées par les Tartares 
Moungules. 11 defcend aufi bas 
: fur les plus hautes montagnes 

es Alpes. Quelle doit donc être 
l'élévation des deferts affreux où 
l'Orka & la Selirga prennent leur 


_fource ! 


ASTRONOMIE. 
k | 


Perfonne n'ignore le voyage 
mémorable que l'amour & le zéle 
pour. les Sciences ont fait entre- 
prendre à l'illultre Abbé de la Cail- 
A , dont le nom fera toujours cher à 
i'Aftronomie. . | 
Un des principaux totifs de ce 
voyage éroit de déterminer la pa- 
rallaxe horizontale de la Lune ; 
mais cette détermination ne peut 
être l'ouvrage d'un feul Aftrono- 
me. Pour y parvenir , il faut le con- 
cours d'obfervations on 

tt 
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faites dans des lieux très-éloignés 
les uns des autres ; c'eft la compa- 
ratfon deces obfervations éloignées 
dont M. Grifchow s'eft occupé dans 
ce Mémoire. Il renferme une fuire 
d'obfervations faices à Pérerfbour 
pendant le cours de 1752, &corret- 
poudantes à celles du Cap. | 

Un des élémens du problème eft 
fans doute la différence de longitu- 
de des lieux où les obfervations 
ont été faites. Pour la déterminer, 
M.Grifchow s'eft fervi d'un apulfe 
de la Lune à l'étoile du taureau ob- 
fervé également à Pérer{bourg & au 

Cap ; combinant alors, & les dif- 
tances-obfervées À certe étoile, & 
le mouvement de la Lune dans 
l'écliprique tiré des tables, il en a 
conclu qué Péterfbourg étoit plus 
oriental que ie Cap de of 47° 44”, 
La terre eft applatie vers le Pôle ; 
cette vérité, qui n'eft qu’un corol- 
Jaire de la Théorie de Newton , ne 

Ée être révoquée en doute depuis 

es voyageurs du Nord &c.du Pérou ; 
mais quélle eft exaétement la figu- 
re de notre globe? Ses Méridiens 
font-ils elliptiques , comme l’avoit 
penfé M. Newton? Leurs arcs va- 
rient-ils dans la raifon de la qua- 
triéme puiffance des Sinus dé lari- 
tude , comme Îe croyoit M. Bou- 
guer ? C'eft ce qui feroit difficile à 
décider , & que le rems feul peut 
nous apprendre. Il eft évident ce- 


pendant que ces hypohèfes infueut 


+ 
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Car les réfulrars ; car fi du lieu de 
d'obfervation, l'on niène une droise 
au centre de la terre , al eît clair 
que da raifon des rayons varie 
avec la figure du globe. M. Grif- 
chow adapce fes oblervations à 
chacune de ces hypothèfes. Il en 
réfulte , d'aprèsifes calculs, que le 
rapport de la parallaxe :borizonïrale 
au diamétre de la Lune Nr celui 
de 170 à 443; que par co ent 
la parallaxe tirée ps Table de 
Halley doit être augmentée d'un 
él 11. | 

Le fecond Mémoire d’Aftroné 
mie eft encore:de M: Grifchow i, 
& contient l'obfervation de l'éclip- 
fe de Ja Lune du 27 Mars 1755, 
nouveau ftyle, &qu'ila faire l'Ile 
d'Œfel für la ne ci 

Bt à E FE 


Dans le troifiéme Mémoire , on 
donne l'obfervarion de la mènre 
éclipfe faite à Pérerfbourg par Mis 
Popowet & Crufilnikow. 


Le palfage de Mercure fur le So: 
leil du 6 Mai 1753, obfervé à 


Leipfc par M. Heinfius, a fourni 
le fujet du quatriéme Mémoire 


d’Aftronomie ; ces trois 'derniets 
“écrits ne renferment uniquement 


que des détails d’obfervations ; nous 
nous fommes contentés d'en donner 
les cites, 


+ b: 
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& Volumes in 4°. 
SezconwDr 
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Ovs avons fait connoître dans 
N le Journal.du mois de Mai der, 
nier [a partie de ces Mémoires qui 
pe le vitre d’Hiftoire. Dans les 
xtraits fuivans nous nous arrête- 
rons fur quelques Mémoires parti- 
culiers , car nous n'entreprenons 
point de donner un Extrait de tous 
cœux qui font contenus dans ces 
deux volumes. Ces dérails nous 
conduiroient trop loin ; mais afin 
que l'on connoiffe ces Mémoires 
en géaral » nous allons en donner 
ici la lifte. Dans le rome XXIX on 
trouve, Ne 
1°. Mémoire dans lequel après 
avoir examiné l’origine des Lettres 
Phéniciennes & Hébrai ues, &c. 
on effaie d'établir que lé caractere 
épiftolique, hiéroglyphique & fym- 
bolique des Egyprieus, L retrouve 
dans les caracteres des Chinois, & 
que la Nation Chinoïfe elt une Co- 
onie Egyptienne. Par M. de Gui- 
gnes. 
2°. Vues générales fur les Anti- 
- Grecques du premier âge & 
fur les premiers Hiftoriens de la Na- 
tion Grecque, confidérés per 
à la chronologie. Par M. de Bou- 
gainville. 
3°. Suite du Traité Hiftorique de 
k Religion des Perfes , feconde 
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époque. Cuasriene, Mérasre Doc- 
trine des Sedateurs du fecond Zo, 
roaftre , fur: la nature de la Divi. 
nité. Cinquieme Mémoire. Do&trine 
des Sectateurs de Zoroaftre fous la 
dynaftie des Rois Salfanides. Si. 
xieme Mémoire. Syltème de Zoroaf- 
tre fut l’origine du mal. Seprieme 
Mémoire. Syltèmes de Pythagore , 
de Platon, des Gnoftiques, & au- 
tres précurfeurs de Manès. Par M. 


l'Abbé Foucher. | 
. 4°. Sur le principe actif de FU- . 
nivers.Cinquieme Mémoire. Seconde 
époque qui s'écend depuis Thalès 
jufqu’à Socrate. Sixieme Mémoire. 
Idée des Philofophes Grecs , qui 
ont paru admettre l'unité rigou- 
reufe du principe univerfel. Par M. 
l'Abbé: Barreux. SX DAS 

5°. Sur la Légion Romaine. Cie: 
quieme Mémoire, Des divérfes efpe- 
ces de foldars , & premierensent dés 
foldats pefamment armés, Sixieme 
Mémoire. Des troupes A Sep- 
tieme Mémoire. De la cohorte. Par 
M. le Beau l'aîné. E 

Dans le tome trencieme fogh 
renfermés les Mémoirés fuivans : 
1. Mémoire fur la Vie d'Hérode 
Atticus. Par M. de Burigny. 

2. Sur le vrai deffein d'Arifto- 
phane dans la Comédie intitalée, 

| Rre ij 
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Concionatrices, Par M. le Beau le 
cadet. 
3. Sar le P/utus d'Ariftophane & 
fur les caracteres aflignés par les 
Grecs à la Comédie moyenne. Par 
le mème. 

4° Mémoire fur le pays d'Ophir, 
où les flottes de Salomon alloïent 
chercher de l'or. Par M. d'Anville, 
7 4 Pofition de quelques ancien- 
res villes Romaines vers le détroit 
appellé aujourd’hui le détroit de 
Cbralter. Par M. de la Nauze. 
+ 6. Mémoire fur la fituation de 
Tarteflus, ville Maritime de la Bé- 
tique, & fur la largeur du Mn 
Gaditanum. Par M. d'Anville, 
#7. Recherches Géographiquesfur 
le Golphe Perfique & far les Bou- 
ches de l'Euphrate & du Tigre. Par 
le même. | 
*" 8, Mémoire fur l'érendue de l’an- 
ciérine Rome , & fur les grandes 
voies qui fortoient de certe ville, 
Par le mème, 
‘9. Mémoire fur les peuples qui 
habitenc aujourd'hui la Due de 
Trajan. Par le même. | 

16. Differtation fur les Eres de 
1h villé Rho/ôs où Rhofus en Syrie. 
"11. Obfervations fur une mé: 
daäille frappée par les habitans d'An- 
tioche fous le Gouvernement de 
Trajan , pere de l'Empereur Tra- 

Musso ss se ee à ‘ 
12. Differtation fur l’Ere de Ba 
Aanée en Syrie: + 

13. Differtation fur l'Ere de Ni- 
copolis en Paleftine. ” 

14. Orfervations fur l’Ere & les 
Médailles de la ville de Boftres en 
Arabie. Ces cinq: Mémoires de M, 
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l'Abbé Belley foncles VIE, IX À a 
XI & XII fupplémèns aux Differs 
tations du Cardinal Noris, fur les 
époques des Syro-Macédoniens. 

15. Differtations fur l’Ere des 
villes de Germanicopolis & Neo- 
claudiopolis en Paphlagonie. Par le 
même. 

16. Hiftoire de Pofthume, Ens- 

ereur dans les Gaules, éclaircie pac 
Es médailles. Par M. de Brequigny. 

17. Differtation fur le poids de 
l'ancienne livre Romaine , dérer- 
minée par la comparaifon de quel- 
ques autorités de Pline, avec le 
poids des plus anciennes médailles 
Romaines en or. Par M. de la 
Nauze. nor 

13. Réflexion fur une Loi de 
l'Empereur Valentinien 1, par la 

uelle il permet à tous les habitans 
7 l'Empire Romains d'avoir deux 
femmes légitimes en même-temps. 
Par M. Bonamy, . 
© 19. Réflexions fur quelques mo- 
numens Phéniciens & fur les al- 
habets qui en réfulrent. Par M. 
"AbBé Barthelemi. 

10. Mémoire fur la Diane d'E- 
phefe & fur fon temple. Par M. le 
Comte de Caylus. 

21. Mémoire fur la Vénus d'A 
pelles, dite Anadyomène. Par le 
même. . | 
© 22. Examen d'un paffage de Pli- 
ne, dans lequel il eft queftion dé 
la pierre obfidienne. Par le mème, 
23. Explication de la Mofaïque 
de Paleftrine.-Par M. l'Abbé Bar- 
thelemi. L: | : 

24. Differtation far Homere , 
confideré comme Poëte tragique, 
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Par M. Chabanon. . 
25: Mémoire fur les Mérovin- 
giens. Par M. Gibert. 

26. Recherches Hiftoriques fur 
les Cours qui exerçoient la Juftice 
fouveraine de nos Rois fous la pre- 
miere & la feconde race, & au 
commencement de la troifieme. 
Par le mème. 

27. Mémoire fur Fredegonde & 
fur Brunehaut, contenant la réfu- 
tation de l'apologie de Brunehaut , 
entreprife par quelques Auteurs. 

28. Mémoire Hiftorique fur le 
Thréfor des Chartres & fur fon érat 
actuel, Par M. Bonamy. | 

19. Mémoire fur les Aqueducs 
de Paris, comparés à ceux de l'an- 
cienne Rome. Par le mème. | 

39. Mémoire fur l'origine de 
Laure , célébrée par Pétrarque. Par 
M. Menard. 

31. Defcription d’un Vafe & de 
quatre Manufcrits nouvellement 
trouvés en Sibérie. Par M. le Pré- 
fident de Broffes. 

32. Recherches fur les Chrétiens 
établis à la Chine dans le feprieme 
fiecle. Par M. de Guignes. 


Mémoire dans lequel après avoir 
examiné l'origine des Lettres Phéni- 
ciennes , Hébraïques , &c. on effaie 
d'établir que le caraülere Epiflolique, 
Hicroglyphique € fymbolique des 
Egyptiens , fe retrouve dans les ca- 
raëleres des Chinois, & que la Na- 
tion Chinoife efl une Colonie Egyp- 
tienne» Par . de Guignes. 


© Nôus avons déja eu occafon de 
parler de ce Mémoire dans notre 
Journal de Juin , vol. IL. de l'année 
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1759, lorfque l'Auteur en fit impri- 
mer un précis. Dans le compte que 
nous enavons rendu,nous avons ex< 
pofé Le fyftème de l'écriture Chinoi- 
fe,nous avons indiqué quelques rap- 
pe des Lettres Phéniciennes , Hé- 

raïques, &c.avec les anciens carac- 
tères Chinois,rapports quitendoient 
à prouver que les caracteres Chinois 
fonc des groupes compofés de Let- 
tres alphabétiques, & que l'analyfe 
de ces groupes, chaque partie prife 
pour une Lettre alphabétique , pro- 
duit un fon ou un mot qui exifte 
à préfent dans les Langues Orien- 
tales , & qui a la même fignifica- 
tion que le caractere Chinois. Nous 
en avons cité quelques exemples, 
nous avons aufli indiqué des hiéro- 
are Chinois, qui pos être 
es mêmes que ceux des Egyptiens. 
De ces rapports & de pluleurs au- 
tres, M. de Guignes a conclu que 
les Chinois devoient être une Co- 
lonie fortie de l'Egypte. Nous n'en- 
treprendrons point ici de faire un 
nouvel extrait de ce Mémoire, 
mais-nous fetons quelques réfle- 
xions fur ce fyftème qui, une fois 
bien établi, ouvriroir une nouvelle 
carrière dans la Littérature, puif- 

u’il nous laifle entrevoir la pofli- 
bilité de lire & d'expliquer les hié- 
roglyphes Egypriens. 

Lorfque l'Auteur lut fon Mé- 
moire à l’Académie, il n’avoit en. | 
core que des premieres vues dont 
les bornes étoient incertaines, c’eft- 
à-dire , qu'il ignoroit jufqu’à qüel 
point le conduiroient les rapports 
qu'il appercevoir. Devoient-ils ne 
préfenter feulement qu'un petic 
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noinbre de caracteres Egypriens ou 
Phéniciens dans l'écriture Chinoife, 
outbien la totalité des hiéroglyphes 
& l'origine dé sous les aiphabets 
orientaux formés d'après les hiéro- 
glyphes. Dans une découverte de 
cerce efpéce, ces premieres vues, 
toujours trop Hatreufes & rropfédui- 
fantes, entrainent fouvent bien loin 
au delà du vrai, & l'on apperçoit 
plus qu'on ne devroit appercevoir, 
L'amour de la vérité, qui doit feul 
ar les travaux des Sçavans , 

oit en même- temps diriger & 
contenir l'imagination , de peur 
SJ ne précipite trop les recher- 
ches. L’Aureur retenu par ces con- 
fidérations & prêt à avouer fon er- 
teur dans le cas où il fe feroit éga- 
ré, a travaillé lentement au déve- 
loppement de ce fyftème, car ce 
Mémoire n'eft qu'une fimple an- 
nonce, Il doit donner un Ouvrage 
qui fera for étendu, & qui eft déja 
très-avancé , puifqu’une partie des 
gravures qui doivent y entrer eft 
terminée. 

Pour parvenir à établir fon fen- 
timent, il a pris les 214 clefs ou 
élémens de l'écriture Chinoife, qui 
compofent tous les autres a 
res ; il fe propofe de faire voir que 
les figures antiques de ces 214élé- 
mens répondent, où à une letcre fim- 
ple ,ou a un morcompolé de deux & 
de trois lettres, & que ce mot fe re- 
trouve dans les langues Orientales, 
avec la même fignification qu'en 
Chinois. À chacune de ces A à ou 
élémens il joint trois ou quatre ca- 
racteres Chinois, compolfés en par- 


kie de l'élément qu'il s’agit de prou- 
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ver. Par exemple, pour établir 
celle figure Chinoife eft un Éat il 
prend quatre autres caraéteres où la 
Die ue fe retrouve, & où l'on 
voir qu’elle ne peut être prife que 
pour un kaf, & ainfi du refte, ce 
qui forme un nombre très confidé- 
rable de preuves grammaticales, 
qui feront repréfentées avec la plus 
grande exaétitude fur plus de cin- 
quante planches. Delà réfulrera que 
l'écriture entiere de la Chine eft ua 
compofé de lettres alphabériques & 
d'hiécetsphes » que nous retrou- 
vons toutes en Egypte & en Pheni- 
cie, Mais pour ôter à cette analyfe 
une partie de la fécherelfe qu'elle 
doit naturellement avoir , l'Auteug 
choifir particulierement des carac- 
teres qui lui fourniffenc , par leur 
fignification, des rapports avec l'E- 
gypte ; ces rapports fonc relatifs ou 
aux mœurs , ou à la Religion, ou 
au gouvernement , où aux ufages 
ou aux habillemens. 11 fait voir, 
contre le fentiment des Miffionnai- 
res , que la Nation Chinoife a beau- 
coup changé fes anciens ufages. En- 
fin, dans cet Ouvrage, qui eft une 
Analyfe hiftorique & critique des 
anciens. caracteres Chinois, l’Au- 
teur , après avoir entrepris d'établir 
leur rapport & leur identité avec 
ceux des Egypriens,aprèsavoir effayé 
de trouver dans leur décompoñftion 
la langue Egyprienne & la leéture de 
quantité d'hiéroglyphes , 82 avoir 
remonté jufqu'à l’origine des lan- 
gues Hébraïque , Arabe , Syrienne 
ou Phénicienne , &c. fe propofs de 
faire voir que les Chinois onc été 


policés par des Colonies Egyprien- 
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nes, & qu'ils en ont confervé la 
Religion , le gouvernement, les 
mœurs & les 5 ht 

Vues générales fur Les Antiquités 
Grecques du premier âge, & fur Les 
premiers Hifloriens de La Nation 


Grecque , confidérés par rapport à la 


Chronologie. Par M. de Bougain- 
ville. | 

M. Freret avoit expofe, dans un 
des articles de fa Chronologie, les 
différentes fources où les Hiftoriens 
Grecsavoient puifé la connoiffance 
et des principales épuques de 

ur Hiftoire, & al avoit montré 
que ces fources étoient de nature 
de conferver inaltérables; mais 
comme ce fçavant homme s'étoit 
borné à un expolé fommaire, M. 
de Bougainville a cru devoir traiter 
ce même fujet dans un plus grand 
détail. 11 le développe dans ce Mé- 
moire qui eft divifé en deux par- 
ues. La premiere contient des ob- 
fervarions fur les rems héroïques 
de l'Hiftoire Grecque. Dans la {e- 
conde , il examine fi les anciens 
Grecs ont eu des notions précifes 
fur leur Chronologie, & s'ils ont 
obfervé quelque méthode chrono- 
logique dans leurs Hiftoires. 

1°. La Grèce éroir habitée pen- 
dant les fiécles que Varron appelle 
tems inconnus ; mais fes habirans, 
défignés fous le nom d’Æutoithones 
ou d'hommes nés de laterre, éroient 
Rd dans la plus profonde bar- 

rie, & rellembloient à ces na- 
tions fauvages de l'Amérique. Dif- 
perfés dans les bois , ils fe nourrif- 
foient de fruits ou de la chair des 
animaux qu'ils prenoient à la chaf- 


} 


fe. Les peaux de bères ou des nat: 
tes faires d’écorce éroient leurs vè- 
temens ; les creux des arbres, les ca. 


vernes & les antres éroient leurs’ 


recraites. Ils avoient confervé l'idée 
d'un Etre Suprème; mais le rems 
avoit effacé de leur mémoire toutes 
les autres vérités fondamentales & 
le fouvenir de leur origine. C'eft 
cependant de ce fonds flérile que 
prefque tous les aureuts des expli- 
cations hiftoriques de la Fable ont 
faic éclore tant de menfonges ingé- 
nieux. Les fiétions débitées par les 
Grecs poltérieurs au fujet dé leuts 
Dieux , des Géans , &c, ont étére- 
gardées comme des événements réels 
arrivés pendant ces premiers ficeles. 
On voit tout ce qu'on veut dans 
l'Antiquité comme dans les nua- 
ges. 
Le rtems inconnu de Varron cefle 
à l'arrivée des Colonies Orientales. 
Cette époque eft comme l’aurote 
du jour hiftorique ; mais ces pre- 
muers rayons ne répandent qu'une 
foible lueur qui nous laifle à peine 
entrevoir les faits effentiels. La pre- 
miere Colonie étrangere étoit peu 
nombreufe. Inachus, que l’on croit 
avoir été un de ces Pheéniciens ou 
Arabes connus dans l'Hiftoire Egyp- 
tienne fous le nom de Pafteurs, en 
fur le chef. Vers l'an 1822 avant 
J. C. ces Pafteurs, maïîtres d'une 

artie de l'Egypte, commencerent 
N s’y affoiblir, & les Egyptiens les 
refferrerent dans un canton de la 
Balfe-Egypte. Cette époque de l'Hif- 
toire Égyptienne s'accorde avec 
celle de la Chronologie Grecque 
qui place l’arrivée d'Inachus & le 


s00 
segne de Phoronée fon fuccelfeur 
vers l’an 1796 avant J. C. c'eft 16 
ans après la date de l’affoibliffement 
des Pafteurs en Egypte. Cette Co- 
lonie , qui s'établit dans le lieu où 
fut bâtie depuis la Ville d'Argos, fe 
joignit aux Sauvages, & enfeigna 
à ceux qui fe foumirent les princi- 

es des Arts les plus communs & 
es plus néceffaires. Sicyone fur un 


reietton de la Colonie d’Argos. La 


Colonie d'Inachus n'avoir apporté 
d'Egypte que la connoiffance tout 
au plus élémentaire de l'Ecrirure 
Hiéroglyphique ; ce qui le prouve, 
c'eft que l'an 394 avant J. C. on 
découvrit près d'Haliarté un rom- 
beau que la tradition faifoit paffer 
pour celui d'Alcmène, & dans le- 
ee il y avoit une table de bronze 
chargée d'Hiéroglyphes Egyptiens, 

où l'on doit conclure que les 
Grecs conferverent pendant quel- 
que tLems certe écriture. Mais l’ar- 
rivée de Cadmus & des Colonies 
Phéniciennes la fit négliger par 
l'introduction des lettres alphabéri- 
ques. Ce fur alors que les Grecs ac- 
quirent plus de connoilffances dans 
les Arts; & c'eft à cette époque que 
commencent les PA a Tr 

ues de la Grèce. Les Hellènes 

toient les defcendans de Deuca- 
lion qui fe foumirent de bonne 
heure aux Etrangers, & les Pélaf- 
gues ceux qui refterent plus long- 
tems dans leur barbarie. 

La tradition confervoit avec foin 
l'Hiftoire de l'origine de toutes les 
différentes branches defcendues de 
ces deux familles. En comparanties 


Généalogies, telles qu’on peur les 
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former, foit d'après les Pottes ; 


‘foi d’après les Hiftoriens, on trou 


ve qu'elles fe rapportent parfaite- 
ment. M. Freret avoit déja montré 

ueces traditions forment un a se 
6 toutes les parties font relle- 
ment liées , qu'on ne peur les re- 
garder comme le fruit de l’imagi- 
nation. À ces obfervations de M. 
Frerer, on en ajoûte de nouvelles 
qui tendent à prouver que toutes 
ces traditions ne font point inven- 
tées , & qu'elles fe font tranfmifes 
par le moyen des Hiéroglyphes 
après Inachus , & plus encore par 
les lertres alphabériques après ad- 
mus, Ces anciennes Chroniques 
étoient en vers ; car les Grecs ne 
commencerent que fort rard à écrire 
des ouvrages purement hiftoriques 
& en profe; À Poëie fe chante & 
fe renient facilement. Elle eft plus 
conforme , dit M. de Bougainville, 
au caractère du Sauvage qui doit 
aux fenfarions tous les rermes d’une 
langue à peine ébauche, & qui 
peint ce qu’il penfe. Qu'on foumet- 
te fes expreflions aux loix de la me- 
fure ou de la rime , voilà de la 
Poëfie. C’elt ainfi que s'expriment 
les Sauvages de l'Amérique ; les 
Grecs ont dû faire de même. 

Pour avoir le vrai tableau de l’é. 
tat des Grecs dans ces anciens remis, 
il faut nous tranfporter dans les fo- 
rêts de l'Amérique. On reconnoïîtra 
dans les mœurs, les idées, les loix 
& l'induftrie de ces peuples du 
Nouveau-Monde qu'on croir guer- 
riers , & qui ne font que chaleurs, 
les mœurs, les idées, les loix & le 
génie des plus anciens Grecs. En 
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de Bougainville développe ce pa- 
rallèle qui nous donne l'idée la 
plus jufte des fiécles inconnus de la 


Grèce. Enfuite il compare l'âge hé. 
roïque qui fuccéda à ces premiers 


tems , aux fiécles de barbarie qui 
ont précédé la renaiffance des Ler- 
tres en Eurepe. Nos vieux Cheva- 
liers femblent , pour ainf dire, 
avoir pris pour modéles les anciens 
Héros Grecs. La France déchirée 
dans les ems de l’Anarchie Féo- 
dale par une multitude de petits 
Souverains & de petites guerres in- 
teftines qu'éternifoient tant d'inté- 
rèts oupolés , l'Europe entière mè- 
me refflembloient à l'état de la 
Grèce du tems de fes Héros. Toutes 
lesaventures de ces tems héroïques, 
quoiqu'altérées par les Poëres & 
pat les Mythologues , feroient fuf- 
ceptibles d'explication , & pour- 
toient être ramenées à ce qu'elles 
ont de vrai. 


2°, Nous nous arrèterons peu fur. 


la feconde partie de ce Mémoire , 
dans laquelle il s’agit de raffermir 
les Cubes de la cerritude hif- 
torique , ébranlés par Newton, & de 
faire voir que les Grecs ont connu 
la méthode chronologique. Il eft 
, vrai qu'ils n’ont point eu une épo- 
que fixe ou une ere telle que nous 
enavons ; mais ils fe font fervis des 
olympiades, de l’année du paflage 
de Xerxès,de l'expédition d'Alexan- 
dre, &c, avec lefquelles ils da- 
toient les événemens antérieurs & 
poftérieurs. De-là M. de Bougain- 
ville paffe aux fources mêmes de 
l'Hiftoire Grecque ; il fait connoi- 
we les plus anciens Hiftoriens de- 
Juiller. 
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uis Cadmus de Milet jufqu’à Apol- 
Lt Cadmus , qui a vêcu fous 
Cyrus, publia une Hiftoire de M1- 
ler & d'lonie, mais elle nous eft 
inconnue ; on doute même que. 
celle que l’on avoit fous fon nom 
du tems de Denys d'Halicarnafle ,. 
fur de lui. Acuflaus d’Argos vi- 
voit à. peu-près dans le mème tems, 
Ayant trouvé d'anciennes tables de 
bronze chargées d'infcriptions, il: 
raffembla les Généalogies des plus 
anciennes familles. Nous ne fui- 
vrons pas ce long détail fur les Hif- 
toriens Grecs, & nous renvoyonsle 
Lecteur à ce fçavant Mémoire. 


Suite du Traité Hiflorique de la Re- 
ligion des Perfes , par M. l'Abbé 
Foucher. Seconde époque, Qua- 
triéme Mémoire, | 


L'objer de ce Mémoire eft d'exa- 
miner la doctrine des feétareurs du 
fecond Zoroaître fur la Divinité, 
M. l'Abbé Foucher penfe qu'il ne 
faut plus chercher de Philofophes 
dans la Perfe après le fecond Zo- 
roaftre & les regnes de Cyrus & de 
Darius. Cette petite narion dégé- 
néra auflirôt qu'elle devint puiflan- 
re, & les Ecoles de Babylone, fi 
brillantes auparavant , ‘As en- 
fevelies fous les ruines de cette 
Ville. C'eft faire beaucoup d’hon- 
neur aux Perfes que de les faire par- 
ticiper à la Science des Babylo- . 
niens; & avant les ee que 
nous venons d'indiquer , les Perfes 
proprement dits figuroient -ils en 
Afe ? Quoiqu'il en foir , nous 
n'avons que très - peu de fecours 
pour connoître leur ms , c'eft- 

ss 
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T'aire » quelques Auteurs Grecs 
Payens & Chrétiens. On doit fe 
rappeller ici que M. l'Abbé Fou- 
cher a admis deux Zoroaflres ; la 
doûtrine du fecond, dont il s’agit 
© dans ce Mémoire , peut fe réduire 
à deux principaux articles que l’au- 
teur entreprend d'établir. Le Le 
mier confifte dans la croyance d’un 
Dieu invifble , aureur de l'Uni- 
vers ,; & fupérieur aux Dieux vif- 
bles Se dans le tems. Le fe- 
cond dans la croyance de ces Dieux 
vifbles auxquels on devoit rendre 
les honneurs divins, felon qu'ils 

articipoient plus où moins à la 
Ébfance du premier principe de 
toutes chofes. L'auteur fe on Ére 
ici dans l'intervalle du tems qui s’é- 
coula depuis ke regne de-Darius fils 
d'Hyftafpe jufqu'à celui des Saffa- 
nides. 


D'après Hérodote, on voir que 


les Perfes reconnoilloient un Dieu 
principal , fupérieur au Soleil, aux 
Planètes & aux élémens ; depuis 


ils ont adopté Vénus- Uranie qu'ils 


appellent Mithra. Mais ceci eftune 
innovation dans le culte des Perfes. 

Le témoignage de Strabon eft 
affez conforme à celui d'Hérodote ; 
mais Strabon donne le nom de Mi- 
thra au Soleil, Ces deux Auteurs 
conviennent que les Perfes facri- 
fioient en plein air , fur le hant des 
montagnes, & qu'ils n'avoient ni 
Temples ni Autels. Après une affez 
longue difcuflion fur ces deux Au- 
teurs, 1l réfulte que les Perfes re- 
connoiffoient le Ciel pour un Dieu 
fupérieur au Soleil même ; ce que 
Xé£uophon confirme d'une LA 
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plus frappante. Il eft impoffble 


dans un court extrait d'entrer dans 
toutes les recherches que M. l’Ab- 
bé Foucher fait fur ce fujet, & prin- 
cipalement {ur ce qu'il dut , à l'oc- 
cafon d’un paflage d'Eubulus, qui: 
parfaitement inftruit de la doétrine 
de Zoroaftre, fait Mithra pere & 
auteur de routes chofes. On entre- 
prend d’applanir les difficultés que 
ce pallage fait naître, &c on termi- 
ne certe difcuflion par un paflage 
de Dion Chrifoftème , Aurear qué' 
af Es Qu plus clairement & avec 
plus de connoiffance que n'en 
avoit Eubulus de la Religion des 
Perfes. 

Ce palage, outre l'importance 
dont il eft pour la matière que M. 
l'Abbé Foucher traite , le deviene 
encore davantage en ce qu'à l'oc- 
cafion des deux chars dont il y eft: 
fait mention , ilnousconduit à con-- 
noître deux ouvrages fur lefquelg 
nous avions quelques doutes. Ces 
ouvrages exiftenc en langue Chic 
noife; l'un eft inrirulé, Ta Ching 
King, c'et-à dire, Livre Sacré di 
Grand-Char ; l'autre, Siaa Ching 
King, Livre Sacré du Petit-Char. 
Ces Livres, & plufieurs autres de 
la même efpéce , font étrangers 8 
apportés de l'Occident dans la Chie 
ne , où ils ont été traduits. 

Dion Chryfoftôme dir que les 
Perfes célèbrent le Dieu Suprème 
comme le premier & le plus habile: 
conducteur du char le plus parfait , 
c'eft-à dire, l'Univers enrier ; car 
ils difent que le char du Soleil, 
quelque éclatant qu'il foir, eft fore 
au - deflous de celui de Jupiter ; 
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Étant plus récent &c d'ailleurs moins 
fublime. La gloire de chanter ce 
premier char étoit réfervée à Zo- 
roaftre &c à fes difciples. Voilà cer- 
tainement le grand &le petit char 
fur lefquels on a écrit un traité reli- 
gieux, dont il eft fait mention 
dans- plufeurs Livres Chinois. 
Licle où 1l eneft parlé ne contient 
que des Livres faits par des Sçavans 
venus de Samarcand & des environs; 
il s'agit donc des Livres des Per- 
fes, d'autant plus qu’il y avoir beau- 
coup de Mages à la Chine , & que 
toute la Cour de Perfe s'y étoitréfu- 
iée. Il eft aufli fait mention dans 
mêmes Livres de la Religion ou 
de la doétrine du Grand-Char & 
de celle du Perit-Char. 

Mais revenons au Mémoire de 
M. l'Abbé Foucher. Nousomettons, 
tomme nous l'avons deja dit, une 
fou le de difcuflions fort fçavantes, 
dans lefquelles l’Autetr réfute ceux 

ui ont embraflé un fentiment dif- 

rent du fien. Dans la feconde 
parcie de ce Mémoire, il pafle au 
culre des Dieux inférieurs , rels que 
le Soleil , la Lune , les Planètes & 
les autres élémens, que les Perfes 
entadorés Le Soleil, qui étoit coms 
me le Dieu fpécial de la Perfe , 
étoir appellé Mithra. M. l'Abbé 
Foucher s'érend beaucoup fur ce qui 
concerne le culre & les myftères de 
œrte Divinité qui etoir repréfen- 
tée fous le fymbole du feu; & de 
ces. recherches il refulre que certe 
Divinité n'étoit que (ae. 
Mais nous avons encore deux Mé- 
moites à faire connoître ; le pre- 
Snier eft le cinquiéme de tout l'ou- 


O 

vrage de M. l'Abbé Foucher. ne 

it dans ce Mémoire de la doctrine 

es fectateurs de Zoroaîftre fous la 
Dynaftie des Saffanides qui s’éta. 
bhic en Perfe l'an 1:16 de J, C, 11 
fe rint alors une grande affemblée 
des Mages, où l'on s’occupa des 
moyens de faire refleurir le Ma- 
gifme. On réfute par-tout ici M. 
Hyde qui prétend difculperles Per- 
fes d'idolärie, en lui oppofant les 
AÛtes des Martyrs de Perfe , & en 
faifanc voir que le culte des Ma- 
ges ne fe bornoïit pas à de fimples 
refpeëts , ni-à an calte civil, mais 
à une véritable idolätrie, En effet, 
les Chrériens ; fi ce culte n’eût pas 
été purement religieux , auroient- 
ils réfifté fi conftamment aux or- 
dres des Rois de Perfe ? Ils refufe- 
rent toujours de rendre ces refpects 
au Soleil , à la Lune, au feu & à 
l'eau. 

Sixiéme Mémoire. Syfléme de 
Zoroaftre fur l'origine du mal. Après 
avoir expofé les fentimens du fe- 
cond Zoroaftre fur la nature de la 
Divinité , fur la formation du mon- 
de, & avoir examiné la croyance 
de fes difciples furce double objer, 
M. l'Abbé Foucher pañfe à la fecon- 
de branche du fyftème des Mages, 
Jufqu'ici il n’a été queftion que d'un 
principe a@if , émané de la fubf- 
tance de l'Eternel, répandu dans 
l'efpace pour y porter l'ordre, la 
vie, l'intelligence & le mouvement; 
enfuire d’un principe purement paf- 
ff, c’eft-a-dire , d'une marière, 
qui n'étant d’elle-mème ni bonne 
ni mauvaife, ne peut oppofer au- 
cune-réfiftance à po ivin qui 

Sss ij 
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vient l’ammer. Cependant le mal 
eft dans l'Univers. Quelle eft fon 
origine ? Lesanciens Mages avoient 
admis deux principes, Oromafe 
fouverainement bon, Ariman fou- 
verainement mauvais. Le fecond 
Zoroaître , en adoptant cette idée , 
en fenrit les défauts. En effec, rien 
de plus révoltant qu'un Dieu fou- 
verajn continuellement aux prifes 
avec un ennemi prefque fon égal. 
Pour remédier, il ne fit d'Oro- 
mafs & d'Ariman que deux Divi- 
pités fubordonnées à un Etre Su- 
prème. Au moyen de ce nouveau 
dogme , Oromafe n'eft plus le Dieu 
fouverain , & par là Zoroaftre fait 
difparoïître ce combat indécent en- 
tre Ariman & Dieu. Ce combat en- 
tre deux puiffances fubalternes pa- 
toilfoit moins odieux ; & comme 
Ariman ne procéde point du pere 
des lumières , le mal dont il eft au- 
çeur eft fur fon compte, fans qu'on 
puiffe l'imputer à Dieu, Mais pour- 
quoi Dieu fouverainement bon a- 
t-il fouffert qu'Ariman entrât dans 
l'Univers ? Cette queftion conduit 
M. l'Abbé Foucher à examiner 1°, 
fi Ariman exifte indépendamment 
du Dieu Suprème ; 2°. s’il eft dif- 
tingué dans la matière, & s’il en eft 
l'ame & la vie. La longueur de 
cetce difcufhon, qu'il feroit difi- 
cile d’abréger, nous oblige à ren- 
voyer le Lecteur à l'ouvrage mè- 
me. 

… Dans un feprieme Mémoire M. 
l'Abbé Foucher examine & difcure 
çce que penfoient fur la mème quef- 
tion Pythagore , Platon & les Gnof- 
tiques précurfeurs de Manès. La 
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première partie de cé Mémoire eft 
deftinée pour les deux Philofophes: 
Grecs. M. l'Abbé Foucher n'entre 
prend point de traiter à fond cetre. 
matière ; il fe contente d’ün expofe 
fommaire & fuffifanc pour bite. 
voir les rapports entre les idées de: 
ces premiers Philofophes & les mo-! 
dernes. Thalès rectifia le premier. 
les idées communes, & rapporta” 
de l'Egypte la croyance d'un Etre 
Suprème fouverainement intelli- 
ent, aufli diftingué du cahos par 
À fubftance que par fes perfeétions. 
Ce cahos étoit fourmis à la puiffance: 
de cer Etre, Anaxagore affermir 
cette doctrine dans la Grèce. Py- 
chagore & Platon la firent refpec- 
tec dairape Ils avoient pris pour 
ptincipe fondamental l’axiome fui- 
vant : Dieu ef l'unique caufe de tous 
des biens ; mais pour les maux , il 
n'en peut être la caufe ; il faut les at- 
tribuer & tout autre qu'a lui. Mais 
ae cette maxime dans un fens 
aux & trop étendu , ils fe font 
égarés & font tombés en contra< 
diétion. Dieu ne fe conténta pas de 
donner une ame à l'Univers; des 
parcelles reftées inutiles , il forma 
des génies inférieurs à cette ame 
générale, & chargés de divers mi- 
niftères , mais fufcepribles de néglis 
gence , de diftraétion & d'erreur ; 
parce que leur intelligence bornée 
étoit inférieure à celle du Dieu Su: 
prème, & même à celle de l'ame 
du monde. Ces Dieux, à qui la 
formation de l’homme avoit été 
confiée ; ne pouvant mettre un 
équilibre affez parfait entre la par- 
tie fenfble de l'ame & la partie 
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intelligente , le fenfble l'emporta, 
l'homme fe livra aux pafions & 
Safervic à la matière. M. l'Abbé 
Foucher » après avoir fait voir en 

uoi les Mages diffèrent ou s’accor- 

ent avec ces Philofophes , palle au 
fyftème des anciens Hérériques fur 
l'origine du mal. 11 réfulte de fon 
expofé que Le fyftème des Gnofti- 
ques ctoit , pour le fond, le mème 
que celui des Pyrhagoriciens & des 
Platoniciens, mais avec quelques 
changemens qui lui donnotent un 
air de Chriftianifme. 


Mémoire fur Le pays d'Ophir où les 
Flottes de Salomon alloient cher- 
cher de l'or, par M. d'Anville. 


On fçait que Les Sçavans ont été 
fort partagés fur la fituation du pays 


d'Ophir ; on l’a placé dans le Pé- 


sou , dans la Colchide, dans les 


Indes Orientales , fur la côte d'A- 
frique. M. d’Anville adopte ce der- 
nier fentiment & y ajoûte de nou- 
velles preuves. Ophir eft non - few 
lement le nom d'un pays, mais en- 
core celui d'un des fr de Jectan , 
le pere des Arabes, Or on retrouve 
en Arabie les noms d’Aphar & de 
Saphar qui peuvent répondre à 
Ophir ou Sophir; car on a dit aufli 
ce dernier. Ain Ophir ou plutôt 
un ptemier Ophir qui conduit au 
fecond, eft un. canton de l'Arabie 
Heureufe, voifin de la mer Ery- 
thrée, & du golfe Arabique , où 
Jectan & Ophir ont fixé leur habi. 
tation. Le fecond Ophir, celui où 
Salomon envoyoit fes Flottes , & 
où l'on fuppofe une migration ou 
une Colonie de ces Arabes , eft 
placé à Safala , pays ftrès-riche en 
or , & que l’on rencontre en fuivant 
toujours [a même côte, 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ITALIE. 


LucaAxno. 


N annonce une édition en 

deux gros in-4° , & en Latin, 

du véritable Abrégé de la Théolo- 
gie Chrériense Dogmatico- Mora- 
e du P. Daniel Concina, Domi- 
nicain , chez Agnelli & Compa- 
gnie. L’Æditeur à eu l'avantage de 
tomber {ur le vérirable manufcrit 
de l’Aureur. Ainf il promet une 
édition qu'on doit regarder comme 


la premiere de cet ouvrage , qui eft 
intitulé : Theologia Chrifliana Dog- 
matico-Moralis, F. Danielis Con- 
cinæ Ord. Prædic. in duos tomos 
contraëla : in hac noviffima editio- 
ne cum genuino ipfius auëloris Au- 
tographo haëtenus imediso accuratif- 
fimé collata ac integre ex ipfo de- 
Jumpta ; cum mantiffa rerum ftitu 
dignarum Parochis ac Conféffariis 
adprime utili , & indice rerum © ver- 
borum luculentiffimo. Lugani 1765, 
apud Agnelli & Soc. 
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Refutation of sheRefletions againft 
inoculation , published by Dr Raft 
of Lyons ; fo far as they are fup- 
ported by calculations drawn from 
che Bülls of mortality in London , 
and his obfervations. W ith à Perfua- 

ve Lothat- praëlice , deduced from 
the fucceff ofthe inoculating Hofpital 
near London. By Anthony Relhan, 
M. D. Fellow of the College of Phy- 

jans , in-4°. . €. Réfutation des 
Réflexions contre l'inoculation , pus 
blices par M. Raft , en tant qu’elles 
font appuyées fur des calculs tirés 
des lifles des morts à Londres , avee 
des preuves favorables à cette pra- 
tique, tirées de fon fuccès dans 
L'Hôpital qui lui el defliné près de 
Londres. Par M. Ant. than , Dos- 
zeur en Médecine. 

L'Auteur s'attache à montrer 
combien les Regiftres mortuaires 
de Londres font défectueux, & à 
combien d'erreurs les induétions 

g'on en voudroictirer peuvent ètre 

ujertes. 

4 New Literal tranflation of all 
she Books of the old and New Tef- 
tament , With notes critical and ex- 
planatory. By Antony Purver. 1. €. 
Nouvelle Traduëtion litérale de tous 
Les Livres , tañt de l'Ancien que du 
Nouveau Teflament , avec des notes 
critiques & des explications. 2, vol. 
in-fol. | 

On nous parle de cette produc- 
tion comme d’ane des plus grandes 
entreprifes linéraires de ce fiécle. 


LowDRES:. 
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Er par qui a- t-elle dé exécutée ? 
Par un Quakre élevé dans le mé- 
tier de Cordonnier. Parvenu à l’âge 
mûr, M. Purver réfolut d'exami- 
ner les principes de Religion qu'on 
fui avoit infpirés dans fa jeunelle , 
8e les objets de conteftation qui di- 
vifent les Chrériens. Il trouva dans 
cette recherche des difficultés qu'il 
ne pouvoit furmonter par fes pro- 
pres forces, & fur lefquelles les 
opinions des autres ne Jui offroient 
rien de fatisfaifant. El voulut done 
s'en rapporter uniquement à l'Ecri- 
rure-Sainte , & forma la rélolurion 
d'étudier les langues originales ; Î 
commença par l'Hébreu après 
quoi il entreprit l'étude du Grec, 
& finit par celle du Latin. On 
nous apprend qu'il fit dans toutes 
ces langues des progrès peu com” 
muns, & l'ouvrage qu’il donne aü 
Public eft Le fruit de près de 40 an” 
nées de cravail. 

M. Purver fourient avec chaleur 
l'incégrité & la pureté du texte H- 
breu, qu'il préfère au Samaritain 
& au Grec pour la Chronologie. Il 
donne plufieurs Tables Chronolo- 

iques, où il montre la liaifon de 

‘Hiftoire Profane avec l'Hiftoire 
Sacrée, IL attaque vivement Ceux 
A Pt qu'avant Efdras , le ca- 
rackère Hébreu n’éroit autre qu e 
Samaritain, & que celui d'aujoit- 
d'hui eft le mème que le Chaldéen. 
Comme les défenfeurs de cette © i- 
sion fe fondent principalement" 
les fiécles Hébreux ; où le nom 
Jérufalem la Sain:e eft écric en let- 
tres Samaritaines ;, matière fur 
quelle tant de critiques fe font extt” 
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cés, l'auteur fait tous fes efforts 
poar ruiner les prétentions de fes 
adverfaires. Il ne foutient pas avec 
moins de zèle l'antiquité & la di- 
vinité des points- voyelles , contre 
ceux qui les regardent comme une 


invention moderne des Maforethes. 


Il cite en conféquence un grand 
nombre de palages , dont le fens 
ne lui paroït déterminé avec certi- 
tude que parles points voyelles. La 
wadution Angloife eft , dit-on F 
uès littérale ; & l’Auteur conncît 
mieux les langues originales que 
l fienne propre. Son ouvrage néan- 
moins lui faic beaucoup d'honneur, 
& mérite l'attention & la reconnoif. 
fance des Sçavans. _ 

Où a propofé par foufcription 
une édition de la Bible en deux 
volumes £7 . folio, avec un Com- 
mentaire au bas du texte. On ver- 
ra dans cer ouvrage des notes de 
Lotke, quijufqu'ici n'avoient point 


aru; ce Philofophe avoir confacré 


€s quatre ou cinq dernieres années 
de fa vie à l’Ecriture Sainte; d'au- 
tres notes également manufcrites , 
tant du Doéteur Daniel Warerland, 
Auteur de la Défénfe du Chriflia- 
nifme, que d'Edouard , Comte de 
Clarendon , & d'autres Sçavans. 
L'Edireur eft M. William Dodd. 
M. 4. Prebendary of Brecon, and 
Chaplain in ordinary to His Majef= 
ty. L'ouvrage fe publie toutes les 
femaines par Cahiers , chacun de 
trois feuilles. 


PARIS. 
Réfucation d'un ouvrage de M. 
Rizzi Zannoni, intitulé Differca- 


176$ $07 
tion fur diffèrens points de Géogra. 
phie, & d'un autre qui a pour ti- 
tre Eclairciffèmens Hifloriques fur 
un fait Livtéraire, Pa M. Bonne , 
Maitre de Mathématiques , Ingé- 
nieur-Géographe ; à Padone , chez 
M. Rixe , à l'enveloppe cylindri= 
que 1765, & fe trouve à Paris, 
chez Defpilly, rue Saint-Jacques, 
& Panckoucke , rue & à côté de la. 
Comédie Françoife, brochute in-12 
de 80 pages. 

L'objet de cette brochure eft de 
réfuter M. Zannoni fur plufcurs 
points de Géographie, fur lefquels 
il avoit attaqué M. Bonne. Dans 
la premiere Sion » l'Auteur éra- 
blit, en général, que le nouveau 
degré de précifion qu'on obrien- 
droit, en admettant l’applatie- 
ment de laterre, contribueroit né- 
ceffairement à rendre nos Cartes 
plusexactes dans leurs proportions, 
& la navigation plus füre. M. Zane 
noni avoit penfé le contraire. Dans 
la feconde, on lui reproche d’avoir 
copié le petit Atlas maritime des 
côtes de France, Dans une troifé- 
me Sedion, M. Bonne repond À 
d’autres critiques de M. Zannoni, 
faites au fujet de la Carte mariné 
de la mer Méditerranée. 1l y a dans 
ces critiques des reproclies affez vifs 
que M. Zannoni s’eft attirés , pat 
une attaque remplie de perfonnali- 
tés peu convenables à ceux qui s'ap- 
pliquent aux Lettres. Nous profire- 
rons de cette occalon pour reétifier 
une faute qui fe trouve dans notre 
Journal de Juin 1764. On y voit 
annoncé un ouvrage intitulé L/ni- 
verfæ Geog. _*'+ Principia Theore- 
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tica 6 Praëlica. Auët. J. 4.B. Riz- confervées , & des connoiffeurs je: 


gi Zannoni , &c. À Londres, chez 


gent ce Manufcrit aufli beau quece- 
ndré Dur: 1764. On prétend que lui des 1 eltime. 


CIEILIns qui € 


cet ouvrage ;, d'après des informa- On peut le voir chez Lostin l'aîné, 


tions faites en Angleterre , n’exifte 
point. Quelques autres fuppofitions 
de la même efpéce qu'on reproche 
à M. Zannoni nous obligent à ren- 
voyer le Lecteur à la brochure mè- 
me. 


Avis aux Amateurs de Manufcrits, 


Un particulier à à vendre une 
Bible Manufcrite petit in - folio fur 
vélin, Ce Manufcrit eft de la fin 
du douziéme ou du commencement 
du treiziéme fiécle : la preuve eft 
que les Ates des Apôtres fe trou- 
vent après les Epitres de Saint Paul, 
& avant les Evitres Canoniques. 
Les lertres initiales, qui font en or 
& fur un fond peint , font très bien 


Libraire & Imprimeur de Monfai- 
gneur le Duc de Berry , rue Saint- 
Jacques , au Coq. 

Avis. 


Charles Panckoucke , Libraired 
Paris , qui a établi le prix des Mé- 
moires de Académies Royales des 
Sciences & des Infcriptions à un 
rabais de près de moitié, avertit 
que, palfé le mois de Juiller, cet 
avantage n'aura plus lieu. 

Les Tomes XII & XIII ën-4° de 
l'Hiftoire Niturelle font en vente; 
on trouve à la rêteun Difcours fur 
la Nature. 

Le fecond Cahier des Planches 
enluminées eft aufli en vente. 


AB LE ICL 


E URNAL 


Fautes à corriger dans Le fecond Volume du Journal du mois de Juin, 


Page 401, col. 1 , lig.21, doit continuer, Zi/éz doit conftituer. 
Page 437, col. 1 , lig. 16, Septembre 1763 , /fez Septembre 1683. 
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TRAITÉ DE L'ORIGINE DU GOUVERNEMENT 


François , où l’on examine ce qui 


Ex reflé en France fous la premiére 


Race de nos Rois, de la forme du Gouvernement qui fubfifloit dans les 
Gaules fous la domination Romaine. Par M. Garnier, Profeffeur 
Royal d'Hébreu, € de l'Académie Royale des Infcriptions & Belles- 
Lertres, À Paris, chez Vente, Libraire, 1765. Avec Approbation & 
Privilege du Roi, petit n 12. p. 236; | 


À matière difcutée dans cet 
Ouvrage eft le fujet du Prix 
que l'Académie Royale des Inf- 
criptions & Belles- Lettres diftribua 
l'année 1761 à Pâques , & l'Ou- 
vrage lui-même obtint la couronne 
académique, Des études d'un genre 
Août, 


différént empécherent M. Garnier 
de le publier alorsavec des augmen- 
tations deftinées à une difcuflion 
plus profonde de certaines parties 
fur lefquelles la brieveté du Mé- 
moire ne lai avoit pas permis de 
s'étendre. Déterminé à le mettre 
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12 
LA jour, par l'analogie qu'il a na- 
turellement avec fon plan d'éduca- 
tion , l'Auteur le donne fans les 
additions projettées, & tel, à peu 
près, œil fut préfenté à l'Acadé- 
mie. 

Lorfque deux nations différentes 
& ennemies , après s'être choquées, 
viennent à fe réunir, & à ne for- 
mer qu’un feul corps politique, il 
{e fait néceflairement un mélange 
des loix & des ufages particuliers 
à chaque peuple; tantôt les mœurs 
du peuple viétorieux , tancôt celles 
du er, ds vaincu prédominent dans 
ce mélange. Or, les Infticutions 
Romaines durent prévaloir dans 
le corps de la nation qui réfulta de 
la conquête des Gaules. Quoique 
fiers & redoûtables ; les armes à la 
main , les Francs , qui fubjuguèrent 
cetre contrée, étaient d'un carac- 
tère doux & fociable , moins po- 
licés, moins nombreux que les 
peuples fubjugués , accourumés 
d'ailleurs depuis long-tems à vivre 
avec les Romains, & à refpeéter 
l'Empire. Leur établiffement dans 
les Gaules fut encore l'effet 
d'une forte d’aflociarion , plurôc 
que de la violence, & d’une con- 

uète proprement dire. Enfin, à 

exemple de Clovis, ilsembraffè. 
rent la Religion Chrétienne, éta- 
blie dans les Gaules, Tant de cir- 
conftances montrent affez que dans 
Je mélange du Gouvernement Ro- 
main avec le Gouvernement Ger- 
manique, le premier dût avoir de 
l'avantage fur le fecond. Il s'agit 
donc de rechercher quelles font É 
Inftitutions Romaines qui fubff. 
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tèrent dans leur entier après la con- 
il & quelles font celles qui 
urent modifiées , altérées , ou 
même abolies. C'eft l'objet dont 
M. l'Abbé Garnier s’occupe , fans 
fuivre d'autre ordre que celui qui 
naît de la Hiaifon des matières. 

La profeflion de Soldat étant des 
venue un état féparé du refte, des 
Citoyens Romains, par la politi- 
0 des Empereurs, les Sénateurs 

urent deftinés à des emplois de 
finance & de police qu'on tâcha 
d'ennoblir, en leur donmant des 
noms de guerre, & eh y attachant 
des ceintures, des honneurs & des 
privileges. On diftingua dès-lors 
deux Milices, la Milice armée & 
la Milice palatine ou de robe. 
Conftancin le Grand acreva dé cou- 
per tous les liens qui unifloient ces 
deux ordres, en Otane au Préfer du 
Prétoire , qui jufqu’alors avoit été 
à la tête de l’une & l'aurre Milice ; 
toute efpéce d’infpeétion fur le Mi- 
licaire proprement dit. 1l affoiblic 
encore l'autorité attachée à cette 
dignité, en la partageant. Jufqu'a- 
lors deux Préfets avoient gouvern 
par indivis tout l'Empire; Conf- 
tañtin en créa quatre, auxquels il 
affigna des départemens. Un de ces 
départemens comprenoit la Gaule 
Tranfalpine , avec l'Efpagne & 
l'Ile Britannique. Ce Préfet étoit 
dépofitaire de prefque toute l’auto- 
rité de l'Empereur par rapport au 
civil , & il avoit fous lui trois 
Vicaires , l’un pour Ja Gaule, 
l’autre pour l'Efpagne, & le der- 
nier pour l'Ifle Britannique, Aux 
Vicaires étoient fubordonnés les 
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Préfidens où Proconfuls, dont le 
nombre épaloit celui des Provinces, 
& qui étoienr immédiatement au- 
deffus des Officiers Maison. 
La dernière divifion de la Gaule 
comprenoit dix-fept Provinces, & 
par conféquent autant de Préfidens. 
Outre ces Officiers, il y en avoic 
d'autres de la claffe des Agens , qui 
éoient chargés des ordres de l’Em- 
are » de veiller particulièrement 
ur les pofles & Les voitures publi- 
ques , d'obferver la conduite des 
autres Ofhiciers, d'écouter les plain- 
tes des Provinciaux , & d’eninfor- 
mer l'Empereur. Après que Trèves 
eut été détruite par les Rose 
Arles devint le fège du Préfet ; 
mais certe Ville étant tombée au 
voir des Vifigots, & enfuite des 
arte &c l'Empire s’érant 
affoibli par des invafions & par la 
révolte des Provinces, il n’y eut 
dans les Gaules , ni Préfer du 
éoire , ni Vicaires, ni Préfidens. 
Tel étroit l’état des Gaules lors 
de l'invañon de Clovis. Il ne pou- 
voit plus s’y trouver d'Officiers ci- 
vils dans les Provinces qui reftoient 
encore à l'Empire. » Car, dit M. 
l'Abbé G. » qui les auroit nommés? 
» D'où feroient-ils venus? Par où ? 
» Er à qui auroient-ils rendu comp- 
» te? « [l conclut que ces Provinces 


étoient alors fur le pied militaire. : 


Efpèce de Gouvernement qu'il n’ex- 
ue sr avoir donné une 

e idée de la Milice Romaine, 
Conftantin avoit aboli la Milice 
Prérorienne , & divifé les légions 


en trois ordres, en Milices Pala- 
times , qui avoient la garde du Pa- 


Li 
lais, en Comisantes | PE à ÿ 
pour accompagner l'Empereur , & 
en P/eudo.Comitantes, qui devoient 
toujours réfider dans les Provinces. 
IL falloit une grace particulière de 
l'Empereur , pour paffer de l'un de 
ces ordres à l’autre. Ce Prince re- 
tica de plus les légions des camps 
qu'elles occupoient fur les fron- 
tières, & les difperfa dans l’inté- 
rieur des terres. Pour ne pas laiffer 
les frontières dégarnies , M. l'Abbé 
G. penfe qu'on y afligna des terres 
aux Vétérans, dont les fervices 
méritoient d'être récompenfés. On 
leur accorda de grands privileges 
& l’exemption de toure redevance 
envers le Fifc; mais leurs enfans, 
dès l’âge de feize ans, devoienc 
s'enrôler ; autrement, dépouillés de 
leurs honneurs, ils étoient foumis 
au Décurionat & à toutes les char- 
ges Municipales, fans efpoir de 
rentrer dans La Milice. Aux Vété- 
rans on joignit les Barbares qui 
voulurent fe mettre au fervice de 
l’Empire, & les terres qu'on leur 
donna à culriver furent & leur paye 
& le gage de leur fidélité. Ces béné- 
fices furencnommésTerresLæriques, 
& les Barbares qui les obrinrent 
porrerent le nom de Læti, Ces Sol- 
dats de frontières éroient comman- 
dés par des Officiers appellés Ducs, 
qui devoient veiller à la garde d'un 
certain nombre de Villes ou de 
Châteaux , avec une autorité fu- 
bordonnée au Maître de la Milice. 
La Notice en compte cinq dans les 
Gaules : & leur office étroit telle- 
ment inhérent au commandement 
fur un certain diitriét, qu’ils cef- 
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Le 
Li d'être Ducs, s'ils parvenoient 
au grade de Maître de la Milice, 
ou s'ils pafloient à quelqu'Ofice 
du Palais. Ils avoient is eux 
d'autres Officiers Milicaires , nom- 
més Comtes; & ceux-ci étoient au- 
deflus des Centurions ou Cente- 
niers. Ainfi comme la Milice fai- 
foic un état féparé du refte des Ci- 
toyens, & quelle écoir privée par 
Les Loix du Droit de comparoïtre 
devant les Tribunaux civils , les 
Soldats étoient jugés par leurs Of- 
ficiers. Le Centenier ne connoifloit 
que des affaires de détail; les plus 
importantes étolent réfervées au 
Comte, dont les jugemens pou- 
voient être réformés par le Ducs 
duquel on pouvoir, en certains cas, 
appeller au Maïtre de la Milice. 
Une amande, ou un retranchement 
d'une partie de la paye , étoit pour 
les troupes la punirion ordinaire. 
Ces Milices frontières durent s’ac- 
croître à mefure que les légions ou 
troupes comitantes diminuerent., On 
fournifloit à celles-ci du bled , de 
la viande , de l'argent, les pre- 
mieres n'eurent que les cerres avec 
leur produit. Peur être même les 
ae qui fe confervèrenten corps 
jufqu'au tems de Juftinien , furent- 
elles mifes fur le pied des Milices 
frontières. On voit donc pourquoi, 
à la réferve des Officiers Munici- 
paux , il n'y eut plus que des Of. 
ciers Militaires (1) fous la premiere 
race de nos Rois. Les Francs, qui 
éroient tous Soldats, n'adoptèrent 
que les charges & la police des 
Milices frontières. Au lieu des Pré- 


(1) Voy. l'Efpritdes Loix, L 30, € 18. 


fidens, des Proconfuls qui régrfé 
foient les dix-fepr Provinces des 
Gaules, on ne vit plus que des 
Ducs, des Comtes, des Vicaires 
& des Centeniers, fixés dans les 
endroits où leur préfence fut jugée 
plus néceffaire. 

Au refte , M. l'Abbé G. eft du 
fentiment de ceux qui penfent (1} 
que pour former un Duché , le 
nombre de douze Comtés n'étoit 
pas néceffaire. La divifion des Pro- 
vinces fubffta néanmoins par rap- 
port à l’ordre Eccléfiaftique qui s'é- 
toit formé fur le civil, & il conti 
nua d'y avoir dix-fepr Métropoles, 

e nous appellons Archevèchés. 
pe ce détail , l’habile Auteur 
pañle aux Officiers du Palais. Les 
principaux furent le Maire , le 
Comte, les Domeftiques, le Ré- 
férendaire, le Cubiculaire, & un 
Comte de l’Etable. 

Il montre , avec l'Autear des 
Origines, que la charge de Maire 
tire fon origine de ces Officiers do- 
maniaux qui furent nommés Comtes 
de la Maifon divine, Ces Ofhciers 
avoient infpeétion fur les terres 

ue l'Empereut poflédoit, & fai- 
Lit valoir par fes Colons & 
fes Serfs. Ils étoient chargés. de 
maintenir l’ordre , de rendre la 
juflice, & de foutenir les droits de 
la Maifon à laquelle chacun d’eux 
étoit prépofé. Auffi ÿ eût-1l autant 
de Maires que de Maifons divines, 
& fous la premiere race il y eut 
plufiears Officiers domaniaux, come 
me fous la race des Carlovingiens 
Chaque Maifon royale eut fon 

(1) V.encr'aucres ouv, les Origines, &c. 
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Maire. Le choix que firent nos 
Rois d'une terre, #illa, pour y 
établir leur Cour , rendit le Maire 
qui fut chargé de l'approvifon- 
nement & de la dépenie de cette 
Cour, un Officier important ; il 
fallut lui donner une infpetion 
fur tous les Domaines du Roi, 
pour le mettre en état d’égaler la 
recette à la dépenfe, Par ce moyen 
il devint bientôr le diftributeur des 
graces; mais ce qui contribua le 
Plus à fon élévation , c'eft que la 
charge de Comte du Palais ft, 
pendant quelque tems, réunie à 
celle de Maire. Nos Rois réunif- 
fant dans leur perfonne les offices 
de Préfers & de Maîtres de la Mi- 
lice , du jugement defquels on 
avoit eu la liberté d'appeler à l'Em- 
pereur, jugèrent les appels des Com- 
tes & des Ducs; mais comme ils 
auroient été accablés par la mulri- 
tude des affaires, ils élurent pour 
les foutager un Officier qui fut nom- 
mé le Comte du Palais. Cette 
Charge réunie pendant quelque 
tems à celle de Maire, reparut fous 
la feconde race. 
-_ Les charges de Cubiculaire ou 
Chambellan , de Référendaire & de 
Connétable avoient aufli pris naif- 
fance chez les Romains , comme 
leurs noms le font affez connoître. 
L'Auteur penfe que le Regendarius 
de la Norice eft la même chofe que 
le Référendaire. Cer Officier étroit 
chargé de recevoir les Requêtes, 
de garder l'Anneau ou le Sceau, 
& de rédiger les Ordonnances de 
nos Rois. L'Envoyé du Roi ( Mif- 
Jas Dominicus ) uroit fon origine 


des 4gens de l'Empereur ; envoyés 
dans les Provinces pour porter les 
ordres du Souverain , pour veiller 
fur les voitures publiques, fur les 
Magiftrats , & pour informer là 
Coar de ce qui fe pafloit au-dehors. 
L'Envoye du Roï eur les mêmes 
fonétions, mais avec plus d'autorité, 
parce que fouvent il étoit outre cela 


revêtu de charges importantes. 


À l'exemple des Romains , les 
Francs adoptèrent aufli la diftinc. 
tion de Convive du Roi. Des Ecri- 
vains , dans le nombre defquels 
l'Aateur place M. de Montefquieu 
(1), ont cru que ce titre éroic le 
même que celui d'Ansruflion ; mais 
il croit que celui-ci étoir un homme 
qui s'étoit mis fous la fauve-garde 
particulière du Roi ; il ne faut néan- 
moins pas confondre , ainfi que 
d'autres l'ont déja SL l'An- 
truflion avec le Leude ou le Fidèle, 
La fidélité étoit forcée , & formoit 
le fujer ; la srufle étoic libre , & par 
un hommage particulier formoit le 
lien d’un attachement perfonnel de 
la part du fujer & d'une protection 
diftinguée de la parc du Prince. 
L'Auteur penfe mème que le terme 
de Vaffal étoit plus étendu que 
celui de Leude, parcequ'ilnecom- 
prenoit pas feulement ceux qui 
avoient fait ferment d'accompagner 
& de fervir le Prince , mais encore 
ceux qui s'éroient recommandés à 
lui pour obtenir fa protection. Aflez 


(3) Comme on ne cite point le livre ni 
le chapitre , nous avons cherché inutile- 
ment cette opinion dans les ouvrages de 
M. de Montelquieu ; nous y avons même 
cru voir l'opinion contraire, 
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ne » le ferment de celui 
qui fe recommandoit étoit accom- 
pagné de la ceflion de fes biens 
qu'il recevoir du Seigneur par le 
même acte, à cire de bénéfice hé- 
réditaire. M. l'Abbé G. trouve des 
traces de ces ufages dans l'admi- 
niftrarion Romaine, 1°. Le ferment 
de fidélité eft prefque aufli ancien 
que la République. Saint Auguftin 


arle des fermens de fidélité que 


es Soldats prêtoient aux Puiffances 

temporelles , avant de recevoir des 
bénefices. 2°. La recommandation 
ne lui paroît pas différer de la 
Clientele , puifque l’une & l’autre 
impofoient les mêmes obligations ; 
mais elle devint d'un ufage plus 
commun chez les Francs, foit par 
leur genre de vie, foit par la na- 
ture de leurs pofleflions. 

Mais en quoi confiftoient ces 
poffeflions ? Quelques Sçavans ont 
penfé que les Francs s'emparèrent 
dans les Gaules de ce qu'il y avoit 
de meilleur, & ne laiflèrent à l’an- 
cien Habitant que ce qui ne pou- 
voit leur convenir. Cette opinion 
ne patoïit pas plus admiflible que 
celle qui fait envifager tout Franc 
comme noble & exempt de route 
impofition par le droit de fa naif- 
fance. » Qu'on donne au Roi, dit 
» l’Auteur, l’ancien Domaine des 
» Empereurs, dont Syagrius & les 
» autres Généraux s'étoient mis en 
» poffeffion chacun dans la Ciré 
» où il commandoit ; qu'on donne 
» à fes Soldats les bénéfices vacans 
» par la mort ou par la fuite des 
» Soldats Romains; qu'on affigne 
» encore aux principaux Chefs des 


» Tribu fur 
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» charges de Comtes & de Ducs, 
» toute le monde fe trouvera pour- 
» vu, & l'ancien propriétaire ne 
» fouffrira aucune fpoliation. .... 
» Ces bénéfices qui furent le par- 
» tage des Francs fe nommèrent 
» Terres faliques, du nom de la 
{ uelle regnoit Clo- 
» vis. ... Les Ales ne purent hé- 
» riter de la Terre falique, parce 
» que pour la poffcder, il falloit 
» prêter le ferment militaire «, 
L'opinion de l'Abbé Dubos qui a 
cru que tout Franc étoic tributaire, 
& que les bénéfices militaires 
étoient fujets aux mêmes Er 
tions que les autres terres , n'eft pas 
plus recevable ; il y eûür donc des 
terres exemptes & des terres tribu- 
taires, à peu près comme fous les 
Empereurs. Les terres du Fifc def- 
tinées à la dépenfe de la Maifon 
Impériale , étoient exemptes de 
tribut; les terres des Particuliers 
furent aflujetties aux impôts. Les 
terres vagues ou abandonnées 
étoient réunies au Fifc, & fouvent 
les Empereurs en cédèrent aux Bar- 
bares , ou avec la condition de 
payer les impôts ordinaires , ou 
avec la feule charge du fervice mi- 
litaire qui affranchifloit des impo- 
fitions. Par la libéralité denos Rois, 
des terres de leur Fifc paffèrent dans 
les mains des Particuliers on de 
quelque Eglife , avec l'exemprion 
qui leur éroit propre. Souvent mème 
de Particuliers cédèrent au Roi la 
propriété de leurs terres , afin 
u’elles leur fuffent rendues à urre 
L bénéfices , & par conféquent d’e- 
xemption. C'étoit dénaturer ces 
terres 
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terres, & les tirer de la condition 
des Tributaires. On accordoit en- 
core en même tems aux Potfefleurs 
une autre immunité , l'exemption 
de la juftice ordinaire exercée par 
le Comte & fes Vicaires. L'ori- 
gine de cette prarique fe tire de ce 
que les Empereursavoient pour leur 
Hifc des Officiers différens de ceux 
qui veilloient à la perception des 
impôts & à la diftribution d: la 
Juftice dans les Provinces. Les pre- 
miers adminiftroient la Juftice ci- 
vile dans les rerres du Fifc, fans 
relever des Préfidens ni mème des 
Préfers. Ainfi les terres du Fifc paf- 
fèrenr entre les mains des Parcicu- 
liers, par la donation qu'on leur 
en fit, avec l'exemption de la 
Juftice ordinaire. 

En parconrant les diverfes bran- 
ches des Triburs, M. l'Abbé Gar- 
nier obferve que la capitation, ou 
l'impôt arraché à La têre ou à la 
perfonne même, & non aux pof- 
fefions, n’étoit originairement éta- 
bli que fur le dernier ordre du 
Peuple & fur les Efclaves; mais 
que fon fardeau tomba principale- 
ment fur les Propriétaires qui ne 
faifoient valoir leurs terres que par 
les mains des Colons & des Ef- 
claves, dont ils payoient la taxe, On 
fçaic d'ailleurs que pour faciliter 
Ja diftribation & la perception des 
Triburs, chaque Cité fe trouvoit, 
dans le Canon ou le Cadaftre, di- 
vifée en plufieurs sétes, c’eft-à-dire 
en cerrain nombre de mefures de 
terres, pour la culrure de chacune 
defquelles on fçavoit la quantité 
des Colons néceflaires. Ainfi un 
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feul hcmme pouvoit pofféder bei 
fieurs sétes, vu moins d’une. Or, 
la reflemblance qui fe trouve entre 
ces ées ( capita) & la capiration, 
a, dit l'Auteur, trompé plufeurs 
critiques, qui ont confondu deux 
chofes abfolument différentes. La 
capitation étoit naturellement liée 
à l'impôt fur les poffeffions diftri. 
buées par tétes, & l'exemption de 
celle-ci étoit ordinairement fuivie 
de la première. Ainfi Conftantin, 
en affranchiffant les terres des Vé- 
térans des redevances ubliques, 
exempta de la capitation Er laves 
qui les faifoient valoir, On voit la 
même chofe dans les chartres qui 
reltenr , & dans les formules de 
Marculfe. 

Nousrenvoyonsi l'ouvrage même 
pour le détail des autres efpèces 
d'impôts que le Gouvernement Ro- 
main introduifit dans les Gaules; 
& nous nous contenterons de rap- 
porter après M. l'Abbé Garnier, un 
changeinent remarquable qui s’o- 
péra dans l'adminiftration civile. 

Ainfi que Rome, chaque Cité 
dans les Gaules avoir un Sénar, 
nommé Curie , & des Sénateurs 
nominés Décurions. Eux feuls 
avoient le droit de parvenir aux 
dignités de Décemvirs ou Confuls, 
de Curateurs de la République ou 
Quefteurs, d'Epifcopi ou Ediles, 
&c. Celle de Défenfeur où Tribun 
fut la feule qui ne pût être conférée 
à un autre qu'à un Plébeïen. Ces 
Magiftrats faifoient la police dans 
la Cité, & rendoient la juftice dans 
les affaires civiles de peu d'impor- 
tance. Les caufes pe étoient 
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Héoie au Recteur de la Province 
qui fe faifoit aider par fes Comues. 
Mais les Décurions furent de plus 
chargés folidairement de a 
tion des impôts; c'en fut aflez pour 
rendre leur fort déplorable. S'ils 
ne pouvoient fournir au terme fixé 
la quorité à laquelle leur Cité étoit 
taxée , on les traînoit indigrement 
en prifon , & il falloit que leur 
propre fortune fournit le fupplé- 
ment néceffaire. Lors même qu'ils 
étoient en état de porter au jour 
marqué les denrées & les fommes 
fixées par le Canon, on les chica- 
noit & fur la mefure & fur la qua- 
lité des denrées, comme fur la na- 
ture des monnoyes. On refufoit 
celles qui étoient le plus en ufage, 
on soie de fournir des pièces 
_tares, ou de fe racheter de ces vé- 
xations À des conditions arbitraires. 
Comment fe plaindre de ces excès ? 
Les Villes ne pouvoient envoyer 
des Députés à l'Empereur fans l’a- 
veu du Préfident de la Province, 
ni les Provinces fans des Lettres 
du Préfet du Prétoire. D'un autre 
côté, la Milice & l'entrée dans l’é- 
tat Eccléfiaftique éroient interdites 
à ces Magiftrats. On ne trouve point 
de traces de cette oarbarie fous nos 
Rois Mérovingiens; ce qui donne 
lieu de croire qu'elle ne fubffta pas. 
Il paroît que les fon@ions des Dé. 
curions fe bornèrent à aider le 
Comte, qui feul , avec fes Vicaires, 
fut chargé de la perception des im- 
ES & refponfable des non-va- 

eurs. Mais en mème temsle Comte 
remplaça les Officiers Municipaux 


dans la fonction de rendre la juf- 
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tice. Les Cités confervèrent-néan- 
moins le drois de s'affembler, de 
délibérer fur leurs intérêts , de s'en- 
voyer mutuellement des députa- 
tions , & même de fe déclarer quel= 
quefois la guerre , fans que l'auto. 
rité publique s'en mêlâr. L'Evèque 
partagea avec le Comte les ancien- 
nes fonétions municipales. LeCom- 
te éroit proprement l'homme du 
Roi; l'Evèque étoit l'homme de la 
Cité, & fembloit fubftitué à tous 
les droits des anciens Défenfeurs ; 
car l'Officier qui fublftoit encore 
fous ce nom, n'étoir plus occupé 
que d'emplois fubalcernes. £lu par 
tous les Citoyens, & préfenté au 
Roi pour obtenir fa nomination, 
il étoit par état le prorecteur des 
foibles ; 11 avoir le droit d'interve- 
nir dans toutes leurs caufes, de 
les défendre de l'oppreflion, de 
porter au pied du trône les prieres 
& les plaintes publiques; enfin , de 
maintenir , comme Tan défen- 
feur , le bon ordre dans la Cité, 
Seulement il ne pouvoit, comme 
lui, fe mettre à la rère destroupes, 
ou du moins les peuples follici- 
tèrent pour lui une difpenfe ou 
même une défenfe formelle. Telle 
fat l'origine de l'autorité dont les 
Evèques jouirenr alors, & du droit 
d'afyle auquel des Ducs, des Com- 
tes, des Fils de Rois, des Reines 
mêmes dans l'adverfité eurent re- 
cours. 

On voit affez par ce que-nous ve- 
nons d'extraire, que cet Ouvragegit 
pleinde chofes, de vuesjuftes & de 
réflexions aufli curieufes qu'utiles. 


Peurêwe les Lecteurs fuperfciels 
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n'y trouveront pas leur compte; 
mais ils ne doivent pas du moins 
oublier l'étendue de À matière qui 
étoit propofée à l’Auteur, ni ire 
bornes qui lui étoient prefcrites. 
Encore moins auroient-ils raifon 
de fe récrier fur quelques conjec- 
tures , qui certainement dans un 
fujer fi épineux & couvert de tant 
de nuages, doivent être permifes, 
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faute de mieux. Pour nous , nous 
regardons la lecture de cer ouvrage 
comme très-utile à quiconque vou- 
dra craiter plus en grand, & peut- 
être avec une mérhode un peu plus 
facile , une matière qui, pour avoir 
été déja fouvent difcutée, n'eft af- 
furément pas épuifée, s'il eft pof- 
fible qu'elle le foir. 


THÉORIE DE LA LUNE DÉDUITE DU SEUL PRINCIPE 
de l'attraülion réciproquement proportionnelle aux quarrés des diflances ; 
Par M, Clairaut, des Académies des Sciences de France, d'Angleterre, 
de Pruffe , de Ruffie, de Bologne & d'Upfal; piéce qui à remporté le 
prix propofé en 1750 par l'Académie de Petershourg , feconde édition , 
à laquelle on a joint des Tables de la Lune conflruites fur une nouvelle 
révifion de toutes les efpéces de calcul dont leurs équations dépéndent. 
A Paris, chez Defaint & Saillant, rue S. Jean de Beauvais 1765. 
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ETrTs feconde édition de la 
Théorie de la Lune de M. 
Clairaut, étoit depuis long-tems 
devenue nécellaire ; la premiere 
qui avoit été imprimée à Péter(- 
bourg en 1752, fe trouvoit difü- 
cilement ; elle ne contenoit point 
de Tables ; imprimée loin de 
l'Auteur , elle étoit remplie de 
fautes d'impreffion , & plufieurs 
arties de cette Théorie avoient 
été remaniées & fimplifiées par 
M. Clairaut, pendant 15 ans qui 
s'étoient écoulés depuis l'envoi 
de cette premiere Piéce ; c'eft 
au commencement de Mars der- 
nier pp la feconde édition a 
aru dans le Public; mais toure 
"Europe fait que le 17 Mai, nous 
avons eu le malheur de perdre l'il- 


aftre Auteur de cet Ouvrage, dans 


_ 


un âge où nous avions encore tout 
à ere de fes travaux dans la 
Géométrie. Célébre depuis fon en 
fance , il avoit été reçu dans l’A- 
cademie des Sciences à l'âge de 16 
ans, il avoit employé près de 49 
années fans interruption à perfec- 
tionper toutes les branches 5j cette 
Science, & fon caraétère l'avoic 
rendu aufli cher à ceux qui le 
voyoient , que fes ouvrages l’a- 
voient rendu célébre dans l’Europe. 
Long-rems il avoit tourné route 
fon attention vers les Sciences Phi. 
fico - Mathématiques, il ne trou- 
voit plus d'agrément à chercher les 
fymptômes cachés d'une nouvelle 
Courbe tranfcendante, on à imé- 

rer avec beaucoup de peine, une 
DT différentielle despluscom- 
pliquées. IL aimoit les queflions 
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intéreffantes , qui répandent du 
jour fur la Phyfique, br les Arts, 
fur Les Sciences utiles & pratiques; 
l'importance de la Théorie de la 
Lune & des Tables lunaires, pour 
trouver les longitudes en mer, 
avoit fartout intéreilé fa curiofité 
&c fixé fon attention, & l’on voit 
dans les Mémoires de l’Académie, 
que dés l'année 1747 , il s'en étoit 
très-férieufement occupé. Le Pro- 
blème des trois corps, qu'il falloit 
confidérer en général , avoit dans 
l'Aftronomie une influence fi gran- 
de, il étoit fi importanc par fes 
applications, que M.Clairaut ne 
crut pas, pendant plufieursannées, 
pouvoir employer fon tems d'une 
inaniere plus utile: aufli avons- 
nous vu, par fon Traité des Co- 
métes & par fes recherches fur 
les Inégalités de la terre, des ap- 
lications très-inrérelfantes & très- 
tendues de cette mème folurion. 

M. Clairaut nous apprend dans 
V'Avertifement que dès 1747, 1l 
avoit là à l’Académie les Recher- 
ches qui ont été publiées depuis 
dans le Journal des Sçavans de 1760 
& 1761, c'eft-à-dire, fa Mé- 
thode pour réfoudre le fameux Pro- 
blème des trois corps. Ce Problè- 
me confifte à trouver le mouve- 
ment que doit avoir un corps, 
tel a À Lune, qui tournant au- 
tour de la terre, eft attiré par un 
troifiéme corps tel que le Soleil. 
Cette folution contenant effenriel- 
lement des fuites infinies, dont il 
faut négliger les derniers rermes, 
& M. Clairaut en ayant négligé 
ua, qui étoit plus important qu'on 
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n'auroit crû, trouva le mouvement 
de l'apogée de la Lune plus perit 


de moirié que ne le donne l'o fer- 


vation ; pour rémédier à ce défaut 

ue la Théorie fembloic avoir, 
M. Clairauc fe propofa d'ajouter 
un fecond terme à l'expreflion de 
la Loi de l'attraction, & pour 
en fixer la forme, 1l exécura avec 
plus de rigueur qu'il ne l'avoic 
faic ra , tous 1 calculs d'ap- 
proximation , qui conduifoient à 
déterminer les inégalités de la Lu-. 
ne ; ce furent ces calculs qui lui 
apprirent que le rerme qu'il avoit 
voulu ajouter, étroit zero, & que 
la Loi d'attraction en raifon inverfe 
du quarré des diftances, faisfai- 
foic à rous les Phénoménes. C'eft 
ce qu'il annonça dans un écrit lù 
le 17 Mai 1749, qui parut dans 
le Volume des Mémoires de l'A- 
cadémie, pour 174$, page $77: 
Quoique cette folurion für com- 
pere , l'application en étoir rrès- 

ongue & très- difficile: ce fur à 
l'occafñion du Prix de l'Académie 
de Pererfbourg, que M. Clairaut 
s'appliqua à donner aux recherches 
u'il avoit faites, toure la perfec- 
tion & l'étendue convenable pour 
un Ouvrage de cette importance; 
& illes mit alors au point d’en 
pouvoir déduire les élémens nécef- 
faires pour de nouvelles Tables de 
la Lune, & il fit imprimer ces Ta- 
bles à Paris en 1754. 

Quoique l'exactitude de ces pre 
mieres Tables furpaflär déja celle 
des Tables de Halley, de Flams- 
tead, & des autres Auteurs qui 
en avoicnt publié, elle éroit en- 
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tore éloignée de la précifion que 
M. Clairaut fe flartoit d'atteindre, 
en mettant plus de rigueur dans 
les différentes parties du calcul, 
| sue chacune des équarions de la 

une; mais foutenu par l'avantage 
de faire des Tables fuffifantes pour 
avoir la Longitude en mer à 12 
ou 15 lieues près, M. Clairaut eut 
le courage de faire, à diverfes re- 
priles, routes les opérations qui 
tendoient à augmenter la préci- 
fion de fes Tables, & il parvint 
en 1763, à en conftruire d’aflez 
exaétes, pour ne s'éloigner jamais 
de pe d'une minute & demie, 
de l’obfervation. 

La forme de ces Tables fut auffi 
un des objets de l'atrenrion & des 
foins de M. Clairaut; il varia cetre 
forme de plufeurs façons diffé- 
rentes , 1l confulta les Aftrono- 
mes , accoutumés à manier les Ta- 
bles aftronomiques, il ft graver 
des modéles en cuivre, pour que 
l'on pât choific la forme la plus 
commode; il calcula les argumens 
des différentes équations avec un 
fi grand dérail, pour les années, 
les mois & les jours, qu'il ne. 
laiffa à faire au Calculareur que 
peu d'ouvrage, en comparaifon 
de celui qu’annontoit la multitude 
des équations qui compofent fes 
Tables. 

M. Clairaut ne doutoit pas qu'a 


vec de nouveaux efforts, on ne 


parvint encore à une plus grande 
exaétirude ; mais il auroit fallu re- 
commencer tout l'Ouvrage avec 
des attentions encore plus grandes, 
c'eft ce que M. Clairaut avoit com- 
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mencé depuis quelques années, &c 
il efpécoit achever un jour cette 
fatigante opération ; fi # mort 4 
fufpendu ce projet, il feroit digne 
des Confreres de M. Clairaut , 
ui ont été fes élèves, & qui fe 
ont appliqués aux mêmes objets, 
de faire l'examen de fes Papiers, 
& de continuer ces caleuls ; le père 
de M. Clairaur a déja déclaré qu'il 
fe propoloit de remettre ces pa- 
piers à l'Académie des Sciences , 
pour en faire l’ufage qui paroïtra 
le meilleur. 

Dans les nouvelles Tables que 
donne M. Clairaut, la plus grande 
équation ou l'équation du centre , 
eft plus petite de 23” que dans 
la premiere édition; l'éveétion eft 
plus petite de 32"; la partie de la 
variation, qui ne dépend que du 
finus de l'longarion , eft plus 
peure de 1° 43°; l'équation an- 
nuelle eft plus grande de $0”; l'é- 
quation qui dépend du double de 
la différence entre l'élonganon & 
l'anomalie, ef plus grande de 1° 
5”. Toutes ces correétions font voir 
que l'erreur des premieres Tables 
pouvoit aller à 3 ou 4° dans cer-. 
tains cas; au lieu que dans cel- 
les ci, elle ne va point au - delà 
d'une minute & demie, à en ju- 
ger par 1200 Obfervarions de M. 


. Bradley , de M. Caffini & de M. 


de la Caille, que M. Clairaut a 
calculées. 

Indépendamment de l'exactitude 
qu'il a procurée à fes Tables, il 
leur à donné un grand nombre de 
facilités pour le calcul; toures les 
équations y font additives, enforte 


32 
J 'on ne craint pas de fe tromper 
Le figne, & qu'on n'a pas deux 
fortes d'équations à diftinguer; tous 
les argumens y font calculés, & l'on 
n'a que 20 nombres àécrire de fui- 
te, au lieu de les former par des 
opérations mulripliées, dans lef- 

uelles 1l étoic aifé de fe tromper. 
Ôn y trouve même jufqu'à l’année 
1768 , les argumens pour le pre- 
mier jour de chaqué mois, ce 'qui 
évite au Calculateur la peine d'é- 
crire féparément l’année &c le mois; 
il y a deux équations qui n'exif- 
tent plus dans ces nouvelles Ta- 
bles ; la réduction à l’Ecliprique 
n'exige plus qu'une feule équation, 
la latitude fe calcule avec cinq Fa- 
bles , au lieu que la premiere mé- 
thode de M. Clairaut exigeoir 
sé équations dunœud, & 14 

e l'inclinaifon. 

Dans les Tables de Mayer, qui 
étoïent jufqu’ici les plus eftimées, 
& qui font encore celles dont on 
fair le plus d'ufage , il n'y a qu'une 
fèule équation pour la latitude ; 
mais avec cette équation, il eft 
difhcile de ne pas fe tromper quel- 
quefois de 2 min. ; au contraire 
les Tables de. M Clairaut fonc 
très-exactes pour la latitude de la 
Lune; & il ne paroît pas que juf- 
qu'ici on fe für occupé de cetre 
partie, autant que l’a fait M. Clai- 
raut; nous avons eu occafon de 
voir dans la grande Eclipfe du rer 
Avril 1764, que les plus exactes 
obfervations ont donné la latitude 
de la Lune prefque à la mème 
feconde que les calculs de M. Ciai- 
raut, communiqués à l’Academie 
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avant l'obfervation, tändis que les 
Fables de Mayer donnoient uné 
demie minute de trop. 

Les Tables qui donnent la lact- 
tude, de la Lune , font aufli plus 
commodes, par l'attention que M. 
Clairaut a eue de prendré au lieu 
de la laticude , la diftance de le 
Lune, au pole boréal de l'éclipti- 
que , & de rendre routes le équa- 
tions additives, de forte qu'on n’a 
aucun changement de fignes à ob- 
ferver. 

La méthode employée dans ces 
Tables, de n'avoir que des argu- 
mens moyens, au lieu de former 
fucceflivement des argumens vrais 
& des longitudes faic 
que le calcul eft moins apte 
on n'eft prefque pas obligé d'y fon« 
ge; une habitude méchanique de 

ire & d'écrire des’ nombres que l’on 

voit , toujours dans le même or- 
dre, fuffit prefque pour fe fervie 
de ces Fables; & quoiqu'il y ait 
10 SP: au lieu de 15 qui 
font dans celles de Mayer , il nous 
femble que le calcul n’en eft pas 
plus long, & qu'il eft moins en- 
nuyeux. 

La parallaxe de la Lune étroit un 
élément effentiel que M. Clairaue 
dans fes nouvelles Tables, a recti- 
fié d’après les obfervations que M. 
de la Caille fit au Cap de Bonne 
Efperance , & M. Delalande à 
Berlin, & dont ce dernier a donné 
le réfulrat dans les Mémoires de 
l'Académie pour 1756. La paral- 
laxe moyenne pour Paris , qui 
eft de 57 3” étroit trop pe- 
tite de 23" dans les premieres 
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Tables, on ne pouvoir pas alors 
afpirer à la précifñon qu'on a ob- 
tenue depuis à cet égard. 
Jufqu'ici nous n'avons parlé 
ne des nouvelles Tables de M. 
lairaut , parce qu'elles fonc la 
tie la plus importante, de 
Ouvrage que nous annonçons, 
& celle qui diftingue le plus certe 
nouvelle Edition; il nous refte à 
parler de la Piéce de théorie qui 
a fervi de fondement à ces Tables; 
la folution du Problème des trois 
corps qui s’y trouve , a l'avantage 
de conduire, fans rien négliger , 
à une intégrale qui fait voir fi 
l'équation, admife d’abord pour 
l'orbite lunaire, eft rigoureule ou 
non ; & de montrer les rermes 
failoit y ajouter ;; pour la ren- 
re plus correcte; par-là elle in- 
dique la roure d'une feconde opé- 
fauon , qui donne un réfulçat beau- 
coup plus jufte ; en faifant cette 
feconde fubfticurion , on arrive à 
des cermes beaucoup plus petits, 
& les opérations fuivantes donnant 
des équations encore moins fenfi- 
bles , on eft für, autant qu'on le fe- 
roit, pour ainli-dire , par une folu- 
tion rigoureule , d'avoir dérerminé 
la véritable orbite de la Lune. 
M. Euler ayant vu les Mémoires 
de 1744, écrivit à M. Clairaut, 
qu'il étoit furcout ravi de la ma- 
niere par laquelle il fait difpa- 
toitre l'expreilion du tems, des 
deux équations différentielles du 
fecond ordre que le Problème 
fournit ; ce que M. Euler avoit 
inutilement eflayé depuis long- 
tems ; il eft vrai qu'alors M. Clai- 
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raut n'y arrivoit que pat beaucoup 
de transformations, mais il a ren- 
du ce calcul plus fimple dans fa 
nouvelle Edition. Au refte, il n'a 
poinc changé la route qu’il avoit 
d'abord prile , & qui confifte à fup- 
pas la forme qu'il faut donner à 
‘équation de l'orbite, plütôc qu'à 
la découvrir par une autre façon 
d'intégrer les équations du Problé- 
me. Lorfque par cette forme hypo- 
técique, 11 fuc parvenu aux réful- 
tats qu'il bol » qu'il eût vü 

u’elle donnoir le vrai mouvement 

e l'apogée, & les corrections de 
l'orbite ; il ne s'occupa plus que 


des approximations, qui pouvoient 
produire des Tables exaêtes, & ne 


chercha pas à donner une autre 
forme à fa folution, ni à préparer 
l'intégrale, de maniere à trouver 
direétement la premiere équation 
de l'éclipfe mobile, qu'il avoit em- 


pruntée , pour la fubitiruer dans 


fon équation. 

Quant à l'équation de l'orbite 
en nombres, M.Clairaut ne donne 
pas , non plus que dans la premiere 
Edition, le détail des calculs par 
lefquels il y eft parvenu ; mais 
il avertit dans une note (pag.s6) 
Fi fe propoloit de les imprimer 
éparément lorfqu'il les auroit ré- 
pétés en entier; au refte, on en 
voit aflez dans cetre Pièce, pour 
bien comprendre l'efprit de Ja mé- 
rhode , l’ordre des opérations; pouf 
êrre en état de refaire rous ces çal- 
culs, & de remplir l'intention de 
M. Clairaut, fans être aulli pros 
fond que l'étoir.ce grand Géo- 
metre, 
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‘ART DE RAFINER LE SUCRE, PAR M. DUHAMEL 
du Monceau. À Paris, chez Defaint & Saillanc 1764. 78 pag. ér folio. 
avec 10 planches en taille-douce, 8 liv. & fols. 


| L A defcription générale des 

Arts entreprife par l'Académie 
des Sciences, & qui fe publie fuc- 
‘ceflivement , a déja fair la matiére 
de plufeurs extraits, & nous en 
‘fommes reftés à l’arr du Tonnelier, 
qui formoit le 2o*cahierdansl'ordre 
où ils ont paru; l'art de rafiner le 
Sucre , que M. du Hamel vient 
de publier , a été décrir à Orléans, 
dans les rafineries de M. Arnauld 
de Nobleville & de M. de Wand- 
bergue; il a été revü par M. de 
Guedreville & M. le Valeur; en- 
fin le célébre Phyficien à qui nous 
devons cetre Defcription , l'a en- 
‘richie d'explications & d'expérien- 


‘ces, où il a mis tout le favoir & 


Fintelligence qu'on en devoit ac- 
tendre. 

Après avoir décrit l'efpéce de 
canne ou de rofeau qui contient le 
fucre, M. du Hamel parcourt en 
abrégé les chofes remarquables que 
préfente fa culture; quand le rer- 
rein a été bien labouré, on y trace 
des lignes paralleles à la diftance 
de deux ou trois pieds; on y fait 
des foilés de 7 à huit pouces de 
profondeur ; on plante dans cha- 
cune deux bourares de canne, en 
choififfant les plus noueufes que 
l'on trouve ; au bout de huit jours, 
fi c'eft dans le tems des pluyes, 
on s'apperçoit de leur accroiffe- 
ment ; on les coupe au bout de 15 
mois; il y en a de 10 pieds de 


long, & qui pefent plus de 2e liv. 
les vieilles fouches repouffent juf- 
qu'à 15 fois, dans les terreins qui 
ont de la nourriture & du fond. 
Quand les cannes font eueillies, 
il faur en exprimer le fuc , & pour 
cela on les fair pafler entre des 
rouleaux ou cylindres de fer, qui 
par leur rotation , engagent ces 
cannes, les preffent & les écrafent 
dans un efpace qui n'eft gueres 
que d'une ligne & demie. Le fuc 
exprimé, ou le vin de canne, ef 
une liqueur for agréable & fort 
faine, mais comme elle eft fujerte 
à s'aigrir , on la mec aufli-tôc dans 
les chaudiéres pour la cuire. 
On verfe dans les chaudiéres de 
k leflive de chaux & de cendre, 
pour clarifier le fyrop, on le paf- 
fe fucceflivementr dans différentes 
chaudiéres, après quoi on le dé- 
pofe dans un bac pour le rafraîchir, 
& on le porte avant qu'il foi en- 
tierement froid, dans des barri- 
Jus on fair quelques trous au 
ond de chaque barrique , pour que 
le fyrop puifle s’écouler dans une 
citerne, & il refte dans les barri- 
ques un fel eentiel qu’on nomme 
le fucre brut, ou la mofcouade; 
uand le fucre brut à été éruvé, 
c'eft-à-dire, féché& mis en pou- 
dre, on l'appelle Caffonade , & 
fouvent il nous vient fous cette 
derniere forme. 
Quand ces mofcouades ou caffo- 
nades 
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nadesfontarrivées danslesrafineries 
d'Europe , on en fair le tri, c'eft-à- 
dire, qu'on les fenare en différentes 


qualites, pour faire du deux, du: 


trois, du quatre ou du feptiles pains 
de fucre de deux liv. étant faits 
crdinairement avec les premieres 
qualités , & les pains de 7 liv. 
avec le Sucre le moins fin. 

Dans une Rafnerie il y a ordi- 
nairement trois chaudières de cui- 
vre, deux pour clarifier le Sucre, 
& une pour le cuire, car ce font 
deux opérations différentes; ces 
chaudières ont 4 pieds 4 pouces de 
diamètre, on les échauffe avec du 
charbon de terre , fous lequel eft 
une gallerie qui reçoit l'air exté- 
rieur ; près des chaudières on éta- 
blit un bac à chaux, qui eft une 
cuve de bois, ou un bafln de pier- 
re , dans lequel l'on prépare une 
eau de chaux claire, qui fert à dé 
graifler le Sucre par fon affinité 
avec les matières graffes où muf- 
queufes , aufquelles elle s’unit, en 
formant une fubftance favonneufe 
qui fe fépare enfuire facilement du 
grain; cette chaux donne plus de 
corps à l'écume, elle rend le fyrop 
clarifié, moins huileux, moins f- 
lant, & plus difpufé à former fon 
grain. 

. Pour clarifier le Sucre, on met 
dans la chaudière de l’eau de chaux 
jufqu'aux deux tiers, & on acheve 
de laremplir avec la mofcouade ou 
caffonade ; pendant la premiere de- 
mi-heure, on move continuelle- 
ment le Sucre ; quandilcommence 
à s'échauffer , on y verfe un petir 
feau de fang de bœuf; ce fang 
Août. 
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fe cuir & forme comme un ré- 
zeau qui raflemble toutes les mo- 
lécules favoneufes, & les porte à 
la fuperficie en écumes, ce qui 
forme la parfaite clarification ; 
quand les écumes font bien mon+ 
tées, on éteint le feu avec des ba- 
quets d'eau; & on lève les écu- 
mes que l'on conferve pour en re- 
urer enfuite le fyrop fin; quand 
la nappe de Sucre liquide, que 
l'on verfe avec une cuiller pour 
l’examiner, ne montre ni parcel- 
les d'écume , ni nébulofités , on 
juge que la clairce eft bien clari- 
fice ; 1l fau encore y ajouter un 
peu de fang avec de l’eau de chaux, 
& rallumer le feu pour faire mon- 
ter une feconde écume qu'on en 
lève de mème, & cela te répéte 
jufqu'à ce que l'on ait un fyrop 
bien tranfparent ; alors on le fait 
couler dans la chaudière à clairce, 
qui a 6 pieds de diamècre & au- 
tant de profondeur. La chaudière 
à clairce où fe difpofe le Sucre cla- 
rifié, eft couverte d'un panier À 
pafler, & d'un Blanchet, où mor- 
ceau de drap blanc, qui filtre le 
Sucre, & retient les corps étran- 
gers. 

Quand la clairce eft filtrée, il 
s'agit de la cuire dans la troifiéme 
chaudière ; quelques minutes après 
que le feu eft fous la chaudière à 
cuire, le Sucre gonfle beaucoup, 
on abbaille le bouillon en y jettanc 
un peu de beurre , & remuant 
toujours avec le bäton à preuve ; 
on fourienr ce bouillon pendant 
une heure , après quoi le Sucre eft 
à peu près cuit ; on en juge par 

Vvr 


526 
l'épailleur du fl qu’il forme entre 
les doigts, & par le bouillon & 
la confiftance du Sucre. Il eft im- 
portant de faifir exaétement le vrai 
point de la cuite; fi le Sucre eft 
trop cuit, le fyrop fera trop ad- 
hérent au grain, & ne pourra s’en 
féparer ; s'il n'eft pas affez cuit, 
le fyrop emportera trop de grain, 
ê& le Sucre demeurant diffous, dans 
une trop grande quantité de fleg- 
me, fera fujet à s'aigrir; aufli-rôt que 
le fucre eft cuit, on éteint le feu , on 
vuide Ja chaudiereavec des baflins, 
& l'on jus le Sucre dans la chau- 
diere de l'empli. Il entre pluñeurs 
cuites dans les chaudieres de l’em- 
li, on y laifle refroidir un peu 
e Sucre, on le remue plufieurs 
fois, ce qui lui aide à fe former 
en grain; en effet un quart d'heure 
après il fe forme à la furface du 
Sucre cuit , (qui jufques-là n’avoit 
paru qu'une fimple liqueur } une 
croute légère, formée d'une mul- 
titude de petits grains , elle s’é- 
paiflit peu à pe » & les parois 
aufli bien que le fond de la chau- 
diere , fe tapiflenc de ces petits 
grains; on les grate & on les 
mêle avec la partie fluide, auf. 

tôt que l’on veut remplirles formes. 
© Les formes font des vafes de 
terre cuite, de figure conoïdale, 
telle que chacun la voit dans nos 
pains de Sucre; les plus petites 
qu'on appelle le perit deux , ont 
ordinairement 11 pouces de hau- 
teur , $ pouces de diamètre par 
la patte ; le “E eft double du 
petit deux dans chaque dimenfon ; 
les formes fe rempliffent avec le 
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Sucre cuit, elles font percées par 
le fommet , que l'on renverfe pour 
les placer fur des pots qui foutien- 
nentles formes & reçoiventlefyrop. 

On ferme d'abord l'ouverture, 
qui eft au fommet de la forme, 
avec un chiffon, on remplit les 
formes & on laifle le Sucre fe 
refroidir ; quand on voit qu'il s'eft 
formé à Lich une croute de 
grain , on opale, c'eft-à-dire, 
qu'on y plonge une lame de bois, 
pour cafler la croute & la mêler 
avec le fyrop; cette opération fe 
fait encore une feconde fois quand 
il s'eft formé fur la fuperficie des 
formes, une croute nouvelle. Le 
lendemain on monte les formes 
dans les greniers; on y laiffe le 
Sucre fe purger de fon premier fy- 
rop; pendant que cette opération 
fe fair lentement & d'elle-même; 
on prépare les rerres. 

À peine les formes font - elles 
fur leurs pots, & derappées, c'elt- 
À-dire, ouvertes par en bas , que le 
fyrop commence à dégouter, la 
parte, c'eft-à- dire, la baze qui 
paroifloit rougeâtre, commence à 
paroître rachetée de blanc ; à me- 
fure que le fyrop dégoute , le blanc 
de la patte augmente, & au bout 
de 12 heures, elle paroit d’un 
jaune clair tirant fur le blanc, on 
le laiffe ainf plufeurs jours fe pur- 

er, il remplit le por fur lequel 
il eft pofé, fans diminuer de vo- 
lume, & fans que la forme celle 
d’être remplie ; mais fon poids di- 
minue de moitié, parce que le 
fyrop, qui en remp ifoic les in- 
terftices , & qui laile des pores 


vuides , péfoit autant que le veri- 
table Sucre. On change enfuite 
les pots, & l’on en met de vui- 
des en la place ; on grate avec un 
couteau les bazes des pains, pour 
les détacher des parois intérieurs 
des formes, & on les /oche, c'eft- 
à-dire, qu'on les tire des formes, 
avant qu'ils foient aflez fecs pour 
y être adhérans, il fuffit pour cela 
de frapper doucement avec le bord 
de la forme fur un bloc. 

Les pains étant enfuite remis 
dans les formes, on fait les fonds, 
c'eft-à-dire, qu'on remplit une 
partie du vuide avec du Sucre 


pilé , & l'on met fur ces fonds 


une couche de terre gralle détrem- 
pée dans de l’eau; cette terre aban- 
donne peu-à-peu l’eau qu'elle con- 
ent ; certe eau traverfe par inftil- 
lation toute l'épaiffeur du pain de 
Sucre; elle didout le refte. du fy- 
rop , elle l'emporte avecelle , & le 
pue du Sucre refte blanc. La verre 
a plus propre à cet ufage fe tire 
de Rouen ou de Saumur; il faut 
qu'elle ne colore point l'eau, ce 
qui tacheroïit le grain; qu'elle la 
laiffe filtrer d'une maniere douce 
& infenfible , & qu'elle ne s'im- 
bibe pas de la graiffe du Sucre, 
afin 5 pouvoir fervir plufeurs 
fois. Cette terre doit être comme 
une bouillie épaifle, on la laifle 
fe fécher fur les pains, ce qui dure 
8 à 10 jours, fuivant que l'air eft 
plus ou moins fec; quand on s'ap- 
perçoit que la terre a rendu route 

n eau, on ouvre les fenêtres pour 


qu'elle puiffe fe deffécher & fe 
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détacher plus aifément de deflus 
les pains. 

Le fond des pains eft prefque 
toujours affez blanc, mais les rêtes 
font encore chargées de fyrop ; 
pour achever d'en purger le grain, 
on fait de nouveaux fonds avec 
du Sucre en poudre, fur ces fonds 
on met une feconde terre, & on 
la laiffe fécher de même; on terre 
ainfi dans certains cas jufqu'à 4 
fois. | 

Quand la pointe des pains à 
perdu tout fon roux , il eft né- 
ceflaire qu'elle fe féche , pour ne pas 
refter dans la forme; c'eft pour- 
quoi on retourne Îles formes la 
patte en bas, l'eau defcend alors 
vers le gros bout, & la tête de« 
vient un peu plus ferme; lorfque 
les pains ont acquis aflez de fer- 
meté, on les tire des formes, on 
les arrange dans les greniers fur 
des toiles, qu'on al par terre, 
afin qu'ils fe féchent un peu, avant 
d'aller à l’étuve ; l'hiver on y allu- 
me des poëles, & on diftribue des 
brafiers dans les greniers , fur- 
tout quand en craint l'humidité. 

Quand le Sucre eft bien efluyé, 
on le porte à l’étuve; c'eft une 
efpéce de Pavillon qui a 18 pieds 
de long, 10 pieds de large & 25 
pieds de hauteur , échauffé par 
un fourneau, ou coffre de fer fon- 
du , qui a.2 pieds & demi de 
long, deux pieds de haut, & 22 
pouces de large ; on y pratique 
plufieurs étages de folives, fur lef- 
quelles on cloue des lattes, où fe 
pofent les pains de Sucre; quand 
Vvyij 
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‘étuve-eft garnie de 7 à 800 pains, 
on allume le feu, qu'il faut con- 
duire avec ménagement, ne fai- 
fanc les premiers jours qu'un teu 
teès-léger, qu'on augmente infen- 
fiblement, jufqu'à faire monter le 
thermomérre à $o dégrés. Les pains 
reftent au moins 8 jours dans l'é- 
tuve; mais il y auroit de l'avan- 
rage à les y laiffer plus long-tems. 
On ne retire pas tout d'un coup 
les pains de l'étuve, ils fe gerfe- 
roiént en une infnité d'endroits, 
comme le verre ou la porcelaine 
qu'on refroidit fubitement, & ces 
pains ain gerfés , ne rendroient 
oint de fon. On ouvre donc les 
évents & les portes de l’éruve, 
pour laiffer la chaleur fe aifliper; 
& quand l'étuve eft en partiere- 
froidie , on tranfporte les pains 
dans la chambre à plier, pour les 
mettre en papier & en corde. 

M. du Hamel n'a point omis 
dans fa defcription, le travail des 
écumes, celui des fyrops, celui des 
têres que l’on Fait refondre ; nous 
ne fuivrons point ces détails, il 
nous fuffira d'obferver qu'il y a 
deux fortes de fyrops; le plus fin 
& le meilleur eft celui qui coule 
dans les pots après qu'on a terré : 
ce-n'eft prefque autre chofe que 
du Sucre fondu; ainli ces fyrops 
fins doivent fans aucune prépa- 
ration , rentrer dans les chaudiè- 
res avec les caflonnades que l'on 
darifie; à l'égard des premiers fy- 
rops, on les met dans les chau- 
dieres avec de l’eau de chaux, & 
on les fait cuire; on en remplit 
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les grandes formes, appellées b- 


tardes , & l'on en tire le Sucre 
de la moindre qualité. 

Le Sucre royal qui eft le plus 
beau & le plus blanc, le-plus 
tranfparent a tous , fe fait avec 
les cafonades les plus blanches , qui 
fonc quelqufois de crès-beau Sucre 

ilé; on leclarifie avec une eau de 
chaux très-foible, très-peu de fang, 
& quelquefois un peu d'alun; on 
le palle plufeurs fois par le blan- 
cher, on le cuit un peu au-deflous 
d'épreuve , pour qu'il n’y refte 
que le grain le plus difpofé à fe 
criftallifer. Ce Sucre eft tellement 
tranfparent , qu’en l'expofant à la 
lumiere du Soleil, on apperçoit 
l'ombre des doigts au plus épais 
du pain ; le his quelque chofe 
de cette perfection. 

Le Sucre candi eft le vrai fel 
effentiel des cannes, criftallifé len- 
tement & en gros criftaux ; quand 
le fyrop eft bien clarifié , on le 
fait cuire moins qu'il ne faut 
pour la preuve, on le verfe dans 
de vieilles formes tapées qu'on 
pofe dans un lieu frais; à mefure 
de le fyrop fe refroidir, il fe 
orme des criftaux; au bout de 8 
à 10 jours on porte les forimes à 
l'étuve, on les place fur un por, 
& on ne les dérape pas entiere. 
ment, afin que le fyrop ne s'é- 
coule que peu à peu ; quand les 
formes font vuides, & que les 
criftaux font fecs, on rire les for 
mes de l'étuve & on les cale; on 


, peut colorer ces criftaux, en met- 


tant dans le fyrop de la coche- 
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uille, où de l'indigo, & les aro- 
matifer avec de l'ambre, ou des 
-Cffences de fleurs. ° 
Nous avons tâché de donner dans 
cet Extrait un Tableau de toutes 
les opérations du Raffineur en 
faveur des curieux qui n'auront 
pas vü l'ouvrage mème ; -nous au- 
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rions pu faite un Extrait plus {a- 
vant, en infiftant fur les expli- 
cations phyfiques & fur les re- 
marques intéreflantes que M. du 
Hamel a répandues dans fon Ou- 
vrage; mais la répucation de l’Au- 
reur peut faire des facrifices. 


ÉLÉMENS DE L'ART DES ACCOUCHEMENS, 
augmentés des obfervations fur les Accouchemens laborieux ; à l'ufage 
des Etudians en Médecine & en Chirurgie. Par feu J. G. Roecderer, 
Doëleur en Médecine, Profeffeur & Membre des Académies des Sciences 

de Pétersbourg , de Stockolm , ce. Préfident du Collège de Cepe & 
Médecin de la Principauté de Goutingue. Traduits fur La derniere édition 
par M*%*, avec fig. vol. in-8° de 572 pages. À Paris, chez Didoc 
le jeune , Quai des Auguftins 1765. Avec Approbation & Privilege du 
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L À partie de la Chirurgie qui 
a fait des progrès plus fen fbles 
depuis le commencement de ce 
fiécle , eft l'Art des Accouchemens, 
Les travaux de toutes les Nations 
de l'Europe, mais principalement 
ceux desChirurgiens François, l'ont 
conduit au point de perfeét:on , où 
on peut dire qu'il eit aujourd'hui , 
foit pour la théorie , foic pour la 
pratique. Il y a bien des années que 
nous étions déja en étar de former 
fur cette matière une doctrine élé- 
mentaire, deftinée À être adoptée 
tant en France que dans les Pays 
étrangers. Cependant cet ouvrage 
nous manqnoir. Nous avons un 
ri on ea de bons Traités re- 
atifs aux Accouchemens ; mais 
aucun À teur n'envifage fans pré- 
tenrion ou fans prévention, l'Art 
dans toute fon étendue ; des décou- 
vertes brillantes, des fyflèmes fé- 


duifans, des obfervations frappan- 
tes & capables de favorifer les mê- 
mes fyflêmes, font la baze & le 
fonds de la plüpart des Livres élé- 
mentaires que nous avons fur l'Art 
des Accouchemens. 

Auili pour donner une forte de 
code doétrinal , les bons Profeffeurs 
extraient-ils fur chaque point des 
dittérens liyres l'article que l'Au- 
teur a le mieux traité ; ils parvien- 
nent ainli à créer des élémens qui, 
fans ètre proprement les L:urs , peu- 
venr être cenfés leur appartenir par 
la manière dont ils les mettent en 
œuvre; cette route qu'on fuit à 
Paris dans l'enfeignemeut de l'Art 
des Accouchemens eft précifément 
celle qu'a prife M. Roederer , 
chargé par la Principauté de Got- 
tingue d'initier des Elèves à la 
pratique des Accoucheinens. De 
fes lectures, des cours qu'il a fui- 
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vis, il a formé le manuel ou le ca- 
névas de fes leçons; & pour ména- 
ger le tems de fes Écoliers qui co- 
pient & dégradent les explications 
de leurs Maîtres , il a jugé à pro- 

os de faire imprimer ces mèmes 
cie , qu’il étendoit & develop- 
poit dans fes cours publics & 
particuliers. Pour avoir une idée 
jufte du mérite de cer ouvrage, 
n'oublions pas que M. Roederer 
a ‘pour objet feul d'être utile à fes 
élèves, qu'il avoit fuivi les plus 
habiles Maîtres , & particulière- 
meurt ceux de Paris, & nous ceffe- 
rons d'être furpris d’une forte de 
conformité qu'on obferve entre fes 
élémens , fa manière ou méthode 


d’enfeigner, & lesleçons que donne 


avec tant d'éclat , & long-tems 
avant la publication de cerouvrage, 
M. Perir, célebre Profeffeur de la 
Faculté de Paris. Peut-être eûr- il 
pu le nommer, ou du moins n’au- 
roit-il pas dù préfenter l’Art des 
Aceouchemens, comme enfeigné 
fans méthode , & donner la fien- 
ne comme neuve ; puifqu'il fça- 
voit par lui-même que c’étoir la 
manière de procéder à Paris , fur- 
tout dans l'Amphicéâtre du célebre 
Médecin que nous venons de nom- 
mer ; quoiqu'il en foit, nous n’a- 
vions pas encore de Livre fur l'Are 
des Accouchemens , où la théorie 
& la prarique fuffent développées 
d’une manière plus lumineufe, plus 
courte & avec plus de vérité. 

Les élémens font divifés en 27 
chapitres, qui enfemble embraf- 
fent toute la doétrine de l'Art des 
Accouchemens. 


LA 
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Les connaiflances anatomiques 
des parties fur lefquelles opère 
l’Accoucheur étant d’une néceflité 
indifpenfable, l’Auteur s'étend d'a- 
bord fur cet article ; ce qui a été 
découvert de nos jours, & qu'on 
peut regarder comme certain, s’il 
eft de quelqu'uuilite pour l'objet 
préfent , n'eft pas oublié; il pañe, 
& avec raifon, fous filence ce qui 
n'eft que curieux, fyftèmarique ou 

ui peut être conteflé. Le phyfique 

e la génération, le développement 
du germe , les fymptômes de la 
grollefle, les fignes & fenfbles & 
rationels qui la dénotent, doivent 
être connus patfaitement de tous 
les Médecins & de tous les Ac- 
coucheurs : aufli ous ces points font 
traités d'une manière fatisfaifante 
qui n'eft pas neuve, mais qui eft 
vraie. La difcuflion & l'examen de 
toutes ces queftions occupent les 
onze premiers chapitres de l'ou- 
vrage. 

L'accouchement naturel, & ce 
qu'il exige , fait la matière des trois 
fuivans ; à l'ordre près, ils ne pré- 
fentent rien de particulier. M. 
Rocderer y donne Ia defcription 
d'un lic qu'il imagine plus com- 
mode; nous laiffons aux gens de 
l'Are à décider du mérite & des 
avantages de l’invention qu’il pro- 

ofe. Relatirement au délivre M. 
Mode propofe & fuir la mé- 
thode fuivie & aflignée par les 
bons Maîtres; elle eft trop connue 
pour que nous nous y arrétions. 

L'acconchement difficile , les 
caufes qui l’occafonnent, foit de : 
côté de la mere, foit du côté du 
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fœtus, la manière dont il faut pro- 
céder alors , font expofés dans les 
15: 16, 17, 18, 19, 20, 21 & 
22°, chapitres. On voir dans tout 
ce qu'écrit M. Roederer qu'il a 
fait une étude rrès - férieufe des 
meilleurs Livres , & fur-rout des 
Auteurs François, au zèle & aux 
travaux defquels on fçair, comme 
nous l'avons dit plus haut , que 
l'Art des Accouchemens eft rede- 
vable de la plus grande partie de 
fes découvertes. 

Les chapitres fuivans de nos élé- 
mens expolent la conduite qu’il 
faut tenir dans les faufes-couches, 
la manœuvre à employer, quand le 
fœtus eft mort ; l'opération qu'il con- 
vient de faire , pour extraire l'enfant 
pe l'opération céfarienne, foit après 
a mort de l'enfant, foit lorfqu'il 
fe préfente de la part de la mere des 
vices de conformation qui empé- 
chent la forue; & fur ces chapitres 
nous pouvons porter le mème juge- 
ment que nous avons porté fur . 
autres. L’Auteur fuit la mème mé- 
thode , travaille fur le même plan, 
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& donne la doctrine la plusavouée ; 
fans nommer aucun Maître , on 
voit qu'il a profité des leçons des 
meilleurs. 

L'ouvrage eft terminé par vingt 
obfervations de l'Auteur fur des 
accouchemens laborieux. Il y rap- 
porte les manœuvres qu'il a em- 
ployées; certe partie du Livre n'eft 
pas la moins intéreflante, elle fert 
de preuve à bien des préceptes don- 
nés par l’Aureur , & elle enfeigne la 
manière dont it faut fe conduire 
dans des cas femblables. 

D'après l'idée que nous venons 
de donner de cer ouvrage, il eft 
aifé de fentir que quoiqu'il ne foit 
que le refumé ou des préceptes re- 
cueillis dans nos Auteurs qui ont 
travaillé fur les accouchemens , ou 
l'extrait des leçons que nos Pro- 
fefleurs donnent tous les jours fur 
cette matière, il eft fait pour être 
accueilli favorablement , & il de- 
vient un Livre dont la leéture doit 
ètre recommandée à tous ceux qui 
fuivent les accouchemens. 


MÉMOIRES GÉOGRAPHIQUES SUR QUELQUES 
Antiquités de la Gaule, par M. Pafumot, Ingénieur Géographe du Roi, 
de La Société des Sciences & Belles -Leteres d'Auxerre ; avec des Cartes 
Géographiques. À Paris, chez Louis-Etienne Ganeau, Libraire, rue 
Saint Severin, aux Armes de Dombes 1765. Avec Approbation & 
Privilege du Roi. 1 vol. ix-12 de 222 pages. : 


N va chercher au loin des 

monumens, pendant que la 
France en contient une multirude 
de toute efpèce qu'il eft crès inté- 
reflant de recueillir, & que l’on a 
trop négligés. M. le C. de Caylus, 
dans Legrand Recueil qu’il à publié, 


a deftiné un article particulier pour 
nos antiquités de la Gaule, & par 
ce moyena réveillé notre attention 
fur des monumens que nous avions 
fous nos yeux, & dont nous ne 
faifions aucun ufage. Depuis ce 
tems on en a découvert de nou- 
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veaux, & l’on ne celfe d'en décou- 
vrir. Le petit Recueil que nous au- 
nonçons nous en fournit des preu- 
ves. Il eft compofé de fix Mé- 
moires , tous relatifs aux antiquités 
pres de la France. Dans 
e premier de ces Mémoires l’Au- 
teur traite de l'origine & de l'éty- 
mologie des mots Celre & Gaule ; 
il jette enfuite un coup d'œil fur 
les voies Romaines qui traverfoient 
la Cité d'Auxerre, & fur les diffé- 
rentes conftructiuns de ces voies. 


Le fecond a pour objet la fituation : 


d'une ancienne habitation nommée 
Chora. On donne dans le troifiéme 
le détail exact de la voie Romaine 
qui eft entre Auxerre & Avallon. 
L'emplacement d'une ftation an- 
cienne nommée Bandritum, fair 
le fujer du quatriéme. Mémoire. 
Le cinquiéme eft deftiné à relever 
un fçavant Ecrivain, qui fait pafler 
une voie Romaine d'Autun à Lan- 
gres,au lieu de la conduire à Befan- 
çon. Enfin , dans le fixiéme il s'agit 
du liège de Gergovia. Tous ces Mé- 
moires, remplis de recherches fça- 
vantes & curieufes, ont pour objer, 
comme on le voit, l’éclairciffement 
de plufieurs points de notre an- 
cienne Géographie. Nous allons 
entrer dans quelques détails, afin 
de donner une plus jufte idée du 
travail de M. Pafumot. 

1. Mémoire. L'étymologie des 
mots Celte & Gaule, à paru mé- 
river l'attention de l’Aureur. C'eft 
par- là qu'il commence fon ouvrage; 
mais ce n'en eft pas la partie la 
plus intéreffante. Quoique ces re- 
cherches ne foient fufceptibles que 
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de conjectures, quoiqu'elles ayent 
occupé déja plufieurs Sçavans, M. 
Pafumot a cru devoir ÿ revenir. Il 
pe mieux fair de re- 
jetrer dans une note ou à la fin de 
fon ouvrage , une difcuflion de cette 
elpèce, us ne prouve rien. Quoi- 
qu'il en foit, il rapporte différens 
palfages d'Auteurs anciens fur les 
Gaulois ou les Celtes. Strabon con- 
fond les noms de Celæ, Galli & 
Galatæ, que d'autres diftinguent 
pour le rems, en regardant celui de 
Celtæ comme le plus ancien, en- 
fuite celui de Galates , & enfin, 
celui de Gaulois. Les Anciens ne 
font pas d'accord fur l'origine de ce 
mot. Divdore le rapporte à Gala- 
thès, ancien Roi du Pays, Am- 
mien Marcellin de mème. Strabon 
dérive le nom de Celre de la 
célébrité de ces Peuples. Céfar dic 
que Celte eft un nom que les 
ens du Pays fe donnent en leur 
Lo: & que les Romains les ont 
appellés Gaulois. Ssinc Jerôme & 
1Eoee le tirent du mot grec faxe. 
L'Aureur rejette routes ces étymolo- 
gies, & fe propofe d'établir que le 
nom de Celte vient des Phéniciens, 
qu'ileftlenomprimitif, corrompu 
ar les Grecs en celui de Galates, 
d'où eft venu celui de Gaulois, que 
c'eft la bravoure des Celres qui leur 
a mérité ce nom. Il trace en peu 
de mots le caractère de ces Peuples, 
H'après les Anciens qui les repré- 
fentent comme des gens fiers, har- 
dis & guerriers. Les Phéniciens qui 
avoient fait des établiffemens fur 
toutes les côtes de la Méditérannée , 
ne purent réuflir à en faire dans les 
Gaules. 
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Gaules. La fable d'Hercule qui, 
aprèsavoir vaincu Sérion,bâuirAufe 
& Nifmes, eft regardée ici comme 
une altération de l'hiftoire du pre- 
mier Conquérant Phénicien arrivé 
dans la Gaule. Enfin, pour abréger, 
le nom de Celte, vient, fuivant 
l'Aureur, du mot Phénicien 71 
Khaïl, robur, robore potens , où de 
71 Khalach, couper, tailler. Mais 
. kiffons ces conjeétures érymologi- 
ques, & pañlons à des objets plus 
intéreffans & plus certains, c'eft- 
à-dire à la feconde partie de certe 
differtation , dans laquelle l’Auteur 
examine combien d voyes Ro- 
maines fortoient d'Auxerre , & 
quelle a été leur conftruétion. Au- 
trefois Auxerre éroir une Ville con- 
fidérable & une Cité particulière. 
M. Pafumot croit pouvoir avancer 
ce fortoit du chef.lieu de cetre 

té au moins fix voyes Romaines, 
dont deux faifoient partie de la 
chauffée qu'Agrippa fit conftruire, 
& qui traverfoit toute la Gaule de- 
puis Lyon jufqu'à Boulogne. 

La premiere de ces fix voyes 
conduifoit d'Auxerre à Avalion par 
Chora. 

La feconde ailoit à Troyes par 
Eburobriga. 

La croifiéme tendoit à Paris par 
Sens. 

La quatriéme communiquoit 
avec Langres par Tonnere.’, 

La cinquiéme faifoir la commu- 
nication avec la Cité d'Alife par 
Noyers & Montbar. 

: La fixiéme alloit a Navers ou à 

Mives Maffava, par Entrains. 
L'Auteur penfe qu'il y en avoic 
Aout, j 
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une fepuéme pour aller à Orléans 
par Gien ou par Briare. La Ville 
d'Auxerre étoit donc comme un 
centre qui, par différens rayons, 
communiquoit avec toutes les au- 
tres Cités voilines. + 

La conftruétion de ces voye 
n'étoit pas la mème par-tout, parce 
que les Romains fe conformoient 
au local & au fol. Leur ufage en 
général étroit de former quatre diffc- 
rentes couches plusou moins épaif- 
fes, ou plus où moins profondes : 
d'abord une bafe ffatumen, enfuire 
une feconde couche rxdus , puis une 
troifiéme Mucleus , enfin une qua- 
triéme furmma crufla, où fummum 
dorfum. L'encaillement rotal'étoit 
ordinairement fourenu ‘par des 
pieux ou par des bordures ou lifières 
nommées margires , formées de 
groiles pierres ou de gros cailloux. 
Foutes ces couches n'écoient pas 
faites de la mème matière. Le /fa- 
tumen dans une voye découverte À 
Rheimsétoit formé de pierreslarges 
& plartes couchées les unes fur les 
autres dans l'épaifleur de 10 pouces, 
& jointes par un ciment fi dur,qu'on 
avoit de la peine en tirer une piéce. 
La feconde couche ou rudus étoit 
compofée de pierres moins grofles. 
La troifiéme ou nucleus éroit un ci- 
ment épais d'un pied, fait d'une ma- 
tière propre à fe durcir & à feconfoli- 
der.Certe voye avoir trois piedsd'é- 
paiffeur.Une voye fituée à peu de dif- 
tance d'Orléans , préfente une autre 
conftruction. Le chemin eft érabli 
fur un rang de‘ gros moëlons bruts po- 
fes à plat,recenus par une bordure de 
même matière & pofées de champ. 
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De eft rempli de moëlons 
encore plus gros pofésà plat. Lerour 
eft recharge d'un mêlange de terre 
blanche & de cailloux. Le fecond 
lic eft formé de plufieurs recharges 
fucceflives, mélées de pierrertes, 
La derniere cft prefque roure com- 
pofée d'an même caillou fort dur, 
L'Aurear s'étend fur roures ces dif- 
férentes conftruétions, mais nous 
renvoyons à fon ouvrage, 

Il. Mémoire. Amimien Marcel- 
Jin parle d’un lieu nommé Chora, 
ra | entre Saulieu & Auxerre. Il 
n'en eft fait mention ni dans l'iti- 
néraire d’Antonin , ni dans la carte 
de Peutinger. Mais il fe trouve un 
Coræ vicus dans un réglement pro- 
cellionnal fait en $96 pat Saint Au- 
naire , Evèque d'Auxerre. Pour par- 
venir à âxer ce lieu, M. Pafumort 
cire d'abord un paflage de la vie 
de Saint Colomban qui s'accorde 
avec ce que dir Ammien, & dé- 
termine plus précifément la pof- 
tion de Chora entre Avallon & Au- 
xerre. Ce Chora devot être fitué 
près de la riviere de Cure , & eft, 
comme on le prouve, le même que 
Coræ-vicus. M. de Valois confond 
l'Abbaye de Cure avec Chora. M. 
d'Anvitle & M.1'Abbé Lebeuf fe 
font également trempés far ce lieu, 
fuivant M. Pafumor. Après avoir 
fuivi la voye Romaine depuis 
Avallon jufqu'à Auxerre, on fixe 
Chora fur un plateau au fud-oueft 
de Saint Moré. Ce plateau dans le 
Pays fe nomme Wille- Auxerre, & 
latraditioneft que c'étoitune grande 
Ville qui a été dérruite. Il y refte 
encore des reftes de tours & de 
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murs,& quelques autres ruines. La 
voye Romaine paile à peu de dif- 
tance de ce tertre. An pied & fur 
la rive droite de la Cure eft une 
Fonraine nommée Mis Mollène, 
qui fournifloir de l'eau à la Ville. 
Le nom de Cora ou Chora étoit 
commun au lieu & à la riviere, & 
l’on penfe ici que les mots #icus- 
Coræ ont produit le nom de Ville- 
Auxerre, comme qui diroit lie à 
Cœure ou Ville à Cérre. 

HE. Mémoire, Dans ce Mémoire 
M. Pafumot fuit la voye Romaine 
dont nous avons parlé plus haut, 
Certe voye bâtie par Agrippa pour 
aller de Lyon à Boulogne, pafloir 
par Autun, Saulieu, Avallon, Au- 
xerre, Saint-Florentin, Troyes, &c, 
La partie entre Avallon & Au- 
xerre n'a été que très- peu exami- 
née. L'Auteur qui l'a parcourue 
toute entiere, affure qu'il en fubffte 
encore des refles qui font magni- 
fiques. Cerre chauflée venoir deSau- 
lieu, mais elle n'entroit pas dans 
Avallon qui, au commencement 
du fepriéme fiécle, n'éroit qu'un 
Château. Elle pañoit vers l'extré- 
mité du Fauxbouro actuel , & c'eft 
deliqu’il fautcomimencerà compter 
les 33 mille pas que l'itinéraire 
d'Antonin met entre Avallon & 
Auxerre. D'Avallon elle ya à Gi- 
rolles, où elle n’eft guères recon- 
noiffable , enfuite à Sermifelles, à 
Voutenay, & vient aboutir à la ri- 
viere de Cure vis-à-vis S. Moré, 
Il y avoit un pont fur la Cure. La 
chauffée fe perd à S. Moré, mais 
on Ja retrouve à quelque diftance 
de-là, près du lieu nommé WiZ/e- 
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Auxurre. Elle traverfe les bois d'Ar. 
ey & de Belly , defcend au Village 
de Sery, as à côté de Prégilbert, 
entre dans la cour du Château de 
Sainte: Palaye ,-où elle a été coupée 
depuis quelques années. De-là elle 
vient gagner l'Yonne à Bazarne, 
pañle par Vincelles, Belombre, la 
Cour barrée, & {e rend à Auxerre. 
On releve ici les fautes de ceux. 
qui ont pe de cetre voye, & qui 
Jai ont donné une autre direttion. 

IV. Mémoire, Sur la voye Ro- 
maine qui conduifoit d'Auxerre à. 


Sens , il eft fait mention d'un lieu 


nommé Bandritum, dont la pof- 
tion a été jufqu'ici totalement in- 
eonnue.ll n'exifte aucun monument 
de ce lieu, & la voye ancienne eft 
entierement détruire aux environs 
d'Auxerre. Voici fur la table de 
Peuringer La pofition de Bandritum. 


Auteffio duro. 
_ Bandritum V\WI. 
Agetincum XXV. 


En examinant les différens carac- 
tères d’antiquité que le Village de 


Baflou &:les environs préfentent ; 


les veftiges de la voye Romaine, &c, 


M. Pafumot s'elt perfuadé qu'il: 


illoic placer Bandrirum aaprès de 
Baffou ,. à l'endroit où commence 
ce Village qui eft fitué fur l'Yonne, 
H fuir cerre voye Romaine dans 
tous-fes dérours depuis Baffou juf- 


rs un endroit appellé le Perir- 


orc , où on ceffle de a voir, 


€erte chauffée fuit la rive droite: 
de l'Yonne, maiselle ne palle point. 


à Jbieny., comme l'a ceu Mi d'An- 
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ville. Ce Mémoire eft curieux par 
le détail exaét que fait l’Auteur de 
la voye Romaine ; mais il faudroit 
le copier prefque en entier pour 
donner une idée jufte de fon tra- 
vail; c'eft un ouvrage à confulter, 
& qui doit être lü par ceux qui ai- 
ment nos antiquités. 

V. L'Auteur détaille également 
dans le Mémoire fuivant une voye 
Romaine qui conduit d’Aurun à 
Befançon en paflant par Dole. 
Cette voye n'eft que très peu con- 
nue, & ceux qui en ont parlé lui. 
ont donné une faufle direétion. 
Elle ft d’aurant plus intéreffante 
qu'on y voit deux colonnes mili- 
taires exiffañtes fur pied. M. Pa- 
fumot y releve en plufieurs endroits: 
l’Auteur des éclaircifleinens géo- 
graphiques, & M. Thomallin qui 
fe font trompés en pluheurs occa- 
fions. Il eft très important de fuivre 
& de faire connoître toures ces 
routes de traverfe , qui étoient 
faites avec autant de précautions- 
que les grandes routes. Elles fer- 
vent à Ctablir davantage la pofition 
de différens lisux dont l'emplace- 
ment nouseit inconnu aujourd'hui, 


* & à éclaircir plufieuts faits de l'hif. 


roire. 1] feroir à fouhairéer que cec' 
exemple de M: Pafumot für imité- 
par ceux qui ,. conime lui, fonc à: 
portée d'examiner ces routes. 

VI. Ce volumeeft rèrminé par une 
differcation topographique fur le: 
fiège de Gergovia près de Clermonr 
en Auvergne. Ce fiige eft un des: 
événemens les plus mémorables de: 
la puetre des Gaules. Céfar qui'ne: 
pat emporter cette Place ,.y reçus: 

Xx * 1}; 
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méise un échec. L'Auteur, après  terrein fur lequel éroir Gergovia, 
avoir décrit avec la plus grande fuit la niarche de Céfar dans les 
exactitude la montagne & sout lé opérations du liege. CRE 


DE MELANCHOLIA ET MORBIS MELANCHOLICIS. 
Quzque ip miferrima vidi. Wirg. Æneid. Lib. II. 


Luretix Parifonmn, apud P. Guillelmum Cavelier, viä Sah-Jacobæ ; 
fab figno Lili aure1. 176$. Cum Approbätione & Privilegiot Regis: 


. vol. ia-8° de 319 pages. : -" :; 


À Mélancholie eft définie affez 
généralement délire fans fiévre, 
aliénation d'efprit, perverfton de ju- 
gement fur certains objets ; & cet 
état elt accompagné ; ou repré= 
fenté accompagne de ‘décourage- 
ment, de timidité, ou de rémérité: 
déraifonnables, La Mélancholie , 
pihavæ yoxi à ÉTÉ ain nomimée , 
parce que ceux qui en font attaqués 
font triites, voient les objets en 
noir , & qu'ils rendent affez fauvent 
des imatières noires par la bouche 
ou par d’auttes voies, : + 
Hippocrate penfoit que la caufe 
cficienre de certe maladie étoir 
une humeur particuliere féparée du 
fang , laquelle 5! nommoit psaarrar 
xs. À raifon du fiége de verte hu- 
meut , il faifoictrois efpèces de Mé- 
lancholie ; dans la premiere le cer- 
veau & fes enveloppes éroient atra- 
qués effenciellemenc, & elle éroit 
- regardée comme incurable. La fe-. 
conde ,accompagnée de dangers, & 
dithcile à teconnoîrre 4 était occa-, 
fionnée par.ceue atrabils répandue: 
&errante dansla malle deshumears., 
La troifiéme , la plus commune, 
avoit fon fiése dans la région épi- 
galtique ; fans ètre aufli dangerçufe. 


que les deux premieres elle donne 
beaucoup de tourment au ‘malade 
& au Médecin. 

La maladie hypocondriaque , la 
mélancholie:, maladie mélancholi. 
que, vaporeufe, évoit mife par le pere 
de la Médecine au rang de ces atiecs 
tions qu'ilappelloit morbos cum mas 
terie. I la voyoit occafonnée parune 
humeur exiftante dans le fang,dèsou 
avant la naiflance , ou produite par 
la dégénération de ce fluide , le dé- 
veloppement , féparation & nou- 
velle combinailon de: certaines 
parties, Hippocrate ignoroit la na- 
ture de cette humeur, mais il en 
connoilloit les effets, 1l fçavoit à 
quels fignes on pouvoit la recon- 
noître, & les moyens à'mertre en 
œuvre pour la détruire ou en adou- 
cir la ee 

Galien n'a fair qu'étendre les 
idées d'Hippocrate ; d'après la doc- 
trie péripatéticienne, il explique 
fort au long les effets & la praduc- 
tion de ce fuc atralkilaire psc punur 
xshtmer. Les moyens. qu'il propofe 
pour guérir là mélanchalie font 
plus nombreux & plus variés que 
ceux qu'on peut tirer en fubftan- 
ce ou en extrait des. écrits d'Hip- 
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pet il ne fe contente pas de 
'aloës, de l'ellébore, & d'autres 
draftiques ; 11 fait mention des dé- 
layans , des bains chauds & froids 

u'il recommande dans certaines af. 
cos mélancholiques. 

Les Médecins Grecs poltérieurs 
à Galien : Aléxanare de Tralles, 
Paul d'Egine, Aëtius , Soranus, ou 
pluôr Caælius Aurélianus fuivent 
ä-peu- près la doétrine d'Hippocrate 
& de Galien ; on trouve cependant 
dans leurs écrits des fymprômes de 
cette maladie , que n’avoient pas 

obfervé leurs prédécelleurs , rels que 
la paralyfie., l'épilepfie , l'eafis , 
& d'autres confécutifs , cemme la 
folie, la pthifie, &c. 

Celui des derniers Grecs ( Græci 
Minores } qui donne de la maladie 
donc il eft queftion la defcription 
la plus parfaite & la plus détaillée, 
eft Arerce de Cappadoce, Le Chapi- 
re V du premier Livre des Mala- 
dies Chroniques , page 29 , édition 
de Boerrhaave , eft un morceau 
qui préfente les idées les plus nettes 

& les plus étendues fur la mélancho- 
lie. 
Les Arabes ont copié & commen- 
té Galien ; leur matière médicale 
eft riche ; la connoiffance que leur 
commerce avec les Indes leur avoit 
donnée des purgatifs doux, les a mis 
à portée d'employer dans la mélan- 
cholie des remédes plus efficaces 
que ceux qu'on donnoit communé- 
ment. On voit recommänder dans 
Avicenne le petit lait, le miel , & 
quelques plantes nitreufes. 


Les Médecins qui ont écrit de-. 


puis le renouvellement des Scien- 


537 


ces en Iralie & en France, ne fe 
font pas éloignés de la do&rine 
d'Hippocrate ; ils ont feulement 
ep à la rétablir dans toute fa 
pureté. Malgré leur averfion ou leur 
éloignement pour les. Arabes qui 
n'écoient cependant que des Galé- 
niftes outrés , ils adoprerent beau- 
coup des remédes propofés par les 
Arabes. | 

En fuivant l'hiftoire de la mélan- 
cholie depuis Hippocrate jufqu'au 
feiziéme Éécle, on appercevra quel- 

ues changemens dans le traitement 
de cette maladie ; mais on verra 
que la chcorie a été Nr près la 
mème ; que tous les Médecins fe 
font accordés à regarder la maladie 
hypochondriaque produite par une 
caufe matérielle , l'arrabile | & 
qu’en général , ils ont plus travaillé 
à l’expulfer hors du corps , comme 
nuifible , qu'à l’adoucir & à la 
corriger. 

La Phyfque, la Chimie, l’Ana- 
tomie peuvent au plus revendiquer 
l'explication de quelques fymprô- 
mes de cette maladie ; elles n’ont 
ébranlé en rien le fond de la doc- 
trine d'Hippocrate, 

Le grand Boerrhaave , le Diéta- 
teur moderne de la Médecine, cet 
homme fi profond dans les Scien- 
ces phyfiques qui ont trait à la Mé- 

ecine , n’a pas cru devoir s’éloi- 
ner, au fujet de la mélancholie, du 
re d'Hippocrate. 

La mélancholie eft chez lui mor. 
bus cum materie ; il reconnoït , avec 
les Anciens , pour caufe de cetre ma- 
ladie l’exiftence d’un fuc atrabilaire, 
dont il ignore la vraie nature. Bi- 
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Lis atra véteribus diéla deprehenditur 
etiam re. in iifdem tribus locis 
ad po ae dr , hypogaftrium , epigaf- 
trium , ladereque etiamita hoc orga- 
num fentiens , ( cerebrum ) imagr- 
nans, 6 imperium faciens, ut penitus 
invertatur. 

Quotiescumque ex humore. gene: 
raliffimo , id FA fanguine arteriofo 
perit id , quod mitiffimum & liqui- 
diffimum.ef?, idefl, pars ejus aquofa 
fpirituofa in ea hærens , tum quod 
reliquum fl, folito nigrius.efl & te- 
nacius; quod fi non tendat in tena- 
citatem inflammatoriam , [ed in pi- 
ceam , id «ft , materiam oleofam ;. 
cum terreftri junélam , fit humor atra: 
bilarius qui variis ex. caufis nafci 
potefi. Præleét. de morbis nervorum, 
in-8°, page 438. 

Boerrhaave définit la mélancolie 
un délire long & opiniârre , fans 
fiévre , & ane lequel le malade 
eftprefque toujours occupé d'une feu- 
le & même penfée. Le figne patho- 
gnomonique ou ellentiel de cette 
maladie ,.eft certe atrention perpé: 
tuelle & peu raifonnable que donne 
le malade à un feul & mème objer. 


Ea caufe de cetre maladie eft, fe- 


Jon lui, l'exiftence dé cerre arra- 
bile qu'ont fuppofé ou établi les 
Anciens, Hic morbus oritur ex ill 
fanguinis & humorum malignitate , 
quam bilem atram dixere veteres , & 
rur/um idem morbus à rente initium 
ducens breui ir: corpore bene fano 
ipfam bilem atram fäcir. Boerrhaave 
aph. 1090. On voit qu'il ne fai: pas- 
menton : de l’état des folides ; it 
confdère la maladie fous lé mème 


point de vüe que les Anciens. Les. 


folides peuvent en fouffrir, & en 
fouffrent fouvenr, comme il le fair 
voir & l'explique dans les Apho-. 
rifmes fuivans , & dans l'ouvrage 
ofthume de morbis nervorum ; mais. 
ce n'eft pas de leur état primitif 
qu'on doit prendre les indications 
curatives de la maladie ; l'humeur 
mélancholique , l'asrabile dtée ou: 
corrigée , la maladie eft emportée. 

Nous obferveronsceperdant qu'il 
infifte beaucoup moins,que ceux qui 
l'ont précédé fur les purgatifs NS 4 
qu’il penche, au contraire , beau- 
coup plus pour les délayans, les 
tempéraus , & les doux fondans de 
l'humeur atrabilaire. 

Depuis Hippocrate jufqu'à Boer= 
rhaave mème, on voit que le fen- 
timent des Médecins fur la caufe- 

ochaine de la mélancholie , éroit 
# même , & qu'il a effuyé peu de- 
contradictions ;. il y a eu dans cet 
intervalle de rems quelques opi- 
mioës particulières; nous necroyons 
pas devoir nous y arrêter ,' parce que- 
ces idées propofées n'ont fait que. 
paller dans les Ecoles fans s'yfixer, 
& que notre intention, ou plutôt 
notre objet préfent eft moins de 
faire une hiltoire détaillée de tous. 
les fentimens des différens Auteurs 
fur la maladie dont:il eft queftion;. 
que de donner une idée jufte da 
travail de M. Lorry , & de faire voir 
en quoi fon excellent ouvrage dif- 
fère de ceux que nous avons fur la 
même matière , & ce qu'il a de- 
commun avec eux. Boerrhaave ,. 
comme nous l'avons dit, ne porte: 
dans la mélancholie fon atrention: 


que fur: l'exiftence d'un fuc.atrabi 
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laire, produic par un fang appauvri, 
& dérouillé L; ii 

M. Lorri penfe que relativement À 
l'effence de la maladie , & à l'in- 
dication curative , on doit diftin- 
guer deux efpéces de mélanchelie, 
l'une dépendante du vice des foli- 
des, qu'il appelle melancholie ner- 
veufe ; & l'autre dépendante de 
l'exiftence de ce fuc atrabilaire, 


qu'il appelle melancholie atrabi- 


Jaire. 

Notre Auteur définit la mélancho- 
he une difpoltion, foibleffe d'ef- 
prit, provenant du mauvais érat du 
corps , dans laquelle les objets exré- 
rieurs, ou que l'imaginarion fe for- 
me, produit des idées fortes , défa- 
gréables, & auxquelles la raifon ne 
peut arracher ; #//a mentis imbecil- 
litas à corporis vitiato habitu oriun- 
da , in qua fortiter concutimur ab ob- 
Jeëlis aut externis , aut ab imagi- 
nandi vi effiélis, ut jam impoffibile 
fit ideis inde natis obfiflere , ab iis 
avelli aut contra ratione tendere. 

Les affections que les Anciens 
appelloient maladies fans matière, 
intemperiem fine materiâ , & qu'ils 
attribuoient à la difpofirion primiti- 
ve & organique du corps, les moder- 
nes les appellent maladies des foli- 
des. Les expériences & lesconnoif- 
fances anatomiques ont fait décou- 
vrir dans les fibres qui compofentles 
corps humain, diverfes propriétés & 
conditions d'où réfulrent la vie, les 
fenfations & les maladies. Les Au- 
teurs qui fe font le plus occupés des 
propriétés de la fibre, font Boerrhaa- 
ve, Haller, Zimmermann, & M. 


e fes parties Auides. 
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Sauvages. Cependant aucun Méde- 
cin n'a l’antériorité fur les leçons 
Cm donne depuis tant d'années M. 

errein , & qu'il feroit à fouhaiter, 
comme dit M. Lorry, que ce grand 
maître voulüt bien rendre publi- 
ques. Le développement de ce 
Sears fur cette matière M. 

erruin , fait une partie du premier 
Chapitre de l'ouvrage de M. Lor- 
ry , dans lequel il recherche l'eflen- 
ce de la mélancolie nerveufe. Il la 
trouve dans le plus ou moins d'é- 
ee , le plus ou moins de force, 
e plus ou moins de vibratilité, de 
fenfibilité , ou ron de la fibre, &c. 
De ces qualités il déduit & expli- 
que avec beaucoup de fagacité tous 
les phénoménes variés & fi bizarres 
que préfente cette efpéce de mé- 
lancholie. Ce morceau où brille la 
plus belle théorie fondée fur les 
expériences le moins conteftées 
de Phyfique & d'Anatemie , eft 
étayé de faits intéreflans qu'une 
pratique heureufe fournit à notre 
Auteur. 

11 fuir le mème ordre dans le fe- 
cond Chapitre, où il recherche la 
nature & l'eflence de la mélancho- 
lie fpafmodique. Il fair précéder les 
connoiffances anatomiques & phy- 
fiques ; il pafle en revûüe & analyfe 
en maître tour ce qui a été donné 
de bon par les auteurs modernes ; 
les obfervations cliniques, tant cel- 
les qu'il a faites que celles qu'il a 

uifces dans les Médecins derousles 

ges , viennent confirmer & trans. 
former en efpéce de démonftrarion 
les affertions phyfologiques. 


[e) 
He Auteurs qui, pour cette par- 
tie ont fervi Le plus à M. Lorry, 
font Sthal, Baglivi, Hoffman, 
Boerhaave, Hecquet dont on ne 
fair peut-être pas affez de cas, 
Kaw Boerhaave , Haller , Van- 
Swieten , MM. Senac, Raulin & 
Sauvages. Ce dernier, céièbre Pro- 
© feffeur de la Faculté de Montpel- 
lier , dans l'ouvrage qu'il vient de 
donner , a traité des propriétés des 
fibres, de manière à faire regarder 
le Chapitre où il en parle comme 
un morceau fini, 

Nous obferverons que M. Lorry 
ne s'eft pas contenté de lire tous ces 
Auteurs , il a répété plufeurs fois 
leurs expériences. 

Dans le Chapitre troifiéme il 
donne la defcription de la mélan- 
cholie fpafmodique , en détaille & 
en explique trous les fÿmprômes. Le 
diagnottic, le progrioftic de la mé- 
Jancholie nerveu {e occupent les 
Chapitres fuivans de cette première 
partie. On y voir que cette mala- 
die dont on ne plaint point affez 
ceux qui en font attaqués, par la 
raifon qu'ils fe plaignent un peu 
trop , eft fuivie des accidens les 
plus facheux , tels que les hémor- 
rhagies , la pthifie , les cancers & 
la mort après bien des fouffrances; 
qu'elle doit être fuivie, dans fes 
commencemens , & qu'elle exige 
les plus grandes iumieres pour être 
traitée avec fuccès. ï 
: Cette partie du Livte de M. Lor- 
sy eft la plus agréable , & fera la 

lus goûtée d'un grand nombre de 
céteurs. L'intelligence, la péné- 
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tration que montre J'Aureur, le 
parti heureux qu'il fçait tirer de la 
Phyfique , de l'Anatomie & de la 
Chimie , feront beaucoup d'im- 

reffion , difpoferont en faveur de 
À lecture des Modernes ; peut- 
être feroit - on tenté de croire 

u’on peut fe paffer de recourir aux 
Pites anciennes ? Ce n'eft point 
du tout l’idée de M. Lorry ; les 
connoiffances anatomiques, phyfi- 
ques & chimiques n'ont rien dimi- 
nuc chez lui du cas & de l’eftime 
qu'on doit faire des Anciens. D'a- 


près les Méad, les Freind , les Ba- 


glivi,les Boerrhaave, lesVan-Swie- 


ten, les de Haën , tous grands imai- 
tres auxquels on ne peut reprocher 


de n'avoir point donné du tems à : 


l'érude des Sciences phyfiques dont 
la Médecine peut tirer quelques 
avantages, M. Lorry a penfé que, 
fans le fecours des anciens Auteurs 
& des Grecs fur-rout, il ne don- 
neroit qu'un Livre agréable, une 
théorie féduifante , Aatreufe , mais 
ftérile & nullement capable d'aider 
dans la pratique. Ainf, comme il 
voit fait des découvertes modernes 
la bafe de fa premiere parrie , il 
fait des obfervations, & de la doc- 
trine de ces Anciens celle de la fe- 
conde. | : 

Cette feconde partie eft divifée 
en fix Chapitres. Dans le premier, 
M. Lorry donne & développe avec 
des reflexions judicieufes le fyfté- 
me des Anciens fur la mélancholie, 
Il ne fe diflimule pas que l’écono- 
mie animale , telle que nous la con- 
noiflons aujourd'hui , la circula- 

tion 


an 


> 
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tion des humeurs, les expériences. 


ou analyfes chimiques faites fur le 
fang , ne font point du tour pro- 
pres à confirmer la doétrine des An- 
ciens fur l’exiftence de cette humeur 
particulière. Cependant, en avouant 
avec candeur fon embarias fur bien 
des objections qu'on peutluifaire, 
d'après fes propres obfervations 
& celles qu'on trouve dans Hip- 
pocrate, dans Galien, dans Aretée, 
&c, il fe determine à admettre 
l'exiftence du fuc atrabilaire des 
Anciens. Son fecond Chapitre eft 
employé à montrer la nécefliré 
d'admettre ce fentiment , quoique 
répugnant aux loix de la Phyfique 
moderne. Ce Chapitre eft plein 
‘d'obfervations très - inftruétives , 
dont quelques-unes font neuves & 
capables de fournir des vües de cu- 
ration particulières , foit pour la mé- 
lanchoëft , foir pour d'autres mala- 
dieg' qui en font la fuite, ou dans 
lefquelles elles peuvent influer. 
Dans le mème article, 1l donne des 
réflexions très - ingénieufes fur la 
nature de l'humeur atrabilaire, fur 
fon analogie , & peut-être fon iden- 
tité avec l'humeur cancéreufe. Des 
obfervations détaillées fur quelques 
cancers qui fe font terminés par des 
mélancholies,danslefquelleslesma- 
lades ont rendu des matières noires 
qui les ont Fes ; d'autres ob- 
fervations faites {ur des mélancho- 
lies opiniâtres qui fe fontrerminées 
par des cancers , forment plus que 
des préfomptions en faveur de l'o- 
pinion se embrafle, & qui a été 
déja propofée , maïs fans être mife 
Aoû. 
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dans un jour auffi favorable par M. 
Pringle & par M. Navier.Ces idées 
fur la nature de cette humeur que 
M. Lorry foupçonne être a à ‘ 
méritent d'etre lues. Les acides don 
nés dans ces cas ont occalionné les 
plus grands ravages qu'on a calmés 
par l'ufage d’alkalis doux. L'hu- 
meur mélancolique ou atrabilaire, 
après avoir tourmenté pendant plu- 
Bears années les A 7 , s’eft jet- 
tée fur’ quelques glandes qu'elle a 
rendu cancéreufes, & les malades 
ont ceflé de fouffrir. Cette humeur 
déplacée a produit des ravages juf- 
ques {ur les os qu'elle à cariés & 
ramollis. Les acides ont augmenté 
ces mêmes ravages que calmoit un 
peu re des alkalis, lefquels 
n'ont difparu dans quelques ma- 
lades qu'après la fortie d'une hu- 
meur noire, âcre & rongeant l'ar- 
gent mème. 

Les caufes de la mélancholie 
font la matière du troifième Cha- 
pitre. 

Quant aux différens fièges de la 
mélancholie humorale, M. Lorry ne 
s'éloigne guères des Anciens , qui, 
comme l’on fçait , plaçoient cette 
humeur morbifique particulière 
dans la région précordiale , dans la 
tête ou dans la malle totale des hu- 
meurs. 

Dans le cisquiéme Chapitre on 
trouve le détail des fignes auxquels 
on peut reconnoitre & l'exiftence 
& le fiége de cette humeur. Les 
{ymprômes qu’elle offre du côté du 
ventre, des entrailles , de la poitri- 
ne, de la rète , ou à l'habitude du 
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corps, font détaillés de manière à ne 
lailer rien à defirer. 

Dans le fixiéme & dernier Cha- 
pire, qui n’eit ni le moins fçavant, 
ni le moins utile de tout l'ouvrage, 
M. Lorry fuit l'humeur mélancoli- 
2. , l'atrabile , formant & produi- 

ant des maladies particulières , rel- 
les que la folie, l’hydropifie , la 
phtylie ; il explique par quel mécha- 
nifme arrivent ces FR eo & fa 
doctrine et nourrie de bonnes ob- 
fetvations. L'article troifiéme de ce 
Chapitre où l'humeur mélancoli- 


que eft repréfentée formant des ma= 
ladies aigues , eft un morceau bien 
travaille, & dont la lecture peut 
être très - utile. Il ne pouvoit ètre 
que l'ouvrage d'un excellent Prati- 
cien. 

M. Lorry dans ce volume nous 
donne feulement le aiagnoftic , le 
LE pute , les caufes & fignes de 
a mélancolie. IL nous promet un 
fecond volume , où 1l parlera des 
moyéns de traiter des accidens qu'il 
a fi bien fait connoître. 


ee 


NOTICE (*) D'UN MANUSCRIT ORIENTAL APPORTÉ 
a Paris en 1764, 


N découvre de rems en rems 
quelqu’ancien Manufcrit in- 
connu auparavant en Europe, & 
dont la découverte eft très avanta- 
eufe aux fciences facrées ou pro- 
Ees Tel eft le Manufcrit dont je 
vais donner la notice. C’eft un in 4°. 
de 403 pages en parchemin. Il 
contient le Pentateuque écric tout 
entier en lettres Eftrangheles, qui 
eft le plus ancien caractère des $- 
riens. J'examinerai ici , 1° en 
uel temsil a été écrit. 2°, En quel 
lieu. 3°% Quel en eft l’Auceur. 
4°. Enfin , j'en donnerai la def- 
criprion , & j'indiquerai l’ufage 
qu'on en peut faire & les avan- 
tages qu'on en peut tirer. 
L Tems où le Manuftrit a été écrir. 
Le tems où ce Manufcrit a été 
écrit ne peut être raifonnablement 


révoqué en doute. Il eft marqué 
avec précifion à la fin de chaque 
Livre du Pentareuque, Voici ce 

u’on lit pag. 102 , après le Livre 
sk la Génèfe en lertres rouges ef- 
trangheles , mais que j'écris ici en 
caractères Hébreux, afin qu’il puiffe 
être lu par plus de perfonnes. 


PDT NENDT MDP NUS Ehy 
PA MR? T NN 
En "n Ka nr n> "n pocren 
NIMNT NOTPO'EN JM Lu KyrD 
mnt page jm FN rw 
? KNMP 

C'eftàdire : ei finit Le premier 
Livre de Moyfe, appellé le Livre 
de la création, lequel a été re&ifié avec 
Join fur les deux traditions , tant des 
Grecs que des Syriens, du Pieux 
Evéque d'Orrhoai, l'an de Seleucus 
mil quinze, dans la grande Daira 


# Cette Notice nous a été envoyée par M. Ladvocat, Bibliothécaire de Sorbonne, 
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{ou dans le grand Monaftère), du 
Village de Teleda (ou Telada ). 

Après l'Exode pag. 188, on 
uouvela mème date , non en lettres 
initiales comme ci-deflus , mais 
écrite tout au long aufli en lettres 
rouges eftrangheles : 

ES opuot op vom non ro 
C'eftä-dire : l'an mil quinze de 
Séleucus. 

A la fin du Lévitique pag. 248, 
on lit encore -la même . en 
leitres rouges initiales eftrangheles : 
MN I0B : c'eft-à-dire , l'an 1014. 

Après Le Livre des nombres pag. 
3393 la date fe trouve en toutes 
lettres eftrangheles, non en lettres 
rouges comme les précédentes , 
mais de la même écriture & de la 
mème encre que le corps du Ma- 
nufcrit : 
pt nobo opihor op ne ox nov 
ETAT NADI NVII EDP PTEN NTI 

C'efti-dire : L'an mil eizge de 
Séleucus, Roi des Grecs, au mois 
Tefrin premier dans la grande Daira 
de Teleda. 

Certe date nous apprend deux 
chofes; la premiere que l’on a 
commencé à tranfcrire ce Manuf- 
eric l'an mil quinze de Sileucus, & 
qu'il n’a été fini que l'année fui- 
vante , l'an mil feize. La feconde, 
que le Livre des Nombres a été 
achevé de tranfcrire au mois de 
Tefrin premier , car les Syriens & 
les Chaldéens ont deux mois de 
Tefrin ou Tefri. Le premier Tefrin 
répond à notre mois d'Oétobre, 
& le fecond.Tefrin à notre No- 
#embre, - 


Enfin , après le Deutéronome, 


176$: 

pag. 403 , on trouve encore [a date 
en lettres rouges initiales eftran- 
gheles, VX, c'eft - à - dire l'an 
1016. 

Par toutes cés dates , on voit 
clairement que ce Manufcrit a éré 
écrit pendant les années 704 & 709 
de J.C. felon la manière de com 
ter des Syriens & des Chaldéens 
lefquels fixent l'être de Seleucus à 
l'an 311 avant J. C. Car en Grant 
311 de 1015 & de 1016, il refte 
704 & 705, qui eft l'époque du 
Manufcrit. 11 n’ÿ a par conféquent 
aucun doute qu'il ne foit très- 
précieux par fon ancienneté, puif- 
qu'il y a mil foixante & un an 
qu'il a été écrir. L'antiquité de ce 
Manufcrir paroït encore; 1°. par 
fon caraëtère. Les lettres eftran- 
gheles avec lefquelles il eft écrit, 
font toutes anciennes | au lieu 
ve les a fimplifiées dans les 

écles plus récens.. Le Dalah de 
ce Manufcrit, par exemple, ref- 
femble parfaitement au Daleh 
Hébreu ; au lieu que dans les Ma 
nufcrits poflérieurs il reffemble à 
l'Zod Hébreu, Le Ouaou & d'autres 
lettres ne font pas femblables dans 
ce Manufcrit à celles des Manufcrirs 
plus récens. Je parlerai plus bas 
d'un Manufcrit Eftranghel écrit en 
1218; dans ce dernier les tettres 
font plus fimples & approchent plus 
des lertres Syriennes de nos 1mprie 
més. 

21°, Ce qui conftate encore l’an- 
tiquité de ce Manufcrir , c’eft qu'on 
y trouve un grand nombre de mots 
Grecs, fur-tout des noms propres, 
dont la prononciation & l'écriture 
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étant différentes de celles des Sy- 
riens & des Chaldéens, an les a 
écrit aux marges & entre les co- 
lonnes, de la mème main & de la 
même encre que le corps du Ma- 
pnufcrir. Or, rous ces noms & mots 
Grecs font évidemment de l’écri- 
ture du huitiéme fiécle, comme on 
peut s'en aflurer en les comparant 
avec les fameux Manufcrits Grecs 
des Epitres de S. Paul & de l'AI- 
magelte de Ptolémée qui font à la 
Bibliothèque du Roi. C'eft ce qu'a 
reconnu M. Capperonnier , auquel 
nous avons fait voir notre Manuf. 
crit, ve , à la feule infpection , a 
jugé par le Grec qu'il étoitécrit dans 
Îe huiriéme fiécle, & avant l’an 
960. Ces mots Grecs fe trouvent 
en grand nombre dans notre Ma- 
nufcrir. Depuis la page 11 jufqu'à 
la page 332 il y en a beaucoup, 
fur-tour aux pages 21, 49 & 332. 
Le Manufcrir à on donne ici la 
notice, a donc été écrit incontefta- 
blemenr en 794 & 704 de J.C. 

3°. Enfin, le Manufcrit dont il 
s'agit eft écrit tout entier en lettres 
eftrangheles pures , c'eft- à - dire 
en lectres rondes & majufcules. 
C'eft ainfi que les Syriens appel- 
lent leurs plus anciens caraétères , 
à caufe de leur rondeur ; car e/fran- 
ghelo en Syrien fignifñe rond. Or, 
#elon le témoignage d'Affemani Bi- 
-blior. Orien. tom. 3, part. 2, pag. 
378, vous les Manufcrits Syriens , 
avant l'an 8eo, font écrits en ce 
garaétère. Le Manufcrit dont je 
donne ici la notice, a donc toutes 
les marques de l'antiquité qui eft 


indiquée dans les dates, 


II. Lieu où ce Manufcrit a été 


écr it, 


Le lieu où le Manufcrit dont je 
parle a été écrit, n'eft pas moins 
conftant. Il eit exatement marqué 
dans la date qui eft après le Livre 
de la Génèfe. Dans la grande Daira 
(ou dans le grand Monaftère } de 
Teleda. Après l'Exode on trouve 
feulement qu'il a été écrit dans le 
grande Daira ; mais à la fin du 
Lévitique , des Nombres & du Deu- 
réronome,on trouve encore dans la 
grande Daira de Teleda ; il a donc 
été écrit dans le grand Monaftère 
de Feleda ; mais où étoit ce lieu 
appellé Teleda ? 

Je trouve dans la Table de Peut- 
tinger un Teleda fur la roure d'A- 
pamée à Palmyre, à XLVIIL. m. 
c'eft à dire à 16 lieues d'Apamée, 
& à XXVIII m. on à on peu plus 
de 9 lieues d'Occaraba. Ptolémée 


donne deux autres lieux à peu près 


de même nom, fçavoir, Telda 
@uads fur la rive gauche de l'Eu- 

hrate , entre Circefium , aujour- 
d'hui Kirchefé , & Banabe. L'autre 
Thelde eixds auf en Méfopotamie, 
eft entre Ninive & Crefiphon. 
Voilà donc trois lieux à peu près 
de même nom, Te/eda, Thelda & 
Theldé. Le premier dans la Célé- 
Syrie, & les deux autres dans la 
Méfopotamie ; nous allons voir 
Re le Teleda dont il eft parlé 

ans notre Manufcrit étroit en 
Syrie entre Berée ( aujou:d'hui 
Alep) & Antioche, comme nous 


l'appcend Théodorer. 
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sl ya, dit-il, (1) à l'orient 

# d'Antioche & au couchant de 
# Berée ( aujourd'hui Alep ) une 
» haute montagne, qui x LS au- 
# deflus de toutes les autres mon- 
# tagnes qui l’environnent ; elle a 
» fon fommet en forme de cone, 
» & les Habirans du Pays la nom- 
» ment Coryphé. On y voyoit au- 
» trefois un Temple dédié aux faux 
» Dieux , qui éroit en grande véné- 
» ration chez les Habitans des envi- 
» rons. Âu midi de cette montagne 
» ily a unelongue plaine qui s'étend 
n en forme de golfe, & qui eftren- 
» fermée de chaque cd ar des 
» coudes qui ne font pas fort éle- 
nm vés. Ces coudes s'allongent juf- 
»# qu'au chemin équeftre, & re- 
»# çoivent deux routes qui vont du 
» midi au nord. Au pied de cette 
# haute montagne, continue Théo- 
» doret, ilya un Village très- 
» grand & très-peuplé ( 2) que les 
#» Habitans du Pays nomment en 
» leur langue Teleda. Au-deffus eft 
» une éminence couverte de bois, 
# qui n'eft pas forrefcarpée, & donc 
n le penchant, qui s'incline médio- 
# crement, eft rourné vers La plaine 
n & vers le midi. Ce fut fur cette 
# colline qu'Ammien établit une 
# école de l'amour de la fageffe 
» (c'eft-à-dire un Monaftère), à fs 
# Ammien remit la conduire à S. 
: # Eufebe ». Ce Monaltère eft celui 
qui eft nommé dans notre Manuf- 
crit le grand Monaflère de Tcleda, 
« &c'eftläqu'ila été tranfcrit,comme 


()In Philethco » © d 
a) Koyen puyicé nai arervarbgerirén 


4 
on le verra dans l'article sd 
Ce Monaftère a été détruit, & ne 
fubffte plus; mais Teleda fubfilte 
encore. C'eft un gros Bourg que 
les Arabes appellent Deéleb ou Teied, 
& avec l'article Eldeleb , Eddele 
ou Etteled, 11 eft à 10 L. S. O. 
d'Alep » & à 20 S. E. d'Antioche; 
la plaine dont parle Théodorer, fe 
nomme aujourd'hui plaine de Æef- 
teen; elle eft crès-Fertile & à perte 
de vue du côté du midi, on y voir 
rout-à-la- fois vingt quatre Villages 
( Au refte, Teleda ou Telada 

ignifie en Syrien, Colline d'orne- 
mens , de retraite ou de paflage, 
car Tel fignifie Tertre ou Colline, 
.& Eda ou Ada avec unAin avant le 
Dalerh, fignifie paffage, retraite, 
ornement. Teleda et appellée Ke- 
ritha dans notre Manufcrit, Ce mot 
fignifie Ville, Bourg, Château où 
Village ; mais dans les Auteurs Sy- 
riens il défigne prefque toujours un 
Village , 6 répond au kéus de Théo- 
dorer. 


IL. Quel eff l'Auteur de ce 
Manufcrir, 


L'Auteur de ce Manufcric ÿ'eft 
clairement indiqué. C'eft le pieux 
Jacques ou Jacob Evéque d'Orrhoaï. 
Tel eft le nom que les Syriens & les 
Chäidéens donnent à la Ville d'E- 
deffe en Méfoporamie , d'où la Pro- 
vince dont cette Ville eft Métro- 
pole a ére appellée Orrhoëne, & 
enfuire par corruption O/rhoëne. 
Les Arabes nomment certe Ville 


, {1} Voyez la Carte de Syrie de M. de 
l'Ile, publiée en 1764 per 


= 


546 
KT Raha ou Roha, & avec l’ar- 
ticle N Alraha , ou plutôt 
Orrhoa. Ils la nomment auf 
KOK Orfz, ou bien Ourfa, & 
tel eft le nom qu'elle porte aujour- 
d'hui. S. Ephrem penfe que c’et la 
Ville qui eft appellée TN Ærack 
dans la Génèfe. Pour en revenir 
à Jacques Evèque d'Edefle & Au- 
teur de notre Manufcrit, fon nom 
eft célèbre chez les Syriens & les 
Chaldéens. Bar - Hebræeus , plus 
connu en Europe fous le nom d’A- 
bul-Pharage, dir (1), » qu'il na- 
» quit à 2rdaba , Bourg ou Chà- 
» teau du Pays de Gumia dans le 
» territoire d'Antioche. Il apprit le 
» Grec & l'Ecrirure Sainte dans le 
» Monaftère d’'Aphton, où il em- 
» braffa l’état Monaftique ; de-là 
» il paffa à Alexandrie pour s'inf- 
» truire de plus en plus dans les 
» fciencesfacrées. De retour en Sy- 
» rie, il fut fair Evèque d Edefle 
: » l'an 651 de J. C. Ce fur pendant 
» fon Epifcopat que l’ancienne 


» Eglife d'Edeffe fut renverfée par. 


# un terrible cremblemenr de terre 
» le Dimanche 3 Avril 679 de 
» J. C Jacques ayant voulu réfor- 
» mer le Clergé de fa Métropole 
» & y faire ee les SS. Ca- 
» nons, il trouva une telle réfif- 
» tance de Îa part des Evêques & 
» des Clercs, qu'il ne put jamais 
» en venir à bout. Enfin , ayant 
» pris le Recueil des Canons, & 
» ayant affemblé le Patriarche & 
» fon Clergé à la porte du Monaf- 
» tère où ce Pacriarche demeuroit, 


(1) Voy. Affemani Bibl Orient, €, 1° 
Pag-416,&2p. 336 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


» il alluma un grand feu, & brüls 
» ce Recueil de Canons en leur pré- 


» fence, en difant : Puifque vous 


» ne voulez pas obferver ces Ca- 
» nons, je les livre aux flammes 
» comme des chofes fuperflues & 
» inutiles. Il abandonna enfuite vo. 
» lontairement fa Métropole, & 
» fe retira dans.le Monaftère de 
» S. Jacques de Chifuma. Le Pa- 
» triarche ordonna à fa place Abib, 
» homme déja âgé , d’une douceur 
» admirable & d'une vie exem- 
» plaire. Les Moines d'Eufebonas 
» n'eurent pas plutôt appris la re- 
» traite de Jacques , qu'ils s'em- 
» preflerent de l’atcirer dans leur 
» Monaftère. . Jacques fe rendit à 
» leurs follicitarions, & vint dec 
» meurer avec eux. Îl y enfeigna 
» le Grec, qui depuis long rems y 
» étoit prefque tombé en défué- 
» tude. Il y inrerpréta auf les 
» Pfeaumes , & y fir Aeurir l'é- 
» tude des Livres faints & la lec+ 
» ture des Livres Grecs «. Ce Mo= 
naftère étoit une colonie de celui 
de Teleda, & avoit été établi par 
Eufebonas & Abibion , comme nous 
l'apprend Théodorer ( 1}, qui 
rapporte que ce fur là que S. Si- 
méon Stylite embralfa l’état Mo- 
naftique, & que trois jours après 
fon arrivée dans ce Monaftère, 
l'Abbé Hilarion le préfenta ( à 
Domnus) Evèque de Gabala pour 
le faire ronfurer ; ce qui prouve 

ue ce Monaftère d'Eufebonas éroit 
différen de celui de Teleda,- & 
qu’il étoit fitué dans le Diocèfe de 


(} 1o Philethbco, c 26, 
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Gabala. Cette Ville Epifcopaleéroit 
pe , mais très-agréable pour me 

rvir des expreflions de Théodo- 
tet, sulxge nus yagusén. Elle étoit 
fituée iur la mer de Syrie entre 
Laodicée & Palros. Ce n'eft plus 
aujourd'hui qu'un Village nommé 
Giabalé & Gebal. À l'égard du Mo- 
paltère d'Eufebonas , 1l eft à pré- 
fen: entièrement détruit. » f y 
» avoit onze ans, dit Abul Pharage, 
» que Jacques d'Edeffe ÿ demeu- 
# roit, lorfqu’il y efluyadestraver- 
» fes & du dégoût de la part d'un 
# grand nombre de Moines qui 
# étoient animés d'un zèle outré 
» contre les Grecs& leurs ouvrages, 
» & qui ne pouvoient fouffrir 
# qu'on alliic pa leur Monaftère 
>» la leéture des Livres faints en 
# Grec avec celle des mêmes 
» Livres en langue Syrienne. Le 
# fçavant Evèque d’Edeffe, fatigué 
» de leurs tracafleries , prit le parti 
n de fe retirer dans le grand Mo- 
» naftère de Teleda. 11 y demeura 
» neuf ans, s'appliquant à inftruire 
n les Moines, & à corriger les 
»# exemplaires des Livres de l'An. 
# cien - Teftament. Sur ces entre- 
# faites, Abib qui avoir été or- 
#» donné Evèque d'Edeffe à fa place, 
» étant venu à mourir, le Clergé 
n & le Peuple d'Edeffe prierent ïe 
» Patriarche de leur rendre leur 
# Evèque Jacques : ce qu'il leur 
# accorda avec plaifir. Jacques fe 
» rendit aux vœux de fes anciens 
» Diocèfains; mais quatre mois 
» après qu'on lui eut rendu fon 
» Siége , étant retourné dans la Sy- 
# rie occidentale pour en rapporter 
» fes Livres & emmener fes Dif- 


» ciples, à peine fut-il arrivé au 
» Monaltère de Teleda, qu'ayanc 
» fait partir fes Livres avant lui, 
» il comba malade & mourur le 1 $ 
»# Juin 708 de J. C. felon Abul- 
» Pharage, ou feulement en 719 
» felon d'autres, « 

Les Chaldéens & les Syriens font 
de ce Métropolitain d'Edefle les 
plus grands éloges , & les Maro- 
nites aufli - bien que les Jacobires 
l’honorent comme un Saint, & ils 
en font la fèce le 27 Janvier avec 
celle de S. Ephrem (1). On doute 
néanmoins s'il a été Catholique ou 
Jacobite. Quoiqu'il en foir, il eft 
regardé avec dite comme l'un des 

lus fçavans & des plus laborieux 
Eds de Syrie. Ce fut principa- 
lement par fes travaux que le lan- 

age Syrien fe conferva & fe réta- 
te dans fa pureté, ayant com- 
mencé à fe corrompre pendant les 
incurfons des Sarrazins & des Bar- 
bares. 11 ranima l'étude des Livres 
faints & de la langue Grecque, 
traduifir du Grec en Syrien la Dia: 
leétique d'Ariftore, les ouvrages de 
S. Gregoire de Nazianze , les Ho- 
mélies du Patriarche Severe | & 
pee autres Livres. Ses travaux 

ui ont mérité en Orient le titre 
d'Znterpréte, ou de Commentateur 
des Livres, nom fous lequel il eft 
très-fouvent défigné. Peur-être aufli 
les Syriens l'avoient ils revèru de 


l'office d’InterpréredesLivres faints, 


felon l'ufage des Eglifes de Syrie 
& de Paleftine dont Eufebe fait 
mention. Car ces Eglifes nom- 
moient des Sçavans auxquels elles 


(1) Voyez Euoplia Naironis, p.48. 
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donnoient le nom & l'office d’In- 

rerpréres, & auxquels on s'adref= 

foit, foit pour la traduétion, foit 
our l'interprétation des Livres de 
"Ecrirure fainte. 

Jacques, Evèque d'Edefle, 2 
compofé une infinité d'ouvrages ; 
dont les principaux font, 1%. une 
Chronique ou des Annales : on 
ignore en quelle Bibliorhèque fe 
trouve cet important ouvrage. 2°, 
Une Liturgie pabliée en Latin par 
l'Abbé Renaudot. 3°. Un Recueil 
de Canons Eccléfaftiques. 4°. Un 
Livre fur l’adminiftration du Bap- 
tème ; c'eft un Rituel dont fe fer- 
vent les Syriens. $°. Le Livre des 
Thréfors , dans lequel il traite du 
Baptème , de la Melle & de la 
Bénédiétion de l'eau. 6°, Des Com- 
mentaires & des Scholies fur coute 
l'Ecriture fainte. 7°. Un Livte des 
diverfes leçunsqui fetrouvent entre 
le texe Grec & la verfion Syriaque 
des Pfeaumes. 8°. Un ouvrage fur 
l'Œuvre des fix jours. 9°. Un Ono- 
mafticon de la Bible, par lequel 

on voit qu'il ne mertoit pas au 
nombre des Livres Canoniques, la 
feconde “tre deS. Pierre, la 2°, 
& la 3°. de S. Jean, ni celle de 
S. Jude. Il fuivoic en cela l'opinion 
de la plüpart des Eglifes de Syrie, 
qui paroifflent n'avoir reconnu 
qu'afez tard la canonicité de ces 
Livres. 10°. Plufieurs oraifons au 
: difcours fur des matières de Théo- 
logie. 1°. Un affez grand nombre 
de Lettres. 12°. Une Grammaire 
Syriaque ,; qui eft l’une des pre- 
mières Grammaires faites fur certe 
‘ Langue. Tels font prefque tous les 
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Ouvrages de Jacques Evèque d'E: 
deffe , cités par Léaves Allemani 
dans fa Bibliothèque oriehtale, au 
nombre defquels on ne trouve point 
celui dont je donne ici la notice : 

ce qui prouve qu'Aflemani n’a pas 
eu connoïffance de cer important 
ouvrage. 

*_ IL réfulre de ce que nous venons 
de dire, 1°, que te Manufcrit dont 
il s'agit a été compofé dans le grand 
Monaftère de Teleda par Jacques 
Evèque d’Edeffe , pendant les 9 ans 
qu'il demeura dans ce Monaîtère, 

comme nous l'affure Abul Pharage. 

1°, Qu'il a été tranfcrit da vivant 

même de l’Auteur , puifqu'il n'eft 

mort qu'en 70 , ou mème en 710, 

& que le Manufcrit a été rranfcrit 

en 704 & en 705. Ïl n'eft pas 
vraifemblable qu'il foit écrir de la 

main de Jacques d'Edeffe. Il ne s’y 

feroit pas donné la qualité de affa 

ou de Pieux. 1l y a auf des tranf- 

pofitiuns & d’autres fautes que l'on 

ne peut attribuer qu'à un Copifte 


IV. Défcription du Manuftrit, de 
l'ufage qu'on en peut faire, & 
des avantages qu’on en peut retirer. 
Le Manufcrit dont il eft ici quef- 

tion eft une efpèce de concorde de 

la vetfion Grecque & de l’ancienne 
verfon Syriaque du Pentareuque. 

C'elt ce que le Copifte a voulu faire 

entendre, lorfqu'il dit que cet ou- 

vrage a été.reélifié avec foin des 

Traditions des Grecs & des S'yriens. 

Car par Tradition il entend évi- 

demment 4s anciennes verfions des 

Grecs € des Syriens ; la lecture da 

Manufcrit ne laille aucun lieu d'en 

douter 
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douter. On y voit d'abord en Sy- 
en ce que porte la verfion Grec- 
que, quand elle eft différente du 
Syr1en. Suit enfuite la leçon du Sy- 
risn que l'on joint par manière de 
concorde à la verfion Grecque, ou 
que l’on met à la marge, par où 
l'on voit clairement la dÉérence 
des deux leçons. Que fi les deux 
verfons s'accordent & n'ont au- 
cune différence , pour lors on fe 
contente de rapporter la verfion Sy- 
riaque, mais cette verfon eft fou- 
vent très-différente de la verfon 
Syriaque de nos Imprimés, ce qui 
pose , ce me femble, que le 
étropolitain d'Edefle s'eft fervi 
d'une autre verfion Syriaque que 
celle de nos Imprimés, ou qu'il a 
compofé une nouvelle verfon Sy- 
riaque, fur le Grec & fur la verfon 
Syriaque vulgaire ; mais dans ce 
dernier cas, pourquoi a-t-1l joint 
Jes deux verfions à pe le texte, ou 
en at-il mis les différences à la 
marge quand elles ne s'accordent 
pas ? Pourquoi aufli n'a-t-ikmis ni 
dans le texte ni à la marge la dif- 
férence qui fe trouve fouvententre 
la verfon Syriaque imprimée & le 
Grec, s'il ef vrai que cerre ver-. 
fion Syriaque imprimée foit la 
même que l’ancienne verfion Sy- 
riaque dont il.s'eft fervi? Il eft 
donc plus vraifemblable que la 
verfion qu'il fuit daus cet ouvrage 
eft une verfion Syriaque ancienne, 
différente de celle de nos Imprimés. 
J'ai remarqué que les mots Syria- 
ques de notre Manufcrit répondent 
ordinairement très-bien , quant à 
la fignification, aux mots Hébreux, 
Août. 
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& que quand ces’ mots Syriaques 
ont vieilli & ont cellé d’ètre d’un 
ufage commun en Syrie, pour lors 
on trouve que dans notre verfon 
Syriaque imprimée, on y a fubfti- 
tué d’autres mots Syriens plus ufirés 
& plus faciles à entendre. Quand 
ce Manufcrit n'auroit que l'avan- 
rage de.faire voir ces différences PRE 
feroit déja très-précieux en ce qu'il 
nous repréfente.une verfon Syria- 
ue ancienne, différente de celle 
e nos Imprimés ;, mais il en a 
beaucoup d'autres. On y. voit que 
l'Evèque d'Edefle pour compofer 
fa concorde des verfions Grecques 
& Syriaques du Pentateuque, avoit 
eu recours aux metlleurs. & aux 
plus anciens exemplaires desrextes 
Grecs & Syriaques.Or, ces deux ver- 
fions ayant été faites l’une & l’autre 
refque de mot à mot fur l’Hébreu ,. 
il eft aifé de reconnoïître par cette: 
concorde du Pentareuque , quelles 
étoient les anciennes leçons du 
texte Hébreu primitif & original. 
Cet ouvrage de l’Evèque d'Édelle 
peut donc être d'un grand fecours: 
pour corriger les fautes de Copifte 
qui fe fonc introduites. dans les: 
exemplaires Hébreux du Pentateu- 
que, danses tems poftérieurs aux 
verfions Grecques & Syriaques, & 
voilà ce qu’Abul-Pharage a voulu 
dire, quand il aflure que Jacques. 
Evèque d'Edefle pendant les neuf 
ans qu'il demeura dans le grand. 
Monaftère de Teleda, .s’appliqua 
à corriger. les Livres de l'Ancier- 
Teflamens. Je ne dnute pas qu'il 
n'ait fait la même chofe dans le 
Monaftère d'Eufebonas à l'égard des . 
Zzz- 
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Pfeaumes.Il feroit donc très-avanta- 
Lie pour la correction & la pureté 

u texte Hébreu, que les Livres 
de cet habile Evèque d'Edeffe fuf- 
fent imprimés. On voit par fes 
écrits qu'il n'avoir rien négligé pour 
découvrir les vraies leçons primi- 
tives & originales du texte Hebreu. 
Il avoit eu recours au Pentateuque 
Samatirain qu'il cite , aufli-bien 
Ses Hexaples d'Origene, dont 
il rapporte les diverfes leçons dans 
fes différens écrits, & il s’eft fervi 
pos compofer fes concordes du 
Pentareuque & des autres Livres 
de l’Ancien-Teftament, des meil- 
leurs & des plus anciens exemplai- 
res des verfions Grecques & Sy- 
riaques , comme fon Gopitte l’af- 
fure, & comme il fera aifé de le 
feconnoiître par les exemples que 
je vais produire après que j'aurai 
donné en détail & en peu de mots 
la defcription du Manufcrit. 

Le titre du Livre manque avec 
les pi feuillets. Ces premiers 
feuillets contenoient apparemment 
une Préface , où l'Evèque d’Edeffe 
rendoit compte de fon travail, & 
marquoit les fources où il avoit 
puife. Si nous avions cette Préface, 
elle nous donneroit de nouvelles, 
lumieres, non-feulement fur ce Ma 
nufcrit, mais aufli fur les verfions 
Grecques&Syriaques dont l'Evèque 
d'Edeife s’eft fervi. Les feuillets qui 
CE HS contenoient aufli la table 
des chapitres de la Génèfe avec l'a- 
bregé de ce qui eft contenu dans cha- 
Sn chapitre. Cette rable Étoit divi- 

ée en 79 chapitres, dont le contenu 
des 14 premiers manque, excepté 
la dernière ligne. Après la ble 
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fuir le livre de la Génèfe. On ne 
trouve ni dans ce Livre de la Ge- 
nèfe, ni dans tout le Manufcrit, 
aucun point voyelle, mais feule- 
ment les points diftinétifs des 
lettres, des nombres, des verbes 
& des parties du difcours. Après 
chaque Période il y a quatre gros 
points de certe forte + en rouge. 
Cette figure eft fouvent deux ou 
trois fois de fuite quand il y a de la 
place. Les diftinétions moins con- 
fidérables font marquées d'un feul 
point, & les autres de deux points 
mis l'un fur l’autre diagonalement 
de la mème encre que le corps du 
Manufcric. 


Exemples de diverfes Leçons. 


Genef. 1. 7. on lit dans la ver- 
fion Syriique imprimée comme 
dans l'Hébreu & la Vulgare, & 
fecit Deus Firmamentum (2 
faëtum eff itä. Mais dans notre Ma- 
nufcnitilya, comme dansle Grec, 
& fatlum eft it & fecit Deus Fir- 
mamentum , &c. Cerre leçon paroît 
meilleure, & s'accorde mieux avec 
le refte du chapitre. 1l femble donc 
que ces mots, & faëum eff ità, ont 
été tranfpofés par un Copilte à la 
fin du verfet, au lieu œil étoient 
d'abord au commencement. 

Genef. 1. 8 le texte imprimé 

orte dans l’Hébreu , la Vulgate & 

e Syrien imprimés : & vocavit 
Deus Firmamentum, Cœlum & fac- 
turn eff vefpere, &c. Mais dans notre 
Manufcrit on lit, comme dans Île 
Grec: vocavit Deus Firmamentum, 
Cœlum & vidit Deus quod effet bo- 
num , & faïum eff vefpere, &c. ce 
qui prouve que ces mots, & vidis 
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Deus quod effet bonum , étoient an- 
ciennemenut dans le Grec, comme 
1ls y font encore. 


Genef. 1, 9 & 10, la leçon du 


texte Hé & du texte Syrien im- 
primés poftent : Dixirverd Deus... 
© appareat arida € faëlum eff ita. 
V. 10, & vocavir Deus aridam ter. 
ram,&c. Mais dans notre Manufcrit 
on lit comme dans le Grec: & 
dixit Deus .... & appareat arida 
& failum eff ta, & congregata efl 
aqua quæ fub cœlo in congregationes 
Juas & apparuit arida. V. 10, & 
vocavit Deus aridam terram. 

I y a dans le refte de ce cha- 
pitre plufieurs autres diverfes le- 
çons. Maïs il manque un feuillet 
qui contenoit le chapitre premier 
depuis le v. 16, le chapitre 2 en 
entier & le chapitte 3 jufqu'au 20°, 
verfer. 

Genef. XLVIE, 20, 21 , la leçon 
du texte Hébreu imprimé porte: 
& fuit terra Pharaoni, v. 11, @ 
populum tranfire fecit eum ad urbes 
ab extremitate termini Ægypti ufque 
ad extremitatem ejus. 

Le texte Syriaque imprimé. Es 
fuit terra Pharaoni. V. 11, € po- 
pulum tranflulit à civitate in civi- 
tatem , ab extremitate terminorum 
Ægypti , ufque ad extremitatem ip- 

Cus. 

Mais on lit dans notre* Manuf- 
crit: Æt fuit terra tota Pharaoni, 
& populum fubjecit eum illi in fer- 
v0s & tranflulis eos de loco in locum, 
ab extremitate terminorum Ægypti 
ufque ad extremitatem. 

Certe leçon de notre Manufcric 


* Pag. 97, co 1. 


FER S51 
repréfente, 1°. l'ancienne verfon 
Grecque , laquelle étoit femblable 
à celle‘de nos imprimés , excepté 
qu'elle avoir de plus le mot a» 
tota. 21°, Elle nous repréfente la 
leçon du texte Hébreu primitif, 
laquelle portoit, € fuit terra tota 
Pharaont, & populum fubjecit eum 
li ( Pharaoni ) in fervos , &c. 
Leçon qui eft encore confirmée par 
ie rie Samaritain & par la 
Vulgare. Cette leçon eft préférable 
à celle de l'Hébreu imprimé , qui 
pes que Jofeph après avoir acquis 

Pharaonles Terres des Esyptiens, 
il les fr paler dans les Villes depuis 
une extrémité de l'Egypte jufqu'à 
l'autre V2, Ce qui eft 
contraire aux principes du Gouver- 
nement; car quel bouleverfement 
n'auroit pas fait ce tranfport des 
Egyptiens? Il étoit contre le bon 
fens & les intérêts du Prince & des 
Egyptiens de sp TS ainfi les 
Laboureurs d'une Ville fituce à une 
extrémité de l'Epypte, dans une 
autre Ville fituée à l'aurre extrémité 
où le fol & la rerre exigeoient une 
culture différente.Ileftbienplusfim- 
ple de réformer les fautes deCopifte 
du rexte Hébreu imprimé fur l'e- 
xemplaire Samaritain & fur la ver- 
fion Grecque, que de prérer au Pa- 
triarche Jofeph un tranfport fi dé. 
raifonnable, fi contraire aux inté- 
rèts de Pharaon , fi pernicieux aux 
Egyptiens, & fi peu conforme à la 
fuite du texte. 3°. On voit encore 
parnotreManufcrit que dans le rems 
où la verfon Syriaque du Pentateu- 
que a été faire,on lifoit déja dans l'e- 
xemplaireHébreu, dont l'Interpréte 

Z zzij 
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Syrien s'eft fervit2"ÿ} vaÿn sranfre 
fecitinurbes ,au lieu de 0"13ÿ9 v3pn 
Jubjecit in fervos. 

Genef. XLIX.*4, la leçon du 
Syrien imprimé porte : Werè pol- 
luifli flratum meum € afcendifii ; 
mais celle de notre Manuferit , 
verè polluifli fratum meum dum 
afcendifli fuper illud, ce qui vaut 
inieux. 

Genef. XLIX. 4, 6, 7, la ver- 
fion Syriaque imprimée porte : Si 
meon & Levi fratres , vafa furoris ex 
naturé fuä: in arcanum eorum haud 
ingreffa efl anima mea, & in cœtu illo- 
rum non decidi ex gloria mea, Nam 
ën furore fuo peremerunt viros & in 
ira fua convulfèrunt murum , male- 
diélus fit furor eorum quoniam vehe- 
mens efl, & ira corum quia peffima 
efl: dividam eos in Jacob, & difper- 
gam «os in Ifrael. 

Notre Manufcrit : Simeon & 
Levi fratres confummaverunt iniqui- 
tatem ( & à la marge iram) propo- 
Jii Jui ; in confilium eorum non in- 
greffe efl anima mea & in congrega- 
tionem eorum non defcendit mens 
mea : nam in furore fuo peremerunt 
viros, & in ira fua fubnervaverunt 
taurum , maledilus fit furor eorum 
quia audax & ira eorum quia dura, 
dividam eos in Jacob, © difpergam 
e05 in Ifrael. Telle eft lalecon en- 
tiere des verfers $ , 6 & 7 du chap. 
49 de la Génèfe. Cette leçon eft 
priférable à celle du Syrien im- 

rimé, Elle rend parfaitement bien 
e fens du texte Hébreu & de la 
xerfion Grecque. Elle fait voir que 
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l'Interprète Syrien lifoit dans fon 
exemplaire Hébreu AMN ?X ne def- 
cendat , au lieu den N ne adune- 
tur, Cette leçon du Syrien nnn°k 
s'ett confervée dans Ste 
Hébreu de la Bibliothèque du 
Roi, n°. 33 ; félon ces deux leçons 
732 Jecur elt du féminin dans 
Moÿfe : ce qui eft conforme à la 
regle ordinaire , par laquelle les 
noms des membres du corps font 
du féminin en Hébreu ; mais le Sa- 
maritain lit au mafculin 7 ?N re 
inflammetur. Les LXX lifenc YWv 5x 
ne ardeant jecora mea , c'elt-à- 
dire, mon cœur ne s'eft point en- 
flammé comme ceux de Levi & de 
Siméon. Voilà donc quatre leçons 
différentes des anciens exemplaires 
Hébreux deceverfer ; celle de notre 
Manufcriteft peut-êtrela meilleure, 
e que ne defcendat du 1° mem- 
re répond mieux à ze ingrediatur 
du ls membre. Dans'les écrits 
poftérieurs à Moyfe112 eft du maf- 
culin. D'où 1l fuir que fi l’on s’obf. 
tinoit à le croire auffi mafculin dans 
Moyle, pour lors 11 faudroit lire 
1 où IV au mafculin. Mais il fe 
peut très-bien faire qu'un mot qui 
étoit du genre féminin du tems de 
Moyfe foit devenu du genre maf- 
culin dans les fiécles poitérieurs. 
On remarquera en pallant que 
cet exemple fufhroit feul pour dé- 
montrer de manièfe à ne fouftric 
aucune réponfe folide, contre M. 
l'Abbé de Villefroi &. les RR. PP. 
Capucins, que le mot Hébreu 23 
Gloria à été confondu par les In- 
terprètes , par les Copiftes & par 
les Mallorethes avec 729 Jecur, & 
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que Jecur dans la Poëlie fe prend 
pour cor, animus , mens, conftlium. 
Jacob protelte ici, en parlant de 
Siméon & de Lévi qui avoient 
faffacré à fon infçu les Sichimites 
contre la foi donnée, que fon ame 
neft point entrée dans leur com- 
_plot fecrer, & que fon cœur n'a 
pa trempé & n’a eu aucune part 
leur entreprife ; il eft clair que 
dans ce vers de Jacob , le fecond 
membre, felon la manière ordi- 
naire des Poëtes Hébreux, dic la 
même chofe en d'autres termes 
que le premier membre, & que le 
mot ”139 Jecur meum répond au 
mot "D anima mta; comme ‘NN 
uniatur où MAN defcendat répond à 
KUN ingrediatur , & = MPiin cœtu, 
ou in focietate eorum , à ŒTD3 in 
Jfecreto confilio eorum , qu'ainf le 
fens n'elt pas, ir confilium eorum 
non veniat anima mea, Ÿ in cætu 
illorum non fit gloria mea. Car ce 
gloria mea n'a que faire ici, & ne 
répond en aucune forte à anima 
mea qui précede. C'eft ce qu'ont 
très-bien vules LXX.C'eft pourquoi 
is ont traduit ”723 par Jecora mea. 
Ta fard pe. C'eft aulli ce qu'a- 
voit très-bien conçu l'Auteur. de 
l'ancienne verfon Syriaque rappor- 
tée ici par le fçavant Métrepoli- 
tain de la Ville d'Edeffe : 
pronom vo ny 9 prinpant 
| man AN 
Cat d-dire, in confilium , ou in 
mentem eorum non ingreffa eff anima 
mea, & in cætum eorum non def- 
cendit mens mea. 
On voit par cette verfion que le 
mot Hébreu "133 eftrendu par ‘My 
mens mea, animus meus ; confilium 
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meum. Nous avions déja obfervé 
far la traduétion des Pfeaumes par 
les RR. PP. Capucins les diffé- 
rentes méprifes des Copiltes fur le 
mot 723 & nous avions dit que 
quand le Pfalmifte, Pf. LVIL. 9, 
& Pf. CVIIL 3, s'excire à chanter 
les louanges de Dieu, 1l ne dit pas 
exurge gloriæ mea , exurge pfulte- 
rium © cithara exurgam diluculo, 
mais qu'il dit exurge jecur meum, 
&c. c'eft-à-dire, animez-vous mon 
cœur , animez-vous mon nable & 
ma lyre, je m'animerai dès l'aurore, 
Seigneur, à chanter vos louanges. 
Ce débur eft dans la nature, & con- 
vient parfaitement à un Poëte ani- 
mé de l'efprit de Dieu & pénétré 
de religion, au lieu que les RR. 
PP. Capucins en traduifant, éveil 
lez-vous , vous qui faites ma gloire, 
& vous ma harpe & ma lyre, &cc. 
font difparoître la penfée du Pfal- 
mifte, & fe livrentä une paraphrafe 
énigmatique & arbitraire. Ils ont 
répondu que "3 fignifie Le foye 8 
non pas Le cœur, & qu'ainfi j'aurois 
dù traduire réveillez-vous mon foye, 
Mais certe os ne vaut pas 
mieux que la traduétion qu'ils ont 
faire de cer endroit, il eft vrai que 
722 dans le fens propre & dans l'ana- 
roinie fignifiz Le foye, mais dans le 
fensfiguré& danslaPoëfieil fe prend 
pour le cœur, pour l'efprit , Le fenti. 
ment,8:c. Nous venons d’en voir un 
exemple qui ne fouffre point de ré- 
plique , & nous en avons cité plu- 
fieurs autres dans nos obfervations. 
H eft donc conftant que 12 le foye 
dans les Poëtes Hébreux fe prend 
fouvent pour le cœur ; ce mème 
mot 713 eft pris dans le même fens 
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dans les Poëres Arabes, voyez Ha- 
riri Confeffus. 1] en elt de même du 
mMOt #æ«g dans les Poëtes Grecs , 
voyez Anacréon, Ode 3, Théo- 
crire Idyl. XL 16 & XIII. 71. Enfin 
Jecur dans les Poëtes Larins a fou- 
vent la même fignificarion. Voyez 
Horace L, 1, Epiflol. XVAIL. 52, 
& Carmin. L. 1, Od.I. 15 & L. 
1V. Od. L. 12, &c. Il eft étonnant 
que M. l'Abbé de Villefroi, qui 
nous affute qu'il Hit depuis quarante 
ans lesPoëresH£ébreux & lesLangues 
Orientales, & qui a lu fans doure 
Anacréon, Théocrire & Horace, 
ait ignoré une fignification fi com- 
mune des termes 19» jæag & jecur. 
H ne l'eft pas moins qu'il l’ait niée 
après en avoir été averti. Les ré- 
ponfes que lui & les RR. PP. Ca- 
pucins ont faites à mes autres ob= 
fervations & à celles du fçavant 
P. Houbigant- font de la même 
trempe ; c'eft pourquoi je n'ai pas 
cru devoir prendre la peine de les 
réfuter , à moins que l'occafon ne 
s'en préfentât. Revenons à notre 
Manufcrir. 

Genef. XLIX,. 12. Le Syrien im- 
primé , flius educationis Jofeph, 
filius educationis. Afcende fons. 
Edificium munitum quod exurgis 
cum muro. Cette verlion ne Pr 
aucun fens raifonnable, 

Notre Manufcrit : 

ROMDNNT NI BOY #97 NANTUTT N°12 
+ op mot bo pe na moon 1h 
C'eft- à- die, Joftph eff le fils de 
mon aggrandiffement. Il eff le fils de 
mon aggrand ff:ment. Il à été ex- 
pofé à la jaloufie, ce jeune fils qui a 
les yeux tournés vers moi, 
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Cetre leçon fait voit, 1°. que 
dans l'ancien exemplaire Hébreu , 
dont les LXX. fe font fervis, il y 
avoit TYXN 9 flius meus ifle par- 
vulus , & qu'enfuite les Copiftes 
ayant pris l'Iod pour un Ouaou, &c 
ayant tranfpofé au mot fuivant le 
n qu'ils.ont pris pour un 1, ils 
ont forme NU2 fZæ. Qu'au mot 
fuivant ils ont confondu le Tavec 
le 7, & qu'ils ont ajouté un ñ, 
d'où eft venue la mauvaife leçon : 
du texre Hébreu impriméiTiyx na 
filiæ incedis : ce qui eft un vrai fo- 
lécifme. 2°. Cette leçon prouve 
sp dans l’ancien exemplaire Grec 

ont s'eft fervi le Mérropolitain 
d'Edelle , il n’y avoit pas sec pe 
érésecter ad me convertére ; MAIS 
æees pes énéBnier ad me refpice. Le 
MD de notre Manufcrir le prouve 
clairement 3°. Le même texte Hc- 
breu avoit M avec l'Aflixe de la 
première perfonne , & non pas 
MB fans Affixe comme il eft aw- 
jourd'hui. 4°. Enfin, cette leçon 
prouve que l’ancienne verlon Sy- 
EE dont fe fervoit l'Evèque d'E- 
delle étoit fort différente de la ver- 
fon Syriaque imprimée. 

Exod. XII. 40, *le Syrien im- 
primé: Habiratio autem qué habi- 
tarunt filii Ifrael in Terra Ægypti 
fucrunt anni quadringenti triginsa. 

Mais notre Manufcrit porte , 
comme le Manufcrir Alexandrin , 
commoratio autem filiorum Îfrael, 
qué commorati funt in Terra Ægypti 
& in Terra Chanaan, ipfi & pasres 
corum fuit quadringentorum © eri- 
ginta annorum. 

(+) 136, col. 2. 

L] 
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Je pourrois rapporter un grand 
nombre d'exemples femblables, où 
les leçons de ce Manufcrir Syrien 
écrit en lettres Eltrangheles font 
très-différentes de celles des textes 
Hébreu & Syrien imprimés ; mais 
en voilà plus qu'il n'en faut pour 
faire fouhaiter l'imprefion de ce 
Manufcric. Il feroit très-ucile pour 
confirmer les vraies leçons du texte 
Hébreu , du texte Grec & du texte 
$yriaque du Pentateuque , ou pour 
cer les fautes de Copiftes qui 
s'y font introduites. J'ai eu la cu- 

riofité de voir fi dans les Bénédic- 
tions dé Moyfe, Deur. XXXIIL 6, 
laTribudeSiméoneftomife comme 
dans Le texte Hébreu imprimé; mais 
tout Je chap. 33 du Deur. manque 
aufli-bien que le chap. x excepté 
les fix premiers verfers ;°-manque 
aufi le commencement du chap. 
34, jufqu'à ces motsexclufñvement, 
non cognovit homo fepulchrum 
-qus. Excepté' cette lacune & celle 
dont j'ai fait mention ci-deflus, il 
m'a paru que le Penrateuque étoit 
complet dans ce précieux Manuf- 
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crit. Au refte, la verfion Grecque 
des LXX. y et crès-bien repréfen- 
tée; mais on ne voit pas avec la 
mème clarté de quelle verfion Sy- 
riaque fe fervoit le Métropolitain 
d'Edelle , ni pourquoi il a négligé 
de rapporter les diverfes leçons de la 
verfon Syriaque vulgaire , laquelle 
eft très-fouvent différente de la 
verfion Grecque. Ilen donnoit fans 
doute les raifons dans fa Préface, 
laquelle manque dans le Manuf- 
crir, comme nous l’avons dir ci. 
deffus. 

Cet ancien Manufcrit eft à ven- 
dre, & fera livré au plus offrant & 
dernier enchériffeur le premier de 
Novembre de la préfente année 
1765. Ceux qui "Ce peete en 
fairé l'acquilition, font invités à 
envoyer leur mife & le prix qu'ils 
én offriront , à M. l'Abbé de Sailly, 
aumônier de Madame la Dauphine, 
Grand-Chantre de la Sainte Cha- 
pelle du Palais à Paris. On aura 
foin d'affranchir les ports des let- 
tres. 


OBSERVATIONS ET RECHERCHES MÉDICALES ; PAR 
une Société de Médecins de Londres : Ouvrage fervant de fuite aux 
Effais d'Edimbourg ; traduit de l'Anglois par M. Bourru, M. D. P. 
avec Figures. Tome premier. À Paris, chez P. Fr. Didoi le jeune , quai 
des Auguftins, à $. Auguftin. 1764. Avec Approbation & Privilège 
du Roi. vol. in-121 de 402 pages, non compris la Préface du Traduc- 


teur & des Auteurs. 


Le ÿ a quelques années de fe 
forma entre plufieurs Médecins 
de Londres une Sociéré dont l'ubjet 
étoit leur avantage, & leurs pro- 
grès mutuels dan à pratique deleur 


Profefion. Leur travail étoir de 
s'occuper des maladies regnantes 
dans la faifon , des méchodes mifes 
en œuvre avec le plus de fuccès 
pour leur guérifon, des nouvelles 
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découvertes faires, foit en Angle- 
terre, foit dans les Pays étrangers. 
Des Médecins qui formoient cette 
Société , quelques-uns écoient char- 


gés du foin de quelque ar 


& pluleurs jouifloient de la ré- 
putation la plus brillante & la 
mieux méritée; 1]savolent par con- 
féquent de fréquentes occafions de 
faire eux-mêmes des obfervations, 
& de vérifier les découvertes des 


autres. Arrivoit-il à quelqu'un d'eux 


un cas embarraffant, la Société éroit 
confultée, & l'iffue de la méthode 
ou du traitement mis en œuvre 
étoit enfuite communiquée, 
* De ce commerce continué pen- 
dant quelques années, il en a ré» 
fulré un ouvrage que nos Médecins 
ont publié fous ce titre : Obférvas 
sions & Recherches Médicales par 
une Société de Médecins de Londres. 
Le Le qu'ont fuivi nos Auteurs 
eft: celui que recommandoic l'il- 
luftre Chancelier Bacon, lor{qu'il 
confeille » de faire revivre la mé- 
» thode qu'employoit Hippocrate, 
» lorfqu'il racontoit des obferva- 
» tions particulières danslefquelles 
. ».on doit fpécifier la nature de la 
» maladie , la. manière de La trai- 
» ter, & fes fuites : de tenter la 
» cure de ces maladies qui, fui- 
»# vant fon opinion, ont été regar- 
» dées comme incurables , fans 
» aflez de fondement : & enfin 
» d'étendre nos recherches fur les 
» vertus de certains remèdes par- 
» ticuliers, dans la cure de quel- 
» ques maladies particulières «, 
Sur. ce plan, dont la Société 
promet de ne pas s'écarter , elle pu- 


blie donc les faits & les obferva- 
tions dont elle a pu difpofer , &c: 
qui lui ont paru intéreffantes & 
utiles pour les Médecins. Il eft à. 
fouhaiter qu'une Société qui a un- 
objet fi urile fe foutienne longtems,. 
qu'elle donne fes obfervations fans 
rendre avec. le. Public de terme 
Émité, mais feulement lorfque ces 
mêmes obfervations auront-acquis. 
leur maturité. Ce travail exige du 
foin & du goûr. Les Auteurs de. 
cette entreprife ,. Praticiens, con- 
noiffent combien le tems eft pré- 
cieux aux Médecins. Ainf ils ne 
feront point dépendre leur gloire 
ni. du nombre, ni de la groffeur 
de leurs volumes. Pour travailler 
utilement, il leur fuffit de conti 
nuer, comme ils ont commencé. 
D'après l'idée que nous donnons. 
du travail de nos Médecins de 
Londres, on doit fçavoir bon gré 
à M. Bourru de nous avoir déja 
donné une partie de la traduétion 
de ces morceaux eftimés. 1] nous efl 
difficile de rendre compte d'unow- 
vrage femblable ; nous dirons feu 
lement qu'il fe trouve fur les cas 
les plus difhciles. & les plus em- 
barraflans des lumières & des expé- 
diens qu'un Médecin chercheroit 
ioutilementailleurs. Une des mala- 
dies fur laquelle on trouve dans ce 
Recueil des chofes excellentes eft 
le Tétan, foit particulier , foit uni- 
verfel; fur celui qui provient 
de caufes externes, telles que 
piquure , bleffure , &c. comme 
fur celui qui vient de caufes inter 
nes, qui eft fi commun & fi meur- 
trier dans les. Ifles, On doit lire 
encore 
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encore les expériences faites fur les 
vertus de l'ipecacuana donné à 
petices dofes. La doctrine de M. 
Pye, fans être nouvelle, eft expo- 
fée avec beaucoup de méthode. Le 
même M. Pye donne dans fes ob- 
fervations un morceau très-piquant 
fur un aveuglement périodique , 
qui revenoit tous les foirs au cou- 
cher du foleil, & qui a duré un 
certain tems. Cette obfervation lui 
donne lieu d'examiner les opinions 
des Médecins Grecs, au fujer des 
nydtalopes. On a ae nyctalo- 
pes ceux qui voyent la nuit, L’Au- 
teur des Définitions Médicales dit 
que les nyétalopes ne voyent point 
le jour, mais la nuit. Paul d'Æ- 
gine & Auarius affurept d'ane 
façon précife qu'ils voyent le jour, 
& font aveugles la nait. Ærius eft 
du même fenriment, quoiqu'il pa- 
toiffe favorifer l'opinion con- 
traire , lorfqu'il dir qu'ils voyent 
mieux la nuit que le jour, & que 
fi la lune brille , ils font aveugles. 
L’Auteur de l'Zfagoge embrafle 
les deux opinions, lorfqu’il dit, on 
appelle Nyétalopes ceux qui le jour 
“voyent plus obfcurément, un peu 
mieux au coucher du foleil, & 
bien pendant la muit; ou au con- 
traire ceux qui le jour voyent un 
peu ,; mais le foir ou la nuit font 
aveugles. Galien traduit ce mot par 
un aveuglement nocturne 
= Les Larins font partagésde mème 
dans leurs fentimens fur les Nyéta- 
lopes. Pline dir qu'ils voyent le 
jour , mais que le foir ou la nuit ils 
deviennent aveugles. Nonius, qu'ils 
ne voyent point à la lumière de la 
Août, 
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chandelle, Varron,qu'ils ne peuvent 
voir le foir , Feftus, qu'ils voyent 
mieux la nuit que le jour , Celfe, 
parle de cette maladie fous le nom 
d'Imbecillitas oculorum , & dit que 
les malades voyent bien pendant le 
jour , mais font aveugles la nuit. 

N'y auroit-1il pas moyen de con- 
cilier ces deux opinions du Wy&a- 
lopia , fi oppofées , en mettantcette 
maladie dans la claffe des maladies 
intermittentes, ou en la regardant 
feulement comme un fymptôme 
qui peut accompagner la fiévre, de 
re nature qu'elle foit ? La 

ifférence confiftera feulement dans 
les différens rems où fe manifeftera 
l'accident. La Nyétalopie dont parle 
Hippocrate naît le matin. Celle 
dont Paule d’Ægine fait mention, 
venoit le foir,. Certe maladie ne 
reflemble point du tout à celle dont 
le Docteur Pierre Parham raconte 
l’hiftoire. » J'étois dernièrement à 
» Suffolk, où je rencontrai un jeune 
» homme d'environ vingrans, qui 
» eq cout le jour jouiffoit de 
» la vue la plus parfaire, & diftin- 
» guoit les objets à d’aufli grandes 

TA & aufli promptement 
» qu'aucun autre ; mais fitor que le 
» crépufcule étroit venu , il éroit 
» tout-à- fair aveugle, & ne voyoit 
» rien du tout , de façon qu'il avoit 
» toutes les peines du monde à fe 
» conduire dehors, ou même chez 
» lui avec des flambeaux allumés ; 
» j'ai vifiré ce jeune homme le jour 
» & la nuit, & je n'ai pu obferver 
# aucune maladie dans l'organe af- 
n feété. 11 ne reffent aucun veflige 
» ni aucun mal dans la tête, qui 
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: puiffe interrompre ou intercepter 
» de quelque façon que ce foit les 
»# efprits dans leur mouvement. 
# Suivant toutes les apparences, l'or- 
” pus eft crès-bien conformé & 
#» fort fain.Jamais il n’a de Auxions 
» fur ces parties. J'effayai de lui 
» donner différens fpeétacles , 
» mais qui, quuique bien éclairés, 
# ne lui furenc pas vifbles. 11 me 
» dir qu'il éroit ainfi depuis qu'il 
» étroit en âge de raifon , & que 
» cela lui croit venu fans aucune 
» maladie; que cet aveuglement 
w vient par degrés , fuivanr le 
» déclin du jour , comme une 
» efpèce de brouillard; qu'il eft 
» toujours de même dans tous 
» les afpeéts de la lune; la lu- 
» mière de feu ou de chandelle ne 
» lui faic aucune peine; il n'eft ni 
n pire ni mieux en hyveroueneté, 
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» & il ne reffent point de mal de 
» s'expofer au froid ; il fue beau- 
» coup en travaillant, mais foie 
» qu'il travaille beaucoup ou peu, 
» il ne trouve aucun changement 
» à fa vue «, 

Nous ne pouvons nous érendre 
fur la differtation de M. Joannis ; 
touchant la Lepre commune à Mar- 
tigue en Provence, non plus que fur 
lesexpériences faites pour découvrit 
&: apprécier au jufte Le vertus de la 
falfepareille dans les maladies vé- 
nériennes: Nous engageons le Tra- 
duéteur à nous donner la fuite de 
ces Obfervations. Il ne doit point 
être détourné par la crainte qu'on 
lui reproche de n'avoir pas un ftyle 
peut-être affez fleuri , nimème allez 
exact, 

Wires acquiret eundo. 


-OEUVRE DE GRAVURES D'ARCHITECTURE; 
par M. Dumont , Profeffeur d'Architeure , & Membre des Académies 
de Rome, de Bologne & de Florence. À Pas , chez l'Auteur , rue 
Neuve Saint-Mery, à l'Hôtel de Jabach ; la Veuve Chéreau, aux deux 
Pilliers d'Or; Joullain Pere & Fils, quai de la Megiflerie , à la Ville 
de Rom-; Huquier, Marchand d'Eltampes , rue des Mathurins, 


près celle de Sorbonne, &c, 


CE: colleétion importante , ac- 
tuellement compofée de deux 
cens douze planches, eft divifée en 
douze parties, dont voici les titres 
felon l’ordre dans lequel elles ont 
paru : Méthode de l'auteur pour ac- 
coupler les colonnes & pilaîtres de 
l'ordre Dorique. Parallèle d'enta- 
blement & de charpentes à l'Iralien- 
ne ,approuvé par l'Académie Roya- 
le d'Architecture. Suite de croifées 


des plus beaux Palais de Rome. Suite 
de ruines d'Architecture. Différens 
morceaux d'Architecture de l’Au- 
teur ; autre fuite du même , dont 
fix perfpeétives & deux plans Géo- 
métraux. Suite de plans , coupes & 
élévations de trois Temples de 
Poeftum ou Pofidonia , ancienne 
Ville près de Salerne dans la Gran- 
de Grèce , approuvée par l'Acadé- 
mie. Sacriftie de Notre - Dame de 
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Paris, compolirion de M. Souffloc. 
Suite des élévations & profls en 
entier de la Bafñlique de Saint Pier- 
re de Rome , approuvée par l'Aca- 
démie ; autre fuite de dérail des 
plus intéreffantes parties d'Archi- 
teéture de La mème Bafñlique , ap- 
raies par l’Académie, & dédice 

M. le Marquis de Marigny, Di- 
recteur & Ordonnateur Général des 
Bâtimens, Jardins, Arts & Manu- 
factures de Sa Majeftc. 

Par l’énumération qu'on vient de 
lie, on voit que M. Dumont ne 
s'eft pas contenté d'enrichir fon Re- 
cueil par les produétions de plu- 
fiears Maîtres célèbres , tant d'Ica- 
lie que de France, & qu'il ya joint 
un grand nombre de morceaux qui 
font les fruits de fon propre génie; 
on doit en diftinguer de deux efpé- 
ces; les uns préfentenc des. projets 
d'édifices publics, & de décorations 
pour des édifices de particuliers; on 
y remarque par-tour une imagina- 
tion également fage , brillante & 
Féconde ; les autres ont pour objet 
la perfection de certaines parties de 
l'Architecture, & montrent l'étude 
approfondie a l'Auteur a faite de 
fon art; tels font ceux qui concer- 
nent la manière d’accoupler les co- 
lonnes & pilaftres de l'ordre Dori- 
que, avec angles faillans & ren- 
trans , de telle forte que les bafes &c 
chapiteaux , ainf que les murules 
de la corniche, ne puiffent fe con- 


fondre, & que lestriglifes ne faient. 


que dans des faces, & jamais dans 
les angles. Tels font aufli les mor- 
ceaux dans lefquels l'Auteur com- 
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pare pluñears entablemens & char- 
entes à l'italienne. 
Les Richefles que M. Dumont 
a recueillies dans fes voyages, 
c'eft-à-dire , les monumens & les 


ruines qu'il a eu occafion de defi- 


ner , forment dans fa colleétion dif. 
férentes fuires confidérables. On ne 
peut trop louer les foins qu'il a pris 
pour rendre les additions nouvelles 
qu'il vient de publier en ce genre, 
auf utiles que curieufes. Elles fonc 
fur-tour intéreffantes par les détails 
qui regardent la Bafilique de Saine 
Pierre de Rome, par les deffins de 
plufieurs grands Théâtres d'Iralie & 
de France , réduits à une mème 
échelle, & par les conpes & éléva- 
ions des trois Temples de Poef- 
tum, monumens d'autant plus pré- 
cieux pour l'Architeëture , qu'ils 
donnent connoiffance de l’ordre Do- 
rique dans des tems plus rapprochés 
de fon origine. 
Nous ne devons pas négliger d’ob- 
ferver que l'Aureur a mefuré lui- 
même la FORTE des édifices repré- 
fentés dans fes planches ; entr'au- 
tres, les po parties de la 
Bañlique de Saint Pierre ; les échat- 
fauds volans deftinés pour les tra- 
vaux journaliers qu'exige ce magni- 
fique Temple, facilitant l'approche 
des endroits qui feroient inaccefli- 
bles fans ce fecours. Si l’on confi- 
dère les rifques que M. Dumont à 
courus à cet égard, on lui fçaura 
certainement encore plus de gré de 
fes efforts. . 
Son zèle pour les progrès de fon 
Art méritoit d'être encouragé & ré- 
| À aa ij | 
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compenfé; auffi eft-il conftaté par 
un premier extrait des Regiftres de 
l'Académie d’Architeture du*9 
Avril 1762, par un autre du $ Dé- 
cembre 1763, & par un troitiéme 
du 17 Oétobre 1764, que cette 
Compagnie {urles rapports de Me. 
fieurs Conftant, Soufflor , Franque, 
& le Roy ; & après avoir examiné 
elle: mème l'ouvrage de M Du- 
mont, en a porté le jugement le plus 
avantageux, 

La Compagnie des Archiredes, 
Experts & Entrepreneurs à qui M. 
Dumont à donné fon Recueil, lui 
a marqué , auf par une bourfe de 
cent jettons dont elle l'a grauñé, 
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l’eftime qu'elle fait de fon préfent. 
Das fuffrages fi dignes de la con- 
fiance pubiique nous difpenfent de 
nous étendre davantage fur le mé- 
rite d'un: colleétion que les Artif- 
tes, & tous les amateurs des Arts, 
s'emprelferont faus doute de fe pro- 
curer, Nous ajoûrerons feulement 
que chacune des parties dont elle 
eft compulée , peur s'acheter féparé- 
ment , & que le prix de tout l'ouvra- 
e n’eftque de 51 liv. fomme dont 
f, modicité prouve le définréreile- 
ment de l’Auteur , vû Le grand nom. 
bre des planches & la manière dont 
elles font exécutées. 


OÙ LA CONNOISSANCE DE 


Paris, chez Vincent, Imprimeur 


Libraire, rue Saint Severin . 176$. Avec Approbation & Privilége du 
Roi. 2 vol. in-12. le 1 de 428 pages, & le 2 de 490. 


‘Immense Collection des 

Voyages formeroit une biblio- 
chèque nombreufe | dont la lec- 
ture occuperoit la vie d'un homme, 
M. l'Abbe Prevoltaréduit à un cer- 
tain nombre de volumes, cette 
quantité prodigieufe de relations; 
mais l'Auteur de l'ouvrage que 
nous annonçons, lui reproche des 
répéricions faftidieufes, une excef- 
five prolixité, une exrrème confu- 
fion dans fes détails, & plufeurs 
autres défauts. Un des plus confi- 
dérables eft qu'il manque À ce Re... 
cueil la collection des voyages de 
terre, qui ne font pas moins im- 
portans que ceux de mer, C'eft pour 
remedier à ces défauts, & pour 
donner au Public ce qu'on ne pour- 


roit avoir qu'en ramaffant un grand 
nombre de volumes que l'on pu- 
blie cer ouvrage. Il n’efl , comme 
celui de l'Abbé Prevoft, qu'une 
compilation des différentes rela- 
tions que nous avons; mais com- 
pilation moins fujette aux répéti- 
tions que celle dont nous venons 
de ms vai puifqu'elle eft faite en 
forme de voyage ou de relation. 
L'Auteur fuppufe qu'il voyage 
dans les Pays qu'il décrit, & à 
deffein de rapporter tout ce qui a 
été écrit fur un Pays, les loix, les 
mœurs, les ufages, la religion, le 
gouvernement , le commerce, les 
fciences , les arts, les modes, les 
habillemens, les productions naru- 
relles en un mot; & il fe propofe de 
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donner une connoiffance exacte de 
tous les Pays du monde dans des 
efpèces de lettres qu'il eft ceufé 
écrire de l'endroit dont il parle. 
Cette méthode plus agréable pour 
le plus grand nombre des Lecteurs, 
ne fera peur être pas approuvée gé- 
néralement. Plufñeurs défireroient 
fans doute , & l'ouvrage auroit été 
2e utile , que l'Auteur eût cité 
es Voyageurs dont il empruntoir 
les dérails; cette exactitude auroit 
rendu fon ouvrage plus intéreffant 
pour ceux qui n'ayant pas toutes les 
relations fous les yeux , auroient 
été curieux de fçavoir quel eft le 
Voyageur qui rapporte un tel fait; 
par là ils auroient été en état de 
recourir aux originaux, où, mal- 
gré l'exactitude ë: l'attention de 
ceux qui les rédigent, on trouve 
toujours quelque petits détails ou- 
bliés, & fouvent ces petits dérails 
Fe importans pour la plûpart des 
ecteurs , font ce qu'il y a de plus 
utile pour un Auteur qui travaille 
fur un Pays. 

Quoiqu'il en foit, l'Auteur de 
ce nouveau Recueil commence par 
l'Afe. Sa 1° lertre concerne l'Iflede 
Chypre qu'il décrit, de-làil fe rend 
à Alexandrerte, où il prend la roure 
d'Alep, cette Ville & fes environs 
font le fujer d’une feconde lettre; 
la marche géographique n’eft pas 
toujours fcrupuleufement obfervée. 
Il femble que l’Auteur s'arrêr: plus 
aux mœurs des Peuples, Satroifiéme 
lectre traite de Damas, du Mont- 
Liban & de Balbec. Palinyre oc- 
£upe une lettre entiere, qui eft la 
quatriéme, De-là l'Auteur paile au 
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Caire. Dans les lettres fuivantes, 
après avoir parlé de l'Egypte, mais 
e brieveté , car l'Au- 
teur voyage rapidement, & ne dit 
pas tout ce qu'il y auroit à dire , il 

alle aux Etats Barbarefques, d'où 
1l revient en Grece, à Conftanti- 
nople, & de-lài à Bagdad , décri= 
vant tous les Pays intermédiaires. 
Il donne dans le fecond volume 
une fuite de la Turquie, la def- 
cription de la Géorgie , de la Col- 
chide, de l'Arménie, de la Médie, 
de la Perfe, & finit par l'Arabie & 
la Paleftine, 

On fent aifément que nous ne 
pouvons entrer dans un grand dé- 
tail fur cet ouvrage, plus fait pour 
ceux des Lecteurs qui ne cherchent 
qu'une inftruétion amufante, que 
pour ceux qui veulent travailler. 
D'ailleurs , ces détails ont pour 
objet des Pays trop connus , & 
dont il exifte un grand nombre de 
relations qui font entre les mains 
de tout le monde. Nous craignons 
beaucoup que dans cet ouvrage on 
ne foit obligé de répéter ce que 
l'Abbé de Marfy a dit dans fon Hif- 
toire moderne, qui, à la vérité, 
eft fur un plan différent, mais où 
les objets font plus diftingués. 
Quoique l’Auteur air critiqué le 
Recueil de l'Abbé Prevoft , quoi- 
que l'ouvrage de ce dernier ait des 
défauts, il a cependant l'avantage 
que le Lecteur fçair quel eft celui 

ui l'entretient, quel degré de con- 
jet il peut avoir dans le récit 
qu'il lit; dans celui que nous an- 
nonçons, ce n’eft ni l'Ecrivain qui 
a voyagé, ni le Voyageur qui vous 
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entretient. D'ailleurs notre Auteur 
a négligé les détails géographiques 
qui font une des parties les plusin- 
téreffantes des relations, & il n’eft 
pas toujours exact dans les détails 


ATLAS HISTORIQUE DE 
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hiftoriques & dans les noms de 
lieu. Tels font ceux de Frak-ar- 
Zem pour Erak-Adgem , de Fa= 
reflan pour Farfiflan, &c. 


LA FRANCE ANCIENNE 


& moderne, contenant tous Les Lieux illuffrés parles événemens Les 
plus mémorables de notre hifloire ; les conquêtes , les pertes & Les fuccès 
de la Nation ; fes Alliances € fes Traités avec les Puifflances Enropéen- 
nes ; les Batailles, les Sièges , les Conciles qui fe font tenus en France à 
des Ordres Religieux qui s’y font établis ; l'étendue des grands fiefs & 
leur réunion à La Couronne ; enfin toutes les révolutions de la Monarchie 
dans chaque fiécle & fous chaque regne depuis Pharamond jufqu'à 
Louis XV, dreffé pour faciliter l'intelligence de l'Hifloire de MM. 
Velly & Villaret, par M. Rizzi Zannont , de l'Acadèmu Royale des 
Sciences & Belles-Lettres de Gortingue , mis au jour & exécuté par le 
Jieur Defnos , Ingénieur. Géographe pour les Globes, Spheres & Inftru- 
mens de Mathématiques. À Paris, rue S. Jacques ; au Globe. 1765. 


E petit Atlas £n-4°. contient 

6o planches, qui repréfentent 
toutes le Royaume de France, fui- 
vant différentes époques. Il eft prin- 
cipalement deftiné à l’Hiftoire de 
France donnée par M.Veily,& con- 
tinuce par M. Viilarer ; mais on 
s'eft propofé de ne pas borner fon 
utilité à cer ouvrage feul, il peut 
fervir pour la leture de Mezeray, 
du P. Daniel, & de tous les autres 
Hiftoriens, puifqu'on prétendavoir 
confulté & dépouillé an très grand 
nombre d'Écrivains.La premiere de 
ces cartes a pour objet l’ancienne 
Gaule, telle qu'elle étoit après la 
conquête de Céfar On à f 
cet égard la carre & la notice de la 
Gaule , publices par M. d'Anville, 
Les cartes fuivantes repréfentent la 
Gaule dans le rems de la premiere 
enuée des Francs ; fous Clovis, 
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fous Clotaire, & la divifon du 
Royaume en Neuftrie. Auftrafe, 
Aquitaine & Bourgogne ; la France 
dans le VHle, fiécle fous Dagobert 
& dans le tems que les Arabes, 
maîtres de l'Efpagne, faifoient des 
courfes dans les Provinces voifines 
des Pyrenées; !a France fous la fe- 
conde race & fous Charlemagne 
fous Louis le Débonnaire; fous 
Charles le Simple & fes Succe{- 
feurs , avec tous fes démembre- 
mens en différens Fiefs. 

D'autres cartes repréfenrent le 
France dans le tems qu'elle éroic 
ravagée par les Normands ; fous 
Louis le Gros & fon Succeffeur s. 
fous Philippe Augufte ; fous Louis 
VIH & Louis IX ; fous Philippe- 
le-Hardy, & ainli du refte. A ces 
cartés on en a joint d'autres “qu 


indiquent les Colonies Françoifeg 
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établies par Louis XIV , danstoutes 
les parties du monde; une autre 
qui marque les lieux où Les traités 
entre la France & les différentes 
Puifinces de l'Europe ont été con- 
clus pendant les regnes de Louis 
XIV & de Louis XV. 
Indépendamment de toures ces 
cartes, & pour marquer avec plus 
d'exaéticude toutes les variations & 
leschangemens arrivés en France & 
me ont occalonné des partages dif- 
érens , on donne 24 autres cartes 
que l'on appelle cartes de répéti- 
uon ou cartes comparatives. Sur 
ces cartes le Domaine Royal , tel 
qu'il a été fons chaque regne , fe 
trouve toujours détaché des grands 
Fiefs. On a placé chacune de cès 
cartes à côté de celles du nouvel 
Atlas pour en faciliter la comparai- 
fon. Elles préfentent la divifion 
de la France par Provinces & Pays 
fubalternes. Si une nouvelle con- 
es éloigne les Frontières du 
oyaume, s'il s'y éleve une nou- 
velle fouveraineté , ou qu'une an- 
cienne y foit réunie, on voit d'un 
côté l'Etat de la France fous le regne 
que l'on parcourt, de l'autre , la 
carte de répétition qui offre le 
Royaume ifolé & féparé des pof- 
feflions de fes voifins ou de fes vaf- 
faux. 3 
Jufqu’à préfent on a divifé la 
France, foit par Gouvernemens , 
foit par Généralités, foit par Dio- 
cèfes, on termine cet ouvrage par 
une carte fingulière, & qui mérite 
attention. La France y eft divifée 
felon les coutumes fuivies dans fes 
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différentes Provinces. Sous cer af- 
peét, cette carte femble offrir une 
Fr prodigieufe de petits Etats 
iRérens renfermés dans un feul. 

On voit par le détail que nous 
venons de faire que toutes cescartes 
préfentent la France telle qu’elle 
étoit autrefois, & relle qu’elle eft 
à préfent, fon origine, fes progrès, 
fes aggrandiflemens, toutes les va- 
riations que le tems & la fortune 
ont Hd A dans f4 conititution, 
l'étendue des grands Fiefs de la 
Couronne depuis leur féparation 
jufqu’à leur réunion à la Couronne. 
On fent aifément combien un ou- 
vrage de cette efpèce À en être utile 
pour l'intelligence de notre hif- 
toire. Halus avoit imaginé & a 
exécuté un projet femblable pour 
l'hiftoire générale du monde, mais 
fes cartes , trop petites & point 
affez mulripliées, ne préfentent que 
les principales époques. Son ou- 
vrage eft beaucoup moins étendu 
que celui-ci , qui n'a pour objet 
ue la France. Le projet d'Hafus a 
dé reçu très- favorablement, & 
plufieurs ont voulu l'imiter dans un 
plus grand détail, mais ces entre- 
prifes n'ont se été conduites à leur 
derniere perfection. Celui ci, dans 
lequel on s'eft borné à la France, 
eft plus complet; on paroït même 
n'avoir rien négligé pour le rendre 
plus agréable ; routes les cartes font 
environnées de cartouches; mais il 
refte une autre partie, c'eft-à-dire 
l'exactitude dans les détails géogra- 
phiques; l’ufage que l’on fera de cet 
Atlas, le livre à la main, fera con- 
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noître fi les Auteurs fe font atta- 
chés à ce point effentiel, & s'ils 
n'ont rien omis de ce que l’on peut 
de‘rer. Le projet eft beau , mérite 
des éloges, & dans le cas où il y 
auroit des défauts, on pourroit les 
rectifier. 

Les Go cartes y compris celles de 
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répétition enluminées à la manière 
Hollandoife, & renfermées dans 
des borduresgravéesentailledouce, 
reliées en veau fe vendent 33 liv. 
brochées 31 liv. en feuilles 30 I. 
fans les cartes de répétition reliées 
14 l. brochées 111, & en feuilles 25 
livres. 


EXTRAIT D'UNE LETTRE ADRESSÉE A FEU M.CLAIRAUT 
par M. Maffé de la Rudeliere. 


Es élémens de Géométrie de 

Port Royal donnent deux dé- 
monftrarions du problème qui fuit ; 
l’une qu'ils traitent de plus fubtile, 
l’autre de plus naturelle; comme 
j'en ai trouvé une troiliéme, que 
je crois plus naturelle encore que la 
feconde de ces élémens, & que ce 
probléme eft beau, je crois qu'il 
n'eft pas inutile de la rendre pu- 
blique , d'autant plus qu’il y a beau- 
coup de propofirions fur cette ma- 
tière qu'on ne démontre pas, & 
que des idées nouvelles pourroient 
en faire trouver d'autres qui me- 
neroient aux démonftrations qu'on 
n'a pas. 

PROBLÊME. 


Trouver la fomme de tant de cubes 
que l'on voudra , en les prenant 
de fuite. P. E. des dix premiers. 
1. 2. 3. 4. $. 6. 7. 8. ÿ. 19. 


Il faut premierement trouver la 
fomme des nombres dont on veut 
avoir celle des cubes ; fecondement, 
prendre le quarré de cette fomme, 
& ce quarré fera la fomme® des 
cubes qu'on cherche ; dans notre 
exemple, la fomme des nombres 


dont on veut avoir les cubes eft 55, 
& fon quarré 302$ fera la fomme 
des cubes. 


Démonftration. 


Il eft égal de multiplier $$ pat 
lui-même ou fes parties, 1.2. 3. 
4: $ 6. 7- 8. 9. 10. par fes parties 
Te Le 3e 41 $e 6. 7: 8. 9. 10, Ces 
deux opérations donnent le même 
produit 3025; mais par cette der- 
niere pratique, on a cent multipli- 
cations partiales , lefquelles jar- 
range par ordre pour former la cable 
fuivante: 


L L. 31 + f 6,} 7. 8, #: 39 
2. 41 €! 8 |10)12.124.| 56. 18.| 20 
rs 

47 3. 6* 9. 12./15)18.|28.|#4127.| 30 
a ——————— 

64 4. 8.12 16.|10/14.1218.[323.136.| 49 

pag  f. 20, »ç5, 10, 2ç|30.ba5-]40.145| 10 

216 6.12. 18. 24. 30. 36. | 42.48.1541 60 

343 7: 54. 23. 28. 35. 42. 49. | 6.163.) 70 

gia 9.16. 14 32, 40. 48. 56. 64.171.) So 
ee — 

pag 9 08. 17. 6. 45. 54 63. 72. Br.) 90 
© 


1000 10, 10. 30. 40, $0. 60, 70. Jo, 90. 10e 
oo, 


Je 


302$ 
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Je confdere cette table compo- 
fée de dix angles droits, & j'ap- 
pelle chaque angle du nom de fon 
premier nombre, l’angle 1. 2. 3. 
a. &c. Je dis que chaque angle 
contient le cube du nombre par le- 
quel il eft défigné; l'angle 4. P.E. 
contient quatre fois le quarré 
de 4, fçavoir, 16 dans le fond 
de l'angle, & trois fois 16 dans les 
lignes perpendiculaire & horifon- 
4. ; diftribués 12. 4. 8. 8. 4. 12. 
or quatre fois le quarré de 4 en 
eft le cube, l'angle $ contient cinq 
fois le quarré de 5, fçavoir, 25 au 
fond de l'angle, & quatre fois $ 
dans les lignes perpendiculaire & 
horifontale, diftribués 20. $. 15. 
10. 10.15. $. 20, or cinq fois le 
quarré de $ en fait le cube , l'angle 
6 contient fix fois le quarré de 6, 
& ainfi des autres. Donc chaque 
angle contient le cube du nombre 
par lequel il eft défigné : doncils 
contiennent tous enfemble la fom- 
me de rous les cubes des noinbres 
1. 2. 3-4. 4. 6. 7. 8. 9. 10. Donc 
le quarré de 55, égal à la fomme 
de cette table , eft égal à la fomme 
de tous les cubes : donc en général 
pour avoir la fomme d’une Es de 
cubes, il faut prendre le quarré dé 
la fomme des nombres dont on 
veut avoir La fomme des cubes. C. 


Q. FE. D. 


AoÂ. 
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Les élémens de Géométrie cités, 
ne prennent que lé nombre 6 pour 
exemple , & cependant il réfulte 
une table très embarraffée & diffi- 
cile à fuivre , tandis qu'il ne faut 
que jetrer les yeux fur la nôtre pour 
la concevoir ; que feroit ce donc 
fi l’Auteur eût pris un nombre plus 
fort que 6 , au lieu que quand nous 
aurions pris un nombre beaucoup 
plus fort que celui de 10 , il n'au- 
roit fallu qu'ajouter des angles de 
plus, & la table feroit aufli facile 
à concevoir ,; quelque nombre d'an- 
gles qu'elle contint. 


Table des Élémens cités. 


Dénomb. des mult.  Mule. partiales, Cubes, 
partiales. 


5 LA : 
: 2,2 4 
15! 1, & bis # = 4 s 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


IT ALIE. 
De 


NOMASTICON Sacrum, 

opufeulum tripartitum , in cu 
Jus prima parte termini Sacro - Li- 
eurgici vocefque minus ufitatæ à di- 
verfis Licurgicarum rerum ftripro- 
ribus adhibitæ explicantur. In fe- 
cunda Rituum , ufuum, digniratum 
Ecclefiaflic. atque rerum quæ ad 
facra peragenda inferviunt , prima 
énflitutio exploratur. In tertia voces 
€ termini in Breviario occurrentes 
quoad genuinum fenfim minus ob. 
vit exponuntur. Auélore Monacho 


Ciflercienfis. C. S. B. 


Roue. 


VE&ERONE. 


La Realta e la Lertura delle facre 
- énfcrigioni fulla Caffa di Piombo , 
contenente le reliquie di pit Santi 
Martiri, e principalmente de Santi 
Fermo e Ruflico , dimoftrata ed ef- 
pofia in quaittro Lezioni dell Abate 
Domenico Vallarfs ,; in Verona. 


1763. 
FLORENCE. 


Offervazioni Ifloriche di Dome. 
nico Maria Manni Paflore Arcade 
fopra i Sigilli antichi de Secoli Baffi. 
Tom, 10, ed ultimo, con un indice 
generale delle cofe notabili di sui à 
Tomi. În Firenze, 1764, in-4°. 
C'eft le dernier volume de ce grand 


ouvrage, à l’atilité duquel ne con- 

tribuera pas peu la Table générale, 

qu'on voit ici. 
GRANDE-BRETAGNE. 


DE LonNDRESs. 


An Acount of the difeafts whih 
were mofi frequent in the B'irisk 
Military Hofpitals in Germany, 
from January 1761 to the return 
of the troops to England in March 
1763 ; to which is added an effay 
onthe means of Preferving the health 
of. Soldiers and conduiling Milita- 
ry Hofpitals; by Donali Monro, 
M. D. Éc. 1e. Traité des maladies 
qui ont été les plus fréquentes dans 
les Hôpitaux Militaires des Troupes 
Britanniques en Allemagne , depuis 
le mois de Janvier 1751 jufqu'au re- 
tour de l'Armée en Angleterre en 
Mars 1763 , auquel on a ajoûté un 
Effai fur les moyens de conferver la 
Janté des Soldats, & d'adminifirer 
les Hôpitaux Militaires ; par M. 
Donald Monro , Médecin des Ar- 
mées de S. M. Britannique, & de 
l'Hôpital Saint George. À Londres, 
chez Millar 1764 ,:#-8°. 

Didor le jeune va mettre fous 
prefle une traduction de cer ou- 
vrage, 


HOLLANDE, 
AMSTERDAM. 


Hifloire du règne de La Reine An- 
ne d'Angleterre, contenant les négo- 
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ciations de La Paix d'Utreche, & 
les déméles qu'elle occafionna en An- 
gleterre ; ouvrage pofthume du Doc- 
ur Jonathan Swift, Doyen de 
Saint Patrice en Irlande, publié fur 
un manufcrit corrigé de la propre 
main de l'Auteur , @" traduit de 
l'Anglois par M. ***, 4 Amfler- 
dam , chez Marc Michel Rey & Ark- 
fée & Merkus 1755 , 1 vol, in-r1 
de 416 pages. 

Les perfonnes judicieufes , dit 
l'Auteur de la Préface, s'apperce- 
vront fans peine que l'Auteur et, 
non-feulement très-paflionné , mais 
encore très-prévenu en faveur du 
parti qu'il avoit embrailé ; mais, 
ajoûte-r-on , tout homme impar- 
tial ne blämera jamais le Doyen 
d'avoir employc tous les moyens 
compatibles avec la vérité & la 
bienféance , pour juftifier le gou- 
vernement de la Reine , & 14 con- 
duite de fes Miniftres & de fon 
dernier Général. L'Auteur n'avance 
rien que de vrai ; mais il ne dit 

as la vérité route entière, comme 
il ne peint point les caraétères en 
entier. En général, l'Editeur penfe 
que les fautes de l’Auteur font en 
petit nombre, mais qu’il n'éft pas 
auffi exaét que le doit être un Hif- 
torien impartial, & qu'il s’eft trop 
livré à l'efprit fatyrique qui lui étoit 
propre. 


FRANCE. 
DE 


Nouvelles Obfervations fur Les 
naiffances prétendues tardives ; par 
M. le Bas, Maïre en Chirurgie, 


PaAr:s. 
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Cenfeur - Royal, &c , fuivies d'une 
Confuitation de célèbres Médecins € 
Chirurgiens de Paris. À Paris , chez 
Delalain , Libraire , rue Saint-Jac. 
ques, 176$. Brochure in-8e, 

Confultation fur une naiffance 
tardive , pour fervir de réponfe, 
1°. à deux écrits de M. le Bas, 
Chirurgien de Paris; l’un intitulé : 
Queftion importante; l’aurre: Nou- 
velles Obfervations; 2°. 4 une con- 
Jultation de M. Bertin; 3°. à une 
autre de M. Petit, tous deux de l'A- 
cadémie Royale des Sciences, & 
Doëüeurs Régens de la Faculté de 
Médecine de Paris. À Paris , de 
l’'Imprimerie de Jean- Thomas Hé- 
riflant, Imprimeur du Roi. 1765. 
Avec permitlion. Volume in-8°. 

Nous rendrons compte le plutôt 
qu'il fera poflible de cer onvrage. 
En attendant que nous puiflions le 
faire, nouscroyons devoirannoncer 
qu'à la page 65, ligne 3 & fuivan- 
te, où l'on litces mots: après avoir, 
pendant fon premier mariage, porté 
tous fes enfans Le terme ordinaire, 
c'efl-a- dire neuf mois, c'eft une 
faute échappée à l’Aureur par inad- 
vertance, & qui eft déja corrigée 

ar un carton fubftitué à celui de 
Fi page ci-deflus indiqué. Ceux à 
ui il a été diftribué des exemplaires 

Ft le nouveau carton, peuvent, 
pour l'avoir, s’adreffer foit à l’Au- 
teur, foit à M. Hériflant. Cette 
obfervation que nous inférons ici, 
nous a.été envoyée le 15 Juillec 
dernier. 

Traité complet des Accouchemens 
naturels , non naturels, & contre- 
nature , expliqué dans un grand nom. 
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nt d'obfervations & de réflexions 
Jur L'art d’accoucher, Par Le feur de 
la Mothe, Chirurgien - Juré & Ac- 
coucheur à Vallognes. Nouvelle édi- 
tion , augmentée de beaucoup de re- 
marques intéref[antes,Ë mife en meil- 
leur ordre ; avec figures en taille dou- 
ce. À Paris, chez Laur. Ch. d'Hou- 
try, Imprimeur Libraire de Mon- 
feigneur le Duc d'Orléans, rue de 
la Vieille Bouclerie , 1764. Avec 
Approbation & Privilége du Roi, 
2 volumes i7- 80, Prix relié 12 liv. 
Nous rendrons compte incelfam- 
ment de cet excellent Ouvrage, & 
des additions qu’on y a faites. 


Tabula Italie Antique Geo- 
graphica,quam Excellentiffimus Do- 
minus Dux de la Rochefoucault, 
in æœre incidi curavit, Autor d'An- 
ville, Regiæ humaniorum licterarum 
Academiæ, & Scientiarum Petropo- 
lirane Socius , Sereniffimoque Au 
relianorum Duci à Secretis. 1764. 
ÆApud Auëlorem, in ædibus Regis, 
yulgù les Galeries du Louvre. 

L'Auteur de cette carte, aprèsavoir 
publiél’Orbis veteribus notus,& l'Or- 
bis Romanus cn deux parties, occi- 
dentale & orientale , s’eft appliqué 
à donner dans un plus grand détail 
les principaux objets de l’ancienne 
Géographie, /a Gaule, la Grèce, 
l'Afie mineure & la Syrie. L'Italie 
laloit un vuide , qu'il vient de 
remplir; & certe carte, fi l’on ex- 
cepre quelques lieux de pires 
trop_ incertaine , met fous les yeux 
tour ce qui peut être néceflaire à 
la lecture des Hiftoriens de l'Anti- 
quité. C'eft par cette raifon, que 
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dans un angle du quarré de cetre 
carte , & hors des limites de fon 
fujer , on trouvera un plan particu- 
lier des environs de Rome, & un 
plan de Rome même, avec les en- 
ceintes différentes de Servius Tul- 
lius, & de l'Empereur Aurelien .Une 
carte de l’ancienne Egypte eft ac- 
tuellement entre les mains du Gra- 
veur, & l'Auteur fe propofe de 
donner la Paleftine dans le courant 
de l’année prochaine. 


Le Voyageur Curieux , ou Vies 
des Routes de France. À Paris, chez 
Panckoucke ,1ue & à côté de la Co- 
médie Fiançoife. 

Ce premier Cahier contient fept 
planches in-4° , fur iefquelles on « 
tracé la route de Paris à Compié- 
gne. La chaullée elt au milieu de 
chaque feuille, à droite & à gau- 
che font les villages & les lieux 
auprès defquels on pafle. Les mai- 
fons de campagne y font marquées 
fous leur forme , & l’on Te ons 
en marge à qui elles appartiennent. 
Chaque feuille contient un peu plus 
de deux lieues en longueur. Elles 
font routes très-netres & rrès-bien 
gravées. 


Differtation fur La nature , La ma- 
nière d'agir, les efpéces & Les ufages 
des Antifpafmndiques proprement 
dits , qui a remporté le Prix de l'A- 
cademie des Sciences & Belles- Lee. 
tres de Dijon 1764; par M. Guil. 
laume. Lambert Godar , Doëteur en 
Médecine. À Dijon , chez François 
DesVentes , Libraire de Monfei- 
gneur le Prince de Condé, & fe 
trouve à Paris, chez A. DesVentes, 


AOUT 1765 


Us, Libraire, rue Saint-Jacques, 
vis-à- vis le Collège de Louis le 
Grand ,1765. Brochure in-8°, 

Differtation fur l'origine de la ma- 
ladie vénérienne, dans laquelle on 
prouve qu'elle n'a point été apportée 
de l'Amérique , & qu'elle a commen. 
cé en Europe par une épidémie ; par 
M. S. D. M. A Paris, chez Didor, 
le jeune , 1765 , in 8°, 

Nous ferons connoître dans nos 
extraits cette Differtarion. 

Tnftruélion pour L adminiftration 
des lavemens anti-vénériens, Par M. 
Royer, ancien Chirurgien- Aide- 
Major des Armées du Roi , 1765. 
Brochure in-8°, 

Obfervations fommaires , lues le 
21 Novembre 1763 dans l'affemblée 
des Commiffaires , nommés par la 
Faculté de Médecine de Paris, au 
fuyet de l'Inoculation de La petite vé. 
role. À Paris, ch z F. À, Quillau, 
Imprimeur de la Faculré de Méde- 
cine, rue du Fouarre , près la Place 
Maubert, 1765. Brochure in 4° de 
10 pages. 

Voici la conclufon de ce petit 
ouvrage : « Puifque d'un côté, dit 
» M. Cochu fon auteur , on eftime 
» qu'il n'eft pas convenable de per- 
» mettre l'Inoculation dais Paris, 
» & que de l'autre on trouve des 
» raffons fufhifantes pour ne la pas 
» totalement rejetter , il ne nous 
» refte plus qu’un parti à prendre, 
" qui eft AS à tolérer , & c'eft auffi 
» celui pour lequel nous nous dérer- 
» minons, (ainfi que M. Thiéry, 
» l'un des Commiffaires & Méde- 
» cin-Coafulrant du Roi } c'eft le 
» feul moyen dé concilier , quant 


» fible , les difficultés fans nombre 
» que fait naître une matiète fi déli. 
» cate, & encore fi problématique. 
» Mais , en mème tems que nous 
» adoptons ce troiliéme moyen, 
» ous Croyons dévoir propofec 
» plufeurs modifications , que nous 
» jugeons fi indifpenfablement né- 
» ceffaires , que fanselles, cette. 
» méthode ne peutabfolumentavoir 
» lieu ». 
Traité de Peinture, fuivi d'un Ef- 
Jai fur la Sculpture, pour férvir din- 
troduition à une Hifloire Univerfelle, 
relative a ces Beaux + Arts. Par M. 
Dandré Bardon, l'un des Profefleurs 
de l'Académie Royale de Peinture 
& de Sculpture , Profeffeur des 
Elèves protégés par le Roi pour 
l'Hiftoire , la Fable , la Géographie, 
membre de l'Académie des Belles- 
Lerrres établie à Marfeille , &c. 


Ornari præcepta negant, contenta doceri, 
Du Frenoi de Arte Graphica. 
Verf. 29. 


À Paris, chez Defaint , Libraire, 
rue Saint- Jean-de- Beauvais. Avec 
Approbation & Privilèse du Roi, 
176$, 2vol. ira. 


Differtarion Hiflorique & Cririque 
fur la Chambre des Comptes en géné- 
ral, © fur l'origine, l'état & Les 
fonilions de fes différens Officiers ; 
fervant de Refutation d'une opinion 
de Pafquier , adoptée par plufieurs 
Auteurs. À Paris, de l'Imprime- 
rie de Michel Lambert , rue des 
Cordeliers , au Collège de Bourgo- 
gne, 176$ in-40. 

Cet ouvrage , que nous n'avons 


sd préfent, autant qu'il @eft pof-encore fait que parcourir légère- 
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59° 5e 
RE , nous a paru rempli de re- 


cherches profondes & inftruétives. 


Une leéture férieufe nous mettra à 
portée de le faire bientôt mieux 
connoître. 

‘Tableau Hiftorique & Géogra- 

hique dela France, qui repréfente 
ous un feul point de vüe les Par- 
lemens , les Confeils Souverains , 
les Chambres des Comptes , les 
Cours des Aides, celles des Mon- 
noics, les Pays d'Etat , les Géné- 
ralités , les Elections, les Gouver- 
nemens Militaires, les Provinces 
de ces Gouvernemens , les Capi- 
tales de ces Provinces, les rivieres 
qui y pañlenc, la pofition aftrono- 
mique de ces Villes, leur diftance 
de Paris, la raxe des Lettres fimples 
de chacune de ces Villes, la quan- 


tité de jours que ces Lettres fonten 


route , le départ & l'arrivée des 
Couriers, les Académies, les Uni- 
verfités, les Duchés Pairies , les 
Ports de Mers, les principales Eaux 
minérales, & les principales mon- 
tagnes. 

Ce Tableau eft précédé par une 
defcription hiftorique de la France, 
& terminé par l'explication des di- 
vers objets qu’il contient. Il eft gra- 
vé très-proprement fur une feuille 
d'Atlas, & fe vend x |, 4 f. à Paris 
ch#£ Lartré , Graveur , rue Saint- 
Jacques, près la Fontaine Saint-Sé- 
verin, à la Ville de Bordeaux. 

La Théologie des Peintres , Sculp- 
teurs, Graveurs & Deffinateurs, où 
l'on explique les principes & les véri- 
tables régles pour repréfenter les My 
tères de Notre-Seigneur , ceux de la 
Sainte-Vierge, les Saints en parti- 
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culier , Les diffèrens traits de leur vie, 
6 les autres jujets de dévotion , avec 
l'indication des meilleurs tableaux , 
& des morceaux de Sculpture les plus 
eflimes en ce genre qu'on voit dans 
les Eglifes de Paiis & dans les Ca- 
binets des particuliers ; par M. l' Abe 
bé Méry D. L. C. Prêtre & Licenciè 
en Théologie. À Paris, chez H. C. 
de Hanfy le jeune , Libraire , rue 
Saint-Jacques , près les Mathurins, 
à Sainte - lhérèfe 1765. Avec ap- 
probation & privilège du Roi, un 


vol, in 12 de 268 pages. 


Jean Molan, Profefleur de Lou- 
vain , à donné en Latin l'Hiftoire 
des Peintures facrées & des Images. 
Dans cet ouvrage , il marque les 
fautes confidérables & certaines er- 
reurs dans lefquelles les Peintres & 
les Sculpteurs , mine ceux qui ont 
le plus : réputation , font tumbés; 
il indique les principes & les véri- 
tables régles que doivent fuivre les 
Arriftes. La leêture de cet vuvrage 
a donc fait naître à M. l'Abbé Méry 
le deffein de le traduire; mais com- 
me on y trouve beaucoup d'articles 
qu’il a cru devoir fupprimer , il a 
abandonné ce premier deffein ; ila 
entrepris un autre ouvrage dans le- 
quel 1l a fair entrer ce qu’il y a de 
bon dans Molan , dont ila adopté 
tous les principes & trourss les ré- 

les; ainfi l'ouvrage de M. Molan 
e trouve tout entier dans celui-ci, 
mais avec des retranchemens , des 
tranfpolitions de Chapitres, & d'au- 
tres changemens que l'auteur a cru 
néceffaires pour rendre fon ouvrage 
plus utile & plus intéreffant. IL 
avoue avec beaucoup de modeftie 


0 ns "2 » À 


AOUÛUT 


que certe partie eft peut - être la 
meilleure de tout l'ouvrage. À la 
fin des Chapitres il a ajoûté des ré- 
flexions & des exemples tirés des 
tableaux de divers Mairres célèbres. 
Quelquefois il propofe la manière 
dont on pourroit repréfenter un fu- 
jet ; mais l'addition la plus confidé- 
table eft celle dans laquelle il parle 
des rableaux & des morceaux de 
Sculpture repréfentant par ordre 
chaque myftère, & la plüpart des 
Saints qui fe trouvent ou cp les 
Eplifes de Paris , ou dans les cabi- 
nets des curieux. 

Cer ouvrage , utile aux Peintres 
& aux Sculpreuis , eft divifé en 
quatre parties ; dans la premiere, 
on établit des principes généraux 
pour peindre les fujets d2 dévotion, 
c'eft-à-dire, qu'un Artifte ne doit 
point repréfenter tour ce que l’Egli- 
fe n’approuve pas qu'on imprime 
dans les Livres; que la modeftie & 
la nobleffe doivent accompagner 
{es figures; qu'il dois s'attacher par- 
ticuliérement à reprélenter des fu- 
jers qui infpirent la vertu, & ceux 
qui font fondés fur la vérité de 
l'Hiftoire : on parle enfuite de la li- 
cence de quelques Artiftes & de leurs 
erreurs. 

Dans la feconde & troifiéme par- 
ties, il eft queflion de la repréfen- 
tation des Myftères & des Saints, 
c'eft à dire, comment on doit lesre- 
préfenter. Enfin, dns la quarriéme, 
on indique par ordre les meilleurs 


tableaux ,les reliefs, les ftatues qui. 


gegréfentent les myftères de la pli 
pat des Saints dont il a été parlé 
dans les deux autres parties, 
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Gerardi Van-Swieten, Med. Doë. 
Commentaria in Hermanni Boer- 
haave Aphorifmos , de cognofcendis 
& curandis morbis, Tomus IV. Pa. 
rifis , apud Guill, Cavelier, 1765, 
in 4°. 

Ce volume , comme nous l'avons 
diten parlant de l'édirion d'Hollan- 
de au mois d'Aoûr, Nouvelles Lir- 
téraires 1764 , répond aux précée 
dens qui ont été fi bien accueillis 
du Public, & qui fe rrouvent dans 
les Bibliothéques de tous les Mé- 
decins. On fent bien sal ouvrage 
femblable n'eft pas fufceprible d'ex- 
crait. M. Van Swieren penfoit que 
ce volume feroit le dernier de fes 
Commentaires. Il a été trompé 
d'une manière qui ne peur être qu'a- 
vantageufe au Public, puifqu'elle 
lui vaudra un cinquiéme volume, 

ui fera certainement , comme il 
l'affüre lui-même , le dernier de ce 
grandouvrage.M.VanSwieten toit 
refté dans le troifiéme volume à la 
Phrife Pulmonaire ; il commence 
ce quatriéme par cette maladie , 
traice enfuire des aurres Phrifies , 
de l'Hydropife , de la Goute , des 
maladies des filles, de celles des 
femmesgroffes, de l'accouchement, 
des maladies des femmes nouvelle. 
ment accouchées. Il rermine ce vo- 
lurne par les maladies des enfans; 
il ne Jui refte donc plus à traiter, 
ce qu'il fera dans le dernier volu- 
me. que de la perire vérole , des 
maladiesépidémiques, de la pierre, 
des maladies vénériennes , du Ra- 
chitis, & enfin du Rhumatifme. 
Ces maladies , qui feront le fujet du 
dernier volume, feront fuivies d'u< 


72 
: Table générale des chofes conte- 
nues dans l'ouvrage. 

Tableau d'£fcomptes & de Chan- 
es, dont l'ufage s'étend générale- 
ment inclement à tout Ce Qué 


a pour objet le tant pour cent, de- 
puis + qjufqu'a 28 inclufivement, foit 
én-dehors. dea D 


pour tirer Ta Larre de toutes les mar 
chandifes ; ; Ouvrage srès- utile aux 
Financiers , Receveurs de Finances 


Payeurs de Gages, Notaires, Agens 


chez Lartré, Graveur, rue Saint- 
Jacques, à la Ville de Bordeaux, 
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& chez l’Auteur rue des Ecrivains; 
à core du Bureau des Bonnetiers. 


Une grande feuille d'Atlas. Prix 4 
1Ve 


Exercice & Evolutions de l'In- 
fanterie Françoife , dédiés a Monfu- 
gneur le Maréchal Duc de Biron, 
Pair de France, Commandeur des 
Ordres du Roi, Colonel des Gardes 


ES D MERE M SE 
Françoifes. On a fuivi dans cer ou- 
vrage unle aux Mulitaires le nou- 


vel uniforme de ce ET 
| 2 e Le 


donnance du mois de Mars 1764 
PUR. à à 6 liv. 
Coloré, : « « . … .i1çlr 
À Paris , chez Lattré, Graveur ,rue 
Saint - Jacques près la Fontaine 
Saint Séverin , à la Ville de Bor- 
deaux. 


TABLE DES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 
DU MOIS DÂOUT 1765. 


RAITÉ de l'origine du Crée François, 6c. 


Théorie de La Lune, 6e. 


Art de rafiner le fucre, &c. 
ÆElèmens de Part des Accouchemens . &c. 


émotres Créographiques fur quelques antiquités de la Gaule, £e, 


clancholia ImoOrœt 


Noïce d'un Mannferit Oriental apporté a Paris cn 1764. . 
… Œuvres de Gravures d Architeëture, &e. | 
“Atlas A 7 


iflorique de la France ancienne & moderne ; dé 
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LE PYRRHONIEN RAISONNABLE OU MÉTHODE 
NOUVELLE PROPOSÉE AUX INCRE DULES , Par M. l'Abbé 
de ***, A la Haye, chez Jean Neauime ( & fe trouve à Paris ) 1756 
in- 11. page 166. fans | Avertiffement qui en a 16. 


A Près avoir bien reconnu quels 
font les vrais principes de l'in- 
crédulire, l’Auteur effave de la com- 
battre par fes propres armes. Aux 
raifonnemens des Incrédules il en 
oppofe d'antres, & plus naturels, 
& qui ont fur les premiers l’avan- 
tage d’ète d'aurant plus preffans 
quon les examine avec plus de 
Septernbre 


foin. Son but eft de convaincre à la 
fois & de perfuader ; & de ce double 
objer naît la diftribution de fon ou- 
dé à en deux parties. 

remiere Partie. La quefion, 
que l'Aureur traite, fe réduic à exa- 
miner fi l’on peut, avec de l’atten. 
tion & du bon fens, fe fouftraire 
à quelques vérités furnaturelles 

C «cc 
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qu'il veut mettre dans le plus grand 
jour. Il s'occupe principalement de 
trois points fondamentaux, qui con- 
ceruent l’érernité du monde, la créa- 
tion du premier homme, & l'étac 
incompréhenfible dugenrehumain. 
Pour renverfer d'avance toutes les 
objections contre l'intégrité de nos 
Livres, voici de quelle manière il 
raifonne. Le Pentateuque a été 
écrit par Moïfe ou par quelqu'un 
de fes Succelleurs. Si Moiïfe en eft 
l’Aureur, ou nous avons aujourd’hui 
cette hiftoire telle qu’elle eft fortie 
de fes mains, ou elle a été corrom- 
pue dans la fuite. Dans le premier 
cas , on ne peut douter des miracles 
authentiques qui , pendant plus de 
quarante années, eurent un Peuple 
entier pour témoin. Le fecond eft 
une fuppoftion gratuite qui infirme 
même l’objeétion. Car d'une part, 
les mêmes Livres qui auront com- 
mencé par être authentiques, n’au- 
ront jamais pu être altérés dans les 
faits importans & notoires; & de 
l'autre , l'infpiration fe trouvera 
évidemment fauvée , parce que 
Moiïfe ne fera plus refponfable de 
rien. Dira-t-on que ces Livres font 
poltérieurs à Moïfe ? Dès-lors il 
n’eft plus néceflaire de défendre les 
détails qui formentla matière detant 
d'objections. D'ailleurs, » qu'im- 
n [ou au fond que Moïle air 
» écrit, ou qu'il ait feulement parlé 
» à des témoins fidèles, qui, de 
» fiècle en fiècle , auroient tranfmis 
» à leurs defcendans le fouvenir de 
» ces événemens célèbres, toujours 
s» attcités par la génération précé- 
# dente? Ne s'agit-il pas ici uni- 
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» quemeut de l'authenticité & de 
» la liaifon de ces faits importans? 
» Quand on voudroit s'aveugler 
» jufqu'à confondre l'authenticité 
» des Livres facrés avec l’obfcurité 
» fabuleufe des plusanciennes Au- 
» nales, ne aol as conve- 
» nir encore, dans cette injufte fup- 
» pofition, que par la nature de 
»” (ira & celle des chofes, on 
» peut dire en général que toutes 
» les hiftoires anciennes & connues 
» doivent contenir des menfonges 
» vifbles, des fairs obfcurs & dou- 
» teux, & quelques vérités incon- 
» teftables? Si l’on me demande à 
» préfent ce qu'il faut croire & re- 
» jetter en lifant l’hiftoire de ces 
» premiers tems, je répondrai à 
» celui qui aura le bonheur de croire 
» feulenrent deux ou trois faits im- 
» portans & finguliers , que comme 
» É petit nombre d'événemens éta- 
» blit fuffifamment les vérités fon- 
» damentales qu'il eft obligé de re- 
» cevoir, il doit fur le refte conful- 
» ter l'analogie de la foi, telle 
» qu'elle s’eft perpétuée , en évitant 
» avec foin toutes les difcuflions 
» épineufes qui ne font point né- 
» ceffaires au falut. Je ferai une 
» réponfe pareille à bien des égards, 
» à rout Incrédule de bonne foi. 
» J'oferai lui répliquer que dans fa 
» poftion il ne doit raifonnable- 
» ment recevoir que les principaux 
» faits qui lui paroîeront fi bien at= 
» teftés, qu'il feroit obligé de re- 
» courir pour les infirmer à un mi 
» racle moral, &c. « Eftil pofi- 
ble que le génie puiffant qui auroit 
imaginé le far lux, n'ait pas apperçu 
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les prétendues contrariérés & les 
ignorances qu’on reproche à l’Aue 
teur de la Génèfe? Tanc de trairs 
grands & fublimes, ne forcent-its 
pas de fuppofer que l’Ecrivain don- 
na; au moins comme Philofophe, 
un fens plus raifonnable ou plus 
magnifique aux paffages fur lefquets 
on à eflayé de jeter du ridicule‘? 
» Nous avons tout gagné , en fai- 
» fant obferver à quiconque aura le 
» fens commun, que le Philofophe, 
» ou.le Fabulifte qui fut l’Auteur de 
» cet admirable Livre (ce qu'on ne 
» pafle ici que par Fa Sie ,n'a 
» jamais pu faire les faures lourdes 
» & groflières qu'on ofe lui repro- 
» cher +, 
Pour renverfer le fyftème qui 
rejette la création d'un premier 
homme, l’Auteur fait une raifon- 
nement qui revient à ce dilemme. 
Dans la fuppofñtion de l'éternité da 
monde , ou la toralité du genre hu- 
matn aura été plus d’une fois dé- 
aite, ou elle n'aura éprouvé que 
de ces accidens paflagers , qui ne 
frappent que fur une partie du globe. 
La premiere affertion nous rappelle 
à la création d'un premier homme; 
la feconde n'eft pas admiffible.Quoi! 
le genre humain, toujours fous la 
main du hafard , aura-t-il été fans 
cefle au moment d’être anéanti fans 
jamais périr entièrement? » Croi- 
» ra-t-on que ces fréquens défor- 
» dres de la nature entière, auront 
» toujours épargné quelques créa- 
» tures vivantes, comme pour en 
# conferver de l’efpèce? « Un dé- 
faître univerfel eft dans l'ordre des 
pofkbles, & durant le cours d'une 
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durée éternelle, il a dü atriver ou 
même fe répéter à plufieurs reprifes. 
H n'a fallu rien moins qu'un mi- 
racle conftant de l& Providence, 
pou garantir en tout rems l'efpèce 
numaine de quelqu'une de ces fe- 
couffes rules ui étoient capa- 
bles de l'anéantir. Disc que la 
Providence a réellement operé ce 
miracle, pour laiffer toujours des 
Habitans far la terre? Ce feroic 
remplacer le prodige fi bien établi 
de la création, par un autre, au 
moins très-incertain, pour ne pas 
dire infoutenable. » Qui croira que 
» de tous les rems les hommes au- 
» ront pu fe policer, s'inftruire, fe 


_» communiquer [es découvertes 


» qu'ils auront dû faire : que ce 
» commerce de tous les efprits 
> n’aura: jamais éré interrompu que 
» dans quelque coin de l'Univers: 
“que cependant la Navigation , 
» l'imprimerie, les inventions les 
» plus uriles, auront été cent mille 
» & mille fois retrouvées & per- 
» dues, quoique dans l’état où fone 
» les chofes, la perte de ces Arts, 
» fi néceffaires, paroiffe aujourd'hui 
» métaphyfiquement impoffble ? « 
Il y a donc eu un premier home 
me ; mais a-t-il été l'ouvrage du 
hafard? Cette queftion eft-elle rai= 
fonnable? Faut-il de grands efforts 
pour fe convaincre que le concours 
fortuit des Aromes eft incapable 
de produire des corps organifés? 
Quelques Philofophes modernes 
ont prétendu que dans le blé er- 
goté là corruption a la puiffance de 
produire de petites anguilles ; quand 
cetre prétention feroit aufli incon- 


teftible qu'elle eft incertaine, & 
mème abfolument faufle, ces Phi- 
lofophes connoiflent-ils quelque 

raine qui, étant corrompue, ait 
a Acute de produire de petits 
chevaux, de petits hommes ? Don- 
nez à leurs cbfervarions rous les 
degrés d'évidence & de certitude 
. qui leur manquent, vous en con- 
clurez feuleiment que le pouvoir 
* de la corruption eft borné aux in- 
feétes du dernier ordre. Suppofez 

ue la terre ait toujours Pet dans 
fon fein quelques germes humains; 
mais où ee cu le fourneau 
qui pouvoir les féconder ? Ces ger- 
mes développés à ce point de per- 
feétion que nous avons en naiflant, 
p'onc-ils plus befoin de fecours ? 
Qui leur fervira de père & de mère 
pour les nourrir & les élever ? D'au- 
tres animaux. Leurs germes font 
dans le mème cas que ceux de notre 
efpèce. 

La raifon nous apprend donc, 
comme Moïfe , que la fuprème 
intelligence a créé dans le tems un 
premier homme, & mème qu'elle 
n'a pu le créer ni enfant ni ftupide; 
» ainfi nul peuple n'a pu s’abâtardir 
# que par une efpèce de miracle, 
» & ce.miracle indubitable fuppofe 
» originairement un changèmentc 
» dans ce premier ordre de chofes 
» où le premier homme fut placé... 
»” Car enfin , ou ce premier homme 
» fut enfant de corps & d'efprit, 
» où bien le phyfique, le moral & 
» le fpirituel de fon être furent au 
» moins aufli parfaits que nous pou- 
» vons nous les repréfencer ? Com- 
» mentl'hommes'eft:il inftruitdans 


» le premier cas? Dans le fecond, 
» comment s'eft-il dépravé ? Com- 
» ment s'eft:il abruti , autant que 
« le font certains Peuples qui ne 
» fe policeroient peut-être jamais, 
» s'ils n'avoient aucun commerce 
» avec des Nations plus inftruires? 
» Si l'homme depuis la créatiog 
» n'a point dégéneré, peut-on fup- 
» pofer qu'il reçut en naiffanr ces 


:# lumières pus & perçantes que 


» fa poftérité malheurcafe n’obrient 
» jamais que du travail & du rems?« 
L'expérience nous apprend que 
l'homme ne peut s'inftruire feul, 
tel eft Le procédé conftant de la na- 
ture : ainfi en remontant de géné- 
ration en génération, 1l faut abfo- 
lument retrouver celui qui a éclairé 
tout le genre humain par des lu- 
mières promptes & füres, qu'il ne 
tenoit que de l’Auteur de fon ètre, 
Admertez - vous avec Moife cette 
hypothèfe ? La Réligion eft démon- 
trée. La niez-vous? » La Religion 
» eft encore démontrée; car enfin, 
» le premier homme étant foible 
» €c ftupide comme nous, la feute 
» révélation peut expliquer raifon- 
v nablement les premiers progrès 
» de l'efprit humain.« Nous ren- 
voyons à l'ouvrage même pour le 
développement de ces principes que 
nous nous contentons ddiuee: 
& dont il réfulte que l’hyporhèfe 
de la création prouve la chûte de 
notre père commun. 

Mais d'ailleurs, une autre preuve 
de la dégradation du premier 
homme & de la dépravarion de {a 
poftérité eft gravée, dit l'Auteur, 
en cara@tères ineffaçables {ur route 
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{a furface de la terre, par le défaitre 
du Déluge univerfel. 11 s'étonne 
2 s'amufe à contefter fur la pof- 
bilité phylique de cet evériement, 
and on et forcé dé reconnoître 
le miracle de la création. On a ri 
du fyftènie de ces Philofophes qui 


ont précendu que la terte avoit d'a- 
7e à 


été entiéreménr touverte 
d'eau ; mais comment n'a-t-on pas 
vu qu'il falloit abfolument choifir 
entre la Génèle & Telliimed ? 
Comment expliquet ces pérritica- 
tions des Plantes des Indes, portées 
À deux mille lieues de leur conti- 
nent? » On en trouve journelle- 
» mént dans les pierres de Saint 
» Chaumont, en Ecolle, & en plu- 
» fieurs autres lieux. Ces Plantes 
» pécrifices font comme les coquil- 
ei ph foflilés de l'âge du fol donr 
» cles font partie +. 

Ici l'ingénieux Auteur s’arrêre 
un moment à confidérer l'opinion 
du Citoyen de Genève , L a pré- 
tendu que nous étions faits pour 
être ftupides & fauvages. Si telle 
a été l'inftiturion primitive de la 
nature, 1l demande comment on 
peur concevoir qu'un homme élevé 
dans le fein de la ftupidiré & de la 
bärbarié, air eu l'arr d'éclairer fes 
femblables, le pouvoir de les fé- 
duire & de les corrompte. Mais fi 
lés hommes ont été Faits pour vivre 
eñ focicré, pour s'éclairer & s’inf- 
truire, » on ne croira jamais qu'ils 
wayent vêcu feulèément pendant 
» fépt ou huit fiècles comme les 
» animaux , avant de penfer à vivre 
comme des honimes «, Néan- 
moins on ne peut nier que les Arts 
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ne fuffent dans leur enfance quinze 
ou feize cenis ans avanc J. C, Si des 
milliérs de fiécles ont précedé cette 
époque, comment l'Ecrirure n’a- 
telle été connue qu'environ deux 
mille ans aupätavant ? Des hommes 
poliés ruront-ils refté foixante ou 
quatre-vingt mille ans fans inven- 
ter l’Imprunerie , & fi elle a été 
trouvée, comment s’elt elle per- 
due ? 

On eft forcé de convenir que 
quelques fiécles avant Muife, le 
monde n'étoit pas fort peuplé. 
Pourquoi cette ftérilité du genre 
humain pendant ces fiécles innom- 
brables , qu'on fuppofe avant le 
Légiflateur des Hébreux ? Des mil- 
hiéts de fiécles auront à peine peu- 
plé la dixiéme partie de la terre, 
tandis que fepr ou huit fiécles l’onc 
peuplée beaucoup plus qu'elle ne 
l’eft aujourd’hui? Se perfuadera-r-on 
contre le témoignage des plus an 
ciennes nations, que la population 
de l'Univers a précedé d'un nombre 
a ie de fiécles les époques 

és plus reculées dont l'hiftoire fait 
mention; que les Sciences & les 
Arts feront reftés fans utilité & fans 
fruit pendant une fuite infinie d'an- 
nées, pour faire, durant le cours de 
fept on huit fiécles, des progrès 
iñconnus auparavant, Que de mi- 
râcles à fuppofer dans l'ordre moral 
& phyfque, pour exclure la créa- 
tion d’un premier homme, & pour 
rejetter la narration de Moïfe! Il 
faut fuivre dans l'ouvrage même le 
fil de ces réflexions, dont nous ne 
préfentons que la fubftance, fans 
pouvoir faire autre chofe qu'indi- 


580 
quer le nœud qui les lie entr'elles, 
pour leur foutien mutuel, 

Seconde Partie. Ici notre Philo- 
fophe Chrétien cherche des vrai- 
femblances , plutôt que des dé- 
monftrations. Ce n’eft pas que plu- 
fieurs des objets, dont 1l s'occupe, 
ne foient fufceptibles d’une preuve 
frite 8: exacte ; mais il ne les 
confdère d’abord que comme vrai- 
femblables : qualité qui les rend 

lus analogues à la nature de notre 
Eible raifon. Il commence par ob- 
ferver que dans cette matière tout 
fe réduit au fond à ces trois quef- 
tions : » Ceux qui ont entendu 
» parler d'une révélation, ne font. 
» ils pas obligés de la croire, ou 
» d'éloigner cette idée de leur ef- 
» prit, ou de pafler leurs triftes 
» jours dans le doute & dans la 
» perplexité? « Il n'y a point de 
milieu; ou il faut adopter une pre- 
mière génération, ou admettant 
l'écernité du monde , fe perdre 


dans l'infini. Que tout incrédule 


de bonne foi rentre en lui-même; 
ne fera-t-il pas bien étonné s'il 
commence à s'appercevuir qu’il a 
palté fa vie fans fonger à cette al- 
ternative, & à fes fuices ? Car ces 
deux hypothèfes ne marchent point 
vers un même but. Il doit penfer 


auffi-côt que, » fi Dieu a créé un 


» premier homme , les. premiers 


» commencemens durent êcre mar- 
» qués par un enchaïnement de 
» merveilles, dont le récit ne pou- 
» voit matiquer de paroître bien 
» étrange à la poftérité. « La créa- 
tion, dont on admet au moins la 


pofibilité, eft le plus grand des 
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miracles, » Quoi de plus inconcez 
» vable, de plus miraculeux , que 
» la création fubire de ce compofé 
» bifarre de corps & d'efprit, pour 
» qui le rems auroit commencé de 
» couler tout-à-coup au milieu de 
» l'eternité ? Quel réveil! Quel 
» commencement d'hiftoire Quelle 
» fuite étonnante elle a du avoir! « 
Mais l’Incrédale ne reconnoîtra til 
pas au (li que cette premiere créature 
ui n’auroit pu être inftruite par 
Ga femblable , a dû être immédia- 
tement éclairée par fon Créateur ? 
La poffbilité de la révélation eft 
donc étroirement liée à celle de [a 
création, Néanmoins, pour fe prè- 
ter davantage, l'Auteur veut bien 
paffer aux plus opiniârres, que fi la 
création leuréroit démontrée en ri= 
gueur , ils pourroient encore penfer 
qu’il y auroit un contre un à parier 
pour ou contre une loi révélée. En 
fuppofant donc que l’Incrédule ne 
puiffe pas démontrer l'érernité du 
genre humain, il n'a tout au plus 
que deux contre un à parier contre 
la révélation. Dès-lors certe révé- 
lation eft infiniment plus croyable 
ue la plüpart des faits qu'on croit 
br la moindre autorité. Car quel= 
que ordinaire que foit un Lie é 
comme 1l y a une infinité de com- 
binaifons qui peuvent empêcher 
qu'il ne foit réel ( tant qu'on ne le 
regarde que comme poñible } 
jufqu’à ce qu'on ait quelquesindices 
de bn exiftence , il y a tout à parier 
qu'il n’eft point tel qu'il plairoit à 
l'imagination de fe le repréfenter. 
Par conféquent , à ne confidérer la 
révélation que comme pofible , 
| 0e puifqu'il 
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puifqu'il-n'y a que deux à parier 
<ontre un pour fa non-exiftence, 
<lle eft en elle-même plus croyable 
que Les faits les pluscommuns. Mais 
n'eft-il pas bien fingulier que la 

lus vraifemblable, comme la plus 
fublime des hypothèfes, foit en- 
core arteftée par pyre ancien livre 
connu? » Si ce livre n’eft qu’un tiflu 
» de menfonges, par quel fingulier 


» hafard explique-t-il mieux qu'au- 


» cun Philofophe de l'antiquité, 
» l'état actuel de l'homme, fa mi- 
» fère, fa grandeur , & cette guerre 
» inteftine & cruelle qui nous 
» tourmente & nous éclaire à cha- 
» que inftanc « ? 

Or, dès qu'on eft forcé de re- 
garder la chûte du premier homme 
<omme vraifemblable ou fimple- 
ment poflible, reftera-t-on long- 
tems dans cette incertitude, fi l’on 
raffemble une foule d'indices, dont 
chacun en particulier ( ou comme 
indice ou comme fait } fera incon- 
teftable? Ici l'Auteur montre quelle 
eft l'autorité des vraifemblances 
réunies, & réfute ceux qui préren- 
dent que la force des nt. 
tions morales doit néceffairement 
diminuer à raifon de l'éloignement 
des faits. 

IL établir que l'éloignement dés 
faits n'eft pas à confdérer, fi les 
vraifemblances qui les conftatent 
font réelles à l’inftant qu'on les en- 
vifage; que des vraifemblances qui 
nous paroïflent telles , des induc- 
tions qui nous portent vers une 
opinion , ne font, à proprement 
parler, ni prochaines ni éloignées, 
ou plutôt qu'elles font toujours ac- 
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tuelles & préfentes, dès que Ter. 
prit les apperçoit. Cette difcuflion 
prépare à l'aflemblage des indices 
qui .doivenc être généralement 
avoués, en ne les regardant, cha- 
un €n particulier, que comme une 
vraifemblance inconteftable. Ces 
indices font au nombre de qua- 
torze. 

» 1% Je demande aux efprits 
» forts, dir l’Auteur , s'ils ne con- 
» feffent pas d'une commune voix, 

» que ce qui nous paroît le plus 
» certain dans l'hiftoire de prefque 
» tous les Peuples policés, s'ac- 
» corde parfaitement avec les ca- 
» ractères de nouveauté f1 frappans 
n» & fi connus, qui empéchèrent 
» autrefois Epicure & Lucrèce de 
» chercherbien loin notre premiere 
» origine ? 

» 2°, Tout le monde ne con- 
» vient - il pas que les Livres de 
» Moïfe fontantérieursà ceSchifme 


.» fameux , arrivé fepr ou huit cens 


» ans avant J. C. qui fépara les Sa- 
» maritains d'avec les Juifs? Sices 
» livres n'euffent paflé pour an- 
» ciens & pour authentiques, au 
» moment du Schifme, les Sama- 
» ritains à qui ils étoient fi con- 
» traites, les auroient-ils fi reli- 
» gieufement confervés ? « 
3°, La fuite des fairs que nous pré- 
fente l'hiftoire facrée, qui a bien 
l'air d'être le plus ancien des livres 
connus, n'eft-elle pas plus raifon- 
nable & plus analogue à nos con- 
noiffances que les atomes d'Epicure 
& l'éternire du monde de Platon ? 
4°. Où l’Auteur du Penrareuque 
avoit-il pris les circonftances de 
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4 hiftoire, & fur-tout le récit de 
ila création, celui de la chûüte de 
l'homme, de fa punition , & des 
malheurs de fa poftéricé ? A-t-1l 
emprunté ces connoillances des 
Égyptiens ? Il a donc fuivi les opi- 
pions qui étoient les plus accrédi- 
tées parmi les fages de cetteNation, 
& nous a tran{mis la tradition la 
‘plus vraifemblable & la mieux au- 
torifce. Dicez-vous que les Sages 
de l'Egypte enfeignoient un mé- 
Jlange ridicule d’athéifme & de fu- 
Pen ? » Comment Moiïfe, 
» inftruit par de rels Maîtres, a-t-il 
-» reconnu tout-à-coup la perfec- 
.» tion de la morale, de la poliri- 
» que. & de la faine philofophie ? 
» Comment a-t-il alors dit en un 
» moment ce que Plaron, inftruit 
» ve ces mêmes Egyptiens, a feu- 
» lement bégayé huir ou neufcens 
» ans après ? = Si Moïfe eft le plus 
ancien Philofophe que nous con- 
noiflivns, il eft aufli le plus éclairé. 
Que de vérités fublimes n’a-t-il 
pas enfeignées avant qu'il y eùr 
des Philofophes & des Poëtes ? 
‘Ariftote & les autres Philofophes 
ont beaucoup difputé pour fçavoir 
quel étoit le plus ancien de l'œuf 
ou de la poule : que ceux qui re- 
jetrant l'hifloire de la création, 
admettent j'écernité du monde, 
effayent de décider cette queftion. 

5°. L'Auteur de la Genèfe eft ou 
l’Hiftorien ou l’Inventeur de quel- 
ques faits principaux qui y font 
contenus. » Mais comment fe per- 
» fuader que ce puiffant génie, 
»* voulant en impofer aux hommes, 
» ait choifi des faits fi reinarqua- 
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» bles, fi exträordinaires , fi at- 


» thentiques & fi prochains des 


# téms où il écrivoir? Quand même 
» cette hiftoire n'auroit paru que 
» deux outroiscens ans après la for- 
» tie d'Egypte, des faits de cette na- 


* ture n'auroient-ils pas été démen- 


» tis par d’autres faits authentiques 


#” qui autoient néceffairement tenu 


» la place de ceux que l'on auroit 
» fuppofés? « 

6°. Ce tableau majeftueux & 
fingulier ne s’accorde-t-il pas d'ail 
leurs avec les traditions Les plus 
authentiques de prefque tous les 
Peuples ? 

7°. Tous les Hiftoriens & les 
Philofophes ont confirmé diverfe- 
ment quelques endroits du récit de 
Moïfe. Qu'on retranche de chacun 
d'eux ce qui eft vifiblement fabu- 
leux & abfurde, on rerrouvera le 
fond de l'hiftoire du monde, telle 
que Moiïfe l'a racontée. Les fables 
même fur -ajoutées ont pour bâfe 
la vérité atteftée par l'Hiftorien 
facré. 

8°, On rencontre encore dans 
les écrits de Moïfe un nombre in- 
fini de coutumes, de cérémonies, 
de noms fignificatifs qui s'accordent 
merveilleufemenr avec ce que nous 
en lifons dans les hiftoires les plus 
anciennes. Les Arabes fe difent 
encore aujourd'hui defcendus d’A- 
braham, & reconnoiffent que les 
enfans d'Abraham ont toujours été 
circoncis. Ils conferventlamémoire 
de la Création, du Déluge & de 
l'Arche de Noé. Ils s'accordent en 
cela avec les Juifs & les Samari- 
tains, leurs mortels ennemis. 
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. &% Tousles Hiftoriens eftimés, 
mième ceux qui ont regardé Moïfe 
comme un impofteur, ont toujours 
fait un grand ufage, tant de fa 
Géographie que de fa Doétrine fur 
l'origine des Peuples, fur le tems 
de leurs tranfmigrations , fur leurs 
noms, leurs coutumes, &c. 

10°. Il eft au moins vraifembla- 
ble que les Livres de Moïfe, de 
tems immémorial , ont furpaflé en 
fagefTe & en lumière toutes les inf 
titurions réligieufes & politiques, 
&c. 

119, L’hiftoire des miracles faits 
en Egypte, dans le Déferr, fous 
Moïle & Jofué, n'eft-elle pas re- 
tracée dans les cérémonies fidéle- 
ment obfervées de rout tems par les 
Juifs? N'eft-il pas bien probable 

ue cesobfervances font de la mème 

ate que les événemens; que leur 
ancienneté cft parallele à celle des 
faits ? 

42°. » Ces importantes annales 
» ne contiennent-elles pas d’ailleurs 
» une fuite inféparable de miracles 
» & de faits croyables, naturels & 
» démontrés par la fuite qu'ils ont 
neue, & par leur rapport avec 
n d'autres événemens confignés 
» dans l'Hiftoire des autres Na- 
“tions?e | 

13°. Avec quel refpeét ces an- 
nales n'ont-elles pas été confervées 
par les Juifs? Trouve-t-on ailleurs 
une ancienne hiftoire fiauthentique 
& fi refpettée ? Comment expli- 
quer raïfonnablement ce phéno- 
mène, fi Dieu n’a pas parlé par la 
bouche des Anateurs facrés ? ; 

14°. Ce Peuple lui-mêine eft'un : 
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autre‘ phénomène bien étonnant. 
Ne femble-c-il pas avoir commencé 
avec le monde, & ne devoir finir 
qu'avec lui? Son exiftence, de quel- 
1 œil qu'on l'envifæe , cft-elle 

ans l’ordre commun des événe. 
mens ? 

Tels font les faits infiniment 
vraifemblables, & les induétions 
preffantes dont la réunion forme 
en faveur de la révélation une 

reuve toujours fubfftanre, & à 
l'abri de toute chicane. Il en ré- 
fulte une démonftration morale, 
fupérieure à la plûpart de celles qui 
nous décidenc dans le cours de la 
vie, & qui ne nous ont jamais 
trompés. Dans celle-ci , le nombre 
des indices qui les forment , eft 
fouvent peu confidérable, leur du- 
rée n'eft que d’un moment; » l'on 
» trouve rarement entr'eux ces rap 
» ports mathémariquement exacts, 
» qui ne préfentent fous un mème- 
» point de vue qe les parties pro- 
» portionnelles d'un même tour «. 

Dans la premiere, le concours 
des indices nombreux , tous liés: 
entr'eux, tous tendant au mème: 
but, ne peut être fortuit; ce feroic: 
un miracle du hafard; & quand on- 
ne feroit même réduit ie un ctat* 
de doute, y auroit-il encore à ba-. 
lancer entre un miracle du hafard : 
& un miracle de la Providence, 
pour des efprits convaincus de l’e-" 
xiftence d’un Etre fuprème, effen- 
tiellement jufte, bon & fage? Les 
efprits forts ne fe piquent pas de 
crédulité; il faut néanmoins qu'ils 
foient bien crédules, s'ils peuvent 
fe perfuader que le concours éton- - 
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ant des indices qui dépofent en 
faveur de la révélation, atrefte une 
faufleré. C'eft ce que l’Aureur fait 
fentir, en comparant la preuve 
dont il s'agit, avec les démonftra- 
tions morales qui roulent fur d'au- 
tres objets. . 

. La révélation eft donc non-feule- 
ment pollible, non-feulement pro- 
bable ,; mais encore conftatée d'une 
manière capable de farisfaire les 
efprits les plus difficiles, pourvu 


qu'ils foient dociles à la voie de la. 


raifon. » Mais, ajoute l’Auteur, 
» celui à qui j'aurois eu le bonheur 
» de perfuader le fonds des vérités 
» contenues dans le Pentareuque, 
» n'auroit pas envie fans doute de 
a réfter Juif, ou mème Socinien «, 
1l ne laiffe pas néanmoins de mon- 
trer la liaifon du Nouveau avec 
l'Ancien Teftament, de :appeller 
les Prophéties qui ont annoncé l'ar- 
rivée d'un Meflie qui, forti du 
Peuple Juif , feroit counuître aux 
Gentils le Dieu d'Ifrael , celles qui 
ont prédit la difperfon des Joits, 
leurs longues calamités, avec la 
deftruétion de leur dernier Temple, 
leur confervation & leur rappel. La 


confervation de ce Peuple eft un. 


phénomème étonnant , dont la pré- 
didtion eft plus étonnante encore. 
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L'établiflement & la durée du Chrif- 
tianifme en eft un autre du même 
ordre: » événemens fans exemple , 
» qui ne nous étonnent prefque plus 
» à caufe de leur conftance, quoi- 
» que cetie conftance foi elle - 
» même un miracle perpétuel «, 
L'Auteur n'infifte que ne des faits 
notoires & fubliftans, fans recou- 
rir à une infinité d'aurres preuves 
qui établiffent la vérité du Chrif- 
tianifme. 

On a vu que pour attaquer les 
Incrédules, il S'el attaché à faire 
ufage de leurs armes ; & l'on con- 
viendra qu’il s’en fert habilement. 
1 raifonne à leur maniere & d'a- 
pe leurs principes. 11 leur pale 

ien des chofes qu'il pourroit leur 
contefter , en leur montrant que 
fon indulgence ne nuit point à fa 
caufe. La forme qu’il donne à une 
matière fi fouvent maniée eft neuve 
à plufieurs égards, auffi-bien que 
la manière É envifager les objets. 
Peut-être defireroit-on plus de dé- 
veloppemens en certains endroits, 
où quelques Lecteurs auront de la 
peine à fuivre l’Auteur dans fa 
marche rapide. Le ftyle nous paroîe 
tel que la matière l'exige : lestextes 
2. nousavonsextraits de l'ouvrage 
uffifent pour en juger. 


SUPPLEMENT AUX SIX VOLUMES DE RECUEILS 
des Médailles des Rois , de Villes, &c. Publiés en 1762, 1763 & 1765. 
avec des correütions rélatives aux mêmes Volumes. À Paris , chez H. L. 
Guérin & L.F. Delarour, rue S. er > à S. Thomas d'Aquin. 


1765. Avec Approbation & Privilége 


pages. Avec figures, 


u Roi. Brochure iz-4°. de 72 


dé Er prévent , dit M. Pellerin » « de mes Médailles, que je ne pré- 
»4 ceux qui litoient les Recueils » fumois pas d'avoir toujours ren 
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»'contré jufte dans les interpréa- 


» tions que j'en ai données & qu'ils. 


» pourroient y trouver plufieurs mé- 
» Fa ÿ d'autant plus qu'il ef dif- 
» ficile de ne fe pas tromper quel- 
» quefois , foit dans l'intelligence 
» des Types & des Légendes, foit 
» dans la leéture des Médailles qui 
» ne font pas d'une entière confer- 


» vation , foit en n'attribuant pas 


» exactement à chacune des Villes, 
» portant le même nom, les diffé- 
» rentes Médailles qui leur appat- 


» tiennent ». Ce que j'avois prévû 


eft arrivé, C’eft ainfi que M. Pelle- 
tin rend compte des motifs qui 
l'ont porté à donner ce fupplément 
dans lequel il corrige quelques fau- 
tes ou qu'il a apperçues, ou qu’on 
lui a fait appercevoir. 

Ce fupplément n'eft pas borné à 
de fimples corrections. L'Auteur y 
rapporte de nouvelles Médailles 
qui n'avoient point encore été pu- 
blices, & qu'il n’a reçues que de- 
puis la publication de fon Ouvra- 
ge. Nous allons en citer quelques- 
unes. On avoit déja plufeurs Mé- 


dailles Imperiales & Autonomes , 


avec le nom feul de la Ville de 
Leucade. La fabrique de ces Mé- 
dailles & les époques qu'elles con- 
tiennent pour Le » faifoient 
connoître qu'elles devoient être 
d'une Ville de Syrie, du nom de 
Leucade , qui n’étoit pas connue ; 
& l’on jugéoit que ce nom lui avoir 
été donné par les Grecs qui en 
avoient ufé de mème à l'égard de 
plufeurs Villes. On ignoroit done 

elle étroit certe Ville de Leuca- 


en Syrie. Une Médaille que M. 
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Pellerin a publiée dans fon fecond 
Tome des Villes, nous apprenoit 
feulement qu'elle devoir être fituée 
fur le euve Chryforrhoas où l’on 
trouve Damas & Abila de Lyfa- 
nias. M. l'Abbé Belley dans une 
Differtation lue À l'Académie en 
1763, avoit conjecturé que cette 
Ville de Leucade étoit la même 
qu'Abila de Lyfanias. M. Pellerin 
rapporté ici une Médaille avec la 
têre de Fauftine , & de l'autre côté 
une grappe de raifin autour de la- 
quelle on lit ces mots, AEYK. AB1AA 
avec l’époque 136. & conclut que 
certe Ville de-Leucade éroit appel- 
lée Abila ; mais il penfe que ce n'eft 

int Abila de Lyfanias, parce que 
Pen 236 qui ne peur ose 
que de l'Ere de Pompée , de l’an- 
née 690 de Rome & qui tombe en 
l'année 615 ,la 14° du regne de 
Marc-Aurele, ne fçauroit convenir 


à certe Ville. Eneffer, Leucade de 


Lyfanias en 690 dépendoir de Pto- 
lemée Prince de Chalcis, & ne 
paffa fous la domination des Ro- 
mains qu'en 717 ou 18. Ainf une 
Eré qui part de l'an 690 ne peut être 
celle d’une Ville qui n'étoit pas en- 
core foumife.ll s’agit donc, es 
M. Pellerin, d'Abila de Caœléfyrie, 
fituée dans les montagnes de Ga- 
laad, qui avoit un vignoble très. 
fertile , ce qui convient à la gra 

de raifin repréfentée fur la Médai À 
M. Pellerin recherche enfuite pour 
quoi les Grecs ont donné à deux 
villes de Syrie le nom de Leucade, 
Ville de l'Acarnanie. C'eft parce 
que, dit-il, elles avoient quelque . 


reflemblance avec la fitiuarion de 


36 
2. derniere , & que comme celle- 
ci elles étoient fituées proche, de- 
quelques rochers ou monçagnes de. 
pierres blanches. Il obferve qu’4-. 
Bila'en Langue Punique, fuivant 
Avieous, fignifioit une montagne, 
& qu'en Hébreu encore, il fignifie 
une roche. II nous permettra d'a- 
jouer ici que N73ÿ , Abela en Arabe. 
ehcore fignifie la même cho e que 
Atwuxas. Abela eft albicans faxum , Las 
Pides albi ,.mons jn quo tales lapi- 
des, Ce qui répond’ parfaitement à 
Leucas. Àinf , fi l'on trouvoit des 
Médailles Phéniciennes de cette 
Ville, Le nom ne devroit pas êrre 
Écrit NIIN Aela,mais N73Y 4bela par. 
un ain , & non par.uvu aleph Les 
Ofientaux qui ont fouvent corrom 
pü ces anciens noms écrivent celui- 
ci aujourd'hui par un aleph NT3N 
Abila ; c'eft une faute rrès fréquente 
dans'les noms de Villes. : 

- Sur une Médaille d'Agrippa I. 
atrière peric-fils d'Hérodes le Grand; 
on lit d'un côté ETorC ArTor qui eft 
là date &e la Médaille. M. Peile- 
rin avoit d’abord penfé que le Mo- 
nétaire ayanc intention d'écrire 
£TOYC ENAEKATOY & manquant 
d'efpacé ‘pour ce dernier mot, en- 
tier avoit mis à Ja place les lettres 
numérales Aï qui Rétifiéne E‘ydixe 
one, & y avoit ajoute re pour faire ; 
trtxary Onfiéme ; addition qui fem- 
bloit inutile & fuperflue , les Grecs 
ayant coutume de marquer plus 
communément les anndes par des 
nombrés”' cardinaux que par des 
nombres ‘ordinaux. {1 croit donc 
qu'en écrivant rs après des carac-" 
rêres formant un nombre cardinal, 


—, 
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‘ils vouloient marquer qu'il devoie 


être lù & prononce coinme nom- 
bre cardinal, c'eft-à-dire que cette 
terminaifon rsajoutée,par exemple, 
à la lettre numérale ] , Awæ , à la 
lettre K , tswems , &c devoir faire lire 
Auary, E'xess. On trouve peu d'e= 
xemples de cette.manière de imar- 
quer les dates. 

M. Pellerin rapporte encore une 
Médaille qui par fa fabrique eft 
Carthaginoife ; le Type qui eft un 
Palar'er en eft une nouveile preu- 
ve, & ce qui le fait connoître en- 
core . :ux, CÎt une letre Punique 
que À. y voi. La valeur de cerre 
lètere cit :ontef:.. Elle. a été prife 
pour un quouf , K., ou pour ün 
aleph, À. Sur une autre Médaille 
Carthaginoiïfe où elle f: trouve 
deux fois dans un mt, Àj, Pelle 
rin l’avoit prife puur K , & lifoir 
Karkath , nom Paniqu: de la Ville 
de Cärthage ; 11 avoir depuis aban- 
donné ce fentiment auquel il re. 
vient aujourd'hui , fe fondant fur 
plufieursaurres Mé.lrilles où il croir 

ue cette lettre doir être un K. Il 
pl avouer qu'il y a très-peu de 
différence entre ces deux lettres & 
qu'ileft crès-facile de prendre l'une 
pour l’autre. 

On trouve iéi une Médaille de 
Cléopatre que M. Pellerin avoit 
déja rappotrée dans fon recueil de 
Médailles de Rois. Sa date eft ainfñ 
exprimée ETOIC KAToY KAI C. Il ig- 
noroit alors ce que fignifie le mot 
xars. Les remarques qu'il a faites 
fur la Médaille d'Agrippa IT que 
nous venons de citér, le conduifens 
à expliquer cetredare qu'ilrendainf, 
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Let ltuèes pére mar dimentoi 3 é'eft-à- 
dire l'année 22 ke. 0Ce qui fair cons 
noître paricalièrement que les:lee 
tes KA [uivies de TOr marquent 
le nombre 14 , c'efl' le trait hôri- 
fontal qui «ft au-deffus de des deux 
lertrés , de même qu'au-deffüsdu € 

gma' qui marque. lé nombte 206: 
On fair que cetre: forte: de .trait 
place au-dellusdes lettres Grecques, 
ainfi qu'au deflus des letires: Roi 


maiugs, fervoit à défignér vAlé 
formoienrdesmombres. , -.11:5 

2. Nous-ne. dirons rien des'cotrec- 
tions que M. Pellerin Fair aux vo 
lumes précédens(. Cés détails doi. 
vént.être confalrés par les Anti- 
qduaires qui rrouveronr dans ce fup= 
plermenr des Médailles fares: &c cu 
neufes. Ce’ n:eft qu'd celles de cette 
mn que M. Pellerin s'eft arta- 
cac. . . 1 
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EPHEMERIDES ASTRONOMICÆ ANNTI 176$ 
Ad Meridianum Vindobonenfèm jufflu Auguflorum calculis défaite. & 
Maximiliano HELL e. $: J. Affronoma)Cæfarso Regio Univerfans- 
Windobonenfis , adjeilis ‘obfervalionibus annorum 1763 Ÿ 1764, cum 
appendice Tabularum Planetaram. : CR x 


C "Esr ici le neuviéme vo- 
ss lume des Ephémerides que le 
P. Hell aepubliées à Vienne en 
Autriche par ‘ordre de l'Empereur 
& de l'Impérarrice Reine ,. pouc 
l'utilité des Aftronomes. & le pro- 
grès de l’Aftronomie. Les augmen- 
tcions qu'il y faic tous les ans ré- 
pandent à chaque fois fur cet ou- 
vrage un nouvel inrérèr , &' le 
volume dont nous allons rendre 
compte mérite fur-tout l'attention 
de ceux qui aiment l'Aftronomie, 

Les colonnes du Calendrier rea- 
pliflent feules neuf pages à chaque 
mois; certe étendue prodigieufe 
furpafle de beaucoup célle :qu'ont 
eue jufqu’ici les Ephémerides ;:les 
calculs qui, dans les autres:ouvræ- 
ges dé certe efnèce, ne.fe trouvent 
qu'en minutes & fecondes:;, font 
icien décimales de fecondes. Telles 
font l'afcenfiun droite du.foléil& la 
diftance de l'équinexe au méridien; 


desarticles qui danses autres Ephé. 
merides ne font exprimés qu’en 
minutes le font. ici en fecondes 
tels: fonc la-déclinaifon de la lune 
de tems de fon pallage au méridienz 
on: y:trouveauili des articles qüi 
foncparticuliers à es Ephémérides, 
comme la hauteur: méridienne ap 
parente de la lune, la durée de fon 
paflage au méridien; & for diamètre 
apparent-pour tous Les jonrs, le lieu 
de fon nœud & fonafcenfon droite, 
Les configurations des quatre Sas 
tellices de Jupiter y fonc repréfen. 
tées pour toutes les: nuirs , quel. 
quefois pour deux tems différens 
dela; même mie, dâns les cas fur« 
tout oùilartive des écliples de fa= 
rellités ; rçar alots le P. Hel} donne 
dne.cnfiguration pour l'heure de 
Fobfervarion ; afin que l'on puiffe 
difinguer plus aifément & fans 
Aucune équivoque le Satellite qui 


doit Séclipfer ; on bien la place où 
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al, doit reparoître. On a Supprimé 
depuis quelque cms dans la Con- 
notlfance des mouvemens. céleftes 
qui fe publie à Paris, çes configu- 
ratios que M. Maraldi y mertoit 
autrefois, & l’on y a fubftitué 
objets d'une autre efpèce ; mais le 
getir nombre des Aftronomes qui 
peut en avoir befoin aétuvllement, 
les trouver dans-les Ephémé- 
rides da P. Hell. | 
Les éclipfes y font figurées & 
détaillées non-feulement par rap- 
orc à leurs circonftances vifibles, 
mais. par rapport à tous lesélémens 
du calcul dont les Aftronomes peu- 


vent faire ufage après l'obfervation . 


de ceséclipfes. La lune devant pafler 
plufieurs Lis par les Pléiades dans 
L cours de cette année & en éclip- 
fer plufieurs, le P. Hell a donné à 
la tête de fes Ephémérides les af- 
cenfons druites &c les déclinaifons 
obfervées dans dix étoiles princi- 

les des Pléiades avec les longi- 
tudes & les latitudes qu'il en à 
conclues. 

Les calculs dont nous venons de 
parler font d'une fi grande étendue 
&c exigent un fi long travail, qu'on 
ne doit pas être furpris que le P. 
Hell ait emprunté le fecours d'an 
de fes Confrères ; c'eft le P. An- 
. toine Pilgram, Jéfuire, déja très- 
exercé dans les calculs aftronomi- 
ques » fur qui le P. Hell s'eft re- 
pofé d'une partie de ce travail. 

Le P. Hell a choifi pour fes cal- 
culs les meilleures cables que l'on 
connoiffe actuellement, celles de 
M. de la Caïlle pour le foleil, de M. 
Mayer pour la lune, de M. Gaflini 


pour Les planètes; maïs il y.a joint 
d'autres tables qui font ou de fe 
compoftion, ou de celle des plus 
habiles Aftronomes, &c qui fervent 
à corriger au à perfectionner les 
autres Tables. À l'égard des Satelli- 
tes deJupirer,les calculs en font faits 
uniquement fur les tables du P, Hell 
qui , ayant fait beaucoup de recher- 
ches & d’obfervations fur ces planè- 
tes importantes, na perfeétionné 
confidérablement la théorie, & en 
a fait des tables toutes nouvelles, 


qu’il fe propofe de publier. 


À la fin du Calendrier on trouve 
les phafes de Venus pour chaque 
mois, ou la figure de {a partie obf- 
cure & de fa partie éclairée; & 
enfuite la cable des dimenfons des 
planètes de, leurs diftances, de leurs 
révolurions , de leurs retations , de 
leurs inclinaifons fur l'Ecliprique, 
fur l'Equareur du foleil , & fur l'E- 
quareur de chaque planère refpe&i- 
vement. 

Deux grands catalogues fe trou- 
vent aufii à la fuite du Calendrier; 
Je fonds eft tiré de M. l'Abbé de 
la Caille, c'étoitla meilleure fource; 
mais le P. Hell y a ajouté les af- 
cenfions droites en tems jufqu’à la 

récifion des dixiémes de fecondes, 
a hauteur méridienne apparente 
de chaque étoile, la longitude , la 
latitude, le mouvement en afcen- 
fion droite & en déclinaifon en 
dixièmes de fecondes, tout cela 
réduit à l'année 1765 , & la plus 
Er aberration tant en afcenfion 
oite qu'en déclinaifon. 

À la fuite de ces catalogues font 
les tables -d'aberration & de nuta- 

tion 
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tion qui fervent À trouver les po- 
fitions apparentes d’une étoile quel- 
conque en tout tems, & plufeurs 
tables auxiliaires qui fervent pour 
les calculs aftronomiques. 
L'explicarion du Calendrier & 
des Tables, ou l’Introduétion aux 
Ephémerides forme une partie con- 
fidérable de ce volume; elle con- 
tient l'ufage de chaque colonne, 
avec des exemples; on peut regar- 
der comme une partie de cette ex- 
rat la figure des taches de la 
une & du difque lunaire que le P, 
Hell a fait graver pour fes Ephé- 
merides; elle eft he détaillée : on 
y voit la. plus ample nomenclature 
des plus petites taches, fuivant le 
P. Riccioli & fuivant Hévélius, 
avec la concordance de ces Séléno- 
graphies qui fans cela ne feroient 
pas faciles à concilier, du moins 
dans certains cas. On fçair que dans 
Riccioli toutes les taches de la lune 
portent les noms des Mathémati- 
ciens célèbres, & dans Hévélius les 
noms de l’ancienne Géographie ; 
ainfi la même tache eft appellée 
Kirker dans le P. Riccioli, & Vallis 
+ Haialon dans Hévélius; la premiere 
Sélénographie paroït la {as ufitée 
en France & en Pt l4 feconde en 
Allemagne ; il nous fenible cepen- 
dant plus naturel & plus jufte de 
confacrer la mémoire des grands 
hommes , & de mettre leurs noms 
à portée d'être fouvent lus & cités, 
que de charger la méinoire des 
noms Géographiques qui n'inté- 
reffent perfonne, qi n’apprennent 
rien, & qui n'ont aucun rapport 
avec les chofes qu'on veut leur 
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faire fignifier ; quoiqu'il en foit, 
le P. Hell a pris le parti le plus 
commode , en rapportant dans fon. 
livre les deux nomenclatures. 

À la fuite de cette explicarion,le 
P. Hell nous donne une piéce in- 
céreffante fur l'ufage des lunettes 
dans les obfervations des Satellites 
de Jupiter; avec une Differtation.de 
80 pages fur la différence des mé- 
ridiens entre Vienne & Paris; il 
l'avoicérablie de 6° 10‘ dès l’année 
5757 dans le premicr volume de fes 
Ephémerides ; mais comme dans 
les années fuivantes il rapportoit 
toujours les obfervations du pre- 
mier Satellite qu'il avoir faites À 
Vienne, & qui étoient fort propres 
à vérifier cette différence de longi- 
tude , plufeurs Aftronomes en 
avoient Er l'examen, & avoient 
donné des réfulrats très-différens , 
qui varioienc depuis ç 5 jufqu'à 56 
minutes; il étoit donc néceflaire 
d'examiner de nouveau cette ma- 
tière , & c'elt ce qu'a fair le P. 
Hell avec toute la précifion & la 
fagacité d'un habile Aftronome, & 
par une méthode qu'il avoit déja 
expliquée dans fes Ephémérides. 
Pour 1764 1l y employe cent ob- 
fervations de MM. Maraldi, Mef- 
fier, & autres Aftronomes, com- 
parées avec les fiennes propres, & 
il trouve par un réfultat moyen 55° 
13 pour la différence cherchée, 
ce qui fait 144 3° 15" de l'Equatear 
cerreltre , entre le méridien qui 
marque la longitude de Vienne, & 
celui qui paffe par Paris. Toutes ces 
obfervations font partagées en fept 
différentes feries; dans chacune 1 
Eeee 


590 
met féparément les immerfions &c 
les émerfons, quoiqu'il y ait fou- 
vent une minute de différence entre 
les réfultats ; le milieu s'accorde 
toujours, à deux ou trois fecondes 
près, avec la longirude réfultante 
du total de ces cent obfervations. 
Perfonne n'avoir encore fait voir 
d'une maniere aufli évidente & 
auf déraillée que le P. Hell, route 
la précifion qu’on peut trouver dans. 
les longitudes tirées des Satellires 
de Jupiter; il fuppofe qu’on n'em- 
por à ces recherches que les ob- 
ervations du premier & du fecond: 
Satellite, qu'elles foient toujours. 
faites de part & d'autre avec la 
même lunette ,. quelle qu'elle foit, 
per qu'on voye bien les Satel- 
ices, que ce foient toujours de part. 
& d'autre les mêmes Obfervateurs 
& les mêmes yeux , qu'on employe 
au moins trente à quarante obfer- 
vations dans chaque lieu, à moins: 
qu le petit nombre choifi ne foit. 
ait dans les‘plus favorables cir- 
conftances, & par des Obfervateurs. 
très-exercés ; enfin, il fuppofequ'on. 
renne autant d'immerlions que 
’émerfions, pour que les erreurs ou. 
les différences. foient exaétement 
égales & en fens contraire ; avec 
toutes ces confidérations il aflure &. 
il prouve par l'expérience de plu- 
fieurs réfulrats, qu'on ne trouvera 
pas cinq fecondes d'erreur fur: la 
différence des. méridiens que l'on 
cherche. 
 Lorfque par de femblables com- 
po un Obfervareur fçaitcom- 
ien il y a de fecondes de diffé- 
snçce entre les véritables immer- 
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fions & émerfons, & celles. qu'it: 
a coutume de trouver, tant à caufe. 
de fa vue que dela lunette dont il 2. 
coutume é fe fervir , il peut dans. 
des voyages fe contenter d'une ou, 
deux obfervations bien faites, en: 
y appliquant certe.corredtion trous. 
vée par expérience, & il n'importe 
point alors que ce foient des im 
merfons feules ou. des émerlons. 
qu'il ait obfervées. De-là le Père 
Hell tire des réfulrats fort curieux, 
far l'avantage que les Obfervateurs. 
les plus exercés aétuellement avec. 
les lunertes dont.ils ont coutume- 
de fe fervir, ont les uns fur les. 
autres ; par exemple, M. Mefler ,. 
avec un télefcope Grégorien de 
30. pouces ,. voit à Paris les im 
merfons 32" plus tard que Ie. 

P. Hell avec un télefcope New- 

tonien de quatre pieds; ces 32° 

font l'avanrage réfulrant des yeux: 
ou de la jeuneffe de M. Mefler ,. 
& de l'excellence de fon télefcope.. 
Qu'il nous foir permis de faire ici 
une légère digreflion à la louange de. 
celui qui à Pie ce télefcope. M. le. 
Préfident de Saron, qui remplit les. 
fonétions les plus refpeétables & les 

plus pénibles d’une haute Magif- 
trature avec une afliduité digne. 
d'exemple, a confacré aux. Mathé- 
matiques fes momens de repos; il 
y a réufli d'une maniere fi com- 
plerte, qu'ayant eu la curiofité de. 
faire par fes propres lumieres un 
télefcope de 30 pouces, ila furpafTé 
tout ce que la France & l'Angle- 
terre avoient produit de mieux. 
dans de pareilles longueurs, & il 


en a abandonné l’ufage à M.Mef. 
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fier. Dans les fiécles où, par une pré- 
æendue bienféance d'état, de grands 
Seigneurs euffent rougi de fça- 
voir écrire, M. le Préfident de 
Saron auroit pu n'être pas fenfible 
à notre éloge ; mais il commence 


à être glorieux d’exceller dans les 


* fciences, à quelque rang que l'on 
foit élevé ; cela éroit de même du 
tems de Céfar & d'Augulte, parce 
qu'alors les Maîtres du monde 
éroient véritablement deshommes, 
& certe gloire fe répandra de plusen 
plus à mefure que fes gens en place 
auront aflez d'efprit & de mérite 
ao ofer y afpirer ; on a méprifé 
ong-tems par jaloufie les avan- 
tages qu'on ne pouvoit acquérir, 
Après avoir parlé de même de la 
différence des lunettes pour les 
éclipfes de Soleil, & pour les paf- 
fages de Vénus & de Mercure, le 
P. Hell donne un Recueil d'obfer- 
vations aftronomiques faites pen- 
dant les années 1+63 & 1764 fur 
les éclipfes , fur les Satellites, fur 
les conjonétions des planètes, dans 
tous les Pays où le P. Hell à des 
correfpondances; on y erouve fur- 
- sout un grand nombre d'obferva- 
tions de l'éclipfe du premier Avril 
1764, qui n'auroient peut-être pas 
vu le jour fans le Recueil dont nous 
parlons , & qui feront fort utiles 
pour la Géographie. 
* Le volume dont nous rendons 
compte eft terminé par un recueil 
de tables aftronomiques de 130 
pages, qui contient les tables des 
planètes par M. Caflini , & un grand 
nombre d'autres rables tirées des 


ouvrages de MM. Euler, Mayer &c 
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de la Lande. Ces tables fervent d 
fuite à celles que le P. Hell avoit 
données dans le volume précédent 
de fes Ephémerides pour le foleil 
& pour À lune ; cetre nouvelle édi- 
tion des tables aftronomiques de 
M. Caflini, donnée au bout de 2$ 
ans par un habile Aftronome ne 
pouvoit eu ri d'avoir beaucoup 
d'avantages fur la premiere ; en 
effet , il y a ajouté de nouvelles 
<quations que les Géomètres ou 
Aftronomes ont calculées depuis 
quelques années , les corrections 
qu'ils ont faites aux tables , les 
aberrations des Planètes , les quan- 
tités néceffaires pour réduire les 
époques de ces tables aux méridiens 
des 36 principaux lieux de laterre, 
& la manière de réduire les tables 
de M. Caflini à celles de M. Hal 
ley , qui partagent jufqu'ici la ré- 
putation des premieres. 

On peut donc ter ce vo- 
lame des Ephémerides du P. Hell 
comme un excellent ouvrage d’Af- 


‘tronomie, dont l'utilité ne fera 
‘point réduite à l’année 176$ dont 


1l potte le nom, mais que tous les 


 Aftronomesdevront conferver pour 


leur ufage journalier. On adinire 
depuis long-tems les travaux de cer 
habile Aftronome ; il remplace ac- 
tuellement au fond de FALemagne 
les noms célèbres d'Appian, de 
Regiomontanus, de Kepler, de 
Scheiner , de Kirch, & de tant d’au- 
tres Aftronomes célèbres qui, com- 
me lui, ont été beaucoup plus cé- 
lèbres en France, que connus & 
récompenfes dans leur propre Pays. 


Eccei)j 
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LETTRE A MESSIEURS LES AUTEURS DU 
., Journal des Sçavans. 


MESSIEURS, 


TL a été inferé dans le 1°". Vo- 

lume da Mercure de Janvier 
1764, pag- 121, une Lettre anoni- 
me, par laquelle on me ane 
de répéter une Expérience fort fur- 
prenante de Catoptrique, rapportée 
par le Chevalier Knelme Digby, 
dans fon Traité de l'Immortalité de 
l'ame, & qu'on annonce comme 
un problème, dont la folucion a 
jufqu'ici épuifé la patience des ama- 
teurs qui s’y font appliqnés. Quoi- 
que je n'aie pù parvenir à connoi- 
tre celui qui me fait l'honneur de 
préfumer fi avantageufemenr de 
mon courage & de ma patien- 
ce: Permettez - moi, Meflieurs, 
de lui adrefler, par la voie de 
votre Journal, une réponfe que 
je n'ai hazardé de faire fur une 
matière aufli difhcile, que parce 
qu'une perfonne à laquelle je 
n'ai nile droit, ni le pouvoir de 
reliiter, m'a, pour ainf-dire, forcé 
de l’entreprendre : ma premiere in- 
tention étoit fimplement d'inviter 
l'Auteur de cette Lettre à fe faire 
connoître, pour que nous fiflions 
de concert & enfemble cette fin- 
guliere expérience, & s’il ne nous 
eut pas. été poflible d'y réuflir mieux 
que ceux, qui felon lui, l'ont pré- 
cédemment tentée, H auroit fçu 
du moins à quoi s'en tenir, & de 
mon côté j'eulle été très-fatté d’a- 
voir cette occalñon de lui faire de 


vive voix mes très-humbles remer- 
ciemensdeschofesobligeantes qu'il 
m'adrelfe dans la Lertre dont il s'a- 
gir. Je fuis, &c. figné BerNisres. 
Réponfe de M. Bernieres, Con- 
trôleur des Ponts & Chauflées, & 
de la Société Royale des Sciences 
& Arts de Metz, à la Lettre 
anonime inferée dans le 1°" Volu- 
me du Mercure de Janvier 1764, 
. 121, par laquelle on l’engage 

à répéter une prérendue Expérience 


d'après le Chevalier Digby, qui 


dit que Les rayons du Soleil accu- 
mulés dans un vaiff[eau de Lo Se 
réunis par une certaine difpofition 
de plufieurs verres, y tombent en 
poufliere, que cette poudre eff rou= 
ge & méme noire à force d'être foncée 
en couleur , qu'on en obtient une 
quantité d'autant plus grande , que 
le Soleil eff plus ardent, & qu'il ne 
faut que quelques jours d'une vive” 
chaleur pour en avoir jufqu'a deux 
onces , que cette poudre s’incorpore. 
très aifément avec l'or & le pénétre 
intimement: 6e. L 
L'Expérience, Monfeur, que 
vous me propofez de faire, me pa- 
roit plus appartenir à l’Alchimije 
qu'à la Phifique; relifez s’il vous 
plaît l'endroit de l'Ouvrage du Che- 
valier Digby, dans lequel il parle de 
cette Expérience, vous y reconnoî- 
trez manifeftement le ftyle desadep- 
tes ou fouffleurs; j'ai peine à croire 
même que vous y ajoutiez foi, & 
fi ce prétendu fair n'étoit pas rap 
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porté.par un Auteur d’une certaine 
célébrité, vous l'auriez regardé fans 
doute de l'œil dont on regarde au- 
jourd’hui Raymond -Lulle , Ar- 
pauld de Villeneuve, les Récits 
du Comte de Gabalis, les Secrets 
d'Albert, les Prophéries de Noftra- 
damus, & toutes les autres vifions 
ou menfonges de cette efpéce. 

Mais le Chevalier Knelme Dig- 
by a fait plufeurs ouvrages qui lui 
ont ei de la réputation , il a 
été en liaifon avec les plus fçavans 
homnies de fon temps, il l'étoit 
cerrainement [ui-mème , & for 
mérite perfonnel le mit dans la 
plus grande faveur fous les régnes 
de Jacques & de Charles I"; fous 
ce dernier fur-tout , il fut comblé 
d'honneurs & de dignités, enfin 
c'eft un Auteur Anglois, ce feroit- 
k fans doute bien des titres pour 
accréditer la prétendue Expérience, 
fi les autorités éroienc une loi re- 
çue en Phifique, & pouvoient fuf. 
fire feules pour perfuader de la vé- 
rité d’un fair qui n'eft annoncé pat 
aucun autre ta connu, & quin’a 
aucun rapport frappant avec nos 
connoiffinces acquifes. 

Mais il ne faut pas s'en laiffer 
mpofer par un grand nom , quand 
H s'agit de faits aufli finguliers & 
auffli furprenants que celui ci; quel- 
que refpeét que j'aie pour l'ami du 
Chevalier Digby , parce qu'il l'ap- 
pelle a zoëleman of much fincerity, 


je ne puis me réfoudre à l'en croire 


fur fa parole, il y a de très:bons 
Gentils hommes, qui avec beau- 
coup de fincériré, croient aux ef- 
pris ; notre Chevalier donnoi peur 


176$. . 9 
être un cs dr dans les 4 
extraordinaires , fon difcours fur 
les effets de la poudre de fimpa= 
thie, femble l’'annoncer: un Auteur . 
un peu fcrupuleux, & qui ne croi- 
roit que fur l'évidence , n'eüt pas 
rapporté un tel fait fur la foi d’au- 
rrui , & il l’eût trouvé bien digne 
de fa curiofité , s'il ne l'eüt pas 
jugé d'abord apocryphe, & eût re- 
gardé au moins comme une im- 
prudence d'en parler, fans avoir 
cherché à s'en affurer par lui-mèê. 
me auparavant : plus j'y penfe, plus 
je fuis furpris qu’un homme de 
mérite tel que le Chevalier Digby, 
puiffe citer de femblables chofes 
d’après un homme qu'il ne somme 
pas, & qui n'eft ni connt ni défi- 
gné pour Sçavanre ni pour Phificien, 
lui qui LR 754 pages plas bas, 
en craitant des Lampes préren- 
dues inextinguibles, dont il nie 
la pollibilité, dit qu'un homme 

rudent & qui fçait eftimer 
Li chofes ce qu'elles valent ; ne 
doit pas trouver dans le témoignage 
de ceux qui rapportent ce fair, 
comme témoins oculaires , l’atren- 
tion & la capacité requife en pa- 
reil cas, parce que ce ii des ou- 
vriers. For the mofl part , the Wic- 
eneffes who teflify originally of thefe 
lights, are Juch as a rational man 
cau not expe from them that exait. 
nef? or nicety of obfervarion Whick 
ës requifire for our purpofe , &c. 

Ee fait qu'il rapporte me paroï 
pour Le moins aufli difficile à croi- 
re, que celui des Lampes inextin- 
guibles, mais il éroit favorable à 


fon fyftème fur la nature de La lu 
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micre , & fembloit comme amené 
à la fuite de cette tirade de raifon- 
nemens , par lefquels il entreprend 
d'établir que Fe mea e feu 
lui-même rarefé : il s'étoit appa- 
remment difpofé par ces raïfon- 
nemens, à croire fans trop d'exa- 
men, tout Ce qui y AT con- 
forme ou en dérivér; c’eft ainfi que 
l'intérêt pérfonnel nous aveugle. 
Vous affurez, Monfeur, que ce 
mème fait eft rapporté par Jean- 
Sigifmond Elsholt, Théophile Bo- 
net , Adolphe - Chriftian Bau- 
doùin; mais ces Médecins n'ont 
fait que des Ouvrages de leur pro- 
fefion, excepté Théophile Bonet 
le fils, qui a traduit en latin une par- 
tie de Ta Phifique de Rohault: car 
fon pere, qui s'appelloit auffi T keo- 
phile, ne paroït point avoir écric: fi 
ces Aureurs font lüs parles Méde- 
cins , c’eft feulement relativement 
à la Médecine, ils ne font jamais 
cités comme des Phificiens: car 
il ne faut pas prendre dans le fens 
François, le mot Anglois Phyfician, 
ui dans cetre Langue veut dire un 
Médecin ; les noms de ceux-ci 
ne fe trouvent dans aucuns Traités 
de Phifique ; d'ailleurs vous con- 
venez qu'aucun d'eux n'a répété 
l'expérience dont il s'agit, ain à 
bien prendre votre Lettre , nous 
ne connoifflons encore perfonne 
qui l'ait réellement faite. 
_ En effet votre Baudoüin, ( que 
par parentbéfe , on ne trouve 
point dans Moreri, ni fous cette 
dénomination , ni fous celle de 
Balduinus , qui eft fon vrai nom} 
ne fait que rapporter les propres 
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termes du Traduéteur du Cheva- 
lier Digby , ils font trop anslogues 
au ftyle de fon Ouvrage, pour qu'il 
eût omis de les y comprendre; 
jettez encore une fois les yeux fur 
cet Auteur : quel hogage! En vot- 
ci quelques traits détachés; 72», 
dic il, eff in fole balfamum .omnium 
preflantiffimum , expers omnis cor- 
ruptionis , qudd ff à fole eruere fcive- 
ris ; atque humano didiceris balfamo 
applicare , nobiliffimam tibi omnium 
Medicinam acquires , . . . . quèd 
fi magnete creato illud comprehen- 
dere, atque ex eo prolicere poteris, 
thefaurum millies auro & argento 
presiofiorem tibi comparabis , cujus 
robur omnes cedere morbi cogun- 
eur. 

Ajoutons à cela le Titre de fon 
Ouvrage, le voici: 

Aurum fuperius & inferius auræ 
fuperioris & inferioris Hermeticum, 
Chrifliani Adolphi Balduini , &c. 

Seroit- il raifonnable de croire 
aveuglémentdefemblables Auteurs? 

Mais il y a plus, c'eft le 
Chevalier Digby , d'après lequel 
nous parlons ici, na peut-être 
pas été plus perfuadé que vous & 
moi de la vérité de cette Expé- 
rience, car quelques lignes usa 
celles que vous rapportez de lui, 
il s'exprime ain, ïf this be plainely 
Jo , without any miflaking ; then, 
meus eyes and handes may tell 
them whatbecometh oflightwhen 
it dyeth, if agreat deale of it were 
fwepr together. But from what cau- 
fe foeuer this Experiene had its ef- 
fe&, our reafon may be fatifyed 
with what we hare faid above 
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Fori confefle, for my patt, i be- 
Feevel che appearing body mighc 
Be fome. thing that came along 
with the funne beames , and was 
gathered by them ;. but not their 
pee fubftance. C'eft-à-dire, {elon 
e Traducteur, id f£ revera & abfque 
omnierrore ita fit, ipfi demum oculi, 
manufque renuntiare poterurit , quid 
de luce ubi evanuerit faüum fit, fi 
illins copia in unum fcopis 
colligeretur. Quibufcumqueautem ex 
caufis experientia hæc orta fit ; nos 
in rationibus [uperius allatis plené 
“acquieftere poflumus ; nam quod ad 
me attinet, exiffimo pulverem iflum 
fuiffe sorpufcula quæedam radios fo- 
dis comitantia , & ab iis colleëla, 
mon autem puram ffnceramque illo- 
rum fubflantiam. 

« Si cela eft ainf, s’il n’y a point 
» d'erreur, dit-il, on pourra voir 
s» & palper ce qui refte de la lumiere 
» après qu'elle eft éreinte, fion raf- 
» femble beaucoup de cette pou- 
» dre, &c.» Ce n'eft pas-là le 
langage d’un homme qui parle avec 
certitude & avec une pleine con- 
fiance. 

Le Chevalier Digby 2. connu 
Defcartes, une expérience de certe 
fingularité mériroit bien d'entrer 
dans leurs entretiens; mais ou l’Au- 
teur Anglois n’a pas ofé la lui ci- 
ter ,.ou s’il l’a fait, Defcartes n’en 
a rien cru, puifqu'il n'en a rien 
dit nulle part. 

Newton étoit aufli contemporain 
du Chevalier. Digby ,. &. de plus, 
Anglois comme lui; s'ils ne fe font 
pas connus petfonnellement pen- 


dant.leur. vie , il n'efl guéres pofli- 
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ble de fuppofer que ce grand Phi- 
ficien aie ignoré les Ouvrages du 
Chevalier, puifque, étant mort en 
1717, âgé de 8ç ans, il n’en avoit 
qu'environ 19, lorfque le Traité de 
l'immortalité de l'ame fur publié, 
c'étoit en 16$1 :. fi Newton avoit 
ajouté quelque foi à certe Expé- 
rience, 11 eut fans doute entrepris: 
de la répéter, & n'eut pas manqué 
de rendre compte du fuccès que 
qu'il eùc été; fon filence à cet 
égard', annonce allez le peu de cas 
qu'il en a fair. 
Enfin M, de Buffon , qui , plus: 
. autre Sçavant , à fait des. 
xpcriences fur la lumiere réflé- 
chie, avec cette fagacité qui l’ac- 
compagne fans 0 ; n'a point pa- 
ru s'occuper de l'Expérience de Dig- 
by, parce que fans doute il en a 
penfé comme Defcartes & Newton. 
C'eft cependant à ce célébre Aca- 
démicien , qu’eft düe l'exiftence du 
fameux Miroir concave du Roi, 
dont j'aiparlé dans mon Abrégé des: 
propriérés de ces Miroirs, il en a fait 
courberlaglace, M.Pafflementl'afait 
polir, & j'aiimaginé enfuire uneéta- 
mure & une maniere d'étamer nou- 
velle, fans laquelle cette glace n'eûc 
pas pu devenir un Miroir concave,,. 
capable de produire les effets fur- 
renans qu'on fçait. qu'il produit. 
lout le monde connoit aufli cet 
autre Miroir de M. de Buffon, com 
ofé de petites glaces planes mo 
iles, & qu'on peut faire eoïnci- 
der, pour former des foyers à des: 
diftances différentes à volonté; on 
trouve dans les Mémoires de l’A- 
cadémie Royale des Sciences, ua: 
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très-grand nombre d'Expériences 
faites avec ces deux efpéces de Mi- 
toirs, qui routes ont eu pour ob- 
jet la lumiere réfléchie & les rayons 
du Soleil réunis & condenfés, 1l 
n'y en a aucune qui ait été faite 
en vüe de celle du Chevalier Dig- 


by. 
7 Après d'aufi bons guides , je 
crois, Monfeur, pouvoir confef- 
fer fans rougir , que je penfe cette 
Expérience abfolument impoflible 
& fauffe; cependant pour ne pas 
paffer le remps feulement à difcou- 
tir du pour du contre , & qu'on 
n'ait pas à nous reprocher d’avoir 
renouvellé Les querelles de la dent 
d'or; pour, enfin, ne lailfer plas au- 
cun doute à cer égard , & ne pas 
vous défobliger par-un réfus trop 
décidé, je l'ai rentée avec autant 
de foins & d’attentions que fi j'euffe 
été perfuadé qu'elle dûc réuflir com- 
me elle eft annoncée. 
- Ce fur le 6 Août de l’année der. 
niere:, le temps étant beau , ferein 
& fans vent ni nuage, le Ther- 
mometre de M. de fée étant 
À 19 degrés au-deffus de la glace, 
en un lieu non-expofé au Soleil ; 
&c le Barometre à 27 pouces r1 
lignes : j'y procédai depuis quatre 
heurés jufqu'à cinq heures & de- 
Mie après midi en cétte manière, 
J'ai pris une table de fix pieds 
en quarré pour fervir de baze com- 
mune à tour ce qui devoit concou- 
tir à faire cette Expérience ; j'ai 
marqué au milieu Lx certe table 
l'endroit où devoir être pofé le vafe 
de verre, dans le centre duquel je 
devois faire coïncider les foyers 
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des rayons du Soleil ; j'ai placé en 
cer endroit le fupport deftiné à fou- 
tenir & élever ce vafe à hauteur 
convenable ; j'ai planté verricale- 
ment au milieu de ce fupport une 
quille de bois , dont l’extrèmité fu- 
périeure étoit précifément à la hau- 
teur où devoit fe trouver le centre 
du vafe de verre, dans lequel de- 
voit fe faire l'Expérience, 

J'ai placé pi ee fur la table, 
entre le Soleil & cette quille, une 
louppe à eau de douze: pouces de 
diamètre; j'ai élevé fon centre, & 
je l'ai mife à telle diftance de la 
quille, que le foyer de la louppe 
portoit exactement fur fon exxé- 
mité fupérieure & l'énfammoir. 

J'ai placé au-delà de cette quille 
deux Miroirs concaves de glace de 
treize pouces de diamètre à côté 
l'un de l'autre, à telle diftance de 
cette quille, & tellement inclinés 
vers elle, que le foyer de chacun 
tomboit fur fon extrèmité fupé- 
rieure & l'enflamoit aufli. 

Par ce moyen j'étois affuré d'a- 
voir , à l'endroit marqué par l'ex- 
trèmiré de la quille, trois foyers 
dont chacun feul avoit la force 
d'enfliammer du bois fur le champ, 
de fondre du plomb , de l'é- 
rain , &c. lefquels agiffoient- là 
conjointement , 8 les uns fur les 
autres : mon intention en m'arran- 
geant ain, éroit de me conformer 
autant qu'il m'étoit poflible, à l’en- 
droit de votre Lettre , où vous di- 
tes, qu'il eff probable que c'eff du 
choc des rayons qui viennent fe heur- 
er par un chemin diamètralement 
oppofé, & qui s'entretuent, que naft 

certe 
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Cette poudre rouge. 

J'ai fai couvrir la louppe & les 
deux Miroirs , j'ai dté la quille, & 
j'aimis Pr fur le fupport, une 
glace de feize pouces en quarré , 
pofée horifontalement ; j'ai effuyé 
certe glace avec le plus grand foin, 
& fur le champ j'ai A deffus 
une cloche de verre blanc de 15 
pouces de diamètre, & aufli par- 
fairement elluyée ; j'avois eu la 
précaution de faire dreffer les bords 
de certe cloche avec de l’émeril 
fur une autre glace, afin que tou- 
chant exactement par toute fa cir- 
conférence, la furface de la glace 
qui lui fervoit de baze dans l'Ex- 
périence, je n’eulfe aucunement à 
craindre qu'il s’y introduific la moine 
dre pouilière, 

Les chofes en cet état, j'ai fait 
découvrir la louppe & les Miroirs; 
& mes crois foyers, en traverfant 
les parois de la cloche de verre, 
ont été fe réunir au centre de fa 
capacité intérieure. J’avois exercé 
ceux quim'aidoientà fuivre le mou: 
vement du Soleil, tant avec la loup- 

e qu'avec les Miroirs, afin que 
Le trois foyers fuflent toujours en- 
femble, & j'ai préféré de com- 
mencer cette Expérience à quatre 
heures après midi, plutôt que de 
la faire au milieu du jour, où le 
Soleil étant trop élevé, il m'au- 
roit été fort difficile de faire ren- 
contrer les foyers. 

J'ai venu ce feu violent fous ma 
cloche depuis quatre heures jufqu’à 
cinq & demie, après quoi j'ai en- 
leve la glace & la cloche enfem- 
ble, pour les porter fur une table 
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à l'abri du grand air : j'ai fait bien 
effuyer le tout extérieurement ; en- 
fin j'ai levé la cloche de deffus la 
rs , Pour reconnoitre s’il s’étoic 
ormé de cette prétendue poudre 
rouge , pendant l'Expérience; la 
moindre quantité eut été vifble 
certainement fur une glace polie , 
& s'il s’en étoit trouvé, la trace 
du sf à y auroit paru fenfiblement; 
mais il n'y en avoit pas la plus lé. 
gère apparence , & ma glace ainfi 
que la cloche en dedans, fe fonc 
trouvées aufli nettes après l'Expé- 
rience , qu'elles l’éroient en la com- 
mençant. Voilà, Monlieur, une 
vérité que je vous arttefle ; je 
ne parle pas ici d'après un autre, 
c'elt moi qui ai fait cette Expé- 
rience de mes propres mains, & 
qui l'ai vüe de mes propres yeux, 
comme je vous la rapporte. 
Ainfi, que la lumière qui nous 
vient du Soleil foit un feu rarefé, 
je n’en ai jamais douté; mais que 
ce feu là ait befoin d’alimens grof- 
fiers , &c tels qu'après leur com- 
buftion il paroifle un réfidu , com- 
me cela arrive après celle des ma- 
tières qui fervent d'alimens au feu 
commun de nos foyers, c’eit ce 
que je ne me fens nullement dif- 
pofé à croire. Tous les Sçavants 
femblent cependant affez s'accor- 
der à penfer que le Scleil repare 
par des moyens qui leur font in- 
connus, mais qu'ils fuppofent com- 
me néceffaires, les matières, qu'ils 
le croient dans le cas de confumer 
continuellement; mais il eft bien 
difficile de juger de fi loin, & fi 
fes rayons charrient avec eux, juf- 
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qu’à nous, leur prétendu aliment, 

e fuisen état d'aflurer maintenant 
qu'ils ont le talent de le dévorer, 
& de le convertir de telle forte 
qu'ils n’en laiflent pas la moindre 
preuve , dont nos fens puiflent 
s'appercevoir. 

Après cela, Monfeur, vous de- 
vez être bien furpris du recit du 
Chevalier Digby ; en effer, s’il étoir 
poflible que fon ami eût obtenu 
quelquefois près de deux onces de 
cette prétendue poudre, ex un jour 
(car c'eft ainfi qu’il faut l'entendre, 
lorfqu'il dit he could gather fome 
dayes, neere two ounces in a day, 
& non pas deux onces en quelques 
Jours }. Pendant une heure & de- 
mie que mon Expérience a duré, 
j'aurois dû en produire au moins 
deux gros, ou bien il faudroit fup- 
pofer que l’ami de l’Auteur An- 
glois a employé des foyers beau- 
coup plus actifs que les miens, 
ce que j'autois peine à croire ; je 
dis deux gros qui font la huitiéme 
partie de deux onces, pe que 
ce que l'ami du Chevalier Digby 
peut appeller un jour en pareil cas, 
ne peut avoir que douze heures 
de durée au plus, puifqu'il faut la 
préfence du Soleil, & même le 
temps de fa plus grande chaleur, 
& lee operé pendant une heure 
& demie, j'ai employé la huiriéme 
partie de ce jour, qui auroir dû me 
donner la huitiéme partie de fon 
produit, fans compter que Digby 
parle fans doute d’onces Angloifes, 
dont les 63 font 64 des nôtres, 
Quelque pefante que foit fuppofée 
cette poudre, elle ne peut pas l'être 
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plus que de la poudre d'or, & 
très - certainement deux gros de 
poudre d'or, un grain même qui 
n’en feroit que la cent quarante- 

uatriéme partie, euffent été fen- 
fbles fur ma glace fervant de baze 
à la cloche. | 

Permettez-moi, Monfieur , d'a- 
jouter encore quelques refléxions 
détachées , fur Es propres paroles 
de l’Auteur Anglois. 

Comment a-r-il pu fçavoir que 
cette poudre pénétre l'or, & s'u- 
nit à luien très-peu de temps? 
And would pierce and imprint his 
Jpirituall quality into gold it felfe, 
in a very fhort time : 11 falloir que 
fon ami fe füt rendu cette Expé- 
rience bien familiere; mais fi en 
effet il eût pu incorporer à une 
quantité vds d'or , deux 
onces par jour de cette poudre, & 
l’'augmenter d'autant, en n'em- 
ployant que le même appareil qu’il 
avoit coutume d'employer, & qu'on 
ne peut fuppofer ni bien confidéra- 
ble, ni bien difpendieux , il n'eût 
pas tardé à amaller de grandes ri- 
cheffes ; & auroit eû grand foin 
de ne pas faire connoître un moyen 
fi facile de s'enrichir ; il l'eut gardé 
pour lui feul, 

Digby termine enfin l'endroit 
cité, en difant que quant à lui, 
il croit que cette poudre n'eft 
autre chofe que certains corpufcu- 
les qui accompagnent les rayons du 
Soleil, & non pas leur propre fu bf- 
tance , but not their pure fubf- 
tance. 

Mais comment ces prétendus cor- 
pufcules traverfent-ils les deux gla- 
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ces bombées , dont la louppe à eau 
eft compofte, & l'eau qu'elles con- 
tiennent entr'elles? Comment cra- 
verfent-ils deux fois la glace du 
Miroir? Et comment font-ils re- 
féchis par l'étamure qui la couvre? 
Pourquoi enfin après avoir traverfé 
le verre de la cloche, pour y en- 
trer d'un côté, s'y dépofent- ils, 
tandis que les-rayons qui les por- 
toient, felon lui, continuent leur 
chemin, & vont rellortir par le 
côté oppole ? 

Vous répondrez peut-être, M. 
qu'on peut fuppofer ces corpufcu- 
les d’une telle ténuité qu'ils paflent 
à travers les pores du verre avec 
la même facilité que les parties 

ropres de la lumière; qu'ils fe font 
né és à l'endroit du foyer ; qu'ils 
y ont changé de nature, qu'une 
partie de leur fubftance a fuivi les 
rayons, & que le caput mortuum 
a été dépofé ; mais on trouve tou- 
jours en chimie qu'un caput mor- 
acum elt infiniment moins volu- 
mineux & moins pefant que le 
corps d'où il eft forti; une voye de 
bois de Paris qui pèfe environ dix- 
huit cens livres, ne laille après fa 
combuftion totale que neuf à dix 
livres de cendres au plus, c'eft-à- 
dire, à-peu-près la deux centiéme 
partie de fon poids originaire ; en 
fuppofant que les prérendus cor- 
pufcules du Chevalier Digby fui- 
viffenc cette loi , il a du s’en con- 
fumer quatre cens onces , pour pro- 
duire les deux onces de poudre 
rouge dont il parle; fi la lamière 
portoit avec elle un poids aufli 
énorme, comment pourrions nous 


176$: 599 
la foutenir ? 

Mais notre feu commun même 
ne laiffe pas toujours des cendres 
ni un réfidu, provenant des ma- 
cières fur lefquelles on l'a exercé ; 
quand on brule de l'efprit de vin 
parfaitement reétifé, L l'Alcohol 
pris dans toute l'énergie du mot, 
tout eft devoré par la Hamme, &. 
il ne refte exaétement rien après la 
combuftion ; l'aliment & le feu 
font anéantis enfemble & au mè- 
me moment, du moins pour nos 
fens ; car il y a lieu de croire que 
le feu n'opère ici, comme fur rous 
les autres corps, qu’une fimple de- 
compofñtion, & une grande divi- 
fion de parties, qui, à l'aide du 
mouvement qu'il leur communi- 
que, s'élevent avec lui, & fe dif- 
perfent dans l'efpace , où leur par- 
faite ténuité les rend invilbles & 
impalpables. 

Si la lumière avoit fon aliment, 
& qu'il füc aflez fubril pour péné- 
trer par-tout où elle pénètre , il 
feroit donc d'une ténuite infiniment 
fupérieure à celle de l'Alcohol, 
& laifleroit après fa combuftion, 
encore moins de refidu que lui. 
Enfin, fi l’on veut fe perfuader que 
la lumière ait befoin d'un alimenr, 
il me femble qu'on devroit fuppo- 
fer cet aliment tellement fait pour 
clle, qu’elle puiffe le confumer en 
totalité : car # cendres, le refidu 
que laifle notre feu commun, ne 
font pas des parties de fon aliment, 
ce font au contraire des matières 
fur lefquelles il n’a point d'aétion, 
& qui n'éroient qu'inrerpofées en- 
tre celles qui font de nature à l'en- 
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trerenir ; il s'approprie celles-ci, il 
les confume toutes, & ne laiffe 
ue celles qui font incombuftibles. 
ne lorfque le Chevalier Digby, 
après avoir RP que la lumière 
étant le feu lui-mème, a befoin 
d'aliment, en a conclu qu’elle doit 
laier, comme le feu de nos foyers, 
un rélidu; il s'eft trompé, cette 
conféquence eft fauile, ce réfidu ne 
feroit pas de néceilité abfolue. 
Qu'on place un morceau de drap 
noir, ou un carton de cette coù- 
leur derriere une louppe à eau du 
plus grard diamètre poñlible, & 
dont Îe foyer foit capable de fondre 
& de vicrifier les corps les plus durs, 
& qui réliftent aux plus puiflants 
feux de forge; que ce drap ou ce 
carton foient ne près de cette 
louppe, pour que les rayons qui la 
traverfent , ne foient pas encore 
affez condenfés pour y mettre le 
feu; que eombone en pareil cas 
ces pretendus corpufcules charriés 
pe fs rayons folaires, & qui, fe- 
on l'Auteur, devroient être defti. 
nés à produire cette poudre rouge ? 
Car alors ces rayons ne font ni 
tranfmis ni refléchis; on dit com- 
munément qu'ils font abforbés, 
mais cette expreflion ne s'entend 


pure il me paroïtroit plus rai- 


onnable de dire qu’ilss’y éteignent; 
mais aufli felon Digby lui-même, 
c'eft au moment que les rayons du 
Soleil s'éreignent , qu'ils dépofent 
la poudre rouge dont il s'agir; d'où 
devroit s'enfutyre une conféquence 
aflez particuliere, c'eft qu'un hom- 
me qui fe promeneroit au grand 
Soleil pendant un beau jour , étant 
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forti de chez lui avec an habic 
noir, y rentreroit en habit rouge. 

Je pourrois m'étendre davantage 
furces dificulrés, mais c'en eft affez 
pour mon objet actuel; parlons fin 
cèrement, quand nous croyons que 
la lumière & le feu font une 
feule & même chofe, qui ne va- 
rie que par des modifications, nous 
formons ce jugement fur certains 
rapports que nous appercevons ef- 
fettivement entre la lumière & le 
feu; mais nous fommes peut-être 
trop difpofés à rapporter tout à 
l’anité, dès que nous rrouvons quel. 
ques raifons de le faire; nous croi 
rions faire injure à la nature, ft 
nous fuppolions qu’elle produit par 
plufieurs caufes des effets bre nous 
paroiffent à-peu-près femblables ; 
nous voulons qu'elle n'ait qu'u- 
ne route , qu'une manière, qu'uir 
moyen ; & pourquoi ne feroit-elle 
pas aufli féconde en caufes qu'en 
effets ? 

D'ailleurs s'il y a entre la lu- 
mière & notre feu commun des 
conformités, il y a aufli de très- 
grandes différences ; le feu commun 
s'éteint en peu de temps fous la 
cloche que j'ai employée pour no- 
tre Expérience, & y devient fans 
action ; il la perd de même dans 
un air trop raréfié, ou plucèt il 
ne peut y exifter ; il s'éteint aufli 
dans l'eau & dans les liqueurs les 
plus inflammables, dès qu’il en eft 
fubmergé : au contraire le feu pro- 
duit par les rayons condenfés du 
Soleil, ne perd aucunement fa for- 
ce, ni fous la cloche, ni dans un 
lieu privé d'air, ni dans l’eau, ni 
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dans les autres liquides ; mais aufli 
ce feu qui enfamme fur le champ 
le bois verd, n’allume pas l’efprit 
de vin qui eft enflammé dans un 
inftant par l'approche dé [a plus 
etite bougie. Comment conci- 
ier ces contrariétés ? Ne recon- 
noît-on pas-là une manière d'é- 
tre & d'agir route différente de celle 
du feu de nos foyers ? 

Je ne dois pas, Monfieur, ter- 
miner cette réponfe, fans m'expli- 
quer fur l'endroit de la Gn de votre 
Lettre, où vous dites, que vous 
ne doutez pas que « je ne me coz- 
» firme dans l'idée qne les rayons 
» du Soleil, auxquels on calcine 
» l'antimoine & le plomb, ne 
# foient la vraie caufe de leur aug- 
#» mentation de poids, malgré les 
» déchets énormes qu'ils fouffrent 
» néceflairement dans cette vio- 
» lente opération. 

IL fembleroit par-là que j'euffe 
dit que les rayons du Soleil s'in- 
corporent comme matière dans l'an- 
timoine & dans le plomb; mais 
je me ferois bien gardé de parler 
ainfi, & de prononcer fi légère- 
ment fur la caufe d'un effer, qui 
n'a pas encore cellé d’être furpre- 
nant, quoique connu depuis très- 
Jong-temps; j'ai rapporté fimple- 
ment, pag. 19 de mon Abrégé, 
que le Fevre prétend que douze 
onces d’antimoine martial, étant 
calcinées avec une louppe à l'eau, 
en produifent quinze onces, & que, 
fuppofant que la fumée en emporte 
trois onces, il conclut, que dans 
cette opération , l'antimoine aug- 
mente de la moitié de fon poids. 
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11 peut fe faire que le Fevre ait 
crû que les rayons du Soleil ont la 
propriété d'augmenter l’antimoine 
par leur propre fubftance, lorfqu'on 
le calcine par leur moyen ; il fem- 
ble qu'on puifle l'inférer de la ma- 
nière dont il préfenre cette Expé- 
rence , 1] ne le dit cependant pas 
pres M. Hombers a été 
eaucoup plus loin que lui, ayant 
articulé en propres termes, que la 
matière de La lumière s'introduit dans 
Les principes des corps , les change 
de figure , les augmente de poids € 
de volume; mais quant à moi, je 
n'ai aucunement parlé de la caufe 
de cette augmentation, je penfe 
même qu'avant de la chercher, il 
conviendroit de répéter cette Expé- 
rience très-attentivement: Cat nous 
voyons bien que le Fevre dir que 
l’antimoine augmente d'un quart de 
fon poids, étant calciné au Soleil, 
fans ce qu'il perd en fumée ; mais 
M. Doi, (Mémoire de l’Acad. 
tom. 1 pag. 21) ne l'a trouvé aug- 
menté que d'un dixiéme, & pre- 
tend que le feu de charbon caufe la 
même augmentation : au contraire 
M. Bolduc a trouvé depuis, qu’au- 
lieu d'augmenter il diminue. Enfin 
quant à l'augmentation de poids, 
ui arrive aux chaux de plomb, 
d'étain, &c. le feu commun la pro- 
duit comme les rayons folaires, ain- 
fi ceux-ci n'ont rien de particulier 
à cer égard; mais aufli peut-on re- 
garder cette différence de poids 
comme une véritable augmentation 
du fujet, lorfque ces chaux métalli- 
ques étant revivifiées, c'elt-à-dire, 
redevenues plomb & étain, il s’en 
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trouve” fenfiblement moins qu’on 
n'en avoit employé en commen- 
çant l'opération ? 

Nous apprenons de M. Homberg 
lui-même, qu'ayant calciné avec le 
verre ardent du Palais Royal, qua- 
tre onces d'antimoine placées à 
dix-huit pouces du vrai foyer de 
ce verre, elles fe font trouvées au 
bout d'une heure augmentées de 
trois gros; mais qu'ayant été enfuire 
placées au vrai foyer , elles s’y font 
vitrifiées en très-peu de temps, & 
ne pefoient plus que trois onces & 
demie. Comment fe fait-il que les 
mêmes rayons du Soleil augmen- 
tent le poids de l’antimoine, lorf- 

u’ileft placé à 18 pouces de leur 
[dé , & qu'ils le diminuent lorf- 

uil eft placé juftement à leur 
nn ? Si j'ofois hazarder ici ce 
que je penfe à cet égard, je dirois 

ue cette augmentation apparente 
à poids eft bien plus une Ve 
pricté de la chaux , que celle de la 
chaleur qui lui a donné fa forme. 

Mais convenons que nous ne fom- 
mes pas encore en état de trouver 
les vraies caufes de ces effets ex- 
traordinaires; je puis même vous 
en rapporter quelques autres à-peu- 
près femblables dont les caufes me 
paroillent rout aufli difficiles à éta- 
blir; tels font ceux-ci. 

En 1735, je fis pefer vingt- 
quatre briques cruës & féches, au 
point d'être mifes au four de cuif- 
fon ; je les marquai foigneufemenr, 
je lesfis enfuite repefer étant cuives, 
elles pefoient deux onces de plus. 

La même année je voulus con- 
noïtre combien il fe perdroit de 
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foude d’Efpagne fur une quantité 
de quatre cens cinquante livres pe- 
fant, qu'on mettoit à la fois en 
petits morceaux, dans l'auge d’an 
moulin à pilons, fait pour reduire 
cette foude en poudre très-fine ; 
cette perte me fembloit devoir être 
onde, vù la quanrité de certe 
foude en poufliere, dont toute la 
charpente intérieure de l'endroit 
étoit couverte; quand les 450 liv. 
de foude en morceaux eurent été 
battues au moulin pendant quatre 
heures de fuite , fuivant l'ufage, 
& reduires en poudre, je fus bien 
étonné d'en trouver 461 liv. c'eft- 
à-dire, onze livres de plus que ne 
péfoic la foude en morceaux avant 
d'être pilée; je crus que le Conduc- 
teur du moulin m'avoit trompé par 
négligence ou autrement ; je recom= 
mençai l'expérience avec une atten- 
tion fort fcrupuleufe , je ne quicrai 
Re le moulin pendant les quatre 
eures du pilage; lesautres 450 liv. 
de morceaux de foude que je mis 
cette feconde fois au moulin me 
rendirent 460 liv. en poudre, 
nonobftant ce que les coups des 
sie avolent pû jeter hors de 
auge, & ce que le mouvement 
avoit fait s'élever en poufliere. 
J'ai entendu dire que le fon & 
la farine qui fotrent d’une quanrité 
donnée de bled , pefent beaucoup 
plus que ne pefuit le bled avant 
d'être moulu, malgré ce qui s’en 
perd en poufliere dans le moulin. : 
Si après ce que je viens d’avoir 
l'honneur de vous dire ici, il vous 
refle encore quelque doute, ou 
quelqu'envie de faire vous-même 
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l'Expérience rappertée par le Che- 
valier Digby , ayez la bonté de 
vous faire connoître ; alors fi vous 
voulez vous joindre à moi, nous 
engagerons M. de Buffon à nous 
aider de fes lumières & de fes 
confeils , &c à nous prêter un Mi- 
roir de trente-fix pouces de dia- 
mètre, & d'environ quatre pieds 
de foyer, qui a éte faic pour lui 
au commencement de cette année 
dans ma Manufaéture * ; ce Mi- 
toir, dont le foyer n'a qu'un pouce 
de diamètre au plus, de produi- 
re une chaleur plus de douze cent 
fois plus forte que celle du Soleil 
réfléchi par un Miroir plan, c'ett- 
à-dire, une chaleur à Lcialle au- 
cun corps de la nature ne peut ré- 
fifter. Celle de ce Miroir feul fe- 
roit trois fois plus active que celle 
que j'ai produite en réuniffant les 
trois foyers dont j'ai parlé: fi on 
pouvoit y joindre une louppe à eau, 
de mème grandeur pour que les 
deux foyers agiffent l’un fur l'au- 
tre , étant oppofés, ilen réfulte- 
roit un torrent de feu d’une violence 
inconcevable. 

Il faut cependant vous prévenir 
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ue cette Expérience feroic allez 
difficile à faire avec de tels foyers, 
étant impoflible d’avoir des cloches 
ou des globes de verre allez grands. 
pour qu'ils ne foient pas échauffés 
& calles par les rayons enrrants & 
fortants; mais pour éviter cer in- 
convénient, on pourtoit faire faire 
une cage de verre, d'environ qua- 
tre pieds de diametre, aflemblée 

ar des jointures de cuivre ; alors 
fes rayons entrants & fortants ne 
pourroient cafler le verre, puifqu'ils 
n'auroient, en le traverfanr, qu'une 
chaleur à-peu-près quadruple de 
celle du Soleil refléchi par un Mi- 
roir plan. 

Voili, Monfieur, tout ce que je 
puis dire fur le problème que 
vous m'avez fait l'honneur de me. 
propofer. J'imagine bien que ma 
réponfe vous eût fatisfait davanta- 
ge, fi par Po eg que j'ai fai- 
te, j'avois obtenu tant foit peu 
de cetre poudre rouge de l'ami de 
Digby; j'avoue mème, que malgré 
mon pyrrhonifme à cet égard , j'en 
eulle été très-Aatté; mais j'ai dû 
vous rendre un compte exaét & vrai. 

Je fuis, &c. 


1DÉE GÊNÉRALE OU ABRÉGÉ DE L'ADMINISTRATION 
de la Juflice & principalement de la Juflice civile. Pour fervir d'intro- 
duëtion au Commentaire de l'Ordonnance de 1667 , Edition de 1663. 
Prix 1 liv. 4 fols broché. À Paris, chez de Bure, père, quai des 
Auguftins , à l'Image S. Paul. Avec Approbation & Privilége du 


Roi, Vol. in-12 de 148. pages. 


Our le monde connoiît les ex- 
cellens Commentaires de M. 
(*) C'eft la Manufadture des glaces & 


verres courbes , dont le Bureau cft rue 
desProuvaires , près celle de S. Honoré, 


Jouffe, Confeiller au Préfidial d'Or- 
léans, fur nos Ordonnances, & dont 
nous avons rendu compte dans dif- 
férents Journaux. La méthode & 
la clarté qui les caractérifenc les ont 
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fair enlever avec une célérité qui 
feroir l'éloge de ces Ouvrages, s'ils 
en avoient befoin , & qui ont mis 
l’Auteur dans la nécelliré d'en faire 
bientôt de nouvelles Editions. Nous 
croyons pouvoir à cette occalion 
Jui annoncer qu’il fera vraifembla. 
blement par la fuite obligé de les 
raflembler tous i1-4°. Cerre forme 
ee commode pour les gens de ca- 
inet parera d'ailleurs à l'inconvé- 
nient qu'il y a à chercher dans un 
plus grand nombre de volumes. 

+ M. Jouffe a penfé , au furplus , 
par rapport à fon Commentaire fur 
l'Ordonnance de 1667,que les com- 
mençans le liroient avec plus de 
fruir , s’il étoit précédé d'une ef- 
péce de Traité fur l'adminiftration 
de la juftice. En effer, les difpo- 
fitions de l'Ordonnance que le ca- 
raétère de Loi a obligé de rédiger 
avec la briévété qui y eft convena- 
ble , s'entendent bien mieux lorf- 

u'on a des notions claires & dif- 
tinétes des objets fur lefquels roule 
la Loi ; ce font ces motifs qui ont 
déterminé M. Jouffe à donner au 
public l'Ouvrage que nous annon- 
çons, & qu'ila fair, comme fon titre 
l'indique , pour être placé à la têre 
de fon Commentaire fur l'Ordon- 
nance de 1767. 

Ce petit Ouvrage a le grand mé- 
rite de la clarté , les principes en 
font fürs, les définitions précifes & 
courtes ; & tout y eft appuyé ou feu- 
lement cité de nos meilleurs Au- 
teurs. 

Il eft divife par titres, les titres 
par fections , & les feétions par pa- 
ragraphes ; de manière que nous 
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croyons pouvoir afurer qu’un hom- 
me du monde qui hiroit ce petit 
traité, & qui enfuite ouvriroit l'Or- 
donnance de 1667 ne feroit point 
du rourembarrailé pour l'entendre , 
& ne fe plaindroit plus d'une forte 
de barbarie de langage dans la pro- 
cédure & les formes judiciaires, 
dont on ne fe plaint que parce qu'on 
manque des notions préliminaires, 
qui en expliquant les mots techni- 

ues & en donnant une idée jufte 
ja chofes , rendent intelligible ce 
qui à la premiere vüe peut paroître 
barbare ; cetre difhiculté eft d'ail- 
leurs commune à toutes les profef- 
fions & à rous les Arts dont on ne 
veut pas fe donner la peine de pren- 
dre les premieres notions. 

Il ne nous eft pas poflible de don- 
ner un extrait d'un Ouvrage qui eft 
lui-même un abrégé, &, pour ainfi 
dire, l'extrair de l'Ordonnance de 
1667. Nous nous contenterons, en 
en recommandant la lecture à ceux 
mêmes qui connoiflent certe Or- 
donnance, de rapporter ici une fec- 
tion fur les preuves qui s'employent 
dans la pourfuite des aétions , & dé- 
fenfes en matière civile.Elle donne- 
ra une idce de la méthode de l’Au- 
teur & de la juftefle de fes défini- 
tions ; c’eft la 6°. Section du rive 
3°. de l’ordre judiciaire. 

Les preuves font les moyens dont 
les Parties fe fervent pour inftruire 
la Religion du Juge, rauchant ce 
qui fait l’objet de la conteftation 
qui eft entr'elles. Ces preuves s’em- 
ployent, tant pour conftarer la de- 
mande de la partie qui aîligne, que 
pour juftifier les exceptions du dé- 
fendeur. On 
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On peut diftinguer trois fortes 
de preuves. 1°. Les preuves écrites, 
2°. celles qui font fondées fur la 
dépofirion des témoins. 3°. Celles 
qui fe virent de l’aveu des Parties, 

ARTICLE PREMIER. 


Des preuves écrites. 


La preuve par écrit eft celle qui 
réfulte de l'examen des vitres & 
fignatares ; on l'appelle preuve lit- 
térale, maiselle n’eft regardée com- 
me telle que quand elle eft authen- 
tique , & non attaquée par la voye 
d'infcription de faux, Autrement 
elle tombe dans les deux autresgen- 
res de preuves ; fçavoir , dans la 
preuve qui fe rire de l’aveu dela Par- 
ue, Fe en l'écric qui eft produit 
contre certe partie eft par elle recon- 
nu pour être écrit de fa main; & dans 
le cas de la preuve teftimoniale , 
lorfquela partie déniela fignature,8&c 
que fur cette dénégation 1l eft prou- 
vé par le rapport des témoins qui 
l'ont vü figner, ou par celui d'ex- 
perts qui en font la comparaifon 
avec d'autres aétes , que cet écrit eft 
figné de la main de la Partie qui 
l'a dénié, 

Pour pouvoir faire une preuve 
littérale, il faut que celui qui veut 
employer certe voye ait entre fes 
mains les écris fur lefquels il pré- 
tend l’écablir ; car il ne peut obli- 
ger la Partie adverfe de produire 
des piéces qui pourroient lui être 
contraires, fuivant cette maxime de 
droit que Reus non tenetur edire con- 
tra fe. L. cogi. 1. au cod. de petit. 
hared. L. 4.6 L, ulr. Cod, de eden= 

Septembre, 
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do cum notis Gothofredi. L. 7. Cod. 
de tefl. 

À l'égard des preuves par écrit 
tirées des Journaux mêmes de la Par- 
tie qui demande unechofeenjuftice 
y. g. une fourniture, &c.la régle gé- 
nérale eft qu’on ne doit point avoir 
égard à ces Journaux ; quand mè- 
me la demande feroit formée dans 
le tems prefcrit par l'Ordonnance, 
ou par la Coutume , lorfque cette 
fourniture eft déniée par le défen- 
deur,à moins que le demandeurn'en 
fafle preuve d'une autre manière ; 
ce qui eft fondé fur ce qu’on ne fe 
fait point un tire à foi - même. 
Néanmoins fi la demande étoit faite 

ar un Marchand contre un autre 
Midi le Livre du deman- 
deur fût en bonne forme , quelques 
Auteurs prétendentque cela doit fai- 
re foi en juitice , ins qu'ilaété jugé 
par Arrèc du 2 Juin 1659. rapporté 
au Journal des Audiences. Mais que 
fi la demande étoit faite contre un 
particulier non Marchand qui déniât 
la detre , dans ce cas , le Livre du 
demandeur ne doit faire aucune 
preuve contre ce particulier. Au fur- 
plus , il faut voir cette queftion 
dans le Livre de la preuve par té- 
moins de Boiceau où elle eft traitée 
allez au long , Partie 2. Chap. 8. 
pag. 530 & fuivantes. 

L'article fecond de certe Seflion 
traite de la preuve teftimoniale , & 
le troifiéime de celle qui fe tire de 
l'aveu des Parties. Telle eft l’æœco- 
nomie de ce Livre que nouscroyons 
également utile à ceux qui fçavent 
l'Ordonnance de 1667 & à ceux 
qui fe deftinent à l'étudier. 
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NOSOLOGIA METHODICA SISTENS MORBORUM CLASSES, 
genera & fpecies , juxta Sydenhami mentem & Botanicorum ordi- 
nem. Auülore Francifco Boiffier de Sauvage , Regis Confiliario ac 
Medico , in Monfpelienfi Univerfitate Medicinæ , olimque Botanices, 
Profiffore Regio ; Academiæ Scientiarum Monfpelienfis, Londinenfis , 
Upfalienfis , Berolinenfis , Florentinæ , Phyfico Botanicæ , Succie, 
Nature Curioforum , & Inflituti Bononienfis Socio. Amflelodami , fump- 
tibus fratrum de Tournes 3763, 5 vol. in 8°. & fe trouve à Paris, 
chez Cavelier, Libraire, rue S. Jacques , au Lys-d'Or*. 


N Ous avons rendu compte dans 
notre Journal du mois de No- 
veimbre 1752 du cannevas de cet 
ouvrage. Nous faifions des vœux 
pour que M. de Sauvage donnât à 
cette efquiffe toute l'étendue dont 
elle étroit fufceprible. C'eft ce 
qu'enifin vient d'exécuter notre il- 
luftre Profeifeur. 

Pour avoir une idée de ce grand 
ouvrage, il eft nécellaire de rap- 
peller en peu de mors le plan d'a- 
près lequela travaillé M.deSauvage. 

Son objet eft de donner un ta- 
bleau méthodique des affections ou 
maladies qui attaquent le corps hu- 
main, & que cette méthode foit 
plus A plus aifée à faifir & 
plus propre à diriger & à initier 
dans la pratique, que routes celles 
qui ont été données jufqu'à préfenr. 

Sidenham fouhaitoir que les Mé- 
decins fuiviffent pour remplir cet 
objer, les moyens & la voye qu'ont 
pris & adopté les Botanytes, pour 
diftinguer & claffer cette quantité 
innombrable de plantes qui font à 

“la furface de la terre. Felix Plate- 


rus avoit cu auf x même idée, 
mais aucun des deux ne l'a déve- 
loppée ni approfondie. L'exécution 
de cette entreprife étoit réfervée au 
zèie & aux talens de M.de Sauvage. 
Nous n’examinons pas fi le plan eft 
bién naturel, s'il eft le plus parfait 
à fuivre, fi les plantes prifes uni- 
verfellement, & dans la mafle to- 
tale, peuvent fe comparer à la 
malle des maladies; fi on connoît, 
ou plutôt s'il exifte des maladies 
ou affeétionsavec lescaraétères auffi 
permanens, aufli conftans , auff 
aifés à reconnoître , & tels qu'on les 
voit dans les plantes; nous dirons 
que M. de Sauvage s'approchant, 
autant que la matière le comporte, 
des regles que fuiventles Boraniftes 
dans l'ordre & la nomenclature des 
plantes, a pour intention de pré- 
fenter les maladies, fuivantlesin. 
dications qu'elles offrent à remplir. 
Le plus où moins grand nombre de 
fymprômes conftans & refflemblans 
les faie mettre ou ranger dans la 
mème claffe; des fymprômes par- 
ticuliers, ou des caufes fingulières 


(#) Cet extrait Iü dans le temps à nos Affemblées , s'eft égaré ; c'eft ce qui eft 


caufe qu'il paroît fi tard, 
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forment les efpèces qui ont aufli 
leurs phénomènes. On renferme 
par exemple fous le nom de pleu- 
rélie qui eft le genre ( & la pleu- 
réfie aura fes caractères conftans}), 
la pleuréfie Dorfale d'Hippocrate , 
la pleuréfie du Péricarde d'Aven- 
zoar, la pleuréfie vermineufe de 
Quercéran , &c. qui feront les 
efpéces : de mème la Diarrhée pré- 
fentée comme genre avec fes ca- 
ractères ou fymptômes eflentiels, 
fe divife en diarrhée féreufe, diar- 
rhée bilieufe, &c. 

Suivant cette méthode l’Au- 
teur établit ici neuf claffes géné- 
rales de maladies, fçavoir , les 
fiévres ou maladies fébriles ; les 
maladies fpafmodiques ou de con- 
vulfions ; les maladies de para- 
lyfie ; celles qui confiltent en 
douleurs ; celles où il y a vice 
de l'imagination ; les maladies éva- 
cuatoires; les maladies cacheéti- 
ques, & enfin, les maladies ou 
affections fuperficielles |, comme 
les taches, les tumeurs, les excref- 
cences, &c. Il donne d'abord le 
caractère effentiel à chacune de ces 
clafles, après quoi il les divife en 
 feétions ; tes maladies infam. 
matoires fe divifenr en celles qui 
affeitent les vifcères membraneux, 
en celles qui affectent les vifcères 
parenchymateux, & en celles qui 
font à exanthemes ou à éruptions ; 
: les maladies convulfives fe divife- 
ront de mème, en celles qui atra- 
queront tous les mufcles, en celles 
qui n'attaquent que certaines pat- 
ties, &c. Les maladies évacuatoires 
£e diviferont relativement à la na- 
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ture de la matière qu'on rend dans 
ces affections. 

Dans le premier volume de cet 
ouvrage, après avoir donné des pro- 
légomenes & des leçons très-fça- 
vantes fur des points de Phyfique, 
de Méchanique, d'Hydraulique, 
d'Hydroftarique & d'économie ani- 
male , dont 1l importe d’avoir la 
connoiffance pour entendre ce que 
c'eft que maladie , on traite fort 
au long des généralités, ou des ca- 
ractères de . claffe. On entre 
dans le détail des fymprômes ou 
fignes de forment les genres. On 
rapproche des idées des anciens les 
po & les connoïffances phy- 
iques des Modernes; la définition 
de la maladie, laquelle définition 
n'eft autre chofe que l'aggrègat des 
fymptômes conftans , eft accom- 
pagnée d'une explication phyfique 
& méchanique de ces mêmes fymp- 
tômes.On reconnoït que M.de Sau- 
vage a fait une étude particulière 
des Sciences Phyfco-Mathémati- 

ues ; mais fon goût pour ces 
Hoi ne l’a pas féduir au point 
d'en vouloir faire les directrices 
des fonétions animales. 11 fçaic 
jafqu'où va leur pouvoir, & il n'en 
fair ufage qu'avec des reftridtions , 
des modifications, des approxima. 
tions & desconnoiffances p'ofondes 
fur la narure & les ufageseffentiels 
des parties du corps humain. 

Toutes les queftions qui peuvent 
s'élever au fujer des affections fu- 
perficielles ou des tumeurs, des 
matières qu'elles renferment, font 
expliquées fuivant les principes que 
nous venons d'énoncer dans la pre- 
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miere claffe. La feconde qui traite fuperficiarii, Toutes les maladiesde 


des fiévres, en préfente les fymp- 
tômes, les caufes , les généralités 
fuivant le mème plan; ce que les 
Anciens & les Modernes ont écrit 
fur cetre matière , fe trouve ici 
analyfé, commenté, éclairé, for- 
tifié de nouvelles preuves, ou com- 
battu quand il y a lieu. Les géné- 
ralités & les queftions phologi 

ues & phyfologiques des claffes 
uivantes font traitées de même, 
enforte qu'on trouve dans cette Pa- 
thologie non-feulement le tableau 
desdifférentesaffeétions,maisenco- 
re l'explication phyfologique & mé. 
chanique, tant de leurs caufes que 
de leurs fymptômes. 

M.de Sauvage,après avoir donné 
dans fon premier volume tout ce 
qui concerne le genge de ces neuf 
claffes, les reprend enfuite l’une 
après l’autre pour en pourfuivreles 
efpèces, & ce travail occupe les 
quatre volumes fuivans. Voici de 
quelle maniere il procede : le genre 
ou plutôt la cute étant connue, 
il fous-divife cette claffe en nombre 
de familles { & ces familles font 
formées par les caraétères les plus 
évidens }; de-là il pale aux indivi- 
dus de chaque famille, & il donne 
fur chacun ce qu'il y a de plus connu 
&c de plus avoué. Sa nomenclature 
eft riche, ce qui met à portée de 
faire fervir fon ouvrage & fa métho- 
de, quoique neuve, pour l'étude 
des Médecins qui l'ont précedé. 

Afin de donner une idée plus 
de ce travail, nous préfentons 
es familles d'une de ces clafles. 
Nous prenons la premiere, Affeilus 


L 


la peau feront denc re es 
comme elles font différentes, on 
établit différentes familles, fouslef- 
quelles fe rangent enfuite tes indi- 
vidus. Certe premiere clafle a fix 
familles. Les affections qu n'af- 
feétent que la couleur de la peau, 
forment la premiere famille, & 
viennent fe placer dans certe fa- 
mille, le Leucoma , l'Echymoft ; la 
Geutte-rofe , les taches de naiffance, 
&c. Les efflorefcences ou tumeurs 
fuperficielles renfermant un ce 
étranger , forment la feconde fa- 
mille fous laquelle fe placeront les 
puftules, x ere égers, l'her- 
pes, les dartres & exhantémes. Les 
tumeurs fuperficiellescontenantune 
humeur particuliere , font une troi- 
fiéme famille, à laquelle on rap- 
orte l'éréfypele, le phlegmon, les 
LE ndneles » &c. Les tumeurs occa= 
fionnées par l'accroiflement ou V'é- 
paififement des folides , confti- 
tuent la quatriéme à laquelle on 
rapporte le farcôme, le condilome, 
le bronchocele , l'éxoftofe, &c. 
Les tumeurs enkiftées en donnent: 
une cinquiéme fous laquelle fe 
rangent l’anevrifme , les varices, les 
hydadies, le ftaphylome & Îles 
louppes. Enfin, les tumeurs occa- 
fionnées par le déplacement des 
parties folides formeront encore 
une famille dans laquelle entreront 
les hernies de toutes les efpèces , 
les luxations, &c. 
Toutes ces efpéces font détaillées 
dans tous les érars par lefquels 
elles pañlent. On ne fe contente 


. point de donner les explications, & 
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les caufes des phénomènes qui les 
accompagnent ou les fuivent. On 
pre encore d'une façon fort 
umineufe le traitement à mettre 
en œuvre & les indications à 
remplir dans ces différentes affec- 
tions. Les clafles des maladies in- 
ternes fonttravaillées avec le mème 
foin & avec la même fagacité. 
Cette méthode, quoique fufcep- 
tible d'amélioration, fait infiniment 
d'honneur à M. de Sauvage, & lui 
affure une place diftingute parmi 
les plus habiles Profeffeurs de Mé- 
decine, & fon livre figurera tou- 
jours avec avantage à côté des meil- 
eurs Pathologiftes. Les faures lé- 
gères qui peuvent être dans cet 
ouvrage, lefquelles peuvent regar. 
der quelques nomenclatures , font 
fufcepribles de correction. Bien des 
perfonnes pleines de reconnoiffance 
pour le travail de notre illuftre Pro- 
feifeur , auroient fouhairé que tous 


IT 609 
les noms Grecs fuffent imprimés 
avec les caraétères qui leur font pro- 
pres ; & que M. Sauvage ne fit pas 
PARA rs des efpèces de caufes 
fort douteufes. On a cru apperce- 
voir trop de crédulité à certaines 
obfervations qui fervent cependant 
à former des efpèces que claffe M. 
de Sauvage ; enfin, on imagine qu’en 
adoptant en général la méthode, on 
auroit pu fuivre dans la diftribution 
un ordre plus naturel, & qui eût 
lié les maladies les unes avec les 
autres, relativement aux grandes 
indications, c'eft-à dire aux vitales, 
aux naturelles & aux animales. Per. 
fonne n’eft plus en état que M. de 
Sauvage d'apprécier toutes ces ré- 
flexions. Perfanne ne peut mieux 
que lui en faire ufage , s’il le croic 
néceffaire, pour l'inftruétion de fes 
Eleves, & pour la perfeétion de la 
Médecine. 
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L'ART DE VÉRIFIER LES DATES DES FAITS 


HISTORIQUES , des Chartes , des Chroniques € autres anciens 
Monumens , depuis la Naiffance de Notre Seigneur, par le moyen d'u- 
ne Table Chronologique , où l'on trouve les Olympiades , les années 
de Jefus-Chrifl, de l'Ere d'Efpagne , des Eres Eccléfiaftiques d'Ale- 
xandrie, d'Antioche & de Conflantinople , de l'Ere des Séleucides , 
ou d'Alexandre , de l’Ere civile d'Antioche , de l'Ere des Martyrs , de 
l'Hégire ; Les Indiélions , Le Cycle Pafchal , les Päques de chaque an- 
née, les Cycles Solaire & Lunaire, &c. Avec un Calendrier perpé- 
tuel. L'Hifloifg abrégée des Conciles. Des Papes, des quatre Pa- 
criarches d'Orient , des Empereurs Romains, Grecs , François, 
Allemands, Turcs ; des Califes , des Rois © des Sultans de Perfe, 
des Sultans de Cogni, c. des Rois de France , d'Efpagne, 
d'Angleterre, d'Ecoffe , de Lombardie , de Sicile, de Jérufalem, de 
Hongrie , de Danemarck , de Pologne, de Suéde , des Czars de Ruffre, 
des Grands-Maïtres du Temple & de ceux de Malthe ; des fix Elec- 
teurs Laiques de l'Empire, des grands Vafflaux de la Couronne de Fran- 
ce, &c. Ouvrage nécellaire à ceux qui veulent avoir une connoiffan- 
ce parfaite de l'Hiftoire. Par des Religieux Bénédiétins de la Con- 
grégarion de S. Maur. Nouvelle Edition-propofée par Soufcriprion. 
À Paris, chez Guillaume Defprez , Imprimeur-Libraire ordinaire 
du Roi & du Clergé.de France , rue S. Jacques. 1765. Avec Appro- 
bation & Privilége du Roi. 


E r Ouvrage important connu 

& eftimé de tous les Sçavans, 
ner à 
étoit fufceptible d'augmentarions 


confidérables , en y comprenant les 


monumens hiftoriques des Peuples 
d'Orient , avec lefauels l’Europe a 
eu des rapports , où des intérêts à 
démèler. C'eft fur cette idée que 
le is éditeur a dirigé fan tra- 
vail. 


La Premiere Partie, outre la table 


chronolosique ,donronreculelerer. 
me jufqu'à l'an 1900, rentermera 
huit nouvelles époques, qui feront 
expliquées en autant de paragraphes 
dans la Diertation préliminaire fur 
les Dates. 


La premiere de ces époques fera 
l'Ere des Olympiades , beaucoup 
antérieure à l'Ere Chrétienne , & 
dont l'ufage n'a ceffé que vers la fin 
du quarriéme fiécle de l'Eglife.C'eft 
auffi à ce rems là qu'elle fe termi- 
nera dans la Table. 

La feconde & les deux fuivantes 
feronr les rrois Eres du monde, 
employées refpeétivement dans les 
Eglifes d'Alexandrie , d'Antioche 
& de Conftanrinople. 

La cinquiéme fera l’Ere d'Alexan- 
dre , ou des Séleucides , qui com- 
mence l'an 312 , avant Jefus- 
Chrift. 

La fixiéme, l'Ere civile d’An- 
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toche ; qui précéde de 48 ans la 
paiffance de Ne Seigneur. 

La fepriéme , l'Ere de Dioclé- 
tien , ou des Martyrs , dont le com- 
mencement fe rapporte à l'an 284 
de l'Incarnation. Ne 

Enfin , la huiriéme & derniere 
fera la fameufe Hégire, fi différen- 
te des autres par le genre des an- 
nées qui la cormpofenr, & par-là fi 
dificile à concilier avec elles En 
développant les élémens de certe 
époque , on ne fe contentsra pas 
d'en ajufter les années avec celles 
de l’Ere Chrétienne ; on tracera de 
plus une méthode fimple & facile 
pour faire répondre les mois , les 
jours & les féries des unes aux mois, 
aux jours & aux féries des autres. 

Avec certe augmentation d’épo- 
ques, la Table chronologique Ba 
toutefois moins chargée que dans la 
précédente édirion,& cela, 1°.par le 
déplacement de la colonne des Eclip 
fes, que l'on tranfportera ailleurs , 

pour en faireune Table particubère; 
2°. par le retranchement des douze 
colonnes des nouvelles Lunes. Ce 
n'eft pas qu'on juge ce dernier arti- 
cle inutile en lui-même, pour la 
vérification des Dates ; mais on a 
eru devoir le fimplifier par une voie 
plus courte & plus lumineufe,qu'on 
RS mi dans l’Avertiffement fur 
le Calendrier , & dont on mettra 
enfuire le réfultar fous les yeux du 
Lecteur dans une nouvelle Table, 
Là, par la réunion de l’ancien Ca- 
lendrier & du nouveau , l’on verra 
non-feulement le premier jour de 
‘chaque lunaifon , mais tous les jours 
_fuivans , avec le nombre d'Or , la 
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lertre Dominicale & l'Epacte qui 
leur correfpondent. Curte Table 
tiendra la place de celle des Epac- 
tes qu'on voit dans le même Aver- 
tiflement, & n'occupera guère plus 
d’efpace. À l'égard de la tranfpofi: 
tion de la colonne. des Ecliples , 
c'eft une fuite de la fuppreflion de 
celles des nouvelles Lunes, atrendu 
que reltanc déformais feule dans 
les pages où elle fe trouve actuel- 
lement, elle laifleroic trop de vui- 
de dans un terrein que la multitu- 
de des nouveaux objets qui doivent 
y entrer, oblige de ménager. Elle 
fera donc mieux à la fuite de la Ta- 
ble chronologique. 

On denneraimmédiatement après 
la Lifte des Confuls : nouveau dé- 
placement que la deftination de 
cette Lifte engage à faire. En effer, 
les Confuls n'étant marqués. dans 
l'Art de vérifier les Dates que pour 
tenir lieu d'Epoques, c'eft à la Par- 
tie didaétique de cer Ouvrage qu'ils 
appartiennent, & non à la Partie 
hiftorique , où ils éroient ci-devanc 

lacés. Les autres articles de celle- 

à demeureront dans le mème ordre 

u’ils font préfentement. Mais on 
oi quelques additions à l’article 
des noms de certains jours de la 
femaine & du mois. On augmen- 
tera pareillement le Catalogue des 
Saints , après avoir corrigé les mé- 
prifes qui fe rencontrent dans l’un 
& dans l’autre. 

Tel eft le coup-d'œil de la pre- 
miere Partie de l’Art de vérifier les 
Dates. RE ; 

La feconde Partie , qui n'eft 
proprement que l'application des 
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l'application des principes pofés & 
Le dits éblies ra la FF 
re, a exigé des recherches plus pro- 
fondes & plus étendues. 

Elle commencera par la Lifte des 
Papes , au bas de laquelle on pla- 
cera à chaque page, fur quatre co- 
‘ Jonnes parallèles » celles des qua- 
tre Patriarches d'Orient , avec les 
époques les plus remarquables de 
leur gouvernement. 

On a déja fait , dans la première 
édition , quelque chofe d’appro- 
chant fur l’Empire Romain , par 
l’attention que l'on a eue de mettre 
au bas de la Lifte des Empereurs , 
les Souverains des différentes Mo- 
narchies, qui s'étant formées des 
débris de cet Empire , n’ont point 
perfévéré jufqu’à nous. On 2 cru 
devoir perfeétionner cetarricle , en 
y ajourant, 1°. les Rois de Perfe, 
depuis la naiflance du Chriftiani{- 
me, jufqu'à l'an 6sr , époque de 
leur anéantiffement ; 2°. les Rois 
de Chypre , depuis le commence- 
ment des Croifades ; 3°. Les Prin- 
ces Francs qui pofféderent le Comté 
d'Antioche , &:;dont la puiffance , 
avec un titre moins impofant, fur- 

affa réellement celle des Rois de 

érufalem ; 4°. les Sultans d'Ico- 
nium , ces imaîtres de l’Afie Mineu- 
te, dont les defcendans font aflis 
aujourd’hui far le trône de Conftan- 
rinople. 

Les Califes feront le fujet de l’ar- 
ticle fuivant. Le progrès & la dé- 
cadence de leur Empire , le com- 
mencement & la fin de chacune des 
Dynafties qui le démembrerent, 
feront marqués avec foin. 
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Vis-à-vis des Califes Abafides 
de Bagdad , fur les pages oppofées, 
on verra la fuire de leurs émules , 
les Farhimites, Souverains de l'E- 

e , les Ayoubites , qui précipi- 
Lise ceux-ci du trône le Mine: 
luks , qui remplacerent les Ayou- 
bites. Pour rendre plus claire & plus 
intelligible l’Hiftoire des derniers 
Abaflides , on a cru devoir mettre 
à côté d’eux , fur une colonne pa- 
rallèle , la Dynaftie des Tarrares 
Mogols, qui détruifit leur Empi- 
re , à commencer par le fameux 
Genghiz-Khan ; fouche commune 
de prefque toutes les Dynafties de 
cette nation qui dominerent en 
Afie. Enfin au bas de ces deux Lif- 
tes, on placera les Sulrans d'Alep , 
ceux de be & ceux d'Emefle, 
dont la fuite nous a paru nécellaire 
pour l'intelligence des Croifades. 

La chronologie des Califes, ainfi 
traitée , amenera celle des Empe- 
reurs Turcs, qui fuivront immé- 
diatemenr. 

Les Sultans de Perfe auront leur 
place vis-à-vis de ceux-ci. 

Les deux Ordres Militaires, qui 
prirent naiffance en Paleftine, ont 
para faire une crop grande figure 
dans l'Hiftoire, pour ètre oubliés 
dans cet Ouvrage.On donnera donc 
les Liftes chronologiques de leurs 
Grands-Maîtres rafpottifs , placées 
lune auprès de l'autre , à la fuite 


‘de l’article des Empereurs Turcs. 


- Après avoir ainfi parcouru l'O- 
rient , on pallera en Allemagne, on 
marquera non - feulement les Em- 
pereurs , mais les fix grands Feuda- 
taites laïques, connus fous le titre 

d'Elcéteurs. 
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d'Eleéteurs. Les Princes de Tran- 
fylvanie, Dans quatre autres arti- 
cles on tracera la chronologie des 
Rois de Pologne , des Rois de Dan- 
nemarck , des Rois de Suede & des 
Czars de Rufie, 

La France formeraun article con. 
fidérable. Aux Liftes des grands 
Vallaux de la Couronne, qui ont 
été déja données , on en ajoute- 
ra plufieurs autres , & même 
hit unes des Arrière - Vaf- 

aux, 

Après la chronologie des Rois 
de France , viendront, comme dans 
l'édition précédente , celle des an- 
ciens Rois de Bourgogne, des Rois 
de Provence & des Rois de la 
contrée du pays Helvétique , nom- 
mée Bourgogne Transjurane ; en- 
fuite la Lifte des Ducs de Bourgo- 
gne À côté defquels feront placés 
es poffeffeurs du Comté de mème 


nom , & dans un degré inférieer , 


les Comtes & Ducs de Nevers. De- 
là on paffera aux Comtes de Cham- 
pagne. Les Ducs de Lorraine, ac- 
compagnés des Comtes particuliers 
de Bar, leur fuccéderont. Ces der- 
niers feront relevés par les Contes 
de Flandre , ayant à côté d'eux les 
Comtes de Hollande ; & aux bas 
des uns & des autres paroïitront les 
Comtes & Ducs de Brabant, avec 
les Comtes de Hainaur. Les Ducs 
de Normandie fe montreront à 
leur tour , avec Îles Camres 
d'Evreux , les Camtes d'Alen- 
n & les Comtes du Perche. A 
Le fuite marcheront, fur une mè- 
me ligne , les Comtes d'Anjou & 
les Comtes du Maine, Les Ducs de 
Septembre. Ps 
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Bretagne , par la pofñtion de leurs 
Etats , ne viendront qu'après ceux- 
ci, & termineront la divilion des 
grands Feudataires établis en-decçi 
de la Loire. 

On entamera l'autre côté de Ia 
France par la chronologie des Rois 
Vifigoths , telle qu’on l'a donnée, 
à quelques changeinens près , dans 
la premiere édition. Les Rois Fran- 
çois d'Aquitaine rempliront la Lifte 
fuivante, Elle précédera immédia- 
tement celle des Comtes de Poi- 
tiers , au - deffous de laquelle on 
verra la fucceflion des Comtes de 
la Marche, des Comtes & Vicom- 
tes de Berri, des Comtes de Péri- 
gord & des Vicomtes de HR 
Ce dénombrementachevé , on fera 
celui des Comtes & des Dauphins 
d'Auvergne. On fera connoître les 
anciens Ducs de Gafcogne , & en 
même-temps , mais dans un ordre 
diftingué, les Comtes d'Albrer, les 
Vicomtes de Béarn, les Comtes 
d'Armagnac & les Comtes de Foix. 

Viendront enfuite les Princes de 
la Gaule Narbonnoife , à la tête def- 
quels feront les premiers Ducs de 
Sepcimanie. Suivront les Comtes 
de Touloufe & les Comtes de Bar- 
celonne, placés de front au-deflus 
des Comtes de Rouergue , des 
Comites de Carcallonne & des Vi- 
comtes de Narbonne. Dans la chro- 
nologie des Comtes de Provence 
qui fuccédera , on r:nfermera pa- 
reillementc, & comme en fous-or- 
dre, les Comtes de Forcalquier & 
les Comtes d'Orange. Enfin les 
Comres & Dauphins de Viennois 
fe préfenteront les derniers , & fer- 
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meront la marche des grands Vaf- 
faux de la Couronne. 

Les articles des Rois d'Angle- 
rerre & des Rois d’Ecolle , rerou- 
chés en quelques endroits , auront 
leur place , Comme ci-devant, après 
celui des Rois de France. 

On laiffera auli l’article des Rois 
d'Efpagne à fon rang ; mais il fera 
augmenté de la Lifte des Princes 
Mahométans , qui ont regné dans 
certe partie de RE A 

On finira par l'Italie , que l’on fe 
propole de parcourir d’une extrè- 
mité à l’autre. Dans l’article des 

,Comtes & Ducs de Savoye, on 
comprendra les Comtes de Pié- 
mont , les Marquis de Saluces & 
ceux de Montferrat. Allant de pro- 
che en proche,on paflera fuccellive- 
ment en revue les Ducs de Milan, 
les Souverains de Parme & Plaifan- 
ce, les Marquis & Ducs de Man- 
roue , les Ducs de Ferrare , ceux de 
Modene, les Grands-Ducs de Tof- 
cane ; les Doges de Venife , les 
Marquis & Ducs de Spolette , & 
les Ducs de Bénévent. Les Rois de 
Naples & de Sicile fourniront le 
dernier article d'iralie , & rermi- 
neront en mème-tems l'Ouvrage. 

Le Public peut juger par ce détail 
de l'utilité de cétte nouvelle Edi- 
tion , qui fera augmentée confidé- 
rablement. Il eft encore néceffaire 
d'obferver que dans la feconde par- 
tie on a marqué fur See 4 Pape , 
fur chaque Empereur , fur chaque 
Roi de France , depuis qu’on a com- 
mencé à varier dans les dates, juf- 
à ce qu'on ait ceflé , la manière 

e dater qui leur étoit propre. On 
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a de plus rapporté, d'après les Au- 
teurs contemporains , les différen- 
tes façons de fupputer les années 
de leur Gouvernement. À la lumière 
de ces détails |, combien s’éclairci- 
ront de doutes fur l’année précife 
de leurs diplomes ? Combien s'éva- 
nouiront de difhcultés , qui arré- 
tent , embarraflent , & fouvent dé- 
concertent dans la leéture des chro- 
niques & autres anciens monumens 
de l'Hiftoire ? 
L'Editeur finit par engager les 
erfonnes qui s’intéreffent à la per- 
ÉSion de l'Ouvrage , de vouloir 
bien lui faire part de leurs lumiè- 
res , pour le mettre en l’état où elles 
1e fouhaitent. Nousrecevrons, avec 
aétions de graces , dit-il , tout ce 
qu'on aura la générofité de nousen- 
voyer , foir corrections fur la pre- 
mière édition , foit vües nouvelles 
fur celle que nous préparons , ou 


additions à y inferer. Notre Préface 


fera connoître ceux à qui nous au- 
rons des obligations réelles ; & c'elt- 
là que nous réfervons à leur payer 
folemnellement le tribut de recon- 
noiffance qui leur fera dû. À l'é- 
gard de la manière de nous faire 
parvenir leurs Mémoires, nous les 
prions de les adreffer, port franc, 
a M. Defprez , Imprimeur du Roi 
& du Clergé de France , rue Saint- 
Jacques , au coin de La rue des 
Noyers , ou au Bibliothécaire du 
Monaflère des Blancs-Manteaux ; à 
Paris. 

L'Ouvrage fera compris dans un 
Volume 7. folio , dont le Profpec- 
tus doit tenir lieu de modéle pour 
le format , le caractère & la qualité 


5 


SEPTEMBRE 1765. 


du papier, excepté feulement que 
les articles de moindre importance 
feront en caradtères de petit Ro- 
main, comme dans la précédente 
édition, 

On ne commencera l'imprefion 

u'au mois de Janvier 1766 ; & 
die cet intervalle , la voie fera 
ouverte aux Soufcriptions, chez le 
Sieur Defprez, moyennant la fom- 
me de 24 liv. dont on payera d'a- 
vance 12 liv. & le furplus en rece- 
vant le Volume en feuilles. 

On placera à la tête la lifte des 
Soufcripteurs. 

L'on prévient le Public qu'il ne 
fera tiré que peu d’Exemplaires au- 
delà des Soufcriptions, & que ceux 
qui n'auront pas foufcrit, payeront 
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pour chaque exemplaire 48 livrese 
C'eft Le prix où font portés aujour* 
d'hui les Exemplaires de la pre- 
mière édition , que celle-ci, 
fon étendue , furpaffera de plus d’un 
tiers. On doit s'attendre qu'elle 
l'emportera de même pour le mé 
rice de l'exécution typographique, 
L'Imprimeur , connu pour être f- 
déle à fes engagemens ; promet de 
n'épargner , ni foins, ni dépenfe 
our lui donner toute la perfection 
Sue dépend de fon Art. Il veillera 
ur-tout, avec la plus fcrupuleufe 
attention , fur les Es , &em- 
ployera, pour les corriger , des per- 
fonnes intelligentes & verfées né 
ce difficile & important exercice. 


LA POPULATION ET LA BEAUTÉ. ODES. 
À Londres & fe trouvent à Paris ; chez Cailleau , rue S. Jacques, 
près Les Mathurins, à S. André 1764 in-12. de 10 pages. 


Es deux Odes ont le mérire du 

genre. Le fujet en eft bien 
choifr & bien traité. Leron de Poc- 
fie qui y regne tient plus de la ma- 
jefté que de l’enthoufafme ; il'eft 
plus impofant qu'impétueux , mais 
l'Ode admet également ces deux 
tons.. Le-Poëte expofe dans la pre: 
miere Ode les caufes de la Dépo- 
pulation , c'eft-à-dire qu'il trace 
tous les ravages que le Luxe en- 
traîne. Il n’a pas dédaigné de met- 
tre au nombre de ces ravages les 
alliances mercenaires que l'or feul 
forme tous les jours fans l’aveu de 
l'amour. Quoi, s'écrie t-il en apof- 
trophant les parens qui enchaînent 
leurs enfans par ces nœuds forcés , 


Quoi! vous ofez foumertrre à des calculé 
iniques 
Le doux plailir d'aimer ! 


Les mœurs de nos ancètres étoient 
bien. plus conformes à la Nature. 


Si-tôt que de l'amour les éloquentes flam- 
mes 
Leur faifoient éprouver le befoin de leurs 
ames , 
Par des tranfports nouveaux, 
Ils couroient à l'Autel confacrer leur ten- 
dreffe , 
Er l'Hymen amoureux , aux yeux d'une 
Maîtrefle 
Allumoit fes fambeaux. 
Hhhh ij 


Le 
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âh ! c'eft l'Amour lui feul qui doic peupler 
le Monde : 
1 eft Le Créateur des Etres qu'il féconde 
De fon foufle brülant. 


Dans l'Ole fuivante , le Poëte : 


célébre la puiffance & rappelle auffi 
les crimes de la Beauté ; il dir & 
le bien & le mal qu'elle a fait & 
qu'elle peut faire. : 


Alcide en reculant les bornes de la Terre, 
Pour étendre ton culte affronte les ha- 
fitds ; 
Et Théfée aux Tyrans ne déclare la guerre 
Que pour s'actirer tes regards. 
Aux Monitres rugiflans Victime abandon- 
née, 
Androméde gémit fur un rocenchaïnée ; 
Ses cris appellent un vengeur. 
Que le fecours eft prompt quand la beauté 
J'implore ! 
Le fils de Danaé l'adore, 
Il court, Le péril celle, & l'Amant cft vain- 
queur. 


L'Auteur fe plaint de l'éduca- 
tion malle & aviliflante qu’on don- 
ne aux femmes ; il lui paroît in- 
juite de les borner à l'arc de plaire, 
1l voudroit qu'on leur ouvrit la car- 
rière de la cire dans tous les gen- 
res. Quoiqu'il en foit de cette idée ; 
elle eft noblement exprimée dans 
la ftrophe fuivante : 


Ce n'eft point dans les Champs embellis 
par l'Aurore 
Que fe forment la foudre & les brülans 
éclairs : | 
L'aigle altier amolli dans les Jardins de 
Flore 
Eûc perdu l'Empire des airs. 
Au feul défir de plaire Elife abandonnée, 
N'eûr point, de fes Etats fixant La deftinée, 
Entrepris de nobles travaux. 
Carthage en s’élevant menace l'Italie ; 
Et l'ombre de Didon trahie 
Erre autour d'Annibal & guide fes dra- 
peaus. 


Tout eft beau & lyrique dans 
certe ftrophe , excepté ce vers: ex- 
trepris de nobles travaux , qui eft 
foible & commun. 

En retraçant les crimes de la 
Beauté , l’Auteur s'écrie avec indi- 
gnation : 


Le glaive de Mégére eft dans les mains des 
Graces, 
L'Amour eftle Dieu desFureurs. 


Il refufe de reconnoître la beauté à 
ces traits. 


e 
La Beauté n'eft jamais que la vertu parée ; 
dit-il. Définition ingénieufe qui 


forme un vers heureux & bon à re- 
tenir. 
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AUGUSTISSIMO SENATUI TOLOSANO, 
de Ecclefiaflicé poteflate Regum ac Principum Imperio nequaquam 
. metuendé , cunélifque hominibus venerandé € amandéä , ad normam 
folemnis Declarationis quam edidit Clerus Gallicanus anno 1682. 
Affertiones Dogmaticas , Metaphyficas , Hifloricas ; Apologeticas , 
ad Sacerdotit & Imperii jus publicum fpeétantes , FF. Prædicatores 
Tolofani: DD. DD. DD. Tolofæ , ex Typographid N. Caranove, 
Jub figno Bibliorum Aureorum. 1764. in.4°. 32, pages. à 


 $ E Parlement de Touloufe ayant 
2 ordonné par Arrêt du mois de 
Juiller 1756, que tous les Afpi- 
rans aux grades de la Faculté de 
Théologie , inféreroient dans les 
Théfes qu'ils fouriendroient, les 
quatre fameux articles de 1682, 
M. l'Abbé de Montgazin, l'un des 
Profeffeurs, pour mettre les Can- 
didats en état de répondre far cette 
matière, donna une Differtation fur 
le premier des quatre articles; le 
Profefleur des Dominicains fit plus, 
il embraffa l’objet en entier, il 
donna un Traité complet de la 
Doctrine des quatre articles. ( Ce 
Traité a été publié dans les années 
1763 & 1764), 11 voulut faire 
fourenir une Théfe fur cer objet, 
& en général fur les libertés de 
l'Eglife Gallicane, La Dédicace 
en fut faire au Parlement de Tou- 
loufe, qui l’accepra. Cette Théfe 
. fourenue le 12 Août 1764, chez 
les Dominicains de Touloufe , 
adoptée depuis par l’Univerfité où 
elle à èté attue le 19 du même 
mois, après avoir été examinée 
par quatre Magiftrats choifis dans 
e Parlement, & par quatre Pro- 
fefeurs de l'Univerfité, eft celle 
que nous annoncons. 


La premiere affertion eft le print 
cipe général, d'où-découlent tou- 
tes les autres comme autant de 
conféquences. La voici : 

« Deus eft prima rerum omnium 
» caufa , iti præpotens numen 
» eft una cujufcamque poteftaris 
» origo. À Deo igiur & claves 
» Ecclefiæ & Imperii 4 tr 
» perindè derivantur ; atque divinä 
» inftitutione & divino jure Sacer- 
» dotibufque ; Regibufque fubjt- 
» ciuntur homines SE fummus 
» Conditor & Cives Mundi& Cives 
» Cæli afcriptirios inftituic. Hinc 
» eminent & univerfæ mortalium 
» focierati præfunc fpiritalis auto- 
»w'ritas & fecularis poreftas : fu- 
» prema utraque & /olo Deo minor, 
» utraque Majeftas à Deo fecun- 
» da, neutra in ofhcio fuo altert 
» obnoxia. 

D'après ce principe qe donne 
Dieu lui-mème pour la fource uni- 
que & immédiate de l’une & de 
l'autre puiffance, toute idée de 
contrat focial & de pacte par 
lequel les nations ayent tranf. 
porté à leurs Rois ou à leurs Ma- 
giftrats , le droit de les gouver- 
ner, toute idée enfin qui afligne 
pour origine à la puillance civile 
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li feule volonté des peuples, duir s’é- 
vanouir, felon l'Auteur de la Thèfe. 
« Hincptofiizatu: Monarchomachif 
» mus,quicivilis poteft::is originem 
» in pacta conventa populorum re- 
n ferr,Regefquenon Dei,fed populi 
» adminiftros ailerir. Quin & Re- 
» gibus etiam iniquis, eriam im- 
» piis, infidelibus, Tyrannis ineft 
» fuprema poteftas, Majeftas à Deo 
» fecunda, cui, refiftere, cui per- 
» niciem afferre, cui non benè pre- 
# cari omnia Dei & hominum jura 
# vetant. 

L'Auteur de la Thèfe renvoye 
fur cecre queftion d'un contrat fo- 
cial à l’Inftirution au Droit public 
de M. le Chancelier Dagueffeau, 
où l’idée du contrat focal eft réfu- 
tée par ce grand Magiftrat, avec 
autant de fofidiré que d'éloquence. 

La fixiéme aflertion développe 
la doctrine de l'indépendance des 
Rois, contre les prérentions ultra- 
montaines: en voici le réfultar. 

« Hinc exploditur illud à divi- 
» nis Oraculis alienum fyftema, 
» quo profertur inaudita Apottoli- 
» cæ antiquitati Doétrina: fcilicet 
» Romano Pontifici, ut fupremo 
» Principi fpiritali, jure divino 
»“ conceflam autoritatem , penès 
” au Imperia. exturbare , tranf- 
» ferre , Regefque folio dejicere 
» valeat: ubi ad Chriftianz Re:i- 
» publicæ utilitatem, ad populo- 
+ rum falurem, ad Religionis bo- 
» num id expedire contigerit: ab 
» ifto fyftemate quod Chrifti Re- 
» gnum partim temporarium & 
» terrenum, partim æternum & fpi- 
» ritale comminifcitur, inyiétè ab- 
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» horruit Chriftianiflima Franco: 
»rum Natio, Sedis Apoftoliæ 
» dignitatis apprimè ftudiofa & re- 
» tuinentifima antiquæ wraditionis: 
» quæ ita Deo quæ Dei funt fem- 
» per reddidir, ut à Cæfare nun- 
» kr abftulerit quæ funt Cz- 
aris. 

Ce zéle des François pour les 
maximes antiques de l'indépen- 
dance de leurs Rois, cette atten- 
tion à contenir l'autorité Pontifcale 


_dans les bornes légitimes, ne a 
pect 


tent aucune atteinte à leur re 
inviolable pour les véritables droits 
du Saint Siége, & ne relächent en 
rien les liens de l'unité. 

» Licet igitur Francis peculiare 
» fit & proprium pe. 9 uos adeà 
» amare, ut pro tuendà eorum di- 
» gnitate & Majeftare non opes tan- 
ntüm, fed & viram protundere 
» foleant; quanquam hâc laude ma- 
» ximè infignis nunc emineat Fran- 
» corum gens, ubi regitur ab op- 
» timo Principe, quem omnes 4Mm0e 
» rem & delicias humani generis 
» grato & libenti animo appella- 
» mus, iidem tamen Franci non 
» minori pietate & majori ftucio 
» præaliis far nationibus func Ro- 
» manos Pontifices profecuti. 

L’Aureur de la Théfe s'érendavec 
complaifance fur les monumens du 
refpect & de l'amour de nos Rois 
pour le Saint Siége , fur leurs bien- 
faits envers les Papes, fur les té- 
moignages de la reconnoiffance des 
Papes ; il voit ce commerce de 
piété, de refpeét & d'eftime, de 
fervices & d'éloges , fe perpéruer. 
par une chaîne heureufe depuis Clo- 
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vis, Dagobert, Childebert, Char- 
les Marcel, Pepin, Charlemagne, 
J@uis le Débonnaire, &c. jufqu'à 
nos jours. 

« Hinc ambæ poteltates amicè 
»* conveniunt, dit-il en parlant de 
la puillance fpitituelle & de la 
puiffance temporelle, « & mutuo 
» fœdere {aciari ac conjungiamant. 
» Hujufque focietatis & amicitiæ 
» modum habere perfpeétum in- 
» primis ac exploratum oportet, 
» ne imprudenter exiftimetur unius 
» poteltatis proprium ,; quod ei ab 
» alterâ permittitur , & concedi- 
»tur, ne jura unius poteftatis in 
» alteram poteftatem errore peflimo 
» transferantur. 

Voici comment l’Auteur s’expri- 
me fur l’origine & fur l'étendue 
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de l'autorité des Evèques. 

« Epifcopi poteltarem precariam 
» à Sede Apoftolicä derivatam non 
» habent , {ed propriam habent po- 
» teftatem , propriam jurifdiétio- 
» nem fibi à Chrifto collatam ; 
» lidemque de Fidei quæftionibus 
» jure divino judicant atque de- 
» cernunt. 

Dans les derniers paragraphes, 
l’Auteur félicite fon Ordre fur le 
zèle avec lequel il a toujours dé- 
fendu & les libertés de l'Eglife 
Gallicane, & les maximes de l’'U- 
nité ; il rappelle les principales épo- 
ques, où ce zèle s'eft fignalé, il 
cite les grands Défenfeurs de la 
Saine Doctrine que cet Ordre a 
produits. 


619 


NOVI COMMENTARII ACADEMIÆ SCIENTIARUM 
Tmperialis Petropolitanæ , Tomus VIL. pro annis 1758 & 1759. 


L£ cinq premiers Mémoires de 
Géométrie pure, contenus dans 
ce Volume, font l'Ouvrage du célé- 
bre M. Euler dont les veilles ont 
enrichi les Sciences de tant de fubli- 
mes découvertes. Nous commence- 
rons par l’Extrait du troifiéme,nous 
parlerons enfuite du premier & du 
quatriéme , à caufe du rapport qu'ils 
ont enfemble ; nous paflerons en- 
fuite à l'Analife du Déb & du 
cinquiéme, 

Le croiïfiéme Mémoire qui ef le 
premier dans l’ordre quenousavons 
adopté , a pour titre, ÆEffai d’une 
méthode nouvelle pour comparer 
entr'elles des quadratures , des rec- 
tifications de courbes & ausres 


quantités tranfcendantes. Le pre- 
mier Mémoire a pour objet l'ap- 
plication de certe nouvelle Métho- 
de à la comparaifon d’arcs d’ellipfe 
& d'hiperbole ; le quatriéme cft 
l'application de cette même mérho- 
de à la folution d'un problème pro. 
pofé dans les Actes de Leipfc, fur 
des efpaces ellipriques. Ces trois 
Mémoires ne font donc qu'un feul 
& mème corps de Doctrine , dont 
le troifiéme eft la bafe , & fi nous 
nous fommes crus permis de chan- 
ger l’ordre dans lequel ils font pu- 
bliés , cette premiere idée du fujer 
ufitpourjuftifiercetterranfpofition: 
entrons dans un plus grand détail, 

A peine la Géométrie fortie de 
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l'enfance a-t-elle porté fes regards 
fur les courbes , qu'elle s'eft occu- 
pée de leur rectification & de leur 
quadrature. La quadrature de la 
“Rat tranfmife par les anciens, 
es veltiges de leurs travaux répan- 
dus dans leurs Ouvrages ; rout nous 
prouve que ces fublimes recher- 
ches faifoient l'objer de leurs veil- 
‘les. La plus fimple de toutes les 
courbes, celle dont la conftruétion 
paroïît la moins compliquée , eft 
fans contredit le cercle. L'égalité 
de fes rayons , l’uniformité de fa 
courbure fembloient annoncer une 
courbe qui devoit céder aux plus 
légers efforts. Qui croiroit cepen- 
dant qu'un lieu Géomérrique auf 
peu compliqué en apparence , ren- 
fermât des myltères que toute la 
es des anciens, que route 
’adreffe des Modernes aidés des 
nouveaux calculs, n'ont pu dévoiler? 
Mais fi leurs travaux ont été inu- 
tiles relativement à l'objet princi- 
pal qu'ils fe propofoient, s'ils n’ont 
pu quarrer le cercle , les découver- 
tes accelloires dont ils ont enrichi 
la Géométrie , ont du les confoler 
d'avoir manqué leur bur.Il en eft de 
la quadrature du cercle comme de 
la pierre Philofophaie. La vérité 
que l’on cherchoit eft reftée incon- 
nue. Mille autres que l’on ne cher. 
choir point , ontéré dévoilées.Pour- 
quoi ces fuccès n'encourageroient- 
ils pas à de nouveaux efforts ? Pour. 
quoi ne feroit-on pas fur des cour. 
bes non reétifiables les mêmes ten- 
tatives que l'on a faites fur le cer- 
cle, fi ce n’eft pour avoir leur rec- 
Hfçation , du moins pour parve- 
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-nir à des vérités inatrendues ? Tel. 


les font les efpérances qui ont ani- 
mé M. Euler. Depuis long reniis 
on a quarré des efpaces cirtulaires, 
des fegmens cicloïdaux , & l'on a 
afligné des arés de parabole dont la 
différence éroir Algébrique ; M. 
Jean Bernouilli avoit érendu cette 
découverte aux paraboles cubiques. 
M. Huighens avoir démontré, que 
la fomme des furfaces de deux co- 
noïdes elliptique & hiperbolique 
pouvoit fe repréfenter par la furfa- 
ce d'un cercle. Quoique chacune 
de ces grandeurs féparement ne püt 
fe rapporter à la quadrature du cer- 
cle , le Comre Fagnani avoitrrou- 
vé quelque chofe aie ue relati- 
vement aux arcs de l’ellipfe ,de l'hi- 
erbole & dela lemnifcate, Il faut 
‘avouer, quelque fublimes que fuf- 
fent ces découvertes, quelq'éren- 
due de génie qu'eiles d. ofaffent 
dans leur Auteur , la méthode qui 
y conduit, eft une méthode partie 
culière , propreau problème qu'elle 
a réfolu , mais qui ne peut s'adap- 
ter à des recherches de mème gen- 
re. M. Euler ofe s'élever à des fpé- 
culations plus fublimes encore. Il 
dévoile l’efprit d'une méthode gé- 
nérale pour comparer des arcs de 
courbe, dont la rectification abfolue 
échappei tous les efforts des Analyf- 
tes. Dans fon 1°*, Mémoire il appli- 
que cette méthode aux problèmes dé- 
jaréfolus. Il fait voirqu'elle eft plus 
direéte , plus expéditive que celles 
qu'on connoifloir ; dans le fecond 
Mémoire il fait l'application de 
certe méthode à des problèmes nou- 
veaux , fur lefquels les procédés 
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ordinaires ne peuventavoir de prie. 

: Pour peu que l’on foit initié dans 
la haute Géométrie , l'on fçait que 
la rectification de l'Ellipfe ne dé- 
peud ni de la quadrature du cercle, 
ni de celle des efpaces hyperboli- 
ques entre les Afimptotes. Tel étoit 
l'écueil où venoient fe brifer les 
méthodes ordinaires. Ces difhcul- 
tés ne peuvent arrêtec M. Euler. 
L'Elliple , l'Hiperbole font auf 
traitables entre fes mains , que l’eft 
la Parabole par les méthodes con- 
nues. Etant donné un arc d’Éllipfe 
ou d'Hyperbole , il peut roujours 
dérerminer un autre arc partant d’un 
point quelconque , qui foit avec 
ce premier dans un rapport donné, 
qui différe de ce premier ( ou d’un 
mulriple de ce premier }d'une quan- 
uté aflignable , le rapport d'égalité 
eft le feul exclu. L'Analogie que 
nous avons remarquée entre l'Ellip- 
fe, l'Hyperbole & la Parabole, a 
également lieu entre le Cercle & la 
Lemnilcate. Dans le cercle l’on ne 

eut afligner deux arcs dont la dif- 
érence foit donnée ; mais on peut 
demander un arc double, triple &c. 
d’un autre.La même propriété fe re. 
trouve dans la Lemnifcate ; c'eft, 
pour ainfi dire , un cercle du qua- 
triéme degré. 

Dans un autre Mémoire M. Eu- 
ler applique fa Méthode à la folu- 
tion d'un Problème qu'il avoit pro. 
pofé dans les Aétes de Leipfc, 
fans fe nommer. Etant donnée la 
furface d'une demi - Ellipfe termi- 
née par un diamétre quelconque ; 
l'on demandoit de divifer cette de- 
mi- Ellipfe en deux parties dont 
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l’une difière de l'autre d'une quan- 
tité donnée. Ce Problème n'avoit 
reçu qu'une folution dans l'Europe 
fçavante ; elle fe trouve dans les 
Mémoires de l'Académie desScien: 
ces de Paris & fait honneur à M. Be- 
fout fon Auteur. M. Euler prétend 
démontrer que ce n’eft qu'un cas 
particulier de fa Méthode générale ; 
1l s'avoue l’Auteur du Problème ; 
il tient même plus qu'il n'avoit 
promis ; il apprend à déterminer 


“un arc d'Ellipfe qui foit le tiers du 


Périmètre entier. Au refte , quoi- 
_ M. Euler n'ait appliqué fes re- 
cherches qu'aux Sections Coniques 
& à la Lemnifcate ; cette Ms 
de n’eft point particulière à ces cout- 
bes , & 1l eft coujours poflible, par 
des procédés analogues, de l’appli- 
quer à une quantité infinie d’autres 
Courbes. 
De toures les parties Mathémati- 
ues, il n'en eft guères qui préfentent 
se Myftères plus cachés que l'A- 
rithmétique.Ce n'eft pascerte Arith- 
métique bornée à divifer, multi- 
plier & fouftraire ; mais celle qui 
renant un effor plus fublime, s'é. 
ève jufqu'à la Loi des réfultats. IL 
n'en elt point des vérités Arithméti. 
ques , comme des vérités Géomcé- 
triques. 

Il exifte ane Loi de continuité 
pour ces dernières. Rien ne fe fait 
par faut en Géométrie ; ce font des 
dégradations infenfibles. On recon- 
noït les traces de la vétiré primitive 
dont on eft parti, & fi une certaine 
propriété convient à une ligne lon- 
gue d'un pied ; cette même pro- 
priété conviendra à ES de choïe 
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près à une ligne peu différence d'un 
Fe Il n’en eft point de même de 
a théorie des quantités numériques, 
un nombre eft, pour ainfi dire, un 
être ifolé ;, le nombre le plus voi- 
fin lai eft auffi étranger , fes pro- 
ne font aufli difparates que cel- 
es du plus éloigné. Telles font les 
difficultés que préfente certe efpéce 
d'Arithmérique , difhcultés fi com 
pliquées que fouvent l'expérience 
nous apprend l'exiftence de certains 
faits dont la théorie ne peut en- 
core rendre raifon, Le but du Mé- 
moire que nous analyfons eft de 
porter un nouveau jour dans certe 
partie des Sciences. Etant donnée 
une fuite depuiffancesquelconques, 
dont chacune n'eft point exacte- 
ment divifible par une même quan- 
vité : M. Euler examine quelle eft 
la Loi des reftes, relativement aux 
différens termes que l'on peut pren- 
dre ; il démontre plufieurs théorè. 
mes nouveaux & curieux fur cetre 
matière ; il dévoile la raifon de plu- 
fiears vérités déja connues. Partout 
l'élégance eft réunie à la rigueur des 
démonftrations. : 

Dans fon dernier Mémoire, M. 
Euler fournit des méthodes pour 
samener en certains cas. des fecon- 
des différentielles aux différentiel - 


- Les premières. Lorfque l’on propofe. 


un Problème Phifico- Marhémati- 
que , le premier foin du Géomé- 
tre doit être de le réduire en équa- 
tion. Les parties Phyfiques ont été 
traitées par tant d’habiles mains ; 
-les véritables principes de ces ma- 
tières font en général fi connus,qu'il 
eft peu de Problèmes que l’on ne 
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dre e flacrer de repréfenrer & 
aide de l'Analyfe ; mais il faut 
Favouner , c'eft peu d'avoir dérer- 
miné les véritables principes de la: 
folation ; d'être parvenu à une équa- 
tion quelconque , fi ces fignes hié- 
rogliphiques ne préfenrentaux yeux 
mêmes du Géomèrre, que les voiles 
de la vérité. Tel eft cependant le 
cas le plus ordinaire des Problèmes 
Phyfico - Machémariques ;. da feiæ 
des travaux les plas aflidus , des 
fpéculations les plus délicates , le 
Géométre ne voit fortir que des 
combinailons ftériles des incon- 
nues qu'il a nommées x où y , & 
de leurs différentielles. De quelle 
utilité feroit donc aux Sciences une 
Méthode qui apprendroit à inté- 
grer généralement ? Mais fi l'on ne 
doit point fe flatrer de parvenir à 
ce but, combien n'eft-on pas rede- 
vable à ceux dont les rravaux ten- 
dent à élever quelques parties de 
cet utile édifice ? Fel eft le bar que 
s'eft propofé M. Euler dans cer Ou- 
vrage.Animé du défir de reculer les 
limites de nos connoiffances , en- 
couragé pat la certirude que cer- 
taines fecondes différentielles pou- 
roient fe ramener aux premières 
il a cherché quels fecours l'art four- 
nifloit pour y parvenir. El a fair 
voir qu'il fufhfoic de multiplier 
l'équation par un mulriplicateur 
commun ; 1l ofe mème affürer que 
cer artifice réuffira toujours torfqu'it 
ne s'agira que de rameneti des dif. 


férentieHes-ulrérieures aux premiè- 


res différentielles ;. tout l'Art de 
l’Analifte confifte donc, fuivant lui, 


à déterminer la forme du makiplis 
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æateur ; mais c'eft ce qui ef fouvent 
également difhcile, 

Lorfque l'on veut évaluer la fur- 
face d'une figure quelconque régu- 
lière ou irrégulière, comprife en- 
tre des côtés reétilignes , le moyen 
le plus fimple que préfente la Géo- 
métrie élémentaire, eft de partager 
certe figure en triangles rectilignes; 
& comme elle apprend à quarrer 
féparement chacun de ces triangles, 
la fomme de ces réfulrats réfout le 
problème demandé. Mais il eftévi- 
dent que la manière de partager 
cette arface en triangles varie hi. 
vant le nombre des cotés entre lef- 
quels elle eft comprife. Dans le 
Quadrilatère l'on peur mener deux 
diagonales differentes ; voilà donc 
deux manières de réfoudre le Pro- 
blême. Dans le Pentagone l'on peut 
fuppofer que les diagonales partent 
faccellivement de chacun des an- 
gles, ce qui fournit cinq fyftèmes 

de triangles. Ce feroit une conclu- 
fion s ÉRrREn de croire que ce 
nombre fût coujours égal à celui des 
côtés du Poligone , 1l varie dans 
une plus grande raifon. Dans l’Exa- 
gone ce nombre eft égal à 14, 
dans l'Hepragone à 42, dans l'Oc- 
togone à 132, dans l'Ennéagone à 
429- L'on peut donc regarder com- 
me une queftion curieufe de re- 
chercher la Loi de cette variation. 
Tel eft l'objet que s'eft propofé 
M. Seigner dans ce Mémoire. Il 
détermine de combien de façons 
différentes une figure rectiligne 
quelconque peut être artagée en 
triangles, dont les côtés foient ou 
des côtés de la figure, ou des dia- 
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gonales. L'Ouvrage eft terminé par 
une table dans laquelle il écend fes 
recherches jufqu'au Poligone de 
vinge côtés. L’Editeur de ce Vo- 
lume , M. Muller ; remarque que 
cette Table n'eft exacte que jufqu'au 
Pt DE Poligone ; di le refte 
es calculs il s'eft gliffé quelques 
erreurs qui la rendent défeétueufe ; 
ur y fuppléer , M. Muller à joint 
à l'Ouvrage une Table de fa façon, 
qui,outre Tue d'être correcte, 
réunit encore celui d'être plus éten- 
due , le Leéteur pourra acculer en- 
femble ces deux tables. 

Pour peu que l'on foit initié dans 
la Géométrie, l’on n'ignore pas les 
difficultés que préfente l’Analyfe 
dans l'extraétion des racines. À pei- 
ne une équation palle-t-elle le fe- 
cond degré qu'elle offre déja des 
obftacles fouvenc infurmontables à 
tout l'art des Calculareurs. Mais s’il 
n'eft pas poffible d’en découvrir les 
véritables racines ; il eft des fecours 
que l'Analyfe fournit pour en appro- 
cher. Combien ne doit-on pas être 
redevable aux travaux des Géo- 
mètres illuftres, qui nous ont ap- 
pris du moins à nous palfer dans la 
pratique des méthodes qui nous 
manquent ? La plüpart de celles 
qu'ils nous ont tranfmifes fuppofenc 
que l'on counoît déja par approxi- 
mation la racine cherchée. Ce pre- 
mier pas vers la vérité eft indifpen- 
fablementr néceffaire pour éviter 
une longueur faidieufe de calculs; 
mais quel guide devons-nous fui- 
vre dans ce premier pas ? comment 
diftinguer la route qui nous appro- 
che ou nous éloiyne de la vérité ? 
Jiii ij 
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Tei ef le but que fe propofe M. 
Seigner. Etant donnée une équa- 
tion quelconque, il apprend à trou- 
ver des lieux Géométriques, dont 
Ja conftruétion graphique toujours 
aifée en elle-même , peut nous gui- 
der dans cette première recherche. 
11 eft une remarque qui n'a point 
échappé à la modeftie de l'Auteur ; 
c'eft que cette matière fe trouve 
deja traitée dans l'Ouvrage de 
M. Cramer fur la Théorie des 
Courbes Algébriques ; mais outre 
ue la compofition du Mémoire 
Le M. Seigner eft antérieure à la 
publication du Traité de Cramer, 
les Sçavans ne peuvent qu'être 
charmés de voir, pour ainfi dire, 
les marches différentes que deux 
hommes célèbres ont fuivies. 
De tous les Problèmes auxquels 
les nouveaux calculs ont donné 
naiflance , 1l n'en eft point de plus 
intéreffans que la théorie des Ifo- 
perimétres. C'eftpeu pour la Géo- 
métrie de déterminer les courbes 
propres à fatisfaire à certaines con- 
ditions ; elle prend un eflor plus 
fublime , & de toutes les courbes 
douées de certaines propriétés com- 
munes , elle fait voir celle qui réu- 
nit par excellence une propriété par- 
ticulière. Par le moyen de cette 
théorie , la Méchanique connoît la 
courbe de la plus vite defcente ; 
l'Hydrodinamique a appris quel fo- 
lide préfente la moindre réfiftance 
à la Mer ; mais fi certe théorie eft 
fublime , on peut dire qu'elle eft 
épuifée par les travaux des Géo- 
mètres illuftres qui s’y font exer- 
cés, 11 n’eft point de Problème de 
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ce genre qui ne foit entiérement 
réfolu , ou pour lequel on ne puiile 
trouver des principes de folurion 
en marchant fur leurs traces. Cette 
vérité n'a point échappé au Père 
Fri, Barnabite de Pife , Auteur de 
la Différtation dont nous donnons 
l'Analyfe. Il ne précend rien ajou- 
ter au Fond de la Méthode ; il veut 
feulement la perfeétionner en in- 
diquant des facilités de calculs pro- 
pres à s'adapter à certains cas parti- 
culiers. Nous finirons certe Analyfe 
par une remarque. Il eft étonnant 
Ep parmi les noms des Bernouillis, 
es Taylors , des Hermans , des 
Mac-Faurins , des Eulers, à qui 
cette théorie eft redevable de fes 
progrès , l’on ait oublié l'Auteur 
de l'Ouvrage publié fur cerre ma- 
tière dans les Mémoires de l’'Aca- 
démie de 1733. | 
La Partie Phyfco - Mathémari- 
que de ce volume débute par un 
Mémoire de M. Zeiher , fur les 
Miroirs ardens. Tout le monde 
connoît les efforts furprenans que 
l'indultrie humaine eft venu à bou 
de produire , en concentrant dans 
un feul point les rayons folaires, 
L'intenfiré de la be que l'on 
DS par ce moyen furpafle de 
eaucoup celle de la Aamme la plus 
active ; mais les machines énormes 
qu’elle exige demandent tant de dé- 
penfe qu'il eft peu de Sçavans qui 
puiffent fe les procurer. La plûpart 
même des machines de cette na- 
ture que Le fiécle dernier a vu naî- 
tre , réléguées maintenant dans les 
Cabinets des Princes, n'excirent 
plus qu'une admiration ftérile. On 
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lit dans quelques Hiftoriens qu'a- 
vec le fecours d’un miroir ardent, 
Archiméde brûla la forte des Ro: 
mains devant Siracufe. Il n’eft point 
de fair tranfmis par les anciens fur 
lequel les fentimens des Critiques 
fe trouvent plus partagés. Quel. 
Qques-uns n’ont point cru découvrir 
une impofhbilité phyfique dans fon 
€xiftence ; d'autres au contraire l'ont 
impitoyablement rélégné dans la 
claffe des menfonges imprimés. 
Quoiqu'il en foit dela vérité de ce 
fair , 1l a donné lieu à M. de Buf- 
fon d'imaginer une crès-belle ex- 
pémence. Par le moyen de furfaces 
planes toutes dirigées vers un mè- 
me point , il eft venu à bout d’ex- 
citer une chaleur crès - violente à 
une très-prande diftance. M. Zei- 
her afure que cette idée lui étoit 
venue avant d'avoir eu la moindre 
connoiffance des expériences de 
M. de Buffon. Mais M. Zeiher va 
lus loin ; il indique comment à 
laide du feu l’on peut donner à une 
furface plane ,: une courbure de- 
mandée. C'eft aux Arriftes à pro- 
noncer fur la nature de ces procé- 
dés qui dans le cas de la réuflire ne 
peuvent manquer de procurer de 
puiflans fecours à la Phylique , à la 
Chymie, & généralement à tous les 
‘Arts, dont un feu aétif efl un des 
principaux agens ; on fçait que les 
travaux de M. Paflemanr & de M. 
de Bernières , à Paris , ont produit 
déja des piéces extrèmement curieu- 
fes dans ce genre. 
Le fecond Mémoire Phyfco- 
Mathématique a pour objet des re- 
cherches fur l’arc-en-ciel, par M. 
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Kotelnikow. Il remarque d'abord 

ue les anciens ont connu la caufe 
Ë ce Phénomène ; ils fçavoienc 

u'il éroit produit par les rayons 
sr Soleil qui ; venant à rencontrèr 
des goutes de pluye, fontrenvoyés 
vers nos yeux ; mais ils étoient bien 
éloignés d'en confoître à fond tout 
le méchanifine. L'on fçait qu’en 
général 1l y a toujours deux arcs- 
en-ciel , l’un intérieur & l'autre 
extérieur. Le premier eft produit 
par les rayons Solaires qui parvien- 
nent à l'œil après une réflexion & 
une double refraétion ; dans le fe- 
cond , au contraire , ces. mèmes 
rayons ont éprouvé une déuble ré» 
flexion & une double refraétion ; 
auffi ce dernier elt-1l roujours beau- 
coup moins vif, jee fenfble 


d'une déperdition plus confidérable 


de lumière. En augmentant le nom- 
bre des réflexions & des réfraétions 
la théorie nous apprend que l'on 
cg augmenter à l'infini le nom- 

re des arcs-en-ciel , mais la dé- 
perdition des rayons eft fi grande 
que rarement l'on a puen diftinguer 
trois & jamais davantage. Quant 
aux différens cercles concentriques 
dont la variété des couleurs forme 
un fi beau fpeétacle, ils font for- 
més par la différente refrangi- 
bilité des rayons Solaires. Au refte, 
les phénoménes de l'arc en-ciel font 
fi connus qu'il eft inutile de s’éren- 
dre davantage fur cette matière. 
L'Auteur de ce Mémoire n’a point 


‘prétendu donner l'explication de 


nouvaux Problèmes , ni indiquer 
de nouveaux principes ; mais il a 
cru qu'il étoit utile aux Sciences de 
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mettre fous un mème point de vüe 
des vérités éparfes dans différens 
Ouvragéë, en développancavec plus 
de clarté & d’étendue les principes 
de la formation de l’arc-en-ciel , 
& fes Phénomènes les plus cu- 
rieux. 

Le troifiéme Mémoire contient 
la defcription de diverfes Phéno- 
mènes électriques découverts d'a- 
bord par les Jéfuires de Pekin 
& vérifiés par M. Æpinus. On 
adapte à une bouflole un couvercle 
de verre. On approche de ce cou- 
vercle un morceau de verre élec- 
trifé ; auf tôt l'aiguille aimantée 
quitte {a fituation horifontale ; elle 
s'applique fortement à fon couver- 
cle, & y demeure, pour ainli dire, 
collée pendant deux ou trois heu- 
res. Au bout de ce tems , elle re- 
prend d'elle-même fa fituation ho- 
rifontale. On ôte la furface élec- 
trique ; l'aiguille aimantéequi avoit 
repris fa fituation naturelle fe ra- 
dapte avec force à fon couvercle, 
On rapproche le morceau de verre- 
élerique , l'aiguille fe remet dans 
fon état primitif, L'auteur de cer 
Ouvrage, M. Æpinus, prétend que 
ce Phénomène ne peut être explique 
d'une manière fatisfaifante , que 
par les principes de M. Franklin. 
Il fe déclare en conféquence pour 
ce Syflème ; on peut voir dans 
les fçavans Ouvrages de M. l'Abbé 
Noller, fur l'éleétricité , ce qu'on 
y peut objecter. | 
- Un de ces heureux hazards qui 
ont fouvent accafionné les plus bel- 
les découvertes, a fourni la marière 
du nouveau Mémoire de M. Æpi- 
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nus. Occupé à regarder à travers 
un petit trou adapté à l'œil gauche 
un certain objet , 1l s'eft apperçu 
que fon diamétre varioic fuivanr 
que l'œil droit étoit dans l'obfcurité 
ou qu'il étoit expofé à une lumière 
vive. Quelle pouvait être la caufe 
de ce Phénomène ? Il n'éroir pas 
poflible de l'attribuer au change- 
ment de diftance de l’objet. Ce n'é- 
toit point non plus l’action de la 
lumière fur l'œil gauche, puifqu'il 
étoit entièrement couvert. Dans 
cette perplexité il n’a pas cru pouvoir 
affignet d'auvre caufe de ce Phéno- 
mène , que l'action de la lumière 
fur l'œil droic, qui exerçant toute 
fon intenficé contre la prunelle 
droite , ag Hloit fimpariquement fur 
la prunelle gauche.ilinvite les Ana. 
tomiftes à conftater fi certe expli- 
cation eft conforme ‘aux principes 

d’Anatomie. 

La Partie Phyfico - Mathémari- 
que de ce Volume eft terminée par 
la defcription d'une nouvelle bouf. 
fole. Son inventeur M. Zeiher pré- 
tend qu'elle a pardeffus routes les 
autres conftruétions connues l'a- 
vantage de laiffer à l'aiguille aiman- 
tée une liberté plus grande d'obéir 
aux impulfons de la verru magné. 
tique. Dans l'impoffibilité de faire 
entendre cette conftruction fans le 
fecours d'une figure , nous ren- 
voyons le Lecteur à l'Ouvrage mè- 
me. 

La Partie Aftronomique de ce 
Volume contient deux Mémoires; 
le premier a pour Auteur M. Hein- 
fus ; il eft intiralé Recherches für 
Les réfrailions dans les climars Sep- 
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temtrionaux. L'effec de certe réfrac: 
tion Affronomique et de faire pa- 
roitre en général les aftres-plus éle- 
vés qu'ils ne le font réellement. 
Parexemple , on voi le centre du 
Soleil à l’horifon , randis que les 
calculs Aftronemiques nous appren- 
nent qu'il eft déja abailfé de près 
de 30°. L'ellipricité apparente de 
k équre des Aftres, orfqu'ils fe 
touchent où qu'ils fe levent,eft une 
fuite de la mème caufe. Plus les 
fayons lumineux rafent l’horifon , 
plus la partiede l’achmofphère qu'ils 
traverfent eft denfe-& épaifle ; les 
réfractions doivent donc augmen- 
ter vers l'horifon |, diminuer vers 
le Zénith. Tels font en effet les 

hénomènes que les Obfervations 
nous ont appris ; dans un climat 
quelconque , l'Armefphère eft plus 
condenfée pendant l'Hyver que 
pendant l'Eté. | : 

Les réfraétions , routes chofes 
égales, doivent donc augmenter 
en raifon inverfe de la chaleur ; 


c'eftencore ce que l'expériencenous | 


apprend. Il paroïtroit fuivre de ces 
principes que les réfraétions de- 
vroient être plus ass vers le 
Pole que dans nos climats. Les Ob- 
fervarions des Aftronomes François 
envoyés au Pérou pour la mefure du 
degréconfirmentcette conféquence. 
Js avoient généralement trouvé les 
fractions plus perires que celles 
qu'on obferve à Paris. Les Obfer- 
vations faites par les Hollandois 
dans La nouvelle Zemble en 1597 
fembloient prouver aulli que dans 
le Nor.l elles éroient bezucoup plus 
grandes.Les premiers foupçons can- 
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tre l'exiftence de certe prétendue 
vérité furent le fruit du voyage des 
Aftronomes François au Cercle Po- 
hire, Ils ont conftamment trouvé 
les réfraétions de ces climats éga- 
les à celles que l’on obferve à Paris. 
La célébrité des noms illuftres qui 
ont participé à ces travaux Aftro- 
nomiques, ne pouvoient laiffer au- 
cun doute fur leur exactitude, Ce 
fut donc le motif de confirmer ces 
expériences qui en agea M, de Lile 
de la Croyere à faire à l'embou- 
chure de l'Olenek fous le 734 de 
latitude, des Obfervationsrelatives 
à ce fujer ; & ce font fes travaux 
dont M. Heinlus publie aujout- 
d'hui les réfulrats. Il fuit confor- 
mément aux obfervations, que les 
réfractions faites au Cercle Polaire 
ne font pas plus grandes dans ces 
climats glacés que dans notre zône 
tempérée : ce n’elt que dans la zône 
torride feule où l'on voit les réfrac- 
tions différer de celles qu'on obfer 
ve chez nous. 
Le dernier Mémoire Aftronomi. 
+ de ce Volume eft l'Ouvrage 
e M. Grifchow. C'eft un Recueif 
d'obfervations fur la lonyueur du 
Sie fimple , faites À Perers- 
ourg à Revel,à Arensbourg, dans 
l'Ile d'Œfel. Pour peu que l'on foir. 
ininié dans ces Ouvrages fublimes 
qui nous ont dévoilé la Rruéture de 
l'Univers , Fon fçait qu'il eft une 
relation intime entre la longueur, 
du pendule Gmple dans un lieg 
uelconque , & la diftance de ce 
leo, foir à l'Equateur, foit au cen- 
tre de la terre. IL feroir donc poffi- 


ble de dérerminer exactement la 
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figure de notre Globe , en dérermi- 
nant dans chaque lieu la longueur 
du pendule dont les ofcillations 
s'accompliflent en une feconde de 
temps. Mais les Obfervarions érant 
jufqu’ici en très-petit nombre , M. 
Grischow a voulu contribuer autant 
qu'il étoit en lui à 1 ad de 
cette partie de la Phyfique ; 1la 
déterminé dans chacune des Villes 
que nous avons nommées, la lon- 


fee du pendule fimple. Il fuir de 


es Obfervationsque quoique cette 
longueur augmente , en allant du 
Nord au Midi ;,elle ne fuit cepen- 
dant pis-une Loi uniforme ; que 
fous un mème parallèle certe lon- 


\gueur eft différente , ce qui indi- 


que des irrégularités , non - feule- 
mens dans la figure des Meéridiens 
de laterre , mais encore dans celle 
des parallèles, comme les Pères le 
Mere & Bofcowich l’avoient foup- 
onné. Il s'eft fervi pour fes Ob- 
ervarions d'un pendule fimple de 
la conftruétion de M. de la Con: 
damine, & exécuté par M. Thiour 
Horloger à Paris. . 

Au nombre des Planches de ce 
Volume ,on en a trouvé une qui ne 
pe qu'être fort agréable aux Phy- 

ciens ; c'eft une table dé compa- 
raifon des Thermomérres les Aus 
connus. Il eft inutile de s'étendre 
beaucoup fur l'utilité de cette Ta- 
ble , pour rapprocher les Obferva- 
tions, en attendant que l'Europe 
fçavante convienne d’une divifon 
commune. pe 

” La Partie. Botanique de ce fep- 
tiéme Volume des Mémoires de 
Pererfbourg contient la defcriprion 
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d'une nouvelle plante. Elle eft de 
M. Linnæus.1l donne à cette plante 
le nom de Mitraria , parce qu'elle 
fac obfervée la première fois près 
d'Aftracan , dans un champ d'où 
l'on tire du nitré. M. Linnæus n’a 
pu élever qu'un feul individu de 
cette planre , quoiqu'ilen eut reçu 
plufieurs. Ce fur celui auquel il 
donna une terre impregnée de fel 
marin. 

La Nictaria croît àla hauteur de 
trois à quatre pieds. Sa racine eft 
ligneufe , fa tige eft enveloppée 
d'une écorce blanchäâtre ; fes feuil- 
les étroites dans le bas de la rige, 
deviennent arrondies dans le haut. 
Ses Aeurs font blanches, régulières, 
compofées de cinq pétales. Le pif- 
tile devient un fruit arrondi, cy- 
lindrique , d’an rouge foncé, fans 
faveur. 11 contient deux femences. 
M. Linnæus fait de certe plante un 
Er nouveau. C'eft le XL. de la 
Dodécandrie , le L de la Mono- 
genie. 

Le Polype marin dont on nous 
donne enfuite la defcriprion, eft ce- 
lui qû'on connoît en France fous le 
nom de pourpre. Avant de le dé- 
crire, l'Auteur fait une digreflion 
far la différence qui fe trouve entre 
les zoophytes en général & les au- 
tres animaux. Î] trouve que ces dif- 
fétences confiftent furtout en trois 
poines principaux ; dans Fa 'rhèllefle 
da corps de ces animaux qui ne 
femmblent êtré qu'une maffe dé chaït 
fans brpanifation ; dans fà ‘forme 
qui eft ordinairement allongéé & 
applatie ; enfin dans ces anrennes 
qué l’abiinal porte én plusou inoins 

grand 
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grand hombre autour de fa bouche 
quien eftcomme la pointe concentri- 
que, & qu'il a la faculté d’alonger, de 
racourcir , de diriger à fa ET : 
dont il faifir fa pâture & qui lui 
fervenc À la porter à fa bouche, 
avec lefquelles il fe crampone & 
dont il fe sn tirer en avant 
{2 péfante malle ; elles paroiflenc 
lui cenir lieu , tantôt de bras, tan- 
. tôt de jambes ; & elles unt reçu ces 
deux noms, fuivant que les Natura- 
Liftes les ont envifapés fous diffé- 
rens afpeëts. Après ces généralités , 
lAuteur entre dans les plus grands 
détails ÿ 1l examine l’anrmal à l’ex- 
térieur , il donne fes dimenfons , 
il mefure chacun de fes bras ; en- 
fin il palfe à la defcription intérieu- 
re. [l n'eft pas moins exaét dans 
cette partie, & l'on peur dire qu'il 
ne manque rien à A defcriprion 
que d'avoir compaté les différentes 
parties qu'il a obfervées avec les 
mêmes parties des autres animaux. 
Ce fereit [a manière la plus utile 
de faire ces obfervations , pour 
nous apprendre le rapport , les dif- 
férences, la proximité ou les dif- 
tances des êtres qui peuplent l'im- 
menfité du RE 4 
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On nous donne enfuite la def- 
cription d'une plante marine ou 
d'un Madrepore. L'Auteur le décrir 
d’abord en général ; il l'examine à 
l'extérieur ; il confidére les cellu- 
les dont il eft rempli ; il en donne 
la forme , il découvre enfin 4 l'in- 
térieur une pellicule , des reftes 
d’antennules. Ce font , dit-il, les 
débris des anciens .habirans. En 
effet, certe preuve paroît convain- 
quante. Après avoit examiné ce 
corps marin de toutes les manières 
poifibles fans le décompofer , l'Au- 
teur le foumer à des expériences 
Chymiques , dont le réfulrar eft, 
qu'il eft formé pour la plus grande 
partie d'une terre calcaire , de fel 
marin , d’un bitume qu'il appelle 
alcalin,& enfin d'une huile animale 
volatile. 

La partie d'Hiftoire Naturelle 
eft rerminée par la defcription d’un 
Tubipore de Ta Mer Blanche ; 
après laquelle on trouve une ad- 
dirion à la defcription du corps ma- 
rin dout nous avons parlé. Nous 
ne dirons rien de plus fur ces deux 
articles ; te premier n'eft qu'une 
fimple defcriprion. Le fecord , une 
confirmation de ce qui 4 été dir. 


DÉFENSE DE PLUSIEURS OUVRAGES SUR 
PAgriculture , ou Réponfe au Livre intitulé: Manuel d'Agricultur :, dans 
léquel M.de la Salle a attaqué MM. Duhamel, Til et & Parallo.P :: Af.de 
la Marre. À Paris, chez H.L.Guerin, & E. F. Delatour, rue $. Jac- 
ques , à S. Thomas d'Aquin 1765. Avec Approbation & Privilége du 


Roi. Brochure in-1 2, de 269 pages. 


E ton & l'air d'affürance que’ 
prenoit M. de la Salle dins fon 


Septembre, 


= 


Min el d'Agricu'ture, la confi ‘é 
ration que .ui avoit donné au 1è, 
- Kkkk 


630 
des cultivateurs fon Ouvrage fur 
les Prairies artificielles, étoient ca- 
pables d'en impofer , pour aflürer 
une forte de réputation & un ac- 
cueil favorable à l'Ouvrage qu'il 

ublioit fur l'Agriculture. Il n’am- 
se rien de moins que d’a- 
néantir les travaux & les veilles 
de nos culrivateurs modernes. Un 
Ouvrage de cette nature , quel qu'il 
fur ,. este faire fenfation. MM. 
Duhamel , Tull, Parullo, Tiller, 
& tant d'autres Ciroyens eftima- 
bles par les vües qui les animent, 
étoient attaqués vivement ; toutes 
leurs idées étoient rejertées avec 
une forte de mépris. 

M. de la Salle penfoit avoir trou- 
vé le vrai moyen de rétablir l’Agri- 
culture ; fon Livre étoit le feul qui 
dût fervir de Rudiment ou de Bi 
ble aux Laboureurs , aux proprié- 
taires , & même au Gouvernement, 
relativement aux Loix & aux Or- 
donnances qu'il avoit à donner 
pour le regne floriffant de l’Agri- 
culture. Les illuftres Auteurs que 
nous venons de nommer auroient 
été des premiers à louer M. de la 
Salle, s'il eut rempli l'objet qu'il 
fe promettoit ; on veut bien voir 
dans l'Auteut des prairies artificiel- 
les du zéle. On eft fiché qu'avec 
ce zéle & ce goùt qu'il dit avoir 
pour le bien public , il paroïffe n'a- 
voir pas étudié les Auteurs qu'il 
critique. C’eft ce que démontre M. 
de la Marre dans fon Livre divifé 
en douze Chapitres. Il y examine 
& analyfe tout l'Ouvrage & tous 
les fentimens de M. de la Salle , 
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qu'il réfute avec les plus grands 
avantages. Il prouve, contre l'idée 
de M. de la Salle, qu'il n'eft pas vrai 
qu'on ne doive écrire fur l’Agri- 
culture que pour les gens dela Cam- 
pagne ; que tous les Ecrits faits de- 
puis quelques années ne fonc point 
à rejerrer ; que le Manuel d'Agricul. 
ture, propofé pour être le Livre uni- 
que & qui intérefle le Gouverne- 
ment , n'offre que quelques vérités 
connues, & développéesavec beau- 
coup plus d'érendue & de méthode 
par ces Auteurs , & furcouc pe M. 
Duhamel , que M. de la Salle atra- 
que avec indécence & acharnement. 
M. de la Marre, relativement à la 
méchode de M. Tull , fuit pas-à- 
pas ce qu'a dit M. de la Salle, & 
détruit viétorieufement routes fes 
objections. Nous n’entrerons point 
dans beaucoup de détail fur cer Ou- 
vrage ; mais nous ne pouvons dif- 
convenir que fi le Manuel d'Agri- 
culture avoit été capable de jerrer 
À ER impreflions défagréables 

ur les travaux de nos culrivateurs 
modernes , & furtout fur ceux de 
M. Duhamel , ces mèmes impref- 
fions ne foient effacées par M. de 
la Marre, au point que fon Livre 
doit augmenter pour les hommes 
Tes fi injuftement , la recon- 
noïffance publique , & ferviren mè- 
me-temps de frein à ceux à qui les 
fuccès d'autrui, les nouveautés uti- 
les & les travaux deshonnêtes-gens 
donnent la manie d'écrire , & de 
critiquer fans en entendre la ma- 
tière, 
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’Arraire de M. Harrifon a été 
A réglée définitivement par les 
Commiffaires de la longirude, dans 
un Comité tenu le 29 Mai; on a 
nommé fix perfonnes pour fe met- 
tre au fait des principes & de la 
conftruétion de cette montre fa- 
meufe , fçavoir , trois perfonnes 
inftruites dans la théorie de la Mé- 


canique & trois Horlogers ; ils fe 


rendront 1: 13 de Juin à l'Afem- 
blée des Commilfaires de la Longi- 
tude pour recevoir les derniers or- 
dres &c prèter ferment de bien & 
fidélement” procéder à cet examen, 
& de garder le fecrer de M. Harri- 
fon. Aufli-tôt après ils commence- 
ront leurs affemblées dans la mai- 
fon de M. Hartifon, & les conti- 
nueront de jour à autre fans inter. 
ruption jufqu'à ce que M. Harrifon 
ait entiéremenc expliqué toutes les 
parties & tous les principes de fa 
machine. S'il fe trouve quelque 
chofe qui leur paroiffle difficile, 
M. Harrifon s'engage par ferment 
à lever toutes les difficultés. Aufli- 
tôt qu'ils feront fufhfamment inf- 


traits & qu’ils auront fair leur dé- 


claration à ce fujert au Comité, 
les Commiflaires de la Longitude 
donneront à M. Harrifon un Cer- 
tifiçat avec lequel il recevra les dix 


mille livres fterling ou 123$ mille 
livres de France , qui lui ont été 
accordés par le dernier aëte du Par- 
lemenr. Ce n’eft-là que la moitié 
du prix total des longitudes que M. 
Harrifon à mérité ; mais il recevra 
l’autre moitié lorfque les Horlo- 
gers choifis pour cet effet auront faic 
trois autres montres femblables à 
celle qui a été éprouvée, par deux 
voyages en Amerique. Nous fuppo- 
fons que l’on connoiffe déja ce qui a 
été fair jufqu'ici à l'occañon dela dé- 
couverte de M. Harrifon. M. de la 
Lande en a donné le détail dans la 
Connoilfance des mouvemenscélef- 
tes pour 176$ & pour 1767;1lne s'eft 
rien fait depuis long temps d'aufli 
intéreffant dans la Marine &c dans 
les Ares. 

The Morality of the New Tefla- 
ment , digefled under various heads , 
comprehending the duties wich we 
owe 10 God , to ourfelves , &c. By 
à Rational Chriflian in-4°.1..e. La 
Morale du Nouveau Teftament, 
redigée en différens Chapitres qui 
contiennent nos devoirs envers 
Dieu , envers nous-mêmes, & en- 
vers nos femblables. Avéc une In- 
troduétion adreflée aux Déiftes, 
“dans laquelle on venge le caraétère 
de Jefus-Chrift des impurations 
dont le chargent les Incrédules Mo- 
dernes. De plus un effai qui tend 
à prouver que la Réligion enfei- 
gnée par Jefus-Chrift eft la pure 
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Réligion de la Narure & de la rai- 
fon. Avec des Obfervations fur un 
Ouvrage de M. Warburton, Evè- 
que de Glocefter, intitulé Doéri- 
ne of Grace ; avec une difcuflion 
fur la Queftion jufqu'à quel point 
la croyance d'une Doctrine peut 
être néceflaire pour le falut ; enfin 
quelques obfervations contre M. 
Locke & le Doéteur Leland. Par 
un Chrétien raifonnable, 

Ce Chrétien prétendu raifonna- 
ble foutient qu'une révélation fur- 
naturelle ett une manifefte contra- 
diétion , que la véritable Doétri- 
ne de Jetus-Chrift n'eft autre que 
la Morale de la Réligion naturelle : 
&e que pour ce qui regarde les Myf- 
tères, c'eftune invention de l'igno- 
rance , du fanatifme & de l'in- 
térêr. 

The Gofpel Hiflory, from the Text 
of the four Evangelifis, with Ex- 
planatory Notes , &c. By M. Ro- 
bert Wait Minifler of Galfton. in-8°. 
i. e. Hiftoire Evangélique , tirée du 
Texte des quatre Evangéliftes, avec 
des explicationsen $ Livres. À quoi 
on a joint des Tables 1°, des Cha- 
pires & Verfets des Evangéliftes , 
relatifs aux pages de l'Ouvrage. 
2°. Des Miracles , Paraboles, & 
Difcours de Jefus-Chrit. 3°, Des 
annces de Jefus - Chrift depuis 
fa naiffance jufqu’à fon Afcenfon , 
avec les années correfpondantes de 
la Période Julienne , des Olympia- 
des & des années de Rome’, les 
temps de la Pâque , & les évène- 
mens importans de l'Hiftoire Pro- 


fane. Par M. Robert Wait, Minif- 


we de Galfton: 
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The Companiontothe Play-Houfe,.. 
or an Hifiorical account of all the 
Dramatic Writers( and their Works ) ” 
that have appeared in Great Britain 
and Ireland , from the commence- 
ment of our Theatricul exhibitions ; 
down tothe prefent year 1764, &c. 
1. e. Catalogue Hiftorique de tous 
les Auteurs Dramatiques qui ont 
ri dans la Grande-Bretagne & en 

tlande , depuis le comntencement 
des repréfentarions théâtrales jufs 
qu'à l'an 1764, & de leurs Ouvræ 
ges. 2. vol. 4m 12. 

Cette produétion eft rédigée 
dans la forme alphabétique. 

The New Teflament Careful!y Col: 
lated wichthe Greek, and corteéled , 
divided and pointed according to the 
various fubje@ts treated of by the 
infptred writers, with the commor 
divifion into Chapters and Werfes in 
the margin ; and illuftratecd with 
notes critical and explanatery. By 
Richard Wyne. À. M. Refer of. 
S. Ailphage. 8°. deux volumes 
i. e. Le Nouveau Teft. comparé 
foigneufement avec le Grec, cor- 
rigé , divifé , & ponétué fuivant les 
divers Sujets traités par les Ecri- 
vains Sacrés , la divifon commu- 
ne en Chapitres & Verfers placée 
À la marge ; avec des explications 
& des Notes critiques. Par M. Ri- 
chard Wyne. Chez Dodfley. Le 
titre de l'Ouvrage en fait affez con- 
noître le deffein , dont l'exécurion 
à l'égard des Livres hiftoriques eft 
peu fujerce À conteftarion. Il n’en eft 
pas de même pour les Epitresdes Au- 
teurs Sacrés; & fur ce point M.Wyne 
pourra effuyer des contradiétions.. 
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Lron. 


Mélanges d'Hifloire Naturelle. Par 
M. Alleon Dulac, Avocaten Par- 
lement & aux Cours de Lyon. 

Quain magnificara funt opera tua, 
Domine, omnia in fapientia fecifi , 
implesa «ft terra poffeffions tu4. PI. 
103. À Eyon, chez Benoit Du- 
plain , rue Mpgrcière , à l'Aigle, & 
fe vend chez Durand le jeune, Li- 
braire , rueS. Jacques. 176$. Avec 
Approbation & Privilége du Roi, 


6 vol. in-8°, 


Nous rendrons compre de cer 


Ouvrage. 
| RENNES. 


Efai fur la Raifon, ou nouvelle 
manière de réfoudre une des plus dif- 
ficiles & des plus belles queflions de 
£a Philofophie moderne. Par M. de 
Keranflch. À Rennes , chez M", 
Vatar Père & fils 176$. Avec Ap- 


probarion & Priv. du Roi. in-r2. 


P- 337. 

La matière crairée dans eet Ou- 
vrage eft un peu abftraice ; & l'Au- 
teur a tâché de la mettre à la portée 
de tous les efprirs capables de quel- 
que attention. Nous pouvons dire 
que fes efforts ne font pas infruc- 
tueux : on ne fera peut-être pas fà- 
-&hé que nous failions connoître certe 


produétion. 


176$. 
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Notice des Diplomes , des Cartes 
& des Ales rélaiifs à l'Hifloire de 
France, qui fe trouvent imprimés & 
indiqués dans les Ouvrages de Di. 
plomatique , dans Les Jurifconfultes 
© dans Les Hifloriens rangés dans 
l'ordre Chronologique |; depuis l'an 
née 13 de l'Ere vulgaire jufqu'en 
841. Par M. l'Abbé de Foi, Abbé 
de S. Martin de Séez & de la Garde- 
Dieu. A Paris, de l'imprimerie 
Royale. 1765. Tome I. i2-fo1, Ou- 
vrage dédié à Sa Majelté : /e trouve 
à Paris, chez Panckoucke. 

Principes de Morale appliqués aux 
dérerminations de la volonté. Par 
M. Formey M. D, S. E. Profefleur 
eu Philof. Sécret. perp. de l'Acad. 
Roy.desSciences & B. L. de Prufe, 
Membre des Acad. Imper. de S. 
Petersbourg , & des Curieux de la 
Nature , de la Société R, de Lon- 
dres , de l'Inflar. de Bocogne , de la 
Société R. Allem. de Gouingue , 
de celles de Greiffswald, de Jena, 
de Helmflacdt , & de la S. Lite. de 
Chälons. À Leide ; & fe rrouve à 
Paris chez Durand , Lib, rue faint 
Jacques; Defaine & Saillant , Li- 
braires, rue S. Jean-de-Beauvais, le 
Clerc, Libraire, Quai des-Aug. 
2. vol. in-12. 

Après avoir donné en 1762 une 
Morale intelletluelle dans l'Ouvrage 
intitulé : Principesde Morale déduits 
de l'ufage des facultés de l'entende- 
ment humain , lequel fe trouve aufü: 


chez le Clerc, Libraire , M. Eos 
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mey publie dans celui-ci une Mo- 
rale pratique. La célébrité de l'Au- 
teur nous fait efpérer qu'après la 
lecture de cette nouvelle produc- 
tion , nous ferons empreflés d'en 
rendre un compte détaillé. 
Didionnaire Géographique porta- 
tif de la France , ou l'on donne une 
connoiffance exaële des Provinces , 
Gouvernemens, Villes, Bourgs , Vil- 
lages , Fleuves , Rivières, Abbayes, 
€c. qu'il y a dans le Royaume , 
avec le nom des Bureaux de Pofle, 
auxquels il faut adreffer les Lettres , 
pour Les faire parvenir à tous Les lieux 
de La France & dans les Pays étran- 
gers. À Paris, chez Defaint & Sail- 
lant 1765. 4 vol. in 8°. 
Obfervations fur l’Architeëfure.Par 
M. l'Abbé Laugier, des Acadé- 
mies d'Angers , de Marfeille & de 
Lyon. À la Haye , & fe trouve à 
Paris, chez Defaint, Libraire , rue 
S. Jean-de-Beauvais. 1765. ën-12. 
La Phyfique de l'Hifloire , ou 
Confidérations générales fur les prin. 
cipes Elémentaires du tempérament 
€ du caraëlère naturel des Peuples. 
A la Haye, & fe trouve à Paris, 
chez Vente, Libraire au bas de la 
Montagne fainte Geneviéve , près 
les Révérends Pères Carmes. 1755. 
in-12. de 360 pages. 
Supplément au Traité de la con- 
fervation des grains ; contenant plu- 
fieurs nouvelles expériences ; une 
méchode plus fimple de conferver les 
grains que celle qui a été publiée en 
1754 ; © des figures en taille douce, 
Par M. Duhamel du Monceau , de 
l'Académie Royale des Sciences , 
de la Société Royale de Londres ; 
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des Academies de Perersbourg, de 
Palerme , & de l’Inftitut-de Bou- 
logne , Honoraire de la Société d'E- 
dimbourg , & de l'Académie de 


Marine ; aflocié à plufieurs Socié- 


tés d'Agriculture , Infpeéteur Géné- 
ral de la Marine , avec plufieurs 
Mémoires d'Agriculture adrellés à 
l'Auteur. À Paris, chez H. L. Gué- 
rin , & L.F. Delatour , rue S. Jac- 

ues, à S. Thomas d'Aquin. 1765. 
Le Approbation & Privilège du 
Roi. Vol. in 12. 

Effai fur le Sénat Romain, tra- 
duit de l'Anglois de M. Chapman, 
Principal du Collège de La Made- 
laine à Cambrige. À Paris, chez 
Ganeau , rue S. Séverin, aux are 
mes de Dombes, 1755. Avec Ap- 
probation & Privilége du Roi. Vol. 
in. 12. de 436 pages , fans la Pre- 
face & la Table ds Chapitres. 

Malier fils, Libraire à Paris, 
quai des Auguftins, au coin de la 
rue Pavée à S. Etienne, vient d’ac- 
ae les Recueils des Lettres Edi- 

antes , & les nouveaux Mémoires 
des Millions , écrits par différens 
Pères de la Compagnie de Jefus; 
comme il y a beaucoup de perfon- 
nes qui ont négligé de prendre les 
fuites de ces Ouvrages intéreffans, 
il vendra les volumes & des fuites 
féparément d'ici à la fin de Janvier 
1766. à beaucoup meiileur compte 
ve ne fe font vendus jufqu’à pré- 

ent. Paflé ce temps on n’en fépa- 
rera plus. 

Il refte ‘trèspeu d'exemplaires 
complets de ces deux Ouvrages. 

Marchenoir , Libraire, quai des 
Augulins, proche le grand portail, 
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offre d'ici à la fin de l’année, les 
Livres fuivans aux rabais erès-con- 
fidérables : | 

Les Lettres de S, Ambroife , tra- 
duites fur l'édition Latine des PP. 
Bénédiins, par Duranty de Bonre- 
cuail, 3 vol. in-12. en feuilles, à 
2 liv. ç fols. 

Les Pfeaumes de David, en Latin 
& en François , avec des réflexions 
morales fur chaque Verfet, par Les 
PP. Loriot & Quefnel , 3 vol. in- 
12, à 2 liv. $ folsen feuilles. 

Lerrres de M, de S. Cyran à fa 
Niéce, 1 vol. in-12, à 1 Liv. 4 fols 
en feuilles. 

Paflé le tems indiqué , chaque 
volume ne fe vendra pas moins de 
2 liv. 10 fols le volume relié. 

Hifloire Générale des Auteurs Sa- 
crés & Eccléfiafliques , qui contient 
leur vie, le Catalogue , la Critique, 
le Jugement , la Chronologie, l'A- 
nalyfe & le Dénombrement des dif- 

férentes Editions de leurs Ouvrages ; 
ce qu'ils renferment de plus intéref- 
fant fur le Dogme, fur la Mora- 
le & fur la Difiipline de l'Eglife ; 
l'Hifloire des Conciles , tant ge 
néraux que particuliers , & les 
Ales des Martyrs. Par feu Dom 
Remy Ceillier, Religieux Bénédic- 
tin , Prieur Titulaire de Flavigny , 
& Préfident de la Congrégation de 
S. Vannes & de S, Hidulphe. 13 Vo- 
lumes 74°, Qui renferment l’Hif- 
toire complete des Saints Peres , & 
autres Auteurs Ecclifiafliques des 
douze premiers Siècles de l'Eglife, 
& Ll'Hifloire des Conciles du même- 
temps. Propofée par Soufcription. À 
Paris, rueS. Jacques, chez la Veu- 


ee st 
ve Pierres , Libraire , vis-à-vis S, 
Yves , à S. Ambroife & à la Cou- 
ronne d'Epines, & chez Burard , 
Libraire & Imprimeur, près la rue 
de la Parcheminerie , à la Vérité. 
176$: 

PROJET DE SOUSCRIPTION. 

Conditions du grand Papier. 


On payera euaffurant fon 
Exemplaire , & en recevant 
les Tomes I à VI, au pre- 
mier Juiller1765. 

En recevant les Fomes 
VII à XI, au premier Oc- 
tobre.1765. « . . « 39 

En recevant les Tomes 
XII à XV , au premier Jan. 
VIET 1766. , + «+ 

En recevant les Tomes 
XVI à XIX , au premier 
Avwril1766. . es 

En recevant les Tomes 
XX à XXII , au premier 
Juiller 1766. . . . 


48 liv. 


36 » 


33 


30 


186 liv. 
Conditions de petit Papier, 


TOTAL. « . 


On payera en affurahc 
fon Exemplaire , & en re- 
cevantles Tomes I à VI , au 
premier Juiller 1765. . 

En recevant les Tomes 
VII à XI, au premier Oc- 
tobre 1765. . . . . 27 

En recevant les Tomes 
XILà XV , au premier Jan- 
Viet 1766 . . + « 

En recevant les Tomes 
XVI à XIX ,.au premier 
Avnl 1766. . . : 


36 liv. 


14 


21 
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En recevant les Tomes 
XX à XXII, au premier 


Juillet 1766 . + «+ 1% 
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: l'ordre des Non-Soufcripteurs , qui 
payeront les Volumes à raifon de 


12 livres le grand papier , & de 3 


livres le petit papier , ex Femilles. 


Torac. . . + 126liv. Ceux qui voudront jouir dès-d- 
Les Soufcriptions feront ouver- tion, en fe procurant à Îa fois 


tes au premier Juiller prochain 
ul , & fermées le dernier Dé- 
cembre prochain 1765. 

MM. les Soufcripteurs font priés 
de faire retirer leurs Exemplaires 
dans les termes fpécifiès ci-deffus. 
On fe croit obligé de les avertir” 
que, s'ils négligent de le faire au 
pe tard dans le mois de Décem- 

re 1766 , ilsne feront plus admis 
à répéter leurs Exemplaires ; condi- 
tion exprefle fans laquelle Les avan- 
tages ci-deffus ne leur auroient pas 
été propolés. 


Ils rentreront de plein droit dans 


vingt-trois Volumes, payeront pour 
le grand papier ; en un feuk paye- 
ment, 184 livres, & pour le perit 
papier 126 livres. « | 

Les perfonnes qui ont déja un 
nombre Vies , & qui vou- 
drone parfaire leurs Exempiaires, 
tou en un feul payement les 

olumes qui leur manqueront , à 
raifon de 9 livres le Volume, grand 
papier , & 6 livres le Volume, 
petit papier , en Feuilles. Cette di- 
minution fi avantagenfe n'aura lieu 
que jufqu’au dernier Décembre pro- 
chain 1765. 


ES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 
Dv Mois De SEPTEMBRE 176$: 


E Pyrrhonien raïfonnable ou nouvelle méthode, 6e. 
Voi, des Recueils des Médailles des Rois, &c. 53 


Supplément aux 
Ephemerides 
ettre a Meffieurs les Auteurs dr 
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ourral des Sçavans. ? 


Idée générale ou Abrègé de l Adminifiration de la Juflice , &e. 


Nofologia Methodica fiflens Morborum claffes , &c. 
L'Art de vérifier les dates des faits Hifloriques , &c. 


Augufliffimo Senatu: Tolofano, 6c. 3 17 


ovs Commentarii Academiæ Scientiarum Irrrerialis , Ce. Ù 


Défenjfe de plufieurs Ouvrages d'Agriculture, &c. 19 
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TROIS ISSN EE EESTI TE 


Réflérions für quelques monumens 
Phéniciens & fur les Alphabeths 


qui en réfultent. Par M. l'Abbé 
Barthelemy. 


E Mémoire dont M. l'Abbé 
Barthelemy a publié un Ex- 
trait en 17$9 & dont nous avons 
rend compte dans notre Journal 
de Juin de la même année, ne nous 


occupera pas en conféquence autant 

u'il le mérite. Nous avons parlé 
: cet Extrait de l'explication de 
deux monumens Phéniciens qui 
font à Malthe , & des Alphabets 

ui réfultoient de ces monumens. 
i s'agitici du Memoire entier beau- 
coup plus étendu que celui qui a 
faic l’objet de notre premier Ex- 


trait, 
Lillij 
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Nous commencerons par obferver 
que jufqu'à préfent on n’avoit fait 
que de vains efforts pour expliquer 
le petit nombre de monumens Phé- 
niciens qui nous reflent, & ce peu 
de fuccès avoit fait négliger ceux 
ser l’on pouvoir découvrir.Les Mé- 

ailles de Tyr mème qae l'on con- 
noifloit pour être de cette Ville, 
avoient été mal lûües , &la valeur 
des lettres n'avoir pü être déter- 
minée , puifque l'on preroir la pre- 
. mière leurre qui n'eft qu'un arti- 
cle, marque du génitif, pour la pre- 
mière lerrre du mor Tyr, & cetre 
erreur infuoit fur coures les lettres 
fuivantes. Le P. de Montfaucon, 
Edouard Bernard, Reland, le Clerc, 
l'Abbé Fourmont , avoient tous 
fort mal expliqué les monumens 


qu'ils avoient examinés. Ce der-. 


nier qui avoit entrepris de donner 
l'explication de l'infcriprion de 
Malthe , quoique verfé dans les 
Langues Orientales , n'y avoitrien 
entendu,8& avoit cru y voir des cho- 
fes qui n'y furent jamais , parce 
qu'il avoir confondu les mots en 
les coupant & en les réunilfant mal. 
à propos. Dans la belle édition des 
marbres d'Oxford que l'on vient de 
publier , on a mis l'explication d’u- 
ne Infcriprion Phénicienne , dont 
on avoit fous les yeux le marbre 
même, L'explication eft à-peu-près 
dans le goûr de celle de l'Abbé 
Fourmont , c'eft-à-dire que tout y 
eft confondu & contraire au génie 
des Langues Orientales ; on voit 
par-là combien l'on a fait pen de 
progrès dans la Littérature Phéni- 
cienne, 
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L'Infcripuion de Malthe dont noté 
venons de parler avoir pour objet, 
fuivanr M. l'Abbé Fourmont , une 
pêche de corail entreprife par les 
Tyriens ; fuivant les Auteur: du 
nouveau Traité de Diploinarique, 
une viétoire remportée par les Ty- 
riens ; 1l eft vrai que ces Sçavans 
n’avoient fous les yeux que 
mauvaifes copies. M. l'Abbé Bar- 
thelemi à fair tirer fur les mar- 
bres mêmes des moules, & c'eft d'a- 
près ces moules qu'il s’eft convais- 
cu que l'Infcriprion Phénicienne 
éroit la traduétion de l'Infcription 
Grecque qui accompagnoit çette 
Infcription : 


AIONTEIOE KAI £APANION Of 
ZAPATIQONOZ TTPIOI HPAKAES 
APXHFETEL 


c'eft-à-dire, Denys & Sérapion de 
Tyr, tous deux fils de Sérapion ; à 
Hercule furnommé Atchégètes. 

L'Inferiprion Phénicienne qui ef 
l'original , préfente le même fens : 
À Milcrat , Dieu de Fvr, Abdafar 
& Afarhimor , fils d'Afarhimor , 
fils d’Abdafar , ont fait ce vœu ; 
qu'il Les protege dans les dangers. 

Hercule étoit appellé Milcrat 
par les Phéniciens. Le titre d’At- 
chégères répond à certe prieres, 
qu'il les protege dans les dan- 
gers. 

M. l'Abbé Barthelemy explique 
enfuite des Médailles de Tyr , de 
Sydon , de Laoilicée , de Cartha- 
ge , de Mahna & d'Imachara en 
Sicile , & finit par deuxinfcriprions 
Phéniciennes , trouvées en Chypre 


OCTOBRE 


. & rapportées par Pococke, Ce qui 
réfulte de ces Infcriptions eft une 
connoiffance certaine & déterminée 
de la valeur des lettres , ce que nous 
w'avions pas encore. M. Swinton 
avoit expliqué deux des Infcriprions 
de Pococke, mais elles étotent fi 
peu conlidérables qu'elles ne pré- 
fentoient que fept lettres différen- 
tes. D'après le travail de M, l'Abbé 
Barthelemy , nous avons plufieurs 
Alphabets Phéniciens , dans lef- 
quels il ne maique qu'une ou deux 
leirres. Le Phé, par exemple, man- 
dans tous; ces Alphabets dref- 
és par M. l'Abbé A ré , fer- 
viront à expliquer les monumens 
trouvés en Phénicie, en Chypre, 
en Sicile ; ceux d'Afrique & d’Ef- 
pagne , dont les caractères font un 
peu différens, exigent un nouvel 
Alphabet. 

Outre les Médailles que l'on ren- 
contre fréquemment, ilexifte beau- 
coup d'Infcriptions Phéniciennesen 
Afrique & au Mont-Sinaï , dont 
l'explication pourroitnous conduire 
à des découvertes importantes pour 
l'Hiftoire. Nous pouvons affürer 
que ce que M. l'Abbé Barthelemy 
a fair en ce genre eft fupérieur à 
tout ce qui a Été fait précédemment, 
ou,pour parler plus exaétemenr,que 
la valeur qu'il donne aux figures 
Phéniciennes eft inconteltible, que 
fes explications des monuiens font 
conformes au génie des Langues 
Orientales ; en quoi jufqu'à préfent 
s'éroient écartés ceux qui avoient 
entrepris de fuivre la mème car- 
rière. De nouveaux monamens nous 
mettront en état de completter ces 
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Alphabets, & de former ceux des 
Phéniciens d'Afrique ; car quoique 
tous ces caractères foient les mè- 
mes dans le fond , ils préfentent 
fouvent des contournures fi fingu- 
lières & fi différentes qu'on n'ofe 
fe décider fur leur valeur. Il en eft 
de ces lertrescomme des nôtres, qui, 
comparéesavec celles des fiécles pré- 
cédens, paroiffent totalement diffé- 
rentes , quoiqu'elles foient les mê- 
mes. 

II. Mémoire fur la Diane d'E- 
phéfe & fur fon Temple, par M. & 
Comte de Caylus. 

Un morceau de Sculpture anti- 
que qui repréfente le Temple d'E- 
phèfe, a engagé M. le Comte de 
Caÿlus à examiner ce qui a été die 
de la fondation & des dimenfions 
de ce temple , des divers accidens 
qu'ila F nee & enfin à parler de 
la Déefle qui y était adorée. 

Ce Temple doit être très ancien, 
puifqu’on ignore le rems de fa fon- 
dation & le nom des Fondareurs. 
Suivant Pline , il avoit de longueur 
420 pieds, 210 de largeur ; il étoit 
orné de 127 colonnes, bâties aux 
frais d'autant de Rois ; leur hauteur 
étoit de 60 pieds. Le même Auteur 
nous apprend que jufqu'autems où il 
écrivoit, le Temple d'Ephèfe avoit 
été dérruit , brûlé , rebâti ou reparé 
fept fois. Toute la Grèce avoir une 
dévotion particulière pour ce Tem- 
ple. Nous voyons dans les A@es 
des Apôtres qu'un Orfévre nommé 
Démérrius , faifoit de perirs Tem- 
ples d'argent dela Diane d'Evhèfe, 
& que beaucoup d'ouvriers vi- 
voient de ce inétier. On en faifoit 
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auf en marbre , comme eft celui 
que M. le Comte de Caylus a en- 
tre les mains. Ces petits monu- 
mens étoient deftinés à fatisfaire 
la dévotion ou la curiofité des Voya- 
geurs, qui emportoient ordinaire- 
ment ces preuves de leur voyage 
dans leur famille. 

III.M, l'Abbé Belley a donné une 
fuite de Differtations fur Les Eres 
de différentes Villes de Syrée , pour 
fecvir de fupplement aux Differta- 
tions du Cardinal Noris, fur les 
-ÆEpoques des Syro-Macédoniens.On 
entrouve cinq dans ce Volume, qui 
font les huitiéme , neuviéme , di- 
xiéme , onziéme & douziéme fup- 
pléments au Cardinal Noris. 

Le VIT. fupplement a pour ob- 
jet les Eres de la Ville de Rhofos 
ou Rhofus en Syrie. Le Cardinal 
Noris & Vaillant n'ont connu au- 
cune Médaille de cette Ville. M. 
Pfawe en avoit une dans fon cabi- 
net qui porte la date 219. Elle étoit 
frappée en l'honneur de Commo- 
de. M. Wife en cite une autre frap- 
pée fous le regne de Sévère , datée 
de l'an 256. Le Marquis Maffei 
en a publié une , mais fans date 
d'année. Si l'on compare les dares 
gravées fur ces Médailles avec les 
années des regnes de Commode & 
de Septime Sévère , on découvre 
de ces dates font prifes de deux 

res différentes : c'eft ce que M. 
l'Abbé Belley fe propofe de difcu- 
ter, Ce Mémoire eft divifé en qua- 
tre parties ; d'abord il examine 
quelle éroit la poftion de Rhofes ; 
enfuite il détermine l'époque pri- 
mitive de fes deux Eres. En troifé- 
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me lieu , il parle de fes titres, de 
fes priviléges & des principales Di- 
vinités qu'on yadoroit.Il rermine ce 
Mémoire par un précis de l'Hiftoire 
de la Ville. Nous ne nous arrète- 
rons ici que fur la détermination 
de l'époque primitive qui fait l'ob- 
jet principal de ce Mémoire. 
Plufeurs Villes de Syrie ont em- 
ployé différentes Eres ou époques; 
Antioche & Séleucte en avoient 
quatre; Leucas en Syrie & Laodi- 
cée du Liban deux. Rhofos en eut 
auffi deux. La plus ancienne eft 
celle que les Antiquaires appellent 
l'Ere de Céfar. C'et à certe Ere que 
répond la dare 256 qu’on lit fur la - 


Médaille de Seprime Sévère dont 


nous venons de parler. Cette date 
tombe à la feiziéme année du regne 
de ce Prince, à l'an 961 de Rome, & 
de Jefus-Chrift 208. 

La feconde Ere eft celle qu'on 
appelle l'Ere d'Augufle , établie en 
Mémoire de la victoire d'Aium. 
Cette Ere fut adoptée par les Vil- 
les d’Anrioche , d'Apamée, de Lao- 
dicée du Liban & de Séleucie ; la 
Ville de Rhofos fuivir cer exemple. 
Cette Erce commença à l'Automne 
de l'an de Rome 723 ; ainfi l'an 
119 de la Médaille de Rhofos, 
frappée en l'honneur de Commode, 
commença l'an de Rome 941,8 de 
Jefus - Chrift 188 , qui étroit la 
neuviéme année du regne de ce 
Prince. 

Le IX Supplément à pour objet 
une Médaille d'Antioche, frappée 
fous le Gouvernement de Trajan, 

ère de l'Empereur Trajan. Cette 
édaille publiée depuis peu & cirég 
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du Cabinet de Pembroek , préfente 
d'un côté la tête de Domitien, & 
de l’autre on lit fous Trajan ; de la 
Ville d'Antioche l'an 115. Cette 
Médaille mérite une attention par- 
ticulière ; fa date n’eft pas connue. 
Pour l'expliquer M. l’Abbé Belle 
1°. détermine de laquelle des T4 
férentes Eres d’Antioche certe 
date étroit comptée. 2°. Il exami- 
ne fi ce Gouverneur de Syrie étoit 
le Pere de l'Empereur Trajan. 
Nous avons déja dit qu'Antio- 
che avoit admis quatre Eres diffé- 
rentes, qui font l'Ere des Séleuci- 
des, l’Ere de Pompée & les deux 
dont nous venons de parler, celle 
de Céfar & celle d'Augufte. La 
date 125 qu'on voit fur la Mé- 
daille doi ètre comptée de l’Ere 
Céfarienne d'Antioche ; mais le 
commencement de cette Ere eft in- 
certain. Le Cardinal Noris le fixe 
àl’Antomne de l'an 705 de Rome, 
49 ans avant l'Ere Chrétienne ; 
d'autres en 706 & même en 707. 
Dans cette variété d'opinions , M. 
l'Abbé Belley examine les monu- 
mens qui peuvent conduire à déter- 
miner l’Ere Céfarienne de certe 
Ville. 11 réfulre de deux Médailles, 
la première publiée par le Cardi- 
nal Noris & par Vaillant , dont 
l'une préfente la tête de Galba & 
l'autre celle d'Oton, que cette Ere 
a commencé à l’Auromne de l'an 
705 de Rome ; mais il relulre 
encore de différens actes origi- 
naux , publiés par M. Affemani , 
que l’Ere d'Anrioche a commencé 
à l’Autonne de l'année fuivante 
70% de Rome. Ainfi la mème Ere 
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fur les Médailles de la même Ville 
eft d'une année plurôt que dans les 
titres originaux ; ce qui vient de 
ce que les Syriens , habitans des 
Villes, Bourgades & autreslieux du 
territoired'Antioche n'admirentpas 
avec le même empreffement que les 
Grecs la nouvelle Ere, Ils ne comp- 
terent pour première année de cette 
Ere que l'année Syrienne qui com- 
mence à l’Auromne de l'an 706 de 
Rome. Les Grecs d'Antioche , au 
contraire,attachés au parti de Céfar, 
n'eurent pas plutôt appris la défaire 
de Pompée à Pharfale qu'ils érabli- 
rent l'année courante pour première 
année d’une nouvelle Ere. Ce fue 
l’année 70$ de Rome. Cet ufage 
sign Ere à une année de différen- 
ce dans un même pays n'éroit 
nouveau dans l'Orient. C'eft Ar 
que l’Ere des Séleucides acommen- 
cé à desannées différentes , fuivanc 
les différentes nations qui l'ont 
cit Ar Les Grecs (iièis de Séleu- 
cus la fixerent à l'an 442. de Rome 
312 ans avant Jefus-Chrift ; les 
Chaldéens à l'année fuivante 443. 
En conféquence la date 315 de la 
Médaille qui fait le fujer de ce Mé- 
moire répond à l'an 829 de Rome, 
176 de l'Ere Chrétienne, 

Le Trajan Gouverneur de Sy- 
rie , fous lequel elle a été frappée, 
étoit-il père de l'Empereur du mè- 
me nom ? C'eft ce que M. l'Abbé 
Belley prouve,& cet examen le con- 
duir à expliquer quelques traits de 
la vie de l'Empereur Frajan. 

Le X°. fupplément concerne l'E- 
re de Balanée. On n'a point encore 


publié de Médailles de certe Ville 
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avec des dates. M. l'Abbé Belley 
en donne deux qui font tirées da 
Cabinet de M. Pellerin. La pe 
mière de moyen bronze a été frap- 
pée en l'honneur de Marc Antoine, 
& porte la date 91. La feconde qui 
repréfente une tête de femme a 

our date 104. Pour parvenir à 
re plication de ces deux Médailles, 
1°. on détermine la Gruarien de 
Balanée , 2°. on explique le type 
du quadrige gravé fur la Médaille 
avec la tête de Marc - Antoine, 
3°. On recherche l'Ere dont les an- 
nées font gravées fur ces Médailles. 
4°. On finit par un précis de l'Hif- 
toire de Balanée. Nous ne nous ar- 
rêterons ici que fur l’Ere. La date 
91 remonte à une époque fixée À 
l'année Syrienne qui avoit com- 
mencé à l'an 630 1 Rome , 114 
avant Jefus-Chrift, Or dans cerre 
année les affaires du Roi Alexan- 
dre, qui fe difoir fils d'un Roi de 
Syrie & qui n'étoir que fils d'un 
Marchand » tomberent en décaden- 
ce. Les Villes de Syrie embrafle- 
rent le parti d'Antiochus VIIE fur- 
nommé Epiphanes, Ce Prince qui 
avoit accordé à Tyr l'Autonomie, 
aura fait la même chofe pour Bala- 
née,& cet événement aura occafñon- 
né l’écabliffement d'une Ere, 

Dans le XI° fupplément M. 
l'Abbé Belley examine l’Ere de Ni- 
copolis en Paleftine. Nous nous 
bornerons à dire , pour abréger ces 
détails , que cette Ville anpellée 
auparavant Emaüs , ayant été brûlée 
par Quintilixs Varus , Vefpalien, 
l'an 71 de Jefus-Chrift, y envoya 
#00 Soldats Vétérans ; il s’y forma 


alors une nouvelle Ville fous le 
nom de Nicopolis. Cette époque 
fut le commencement d'une Ére 
dont on fe fervoir dans eutte Ville, 
& qu'on voir fur les Médailles. 

Le XIL. fupplément à rapport à 
l'Ere employée fur les Médailles 
de la Ville de Boftres en Arabie. 
Certe Ere a pour commencement 
l'an 104 de Jefus - Chrifi , année 
dans laquelle l'Arabie , conquife 
par les Romains , fut établie Pro- 
vince Romaine. Nous renvoyons 
le lecteur pour les autres détails à 
la lecture de ces Méimoires dans 
lefquels on trouve tout ce qui pent 
concerner les Villes qui en font 
l'objet. 


IV. Mémoire far Frédegonde & fer 
Brunéhaut, contenant La réfutation 
de l'Apologie de Brunéhaus , en- 
treprife par quelques Auteurs, Par 
M. Gaillard, : 


L’Hiftoire de la première race 
de nos Rois ne préfente rien de 
plus frappant que les fureurs & les 
crimes de Frédegonde & de Brané- 
häut. La différence de leur fort a 
misune autre différence entre -elles 
dans l'opinion de quelques Aureurs 
Les crimes de Frédegonde furent 
heureux ; elle vécur roure puiffante 
& mourut tranquille dans fon lit. 
Les malheurs de Brunéhaur égale- 
rent fes forfaies ; elle mourut dans 
l'opprobre & dans les routmens. La 
pitié s'eft intérellée à la juftifier de 
fes crimes ; c'eft certe apologie en- 
treprife par quelques Ecrivains que 
M. Gaillard fe propofe d'examiner ï 
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H commence par remeutre fous les 
yeux les pr bee événemens de 
notre Hhftoire qui ont rapport à ces 
tems barbares. 

Brunéhaulr, femme de Sigebert, 
Roi d'Aultralie, ne fe vit pas plurôt 
mariée avec ce Prince “ fit 
périr Gogon ; Maire du Palais 
d'Auftrafñe, qui l’avoit été chercher 
en Efpagne. Sigebert gouverné, par 
œtre femme, comme fon frere 
Chilperic l'étoir par Frédegonde , 
jura une guerre éternelle à ce der- 
pier. Alors commença la longue & 
funefte rivalité des deux Reines. Il 
eft inutile de rapporter ici tous ces 
événemens qui font allez connus 
des Leëteurs, & que d'ailleurs on 
peur voir dans ce Mémoire ; nous 
nous bornons dans cet Extrait à ce 
qui concerne uniquement la réfura- 
tion de l'Apologie de Brunéhaulr. 

Grégoire de Tours eft de tous 
les Hiftoriens qui ont parlé de Bru- 
nchaulr, celui qui mérite le plus 
de confiance , il étoit contempo- 
rain de cetre Reine ; il l’a beau- 
coup connue : mais il eft morc en 

95 & il finic fon Hiftoire en 591. 

runéhaglreft morte en 6 13,& elle 
n'a commis les plus grands crimes 

ue dans fa vieilleffe. D'ailleurs , 
di M. Gaillard , il faut examiner 
s’il n’eft pas un peu dans le cas des 
Auteurs qui pour avoir eu trop de 
part aux événemens , ne doivent être 
crus qu'avec précaution. 

Frédegaire a également l’avan- 
tage d'avoir été contemporain de 
Brunéhaule, & de plus celui d'a- 
voir commencé à recueillir fur 
fon compre le jugeraent de La pof- 

Odobre; 
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térité , puifqu'on croit qu'il eft 
mort vers l'an 655. L’Auteur in- 
connu de la continuation de la 
Chronique de Marius eft plus an- 
cien que Frédegaire ; mais il ne 
pie que du fupplice de Bruné- 

ault. Les autres ane font Jo- 
nas, Abbé de Bobio, Auteur de la 
Vie de S. Colomban , l'Auteurin- 
connu de l'Ouvrage intitulé Ge/fa 
Regum Francorum , &c. Un frag- 
ment d'Erchanbert , Paul Diacre, 
Adon, Reginon, Aimoin , Sige- 
berc de Gemblours. La plüpart de 
ces Auteurs fe rapportent à Fréde- 
gaire , qu'ils copient fans mème dé- 
ue leur plagiat ; tous accufenc 

runéhaulc d'incontinence , d'avi- 
dité , d'ambition, de cruauté, de 
violence contre fon propre fang : il 
n’y en a pas un qui ne lui impute 
la plüpart des crimes rapportés dans 
l'Hiftoire, & qui ne trouve fon chi- 
timent crès julte. 

Plus de fept fiécles s'éroient écou- 
lés fans qu'on eût élevé le moindre 
doute fur ce jugement. Bocace eit 
le premier qui ait entrepris de juf. 
tiñfier cetce Reine. Une foule d'E- 
crivains aliens & François ont 
fuivi l'exemple de Bocace ; d’au- 
tres ont entrepris de les réfurer. 

M. Gaillard examine & difcute 
les raifons employées de parr & 
d'autre, & pour répondre aux uns 
& appuyer les autres , il fait l'énu- 
mération des différens crimes de 
Brunéhaulr ; ceux qui ont paru prin- 
cipalement déterminer fon Arrèc de 
mort, & ceux qui lui font repro- 
chés par les Hiftoriens. 

Clotaire 1] accufa Brunéhaulr 

. Mmmm 
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d’avoir fait mourir dix Rois ou en- 
fans de Rois , foit diretement , 
foir indire&tement. M. Gaillard en- 
tre dans an très-grand détail fur 
cette accufarion de Clotaire ; en- 
fuire il pafle aux crimes dont certe 


Reine n'eft chargée que par les Hif- 


toriens. Al examine les Auteurs 
contemporains qu'on a dit être fa- 
vorzbles à Eruiéhaulr , & de toures 
ces recherches , 11 réfulte que le 
jugement porté contre Brunéhault 
étoit juite , & toat ce qu'on peut 
induire de quelques témoignages 
favorables à cette Reine, c'eft 
u’elle n'éroic peut-être pas univer- 
ellemene 


Monffrum nullà virtute redemptum 
A vitiis. 


Le fupplice de Brunéhaulr fut af- 
freux , fi l'on confidére fon rang , 
fon fexe & fon âge ; mais il 
fut jufte fi l'on confidére fes cri- 
mes. 

Nous nous bornons à un fimple 
Sommaire de ce Mémoire qui eft 
rempli de recherches & de difeuf. 
fions ; & comme les faits font con- 
pus de la plûüpart des Lecteurs, 
nous avons cru devoir Les paffer 
fous filence. :5 


F. Recherches fur les Chrériens établis 
à la Chine dans le VII fiécle, Par 
M. de Guignes. 


On a tronvé dans le fiécle der- 
nier en 1625 près de Si-gan-fou, 
Ville capitale de la Province de 


Chenf dans la Chine , une grande 
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pierre chargée d’une infcription ef 
caractères Chinois qui conrenoit 
outre Îes principaux dogmes du 
Chriftianifme, une courte hiftoire 
de la prédication de | Evangile dans 
la Chine, Autour de l'infcription 
Chinoife font gravés en caractères 
Syriens , avpeliés Stranghelo , les 
noms de plulieurs Prètres Syriens. 
Cette Infcriprion porte une dare qui 
fait voir que ce monument avoit 
étè élevé en 731 de Jefus-Chrift, 
Malgré certe découverte on a en- 
core douté que le Chriftianifme eût 
pénétré alors dans ce Pays , & l’on 
a même accufé les Miflionnaires 
d'avoir fuppofé ce monument. 
Ceux-ci fe font mal défendus. 
Comme il eft dit dans ce munu- 
ment que Les Empereurs de la Chi- 
ne avoient beaucoup fivorifé le 
Chriftianifme , on à obj-été aux 
Mifionnaires que puifque Les An- 
males de la Chine ne faifoient au- 
cune mention d'un fait aufli fngus 
er , le monument n'étoit qu'une 
impofture ; lés Miflionnaires eux- 


mêmes avouoient Île filence des 


Annales. M. de Guignes entreprend 

dans ce Mémoire de faire voir qu'il 

eft parlé dans les Annales Chinois 

fes du Chriftianifme. Il prouve 
qu'en plufieurs endroits de ces An 
nales où ileft parlé de la Religion 
de Fo qui eft une Divinité Indien 
ne , il s'agit de Jefus-Chrift & du 
Chriftianifme , puifque ces mêmes 
Annales en parlant des Empereurs 
de Conftanrinople, difent que ces 
Princes rendent un culre à Fo , ce 
‘he ne doit s'entendre que dé Je- 
us-Chrift. Mais une de fes prin- 
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cipales preuves eft un Edit de l'Em- » homme qui ne labourât pas & 


» une femiune qui ne s'occupät point : 


pereur de la Chine contre les Bon- 
zes du Tatfin, publié dans le tems 
que le monument a été élevé. Le 
Tarfin, comme on le fait voir, étant 
l'Empire Romain , les Bonzes de 
ce Pays ne peuvent être que des 
Chrétiens, & ces Chrétiens étoient 
des Neftoriens. Cette Ordonnan- 
ce eft crop fingulière pour ne la pas 
rapporter. | 

« Sous nos trois fameufes Dynaf. 
# ties jamais on n'entendit parler 
» de Fo; c'eft depuis les Dynafties 
» des Han & des Goei, que cette 
» Seéte, qui a introduit les ftatues, 
» a commencé à fe repandre à la 
» Chine ; depuis ce rems-là, ces 
» coutumes étrangères s'v font in- 
# fenfiblement écablies fans qu'on 
» y ait affez pris garde ; tous les 
» jours elles gagnent encore ; les 
» Peuples en font malheureufe- 
»# ment iinbus &c l'Etat en fouffre ; 
» dans les deux Cours , dans toutes 
» les Villes, dans les Montagnes, 
» ce ne font que Bonzes des deux 
» fexes ; le nombre & la magnif- 
» cence des Bonzeries croît chaque 
» jour ; bien des Ouvriers font oc- 
» cupésài faire leurs ftarues de toute 
» matière ; il fe confume quantité 
» d'or à les orner; nombre de gens 
»# oublient leur Prince & leurs pa- 
# rens pour fe ranger fous un Mai. 
» tre Bonze ; il y a même des fcé- 
» lérars qui abandonnent femmes 
» & enfans, & vont chercher parmi 
» les Bonzes un a‘yle contre les 
» Loix : peut-on rien de plus per- 
» nicieux ? Nos Anciens renoient 
» pour maxime que s'il y avoit un 
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» aux foyeries , quelqu'un s'en ref- 
» fentoir dans l'Etat & fouffroit la 
» faim ou le froid. Que fera-ce 


» donc aujourd’hui qu'une infinité: 


» de Bonzes , hommes & femmes, 
» vivent & s’habillent des fueurs- 
» d'autrui, & occupent une infinité 
» d'Ouvriers à bâtir de tous côtés 
» & à orner à grands frais de fu- 
» perbes édifices ? Faut-il chercher 
» d'autre caufe de l'épuifement, où 
» étoit l'Empire fous les quatre 


» Dynafties Tein , Sum , Tey ». 


» Leam , & de la fourberie qui 
» regnoit alors ? Quant à notre 
» Dynaftie Tam , les Princes qui 
» en ont été les fondareurs, après 
» avoir employé heureufement la 
» force des armes pour rendre à l'E- 
» tat fon ancienne tranquillité, s'oc- 
» cuperent à le régler par de fages 
» Loix ; & pour en venir-là , bien 
» loin de rien emprunter de certe 
» Secte étrangère dès la première 
» des années Chin Kougn(l'an 617) 
» Taircung fe déclara*Contre elle. 
» Mais il y aila crop mollement, & 
»le mal n'a fair Er 
» Pour moi, après avoir lù & péfé 
» tout ce qu'on m'a préfenté fur ce 
# point, après avoir délibéré mü- 
» rement avec gens fages, ma ré. 
» folurion eft prife. C’eft un mal, 
» il y faut remédier ; tout ce que 
» j'ai d'Officiers éclairés &c zélés 
» dans les Provinces me preffenc 
#* de metre la main à l’œuvre. Se« 
» lon eux, c'eft tarir la fource des 
“ etreurs qui inondenr tout l'Em- 
» pire, C'eft le moyen de rétablir 
M min m ij 
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» le Gouvernement de nos anciens; 
» c'eft l'intérèr commun, . c'eft la 
» vie des Peuples. Le moyen après 
» cela de m'en difpenfer ; voici 
»# donc ce que j'ordonne. 1°, Que 
» plus de 4600 grandes Bonzeries 
» > font répandues de côté & 
» d'autre dans l'Empire foient ab- 
» folument dérruires. Conféquem- 


» ment que les Bonzes , hommes 


» ou femmes qui habitoient ces 
» Bonzeries & qui montent de 
» compte fait à 260000. retournent 
» au fiécle,& payent leur contingene 
n des droits ordinaires. 


» En fecond lieu , qu'on dérraife- 


» aufl plus de 40900 Bonzeries , 
» moins confidérables qui font ré- 


» pandnes dansles Campagnes;con- 


» féquemment que les terres qui y 
n étoient attachces & qui montent 
» environ à un million de Fching, 
n foient réunies à notr: Domaine , 
» & que 150000 efclaves qu'a- 
» voient les Bonzes foient mis {ur 
» le rôle des Magiftrats & foient 
n cenfes être du peuple, Quant aux 
» Bonzes éttângers venus tant du 
» Tatfin que du Mou-hou pa , mon 
» ordre eft aufli qu'ils retournent 
» au fiécle , afin que dans les coutu- 
» mes de notre Empire il n'y ait 
» point de mélange. Helas ! il n’ 

a a que trop long-tems qu'un dé. 


» fère à remettre les chofes fur Fan. 


» cien pied ! Pourquoi différer en- 
» corc ? C'eft chofe conclue & 
» arrêtée ; vû la préfente Ordon- 
# nance ,; qu'on procéde à l’exécu- 
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» tion ». 

On voit que l'Empereur , après 
avoir réglé le nombre des Bonzes. 
Chinois d'origine & celui de leurs 
Temples , parle des Bonzes ve- 
nus des Pays Etrangers qui prè- 
choient leur Religion. Ces Bonzes 
étrangers y font appellés Bonzes 
du Tatfin ; c'eft-à-dire de l'Empire. 
Romain , ce {ont par conféquent 
des Chrétiens ; en effet , fur le. 
monument Chinoisles Neftoriens - 
qui en font les Aureurs s'y nom= 
ment eux-mêmes Bonzes du Tatfin. 
IL eft donc fair mention du Chrif- 
tianifme dans les Annales Chinoi- 
fes. On détruit enfuite les objec- 
tions de M. de la Croze conrre ce 
monument , & l'on cite quelques 
autres preuves qui érabli eut que 
non-feulement 1 y avoit dans ce 
tems-là des Chrériens à la Chaine 
mais qu'il y en avoit dès-le 4°. fé- 
cle, qu'ils y font toujours appellés 
Bonzes de Fo ; ce qui a empèché 
que les Miflionnaires ne s'apper-— 
çuffeur qu'il s'agifloir des Chré- 
tiens. : 

L'Ordonnance que nous venons 
de citer & que les Bonzes de Laa 1fw 
avoient obtenue de l'Empereur, ne 
prodaifit pas l'effer qu'on en efpé- 
roit. Ce Prince étant mort l'année 
fuivante, la perfécarion cela, & les 
Bonzes de Fo ou les Chrétiens ren-- 
trerent en crédir. Nous renvoyens. 
au Mémoire même pour les autres. 
détails. 
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NOUVEAUX MÉMOIRES OU OBSERVATIONS 
Jur l'Italie & fur Les Italiens , par deux Gentilshommes Suédois. Tra« 
duits du Suédois. À Londres , chez Jean Nourfe ( & fe crouve à Paris, 


1764. Trois Vol. in-12. 
PREMIER ExrRraAtr. 


Uoïique l’Aureur de ces Mé- 
moires ne foit pas Suédois , 
& jue fon Ouvrage ne loit point 
une traduétion , néanmoins com- 
me il a jugé à propos de prendre 
l'incognitd , nous ne leverons pas 
le mafque fous lequel il a voulu fe 
cacher. Les deux Voyageurs Sué- 
dois font fuppofés partir , le 20 
Mai 17538, de Paris , aller à Lyon, 
par Troyes & Dijon, de Lyon paf- 
fer à Turin par Genève , dans la 
Savoie , & au Mont-Cénis , en 
proportionnant leurs féjours à l'im- 
portance des lieux qui s'offroient 
fur la route ; enfin revenir à Paris 
ar Bordeaux. Les Obfervations qui 
| Ag le réfultar de ce Voyage, n'ont 
d'autre liaifon entre-elles que celle 
des lieux qui en font l'obier, & 
par cetre raifon ne peuvent four- 
nir matière à une Analyfe fuivie. 
Il ne nous refte par conféquent d'au- 
tre parti à prendre que d'en préfen- 
ter quelques unes , pour faire con- 
noître l'efprir, l'utilité, & le mé- 
rite de,cette production. 
Genève. La religieufe averfion 
des premiers R:formateurs pour 
les images taillées , & leur zéle y 
fabültent toujours,au moins dans Le 
Conliitoire, mais un peu rallenri; 
« & ‘il en réfulte une Religion 
» moins faite pour le Peuple que 


» pour des RARRpRE qui s'y con- 
» facreroient par choix. À bien des 
» égards , on peut aflimiler cetre 
n Religion aux Infticurs des Sa- 
» bins, dans lefquels le Roi Numa 
» avoit été élevé : Infliruts que Ti- 
» te-live appelle Difciplinam trif- 
» tem & tetricam Sabinorum. 

… Cependant l'Arminianifme a un 
peu adouci la érriticisé de la Doc- 
trine de Calvin , # & les informa- 
» tions que j'ai prifes , dit l'Auteur, 
» ne m'ont rien appris qui détruife 
» l’allégué de l'Encyclopédie fur 
» des points plus imporrans & plus 
» capitaux. ]l juge que les Théo- 
» logiens de France , au lieu de fe 
» joindreau Confiftoire de Génève, 
» pour crier à la calomnie contre 
» M. d'Alember:, aurotent dû plu- 
» tôt ouvrir leurs vieux Controver- 
» fiftes , y voir à chaque page que 
#» tôt ou tard le Calvinifime con- 
» duiroit fes Seétareurs au Déifme, 
» & louer le Seigneur de l'accom- 
» pliffemenc de certe Prophétie. » 
C2 n'eft pas que le Confftone air 
adopté unaniment le Socinianifme; 
“ilya, ditun, encore quelques 
» vieux Miniftres attachés aux an 
» ciennes formes ; mais ils ne font 
» plus de mode , mème pour le 
» Peuple , & leurs pièches /une lire 
»ius & folitudo mera. L'infiruce 
» tion particulière permer , fur [æ 
» révélauon, fur le péché originel, 
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» fur les peines & les récompenfes 
» de l’autre vie, certaines libertés 
» que’ l'inftruétion publique ne 
» combat ni ne détruit point,» Peut- 
être fur vous ces objets auroir il 
fallu donner plus d'éclairciffement, 
où plutôt garder le filence. On parlé 
de Déifmre, de Sociniamifme , com- 
me fi c'étoit précifément la mème 
chofe. Er puis, de quelques exem- 
- ples particuliers n’en tire t on point 
une induétion générale ? Ce n'eft 
pas du moins par l'inftruction pri- 
vée qu'on peut juger fainément dé 
la Doétrine publique d'une Nation. 
En général on ne fçauroit être trop 
référvé fur les âccufarions de ce 
genre. | 

: Au refte l'amour du gain ; d'où 
naiffent l'amour du travail, l'a@i- 
vité , la fobriété , l'induftrie , la 
fouplefle, ne règne nulle part avec 
plus d'empire qu'à Génève ; & fui- 
vant l’Auteur , ce n'elt pas dans une 
Ville toute en comptoirs & en bou- 
tiques qu’il faut chercher la probiré. 
« Je ne crains mème pas de diré 
# que la Religion de Génève eft 
» trop fublime, trop méraphyfique, 
» trop dégagée de tout objet fenfi- 
» ble pour influer fur les mœurs 
» d'un Peuple , en remuant fon 
» ame, & en s'emparant de fon 
»# cœur : ellerefflemble moins, certe 
# Religion , à un culte quelconque, 
» Je l'Ecole ou du Portique ou 
» du Lycée, » L'Aureur a vü en 
d'antres contrées un culte plus fen- 
fible, plus pompeux , & en quel- 
que forte plus matériel ; y a t-il vû 
que ce culte contribuir davanragée 
à l'intégrité des mœurs ; y til ré- 
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marqué plus de druiture & de 
bits à Son propre témoignage Pt 
ne lieu de conclure, que le culte 
apparent &- ee influer far 
l'extérieur , fans faire beaucoup 
d'impreilion fur le cœur. On peur 
donc mettre en queftion f dans la 
fuppoftion d'un culte plus fait pour 
les fens , tout étant d’ailleurs égal, 
l'Auteur auroit vû dominer à Gé- 
nève un autre efprit & des mœurs 
différentes. 

L'Horlogerie , la Bijouterie , les 
Mouffelines , les toiles légères for- 
ment les principales branches du 
Commerce de certe Ville. « Elle 
» tire de la Suiffe & verfe en France 
» prefque rowes les Mouffelines 
» qui s'y confomment ; elle a mê- 
» me , dans la dernière guerre, four- 
» nien ce genre la vente de l'O- 
» tient , qui auroit manqué par la 
» fufpenfon des retours de la Com- 
» pagnie des Indes... Génève & 
» Bâle out prolongé, le plus qu il 
» leur a été poffible , la prohibition 
» des toiles peintes en France. 

» Pour fe faire une jufte idée des 
» avantages ou des défavantages de 
» cette prohibition rélarivement à 
» ce Royaume, il fuffifoir de con- 
» fulrer les allarmes des Négocians 
» de ces deux Villes. Depuis qu'elle 
»a cellé , ils regardent comme 
» anéantie cette branche très-1m- 
» portante de leur Commerce, de 
» l'inftant où la paix aura baiffé en 
» France le prix des corons & des 
» drogues tits pour la tein- 
p» ture ». ‘ 

Les Alpes fourniffent à l’Auteut 
l'occafñon de parler de lentreprife 
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d'Annibal. L'aventure du rocher 
diffous avec du vinaigre à été célé- 
brée par les Hiftoriens & par les 
Poëtes Larins. Polybe, pour s’ailü- 
rer de la vérité du fait , vint fur 
les lieux , & d'après fon examen, 
» l'aventure du rocher fe réduift à 
»un accident très-ordinaire aux 
» chemins pratiqués dans les pays 
« de Montagnes , c'eft-i dire à l'é- 
# boulement dans la longueur d'un 
» flide & demi, du terrein mème 
# qui formoit le chemin , fur le 
» mé du rocher efcarpé. Cer acci- 
# deut que, d'après l'étude dater. 
»rein , Polybe auroir pu regarder 
“comme le dernier eMort de la 
» mauvaife volonté des Monra- 
» gnards pour Annibal , retarda la 
» marche de ce Général , le mic 
» dans la néceflité de tenter un au- 
wtre paflage , & n'en trouvant 
» point, de revenir au rocher, & 
» de s'y ouvrir un chemin .,. en 
» rélevant fimplement celui qui 
» étroit éboulé , & qui n'éroit autre 
» chofe qu'une banquette formée 
» de pierres arrangées les unes fur 
» les autres, & appuyée au flanc du 
» rocher. Tel eit encore aujour- 
“ d'hui, en bien des endroirs , le 
» chemin de la defcenre des Al- 
» pes... Tire Live quiraconte qu'un 
» ftade & demi de chemin fut ou- 
» vert dans le rocher mème , a plus 
» donné au merveilleux qu'à la 
» vraifemblance. Pour ramener ce 
©» fait à la fimplicité du récit de 
» Polybe , & aux indications que 
» l'on peut tirer de l'état auel du 
» terrein ne pourroir-on pas dire 


» qu'Annibal attaqua le rocher par 
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» tous les moyens qu'on avoit pour 
# certe forte d'opération, avant l’in- 
» vention de la poudre ; qu’il pro- 
» fita d'abord des gerfures ou cre- 
» valles que préfentoient la cime &c 
» le flanc du rocher , pour l'éfeuil- 
»# ler autant qu'il étoit poflible : que 
» lorfqu'il fut entièrement dépouile 
» lé, il le fit chauffer , pour youe 
» vrir par l'action du feu de nou- 
» velles gerfures ? Procédé qui Ini 
» fut fans doute indiqué Re EL 
» pagnols de fun armee, qui exploi- 
» toient ainf aans leur Pays plu- 
» fieurs mines de différens métaux. 
n Quant au vinaigre qu'on lui fie 
# employer , 1l éroit très-common 
» dans les armées des Anciens : & 
» les Soldats à qui on le diftribuoie 
» pat ration , l'employoient à dif« 
» férens ufages , pour léfquels il ne 
» feroit pas moins effenriel aujour 
# d'hui à nos troupes : il étoit un 
» des plus forts diffolvans que con. 
» nuflent les Anciens , & les Ef- 
» pagnols l'employent encore au- 
» jourd'hui avec le feu, pour dif. 
» foudre les éclats des mines que 
» la poudre a fait fauter. L'embar. 
» ras qui refte, n'eft donc ni dans 
» l'emploi du vinaigre pour une 
» telle opération, n1 dans la diffi- 
“ culté d'en trouver la quantité né- 
» ceffaire dans un tel Pays, mais 
» feulement dans l'impofhbilité de 
» l'injeéter fur le corps d'un rocher 
» brûlant & prefque rongi par l'ac- 
» tion du feu. » Nous dourous que 
cetre impoflibilité , qui aux yeux 
de l’Auceur forme l'unique embar. 
ras , doive paroïtre auf réelle qu'il 
le penfe. | 
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Suivant le témoignage d’une fou- 
le d'Ecrivains , & la tradition du 
Pays, Annibal paffa les Alpes au 
Mont S. Bernard qui en confé- 
quence porta le nom d'Æ/pes Penni- 
næ ; mais l'opinion de Simler qui 
fait paller le Général Carthaginois 
par le Mont-Cénis, ou par le Mont- 
Génèvre , paroît à l’Auteur plus 
vraiferhblable. Il fe décide même 
pour le premier, dont la cime offre 
un plateau d'environ deux lieues 
d'étendue , propre au campement 
de l’armée Carthaginoïfe qui fur 
obligée de s’arrèrer quatre jours fur 
le fommet des Alpes. Les infor- 
mations que j'ai prifes [ur les lieux, 
m'ont oi et dit l'Auteur, que ni 
le Mont S. Bernard, n1 le Mont- 
Génèvre n'ont à leur cime une fur- 
face fuffifante pour un tel campe- 
ment. En vain le Chevalier Fol- 
lard avance qu'alors le Mont Cé- 
nis étoir inaccellible à une armée, 
& que peur.ëtre ce paflage n'éroir 
pas ouvert en ce rems-là. L'Obfer- 
vateur remarque que la Maurien- 
ne étuit dans l'Antiquité un des 
cantons les plus peuplés , & par con- 
féquent des plus connus & desplus 
fréquentés du Pays des Allobroges; 
que ce canron avoit un Evèque dès 
les premiers fiécles de l'Eglife ; que 
la rivière fur laquelle eft affis le 
Chef-lieu de ce canron, conduifoit 
en la remontant au Mont Cénis ; 
que les raïfons qui ont fixé à cerre 
route [a Srrada Romana , la plus 
fréquentée de celles qui traverfent 
les Alpes, ont dû , dès les premiers 
tems , déterminer le choix des Peu- 
ple : qu'Annibal n'engagea {on ar- 
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mée dans les Montagnes qu'après 
avoir cotoyé pendant dix jours une 
rivière quine lo ècre que l'Ifère; 
que les gens du Pays ayant voulu 
s'oppofer à fon pallage, il campa, 
après uñe première marche , dans 
les Vallées donc ils tenoient les 
hauteurs, & que s'érant rendu mai- 
tre de ces hauceurs durant la nuir, 
il campa le lendemain à une Ville 
ui étoit le Chef lieu de ces Mon- 
tagnards. Or, dir l'Auteur , dix 
jours de marche le long de l'Hère, 
depuis fon embouchure dans le 
Rhône , ne conduifoient - ils pas 
Annibal à la ligne qui, en fuivant 
certe rivière , fépare actuellement 
les terrzs de France de celles de la 
Savoie ? Ces dix joûrs de marche ne 
dépafloient-ils pas de bezucoup le 
mont de Lens, par lequel le Che- 
valier F. ouvre x route d'Annibal 
dans les Alpes : le caput ejus Re- 
gionis , où deux perites journées 
portèrent le Général » après qu il 
eut quitté l’Ifère , n'indique-t il pas 
S.Jean de Maurienne ? A cerre hau- 
teur, en remontant l'Ifère , & à 
cetre diftance de cerre haureur’, y 
avoir-il un Chef.lieu autre queS. 
Jean ? Les fix marches qui du Chef- 
liea dont Annibal s'étoir emparé À 
fon entrée dans les Alpes , le por- 
tèrent, dit l'Auteur , au pied de la 
cîme de ces Montagnes , fuivant 
les termes de Polybe, rempliffent 
précifément la diftance de S. Jean 
de Maurienne au pied du Mont- 
Cénis. « Quant à l'affaire avec les 
» Montagnards qui troùbla la cin- 
» quième marche, on peut la pla- 
» cer entre Bramens & Soliers, dans 
» une 
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# une efpèce d'entonnoir formé par 
» des Montagnes qui s'ouvrent à la 
» droite, randis que par la gauche 
» l'Arche ( ou l'Arc ) reflerrée par 
» une Montagne efcarpée qu'elle 
»# tourne , ne lailfe qu'un chemin 
# très érroit dans le fanc mème de 
» cette Montagne , qui peut être la 
» même fur le fommet de laquelle 
»# Annibal palla avec la moitié de 
» fon armée , une très-méchante 
# NUIC », 

Abries , ou Abris elt un hameau, 
vis-à vis Bramens , & à la gauche 
de l'Arche , où l’Auteur croit que 
mourut Charles le- Chauve, & non 
Brion ni Briord dans la Breffe, Ce 
Prince , felon les Annales deS. Ber- 
tin , étant tombé malade au naffa- 
ge du Mont Cénis , par l'eflec du 
Sr lui avoir Lou le Juif 

édécias, fon Médecin , s'arrèra 
dans un lieu appeilé Brios, où il 
fit venir Richilde fa femme qui 
l'attendoit à S. Jean de Maurienne, 
Si ce Brios eût été dans la Brefle, 
Richilde s'y feroit trouvée avec fon 
mari, foit qu'elle für venue de 
France au-devant de lui, foit que 
l'ayant accompagné , elle eûc re- 
paffé les Alpes avant lui. Dans le 
nee cas, elle auroit rencontré 

on mari à S. Jean-de Maurienne, 
& l'auroir accompagné jufqu'’en 
Brefle , dans l’état de mort où il fe 
trouvoit, Dans le fecond cas, Char- 
les eut pris Richilde en palfantÀs. 
Jean de Maurienne, 

Turin. « On y trouve l'ancien 
» ufage confervé en Italie & abro- 
» gé dans la plus grande partie de 
# : France, d’enterrer les morts à 
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» vifage découvert , ufage qu'il eft 
» étonnant que quelques avantures 
» arrivées pendant notre féjour à 
» Paris , n'ayent pas fait revivreen 
» France. En effet , de quel poids 
» peuvent être les Adtes mortuai- 
» tes ? Qu'y atteftent ceux qui les 
n fignent ? Ce font des ates de 
» Vifu , donnés par les Quinze- 
» Vingts, J'y ai aufli trouvé un 
» ufage eflenriel à la füreré publi- 
» que , à l'égard des minures des 
» Notaires, qui les portent de fuite, 
» fans la moindre lacune, fur des 
» Regiftres en papier timbré , cot- 
n tés & paraphés par le Juge de la 
» réfidence de chaque Noraire. Cela 
» à lieu dans toute l'Italie, & fup- 
» plée abondamment à la forma- 
» lité & à l'objet du Contrôle. On 
# n'imagine ailleurs les précautions 
» de cetre nature, que lorfqu’elles 
» peuvent rapporter quelque chofe 
» au nc, » 

« La galanterie eft encore à Tu- 
» rin telle, à peu-près, qu'Hamil- 
» ton l'a peinte dans les Mémoires 
» de Grammont : ouvrage féduc- 
» teur , qui honorant la faufleté, 
» qui érigeant la perfdie en vertus, 
» qui mettant dans le peuple le fe 
» cret de la Cour, a fait aux mœurs 
» publiques de France, une plaie 
» qui de jour en jour devient & 
» plus étendue & plus profonde. 
» Le perit-Maître le plus bourgeois 
#» fe croit un Comte de Grammont, 
» & il agit en conféquence. Du 
» Senantes fi cruellement ridiculifé 
» dans les Mémoires, defcend le 
» Comte de Carail , l'un des pre. 
» miers & des plus riches Seigneurs 
Nann 
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» de la Cour de Turin. Ce Sei- 
» gneur fait bâtir actuellement un 
» Palais , où il ouvrira au Public 
» une Bibliothèque aufli nombreufe 
» que bienchoilie. » | 
Novarre, Dans cette Ville, 8 
dans d'autres du Milanez, les Char- 
niers font des efpéces de Chapelles, 
où lesos des morts fymmétrique- 
ment arrangés dans des layettes or- 
nées de papier doré & marbré , 
offrent le même coup- d'œil que de 
jolis Cabinets d'Hiftoire Naturelle. 
« À ces layettes éroient fufpendus 
» par efpaces égaux , & avec le mè. 
» me goût de fymmétrie, des poi- 
» gnards, des dagues, des couteaux: 
# É tout plus ou moins rouillé. On 
»+ m'expliqua le myftère de tour 
»# cela ;.en m'apprenant que, lorf- 
» que deux ennemis fe laifleient 
» réconcilier , ils venoient le fois 
» devant «es Chapelles , s'y em- 
» braffoient : & que , pour preuve 
» de réconciliation entière & par- 
» faire, ils jettoient chacun dans 
s le charnier les fülets ou couteaux 
» qui devoient être les inftrumens 
» de leur vengeance. Enfuite le 
» Cuftode de ape trouvant ces 
» armes d terre, les relève, & les 
» fufpend aux layettes des Char- 
» niers, pour le bon exemple ». 
Milan. Cene Ville eit encore 
aujourd'hui le centre du Commer- 
ce des foies crues & organcinées ,. 
&t quelques maifons des riches fe 
font emparées de ce Commerce en 
Société clandeftine , monopole auffi 
défa ux les acheteurs 
que ruineux pour le fond même de 
ec Commerce, « La Société fair 
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» arrher les foies , de cafline en 
» caline , dans le tems où on les 
» recueille , quelquefois même 
» avant la récolte. Aufl-tôr après 
» la récolre , elle traite des foies de 
» Bergame , de Verone ,& des Vil- 
» lesquiavoifinent le Milanez avec 
» d’autres Monopoleurs qui les raf- 
# femblent dans ces Villes , & qui, 
# fans courir les rifques d'aucun 
» événement , les remercrent à Mi: 
»lan , avec un bénéfice ner & 
» prompt. Ces foies fe trouvant 
» rallemblées dans les magañns de 
# la Société , elle écrit en France 
» & en Anglererie que la récolre 
# a manqué , ou qu'elle a été peu 
» favorable + & elle fixe en confé- 

» méga prix des foies. Les mai- 

» fons particulières qui font le mê- 
» me Commerce , indépendam- 

» ment de la Socicté , trouvent leur 
# avantage à adopter ce prix, & 

» elles l’adoptent communément, 

n Si cependant il arrive que , facri 

» fiant un pius grand gaim préfent 

n à l'efpérance d'étendre leur Com- 

» merce , elles offrent & expédient 

» leurs foies à un plus bas prix , 

# voici de quelle manière la So- 
» ciété Îles fait rentrer dans la fu 
» bordination. Quelles que foient 
» les efpérances pour la récoire fai- 
» vante, elles l'annencenr comme 
» très-abondante, & baiffent er 
# conféquence le prix des foies. Si 
» cette récolte n'eft pas favorable, 
» Gelle vient même à manquer 
» le prix defoies tient, & les mai- 
» fons rivales ou fe difcrédirent en: 
» vendant à plus haut prix, ou fe 
* ruinent ea fuirant le prix de 42 
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» du terrein | ne pouvant fournir À 
» fes engagemens, & voulant di- 
# mimuer les pertes , en diminuant 
# feslivraifons, fe tire d'affaire par 
» un autre expédient. Elle écrit aux 
» Anglois que les François les ont 
» “serre de virelfe ; elle fair aux 
# François les mèmes plaintes des 
# Anglois; & les Manufacures de 
» ces deux Narions reftent oifives 
» par le défaut de matières ; ce qui 
# occañonne dans leur Commerce 
» une révolution fubite, see 
# ruineufe & pourle Marchand qui 
# coinptoit {ur les engagemens du 
» fabriquant , & ss, fabriquant 
# qui séroic réglé fur les avis de 
» Milan. # On comprend aifémene 
Je tort que cette manœuvre doit por: 
ter à ce négoce. 

La concurrence ne pouvant fub- 
fifter , le Culrivateur qui recueille 
ha foie n'ayant plus de prix que ce- 
lui que fixent les acheteurs , tour- 
ne vers des objets plus lucratifs 
une induftrie nourrie par le feul ef. 

ir du gain. Au lieu de faire de 
nouvelles plantations & de nou- 
veaux établiflemens en ce genre, il 
néglige les anciens. Ain la culture 
de la (oie eft, dit l'Auteur , atra- 
quée dans la Lombardie par les mè- 

#s caufes qui l'ont ruinée dans la 
Romagne , dont les habitans fati- 

par le monopole établi à Mi- 

an & à Vénife ,ruinés par les droits 

exigés dans ces deux Etats fur l'en- 

trée des foies étrangères , ont aban- 
donné la culrure des müriers. 

Les broderies de Milan, où bril- 
lenc le goût & lalégéreté, mérite- 
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roient , au jugement de l'Auteur., 
d'être plus connues en France, « Les 
# Lyonnois pourroient les y intro- 
» duire avec d'autant plus d'avan- 
» tage qu'elles fonc à très - bon 
» compte à Milan n. Les mouchoirs 
de foie qu'on y fabrique, font re- 
gardés par les Italiens comme une 
amulette éprouvée contre les maux 
de gorge que l'humidité de l'air 
read très-communs en Lombardie 
& dans la Romagne, 

Les canaux innombrables qui 
coupent la Lombardie , invitent les 
propriétaires à la culture du riz, las 
quelle à été poullée fi loin que le 
Milanez eft menacée de devenir 
une rizière , c'eft-à-dire un marais 
continu. L'expérience néanmoins 
a faic connoiître les funeftes ef- 
fets de l'air des rizières : les 
Payfans occupés à ce genre de cul 
ture meurent prefque tous hydro- 
me avant l'âge de quarante ans. 

. En affaires de Commerce ou 
d'argent, les Milanois , dit l’Au- 
teur, font roujours Lonbards, Les 
petits gains les fartent tellement, 
u'ils ne s'y peuvent refufer , ni 
s les plus grandes affaires, ni 
dans les np offices d'amitié, 
Ce caractère d'efprit peut avoir, 
felon lui, fa caufe dans la mulri- 
plicité des monnoyes qui ont cours 
en Italie. 11 faut perdre ou gagner 
fur la plus petite recetre & fur la. 
pie mince dépenfe : parce que 
‘epéce avantageufe à recevoir , 
ef , par cette raifon même, défa. 
vantageule à placer, & vice verfa. 
« Aiafi rout Commerce eft pour les 
» lraliens un agiorage perpéruel : 
N anna ij 


656 
# agiotage auquel ils font formés 
» dès l'enfance, agiotage qui eft 
* une véritable corture pour le Fran- 
» çois , agiotage enfin qui avoifine 
» l'égréfinage , & qui y conduit. 
» De-là cerre ligue racite entretous 
» les Italiens & contre tour étran- 
# ger : de-là ce traité fecrer entre- 
» eux , dont le premier article don- 
» ne un droit à percevoir furtour 
» Marchand à qui on adrefle un 
» Etranger pour quelque em- 
» plerre ». 

A l'article de Plaifance qui don- 
pa le jour au célébre Alberoni , 
né dans la lie du peuple, l'Auteur 
cite les Mémoires d'un ami pour 
produire quelques particularités qui 
concernent ce Cardinal. Lorfqu'il 
paffa par Bologne , on y bâtifloit 
un HS far un plan ifolé de tous 
côtés. «= Nous n'avons trouvé nulle 
# part dans aucun bâtiment moder- 
» ne de cette efpèce , rien d’auffi 
» noblement décoré à l'extérieur. 
» Pour la difpofition intérieure , 
»# on a emprunté de l'antique & 
» du moderne ce qui Earoi lo le 
» ee analogue à la deftination de 
» l'édifice, Li exclure les orne- 
»# mens qui y font difiribués avec 
» une fage économie. Si la Ville 
» de Paris penfoit jamais à fe don. 
» ner un Théâtre , celui-là feroir 
» le premier modéle à confulter ». 
Mais ce qui diftingue particulière- 
ment Bologne , c'eft fon célèbre 
Tnflitut qui réunit les Sciences 
& les Arts dans un des plus beaux 
Palais de cette Ville, enrichi d'une 
Bibliothèque bien fournie dans tou- 
tes Les facultés. Ce magnifique éta- 
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bliffement doit beaucoup à Benoîe 
XIV. La profufon des excellens 
morceaux re peinture qu'offre cette 
Ville, fit naître à l'Auteur la cu- 
riofité de fçavoir quel prix les Car- 
raches & leurs élèves mettoientaux 
tableaux qui fortoiént de leurs 
mains, [1 fçuc que le prix n’appro- 
choit pas de celui auquel ils fe- 
roient portés aujourd'hui. « Le Mar: 
» tyre de S. Agnès, tableau de la 
» grandeur de ceux du Mai que l'on 
» voit à Notre-Dame de Paris, & 
» des premiers tableaux d'Italie , 
» ne fut payé au Dominiquin que 
» 40 féquins, c'eft-à-dire environ 
» 450 livres monnoie actuelle de 
» France. L'Auteur ajoute que les 
» chagrins, les inimitiés , les tra= 
» cafleries qui empoifonnèrent la 
» vie de ces hommes célèbres, & 
» abregèrent les jours de la piüpart 
» d’entr'eux , font des faits À ajou< 
» ter aux exemples qui prouvent 
» que les dons du génie & lesgran- 
» ds réputations font rarement le 
» bonheur, & très-fouvent le mal- 
» heur de ceux à qui la fortune les 
» diftribue. Les Carraches eulfenc 
» pu être heureux , en fuivant la 
» profeflion de Tailleurs d’habit , 
» dans laquelle Lonis étoit né, & 
» à laquelle il enleva Annibal & 
» Auguftin ; mais leurs noms fe 
» roient maintenant ignotés ». 
Ravenne, « La Maifon des Béné- 
» diétins offre une fingularité très 
» remarquable , dans la colleétion 
» complerte de toutes Les refflources 
» pour le trairement des maladies 
» de. toute efpèce, & de trous les 
» expédiens imaginables pour la 
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» commodité des malades. Outre 
» une pharmacie bien fournie & un 
» jardin de plantes bien afforti & 
» bien entretenu , on voit, dans fix 
» are falles de plein-pied , d'a- 
»” 

» pièces d'Anatomie , puis tous les 
» iuftrumens jufqu'à sue ima- 
» ginés pour les diverfes opérations 
» de Chirurgie , avec le fl, les 
» aiguilles, les rentes , les birida- 
» ges convenables à chaque opéra: 


» tion : enfin un magafin de lits, 
» de draps , de matelats, de fièges,, 
» d'oreillers ; le tout taillé & pré 


» paré pour faciliter les foins _e 


» demande chaque efpèce de mala- 
» die, avec le plus d'aifance pof-, 


» fible pour ceux qui les foignene, 
» & le moins d'incommôdité pour 
» le malade. Ce magafin eft diftri- 
» bué dans de grandes armoires d'u- 
» ne belle menuiferie qui lambrif- 
» fent les fix falles.… Pour les ma- 
» ladies auxquelles la Médecine 
» prefcrit l'équitation , eft fufpen- 
»“ du au milieu d'une des falles, un 
» grand dragon artiftement imagi- 
» né & exécuté. Ce dragon prend 
» au moyen de diffcrens 2 , 
» tous les mouvemens du cheval ». 

Les Eglifes d'Italie , d'où , pen- 
dant plulieurs fiècles, les fépulru- 
res furent bannies, ne font plus 
aujourd'hui qu'une fépulture conti- 
nue , divifée par cafes de fepr pieds 
de long , fur quatre de large & qua- 


tre de profondeur. Ces caves fépa- 


rées par de petits murs très-légers, 
ont pour couvercle chacune une 
grande tombe de marbre ou de 
pierre , qui par fesextrémités porte 


ord un affemblage complet de 


fur les murs. « Telle éroit route la 
» difttibution fouterraine d'une 
» grande Eglife que les Domini- 
» çains faifoient bâtir à Ançôhe # 
» le fol de certe Eglife ainli ‘diftri- 
» bué, reffembloit exiétement à un 
» colombier. Pour placer un more: 
»# dans ces dernières demeutes ; on 
» l'apporte habillé & à vifage dé ” 
». couvert aü bord de la tombe , que 
» l'onouvre dans fa léngueur : & 
» après avoit rabaillé fon voilé, fi 
» c'eft une perfonne du fexe , où 
» écendu un mouchoir [ur fon vi- 
» fage , on le poulfe dans la cafe, 
» où il s'arrange au hafard , & l’on 
» teferme la tombe », 

: Nos Obfervateurs allant de Ve- 
mfe à Rôme efluyèrent à Ferrare 
par où 1ls palloient, une petite avas 
nie, dont le prétexte fut un ufage 
reçu dans les Etats du Pape, & dans 
prefque tous les Etats d'Iralie.«C’eft 
» que les Voyageurs arrivant dans 
» une Ville par la pofte, & en par- 
» tant fans y avoir pallé deux jours, 
» font obligés ou de prendre la 
» pofte, ou de la payer , s'ils pren- 
» nent une autre commodité », 

S'il en faut croire l’Auteur, de- 
puis environ deux fécles , la galan= 
terie & conféquemment la Société 
ont effuyé à Venife trois révolu- 
tions bien marquées. Aujourd'hui 
les plaifirs de Société font profcrits 
par des attachemens particuliers : 
« le deshonneur des Rss », & 
» fi l'on veut, des maris, eft no= 
» toire & affiché ; & la jaloufie, 
» lorfqu’elle s'irrite, fçait où adref- 
» fer fes coups ». Les déimélés en- 


tre la République de Venife & la 
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Cour de Rome, fous Benoît XIV, 
avoient eu la mème caufe que ceux 
qui, fous Paul V,, furent portés fi 
loin. L'Erat avoit fait des défenfes 
de recourir a Rome à l'avenir, pour 
+ obrenir aucune efpece des difpen- 
fes que l'Ordinaire pouvoit donner , 
« avec injondior aux Ordinaires de 
de Les délivrer fans frais. 

Benoît XIV , itrité contre ce Dé. 
cret, rompit, comme Prince , tout 
traité de Commerce entre la Ré- 
publique & [a Chambre Apoftoli- 
que, donna des ordres pour la ré- 
‘ paration & l'augmentation de fes 
places firuées fur l'Adriarique , afli- 
gna des fonds pour l’agrandiffement 
& l'amélioration de fes Ports fur 
cetre Mer, augmenta les franchi- 
fes de ces ports, chargea de droits 
les Marchandifes venant des Etats 
de la République, & , comme Pa- 
pe, n'appella aucun Vénitien à la 


pas Romaine. Le Cardinal 


ezzonico , Vénitien, ayant fuccé- 
dé à Benoît XIV ,le6 Juillet1758, 
témoigna le plus vif défir pour un 
accommodement ; & après quel- 
ues délibérations , la révocation 
du Décrec pafla fous le terme de 
fufpenfion prolongée , parce que d'a- 
bord le Décret n'avoit été fufpen- 
du que pour quatre mois, On voit 
à lafin de troifième Volume de cet 
Ouvrage les principales pièces de 
certe grande affaire. 
« Les Juifs, les Grecs Schifma- 
#» tiques, les Arméniens , les Pro- 
» teftans même jouiffent à Vénife 
» de la tolérance que le Pape lui- 
» mème accorde aux Juifs dans tous 
» fes Evats. Ces crois Nations y ont 
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# des Teimples où ils fervent Dieu, 
» chacun ri fon rit. Les Juifs 
» n'y font gènés qu'à l'égard de la 
» fépulture , qui leur eft interdire 
» dans l'enceinte de Vénife & de 
» toutes les Lfles adjacentes : & ils 
» font obligés de porter leurs morts 
» al Lido, pour y ètre enterrés en 
» terre ferme ». 

Les Hittoriens de Vénife , qui 
ont écrit fous les yeux & au gré de 
la République , ne fe diftinguent 
ee par la fdélité, au jugement de 

‘Auteur. Un Champenoïs donna, 
il y a quelques années , une Difcuf- 
fion hiftorique & critique fur la 
fameufe conjuration tramée contre 
Vénife en 1618 par le Marquisde 
Bédemar , & fi bien décrite pat 
l'Abbé de S. Réal. LU y fair envifa- 
ger la prétendue Conjuration com- 
me un ftratagème imaginé par les 
Vénitiens, pour éloigner de Vénife 
le Marquis de Bédemar , & pour 
fe défaire de quelques gens fufpects. 
L'Obfervateur qui connoifloic par- 
faicement cet Ouvrage, voulur faire 
des recherches fur les lieux mêmes. 
On promit de lui montrer les Ar- 
chives, & de le convaincre de vif 
de la vérité de tour ce qu'a écrit 
l'Abbé de Saint-Réal ; mais on ne 
lui tint point parole. Il a , dit-il, 
trouvé depuis , dans le Cabinet 
d'un des Miniftres de France , les 
plus diftingués par fes connoiffan- 
ces & par fes talens , une partie des 
lumières que Vénife lui avoic refu- 
fées. 11 y a vû l'inftruétion mème 
laifée par le Marquis de Bédemar 
à fon Succeffeur dans l'Ambaffide 
de Vénife. « L'Amballadeur y parle 
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# beaucoup de a Conjuration de 
"1618, qu'il regarde du mème œil 
» & fous le mème point de vüe que 
» l’Auteur de la difcuilion : il la 
» combat par toutes les invraifem- 
# blances que cer Auteur a fait va- 
æ loir : il n'y voit qu'un ftraragème 
» quine pouvoir en impoler qu à 
» la lace de Vénile, & quen 
« effec le Sénar eut foin de concen- 
æ rer dans l’enceince des lagu- 
# nes ». 

Chez l'Abbé Facciolati, célèbre 
Hiftorien de l'Univerlité de Padoue, 
nos Obfervateurs virent une Col- 
lection aufi fçavante que fingulière. 
» C'eft une fuire de tableaux , où 
# fetrouve, pour ainfi dire , déve- 
» loppce l'Hiltoire de la Peinture, 
# depuis fa reuaifflance en Europe. 
» Elle s'ouvre par les tableaux 
» Grecs, dont l’imitation forma les 
» prenriers Peintres d'Aralie.. L'Art 
» fe développe par degrés dans les 

= Maîtres fuivans : l’on arrive à Ra- 
s» phaïl & au Ticren par le Giotto, 
»= le Mantegna , les Bellins , &c. 
#» Enfuire de Raphaël & du Fitien 
æ aux Carraches, par une fuite de 
# peintres , dont les efforts plus 
* ou moins heureux ont , finon en- 
» richi, au moinsconfervé l'Art». 
Néanmons ïl n'eft pas décidé que 
ha peinture entièrement bannie de 
Firalie,n'y air éré reffufcitée que par 
Jes modéles apportés de la Grèce. 
La Reine Teundelinde, fuivant Paul 
Diacre , avoit, dans le fixième fié- 
cle , fait peindre les exploits des 
premiers Rois Eombards , far Îles 
murs de la Bafilique élèvée par fes 
£oins à Monza , fous l'invocation 
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de S. Jean. Dans le dixième fiécle , 
le Moine Ratérius regardoit le 
fréquent ufage des peintures licen- 
rieufes comme une des caufes de 
la dépravation des mœurs des Ira- 
liens. L'opulence que produifit ta 
confédération des Villes de Lom- 
bardie , formée vers la fin du dou- 
zième fécle ( Sociera de’ Lombardi.) 
maintint le goût pour les Arts, fur- 


tout pour ceux qui avoient tou 


jours été chéris, tels que la pein- 
ture. 

Nous avons été frappés de l'A. 
necdote que l'Auteur rapporte en 
parlant du créfor de la Santa Cafa 
de Lorette. « On y voit, dit il, la 
» plume du célèbre Jufte - Lipfe, 
# qui la confacra à Notre Dame de 
# Lorerte ». Nous fçavions bien 
sn ce fçavant confacra une plume 

‘argent à Notre-Dame de Hall 
hommage qu'il accompagna de vers 
aflez finguliers , où, entr'autres cho. 
fes , àl die, 


Hanc pennam ribi 
Nunc , Diva, meriso coufecravi Lipfius. 
mais fril un rommage pareil à 


Notre-Dame de Loretre 7 
L'Auteur a vû , à Rome, de 


très près l'obélifque Te à 


au commencement fon rè- 
gne , avoit placé au Champ- de- 
Mars. « Renverfe avec fa bi 
» fe , il avoir éré, pendant plu= 
» fieurs fiécles ; enfoui fous deg 
» maifons bâties au milieu de ces. 
» ruines, Dans les unes , il faifoie 
» partie des fondemens :dans d'au 
wtres , il tenoit lieu de mur de 
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» cave ; & dans pus , il fer- 
» voit d'âtre ou de contre-cœur de 
» cheminée, Ces derniers ufages en 
# ont dégradé routes les parties ex- 
» pofées pendant des fiécles à l'ac- 
»” tion du feu. Enfin Benoît XIV 
.» l'ayant débarraile de toutes ces 
» entraves , fe propoloit de le faire 
» relever. iLeft calé en quatre en- 
» droits : malheur commun à ceux 
.» que Sixte V à remis en honneur. 
# La réparation de la partie calci- 
» née offre une difficulté que n'a 
»# point rencontrée l'Archicecte de 
» Sixte V. Le repolifement de 
» cette partie, & un placage que 
» l'on y pourroit adapter , fufh- 
» roient peut-être pour cette ds 
» raion ». Les biéroglyphes y font 
de relief, quoiqu'au premier coup 
d'œil jls paroiffent gravés en 
creux ; l'efpace qu'occupe chaque 
figure , eft évidé de manière que 
Ja furface de la male déborde les 
parties les plus faillantes du re- 
lief. | 
Nous ne devons pas oublier la 
difcuffion Chronologique de l’Au- 
teur fur les égouts de l’ancienne 
Rome , ouvrage qui préfence tour 
ce qu'a peut-être imaginé de plus 
grand la magnificence dirigée à lu. 
tilité publique. Diftribués dans les 
vallons qu'enfermoient les premiè- 
res enceintes de Rame, rafraichis 
fans celle par des fources abondan- 
res , ils yenoient déboucher dans le 
. Tibre par le Vallon qui fépare le 
Mont Aventin du Palarin. Quoi- 
que les pierres foient jointes à cru, 
fans mortier ni ciment , la folidité 
de la firucture a réfifté à routes les 
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caufes de deftruétion. L'Auteur ne 
peut y voir l'ouvrage du fecond fiè- 
cle de Roine , reins où certe Ville 
n'éroit encore qu'un amas informe 
de chaumières. Au premier cens 
fait fous le règne qui fuivic celui 
de Tarquin l'Ancien , auquel on 
attribue la Cloaca maxima , Rome 
& fon territoire n'avoient que 80 
mille habirans. On voic par le récit 
de Tire-Live qu'avant l'arrivée des 
Troyens pa Latium , le Mont- 
Palatin étoit déja le sr 
lonie d'Arcadiens , Colonie qui 
fans doute dattoit du même tems 
que toutes celles dont la réunion 
avoit formé la Grèce Icalique. La 
Philofophie , les Sciences & les 
Arts embelliffoient à l'envi ce beau 
Pays, avant que Romulus s'y fût 
fair connoître pat l'afyle qu'il ou- 
vrit, & par l'enlèvement des Sabi- 
nes. Il eft mème vraifemblable, 
ajoute l'Auteur, as, des on pare 
antérieures au paflage des Colonies 
Grecques , ayvient précédemment 
formé dans ces régions , des établif- 
femens dont la magnificence an- 
nonçoit l'importance & l'état bril- 
Jan. Le filence de l'hiftoire fur cet 
objet eft fufifamment fuppléé par 
les édifices publics de l'Ancien 
Paflum. « Parle goût & par les 
» proportions de ces édifices , pat 
» leur reflemblance avec ceux qui 
» fubfftent encore dans la haute 
» Egypte, ileft aifé de fe convain- 
» cre que leur conftruction a précé- 
» dé la nailfance des Arts | même 
» chez les Grecs ». M. le Comte 
de Gazola, Grand-Maître de l'Ar- 
illerie d'Efpagne, à fait lever les 
plans 
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0e & les élèvations de ces édi- 
ces , & on les gravoir à Naplesen 
1758 fous fes yeux. C'eft à cesrems 
reculés que remonte , fuivant l’Au- 
teur, PA desétabliflemens 
dont Evandre montroit les ruines À 
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Enée , fur les lieux mêmes que Ro- 
me occupa depuis. 


Disjeëtis oppida muris 


Relliquias , veterumque vides monumente 
virorum. 
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Royal. 1. Vol. in-4°, 1764. 
SeconD ExTRraAïir. 


PRÈS avoir donné une idée 

des huit premiers Livres de 
cet Ouvrage » dans le Journal du 
mois de Mars, nous allons pafler 
aux cinq Livres fuivants qui trai- 
tent des parallaxes , des éclipfes , 
des palfages de Venus & de Mer- 
cure fur le Soleil , des réfractions 
& des inftrumens d'Aftronomie. 
La première partie ne contenoit, 
pour ainfi dire, que l'Hiftoire & les 
principes généraux de certe Science; 
ce. fecond Extrait aura pour objet 
les crairés les plus néceflaires 
pour l'application & la pratique de 
cette Science. Le troifiéme com- 
prendra la partie la plus théorique 
& la plus abftraite de tour l'Ou- 
vrage. 

Le IX®, Livre eft un Traité des 
parallaxes , ou des différences qu'il 
yaentre les fituations des aîftres, 
telles que nous les voyons, & celles 


qui auroient lieu pour nous fi nous 
Oüobre, 


étions au centre de la rerre ; tous 
les mouvemens Céleftes doivent fe 
rapporter au centre pour paroître ré 

uliers; carles diférens points de la 
Ptiee de laterreétancfituésfortdif- 
féremment les unsà l'égard des au- 
tres, un aftre doit leur paroître dans 
des afpeëts fort différents ; c'eft au 
centre qu'il faut fe tranfporter, afin 
de voir tout à fa véritable place & 
de trouver la véritable Loi des mou- 
vemens Céleftes. 

M. de la Lande démontre , com- 
me tous les Auteurs d'Afironomie, 
que la parallaxe eft nulle au Zénith, 
la plus grande à l’horifon, que fon 
effet eft rout entier dans le vertical, 
& qu'elle eft comme le cofinus de 
la je Il explique enfuite la 
manière d'en découvrir la quantité 
par obfervarion , il y a trois mécho:- 
des applicables à la pratique & dont 
on a fait réellement ufage ; celle 
des plus grandes Pere la Lune 
employée par Prolemée , & par 
Tycho-Brahé, celle des parallaxes 

; Oooo 
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horaires ou en afcenfon droite dont 
M. Caflini & M. Maraldi ont fait 
ufage , & celle qui fuppofe deux 
Obfervateurs à une très-grande dif- 
tance l'un de l’autre. Cette der- 
nière méthode eft la plus naturelle, 
la plus indépendante de route a 
pofition ; elle fat employée pour 
aa fois avec fuccès, quand 
. de la Caiïlle fe tranfporta au 
Cap de Bonne-Efpérance en 1750; 
les parallaxes de la Lune de Mars 
& de Vénus furent déterminées 
alors immédiatement par la com- 
pos des obfervations qui fe 
aifoient dans toute l’Europe avec 
celles d'Afrique ; lorfqne par exeru- 
ple M. de la Caiïlle obfervant la 
une au Cap & M. de la Lande à 
Berlin, il y avoit toujours un degré 
& un quart de différence entre la 
diftance de la Lune à une étoile qui 
s'obfervoit au Cap,& ceile qui s'ob- 
fervoit au mème inftant à Berlin , 
c'eft-à-dire que les deux rayons vi- 
fuels formoient au centre de la Lu- 
ne un angle d'un degré & un quart. 
C'eft de là que M. de la Lande 
conclut La diftance de la Lune au 
centre de la terre de 8$ mille lieues 
eommunes de France. 
. L'effet de la parallaxe en longi- 
tude & en latitude eft expliqué fort 
au long dans ce Livre , parce qu’on 
en fait un ufage fréquent dans le 
calcul des éclipfes ; l'effet de l’ap- 
platiffement de la terre y eft fur- 
tout trairé avec beaucoup de détail 
& par plufieurs méthodes ; on y 
voir que M. de la Lande ef le pre- 
mier qui ait donné à cet élément 
#ne*forme applicable à la pratique 
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des calculs Aftronomiques. Perfon- 
ne avant lui n'en avoit fait ufage, à 
caufe de l'extrème complication 
que jetroit dans les calculs cette 
petite confidérarion ; mais les for- 
mules & les tables qu'il en a don- 
nées ont rendu l'opération extrème- 
ment facile. 

La parallaxe du Soleil & fa dif- 
tance à la terre qu'on en déduir, 
font un des objets fondamentaux 
de l’Aftronomie , & M. de la Lan- 
de en parle fort au long. M: Cañi. 
ni vers l'an 1656 commença à re- 
connoître par un examen rigouteux 
des obfervations du Soleil que fa 
parallaxe ne pouvoir pas être de 
plus de dix fecondes ou environ. 
Le voyage que M.Richer frrà Cayen- 


ne en 1632 occafionna une nouvelle 


confirmation de ce fentiment ; la 


parallaxe de Mars obfervée avec 
{oin en 1672 , en 1704, 1719, 
1736 par la méthode des afcenfons 
droites , nous ont appris la même 
chofe , & depuis l’obfervation du 
paflage de Vénus fur le Soleil faite 
en 1761, M. de la Lande fuppofe 
cette parallaxe de 9 fecondes , ce 
qui fait 33 millions de lieues pour 
la diftance du Soleil à la Terre. 

Le X°. Livre qui termine le pre- 
mier Volume de cet Ouvrage eft 
un Traité fort ample du calcul des 
éclipfes. Les Aftronomes ne s'oc- 
cupent , ileft vrai, des éclipfes que 
parce qu'elles font un moyen de 
dérerminer les inégalités de la Lu- 
ne & les longitudes des différens 
lieux delarerre ; mais cet objet eft 
affez important pour mériter la plus. 
grande attention ; d'ailleurs le fpec- 


OCTOBRE 


tacle des éclipfes eft G remarquable 
pour tous les hommes que la ma- 
niere de les prédire eft toujours la 
preuve fur laquelle on juge des pro- 
grès de l'Aftronomie. 
Les der généraux de 
tout calcul d'éclipfe font d'abord 
expliqués féparément dans le Li- 
vre dont nous parlons ; trouver 
d'heure de la conjonétion ou de l'op- 
polition des deux aftres , leur lati- 
tude , leur mouvement relatif, & 
l'inclinaifon de ce mouvement , 
font des chofes communes à toutes 
les éclip{es de Lune & de Soleil ; 
quand on a ces élémens , il fau , fi 
<'eft une éclipfe de Lune, trouver le 
diamètre de l'ombre, après quoi 
l'on n’a plus que deux triangles à 
£éfoudre pour avoir toutes les pha- 
fes de l'éclipfe , c'eft-à-dire le com- 
mencement , la fin & la grandeur. 
Tous ces calculs font décaillés par 
M. D. avec des exemples qui LE 
firont à ceux même qui n'ont eu 
de ces matières aucune autre no- 
tion 7 celles de cet Ouvrage. Les 
éclipfes de Soleil font beaucoup 
plus rares que les éclipfes de Lune 
pour un lieu déterminé ; car depuis 
175$ jufqu’en 1765 on n’a vü que 
A éclipfes de Soleil vifibles à Paris; 
il en arrive bien toutes les années 
en quelque pays de laterre, mais 
fouvent elles ne font vifibles que 
dans les extrémités du continent ou 
dans les mers éloignées. 
Il n’y aeu depuis très-long-tems 
à Paris aucune éclipfe totale, fi ce 
n’eft celle du 22 Mai 1724, & il 
n'yenaura Fe de long-tems ; c'eft 
une chofe fingulière que le fpecta- 


1765. 663 
cle d'une éclipfe totale de Soleil. 
Clavius qui fur témoin de celle 
du 21 Août 1560 à Conimbre 
nous dit que l'obfcurité étoit 
pour ainfi dire plus grande ou du 
moins plus frappante & plus noire 
que celle de la nuir ; on ne voyoit 

as où pouvoir mettre le pied, & 
É oifeaux retomboient vers la terre 
par l’effroi que leur caufoir une fi 
fubite obfcurité. 

Le calcul des éclipfes de Soleil 
eft beaucoup plus difficile & plus 
long que celui des éclipfes de Lune, 
à caufe des parallaxes qui y entrent 
néceflairement ; les parallaxes dif- 
fèrent pour chaque point de la terre, 
enferte qu’une éclipfe de Soleil pa- 
roît d'une manière différente à dif- 
férens Païs ; il fuffic de faire une 
lieue pour changer d'une feconde 
la grandeur d'une éclipfe , & mèe- 
me davantage. 

Il y a trois mérhodes affez dif. 
férentes entre elles pour calculer 
une éclipfe de Soleil , celle des 
projection , celle du nonagéfime , 
& celle des angles parallactiques, 
M. de la Lande les explique toutes 
les trois avec beaucoup de netteté, 
&c avec un détail qui va jufqu’à la 
prolixité , maïs que les perfonnes 
vives ou déia inftruites peuvent 
paffer avec rapidité, La première 
de ces méthodes eftla plus facile, 
& M. de la Lande s'eft attaché à 
la rendre encore plus fimple ; la 
troifiéme eff la plus fufceprible de 
précifion , & il l’a perfectionnée 
de manière à la rendre plus exacte 
£c moins longue qu'elle n'étoit au- 
paravant ; il y a joint des régles f 
Ooooi 
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détaillées qu'on peut calculer nne 
écliple en fuivant fes régles , fans 
en connoître même les fonde- 
mens. 

Les principes de la projection 
n'avoient pointencore été détaillés 
dans les Livres d'Aftronomie , de 
manière à lever les doutes qu'un 
commençant peut avoir, ou à faire 
fentir comment on à pù parvenir à 
des principes aufli äbftraits. M. de 
a Lande entreprend d'y conduire 
#on Leéteur par une gradation in- 
fenfible qui paroït fi naturelle, que 
l'imagination n'en eft plus étonnée. 
11 donne aufli une méthode qui ne 
s éroit trouvée jufqu'’ici dans aucun 
Livre pour calculer par la Trigo- 
nometrie la route de l'ombre de la 
Lune fur la furface de la terre, 
c'eft-à-dire, pour déterminer par 
longitude & latitude tous les lieux 
où ane éclipfe doit paroître de relle 
& de telle grandeur , avec l'heure 
“où cela doit arriver ; routes ces ré- 
gles font appliquées à des exemples 
tirés de l'échipfe du 1 Avril 1764, 
dont il parut une Carte gravée qui 
avoit été dreffée par les méthodes 
de M. de la Lande ; l'ombre de la 
Lune traverfa l'Europe ce jour-là 
depuis le Cap S. Vincent en Efpa- 
gne , jufqu'au Cap Wardhus en La- 
‘ponie, avec une vicelle de 12 lieues 
‘par minûte, 

I étoir également important d'ex- 
pliquer la méthode par laquelle on 
touve la différence des Méridiens 
entre deux Villes où l'on a obfervé 
une cclipfe de Soleil ou d'étoile;ou, 
ce quirevienr au mème , leremsde la 
conjonétion vraie pour chaque lieu, 
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par de moyende l’obfervation qu'on 
y a faite ; cette partie eft encore 
expliquée dans un très- grand dé- 
tail, & appliquée à une obiervarion 
que M. de la Lande fit à Paris , le 
6 Avril1749 , tandis que M. Guif- 
chow la faifoit auffi à Berlin. 

M. de la Lande à la fin de ce X°, 
Livre,par le del'infléxion des rayons 
que beaucoup d'Auteurs ont cru 
avoir lieu aux approches de la Lu- 
ne, & il paroîtcroire quel atmof- 
phère de la Lune ne fçauroit en etre 
caufe ; mais nous ne devons pas 


négliger d'avertir ici que éepuis 
l’impreflion de fon Ouvrage , eerte 
matière à été examinée & difeutée 


à l’occafon de l’écliple de 1764 » 
par M. le Monnier , de l'Académie 
Royale des Sciences , & par M. du 
Séjour , Confeiller au Parlement, 
dans un fçavant Traité fur les éclip= 
fes qui a éré là & applaudi dans les 
Affemblées de l'Académie ; il en 
refulte qu'il y a vérirablement une 
inflexion de 4 fecondes dans rous 
les rayons qui pañlent près de la 
Lune, ce qui fait durer plus long- 
tems les éclipfes annulaires » & 
abrége les éclipfes totales ; l'on ne 
eut attribuer ce phénomène qua 
É'armof phère de la Lune ; mais cela 
prouve qu'elle eft mille fois lus 
rare que l’armofphère rerreftre dans 
laquelle nous refpirons. Nous au- 
rons occafion dans la fuite de re- 
marquer que M. de la Lande lui- 
même en a parlé dans un dernier 
Ouvrage ; c'eft la Connoiffance des 
mouvemens Céleftes pour 1767. | 
Le seconn VoLume du Traité 


d'Aftronomie de M. de la Lande, 
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commence parle KA. Livre qui 
eft un Traité-des pailages de Venus 
& de Meicure fur le Soleil. La 
rareté deces fortes de phénomènes, 
& leur uulité dans l'Aftronomie 
les rendent aflez intéreflants pour 
mériter de faire un Traité à part; 
la première obfervation que l'on ait 
eue d'un femblable Phénomène eft 
le paflage de Mercure que Gaffendi 
obferva fur le Soleil le > Novem- 
bre 1631 ; depuis cetems-lionena 
obfervé onze autres, dont M. de 
la Lande donne lesréfulrars , aufli- 
bien que la date de tous ceux qui 
doivent arriver jufqu'à la fin du 
fiécle ; car il y en aura 6 de vif- 
bles, tant à Paris que dans les au- 
tres parties de la tetre , en 1769, 
1776 ,1782,1786,1789 X 1799, 
Les paflages de Vénus font infini- 
ment plus rares ; un n’a encore ob- 
fervé que ceux de 1639 & de 1761; 
on en attend quatre pour 1769 , 
1374, 21004, & 2117. Les meétho- 
des qu'on employe pour prédire & 
calculer ces paffages , font de deux 
fortes ; ‘car on peur y employer les 
longitudes, ou vües du Soleil , ou 
vüûes de la cerre ; la première mé- 
thode étant la plus fimple, M. de 
la Lande l'explique feale, mais fort 
au long , avec les circonftances mè- 
me les plus délicates, telles que les 
changemens de diftances qui arri- 
vent dans l’efpace de quelques heu- 
res , les inégalités du mouvement 
horaire ; & appliquant routes fes 
régles à des éxemples , il donne en- 
fuite le calcul des effets de la paral- 
laxe par deux mérhodes ; l'une ri- 
goureufe & exacte ; en ne négli- 


geant pas mème les centièmies de 
fecondes ; l'autre prompre & com- 
mode en fe fervant dela régle & 
du compas fur une grande figure 
qui fe trouve dans le Livre même. 
La conftruction de cette figure & 
la manière de la faire fervir pour 
tous les pays du monde y font ex- 
pliquées avec toutes les attentions 
poflibles. M. D. L. L. y rienr compte 
même du racourcifleméntr qu'é- 
prouve le papier où l'on a gravé des 
figures ; dans une épreuve de a 
grande éclipfe qu’il nous donne, il 
a obfervé que les extrémités du 
grand axe cétoient rapprochées du 
centre d'environ deux lignes, quand 
l'épreuve a été féche , & il donne 
la manière d'y remédier. 
IL eft effentiel pour ces for- 
ces de calculs de déterminer à 
la fois pour rous les pays de la 
terre & par une méthode facile l’ef- 
fer de la parallaxe qui fait paroïre 
l'entrée de Vénas fur le Soleil plutôt 
ou plus tard. M. de la Lande qui a 
fait déja graver une grande Mappe- 
monde pour le prochain paflage de 
Vénus, en donne la conitruétion 


& le modéle; il s'en fert pour faire 


voir le pays où il conviendra d'ob- 
ferver le pallage de 1769 , afin que 
l’effec de la parallaxe étant le si 
grand poflible ; il ferveà faire con- 
noître avec la plus grande exaéti- 
tude la diftance du Soleil à la Terre; 
les voyages que M. D. L. L. propofe 
à ce fujer font ceux du Mexique & 
de la Roffie ; la Mer du Sud feroic 
encore plus convenable que le Me- 
xique ; mais on n'efpère pas de pou- 
voir y faire entreprendré un voya- 
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ge pour des confidérations pure- 
ment Aftronomiques. 

Les méthodes qui fervent pour 
obferver un paflage de Vénus & 
pour en tirer des conféquences uti- 
, font encore plus D 'Menes 
que celles dont on fe fert pour 

rédire ces fortes de phénomènes ; 
il yen a de troisfortes, parce qu'on 

eut obferver 1°. les différences de 
os & d'azimut , 2°. les diffé- 
rences d'afcenfon droite & de dé- 
clinaifon, 3°. les diftances au bord 
du Soleil le plus proche ; elles 
fonc toutes les rrois expliquées, 
fimplifiées & appliquées à des 
exemples ; comme l'entrée ou la 
fortie de Vénus eft la plus impor- 
tante de ces obfervations, elle efl 
fpécialement détaillée avec la ma- 
nière d'en conclure la parallaxe du 
Soleil , le diametre de Vénus, & 
les autres élémens de la théorie de 
certe planete; on rrouve, par exem- 
ple, que le diamètrede Vénus eft à 
celui de la Terre comme 11 eft à 
2, par la durée de fa fortie, 

Le XII. Livre à pour objet les 
réfractions Aftronomiques ; la ré- 
fraction eft une courbure d’envi- 
ron un demi degré que prennent 
les rayons de lumière en traverfant 
l'air qui nous environne , les an- 
ciens n'ignotoient pas cet effer. 
Walcherus vit le premier qu'ilétoit 
fort fenfible, Tycho en décermina 
la valeur par d'exaétesobfervations; 
mais M. Cafini futle premier qui 
vers l'an 1666 donna une table de 
réfractions pour toutesles hauteurs , 
faite avec tant d'exactitude qu'à pei- 
ne y rouve-r-on actugllement quel- 
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que chofe à changer. On détermi- 
ne principalement les réfraétions 
par des hauteurs correfpondantes 
& parles hauteurs méridiennes des 
étoiles circompolaires ; maïs La re- 
fraction à 45 degrés de haureur , 
qui fuivant Flamftead , eft de 54”, 
& de 71" fuivanr M. Picard , eft 
eft bien difficile à conftater par les 
Obfervations. M. de la Caille, dans 
fon voyage au Cap, fit à ce fujet un 
travail immenfe , & 1l trouva une 
méchode fort ingénieufe de qua- 
drupler la réfraétion à 454. , en 
comparant la diftance des parallè- 
les de Paris & du Cap , diminuée 
du double de la réfraction , avec 
cette diftance augmentée du double 
de la réfraétion. 

Pluñeurs Auteurs ont cherché à 
déterminer la courbe décrite par un 
rayon de lumière au travers des cou- 
ches de l’armofphère.M. de la Lan- 
de explique la méthode la plusfime 
ple , & 1l en tire une régle de pra- 
tique extrèmement commode, que 
M. Bradley avoir découverte il y a 
quelques années , mais dont il n'a= 
voit point donné de démonfication, 
fçavoir que les réfraétions font pro- 
portionelles aux rangentes des dif- 
tances au zénith diminyées de trois 
fois la réfraétion, 

L'inconftance ou l'inégalité des 
réfractions dansun même climat fut 
apperçue par M. Picard dans fon 
voyage d'Uranibourg ; la préfence 
du Soleil levanc fait diminuer d'u- 
ne demi-minute la réfraction ho- 
rifontale dans l'efpace de trois mi. 
nutes de tems ; les réfractions de 
la nuit fon çoujours plus grandes 
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que celles du jour , celles d'hyver 
plus que celles d'été, & celles qui 
ont lieu dans le beau tems plus que 
celles qu'on obferve quand l'abaif- 
fement du baromètre indique un 
air chargé d'humidité & de vapeurs; 
toutes ces variations ont étc fou- 
mifes au calcul, G ce n’eft près de 
l'horifon, & à 3 ou 4 degrés de hau- 
teur où il eft prefque impoñlible 
d'affigner aucune régle dans ces va- 
rations. 
La réfraction terreftre fe joinc 
quelquefois à la réfrattion Aftro- 
nomique. M. Bouguer étant fur le 
fommer de Chimboraço , 21388 
toifes au deffus du niveau de la 
mer , & obfervanc le Soleil à un 
degré & 17 minutes au-deflous de 
l'horifon rationel, trouvoit une té- 
fration de 3 $ minutes , tandis que 
la réfraétion horifontale propre- 
ment dite n'étoit que de 20 minu- 
tes ; le rayon fouffroit alors deux 
courbures différentes en s'appra- 
chant d'abord de la terre, & s'en 
éloignant enfuite pour remonter à 
l'œil de l'Obfervateur. Cette réfrac- 
tion terreftre qui n'eft pas la même 
en tout terns, fair que les montagnes 
de l'Ifle de Corfe fe voient de cer- 
tains endroits de la Provence à quel- 
ques heures du jour ; mais qu'à d'au- 
tres heures on les perd de vie en 
les voyant, pour ainf dire, fe plon- 
ger dans la Mer. 
Le XIIIe, Livre contient la def- 
cription des inftrumens d'Altrono- 
mie; cette partie qui manquoit juf- 
qu'ici à nos Livres d’Aftronomie 
eft cependant très curieufe & très- 
néceflaire à ceux qui veulent l'étu- 
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dier loin des Obfervatoires & des 
Capirales, où cette Science eft cul- 
Le en grand & perfeétionnée de 
jour en jour. On commence par les 
Été ordinaires, nr de. 
deux verres convexes , on détermi- 
ne leur effet, leur grofliffement, 
le champ ou l'érendue qu'elles con. 
tiennent, leurs oculaires , & leurs 
ouvertures. Les lunettes achroma- 
tiques dont on a commencé à faire 
ufage en 1760, font une des décou- 
vertes les plus récentes & les plus 
belles que l'on ait faites ; quoique 
Newton , M. Euler, M. Hall en 
euflent eu quelque idée, M. Dol- 
lond,Opricien de Londres,a eu cer- 
tainement le principal mérite de 
l'invention; M.Clairaut & M. d'A- 
lembert ont donné de très-fçavans 
Mémoires à ce fujet ; M. Antheaul- 
me dans,qui les connoiffances Ma- 
thématiques & l'habileté dans les 
Arts fe prêtent un fecours mutuel, 
a éxécuté au mois de Sepiemore. 
1763 une lunette achromatique de 
fept pieds qui équivaut po 
tes ordinaires de 35 pieds , ayant 
34 lignes d'ouverture;toutes les di- 
menhons en font expliquées dans le 
Livre de M. de la Lande, 

La defcriprion du quart de cercle 
mobile vient à la fuite des luner- 
tes, parce que c’eft l'inftrument le 
plus univerfel & le plus fimple de 
l'Aftronomie ; on y voit routes les 
précautions modernes adoptées par 
les Aftronomes les plus exacts , cel. 
les que le cercle azimutal , les ver- 
ges de conduite , les coquilles dæ 
pied , & généralement toutes les cir- 


conftances qui fervent à La facs 
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Kté ou À l’exaéHitude des obferva- 
rions, 

* Le Séxtant de Flamftead qui fer- 
voit à prendre les diftances des af- 
tres entré eux, & qui tournoit par 
un mouvement parallactique , et 
décrir,quoiqu'on n'en fafle plus d’u- 
fage , pour donner une idée des | se 
miets travaux qui ont été faits dans 
le renouvellement de l'Aftronomie. 
On pafle enfuite au quart de cercle 
mural , dont les avantages font 
bien fupérieurs ; on y voit la 
diviñion de Vernier , le micro- 
mètre extérieur, le contrepoids de 
la lunette, la fufpenfion fur deux 
points , & autres attentions qui 
conftituent actuellement la perfec- 
tion de ces muraux ; M. de A Lan- 
de donne à cette occalon le calcul 
de l'inégalité ‘des tranfverfales que 
l'on met encore fur plufieurs quarts 
de cercle. 

- Le Micromètre dont on doit la 
prenière idée à M. Huyghens, fut 
perfectionné par M. Auzout , au 
moyen des fils mobiles ; on les ap- 
pelle réticules quand il n'y a point 
de fil mobile ; 1l y a des réticules 
rhomboïdes, & des réticules où les 
fils fe coupent à 45 degrés ; il y a 
des micromèrres faits pour des lu- 
. nettes fimples & d’autres qui fonc 
beaucoup plus compofés, mais qui 
fervent aux quarts de cercle ; ils 
font repréfentés dansle Livre , & 
décrits avec la plus grande éten- 
due. 

© Les grands Secteurs Aftronomi- 

es dont on s'elt fervi pour les 
opérations de la figure de la Terre, 
font décrits à la fuire des micro- 
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mètres ; celui que M. Graham ft 
faire en 1724 pour M. Molyneux 
a été le modéle de tous ; celui que 
M. de la Condamine fit conftruire 
au Perou, étant un des plus fimples, 
fert principalement à la defcription 
de M. de la Lande ; il ne parle pas 
de la manière fimple que cet illuf- 
tre Académicien imagina pour le 
divifer relativement à l'ufage qu'il 
en vouloit faire ; on peut A voir 
dans fa mefure des trois premiers 
dégrés du Méridien. Après avoir 
parlé des différentes manières dont 


on peut fufpendre le fil à plomb 


de ces fortes d'inftrumens, M. de la 
Lande indique la meilleure de tou- 
tes , qui confifte à faire enforte que 
le fil ne rouche point au cen- 
tre , mais que Île centre rourne 
fous le fl fans celfer d'y cocrefpon- 
dre. 

La lunette Méridienne ou inftru- 
ment des pallages , qui tourne fur 
deux pivots , sat le plan du Mc- 
ridien, eft d'un ufage fort commo- 
de pour obferver les paffages des af- 
tres & leurs différences d'afcenfion 
droite ; M. Romer s’en fervit au- 
trefois ; mais M. Graham, vers l'an 
1735 , en ayant fait conftruire de 
beaucoup plus parfaits , cet inftru- 
ment eft devenu beaucoup plus 
familier dansles Obfervatoires. Le 
niveau qui fert à vérifier la pofition 
de l'axe étant aufli d’un très-prand 
ufage dans l’Aftronomie , M. D. 
en donne la defegiprion , & il in- 
dique même une méthode nouvelle 
par laquelle M. de Chefy a fait un 
niveau qui n’a qu'un pied de long, 
& dont la bulle parcourt une ligne 

entière 
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entière pour chaque feconde d'’in- 
clinaifon. 

. La lunette parallaétique, deftinée 
à fuivre le parallèle d’une étoile, & 
qui tourne fur un axe parallèlement 
à l'axe du monde paroît avoir été 
employée par le P. Scheiner dès 
l'an 1626; M. Caflini en fit {ou- 
vent ufage , & l’on ne connoît rien 
de plus commode pour obferver 
les Comètes, ou pour comparer les 
pus à des étoiles qui en font 

ort proches, M. D. décrit celles 
dont on fait atuellement ufage à 
Paris, & qui fe conftruifent, aufli- 
bien que la plüpart des autres inf- 
trumens, chez le fieur Canivet,la- 
“gra de l'Académie Royale des 

ciences pour les inftrumens de 

Mathématiques. 

. Le télefcope eft un inftrument 
compofe de deux miroirs de métal 
& d'une lentille de verre, imagi- 
né par Gregori en 1663 ; la quan- 
tité dont ne télefcopes rofdent 
dépend du rapport qu’il y aentreles 
foyers des miroirs , & celui de 
l'oculaire ; le champ du telefcope 
dépend de la largeur du petit mi- 
roir feul ; un télefcope de 3 z pou- 
ces a deux pieds de foyer , cinq 
pouces d'ouverture , &. peut grof- 
fir 150 fois le diamètre des ob- 
jets. 

Le micromètre objeétif ou hé- 
liomètre eft un inftrument nou- 
veau de l'invention de M. Bou- 
guer, qui ferr à mefurer avec plus 
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de précifion qu’on ne l'avoir fait 
avant lui, les petits angles dans le 
Ciel ; il s'applique ou aux télefco- 
pes ou aux ne M. dela Lan- 
de décrit les deux efpèces avec tou- 
tes leurs dimenfions. 

Le dernier article eft celui des 
horloges Aftronomiques appellées 
communément des pendules ; quoi- 

ue M. de la Lande renvoie aux 
Traités d'Horlogerie de M.le Paute, 
& de M. Berthoud pour les détails 
d'Horlogerie , il donne les difpof- 
tions d’un calibre & les membres 
que doivent avoir les dentures, 
pour former une horloge Aftrono- 
mique de l'efpèce la plus exacte , 
avec la forme du pendule compofé 
à thermomèrre métallique , dont la 
longueur eft invariable , & qui a 
été imaginé par le célèbre Harri- 


Jon, ÿ rs vient d'obtenir en Angle- 


terre le prix des longitudes, pour 
avoir fait une Montre Marine d'u- 
ne exaétitude furprenante. 
Nous rendrons compte dans un 
troifième & dernier Extrait des on- 
ze derniers Livres du Traité de 
M. de la Lande, dans lefquels il 
eft parlé de la vérification ja inf. 
trumens , de l’aberration & de la 
nutation , de la figure de La Terre; 
des Satellites , des Camètres, de. 
l'aftration univerfelle , du calcul 
intégral néceffaire dans l’Aftrono 
mie, de la trigonométrie fphérique, 
& du calcul purement Aftronomi: 
que. 
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N°: avons rendu compte dans 
le Journal du mois de Sep- 
tembre dernier de la partie Phyfs- 
que de ce Volume ; nous paflons 
aux Mémoires de Mathématiques 
qui font au nombre de 12, fans 
compter douze Mémoires qui con- 
tiennent des obfervations purement 
Aftronomiques ou météorologi- 
re faites en diférens Pays de la 
erre. 

1. M. de la Bottiere, habile Maître 
de Mathématiques à Paris ,ayanteu 
lieu de reconnoître par l'ufage des 
Livres élémentaires d'algebre, que 
les problèmes indérerminés qu’on y 
trouve en grand nombre étoient ré- 
folus par des méthodes peu natu- 
telles, ou qui n'étoient pas démon- 
ttées, a donné une méthode nou- 
velle, fondée fur les propriétés des 
nombres , & de leurs divifeurs. Ce 
Problème : Etant donnés les divi- 
SJeurs & les refles trouver les dividen. 
des , n'avoit été réfolu par M. Saun- 
derfon que d'une manière défec- 
tucufe ; celui dont on parle dans 
tous les Livres de Chronologie & 
d’Arichmétique , & qui conffte à 
trouver l’année de la période Ju- 
lienne quand on connoît le Cycle 
Solaire , le Cycle Lunaire & le 
Cycle d'indiétion , eft aufli réfolu 


d'une manière fort élégante, de 
_r beaucoup d'autres. 
1. M. Necker, correfpondant de 
l’Académie , ci-devant Profeffeur 
de Mathématiques à Genève,réfout 
par le calcul différentiel plufieurs 
problèmes de Mécanique , d'une 
manière fiumple & adroite ; par 
D < sil ee nm fur 
aquelle un corps doit gliffer , pour 
xs parviene a mie la be 
ns le même efpace de temps, de 
quelque point qu'il parte , en fup- 
en le frottement proportionnel 
la preflion ; on fçait que quand il 
n'y a pointde frottement, la Cycloï- 
de eft la raurochrone cherchée, mais 
le frottement rend le problème 
beaucoup plus difficile ; M. Nec- 
ker la détermine encore dans un 
milieu réfiftant , & réfout quelques 
autres problèmes relatifs à cetre ma- 
tière ; 11 termine fon Mémoire 
desrélexions fur les frorremens des 
machines ; il fait voir qu'on ne 
peut établir à cet égard aucune Loi 
générale ; les matières huilées n'ont 
pas toutes le mème frottement; la 
randeur des furfaces , la preflion 
u corps frottant y influent diver- 
fement ; il peut même y avoir du 
frottement fans aucune force com- 
primante , comme fi l'on fufpen- 
doit librement, l’une à côté de l'au- 


tre , deux fcies dont les dents en- 
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enneroient l'une dans l’autre. 

uand les roues de montres ont 
des pivots très-petits , le frottement 
n'eft pas en raïfon des pivots ; en- 
fin vous Les principes de cette efpé- 
ce qu'on a établis fur le frottement, 
font également douteux, & il refte 
À faire fur ce fujer beaucoup d’ez- 
périences. 

3. Le Mémoire fur les quarrés 
magiques de M. Rallier des Our- 
mes, Confeiller d'honneur au Pré- 
fidial de Rennes, contient des mé- 
thodes faciles & nouvelles pour dif- 
pofer magiquement toute progref- 
fion , c'eft-à-dire ponr écrire des 
nombres dans les diverfes cafes d’un 
RE , de façon que pris en divers 

ens , ils remplifent des conditions 
données ; il donne pour cela des 
méthodes générales algébriques , & 
démontrées ; tous les quarrés magi- 
ques impairement pairs, ou paire- 
ment pairs , à noyaux ou par en- 
ceintes , y font expliqués &c Mc. 
trés , aufli-bien que tous les ordres 
de variations qu'on peut faire fubir 
aux termes compris entre lesangles 
de différentes bandes , pourvü que 
ceux qui leur correfpondent dans 
la bande oppolée y fuivent les mê- 
mes mouvemens. 

4. Les recherches fur le phéno- 
mène des anneaux colorés , par 
M. Dutour , ont été faites à Riom 
en Auvergne où cet habile Phy- 
_ ficien faic fervir aux recherches 
les plus curieufes fa fortune 
ë&c fa loifir. Les anneaux ce- 
lorés dont Newion a parlé dans 
fon Optique , fur lefquels M. le 
Duc de Chaulnes, M. l'Abbé 
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Mazeas &c M. Euler ont don 
des Mémoires très - intéreflants, 
fourniffenr encore la marière 
de beaucoup d'expériences & de 
confidérarionus nouvelles ; M. Du- 
tour prouve par exemple que le 
frottement de deux verres plans ap- 
pliqués l'un contre l'autre , produit 
des anneaux colorés en détachant 
de deffus les glaces l'air qui y étoic 
adhérent , qu'il n'eft pas néceflaire 
que les glaces fe touchent , mais 
que la circonftance eflentielle pour 
le dévéloppement des anneaux eft 
l'expulfon ou l’extrème raréfaétion 
de l'air dans l'endroit où ils fe dé- 
véloppent ; en‘effet , il fe forme 
des anneaux colorés entre des gla- 
ces qui ne fe roucheut point, mais 
qui ne laiïfflenr pas de fe tenir 
collées l’une à l’autre avec beau- 
coup de force ; ce qui prouve le 
manque d'air entre elles. Deux 
glaces légèrement enduites de fuif 
produifent des anneaux colorés à 
une plus grande diftance que les 
glaces non enduites ; ainf le retré- 
ciffement de l’efpace compris entre 
les verres n’eft pas la caufe immé- 
diate du développement des cou- 
leurs. M. Dutour fait voir que la 
décompolition de lumière qui pro- 
duit les anneaux colorés arrive de 
façon que là proportion des rayons 
héterogènes qui reftent parallèles 
entre-eux va en augmentant depuis 
les moins réfrangibles jufqu'aux 
plus réfrangibles. Il fe propofe de 
donner encore fur cerre matière de 
nouvellesexpériences,pourparvenir 
à démontrer plusclairement la caufe 
d'un phénomène fi fingulier. 


Ppppi 


C7: 
© ge M. Jeaurar;actuellement l’un 
des Aftronomes de l'Académie 
Rôyale des Sciences étoit Auteur 
d'un Traité de perfpéétive, & la 
‘connoiflance intime qu'il avoit des 
régles de cette Science lui fit confi- 
dérer les éclipfes de Soleil comme 
une perfpeétive ou comme un ta- 


bleau, dans lequel l’Ecliptique tienc 


lieu de plan horifontal, & où l’axe 
‘de l'Ecliptique eft la verticale ; par 
ce moyen il rend naturelle & pal- 
pable à ceux qui connoiffent les 
élémens de la perfpective, toute la 
théorie des projeétions dans les 
éclipfes de Soleil , dont les prin- 
cipes n’avoient été expliqués par les 
Aftronomes que d’une manière trop 
fuccinéte & trop peu farisfaifante. 
M. Jeaurat en deduit routes les ré- 
les néceffaires pour le calcul des 
éclipfes , d'une manière plus claire 
& plus détaillée qu'on ne les trou- 
ve dans les Livres d'Aftronomie. 
6. La conftruétion d'une chaife 
roulante , par M. Brodier , donne 
le moyen de fe conduire foi-mè- 
me fur les grands chemins ; elle eft 
calculée , en fuppofant que la per- 
fonne pefe 171 livres , la voiture 
elle-même 107 , que celui qui eft 
aflis dedans puiffe faire allez long- 
tems un effort de 27 livres, & que 
la pente des chemins n'aille qu'à 
8 degrés, comme dans la butre de 
P:cardie proche Verfailles ; fur l’ef. 
fieu de la roue s'élevent deux mon- 
tans de fer qui foutiennent des axes 
avec deux gros pignons ; ceux-ci 
engrennent dans douze rouleaux 
de fer placés fur les douze rais de 
chaque roue, aux deux tiers de leur 
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longueur ; ces pignons font cori- 
duits & mis en mouvement par ce- 
lui qui eft dans la voiture, au moyen 
d'un levier qu'il tient à la main & 
qui eft en forme de manivelle ; 
M. Brodier a trouvé par expérien- 
ce que les inégalités du pavé font 
“à-peu-près le même obftacle à fa 
voiture qu'un degré & demi de 
pente fans frottement ; & toutes les 
“parties de fa machine font difcu- 
tées & calculées avec exactitude, 
il finit au refte par cette réflexion : 
on fent bien que cette invention 
ne peut être utile qu'à ceux qui 
comme moi ont perdu à de 
leurs jambes & auxquelles il refte 
de bons bras ; ce n’eft que pout eux 
& pour moi que j'ai travaillé. 

7. M. d’Après de Mannevillerte, 
Capitaine des Vaiffeaux de la Com- 
pagnie des Indes , nous donne dans 
ce Volume la rélation d'un voyage 
aux [fles de France & de Bourbon 
qui contient beaucoup de chofes 
utiles pour la Géographie & la Na- 
vigation. M. d'Après avoit donné 
en 174$ un recueil très - intéref- 
fant de cartes Hydrographiques pour 
les Indes ; il voulut l’aungmenter 
en 1750 de la partie qui comprend 
la côte orientale d'Afrique & leslfles 
qui font à l'Eft, fur lefqnelles de- 
puis long-tems les Navigateurs fe 


PRE de n'avoir que de mau- 
vaifes cartes ; le Vaifleau le Cen- 


taure qui avoit fait naufrage au Cap 
des Aiguilles au mois de Janvier 
»750 , étroit une preuve terrible de 
la néceñité qu'il y avoit de connoi- 
tre mieux ces parages. M. d'Après 
pritavec lui un oétant dereflexion , 
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& fit avec M. de la Caille qui paf- 
foit fur fon Vaiffeau , pour aller au 
Cap , diverfes obfervations en met 
& à terre ; d'où il-conclud que les 
diftances de la Lune aux étoiles peu- 
vent être employées avec fuccès en 
mer , pour connoître les erreurs de 
l'eftime, & qu'on peut mème s'en 
fervir à terre ; il donne beancoup 
d'obfervations de longitudes & de 


. latitudes, parla Lune & par les Sa- 


L] 


tellites deJupiter, faites aux Ifles de 


France , de Bourbon , de Mada- 


gafcar , & le long de la côte d’A- 
frique. À fon retour , il navigua 
long-tems pour tâcher de recon- 
noître un endroit en deçà du Ca 

de Bonne-Efpérance , où les Vail 
feaux puffenc trouver à leur retour, 
l'eau , le bois & les rafraïichiffe- 
mens dont on a befoin ; la Com- 
pagnie a fai faire plufieurs expédi- 
tions à ce fujer , & M. d’Après les 
raconte dans fon Mémoire. Il par. 
courut lui-même l'efpace qui eft 
entre l'Afrique & l'Ifle de la Tri- 
nité ; 1] ne trouva pointies Ifles de 
Martin-Vaz , quoiqu'il für fur le 
parallèle où on les pots , &il 


reconnut beaucoup d'autres erreurs 


dans les Cartes Marines ; il feroic 
à fouhaiter .-que l'on eût fouvent 
des Capitaines de Vaiïffeaux auf 
intelligens &c auffiaétifs que M.d'A- 

rès. 
. 8. M. Datour dans un autre Mé- 
moire d'Optique,rapporte de nou- 


_.velles expériences , pour prouver 


ce qu'il avoir déja établi dans le 


troifiéme Volume, des Mémoires 


dont nous rendons compte , fça- 
voir que lorfque l'ame eft affeëtée 


fenfiblement % l'image d’an ob- 
jer-peine fur la rétine de l’un.des 


deux yeux, l'impreffion qui fe faie 
dans l'autre æœ1 


eft inefficace & 
comme nulle. En mettant à chaque 
œil un tube noirci , dans’ l’un un 
verre bleu, dans l’autre un verre 
jaune , & fixant des deux yeux une 
feuille de papier blanc ; on voit 
tantôt la Édle teinte en bleu, 
tantôt en jaune , jamais en verd, 
comme cela ariveroit fi les deux 
impreflions avoient lieu tout-à-la 
fois dans le cerveau ; M. Dutour 
appuye fa décifion de beaucoup 
d'expériences & de réflexions très- 
judicieufes & très-phyfiques. 

Les Mémoires 9 & 10 dans l'or 
dre où nous les confidérons ici , 
font de M. Jeaurat , & ont pour 
objer le mouvement planétaire dans 
les orbites elliptiques ; le calcul des 
tables Aflronomiques eft fondé tout 
entier fur la folution du problème 
de Kepler ; il confifte à couper une 
ellipfe en raifon donnée , ou à dé- 
terminer l'angle au foyer d'une el- 
lipfe , pour que la portion de la fur- 
face comprife dans cet angle foit 
une quantité donnée , ou bien , en 
termes Aftronomiques, étant don- 
née l'anomalie moyenne, trouver 
l'anomalie vraie & le rayon vec- 
teur ; quoique nous ayons plufieurs 
méthodes direétes pour approcher 
de cette folution , nous n'avions 
point encore d’expreflion Alg ébri- 
que en forme de férie, où ce Pro- 
blème füc réfolu d'une manière à 
pouvoir appliquer promprement les 
nombres , & juger de la valeur des 
termes négligés; M. Jeaurar eft entré 
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dans un détail immenfe de calcul , 
pour avoir une férie où*il a em- 
ployé jufqu'à la fixiéme puilfance 
de l’excentricité de l'orbite , qui ef 
otdinairement une fañion À pe- 
tite, que fa fixiéme puiffance eft 
abfolument infenfble ; auf fon 
fixiéme terme eft fi petit qu'il ne 
va qu'à 22 fecondes pour Mercu- 
re même qui eft la plus excentrique 
de toutes les planetes ; Leterme fui- 
vant n'iroit pas à 4 ou $ fecon- 
des , enforte qu’il peut être négli- 
gé dans toutes les recherches Al- 
gébriques où il s'agit de faire ufa- 

e de ces fortes d'expreflions ana- 
ytiques. M. Jeaurat à fait encore 
un calcul immenfe pour avoir l’ex- 
preflion de la diftance d'une planète 
au Soleil ou du rayon vecteur de 
fon orbite , avec la mème préci- 
fon. C’eft l'objet de fon fecond Mé- 
moire. 

Le 11°, Mémoire contient la cu- 
bature des corps gauches, par M. 
Mauduir,très-habile Maître de Ma- 
thématiques de Paris , ci-devant 
Profeffeur à Metz , & déja connu 
par de très-bons Ouvrages. Si à trois 
angles d’un quadrilatere irrégulier, 
on élève trois perpendiculaires iné- 

ales, que de l’autre angle on tire 
; lignes aux fommets de deux 
des perpendiculaires , & qu'on joi- 
gne les fommets par d'autres li- 
gnes 5 fi l’on fuppofe enfuite une 
règle qui parcoutre deux lignes op- 

fées, l’une de la premiere efpèce , 
ve de la feconde , il en réful- 
rera un corps terminé par plufieurs 
farfaces verticales & par une furfa- 

‘ce courbe , décrire par le mouve- 
ment de la-régle ; c'eft ce qu'on a 
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me corps gauche À caufe des 
ormes fingulières qu'il affete, fe- 
lon l'inégalité plus ou moins gran- 
de des lignes verticales ; on à fou- 
vent befoin dans le calcul des dé. 
blais & des cerralles d'en avoit les 
toifés ; M. Mauduit cherche leurs 
cubatures , l'équation de leurs fur- 
faces &c leurs propriétés les plus re- 
marquables , par le moyen du cal- 
cul intégral appliqué avec beaucoup 
de fçavoir. 

Le 12°. Mémoire eft de M. Cha- 
banon de Maugris qui réfout ce 
Problème de Dinamique : on pla- 
ce une verge inflexible fur deux 
plans inclinés , & onla charge d'un 
poids qui l'oblige de gliffer fur ces 
deux plans ; quelle ef la vitefle du 
corps , eu égard au frottement ; ce 
Problème qui eft très-compliqué 
Là des adrefles de calcul inté- 
gral , qui prouvent dans M.Chaba- 
nou la plus grande connoiffance 
de la Géomètrie tranfcendante. 

Nous avons dit en commençant 
notre Extrait, que ce Volume ren- 
fermoir beaucoup d'obfervations 
Aftronomiques , & Méréorologi- 
ques ; TA 5e de M. Bouin Cha- 
noine Régulier à Rouen , de M. du 
Lague Hydrographe du Roi dans 
la même Ville, de MOuthier, de 
M. Celfus , du P. Chevalier, de 
M. Garipuy , & de M. Marcorel, 
Correfpondant de l'Académie à 
Touloufe ; plufeurs font des Ob- 
fervations de Comètes, d'Eclipfes, 
& d'Aurores boréales , qu'il {eroit 
trop long de parcourir dans notre 
Extrait , auxquelles d’ailleurs on 
n'a recours que lorfqu'on eft dans le 
cas d'en faire ufage. 
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CONSIDÉRATIONS SUR LES M@ŒURS DE CE SIÉCLE, 
Par M. Duclos , Hifloriographe de France, l'un des Quarante de 
l'Académie Frangçoife, & de celle des Bolles-Lettres , de l'Académie de 
Berlin, © de La Société Royale de Londres. Quariéme Edition. À 
Paris, chez Praulr, Imprimeut , Quai de Gèvres , & Durand , Li- 
braire, rue Saint Jacques, 1764 in-52. Avec Approbation & Privi- 


lège du Roi. 
Où s'eft peut - être crop preflé 


en Morale comme en Phyli- 
que de faire des Syfèmes , peur- 
être a-t-on moins défini l’homme 
qu'on ne l'a deviné. On fent aflez 
que nous ne parlons point de ces 
notions fixes & infaillibles que 
donne la Religion fur la nature de 
l'homme & fur fes devoirs , mais 
des idées fouvent incertaines & 
mobiles de la Philofophie. Nous 
difons que la Philofophie auroit 
dû peut-être moins difcourir fut 
l'homme & l'obferver davantage. 
Les hommes par tout les mêmes, 
font par-tout différens ; le même 
fond de paflions fe modifie chez 
eux fuivant mille circonftances ; 
dont la combinaifon forme une 
fcience abftraice & difficile, que 
l’obfervation feale peut éclairer ; 
nous ofons dire que cetre fciencé 
feroir bien voifine de la perfection, 
fi les Obfervareurs de tous les Pays 
& de tous les rems avoient eù des 
vûes auf fines, aufli fûres , aufli 
érendues que celles de l’Auteur des 
Confidérations ; 1l fair connoître 
l'homme de tous les fiécles en ob- 
fervant les hommes du fien. 
Il ne dir que ce qu'il a vû, & 
tour ce qu'il a vû ille fait voir, 
même à des yeux qni fans lui ne 


verroient point où verroient mal ; 
fes définitions toujours exactes, tou- 
jours précifes , ont tout l'éclat de 
l'évidence ; fes comparaifons éga- 
lement juftes & brillantes, éclair- 
ciflent fes idées autant qu'elles les 
embelliffent ; il a tonjours l'idée 
vraie & le mot propre , fes rours 
ontune énergie audacieufe & fage, 
ui farisfait l'ame & qui l'élève ; 
d'ailleurs nalle redondance , pas 
un mot de trop, c’eft le grand art 
d'écrire , principalement far les ma- 
tières Philofophiques , mais c'eft 
un talent toujours rare dans un écrie 
François ; ce qui eft peut-être auf 
rare en toure xs , c'eft qu'un 
pareïl fygle ait de l'harmonie , 
& celui de M. Duclos ne nous 
paroît jamais en manquer, Sa pré- 
cifion Philofophique nous impofe 
l'heureufe obligation d'employer 
partout dans cette Analyfe leser- 
mes de l’Auteur , comme les plus 
propres, comme les feuls propres 
peot être à bien rendre fes idées. 
L'Ouvrage eft divifé en feize 
Chapitres, qui embraffent les objets 
les plus importans pour la connoif- 
fance des mœurs. Comme l'Aureur 
ne fait point de Syftêème , ces ob- 
jets ne font pas liés entre eux par 
un chaîne néceffaire , mais feule- 
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ment pat desrapports généraux aflez 
fenfbles ; fichaque Chapitre n’en- 
traine re néceflairementc le fui- 
want , il l'invite, il l'appelle , pour 
ainfi dire ; tous les objers particu- 
liers rentrent dans l'objet général, 
& occupent la place qui leur con- 
vient le mieux, 


CHAPITRE PREMIER, 
Sur les Maœurs en général. 


On entend par les Mœurs d’une 
Nation, fes coutumes, fes ufages., 
non pas ceux qui, indifférens en eux- 
mêmes , font du reffort d'une mode 
arbitraire ; mais ceux qui influent 
{ur la manière de penfer , de fentir 
Æ& d'agir, ou qui en dépendent. 
C'eft fous cet sec que l’Auteur 
confidère les mœurs. 

Les hommes font également ca- 
pables du bien & du mal; ils peu- 
vent être corrigés, puifqu'ils peu- 
vent fe pervertir ; autrement pour- 
quoi punir , pourquoi récompenfer, 

pourquoi inftruire ? 
= Leshommes font, dit-on, pleins 
d'amour propre & attachés à leur 
intérèc. Partons de là. Ces difpo- 
fitions n'ont par elles - mêmes rien 
de vicieux , elles deviennent bon- 
nes ou mauvaifes par les effets 

u'elles produifenr. C'eft la fève 
du lantes, on n’en doit juger que 
par les fruits, 

On peut démontrer aux hom- 
mes que leur gloire & leur intérèc 
ne fe trouvent que dans la pratique 


de leurs devoirs. Pour les rendre 
meilleurs, 11 ne faur que Les éclai- 
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rer , le crime eft toujours un faux 
jugement. | Fe 

Nous devons à tous ceux qui 

nous doivent , & nous leur devons 
également, quelque différens que 
foient ces devoirs. Ce principe ef 
aufli für en Morale qu'il eft cer- 
tain en Géomètrie, que tous les 
rayons d'un cercle font égaux , & 
fe réuniffent à un même point. 
. L'Ouvrage que nouslanalyfons , 
eft confacré à lame de ces de- 
voirs refpectifs & de$ erreurs des 
hommesrelativementa ces devoirs, 
On y examine les mœurs généra- 
les, non les mœurs particulières. 

Les Peuples onr comme des Par- 
ticuliers leurs caraftères diftinétifs; 
en général,les Peuples les plus fauva- 
ges fontceuxparmilefquels il fecom- 
mer le plusdecrimes;iles Peuples les 
plus polis ne font pas aufli he plus 
vertueux, Les mœurs (imples & 
févères ne fe trouvent que parmi 
ceux que laraifon & l'équité ont 
policés , & qui n'ont pas encore 
abufé de l'efprit pour Ë corrom- 

€. 

FA rès ces vües générales fur le 
caractère des Nations , l’Aureur fe. 
renferme dans l'examen de la fien- 
ne, & c'eft dans Paris qu'il confi- 
dére le François, parce qu'il y eft 
plus François qu'ailleurs. 

Le grand défaut du François clt 
d'avoir toujours le caraétère jeune ; . 
par-là il eft fouvent aimable & ra- 
rement für : il n'a prefque point 
d'âge mûr, & palle de la jeunelle à. 
la caducité. | 

Son mérire diftin@if , c'eft qu'il 
eft le feul peuple dont les mœuts 

| peuvent 
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euvent fe dépraver, fans que le 


ond du cœur fe corrompe & que 
le courage s'alrère ; il allie les qua- 
lités héroïques avec le plailir , le 
luxe & la molleffe : fes verçgus ont 
peu de confftance , fes vices n'ont 
point de racines. Le caractère d’Al- 
cibiade n'eft pas rare en France, 
Le déréglement des mœurs & de 
l'imagination ne donne point at- 
teinte à la‘franchife , à la bonté 
naturelle du François : l'amour pro- 
pre contribue à le rendre aimable ; 
plus il croit plaire , plus il a de 
penchant à aimer ; la Éivolité qui 
nuit aux développement de fes ta- 
lens & de fes vertus, le préferve 
en même tems des crimes noirs & 
réfléchis. La perfidie lui eff étran- 
ère, & il eft bien-tôt fatigué de 
F intrigue, Si l’on a Re rs vü 
parmi nous des crimes odieux, ils 
ont difparu plutôt par le caractère 
Cu , que par la févérité des 
Loix. | 
Une éducation générale , aflor- 
tie au génie de cette Nation, cor- 
rigeroit aifément ce 7 fon carac- 
tère peut avoir de défectueux. 


CHAPITRE SECOND. 
Sur l'Education & fur les Préjugés. 


On trouve parmi nous, dir l'Au- 
teur , beaucoup d'inftruétion & peu 
d'éducation ; il voudroit qu'on fit 
porter fur une bafe d'éducation gé. 
nérale & uniforme toutes les inf- 
cruétions particulières , qui doivent 
être différentes fuivant l'érar, l'in- 
clination & les difpoftions de ceux 
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qu'on veut inftruire ; il voudroir 
qu'on accoutumät les hommes à 
chercher leurs avantages perfonnels 
dans le pian du bien Dal s GC 

e dans quelque profeflon que ce 

üt , ils commençaflent par ètre Pa- 
triotes ; il prouve par des exemples 
hiftoriques La pofhbilicé d'y réuflir, 
mais il faudroit changer le plan d'é- 
ducation établi parmi nous. 

L'Auteur difcute avec foin çe qui 
concerne les préjugés. Un préjugé 
n'étant autre chofe qu'un jugement 
porté ou admis fans examen , peut 
être une vérité ou une erreur ; les 
préjugés nuifibles à la Sociéré , ne 
peuvent être que des erreurs , & 
ne fçauroient être trop combattus 
On ne doit pas non plus entretenir 
des erreurs indifférences par elles- 
mêmes, s'ilyena de telles ; mais 
celles-ci exigent de la prudence ; il 
en faut quelquefois mème en com- 
battant le vice ; on ne doit pas ar- 
tacher témérairement l'yvraie. À 
l'égard des préjugés qui tendent au 
bien de la Société , & qui font des 
germes de vertus, on peut être für 
que ce font des vérités qu'il faut 
refpeéter & fuivre . : 

On déclgme beaucoup depuis un 
tems contre les pe , peut-être 
en a-ton trop détruit ; le préjugé 
eft la Loi du commun des hom- 
mes. 

La difcuflion en cette matière 
exige des principes fürs & des lu- 
ads rares. La plüpart écant in- 
capables d’un tel examen, doivent 
confulter le fentiment intérieur.Les 
plus éclairés pourroient encore en 
Morale le préférer fouvent à leurs 
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lumières.Iltromperarement. Quand 
on eft bien intimément content de 
foi à l'égard des autres, il n'arrive 
guères qu'ils foient mécontens. On 
a peu de reproches à faire à ceux qui 
ne s’en font point. 

L'Aureur attaque par occafon les 
_ Ecrivains téméraires qui cherchent 
à fapper les fondemens de la Mo- 
rale & donnent atteinte aux liens de 
la Société : d'autant plus infenfés , 
dit-il, qu'il feroit dangereux pour 
eux-mêmes de faire des profélytes. 
Le ‘funefte effer qu'ils produifent 
fac leurs Leéteurs, eft d'en faire 
dans la jeunefle de mauvais Ci- 
toyens , des criminels fcandaleux, 
ê&c des malheureux dans l’âge avan- 
cé : carily en a peu qui ayent alors 
le trifte avantage d’être affez per- 
vertis pour être tranquilles... La 
fatyre, la licence & l’impiété n'ont 
jamais feules prouvé d’efprir. Les 
Ecrivains les plus méprifables par 
ces endroits, peuvent être lüs une 
fois : fans leurs excès on ne leseût 
jamais nommés ; femblables à ces 
malheureux que leur érat condam- 
noit aux ténébres, & dont le Public 
n'apprend les noms que par le cri- 
me & le fupplice. 

L'Auteur jerte un coup d'œil fur 
les principaux préjugés qui gouver- 
nenc les hommes , 1l examine en 
particulier celui de la naïflance. Le 
refpect qu'on rend uniquement à 
Ja naillance , dit-il , eft un devoir 
de fimple bienféance 3 c'eft un 
hommage à la mémoire des ancè- 
tres qui ont illuftré leur nom , hom- 
mage qui, à l'égard de leurs defcen- 


Le 


dans, refemble en quelque forte 
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au culte des images auxquelles on 
n'attribue aucune vertu propre, 
dont la matière peut être méprifa- 
ble , qui fonc quelquefois des pro- 
ductions d’un art grofier , que la 


| piété feule empêche de trouver ri- 


dicules ; & pour lefquelles on n'a 
qu'un refpect de relation. 

La Politefle tant recommandée 
dans l'éducation ordinaire, & à la- 
quelle l’Auteur fe plaint qu'on bor- 
ne un peu trop la Morale, eft l'ob- 
jet du Chapitre fuivant. 


CHAPITRE TROISIÈME. 
Sur la politeffe & fur Les louanges. 


La -politeffe , felon qu'elle eft 
vraye ou faufle , eft ou l'expref- 
fion ou l’imitation des vertus fo- 
ciales , l’art de les feindre eft ce 
qui conftitue la politefle de nos 
jours ; mais quelle eft l’efpèce de 
difimulation permife , ou plutôt 

uel eft le milieu qui fépare la fauf- 
fé vile de la fincérité offenfante ? 
Ge font les égards réciproques. On 
ne doit ni cheutee ni tromper Îles 
hommes. La politefle d'ufage n'eft 
ME jargon fade. plein d'expref- 

ions exagérées , auf vuides de fens 

ue de fentiment. La politefle, 
don » marque cependant l’hom- 
me de naiffance ; les plus grands 
font les plus polis. J'avoue, répond 
M. Duclos , que cette politeffe eft 
le premier figne de la hauteur , un 
rempart contre la familiarité. Les 
Grands qui écarsent les hommes à 
force de politefle fans bonté , ne 
font bons qu'à être écartés eux-mé- 
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es à force de refpeéts fans acta- 
chement. La polireffe des Grands 
doit être de l'humanité ; celle des 
inférieurs , de la reconnoilfance , fi 
les Grands la méritene; celle des 
Cgaux , de l’eftime & des fervices 
mutuels. Le plus malheureux effer 
de La politelfe d'ufage, eft d'enfoi- 
gner l'art de fe pafler des vertus 
u'elle imite. Qu'on nous infpire 
ans l'éducation l'humanité & la 
bienfaïfance , nous aurons la poli- 
tefle , ou nous n’en aurons plus be- 
foin. 
Les louanges font une autre ef. 
de faufleté fort en ufage. Les 
ouanges doivent leur première ori- 
Lu à l'admiration, Masai) 
ance , l'eftime , l'amour ou l’ami- 
tié, Les louanges d'aujourd'hui ne 
Pàrtent guères que de l'intérèr. À 
peine le hafard a-t-il mis quelqu'un 
en place , qu'il devient l'objet d’u- 
: me conjuration d'éloges. On l'acca- 
ble de complimens , on lui adreffe 
des vers, ceux qui ne peuvent pet- 
cer jufqu’à lui, fe réfagient dans 
les Journaux. Quiconque recevroit 
de bonne-foi tant d'éloges, & les 
prendroit à la lettre , devroit être 
fort étonné de fe trouver tout à- 
coup un figrand mérite, d'être de- 
venu un homme fi fupérieur. On 
n'en voit que trop qui cédent naïve- 
ment à cette petfualion. Je ne fçais 
même s’il y en a, à qui latèten'aic 
plus ou moins tourne en montant ; 
cet accident pourroit être auffñi com- 
mun au Moral qu’au Phyfique.Dans 
L difgrace , ils font délivrés de ce 
fléau , & c’eft une confolation, fur- 
tout pour ceux qui étoient dignes 
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d’éloges ; car ils en font ordinaire- 
ment les moins flattés. Les hom- 
mes véritablement louables font 
fenfbles à l’eftime, & déconcertés 
par les louanges. Le mérite à fa 
pudeur comme la chafteté. 
Ce ridicule commerce de louan- 
ges a tellement prévalu;,, que 
ans mille occafons il eft devenu 
de régle, d'obligation , -& femble 
faire un article de Légiflation, 
comme fi les hommes éroient ef- 
fentiellement louables. Qui que ce 
foit n’eft revêtu de la moindre char- 
ge, que foninftallation ne foit ac- 
compagnée de complimens fur fa 
grande capacité ; de forte que cela 
ne fignifie plusrien. Une monnoye 
ui n'a plus de valeur , devroit cef- 
er d'avoir cours. 


CHAPITRE QUATRIÉÈME. 
Sur La probité , La vertu & l'honneur. 


Le premier devoir de la probité 
eft l'obfervarion des Loix ; maisil 
y a des fenrimens & des procédés 
d'ufage , dont l'obfervation eft 
d'autant plus indifpenfable , qu’elle 
eft libre & volontaire. Il n’y a point 
à cet égard de punition prononcée 
contre les infraéteurs, maiselle n'en 
eft pas moins réelle. Le mépris & 
la honte en font le châtiment, & 
c’eft le plus fenfble pee ceux qui 
font dignes de le reflentir. 

L'obéiflance aux Loix & la prati- 
ns des procédés d'ufage ne fufhi- 

ent pas encore pour conftituer 

l'honnète-homme ; il y a un Juge 

plus éclairé, plus févère & plus 
Qaqqi) 
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jufte que les Loix & les Mœurs ; 
c'eft le fentiment intérieur qu'on 
appelle la confcience. Il eft heu- 


reux que chacun ait dans fon cœur 


ce juge qui défend les autres,ou qui 
le condamne lui-même. 

Plus on à de lumières , plus on 
a de devoirs remplir, l'efprit fuggé- 
re lesprocédés;mais il y a far ce (ee 
un principe d'intelligence fupérieur 
à l'efprit même, c'eft la fenhbiliré, 
On pourroit dire que le cœura des 
idées qui lui font propres. Qu'il y 
a d'idées inacceffibles à ceux qui 
ont le fentiment froid ! Les ames 
fenfbles ont plus d'exiftence que 
les autres. L'ebprir feul peur & doit 
faire l'homme de probité ; la fenf- 
bilité prépare l’homme verrueux. 

L'Auteur rend certe différence 
fenfible par l'exemple fuivant. 

Four ce que les Loix exigent , 
ce que les Mœurs recommandent, 
ce que la confcience infpire , fe 
trouve renfermé dans cet axiome fi 
connu & fi peu développé : ne faites 
point 4 autrui ce que vous ne vou 


driez pas qui vous füt fait. L'ob- 


fervation exacte & précife de cette. 


4 


maxime fait la probité, Fais à 
autrui ce que vous voudriez qus vous 
fie fair. Voilà la vertu. 

La probité défend , il faut obéir ; 
la vertu commande , mais l'obéif- 
fance eft libre ; on eftime la pro- 
bité , on refpecte la vertu ; la pro- 
bité confifte prefque dans l’inaétion; 
hR vertu agir. On doit de la recon- 
noillance à la vertu ; on pourroir 
: _ difpenfer à l'égard de la pro- 

ité, 

Outre ces deux principes légiti- 
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mes de nos aétions , il y en a un 
troiñiéme , c'eft l'honneur : il eft 
différent de la probité , peur-ètre 
ne l'eft-il pas de la vertu ; mais il 
lui donne de l'éclat , c'eft une qua- 
lité de plus. 

L'homme de probité fe conduit 
par éducation , par habitude , par 
intérêt ou par crainte. 

L'homme vertueux agit avec 
bonté. | 

L'homme d'honneur penfe &e 
fent avec noblefle, 

L'honneur eft l'inftin& de la 
vertu, & il en fair le courage. IL 
n’examine point , il agit fans feinte, 
mème fans prudence , & ne con- 
noît point cette timidité ou certe 
faufle honte qui érouffe tant de 
vertus dans les ames foibles. 

Quoique l'honneur foi une qua- 
lité naturelle , il fe développe par 
l'éducation , fe foutient par les prin- 
cipes, & fe fortifie par les exemples. 

On ne fçauroit donc trop en ré= 
veiller les idées , en réchauffer le 
fentiment , en relever Les avanta- 
ges & la gloire, & attaquer tout ce 
7 peut y porter atteinte. { C'eft le 

ervice que l'Auteur du fiége de 
Calkais à rendu à la Narion & done 
la Nation reconnoiffante a fenti 
tout le prix. ) 

Nous nous bornons prefque ict 
aux fimples définitions ; nous dellé- 
chons ce qui eft nourri & vivifé 
dans l’original , nous fupprimons 
des liaifons fines , des tranfirions 
adroites , des applications heureu- 
fes , des comparaïfons brillantes , 
des anecdotes piquantes , des ta- 


bleaux vifs & vrais des Mœurs , des 
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dérails précieux & pleins de vües, 
c'eft l'inconvénient de l'Analyfe ; 
nous ferons encore obligés de nous 
étendre moins fur les Chapitres 
fuivaos. 

Avant de quitter celui-ci, nous 

opoferons un foible doute fur une 
feule penfée de l'Auteur ; il difcute 
cette maxime: 


Le crime fait la honte, & non pas l’échafaut, 


Il foutient que vraye en Mo- 
rale , elle eft faufle dans nos 
Mœurs , & il le démentre ; mais 
enfuite il va jufqu'à dire qu'il eft 
peut-être moins malheureux d'ap- 
partenir à un coupable reconnu & 
impuni , qu'à un infortuné dont 
l'innocence n'a été reconnue qu'a- 
près le fupplice. 

C'eft fur cetce dernière idée que 
porte notre doute ; il nous femble 
que ceux v appartiennent à un 
infortuné dont l'innocence a été 
reconnue après le fupplice, infpi- 
rent up iptérèt touchant , un ref- 

eét compatiflant & tendre , qui 
.. un fentiment facteur. Tou- 
tes chofes d'ailleurs égales, les pa- 
rens du Marquis de Langlade en 
feroient plus refpectables , ceux de 
le Brun plus intéreffans , & nous 
venons de voir l’artendrifflement de 
toute la France fur une famille in- 
fortunée , dont l’avanture doit ren- 
dre le Miniftère dela Juftice à jamais 

redoutable à ceux qui l’exercent. 


CHaritre CinqQuiime. 


Sur la réputation, la célébrité , la 
rénommée & La confidération. 


Une réputation honnête eft à la 
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portée du commun des hommes : 
on l'obtient par les vertus Sociales 
& La pratique conftante de fes de- 
voirs. 

L'efpric , lestalens, le génie pro- 
curent la célébrité , c’eft le premier 
pas vers la Renommée , qui n’en 
diffère que par plus d'étendue. 

Deux fortes d'hommes font faits 
Fe la Renommce. Les uns , qui 

e rendentilluftres par eux-mêmes, 
y ont droit : lesautres ; qui font les 
Princes, y font aflujettis : ils ne 
peuvent échapper à la Renommée, 
On remarque également dans la 
multitude celui qui eft plus grand 

ue les autres, & celui qui eft placé 
ur un lieu plus élevé, 

La confidérationeft un fentiment 
d’eftime mélé d'une forte de ref- 
pet perfonnel qu'un homme inf- 
pire en fa faveur. On en peut jouir 
également parmi fes inférieurs , fes 
égaux & fes fupérieurs. La confi- 
dération ne fuit pas néceflairement 
le grand homme’, l'homme de mé- 
rite y a toujours droit ; on l’obrient 
furtout par la réunion du mérite » 
de la décence, du refpeët pour foi- 
même, par le pouvoir connu d'o- 
bliger & de nuire, & par l'ufage 
éclairé qu'on fair du premier , en 
s'abftenant de l’autre, 

L’Auteur confidére ces quatre de- 
grés de l'opinion publique fous tou- 
tes leurs faces & dans routes leurs 


combinaifons. 
CHAPITRE SIXIÉME. 
Sur les Grands Seigneurs. 


Dans les Chapitres précédens , 
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l’Auteur a obfervé les hommes en 
général ; il va parcourir diverfes 
claffes de la Société, & ilcommen- 
ce dans ce Chapitre par les Grands- 
Seigneurs. 

Ün Grand-Seigneur éroit autre- 
fois un homme fujet par fa naif- 
fance, grand par lui-même , foumis 
aux Loix , mais affez puifflant pour 
n'obéir que librement ; ce qui en 
faifoit fouvent uh rebelle contre le 
Souverain & un Tyran Eee les au- 
tres Sujets. Il n’y en a plus. - 

Si l'on Dai fnie aujourd'hui d 
faire la Lifte de ceux à qui l'on don- 
ne, ou qui s’attribuent le titre de 
Seigneur , on ne feroit pas embar- 
ralfe de fçavoir par qui la com- 
mencer ; mais il feroit impofhble 
de marquer précifément où elle doit 
finir. On arriveroit jufqu’à la Bour- 
geoifie , fans avoir diftingué une 
nuance de fépatation. Tout ce qui 
va à Verfailles croit aller à la Cour 
& en être. 

Les vrais Grands , dont l’Auteur 
détermine enfuite plus politive- 
ment les prérogatives & les diftinc- 
tions , ne peuvent plus aujourd’hui 
être utiles ou redoutables que par 
le crédir. 


CHAPITRE SEPTIÉME, 
Du Crédit. 


Le Crédit en Commerce & en 
Finance eft l’ufage des fonds d'au- 
trui, le crédit dont il s'agit ici eft 
l’ufage de la Puiffance d'aurrui, c'eft 
la rélation du befoin à la Puiflan- 
ce , foit qu'on la réclame pour foi 
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ou pour autrui ; obtenir un fervice 
pour autrui, c'eft crédit; l'obtenir 
pour foi-même , ce n'eft que fa- 
veur. 

Le crédit n'eft pas extrèmement 
flateur par fa nature, mais il pour- 
roit l'être par fes principes 8c pat 
fes effets. Ses principes font l'efti- 
me & la confidération perfonnel- 
les dont on jouit , l’inclination 
dont on et l'objet, l’intérèt qu'on 
préfente , ou la crainte qu’on inf- 
pire. JS: 

De ces quatre principes , les deux 
premiers font les plus Aarteurs, les 
deux derniers font les plus puif- 
fans. 

On n’accorde qu’à regret au mé- 
rite, cela reffemble trop à la jufti- 
ce ; & l'amour propre eft plus flatté 
de faire des Graces. Le Privilège 
de l’ami n'eft guères que d'étrere- 
fufé de préférence ; le crédit n'eft 
donc qu'un tribut payé à l'intérêt, 
qu'un pur échange dont l’efpérance 
& la crainte décident & font la 
monnoye. |. 

Les effecs du crédit font aflez ot- 
dinairement l'indifférence & l'in- 
ratitude de ceux qu’on a obligés, 
Fnjuftice de ceux qu’on a bleffés 
par des refus forcés, le mécontente- 
mert de tous ceux à qui ce crédit 
a été inutile ou contraire. IL fau- 
droit ne chercher en obligeant que 
le plaifc d'obliger, falaire infail- 
lible & que l'ingratitude des-hom- 
mes ne mice ravir. Mais fi les 
bienfaiteurs font fenfibles à la re- 
connoiffance , que leurs bienfaits 
cherchent le mérite, parce qu'il n’y 

a que le mérite dereconnoiflant. 
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P 
Cuarirre Huiriéme, 


Sur les gens à la Mode, 


Le François eft peut-être de tousles 
hommes le plus fociable , l'abus de 
ce caractère eft ce qui forme l'hom- 
me aimable. L’Etre à qui l'on donne 
aujourd'hui ce nom, eft fort indif- 
férenc fur le Bien Public, afdent à 

laire à toutes les fociétés où fon 

oùt & le hafard le jettent , & prèt 
a en facrifier chaque particulier, Il 
n'aime perfonne , n’eft aimé de qui 
que ce foit, plaît à tous , & fouvent 
eft méprifé & recherché par les mè- 
mes gens. 
L'Auteur expofe les inconvé- 
niens qu'entraîne relativement à 
tops les Etats de la Société, la ma- 


nie épidémique d'être aimable ; il 


montre partout les devoirs mépri- 


és & violés, les plus forts liens 


de la Société relächés, le vice ac- 
cueilli, la vertu négligée ou même 
rendue ridicule. 

On trouve ici la définition de 
ces mots de bon ton & de bonne 
Compagnie , répétés partout juf- 
qu’à faciéré. Le bon ton, abus de 
l'efprit , qui ne laille pas d'en exi- 
ger beaucoup , dégénére aifément 
chez les Sors , c’eft à dire chez le 
giand nombre , dans ce qu'on ap- 
pelle le Pefilage amas fatiguant 
de paroles fans idées , volubiliré de 
propos qui font rire les foux , fcan- 
dalifent la raifon, déconcertent les 

ens honnêtes ou timides, & ren- 
au la Société infupportable. 

Le Perlfilage peur emprunter 
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quelque agrément de la méchanceté, 
dont les fuccès font prefque tou- 
jours fürs. Voilà ce qui produit certe 
foule de petits méchans fubalrer- 
nes & imitateurs , de cauftiques 
fades, parmi lefquels il s'en trouve 
de fi innocens ; leur caractère y eft f 
oppofé ; ils auroient été de fi bonnes 
gens en fuivant leur cœur , qu'on 
eft quelquefois tenté d'en avoir 
compafñlon , tant le mal leur coûre à 
faire. | | 
La bonne Compagnie n'eft pref- 
que qu'un mot de ralliement pour 
chaque Société, L'homme de Cour, 
fans vouloir entrer dans aucune 
compolition fur cet article, croit 
fermement que la bonne Compa- 
ne n'exifte que parmi les gens de 
a forte. Il eft vrai qu'à efprit égal 
ils ont un avantage Qu le commun 
des hommes, c’eft de s'exprimer en 
meilleurs termes & avec des tours 
plus agréables. Le Soc de la Cour 
dit fes fottifes plus élégamment 
a le Sot de la Ville ne dir les 
iennes :.1l n’employe pas de mau- 
vaifes expreflions , parce qu'il n’en 
fçait point. Un homme de la Cour 
qui parleroïr bafflement , ajoute 
l'Auteur, me paroïîtroit prefque 
avoir le mérite d’un fçavant dans 
les Langues Etrangères. Le talent 
de la converfation doit fe perfec- 
tionner à la Cour plus que par. 
tout ailleurs, puifqu'on eft def. 
tiné à y parler & reduit à n'yrien 
dire : ainfi les cours fe multiplient, 
& les idées fe rétreciflent. Je n’ai 
pas befoin, ie crois, d’avertir que je 
ne parle ici que de ces Courti- 


fans oififs à qui Verfailles eft né- 


684 
ceffaire , & qui y fonc inutiles. 
Il exifte pourtant une bonne 
Compagnie , mais indépendante de 
l'état & du rang ; elle ne fe trouve 
sm parmi ceux qui penfentc & qui 
entent , qui ont les idées juftes &c 
les fentimens honnêtes. 


CuariTRe NEUVIÉÈME 


Sur Le ridicule , la fingularité & 
| l'affeélation. 


* Le ridicule confifte à choquer la 
mode ou l'opinion. Il ne devroit 
avoir lieu que dans les chofes in- 
différentes par elles-mêmes, & 
confacrées par la Mode. Les ha- 
bits , le langage , les manières , le 
maintien , voilà fon domaine, 
tout le refte eft ufurpation , & mal- 
heureufement on veut étendre le 
ridicule 4 cout. Il eft devenu le poi- 
fon de la vertu & destalens, quel- 
quefois le châtiment du vice: | 

Le ridicule eft le Aéau des gens 
du monde , & il eft affez jufte qu'ils 
ayent pour tyran yn Etre fantaiti- 

ue. 

On facrifie fa vie À fon honneur, 

fouvenr fon honneur à fa fortune, 
& quelquefois fa fortune à la crainte 
du ridicule. 
- La fingularité n’eft pas précifé- 
ment un caractère ; c’eft une fim- 
ple manière d’être qui s’unit à tout 
autre caractère , & qui confifte à 
ètre foi, fans s'appercevoir qu'on 
foit différent des autres. 

La faufle fingularité n'eft qu'u- 
ne privation de caractère , qui con- 
fifte non-feulement à évirer d'être 
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ce que font les autres , maïs à tä- 
cher d'être uniquement ce qu'ils ne 
font pas. On voir des Sociétés où 
les caractères fe font partagés com- 
me on diftribue les rôles. L'un fe 
fait Philofophe , un autre plaifant, 
un troifñiéme , homme d'humeur. 
Quand on n'eft rien, on a le choix 
de tour ; mais route affeétation finit 
par fe décéler, & l'on retombe alors 
au-deffous de fa valeur réelle. 


CHariTREe DixiéMe. 
Sur les Gens de Fortune. 
Gains Ousriué 
Sur Les Gens de Lertres. 


Les Gens de Fortune & les Gens 
de Lettres ont aujourd’hui en de 
relation qu'autrefoisavec la Société, 
furtout avec les gens du Monde. 
Obligés d'avancer, nous renvoyons 
à l'Ouvrage pour ce qui concerné 
les gens de Fortune, & nous paf- 
fons directement au Chapitre des 
Gens de Lettres , comme plus in- 
téreffant pour ce Journal. 

AL les Gens de Lettres, 
livrésuniquementi l'étude, étoient 
féparés du monde. Le goûr des Let- 
tres , des Sciences & des Arts , étant 
devenu prefque général , on a re- 
cherché ceux qui les cultivent ; ils 
ont été attirés dans le monde à pro- 
portion de l'agrément qu'on a rrou- 
vé dans leur commerce. 

On a gagné de part & d'autre à 
cette liaifon. Les gens du monde 
ont cultivé leur efprit , formé leut 

gout 
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ge” & Ps de nouveaux plaifiss. 
és Gens de Lettres ont trouvé de 
la confidérarion ; ils ont pétféétion- 
né leur goût, poli leur éfprit , ädou- 
ci leurs mœuts, & acquis fur plu- 
fieurs articles des lumières qu'ils 
n'autoient pas puifées dans les Li- 
vres. 

On diftingue les Gens de Let- 
tres en plufeurs clafles ; les Sça- 
Vans ont joui autrefois d’une gran- 
de confidération ; on leur doit la 
fenaïffance des‘Lettres ; mais com- 
me aujourd'hui on ne les eftime pas 
autant qu'ils le méritent , le nom- 
bre en diminue trop, & c'eft un 
malheur pour les Lettres : ils fe 
produifent peu dans le monde, qui 
ne leur convient guéres , & à qui 
ils ne conviennent pas davan- 
tage. 

Il y a un autre ordre de Sçavans 
qui s'occupent des Sciences exac- 
tes. On les eftime, on en recon- 
noît l'utilité , on F técompenfe 
qe ; leur nom eft cepen- 

ant plus à la mode que leur per- 
fonne , à moins qu'ils n'ayent d'au- 
tres’agrémens que le mérite qui fait 
leur célébrité. 

Les Gens de Lettres les plus re- 
cherchés font ceux qu'on appelle 
communément Beaux-Efprits, en- 
tre lefquels il y a encore une dif- 
tinction à faire. Ceux dont les ta- 
lens font marqués & couronnés par 
des fuccès, font bien-tôr connus & 
accueillis ; mais fi leur efprit fe 
trouve renfermé dans la fphère du 
talent , quelque génie qu'on y re- 
connoille, on applaudit l'Ouvrage 
&c on néglige l’Auteur. 

Oüobre, d 


L’Auteur , en peignant la fureur 
ténébreufe & aive des Sots contre 
les gens d'éfprit, exämine en paf- 
fant pourquoi l’ufage permet qu'on 
fafle l'éloge de fon cœur ; & non 
de fon efprit. Voici la raifon très- 
ingénieufe qu'il en donne. 

Si un honime nous fait entendre 
qu'il a de l'efprit, c'eft conune s’il 
aousprévenoitque nous neluien 1m 
poferons point par de fauiles vertus, 
fe nous ne lui cacherons poincnoë 

éfauts ; qu'il nous verra tels que 
nous fommes & nous jugéra avec 
juftice. Une telle annonce ref- 
femble déja à un acte d'hoftilité. 
Au lieu que celui qui nous parle 
de la bonté de fon cœur ; nous:ap- 

rend que nous pouvons com 
Ér den. mêmne fus fé 
aveuglement, fur. fes fervices, &c 
que nous pourrons être impuné- 
ment injuftes à fon égard, 

Les querellés Lictétaires Gi dan- 
gereufes pour les. Gens de Lettres, 
fi fcandaleufes pour les Sages , font 
l'indigne triomphe des Sots & des 
méchans ; il femble, dit M. Duclos 
à ce fujer, qu'on faffe aujourd’hui 
précifément le contraire de ce qui 
fe pratiquoit, lorfqu’on faifoit com+ 
battre des animaux pour amufer des 
hommes. 

Le Chapitre 12°. fur la manie 
du Bel-Efprit , femble n’annoncer 
par fon titre qu'un tableau de ri 
dicule , il offre de plus une Philo- 
fophie profonde , une comparaifon 
jufte des divers talens & des diffé- 
rentes fortes d’efprit. 
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Cuarirre TreizréMe. 


Sur Le rapport de l'Efprit & du 
Caraëière. 


L'Auteur obferve dans ce Cha- 
itre une différence fenfble entre 
PEcprie & le-Caraétère, différence 
qui eft telle que dans un mème 
homme , tantôt c'eft l'efprit qui 
manque au Caraétére , tantôt c'eft 
le caractère qui manque à l’efprir. 

Il éclaircic rout cela par l'exem- 
ple d'un homme d’efprit qui con- 
çoit un grand projet, Ce com- 
bine avec figello , qui le digère mü- 
rement ; cet homme a prévü tous 
les obftacles , il s'eft aflüré des 
moyens de les lever ; le fuccès de 
l'exécution ne dépend plus que de 
fon caraétère ; cerchomme fe rebute, 
fe dégoure , laiffe échouer le projet, 
fon caraétère a manqué à {on ef- 
prit. 

Ua homme au contraire auroit 
toute la conftance propre à foute- 
nir les détails les plus fariguans de 
l'exécution , mais fon efprit ne lui 
fournit pas les moyens ; c'eft fon ef- 
prit qui manque à fon caraétère, 
On a dir de ces idées fur le rapport 
de l'efprit & du caractère, qu'elles 
contenoient une découverte en Mo- 
rale ; nous ne pouvons que repéter 
ce jufte éloge , & nous ajouterons 
qu'il peut s'appliquer à plulieurs 
idées de dérail répandues dans ce 
Livre. 


S SÇAVANS, 
CHAPITRE QUATORZIÉME 
Sur l'effime & Le refpe&. 

Qu'eft-ce que l’eftime ? c'eft le 
fentiment que nous infpire ce qui 
eft utile à la Société. 

L'Auteur prouve qu'il n'eft pas 
vrai que l'amour & le mépris ayent 
jamais eu le mème objet à la fois, 
c'eft un paradoxe , mais il faut voir 
fes preuves, & c'eft à regret que 
nous les fupptimons. | 

Le refpeét n’eft autre chofe que 
l'aveu de la fupériorité de quel- 
qu'un. Le vrai refpeét n’a pour ob- 
jet que la vertu, mais les apparences 
du refpeét font dûes à diverfes dif- 
cinctions établies parmi les hom- 
mes. 


CHAPITRE QuinziÈME. à 
Sur Le prix réel des chofes. 


Ce titre promet de la Philofophie, 
& le Chapitre gntier tient parole. 
L'Auteur y montre en détail que 
nous eftimons routes les chofes dans 
la proportion de leur utilité com- 
binée avec leur rareté. 


CHAPITRE SEIZIÉME. 


Sur La reconnoifflance & fur 
l'ingratitude. 


Le réfulrar de ce Chapitre eft' 
que s’il y a bien des ingrats, 1l y a 
peu de bienfaiteurs qui ayent réel- 
lement droit à la reconnoiflance, 
ou plurôt voici ce réfuirat dans 
les propres termes de l'Aureur : 

Les Bienfaicears doivent des 
égards à ceux qu'ils ont obligés, & 
ceux-ci contractent des devoirs in- 
difpenfables. On ne devroit done 
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placer les bienfaits qu'avec difcer- 
nement ; mais du moins on court 
peu de rifque à les répandre fans 
choix : au lieu que ceux qui les re- 
çoivent, prennent des engrigemens 
fi facrés , qu'ils ne fçaurorent être 
trop attentifs à ne les contracter 
qu'à l'égard de ceux qu'ils pourront 
eftimer toujours. S1 cela étoit , les 
obligations feroient plus raresqu'el- 
les ne le font ; mais toutes feroient 


remplies. | 
Nous répétons que nous aÿons 
copié partout l'Auteur ; c'eft un 
aveu que nous avons rarement oc- 
cafon de faire , & que nous croyons 


indifpenfable quand il eft fondé. 
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Le fuccès conftant & foutenu de 
cet Ouvrage juftifie tous les éloges 
que nous fut donnons. Il y en a 
peu qui réuniffent dans un degré 
pareil dar & l'uulie ; +. 
en a peu d'aufli penfés & qui faf- 
fent autant penfer le Léteur. Ce 
font toutes vérités d'ufage dont il 
importe d'être inftruit. 

On à imprimé à la fin de ce Vo- 
lume le Difcours de réception de 
M. Duclos à l’Académie Françoi- 
fe ; on y trouve le mème caraétére 
de Philofophie & de raifon ingé- 
nieufe, la mème précifion & la 
même élégance de ftyle que dans 
les Confdérations. 


MOYENS DE PERFECTIONNER L'AMBI D'HIPPOCRATE 
. © de le rendre propre à réduire toutes les efpéces de luxations de l'Hu- 
merus , propofès par M. de la Chapelle Hamart , Etudiant en Médecine 


en l'Univerfité de Paris, 


Ari les inftrumens imaginés 
pour réduire -les luxations de 
l'Humérus , il en eftun que le nom 
de fon inventeur a fauvé de la prof- 
cription, & dont la Re a tou- 


jours femblé defirer la perfection ;, 


c'eft l'Ambi d'Hippocrate , loué & 
accrédicé par plufeurs Auteurs , (a) 
dont Ambroife Paré a dit que tout 
Chirurgien devoir être muni , & 


qu'un célébre Médecin de Paris (4). 


(a) Gelenus in Libr. Hipp. de arcie Com- 
mentar. Claf. 74. pag.2$5. D. Laur. hei- 
fieri inf. Chir. Pbm. I. Lib. 3. cap. 7. pag. 
124$. Amb.pare pag. $6$. 

- (6) M. Andry , ancien Doyen de la Fa- 
culté, & Profeffur Royal, dans une Thèfe 
foutenue, aux Ecales,, le 3 Avril 1732: 
An in humeri luxatione ambe potius quèm 


a préféré ( tout défeétueux que 
nous le connoiffons } à la mouf- 
fle renouvellée par les modernes. 
_ ILeft compolé de deux piéces 
de bois articulées enfemble par une 
charnière. ; l’une de ces. piéces fe 
fixe perpendiculairement au côté 
affligé du fujet ; l’autre eft deftinée 
à décrire une ligne horifontale & 
parallèle au bras que l'on y fixe, 
en. l'attachant au poignet, à la par. 
tie inférieure de l'Humerus & à fa 
partie fupérieure. Oa ménage une 
Éminence médiocre à l'extrémité 
de la branche horifontale fur la- 


Sala ,janua, polyfpaftufque iteratù renova= 
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quelle s'applique la rête de l'os lu- 
xé. Cette machine eft un levier 
du premier gente. Si donc on ap- 
puye fur l'extrémité la plus éloi- 
gnée du fujet, on la fait baiffer & on 
élève l’autre, qui dans ce mouve- 
ment d'élèvation opère laréduéion; 
mais on fent à dos rifques. 

Ses avantages & fes défauts come 
parés aux propriétés de quelques au- 
tres machines, ont donné lieu à des 
difputes qu'il n'appartient qu'à une 
main arbitre de retracer. | 

Avant d'indiquer le moyen ima- 
giné pour perfeétionner cet inftru- 
ment , il importe de faire connofî- 
tre fes avantages dans l'écac a@tuel, 
& les défauts auxquels on remé- 

ie. 
D'ap-ès un Aureur moderne ; (r) 
# l'Ambi à plufeurs perfeétions. 
» 1% Le bras peut être placé de 
» façon que les mufcles foient re- 
» lâchés. 2e. Cette machine a uné 
» force fuflifante, & on pourroit 
» lui en donner davantage en allon- 
»# geant le bout de fon levier, 3°, 
» L'exrenfion& la contre-exrenfion 
» font également fortes ; parce que 
» la même caufe les produit en mèé- 
» me-tems, ce qui eft une chofe 
» efféntielle dans toutes les machi- 
» nes dont on fe fert pour réduire 
» les luxations ». Il en eft une qua- 
triéme trop confidérable pour qu'on 
l'omerte ; c'eft qu'il fair rentrer l'os 
par le même chemin qu'il a pris 
pour fortir de fa cavité. Voici les 


(1) Traité des maladies des os.par M. 


Petit , nouvelle Edition , augmentée par 


M. Louis, Tom. 1. P, 185. 
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reproches que lui fair le mênte Au- 
teur. 

« L'Anbi a un défaut qui peut 
» avoir de dangereufes conféquen- 
» ces (1). Ce défaut confifte en ce 
» ss la cète de l'os eft pouflée vers 
» fa cavité avant que l'extenfon 
» foic fuffifance ; il réfulre 1°. 
» es fi l'os fe réduit, pour ainf 
» dire,de lui-même lorfqu'on a fuf- 
» fifamment allongé le membre au 
» niveau de fa cavité, la réduétiéà 
# ft au contraire très - difficile, 
“'quand l'os, avant de prendre fa 
»roùte, n'a pas été aflez écarté du 
» lieu contre nature où 1] appuyoit. 
» 2°, Qu'on ne peut alors bien con- 
» duire l'os par le chemin qu'il a 
» pris en fe luxant ». ( L'os ne re- 
prend que trop le mème chemin; 
c'eft ce qui fait le rifque de fe fervir 
de l'Ambi. Ambe adhibité revocari 
poteff humerus eâdem qué exceffit 
#i4(2).1l n’entraîneroir aucanincon- 
vénient , s'il ne faifoit rentrer l'os 
par le même chemin ; puifque fans 
cela, la réduétion ne feroit ja- 
mais poflible par fon moyen ) 
« 3°. Qu'on rifque de renverfer en 
#5 dedans le rebord cartilagineux ou 
» la capfule ligamenteufe ». 

Tels font les inconvéniens dont 
il importoit de fe garantir. Après 
avoit établi , roujours d’après 
le même Aureur , les condi- 
tions que doit remplir un inftru- 
ment quelconque en faveur duquel 
onréclame la préférence,onféra voir 
que l'Ambi corrigé de la façon qui 

fr) P. 186. ke 4. de La Thèfe dia 

(2) Paragra e C 
FA th B ph ‘4 
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va être propofée,réuniroit non feu- 
kément toutes ces propriétés , mais 
quelques-unes encore qui ne font 
paspeuintéreffantes. 1] faut 1°. « que 
= les forces foienc fufhifantes. 2°. 
# Qu'elles puillent toujours être 
» der proportionnellement à 
» laréfiftance. 3°. Qu'elles agifflent 
» fur les parties mêmes qui font 
» luxées, & non fur leurs voifines. 
» 4°. Qu'elles foient également 


n partagées à l'excenfon & à la con- 


»# tre-extenfion. $°, Que la conduite 
5 de l'os ne fe Âte pas en même- 
“tems que les extenfons , où 
# avant qu'elles foient fuffifantes. 
» 6°. Que les moyens employés 
# pour tirer n'empêchent pas de 
» conduire l'os luxé par le mème 
» chemin qu'ila pris pour forrir 
» de fa cavité » (a). 

I s'agiffoic donc d'obtenir de 
l’Ambi l'extenfion nécellaire.avant 
le replacement de l'os; on y par- 
viendra en recouvrant le levier, 
jufqu’à deux pouces près de la char- 
nière , d'une boëre cylindrique , 
» 7 gliffante qui n'ait pas plus de 

iamétre qu'il n'en faut pour em- 
boëter le levier ; qu'elle foit munie 
dé trois anneaux fitués latéralement 
pour fixer lebraspar le moyen des li- 
tures , comme on à coutume : le 
as étant fixé à ce fourreau, en baif- 
fant l’extrèmitéquidoirètre pluslon- 

e de quatre ou cinq pouces que cel- 

€ dy levier qu'il recouvrira, on fera 
télle exrenfion qu’on voudra, la- 
quelle érant faite au point défiré, on 
baifléra comme d'ordinaire le bout 

(a) Un moÿeti de cette nature feroir une 
nouvelle découverté, que vraifémblable: 
ment perfonne ne pourfuir, 
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du levier, & le replacement fe fera, 
Un pareil inftrument rempliroie 
les fix conditions établies, & au- 
roit encore quelques avantages de 
plus. On feroit plus maître d'un 
inftrument fi aifé à manier; l'os 
rentreroit dans fa cavité aufli dou- 
cement qu'on le voudroit, & l'on 
feroit für de ne point contondre 
les parties délicates de cette cavité 
que l'on doit ménager ; de plus on 
a intérêt que le replacement & 
és Gen Ge opérés par la mè- 
me main ; les gens de l'Art én fén- 
tent l'avantage. : 
On ctoira convaincre dé l'u- 
cilité & des avantages dé cette 
méthode , en faifant voir qu'elle 
peut fervir pour toutés les luxarions 
du bras. On n'a encore employé 
l'Ambi que pour la luxation en 


‘ deffous ; mais en donnant à fon 
pied un mouvement de Me , fix 


uces au-deflous de la charnière ;, 

1l réduira également les luxations 
en dehors & en dedans : pour la 
luxation en déhors, au bras droit, 
leChirurgien,après l'extenfion faite, 
rtant à droite l'extrèmité de [x 
ranche qu'il tient, & la portant à 


gauche pour la luxation en dedans, 


Enfin la fimplicité de cette ma- 
chine fera-t-elle regardée comme 
un frivole avantage ? L'énorme 
complication de toutes les efpéces 
de moufflés entraînant une grande 
difficulté d'en faire ufage, doit avoir 
convaincu de la néceffiré d'uné mé- 
thode fimple & que tour le monde 
puiffe pratiquer. On croit avoir 
rempli cet objer,& il n'eft perfonne 
de l'Art qui ne puille aifément 
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fe fervir d'une telle machine. 
On le répéte , quel avanrage 
fur les mouffles dont très-peu de 
Chirurgiens font manis, & dont on 
pourroit mème affürer l'infériorité 
pour l'ufage, tant parce que l'opé- 
rateur ne peut pas diriger l'exten- 
fion , que par quelques autres rai- 
fons qu'il y auroit peu de mérite à 
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détailler ici ! 

. Le Sommaire de cette méthode 
eût pu être groili d'une infinité de 
détails & de circonftances néceffai- 
res à {çavoir , mais qui font trop 
à la portée de tout le monde ; on 
n'a point précendu donner une leçon 
de pratique & prévenir ceux qui par 
état s'en acquittent fi bien. 


RECHERCHES SUR L'ÉPOQUE DE L'EQUITATION ET 
de l'ufage des Chars équeflres , chez Les Anciens , où l'on montre l'in- 
certitude des premiers tems hifforiques des Peuples , rélativement 4 certe 
_date, Par le R. P. Gabriel Fabrici, de l'Ordre des FF. Précheurs, de 
l'Académie des Arcades de Rome. À Marfeille , chez Jean Moffy , à 


Rome, chez Pierre Durand. Avec Perimiflion des Supé 


cieurs. Deux 


Parties ér-8°. La 1°'e, de 224 pages, fans l'Introduétion qui en a 48. 
. La feconde de 283. Ouvrage dédié à M. le Comte de Caylus, & 


bien imprimé. 


L: RT de l'équitation, aufli bien 


que celui qui concerne l'ufäge : 


des Chars équeitres , a cela de com- 
mun avec tant d’autres, que fon 
origine fe perd en quelque forte 
dans la nuit des tems , parce qu'il 
remonte à une antiquité fort recu- 
lée. Quand on pourroit même en 
fixec l'époque avec quelque préci- 
fion chez un Peuple particulier , il 
refteroic à fçavoir s'il faudroit Jui 
déférer l'honneur de l'invention. 
Il feroic nécellaire d'examiner fi ce 
Peuple n'auroit pas profité des con- 
noiffances & de l’exemple d'une 
autre Nation. Et puis la mème dé. 
couverte ne peut-elle pas fe faire , 
ou à la fois, ou en différens tems, 
. par des Peuples divers? Quand on 
remonte aux premiers âges , l'Hif- 
toire eft fi incertaine , hi ténébreu- 
fe ,rellement incorporée à la Fable, 


les traditions des Peuples fi dou- 
teufes, (ouvent fi Ésulles & fi ridi- 
cules , qu'à peine trouve-t-on un 
point fixe pour affürer fa marche. 
Pour feconduire dans ces régions 
obfcures &‘couvertes de fi épaiffes 
ténèbres , l’Aureur a pris le feul 
guide incapable de l'égarer. Il a dit: 
je vois dans la Génèle ( C. 41. ) 
que Pharaon veut que Jofeph mon- 
te fur fon Char , que ce Prince en- 
voye des Chars à Jacob , pour le 
faire venir de Canaan en Egyp- 
te ( Gen.” 45. ) & fans doute ces 
Chars étoient tirés par des che 
vaux : que Jofeph diftribue du bled 
aux Egyptiens en échange de leurs 
chevaux , de leurs brebis, de leurs 
bœufs,& de leurs ânefles (Gen.47.}: 
ue par l'ordre da Roi d'Egypte, . 
4 avaliers & des Chars font par- 
tie du cortége qui accompagne Jo- 
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feph dans la Terre de Canaan , lorf- 


qu'il y tranfporte le corps de fon 


père. L'art de l'équitation éroit donc” 


connu dès ces tems-làchez les Egyp- 
tiens ; ils avoient dès-lors l'ufage 
des Chars équeftres. 

Une circonftance mème remat- 
quable , c’eft qu’il n'eft fait aucune 
mention de chevaux ni de mulets 
dans la defcription que Moyfe don- 


ne des beftiaux qui faifoient la 


principale richeffe d'Abraham , de 
Lor, d’lfaac, & de Jacob. Il n'en 
eft ue parlé non plus dans le récie 
de la baraille qu'Abraham livra aux 
pi Rois ligués , & du combar 
è ces quatre Rois contre cinq au- 
tres Princes de la Pentapole , ni 
dans le dérail des préfens que le 
Patriarche reçut d'Abimelech Roi 
de Gérar. Ce filence n’indique-t-il 
pas que l’ufage des chevaux & des 
Chars n'écoit pas encore pratiqué 
chez les Nations voifines de l’E- 
gypte ? On ne voit même aucune 
trace de cet ufuge chez différentes 
Nations Canancennes, comine les 
Moabites , les Madianites , les Edo- 
mites & les Amalécires , lorfqu'el- 
les furent atraquées par les Ifraëli- 
es fortis de l'Égypte. Jacob ( Gen. 
49-) compare Dan à un Cérafte qui 
mord le pied du cheval, & fait 
tomber à la renverfe le Cavalier ; 
mais ce fait ne prouve point, quoi- 
qu’en ait dit feu M. Goguet , que 
l'Art de monter à cheval ait alors 
été connu dans la Paleftine ; c’eft 
en Egypte , après un féjour de dix- 
fept ans , que Jacob mourant par- 
loir ainf. 
Le P, Fabricy en fe fixant à cette 
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époque, ne veut point décider fi 
l'Artde l'équitation adévancé l'ufage 
de conduire un Char attelé d’un ou 
de plufieurs chevaux. 11 n'eft pas 
en effet aife de déterminer lequel 
des deux Arts eft le plus ancien. 
Peut-être feroit-il PE pale per- 
mis d'avancer qu'on commença d'a- 
bord par PE le cheval au 
fimple tirage , avant de trouver le 
moyen de Tafujereir au frein & à 
la bride, Mais l’Auteur entreprend 
de montrer qu'il n'eft dans l'anti- 
quité Sacrée & Profane aucun mo- 
nument qui attefte que les autres 
Nations aient connu ces deux Arts 
avant les Egyptiens , & avant le 
fiécle du Patriarche Jacob , c’eft-à- 
dire avant environ l'an du monde 
2198, felon le calcul du Texte 
Hébreu, 642 ans après le Déluge, 
& 1702 avant J. C. 

Si l’on en croit les Annales Chi- 
noifes , les Chariots furent inven- 
tés fous le règne de Hoang-ti , troi- 
fiéme Empereur depuis Fou-hi, & 
l'on dreffa les bœufs & les chevaux 
à rirer ces Chars:; mais les Sçavans 

aroiffent aujourd'hui convenir que 
ss tems hiftoriques en Chine ne 
remontent pas au delà du règne de 
Yao fepriéme Empereur. Or, fui- 
vant M. Shuckford , le commen- 
cement du règne d’Yao tombe vers 
l'an 1521 avant J. C. Ceux qui, 
avec le P. Martini , font commen- 
cer le règne de ce Prince à l'an 
1357 avant l'Ere Chrétienne, font 
obligés de recourir à la Chronolo- 
gie des 70, ou À celle du Texte Sa- 
maritain. 

L'énorme antiquité que les Egyp- 
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ha & les Chaldéens s’attribuoient 
en faifant remonter leur origine à 
un nombre prodigieux de fiécles , 
métiee peu d'arention ; l'Auteur 
n'adopte néahmoins Le le fenti- 
ment de ceux qui penfent qu'autre- 
fois chez ces Nations on avoit don- 
né le nom d'ennée à un petit nom- 
bre de mois, & même à un feul 
muis, & à un feul jour. En exami- 
nant ce que l'Hiftoire nous apprend 

es autres Peuples, même les plus 
anciens, il ne découvre aucun mo- 
nument certain qui fafle remonter 
l'ufage de l'équitation & des Chars 
Ses di de l'époque que 
lui fournit la Génèfe. Le vrai tems 
hiftorique des Scythes à peine com- 
mence-t-il au feptième cle avant 
l'Ere Chrétienne. Les Lydiens & 
les Phrygiens ne peuvent dater que 
d'environ l'an 297 avant la guerre 
de Troie, 1590 avant J. C. Les 
Pélafgues ont à-peu-près la même 
époque ; puifque leur Chef Pélaf- 
gus eut, felon Paufanias , des def- 
cendans au huiciéme degré , qui fe 
trouverent à certe guerre. Les Cen- 
taures , ces montres fabuleux , 
qu'on a pris pour des Cavaliers 
Theffaliens ; font peut être encore 
moins anciens. Ixion , d'où la Fa- 
ble les fait defcendre , eut pour fils 
Pirithoüs , Contemporain de Ja- 
fon ; & l'expédition des Argonau- 
tes n'a précédé que d'environ un 
demi-fiécle la prife de Troie. Que 
conclure” de la Fable de Belléro- 
phon, & du cheval Pégafe ? Ce 
jeune Héros fe {era diftingué dans 
l'exercice équeftre : Glaucus fon 
père aura même difputé un prix à 
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la courfe des Chars dans les jeux 
funébres de Pélias : Cañus Arca- 
dien , & père d'Atalante, aura rem- 
porté le prix de la courfe équeftre 
dans ceux de Pélops à Olympie : 
les Grecs auront repréfenté ces mè- 
mes jeux fur un ancien Coffre dé. 
dié par les Cypfélides de Coriathe, 
& confervé du rems de Paufanias. 
Ce monument , plus ancien quele 
huitiéme fiécle avant l'Ere Chré- 
tienne , atteftera que l'équitation 
étoit en ufage chez les Grecs , au 
moins 150 ans auparavant. Îl en 
faudra feulement conclurre que 
les Grecs ont connu l'équitation 
avant le fiége de Troie , quoique 
M. Frérer & Madame Dacier ayent 
penfé le contraire. On a cité le mo- 
nument fépulcral d'un Roi d'Egypre 
( Ofymandyas ) , où on lifoit que 
ce Prince avoit conduit en Bactria- 
ne une armée de quatre cens mille 
hommes d'Infanterie & de vingr- 
cinq mille chevaux. Mais en quel 
tems vivoit ce Roi ? Prouvera-t-on 
qu'il faut le placer au-delà de l'an 
17021 avant l'Ere Chrétienne? Un 
calcul , aufli bien foneé peur ètre 
que tout autre , le fera defcendre à 
une époque plusrécente. L'Hiftoire 
des Amazones , fi fufpeéte d'ail- 
leurs , fi remplie de Fables, offre- 
t-elle une date antérieure au dix- 
dix - fepriéme fiécle avant Jefus- 
Chrift ? 

La plus grande difficulté qu'on 
puife oppofer au fentiment du Sça- 
vant Auteur, eft fondée fur le té=. 
moignage de Ctéfias. S'il en faut 
croire cet Hiftorien , Minus Roi des 
Alffyriens , dans fa feconde expédi- 

tion 
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tion contre la Baëtriane , mit fur 
pied une armée compofce de dix- 
fept cens mille hommes d'Infante- 
rie, de deux cens mille chevaux , 
& de près de feize mille Chariots 
armés de faulx. Dans l'armée que 
la Reine Sémiramis , fuccelleur de 
ce Prince , raflembla pour la con- 
quête de l'Inde , on ne comptoir 
pas moins de trois millions de fan- 
tallins , de cinq cens mille hommes 
de Cavalerie , & de cent mille Cha- 
tiots ; fags parler de cent mille 
hommes, montés fur des chameaux, 
& de cent mille barques , conf- 
wuites pour le paflage de l’Indus. 
Or, qu'on calcule la fucceflion dés 
Princes de la Monarchie Affyrien- 
ne , on trouvera l'époque de Ninus 
& de Sémiramis antérieure au fié- 
cle du Patriarche Jacob. 

Pour infirmer cette objeétion, 
l'Auteur montre combien il eft di£- 
ficile de concilier à cet égard le ré- 
cit de Ctéfias' avec celui d'Héro- 
dote. Plufeurs modernes .ne don- 
nent que 600 ans de durée à la 
Monarchie Alfyrienne , & les Ecri- 
vains qui ont fuivi Ctéfias lui en 
donnent plus de 1300. La Chro- 
nologie de cet Auteur paroît à cer- 
tains égards s'ajufter mieux avec les 
Obfervarions Aftronomiques que 
Callifthène envoya de Babylone, 
& qui renfermoient un efpace de 
1903 ans. Mais combien de Mo- 
dernes. font peu de cas de ces Ob- 
fervations? combiendeSyftèmesn'a- 
t-on pas imaginés pour les concilier 
avec le récir de Pline ( Lib. 7. C. 
56 )? D'ailleurs quand on adopre- 
roit la Chronologie de Ctélas, 

Odobre. 
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feroit-on obligé d'admettre les fairs 


qu'il débire, lorfqu'ils ne peuvent 


s'accorder avec les circonftances des 
tems où il les place , ni avec l'Hif- 
toire la plus authentique, & qu'ils 
font mème défavoués par des Hif- 
toriens d’une égale autorité ? Pour- 
quoi donc l'en croiroit-on, fur l'é- 
poque qu'il afligné à [a puiflance 8e 
aux forces de la Monarchie Afly- 
rienne ? | | rt 
D'ailleurs la mulripliciré , & 
l’immenficé des Conquères ; dont 
Ctefias fait honneur à Ninus, ne 
portent-elles pas un caractère fen- 
fible de fiétion romanefque ? « La 
» prérendue conquère du Royaume 
» d'Egypte, dit l'Auteur , conquête 
» démentie par les véritables mo- 
» numens de l'Antiquité , porte 
» l'empreinte du fabuleux dont Cté- 
» fias a. orné toure l'Hiftoire de fon 
» Héros. « Ces armées innombra- 
bles, qu'on fuppofe dans des rems 
fi voifins du Déluge, ne furpaffent- 
elles pas toute croyance ? Dans cés 
âges reculés la population pouvoir- 
il être affez grande ? Car il faut 
auffi admettre que les Nations, 
contre, lefquelles on faifoic de fi 
grands préparatifs, étoient, elles- 
mêmes très-puiflantes. La Monar- 
chie des Perfes , au faite de fa 
gloire & de fon opulence , eût-elle 
jamais des forces aufli formidables 
que celles qu'on donne à Sémira- 
mis ? Y avoit-il fur la terre un en- 
droit capable de nourrir cette mul- 
titude , felon la remarque de Ra- 
leigh , quand tous les hommes & 
toutes les bètes n'auroient mangé 


que de l'herbe ? 
SCf£ 
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M. Shuckford , quoique peu 
perfuadé : des forces de l'Empi- 
te” Allyrien , relles que les repré- 
fente Créfias , a cra néanmoins pou- 
voir rendre raifon de cette multi- 
rude d'hommes qui paroît incom- 
patible avec la proximité du délu- 
A IL fuppofe que Noé, fortit de 
Arche , près de la Scythie des Sa- 
cés ; ‘furles montagnes qui forit au- 
delà de la Baétriane , & qu’une par- 
tie de fa poltérité s'érablit dans’ cet 
éndroit ; d'où quelques-uns fe dé- 
tachèrent enfuire, pour aller dans 
le Pays de Sennaar , qui en eft éloi- 
né d'environ douze cens milles (a). 
à ils bâtirent la fameufe Tout 
avant de fe féparer. 11 fe fonde fur 
ce que, fuivanc le Texte de Moyfe 
{ Gen. xr. 1, ) les hommes allant 
de l'endroit où l'Arche s'érôit'arrè- 
tée, partirent de l’'Orienr: Cette 
circonftance peut’elle’fé conciliér 
avec l'opinion de ceux qui croyent 
de l'Arche s'arrêta fur les hauteurs 
u Mont.-Gordien ou des Curdes , 
ou fur le Mort Mañs ? Alors ils 
feroient partis du Nord. Maïs 
le Mont-Mazis, où Ararat, pla- 
cé au 6z ou 63°. degré de lon- 
gitude , vers le milieu de l'Armé- 
mie , eft à la fois au.Nord & à l'O. 
rient de Sennaar. D'ailleurs ces 
hommes que M. Shuckford déra- 
che dela famille de Noé pour ve- 
nir à Sennaar , ne purent pas y arri- 
ver en peu de tems. [ls durenr tro- 
ver des obftaclés dans leur toute , 
& les furmonter ; s'écéndre peu-À- 
peu & de proche en proché. 


(*) Le mille Anglois dé 63 au degré. 
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Le fçavant Anglois ne conçoit 
pas comment cent trente ans après 
le déluge, époque, felon lui ; dé 
la célèbre Tour, le genre-humain 
put être aflez mulciplié pour peu- 
pler des Pays fi éloignés de Sen- 
naar ; conçoit-il mieux la popula- 
tion & l'Émigration de certe trou- 
pe d'hommes; à qui il fait entre- 
prendre un voyage de plufieurs cen- 
taines de lieues ? LeP. Fabricy rap- 
porte & difcure les autres raifons 
que l'Hiftorien Anglois à produires 
en faveur de fon nes & le 
téfultar des fes Obfervations eft 
qu'on ne peur affeoir un jugement 
cercain fur les évènemens de la Mo- 
narchie Affyrienne, tels qu'ils font 
apportés par les Auteurs Profanes ; 
que l'époque du règne de Ninus eft 

lacée à un tems crop reculé ; que 

és conquêtes qu'on lui attribue , 
avec un nombre prodigieux de 
Chars & de chevaux , ou font fa- 
Buleufes, ou font d'une datte plus 

récente ; que les deux Dynafties , 
“ou différentes familles des Rois 
‘Chaldéens & Arabes, qui, fuivant 
Je Syncelle , ont règné à Babylone 
‘pendant 449 ans, doivent être pla- 
cées avant ce Prince ; mais qu'il 
faut aufli prolonger le rems de ces 
mêmes règnes , de manière que 
Ninus , fi jamais'ce Prince a exifté, 
car quelques uns en doutent , ne 
doit être placé parmi les Rois de 
LE ren Affyrienne , que dans 
des fiécles poftérieurs à l’époque de 
T'équitarion en Egypte. 

Le D. Fabricy æ répandu dans 
fon Ouvrage beaucoup de Notes, 


“quelquefois très-amples , où il a 
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étalé une érudition peu commune 
fur différens objets qui ont an rap- 
port ou prochain ou éloizné avec la 
matière qu'il a traîtée, On y verra, 
be Sp » l'expofirion des dif- 

érens Syftèmes que les Modernes 
ont imaginés fur le Saros , le Ne- 
105 , & Île Sofos des Chaldéens , 
far les Rois Pafleurs en Egypte, 
fur les Ouvrages de Sanchoniaton, 
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de Bérofe , de Manethon , fur les 
différens calculs qu'on a faits pour 
apprécier la bu laic du genre- 
humain dans les tems voilins du 
Déluge , &c. L'Aureur paroît avoir 
confulté les meilleurs Ecrivains fur 
chacun des objets qui tombent fous 
fa plume , & l'on ne peut s'empé- 
cher de reconnoître qu'il eft très au 
fait de notre Littérature, 


ARISTE , OULES CHARMES DE L'HONNÉTETÉ ; 


par M. Séguier de Saint-Briffon. 


Plufque ibi boni mores valent , q 


uam alibi bone leges. 
Tac. de Mor. Gerrn. 


À Paris, chez Panckoucke, rue & à côté de la Comédie Françoife. 
Avec Approbation & Privilège du Roi. is-12.. 


C£: Opufcule eft une efpèce 
de Roman Poétique dont l'ob- 
jet eft de peindre les ka d'une 
vie fimple & retirée, & les reffour- 
ces de la Nature pour le bonheur, 
quand on ne le cherche que dans 
la vertu , que dans l'innocence , 
que dans la retraite. C’eft une de 
ces innombrables cenfures du luxe 
des grandes Villes , comparé à la 
fimplicité champètre , lie qui 
corrigent fi peu de sens , quoiqu'el- 
les paroiflent aflez FA 
juftes. Nous ner” cs avec plai- 
fir que dans cet Ouvrage la vertu 
eft préfentée fous les couleurs les 
plus propres À la rendre aimable ; 
mais la Préface nous offre une note 
bien fingulière & où le zèle de l’Au. 
teur pour les Mœurs nous paroit 
l'avoir emporté jufqu’à un excès un 
peu cruel. Il rapporte un paflage de 


Tacite fur les Mœurs des Ger 
mains. 

Pauciffima in tam numerosä gente 
adulteria , quorum pœna præfens & 
maritis permiffa ; & voici {a réfic- 
xion. , 
« Effectivement je crois qu'il.ne 
» devroit pas être du reflort des 
» Loix Civiles & publiques de 
» connoître d’un .crime , qui doit 
» être caché dans l'intérieur du mé- 
» nage, d'autant que la publicité 
»en-répand le‘venin , & en fait 
» porter la peine à celui qui en étoit 
n déja la viétime. 

« Si j'avois une femme, & que 
n je la laiffalfe courir les bals, les 
» foupers de nuit, que je la laïf- 
» faffe fans cefle environnée de 
» gens, employant pour la corrom- 
» pre la flaterie , la complaifance, 
» l’afliduité , enfin tous les charmes 
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» de la féduction, & que cette 
» femme me fit infidélité, j'aurois 
» tort de m'en plaindre. Mais fi 
» après avoir pris toutes les précau- 
» tions convenables , pour affürer 
» fes bonnes Mæœars, f après avoir 
# rempli religieufement mes de- 
» voirs envers elle , elle m'ourra- 
» geoit fi cruellement, je fçais ce 
» que je ferois. | 

» Murat rapporte dans fes Let- 
» tres, qu'une Angloife étant au lit 
» de la mort, appella fon Mari, 
» & qu'après avoir ému fa fenfibi- 
n lité par le détail de fes fouffran- 
» ces, elle le conjura de Jui par- 
# donner dans ce dernier moment, 
» une faute dont elle: étoir coupa- 
» ble envers lui. Le Mari lui ayant 
» pen ce qu'elle défiroit, elle 
»# lui avoua qu'elle lui avoir fait 
» infidélité. Je vous le pardonne, 
» répondit le Mari, mais j'attends 
» réciproquement de vous l'excufe 
» dan mal que je vous ai fait; 
» l'Angloife le lui ayant promis 
» de tout fon cœur ; c'eft , lui dir:il, 
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» que m'étant apperçu de ce. que 
» vous venez de im'avouer, je vous 
» ai empoifonnée , ce qui eft la 
» caufe de votre mort ». | 

Nous avouons que ce : 7e fçais 
cé que je ferois , rapproché de cette 
hiftoire fcandaleufe , ne nous pa- 
roît fupportable ni dans l’ordre de 
la Religion , ni dans celui de l'hu- 
manité, ni dans celui des Loix.Cela 
paile un peu trop le Pæna præfens 
€ maritis permiffa des Germains , 
qui fe bornoit en pareil cas à chaf- 
fer la femme avec ignominie. La 
publicité de ce châtiment, quoi- 
qu’en dife notre Auteur, étoit né- 
ceffaire pour l'intérêt des Mœurs. 
Ce qu’il propofe d'y fubftituer eft 
cruel fans ètre utile. Quels défor- 
dres n'entraîneroit point ce droit 
de vie & de mort des imaris fur beurs 
femmes ! Ce n’eft pas rout que d'è- 
tre bleffé de la corruption de nos 
Moœurs ; il faudroit encore ne pas 
propofer au hazard des remèdes pi- 
res que le mal. 


DE L'UTILITÉ DES VOYAGES RELATIVEMENT AUX 
Sciences & aux Mœurs, Difcours prononcé par Monfieur l'Abbè Gros 
de Befplas , de la Maifon € Société de Sorbonne , Vicaire Général du 
Diocèfe de Befançon , 4 fa réception , en qualité d'Affocié à l'Acadé- 
mte de Béjiers, an Mois d’ Août 1762, Avec des Réfléxions fur les Voya- 
ges. À Paris , chez Berthier , Libraire , Quai-& fous la porte de Grands- 
Auguftins. 1763. Avec Approbation & Privilège du Roi. x 8°, de 53 


pages. 
C: Difcours ou plutôt cette ef- 


pèce de Trairé Oraroire des 
Voyages, offre des vües, des idées 
ingénieufes dans un ftyle éléganr & 
animé, L'Auteur a des connoiflan- 


ces & fcair en faireufage. Les voya- 
ges , felon ui, éclairent les Scien- 
ces & forment les Mœurs, Telle eft 
la divifion de fon Difcours,tels font 
les deux points importans auxquels 
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3l ramène la multitude des avan- 
tages dont ces voyages font la 
fource. 

La Sons partie fait voir l’u- 
tilité des Voyages, relativement à 
l'Hiftoire Civile & Naturelle, à la 
Religion , à l'Aftronomie , à la 
Géographie, à la Poëfie , à la Scien- 
ce du Gouvernement, à l’Artde la 
Guerre , à tout. L'Aureur voit tou. 
jours les voyages éclairant l’efprit, 
animantle Génie, développant tous 
les refforts de l'homme , étendant 
l'Empire de la Raïlon & dela Foi. 

Dans la feconde partie les Voya- 
ges plus utiles encore forment le 
caractère , & les mœurs, agrandif. 
fent l’ame , corrigent les travers de 
l'efprir, les vices du cœur , prévien- 
nent & guériffent les paflions , écar- 
tent la mollefle ; toutes les Villes 
où l’homme eft fixé, dir ingénieu- 
fement l'Aureur , deviennent bien- 
tôt Capouë ; le Voyageur trouve 
Sparte partout. . ..,...,,. 
+... + + « J'y a des vicesauxquels 
on n'échappe que par la fuite, & le 
Voyageur fuit toujours . . . . .. 
«+ . Si vous revenez de vos 
voyages plus vicieux sje dirai : vous 
n'avez point voyage ; Mais erré, 
Les Lecteurs , que nous renvoyons 
à l'Ouvrage mème pour les détails, 
trouveront de la folidité dans Îa 
plupart des raifons que l’Auteur 
allégue en faveur des Voyages, & 
ils trouveront de l'efprit dans tou- 
tes. 

Le Difcours eft terminé par di- 
vers éloges parmi lefquels nous re- 
marquerons celui de M. de Mairan, 
fondateur de l’Académie de Befiers : 
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« [left dans vos cœurs , maisil 
» remplir également ges ,ce 
» digne Citoyen qui a fi fort agran- 
» di fon être rs Pa merveilles de 
» fon efprit, & qui, en faifant vo- 
» ler fon nom jufqu’aux Royaumes 
» les plus reculés, a affüré une gloire 
» éternelle à fa Patrie, & à méme 
» fixé une St Le parmi vous ». 

On rrouve à la fuite de ce Dif- 
cours des Réflexions fur les Voya- 
ges. Ce font des penfées détachées. 
L'Auteur y réfute l’ingénieufe allé- 
gorie des Voyages avec le cours du 
Danube par Regnier, 


J'ai vû Le Danube inconftant 

Qui tantôt Catholique & tantôt Proteftant 
Sert Rome & Luther de fon onde ; 
Et qui comptant bien-tôt pour rien 
Le Romain , le Luthérien, 
Finit fa courfe vagabonde 
Par n'être pas même Chrétien. 
Rarement à courir le Monde 
On devient plus homme de bien. 


« Cette maxime, dir M. l'Abbé 
» de Befplas, reftera toujours fauf- 
» fe ,tant qu'on ne prouvera pasque 
» les Voyages par eux-mêmes gä- 
» tent les Mœurs. 

» On oppofe ; dit-il ailleurs, que 
» les Voyages corrompent le Voya- 
» geur ; on diroit mieux que celui- 
n ci corrompt les Voyages. 
.… Ontrouvera fans dourebeaucoup 
de raifon , d’efprit dans certe réflé- 
xion où l’Auteur indique les per- 
fonnes auxquelles les Voyages lui 
paroiffent le mieux convenir. 

« L'objet des Voyages eft d'ob- 
» ferver toute l'humanité. C'eit 
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» donc par l’homme du rang ihter- 
» médiaire qu'ils doivent être en- 
» crepris. Les Grands ou le Peuple 
» fonc à trop de diftance pour fe 
» bien voir. D'ailleurs ici Le regard 
» eft rimide, là il eft fier. Le Sage 
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» dont je parle eft au centre; fon 
» sant fe porte fans effort aux 
» deux extrémités , & rempéré 
» d'humanité & de hardiefle, il ap- 
» précie les objets ce qu'ils font ». 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


- ITALIE. 


ÉELORENCE. 


Nr Onpraxe nu) Axbipapuuxa 
Nicandri Theriaca & Alexi- 


pharmaca , Joannes Gorrhœus La- 
Linis verfibus reddidit , Iralicis ver, 
qui nunc primäm in lucem prodeunt, 
Ant. Mar. Salvinius, Accedunt va- 
riantes codicum leétliones , feleülæ 
adnotationes , & Græca Eutecni So- 
phifle Metaphrafis ex Codicibus Me- 
diceæ & Vindobon, Bibliot. deferip- 
La , 6 nondum .edita, curante An- 
gelo Maria Bandinio I.V.D.S.C.M. 
Regio Mediceæ Bibl, & Pub. Ma- 
rucell. Præfeälo. Florentiæ ex Offi- 
cina Mouckiana 1764. in-8°, pag. 
376* 

Après avoir donné au Public une 
édition de Callimaque , M. Ban- 
dini lui a rendu un nouveau fervi- 
ce , par l’édirion de ces’ deux Poë- 
mes de Nicandre, Il a fuivi l'é- 
dition pobliée par Gorrhœus, Pa- 
ris 1657: La Traduétion en Vers 
Latins & les Notes placées au bas 
des pages , font aufli du Médecin 
Parifñien. La Traduétion en Vers 
Italiens eft du fameux Ant, Mar, 


Salvini ; elle n’avoit point encore 
paru, non plus que la Paraphrafe 
Grecque d'Eurecnius. Deux bons 
Manufcrits ont fourni les Variantes 
qu'on voit au bas des pages. On 
regrettera peut-être le Scholiate 
Grec qu'on ne voit point ici, & 
qui eft imprimé dans la rare édi- 
tion de Paris 1557. M. Bandini 
n’auroit-il pas pû prendre des arran- 
gemens pour en enrichir la fienne? 
Ce feroit une obligation de plus 
qu'on lui auroït eue. Au refte , il 
nous fait ericore efpérer les Phéno- 
mènes d'Aratus, le petit Poëme de 
Mufée fur les Amours de Léandre 
& de Héro , l’enlevement d'Hé- 
lène, deColuthus Thébain , la prife 
de Troie de Tryphiodore Egyprien, 
les Sentences de Théognis , avec les 
Vers d’or de Pythagore, & un Poë- 
me de Phocilide. 


FRANCE. 


De Paris. 

Lettre on Avis au fujet du Traité 
des Antifpafmodiques de M, Godar, 
que nous avons annoncé ; € dont 
nous rendrons compte inceffamment. 


OCTOBRE :76s. 


MESSIEURS, 


En faifant imprimer fa Differ- 
tation fur les Antifpafmodiques , 
proprement dits, que l'Académie 
couronna l’année dernière , M. Go- 
dar, Médecin à Verviers près Liège, 
y a ajouté fur Le Diabolhifme & Îles 
Exorcifmes dés dérails, qui n'é- 
toient pas dans l'original. La Com- 
pagnie vous prie, Meflieurs , d'en 
donner avisau Public , & de lui an- 
noncer que tout ce qui eft compris 
depuis la page 44°. & dans les pa- 

es 89 & 90. font des additions 
ont elle n’a eu aucune connoif- 
fance qu'après l’impreflion de l'Ou- 
vrage ; impreffion qui _s'eft faire à 
Paris, quoique par le frontifpice il 
paroille que cetre Differtation ait 
été imprimée à Dijon. J'ai l'hon- 
neur d’être avec refpect, 
 ‘Meffieurs, 
Votre très-humble & trés- 
 --obéiffanr Serviteur, - 
MaARET. 

Docteur en Médecine, Sécreraire 

Pérpéruel de l’Académie. 


MRPIAZ ErKQMION:. 


_ Stulritie Laudatio. Defiderii Eraf- 
mi Declamatio. Editio Cafligasiffr- 
ma. Londini , € venit Parifüis , apud 
Barbou, viä rare ne 176$. 
petit in-8°. 

Nos Journaux rerentillent par- 
tout de l'Eloge des prefles de Bar- 
bou.Cer Imprimeur ne celle d’hono. 
rer fon Arc & de montrer au Public 


“la plus grande atrention à lui plaire. 


Cetre Édiion de l'éloge de la folie 
d'Erafme , qui peur aller à la fuite 


-des 
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de la Colleétion des Auteurs La- 
ins du même Barbou , l'emporte 
peut-être encore par l'élégance & 
par la grace fur tous les objers de 
certe précieufe Colleétion.Un ayan- 
tage qui la diftingue fur-tour , eft 
l'extrèéme beauté à papier , qui a 
été fabriqué exprès. On trouve À la 
tête du Livre une Eftampe très-in- 
CR &c très piquante qui repré- 
ente la Folie & tous fes attributs , 
avec cette Infcriprion : La Payzia, 
Regina del Mondo. : 

Le même Barbou débite la nou- 
velle Edition de l'Irtroduëion à la 
Syntaxe Latine pour apprendre aife- 
ment à compofer en Latin, avec des 
exemples de Thèmes, &c. Par M. 
Clarke , Principal du Collége de 
la Ville de Hull , dans le Comté 
d'York , traduire fur la fixiéme Edi- 
tion de l'Ouvrage Anglois. Un Vo- 
lume 17-12. : 

Hifloire du Confeil & des Maîtres 
equéêtes de l'Hôtel du Roi, de- 
puis le.règre de S..Louis en 1126 
Jufqu’à préfent ; avec leurs Généalo- 
gies & Armoiries gravées , dédiée au 
Roi ; huit volumes in-4°. Chez 
Dufour ; Libraire, quai de Gèvres, 
en-entrant par le Pont Notre-Da- 
me , au Bon Pafteur ; & au Cabi- 
net. Littéraire, Pont Notre-Dame. 

1765. Avec Approbation & Privi- 
Jége du Roi. 

C'eftau regne deS, Louisque l’on: 
commence cette Hiftoire. On en- 
treprend derectifier les erreurs & les. 
omifMions de Blanchard. Cet Ouvra- 
ge ne fera tiré qu'à mille exemplai. 


res feulement fur les mêmes papier 


& caractère que le Profpeëlus , &e 
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coures les armes feront gravées en VII & VILL. qui refteront à 
lle donce, IMoinrendes vol. HMMt |. A9 

0, d'environ 4ç0 pages , & fera 
RE TE SRE TE — 2 


Condition de la Soufcription. 


La Soufcription fera de quatre- 
vingt-feize livres , ci 96 liv. 
Cu qui n'auront pas foufcrit, 
payeront cent quarante-quatre liv. , 
ci 144 liv. 


On ne foufcrira plus , palfe Le 20 
Novembre 1765. 


On payera en foufctivant 241iv. 

Au 20 Decembre fixe 1765. 
enretirantles Tom.I&ll. 24 

Au 10 Février 1766. enre- 
tirant les Tom.lI& IV. 14 

Au 20 Avril en retirant les : 
Tom. V. & VI. . 14 

Au 10 Juillet, les Tomes 


Les perfonnes de Province. font 
prices ke faire pafler par la Pofte, 
& franc de port, le montant de 
la Soufcription ; & de faire retirer 
les volumes aux termes annoncés 
ci-deffus. On aura la plus grande at 
tention pour que les Volumes foient 
délivrés aux rems limités. 

Le Libraire fe chargera, pour Pa- 
ris, de les faire porter aux Soufcrip- 
teurs , dont les noms feront en tête 
du premier Volume. : 

É recevra lesSoufcriptionschez 
Dufour , Libraire , quai de Gèvres, 
en entrant par le Pont Notre-Dame, 
au bon Pafteur ; & au Cabiner Lit- 
téraire, Pont Notre - Dame, près 
de la Pompe. 


T 
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DISSERTATION HISTORIQUE ET CRITIQUE 
Jur la Chambre des Comptes en général , & fur l'origine , l'état & 
Les fonéions de fes différens Officiers. Servant de réfutation d'une 
opinion de Pafquier , adoptée par plufieurs Auteurs. À Paris de l'Im- 
primerie de Michel Lambert ; & fe trouve chez Gogué, Libraire , 
quai des Auguflins, à S. Hilaire. 176$. in 4°, pag. 384. 


Us les Auditeurs des Comp- 


ces tiennent leurs provifions 
da Roi , qu'ils ayent le rire de 
Confeillers & voix délibérarive , 


qu'ils foient Juges de Cour Souve- 


raine , ce font autant de pointsconf- 


pans & hors de route conteftation. 


Mais on a fuppofé que l'Edit de 
Henri IL, en 1552, étoit l'origine 
de leur illuftration & des privilèges 
honorables attachés à leurs Offices, 
qu'ils étoient auparavant des Of- 
ciers de très-peu de conféquence 
en la Chambre , &, fuivant l’opi- 
Tec ij 
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aion de Pafquier , qu'ils n’écoient 
dans les commencemens que les 
Clercs ou Sécreraires particuliers 
des Maïrres, qu'ils fe reffentent 
toujours de cette origine, & qu'en 
conféquence très - inférieurs aux 
Maîtres, ils font leurs fubalternes, 
& fous leur Jurifdiétion. D'après 
certe fuppofition , les Maîtres ont 
quelquefois voulu faire des Régle- 
mens concernant les fonétions des 
Auditeurs , fans leur concours. 
Les Auditeurs, au contraire , per- 
fuadés que ne tenant originaire- 
ment leurs fonétions que du Roi , 
de mème que les Préfidens & Mai 
tres, ils écoient fous la Jurifdiétion 
immédiate du Souverain , fe font 
refufés à l'exécution de ces Ré$le- 
mens. « De-là les divifons : de-là 
» les plaintes portées au pied du 
» Trône : delà, comme une fuite 
» inévitable, le retardement dans 
» le fervice , par la néceflité de fe 
» livrer à des difcuflions. » On ne 
foupçonne pas que des Magiftrats, 
guides par paflion , veuillent entre- 
pee fur leurs droits refpeétifs. 

erreur feule , de part ou d'autre, 
peut être Ja fource de ces diflen- 
fions ; & c'eft pour mertre la vérité 
dans tout fon jour , que l’Auteur 
de cette Dillertation s'eft propofé 
d'approfondir cette matière, & de 
cenftater le véritable état des Off 
ciers de la Chambre , fuivant fa 
conftitution primitive , en rappro- 
chant toutes les Ordonnances, tant 
anciennes que nouvelles , & rous 
les Titres & Ecrits tirés des Mé- 
moriaux de la Chambre des Comp- 
tes , & autres fources authentiques. 
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La Table des Ordonnances , Régle: 
mens & autres Titres , dont on fair 
ufage , eft placée à la rète de l'Ou- 
vrage diftribué en fepr Chapitres 
avec des foudivifons. 

Dans la première Seétion du. 
premier Chapitre , où l’on remon- 
te à l'origine de La Chambre , on éta- 
blit que la Chambre prife pour un 
Tribunal où l'on examinoit les 
Comptes eft aufli ancienne que les 
revenus du Souverain. Dans les 
premiers tems ces Comptes s'e- 
xaminoient & fe jageorent à la 
fuire du Roi, & il n’y avoit point 
alors de diftinétion particuhière de 
Chambre des Comptes & de Par- 
lement : c'eft-à dire que les affaires 
majeures qui avoient trait à la juf- 
tice, & toutes les affaires publi- 
ques , & de finance, fe jugeoient 
à la Cour ,-ou au Confeil du Roi. 
Il plut dans la fuite au Souverain 
de diftinguer-le-fait -de la Juftice de- 
celui des Finances, & d'établir dans 
la Capitale du Royaume , deux 
Cours, celle du Parlement , & celle 
de la Chambre des Compres. Les. 
mêmes Officiers qui compofoient 
le Confeil , furent diltribués , les 
uns au Parlement , les autres à [a 
Chambre, On n'attend pas de nous 
que nous rapportions les Titres que 
l'Auteur produit pour a Lay cette 
affertion. Nous fommes forcés de 
nous borner au réfulrat qu'il expofe 
lui-même en ces rermes. 1°. « Le 
» Chambre des Comptes , réfiden- 
» 1e à Paris, ne fût point un nou- 
»veau Tribunal , ni une Cour de 
» nouvelle Création : on ne voit 
» après fa réfidence , qu'une conti- 
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bnuation des fonétions qu'elle 
#avoit auparavant exercées à la 
» fuite du Roi. 2°, Cette Cour, 
» devenue réfidente , fur toujours 
» une des branchés du Confeil da 
n Roi ;.& les Officiers qui la com- 
» pofèrent conrinuèrent de faire 
» partie du Grand Confeil du Roi, 
» de même que les Officiers du 
» Parlement; puifque le Roi dé. 
» clare lui-même, pardiverfes Or- 
» donnances , que la Chambre des 
# Comptes eft {on Confeil , ainf 
» que le Parlement : que dans fon 
» grand & plenier Confeil , 5/ 
» eu délibération avec les Oficiers 
» de la Chambre ; puifque lorf- 
» qu'il veut compofer une Com- 
» mifhon des gens de fon Confeil, 
» 1l y nomme , tant les Officiers 
» de la Chambre que ceux du Par- 
» lement, & qu'il donne pouvoir 
» à la Chambre de rendre des Dé: 
» clarations interprétatives des Or: 
# donnances ». | 
©". On conclut de-là que l'Aureur 
des Lettres Hifloriques fe trompe, 
uand il avance que la Chambre 
ds Comptes n'éroit qu'un démem- 
brement du Parlement , le feul vé- 
fitable Confeil du Roi , lequel 
conferva de grands droits fur elle, 
& exerça fa fupériorité. Comme 
nos Rois ont accordé les moyens 
de fe pourvoir au Confeil par voie 
de caffation contre les Arrêts 
du Parlement , & par la voie de 


révifion en la Chambre du Con- 


feil-lez la Chambre des Comptes, 
contre les Arrêts de certe Cham- 
bre , des Membres du Parlement 
fe font quelquefois affemblés en 


70$ 
Ha Chambre des Comptes, avec fes 
Officiers, pour la révifion des Ar- 
rèts de-certe Cour. Maïs on ne peut 
pas plus inférer-de-là la fupérioriré 
du Parlément fur la Chambre , que 
celle du Confeil fur le Parlement. 
Ees Ordonnances établiffent conf- 
tamment une parfaite égalité entre 
ces deux Cours Souveraines. Elles 
montrent 1°. « que de route an- 
» cienneté, la Chambre avoit la 
v Jurifdiétion criminelle en toute 
» matière de Compte & dépendan- 
» ces. 2°, Que l’ufages'introduifir, 
» dans les premiers tems, d'appel- 
» ler quelques Confeillers Lais du 
» Parlement pour le jugement de 
» ces affaires » : ( patce qu'alors 
tous les Clercs de L Chambre , 
aujourd’hui nommés Audireurs , 
éroienc Eccléfiaftiques }. « 3°, Que 
» ces Confeillers du Parlement në 
» venoient point en la Chambréde 
» leur propre mouvement, mais 
» que c'éroit la Chambre qui les 
# appelloit & en fixoir le nombre... 
» Que la Chambre y commettoit 
» mème d'autres Officiers , quand 
» bon lui fembloit . qui éroient 
» regardés comme fes Commiffai- 
n TES», 
Quant à l'époque de la ré/idence 
de la ti Paris : arr la_ 
feconde Section dumème Chapitte, 
il n’eft pas poffble de la fixer avec 
écifion. On fçait feulement qu'el-' 
e n'étoit pas fédentaire en 1216, 
& qu'elle l’éroir avant l'an 1300. 
Guillaume de Crefpy Chancelier 
fufpendit les émolumens des Clercs’ 
des Comptes; parce que ne fuivane 
plus ka Cour , ils n'étoient plus pré’ 
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fens à la Chancellerie. Or Guillau- 
me de Crefpy commença d’être 
- Chancelier en 1300, & ne le fut 
que jufqu’en 1302. | 

Autorité & fonilions de La Cham- 
bre des Comptes , objet de la troi- 
fiéme Section. Voici à quoi fe ré 
duit ce que l’Auteur tire dé Ordon- 
pances. 

… On comptoir en la Chambre, des 
deniers appartenans aux Villes, 
connus fous le nom de deniers Pa. 
timoniaux & d'Oétrois. « Elle 
»# avoit encore connoiflance de tout 
» ce qui pouvoit concerner les affai. 
» res des Villes , de leurs Privilè- 
» ges, des dons & conceflions qui 
» pe éroient faites par le Prince, 
» de la confftence & du nombre 
» des feux qui fupportoient les im- 
»# pofitions , & des conteftations 
» qui pouvoient naître à ce fujer. 

» Tous les Baillifs, Sénéchaux 
» & autres Receveurs généraux ou 
»# particuliers ; tous Les Tréforiers ” 
» de quelque efpéce qu'ils foient , 
» doivent compter en la Chambre, 
» y prêter ferment ; la Chambre a 
» une infpection particulière fur les 
» Baillifs , Sénéchaux , & autres 
» Receveurs ; elle leur adreffe des 
#x Mandemens ; ils peuvent être inf- 
» titués & deftirués par elle ». 

_ « Les Tréforiers & Gens des Hô- 
» tels du Roi, Tréforier de la Cha- 
» pelle & Maître Ecuyer doivent 
# compter en la Chambre. 

» Tous les Comptables & Of- 
» ciers nouveaux doivent prêter 
» ferment en la Chambre, 
- » Les Gens des Comptes, affif- 


R toient autrefois aux Enquères dy 
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» Parlement : ilsen farent difpen= 
» fés depuis , excepté pour celles 
» v pouvoient concerner le fait 
» des Comptes ; mais on devoic 


_» toujours envoyer à la Chambre 


» une Copie des Enquêtes qui con- 
» cernoient le Roi. 

» La Chambre avoit une infpec- 
» tion particulière fur les Eommif- 
» faires du Roi envoyés dans les 
» Provinces. 

» Elle a connoiïffance de la dé- 
» ee des Maifons du Roi & de 
» la Reine , avec une infpection 
» particulière fur le Trefor Royal 
» & fur toutes les Caiffes du Roi. 

» 1] doit ètre compté en la Cham- 
» bre des émolumens du Sceau. 

» Elle avoit droit de comman- 
» der Lettres à la Chancellerie, & 
» ss devyoit avertir le Roi de cel- 
» les qui auroient pu y ètre expé- 
» diées contraires 2 Ordonnan- 
x} CES, 

» Les Maîtres des Eaux & Forèts 
» doivent compter en la Chambre 
» des émolumens de leurs Ofi+ 
» CES, | 
» Les Gens des Comptes font 
» Ordonnateurs fur le fair des Mon- 
» noyes. Ils ont l'infpeétion & la 
» Juftice fur les Foires. 

» La Chambre eft chargée de 
#» connoître des Contrats ufuraires 
» pus entre les Sujets du Roi & 
» les Juifs & Italiens demeurant 
» hors le Royaume : comme auf 
» de connoître des Kégales ». 

Des Privilèges accordés par la 
Chambre à des Nobles & à d'iu- 
tres, font confirmés par nos Rois. 


.»# La Chambre des Comptes 
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» à la connoiffance, conduite , & 
- # direétion des Aydes , Gabelles , 
» & autres impofitions, & une inf- 
+ pection particuhère fur les Mar- 
» chandifes qui forrent du Royau- 
» me, 
» Elle a toujours connu finguliè- 
#tement de tout ce qui concerne 
» le Domaine du Roi. 
» Plufeurs Lettres de 1414, 
n 142$» 1461, & autres poité- 
» tieures contenant don à différen- 
ntes Reines , à titre de dor & 
» douaire , & à vitre d'appanage 
» aux Enfans de France , font ad- 
» dreflées & enregiftrées en Ia 
» Chambre. 
» Les évaluations des Domai- 
» nes donnés par les Rois à ces 
» Titres de dot & dotaire , ainf 
» que toutes celles des Domaines 
» ass , Ont toujours été faires 
» par la Chambre. 
» La connoiflance des homma- 
» ges & fermens de fidélité dus au 
» Roi pour les Fiefs relevans de {a 
» Couronne, Terre & Seigneurie 
» de fon Domaine , appartient aux 
»# Gens des Comptes. | 

» Les Comptes des Receveurs des 
#» Conlfignations de toutes les Cours 
» 8 Jurifdiétions du Royaume , fe- 
» ront jugés, clos, & arrêtés en la 
» Chambre des Comptes de Paris. 

» Les Comptes des deniers du 
n Clergé fe rendoient autrefois à la 
» Chambre. 

n Elle à eu anciennement une 
» certaine direction du Collège de 
» Champagne, dit Navarre. | 

» Elle avoit encore la connoil- 


» fance d'affaires dans lefquelles 


4 
» même il n’éroit point queftion de 
» Finances ni de Domaines, 

» Elle a la fuper-Intendance gé. 
» nérale des meubles , pierreries, 
» vaillelles d'or & d'argent , Bi- 
» bliothèque , tableaux , bronzes, 
» & autres bijoux appartenans à la 
» Couronne , & qui font partie du 
» Domaine muable », 

Le Chapitre fecond qui traite 
des Clercs ou Auditeurs des Comp- 
tes , eft divifé en deux parties. 
On fait connoître dans la première 
leur écar & leurs fonétions avant la 
réfidence de la Chambre. On y 
montre 1°. qu'à la fuite des Rois, 
de même que les Maîtres , ils 
étoienc chargés, ainfi qu'ils l'ont 
été par la fuite , de l'examen & rap- 
port des Comptes, même du rap- 

ort des avis de correétion jufqu'à 
SRE des Correéteurs faite par 
l'Edit de Charles VI. 34 Juillec 
1410. 2°, Que leur feconde fonc- 
tion « étoit d’expédier & figner, 
» comme Notaires & Sécretaires du 
» Roi, les Lettres de Chancelle- 
» tie, d'où font dérivées toutes les 
» fonétions qu'ils exercent encore 
» aujourd'hui , éomme tenant la 
»# plume au nom du Roi, telles que 
» font les attaches fur les foi & 
» hommages , lettres de fouffran 
”ce , aveux & dénombremens, 
» ferment de fidélité , copies col. 
» lationnées des Etats finaux des 
» Comptes, & des anciennes foi 
» & hommages , aveux & déuom 
» bremens, étant dans leurs dépôts, 
» & Te droit de figner , ain que 
» les Sécreraires du Roi , les Co- 


» pies des Ordonnances, 3°. Qu'ils 


.7a8 
» font auffi anciens que les Maîtres 
» en titre d'Offciers du Roi, fai- 
» fant corps de la Chambre avec 
» les Préfidens & Maîtres ss, 

La feconde Partie qui concerne 
l’état & les fonctions des Clercs 
des Comptes, depuis la fixation de 
la Chambre , eft diftribuce en plu- 
fieurs Seétions. On commence par 
un parallèle du Parlement & de la 
Chambre des Comptes. Il y avoit 
dans le premier des Officiers Lais 
& des Officiers Eccléfiaftiques ap- 
pellés Clercs du Parlement. On 
donnoit quelquefois aux Confeil- 
lers des Enquêtes le nom d'Audi- 
teurs. La Grand-Chambre portoit 
quelquefois feule le nom de Par- 
lement, & il y avoit quelque dif 
férence de dignité entre fes Ofä- 
ciers & ceux des autres Cham- 
bres. Les jugemens de celles-ci fe 
portoient en La Grand - Chambre , 

ur y être prononcés aux Parties. 
Les onfeillers des Enquêtes & 
Requêtes ne venotent à la Grand- 
Chambre , fans être mandés , à 
moins qu'il ne für queftion de dé- 
libérer fur les affaires publiques & 
fur celles qui intéreffoient tout le 
Corps. Aux Enquêtes il y avoit des 
Confeillers Jugeurs & des Cen- 
fcillers Rapporteurs. | 
= Les mêmes formes éroient éta- 
blies, les mêmes ufages pratiqués 
en la Chambre des Cote. On 
y diftinguoit les Grands Cleres , 
c'eft à-dire les Maïtres des Comp- 
tes Clercs , des petits Cleres , nom- 
més dans la fuite Auditeurs. On 
appelloit encore ceux-ci C/ercs d'en 
pas ou d'aval, parce que le Bureau 
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où ils s'affembloient pour leur trs: 
vail étoit au rez-de-chauffée de l’an- 
cienne Chambre des Comptes ; au 
lieu que le Bureau des Préfidens & 
Maîtres étoit en haur. 

On montre enfuite que dès les 
premiers tems de la fixation de la 
Chambre , les Clercs des Comptes 
avoient les Priviléges , les marques 
de diftinétion , les gages & les émo- 


‘lumens des Sénaréurs ou Confeil- 


lers de Cour Souveraine ; le man- 
teau & l’épitoge fourré , qui n'ap- 
partenoit qu'à des perfonnes d'un 
certain rang : le droit des manteaux 
du mème prix que ceux des Maîtres 
des Comptes Re es ar le Roi, 
& avec lets on étoit réputé 
Commenfal de fa Maifon;lesutres 
de Maître , de Meflire , d’honora- 
ble perfonne , qui alors étoient des 
marques de diftinétion ; les mêmes 
gages » & les mêmes vacations que 
les Confeillers du Parlement ; ce 
qui étoit dans ces tems là fixé fui- 
vant la Dignité des perfonnes ; le 
titre de familiers du Roi, de fes 
amés & féaux , & celui de fes Con- 
feillers. Ils étoient Députés , con- 
jointement avec les Maîtres, pour 
tenir l'Echiquier de Normandie. Le 
Roi les chargevit , foit feuls, foit 
avec'ies Préfidens & Maîtres , Pré- 
fidens & Confeillers du Parlement, 
& autres Officiers, de plufieurs 
Commillions importantes pour l'E- 
tat, impofition de deniers, recou- 
vremens de droits, information de 
délirs & abus , Traités avec les Prin 
ces étrangers , afliftance aux Etats 
du Royaume, &c. Les Rois ont 
toujours déclaré que les Cleres des 
Comptes 
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Comptes faifoientun mème Corps 
avec les Préfidens & Maîtres ; : 
Chambre elle-même les dépuroit 
vers le Roï , comme Officiers de 
fon Corps dans les affaires les plus 
intéreffantes pour cette Compagnie, 
aux remontrances de laquelle ils 
pen part. [ls fcelloienr de leur 
ceau les Ates émanés des Com- 
miflions dont ils étoienc chargés. 
La Chambre rendoit en Corps aux 
Auditeurs décédés & à leurs Veu- 
ves, les honneurs de l'afliftance à 
leur fépalture avant l’époque de 
ussr, & vacquoit à cet etter. 
Quant à l’état & les fonctions 
des Auditeurs depuis la réfidence 
de la Chambre , on établit 1°. qu'ils 
avoient voix délibérative au Con- 
feil de la Chambre , fur les a#ai- 
res qui intérefloient ou le Public 
ou la Compagnie , qu’ils afliftoient 
même au Confeil du Roi , lorfqu'il 
fe tenoir en la Chambre, & qu'ils 
rnt été compris au nombre des 
Députés pour porter au Roi des 
Remontrances de la Compagnie , 
auxquelles par conféquent ils 
avoient eu part. 3°, Qu'ils concou- 
roient à l'élection & à la nomina- 
tion de leurs Confrères , afliftoient 
à leur réception , & rapportoient 
uciquefois leurs Lertres de Provi- 
for. 3%. Qu'ils avoient voix déli- 
bérative fur les affaires contentieu- 
fes qui fe traitoient en la Chambre, 
& faifoient à cer égard les fonc- 
tions de Juge, mème avant que le 
titre de Confeiller leur füt confir- 
mé par l’Edit de 1552 ; que le filen- 
ce de cer Edir fur les prérogatives 
& les droits dont ils jouiffoient , ne 
Novembre, 


les en a pas dépouillés ; qu’il réfulre 
des GA & des faits anté. 
rieurs à cette époque, que vers ce 
tems-là, /a voix délibérative fur Le 
rapport des difficultés & incidens dé- 
pendans des Comptes , leur ayant été 
conteflée , elle leur fut confirmée 
par fa Majefté, 4°. Qu'ils rappor- 
toient les Lettres de Chancellerie 
portant rétabliffement de Parties, 
& autres Lettres. 5°. Qu'ils ont 
toujours eu Le droit de faire des 
référés aux Semeftres affemblés, 
6°, Qu'ils ont eu celui de délivrer 
les attaches fur les foi & homma- 
ges , aveux & dénombremens, & 

e taxer feuls leur droit fans la pare 
ticipation du Bureau. 7°. Que de- 
puis que l’ufage de figner les Arrèts 
& les Comptes s’eft introduit ( vers 
lan 1455 en la Chambre ) ils ont 
eu le droit de figner les Arrêts ren- 
dus à leur rapport ; qu'on ne leur a 
point contefté ce droit à l'égard des 
affaires dont ils font Juges & Rap- 
porteurs par Commiflion, & qu'ain- 
fi on ne peut le leur contefter dans 
les fonctions ordinaires de leur Of- 
fice. 

L'Auteur comparant enfuite le 
préfent au pallé, obferve que , fi au- 
trefois les Clercs des Compres , 
préfens au Confeil de la Chambre, 
ont délibéré fur toutes fortes d'af- 
faires, « dans la fuite ils n'ont plus 


» délibéré que fur les affaires qui 


» pouvoient les intéreffer ; que de- 

» puis on leur a donné une fimple 

» communication des Ordonnan- 

n ces, fur lefquellesilsont délibéré, 

» non au Bureau , mais entr'eux , 

» pour former le vœu de leur ordre; 
Vvvy 
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4 ou fi quelquefois ils ont délibéré 
» au Bureau fur quelque nature 
n d'affaires , ils n'ont été appellés 
» qu'au nombre de quatre. Enfin 
» que malgré leur réclamation , on 
» leur a même refufé cette com- 
» munication , & que les Maitres 
» des Comptes ont cruavoir le droit 
» de décider dans quelle circonf- 
» tance elle devoit avoir lieu ». 
C'eft depuis ces innovations, ajoute- 
t-il , queles Auditeurs ont été obli- 
gés , ufant du droit commun , de 

aire un Corps délibérant à part, 
de former des arrêtés , ainfi que les 
autres Ordres de la Chambre, & de 
tenir un Regiltre de leurs Délibé- 
rations. De là les conteftations élè- 
vées entre les différens Ordres de 
la Chambre , les Auditeurs ne fe 
croyant point liés par les Règle- 
mens auxquels ils n'avoient point 
concouru , puifque quatre de leurs 
Officiers ne peuvent repréfenter le 
Corps compofé de quatre-vingr- 
deux, ni quatre voix balancer celle 
de quatre-vingt onze Préfidens & 
Maîïtres.«Si le Bureau lesa confultés 
» & leur a demandé leur vœu , il 
» eft arrivé plufieurs fois que Les 
» Préfidens & Maîtres croyant être 
» en droit de n’y avoir aucun égard, 
# ont prononcé le contraire : four- 
» ce de divifions & de plaintes por- 
» tées au Roi ». 

Les Auditeurs n'afliftent plus à 
la réceprion de leurs Confrères, & 
depuis 1617, le Bureau leur a con- 
tefté le droit de rapporter les Let- 
tres de rétabliffement. Ils font en- 
core les référés aux Semeftres affem.- 


blés, « lorfqu'il s’agit d'incidens, 
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» L re font une fuite da jugemene 
» des Comptes, dont ils font Rap- 
» us ; mais les Préfidens & 
» Maïtres leur ont contefté le droit 
» de faire les référés réfultans des 
» Commiflhons ». Ils ne fignent 
plus qu'une partie des Arrêts ren- 
dus à leur rapport. Tous ces chan- 
mens fe font introduits infenf- 
lement , dic l’Auteur, & il feroit 
difficile d'en fixer précifément l'é- 
poque. IL obferve d plus qu'outre 
y les fonétions & FT Of- 
ciers de Cour Souveraine , fixés 
par les Ordonnances , font impref- 
criptibles , « l’utilité publique & 
» le bien du fervice femblent exi- 
» ger que les Audireurs foient réin- 
» tegrés dans la plénitude de leurs 
» fonctions, telles qu'ils les exer- 
» çoient autrefois, fur-tout rélati- 
» vement aux délibérations fur les 
» Lettres de la volonté du Prince , 
» “ fur les Règlemens de La Cham- 
x DTE », 

Etienne Pafquier a cru que les 
Auditeurs étoient , dans leur ori- 
gine , les Clercs on les Sécreraires 
particuliers des Maîtres par qui ils 
étoient nommés & inftirués, & que 
dans la fuite ils furenrnommés par le 
Roi & érigés en titre d'Office. Cette 
opinion, que Pafquier ne donnoit 
que comme une conjecture , & qui 
eft comredite par Loifeau, Auteur 
contemporain qui a écrit après Lui, 
a été adoptée par plufieurs perfon- 
nes. Il fe fondoit 1°. fur le terme 
de Clerc. x°, Sur le nombre des Au- 
ditears , qui étoit d’abord de trois, 
comme celui des Maîtres - Clercs. 
3%, Sur la dénomination de Com- 
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pagnons & de petits-Ciercs. 4°. Sur 
quelques titres. 

L'Auteur dans la première partie 
du troifiéme Chapitre détruit tous 
ces moyens, 

1°. De l'aveu de Pafquier , on 
donnoit la dénomination de C£ere, 
tantôt aux Ecclélaftiques, tancôt à 
ceux que l'on eftimoit fçavans , 
tantôt à ceux que nous appellons 
aujourd’hui Sécretaires,. Comment 
n'a-t-il pas vü qu'on ne pouvoitap- 
pliquer aux Auditeurs que les deux 
premières fignifications ? En effer, 
il eft prouvé par les Ordonnances, 
qu'ils étoient Eccléfiaftiques ; qu'à 
taifon des Bénéfices qu'ils poilé- 
doient , le Roi leur accordoit les 
mêmes exemptions qu'aux Maîtres- 
Eccléfiaftiques ; que lorfqu'ils paf- 
foient aux Offices de Maîtres , ils 
rempliffoient roujours ceux de Maf- 
tres-Clercs , qui n'étoient occupés 
que par des Éccléfiaftiques ; que 
lorfqu’ils vouloient fe marier , il 
falloic qu'ils obtinfent des Lettres 
de difpenfe du Roi. On pouvoir 
auffi leur donner le nom deClercs, 
parce qu'ils tenoient la plume com- 
me les Sécretaires du Roi. Auf 
cette dénomination étoit-elle don- 
née à plufeurs Officiers importans. 

2°. « Dès le règne de Philippe- 
» le-Bel , fous lequel Pafquier pré- 
» tend que la Chambre fut rendue 
» fédentaire , les Clercs étoient au 
# nombre de fix, quoique les Maï- 
» tres-Clercs ne fuflent que trois ; 
» peu après il y eut huit Clercs, 
» & enfuire douze ; tandis qu'il n’y 
» eut que trois OU cinq Maîtres. 
» Clercs au plus ». Rien d'ailleurs 


176 $: VAS: 
de plus foible que 1: fondement 
fur sg her porte le railonnement 
de Pafquier. 

3°. La dénomination de Com- 
pagnon ( Socius } étoit honorable, 
L'ufage éroit que les Seigneurs don- 
naffent par honneur desrobes à leurs | 
Compagnons , c'eft-à-dire à ceux 
qui leur éroient attachés. 

Les Clercs des Comptes rece- 
voient du Roi , ainf que les Mai- 
tres, des manteaux , & de la mè- 
me valeur. Le terme de Compa- 
gnon ufiré alors dans le Parlemene 
entre les Confeillers & les Préli- 
dens ne fignifoit que Confrére. La 
dénomination de pesits Clercs fur 
donnée aux Auditeurs pour les dif- 
tinguer des Maîtres Eccléfiaftiques 
qu'on nommoit les Grands -Cleres ; 
on a déja dit d'où leur venoit le 
nom de Clercs d'aval. 

4°. Pafquier cite un écrit , qu'il 
date de 1303 , par lequel le Roi 
voulut, dit-il, « que nul Compte 
» ne Für examiné que les trois Maî- 
» tres-Clercs n'y afliftaffent ». On 
penfe que ce titre eft celui qui fe 
trouve, comme fimple projet , dans 
un Regiftre de la Chambre, & qui 
ftatue feulement « qu'aux Comptes 
» peuvent fuflire trois Maîcres » ; 
c'eft-à-dire que crois fufhifenr pour 
le jugement des Pc , & non 
que l'examen des Comptes ne 
puille être fair qu'en la préfence de 
ces trois Maîtres Clercs. 

Il cite auf les Provifions de 
Robert de Lorris, qui mandent 
aux Gens des Comptes de lui laifler 
inftituer & mettre fous lui un Clerc 
en la Chambre , « fi les Maîtres- 
 Vyvvi 
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» Clercs de la Chambre les y met- 
»tent ». Mais outre que ce Titre 
feroit douter du droit qu'il faudroit 
établir , il n’y eft queftion que des 
Sécretaires particuliers que les Mai- 
tres pouvoienr avoir ,; pour les ai- 
der dans le travail de la Chambre. 
Ces Sécretaires étuient de l'Hôrel 
du Maître, à fes robes , & a fes dé- 
pens : au lieu que les Clercs du Roi 
étoient aux robes & aux dépens du 
Roi. Cerre différence eft claire- 
ment exprimée dans les Lettres de 
Philippe de Valois en 1338. Le 
Rci y déclare qu'il avoit nommé, 

our fon Clerc en là Chambre Ro- 
Le Mignon, qui auparavant étoit 
le Clerc de Jean Mignon fon frète ; 
& comme il s'éroit élevé quelque 
difficulté fur les termes dont les 
Provilions éroientconçues , Philip- 
pe de Valois dic que fon intention 
a été & eft encore que Robert foir 
fon Clerc, & non celui de Jean 
Mignon. Cette différence eft enco- 
re confirmée par d'autres Titres. 
Rien de plus précis que l'Ordon- 
nance du 3 Avril 1388 , par la- 
quelle l'entrée de la voie de la 
Chambre eft interdite aux Clercs 
des Maïtres, & n'eft.permife qu'à 
ceux du Corps de la Chambre , 
nommément aux douze Clercs du 
Roi. Cette Ordonnance , & plu- 
fieurs autres prouvent que les Clercs 
du Roi avoient fous eux , comme 
les Maïtres, des Clercs ou Sécre- 
taires particuliers. Ces Sécretaires 
différoient de ceux qui portent au- 
jourd'hui ce nom, puifqu'ils prè- 
toient ferment en la Chambre , 
qu'ils pañloienc quelquefois aux 
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Offices de Maïcres-Clercs du Roï; 
& quelles Maîtres nommoient pour 
leurs Clercs particuliers leurs plus 
proches parens. 

Une Ordonnance de Philippe le 
Long en 1319, porte que les onze 
Clercs établis par le Roi demeure- 
ront en leurs Hôtels tout pour eux , 
Jans que nuls des Maîtres en tien. 
nent point avec eux ; Pafquier en 
conclut que ces Clercs éroient les 
Sécreraires des Maïrres ; il étoir 
bien plus naturel d'en conclure au 
contraire qu'ils ne l'étoient pas, 
eg ris n'a jamais pu défendre à 
des Sécretaires de demeurer avec 
leurs Maïtres, & que les Clercs de 
ceux-ci étoient de leur Hôrel, à 
leurs robes € a leurs dépens. 

Pafquier fe fonde encore fur une 
Ordonnance de Charles V , en 
1378 , qui ne prouve rien , parte 
que le fens eft que « fi un des Clercs 
» du Roi à été précédemment fair 
» Clerc en la Chambre par un Mai- 
“tre, les Comptes que /edit Clerc, 
» devenu Clerc du Roi, aura exa- 
» minés, ne feront vifités ni clos par: 
» le Maitre, dont il aura été origi- 
» nairement le Clerc, Æ Les autres 
» Maires ne font préfens a tout ». 

M. Vilarer ( contin. de l’Hift, 
de Fr. fom, 9. } a adopté l'opinion 
de Pafquier ,. fans lui donner ur 
plus folide appui. Il cite mèmeune 
Lettre de Jean de S. Juft, Con- 
feiller du Roi, Maître des Comp: 
tes, adreflée à M. le Chancelier le 
23 Novembre 1339 laquelle, fui- 
vant l’Auteur , auroit pu le défabu- 
fer. Car cette Lertre fair foi que 
les Clercs qui tiennent & corrigent 
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ks Ecrits de la Chambre , vermes 
je Fee pe on a toujours entendu 
es Auditeurs. , éroient, À la fuite 
du Roi , avant la réfidence de la 
Chambre , chargés du foin de tenir 
& corriger les comptes, qu'ils con. 
tinuèrent ces fonétions depuis la 
réfidence de la Chambre , &c que 
ce ne fut qu'à certe époque qu'ils 
ceffèrent d'exercer les fonétions du 
Sceau. Pierre de Miraumont dans 
un Ouvrage intitulé ,: de, l'origine 
& établiffement du Parlement € au 
ares Juriftidions Royales du Royau- 
me , &c. Paris 16212; s'eft auili dé 
claré pour la conjecture de Pafquier, 
confondant avec lui les Clercs dés 
Maitres avec les Cleres du Roi. 
La feconde partie du rroifième 
Chapitre eft deftinée à la réfura- 
tion d'une autre opinion de Paf- 
quier : que les Audireurs n’exet- 
çoient autrefois la correction des 
comptes que par commifhion. On 
difcute les raifons fur lefquelles il 
fe fonde, & pour les détruire, on 
montre pat les Ordunnances , que 
la correction des comptes leur ap- 
partenoit de droit, & qu'elle fai- 
foir une de leurs principales fonc- 
tions, | 
Dans le Chapitre 4. l’Aureùr pré- 
fente, dans un ordre Chronologi- 
que , les Ordonnances, Réglemens, 
Lertres-Parentes, & autres Titres 
concernant les Priviléges des Clercs 
ou Auditeurs des Comptes. Il les 
accompagne de réflexions impor 
tantes ; & ce dérail le conduit à ce 
réfulrat général, « que les Audi- 
» teurs des Compres ont ew, de 
+ toute ancienneté, les mêmes hon- 
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» neurs , en » CXeMPTions ÿ 
n préragatives ; ranchifes immue 
» mités, que les Maitres des Comp 
» tes, & que tous les Officiers de 
» Cour Sobveraine & Commebs 
» çaux de la Mailos du Roi, & 
» qu'ils ont toujours fais un feul Sx 
» mème Corps avec les Préfidens 
» & Maicrès ». “À Ur 
_Il.étoit naturel d'examiner en 
cet endroit fi les Prelidens & Mai- 
tres ont Jurifdiction fur les; autres 
Ordres. C'eft aufli F'obier:du Chap: 
V.où l'on fe propofe d'établir la. 
pégative ; en montrant. que cette 
prérentlon feroic contraitea l’équité 
naturelle, & que les Ordonnan- 
ces en détruifent l'idée. Les Cor- 
rekeurs & Auditeurs ne font qu’un 
feul & même Corps avec.les Pré- 
fidens & Maitres , ainfi que s'ex- 
pciment les Lettres - Parentes, du 
16 Novembre 1713 , & d'autres 
Ordonnances ; oril eft de l’effence 
de rout Ordre de Confeillers & Ju» 
ges de Cour Souveraine de n'avoir 
d'autre Supérieur que le Roi-mèé- 
me, & d'ète:fous fa Jurifdiétion 
immédiate. Cette Jurifdiétion d'un 
ou de deux Ordres fur les autres... 
ajoute-t-on ; feroit fujette à de 
grands inconvéniens ; il fe préfen- 
teroit bien des circonftances, où 
un Ordre; pour fon intérêt parti- 
eulier , s'arrogeroir des avantages 
ss enleveroit aux autres ; & alors 
il feroit Juge en fa Pepe caufe, 
On cire enfuite plufeurs Ordon- 
nances qui ruinent ce fyftème de 
Jurifdiétion, &-on montre qu'on 
ne peut tirer'aucune itduétion- qui 
lui foit farorable ; :ni de quelquég 
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règlemens faits par la Chambre , 
ni du ferment prêté par les Audi- 
teurs. | 
On obferve que pour qu’un Rè- 
lement concernant la Police, les 
nues & les intérêts d'un des 
Ordres , ou du Corps entier, foit 
valide, quatre condirions font né- 
ceffaires. 1°. Que la Loi ait été 
formée & convenue entre tous les 
membres, après examen, difcuf- 
fion , délibération , & à La plurali- 
té des fuffrages. 2°, Qu'elle ne dé- 
roge point à celle du Souverain, 
auquel feul il appartient de faire 
cette dérogation. 3°. Qu'elle n'al- 
tère point les fonétions attribuées 
par le Roi à chacun des Officiers. 
4°. Qu'elle foit exécutée par tous 
les Ordres également. 
Certe matière eft encore plus ap- 
rofondie dans le Chapitre 6 , où 
pe produit les Ordonnances & 
autres titres concernant l’origine & 
les fonétions des Auditeurs. On 
voit ici les Piéces fondamentales 
qui fervent de preuve à ce qu'on a 
avancé dans les Chapitres précé- 
dens. L'ordre Chris n'eft 
interrompu que par des Obferva- 
tions fur les différens objets qui 
pallent fous les yeux da Ledteur, 
On lui préfente ferupaleufement 
les termes des Ordonnances, dont 
les Préfidens & Maîtres voudroient 
tirer Avantage ; pour établir leur 
autorité fur les autres Ordres de la 
Chambre. On entreprend de réfu- 
ter le fens qu'ils leur donnent , 
pour détruire lesconféquences qu'ils 
en tirent. On entte dans le dérail 
de ce-qui fe paffa au fajet de l'en- 
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regiftrement de l'Edit de Juin 1 552: 
La réclamation des Auditeurs con. 
tre les ciaufes de l'enregiftremenc. 
des Préfidens & Maîtres fucreçue, 

agréée & adoptée par le Roi; d'où 

l'on conclur que les conteftations 

entre les différens Ordres, au fuje 

de l'encegiftrement des Edits qui 

les intérellent , doivenc être por- 

tées au pied du Trône ; que les Re- 

montrances des différens Ordres s'a- 

dreffent, non aux Préfidens & Mai. 

tres , maisau Souverain, feul J 

de ces conteftarions , & qu'ainfi les 

Prélidens & Maîtres ne font pas les 

Juges abfolus de l'enregiftrement, 


Après avoir rapporté plufieurs Let- 


tres de cachet adreflées à l'Ordre 
des Auditeurs , pour lui notifier di- 
reétement la volonté du Roi, on 
pafle à l'examen de la convention 
de:1673, fur laquelle on fait plu- 
fieurs Obfervations qui tendent à 
établir que la forme de la tranfac- 
tion eft une forte preuve du défaut 
de Jurifdiétion des Préfidens & 
Maîtres fur les deux autres Ordres, 
que la convention n’a été lignée 
que par ré des Auditeurs , fans 
pouvoir fpécial de leurs Confrères, 
& fans ratification juridique ; qu’il 
y a léfion énarme au préjudice des 
Auditeurs, & des droits qui leur 
appartiennent de route ancienneté; 
qu'à plufeurs égards elle .eft abfo- 
dument illufoire ; qu'elle n'a été 
exécutée par aucune des Parties con- 
traétanres : enfin qu'elle porte fuc 
des objers fur lefquels les Parties 
fie pouvoient pas cranfiger. 

Le dernier Chapitre comprend 


dans un Ordre Chronologique les 
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Commiflons & dépurations aux- 
quelles les Auditeurs ont été em- 
ployés & ont aflifté depuis la réf- 
dence de la Chambre. On y mon- 
tre que depuis cette époque , les 
Auditeurs ont été chargés par nos 
Rois des Commiflions les plus im- 
portantes pour l'Etat ; impofition 
de deniers , recouvrement de droits 
& Titres : information de délits & 
abus au préjudice du Souverain ; 
prife de polfeflion d'Etats au nom 
du Roi : Traités avec Les Princes 
Etrangers : afliftances aux Erats du 
Royaume ; rérabliflement de Finan- 
ces délabrées : fixation de l'appana- 
ge des Enfans de France, des dors 
& douaires des Reines , & autres 
affaires concernant l'honneur & le 


profit du Roi & de fon Royau- 


- me. 


Le détail dans lequel nous fom- 
mes entrés fait aflez connoître que 
la matière eft profondément iÉe- 
tée dans cet Ouvrage,préfentée fous 
tous fes points de vüe , & fuivie 
dans toutes fes branches. L'amour 
du vrai paroîc avoir dirigé certe 
production ; il nous femble du 
moins que les difficultés n’y font ni 
difimulées ni affoiblies par la ma- 
pière dont elles font -préfentées, 
Nous pouvons dire , fans prendre 
aucun parti, qu'une Critique fage 
& judicieufe s'y fait remarquer : 
les Obfervations , dont il eft rem- 


pli, paroiffenc importantes , for- 


tes, & prelfantes. Cer Ouvrage 
manquoit à l'Hiftoire de notre 
Droit Public & à notre Littérie 
ture. 


NOTICE DES DIPLOMES,DES CHARTES ET DES ACTES 


relatifs à l'Hifloire de France qui fe trouvent imprimés & indiqués dans 
les Ouvrages de Diplomatique ; dans les Jurifconfuites & dans Les 
Hifloriens , rangés dans l'ordre Chronologique , depuis l'année 13 de 
l'Êre vulgaire jufqu’en 841. par M. l'Abbé de Foy , Abbé de S. Mar- 
"sin de Séez & de la Garde-Dieu. Tome premier. À Paris , de limpri- , 


merie Royale 1755. 1. Vol. én-fol. de 466 pages, rion compris les 
Tables de 157 pages. Se trouve à Paris , chez Panckoucke, rue.& à 


Ce] 


côté de la Comédie Françoife. 


U: Recueil des Diplomes & 
M des Chartes ne peut être que 
très-utile pour l'Hiftoire de France. 
C'eft dans de pareilles fources que 
l’on doit puifer les faits & l'Hif- 
toire des fiécles paflés. Les Chartes 
fervent encore f apptofondir nos 
Loix, à développer nos ufages, & 
à caractérifer nos mœurs. Ces mo- 
numens, que l'ignorance avoit laif- 


fés enfevelis dans la poufliére, ont 
déja été recueillis & imprimés dans 
différens Ouvrages ; mais pour les 
faire connoître dävantage & pour 
les rendre plus utiles, il éroit nécef. 
faire de recueillir les vitres de trous 
ces Diplomes &t de toures ces Char. 
tes, & d'en former une Table ran 
gée par ordre Chronologique. Par- 
là tout ce qui eft épars , & qui 
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peut échapper aux recherches , fe 
. wouve raflemblé;& quiconque veur 
travailler fur un règne , apperçoit 
du premier coup-d'æœil tous les mo- 
numens qu’il doit confulter. Tela 
été le projet de M. Secoufle. Ce 
plan formé par un homme aufli 
verfé que lui dans notre Hiftoire, 
intérelloic toute la Littérature ; il 
mérita d’être protégé de la Cour, 
& il fut confidéré comme d’une né- 
ceflicé indifpenfable pour connoî- 
tre l’ancien Domaine de la Cou- 
ronne , l'étendue de fes fiefs , la 
multiplicité de fes droits honvri- 
fiques & uciles. M. Secoüfle occu- 
pé de ce travail , & n'ayant encore 
recueilli qu'une partie des maté- 
riaux, fut "Re par la mort. M. de 
Sainte Palaye fe chargea de le con- 
tinuer ; mais trop diftraic par fon 
Gloffaire, il ne put s’y livrer tout 
entier: 44 APCE 
Cet Ouvrage ébauché par M. Se. 
coule & continué fur le même plan, 
ne devoit être qu'une Colletion 


de trtres ou de l'intitulé feule-: 


ment de tous les Diplomes , de 


toutes les Chartes, de rous les Ac-. 


tes que l’on trouve dans les Livres 
imprimés. On fe bornoit à former 
fimplement une Table de ces Ti- 
tres & à les plater dans un ordre 
Chronologique , relativement à la 
date qui leur a été aflignée par les 
Auteurs qui les ont publiés. Cette 
Table n'étoit donc qu'un fimple re- 

ertoire. M.l'Abbéde Foi,qui après 
M. de Ste Palaye fut chargé de ce tra- 
vail, jugea que, pour le rendre véri- 
tablement urile , il étoit néceflaire 
d'analyfer chaque pièce , d'en faire 
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la critique , d'en donner enfin la No. 
tice. Son projet fut approuvé par 


‘le Miniftre, & il eut ordre de l’exé- 


cuter. 

Cet Ouvrage certainement plus 
utile fous ce point de vüe , deman- 
de auffi beaucoup plus de travail, 
& il exige un homme confommé 
dans l'étude de notre Hiftoire, de 
nos Loix , de nos anciens nUus & 
dans le Latin barbare qui eft le lan- 
gage de ces Chartes. Autrement 
l'Auteur s'expoferoit à donner i ces 
Chartes an fens qu’elles ne doivent 
point avoir , 1l prendroit mal nos 
ufages, & par-la jerteroit la confu- 
fion dans notre Hiftore. La Criti- 

ue doic encore le guider pour dif. 
ringuer une foule de faulles Char- 
tes qui peuvent en impofer à un 
Auteur moins éclairé. 

De ces Chartes bien entendues 
combien d’Anecdotes intéreflantes? 
Combien de faits particuliers pro- 
pres à enrichir notre Hiftoire, & 
à conduire au dénouement degrands 
événemens dont la caufe n’eft point 
encore connue ? Malgré des tra 
vaux immenfes , nous n'avons pas 
épuifé tout ce qui concerne notre 
Hiftoire , & les. Chartes font une 
mine où l’on peut fouiller enco- 
re long-rems avec avantage. : 

M. l'Abbé de Foy a adopté l'or- 
dre Chronologique comme étant 
le plus utile, & pour fuppléer aux 
iñconvéniens qui peuvent fe ren- 
contrer ‘dans cet otdre , il a ajouté 
à la fin du Volume 1°, une Table 
dès matières, 21°, une purement 
Géographique , 3°. uhe des noms 
& des perfonnes ; 4°. enfin une qui 

in dique 
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indique les- Aureurs où l'on trouve 
des piéces dont on fait l’Analyfe.Ce 
T5 Volume qui commence à 
‘année 13 de J. C. finit au règne de 
Charles-le-Chauve. Ce qui refte 
de la feconde race elt affez confi- 
dérable pour en former un fecond 
volume. 

Tel eft le plan général de cet 
Ouvrage & la us que l’Au- 
teur a fuivie ; mais avant que d’en- 
trer dans un plus grand détail , nous 
coyons devoir avertir que parmi 
toutes ces Chartes on en trouve un 
affez grand fombre qui font fauf- 
fes ; l'Auteur en avertit, ce quipeut 
être d’une plus grande utiliré que 
s'il les eût entièrement nie 
Ceux qui cherchent une Charte 
ignorent fouvent quel degré d'au- 
thenticité elle peut avoir , & 
ne la trouvant pas dans ce recueil , 
ils pourroient être incertains fi elle 
a été écartée comme faulle, ou.fi 
c'eft pat oubli qu'elle ne fe trouve 

int. | 

Entrons dans l'examen de l’Ana- 
lyfe que M. l'Abbé de Foy fair de 
quelques-uns de ces Diplomes. Pa- 
ge 4. année 319,en rapportant une 

hatte de Conftantin, il renvoye 
à la Note de D. Bouquet , & il 
ajoute : « Ce fçavant critique , avec 
» raifon , Godefroy qui artribue 
» cette Conftitution à Conftantin 
n 11,8: précend par cette raifon 
» qu'elle eft de l'année 312. » On 
fçait qu'en 312 comme en 319 
c'écoit Conftantin le Grand qui 
éroït fur le Trône. On lit dans le 
Texte de Godefroy , Conffantino 
Aug. II. Ce 1] ne défigne que le 
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Confulat, c'elt-à dire Conflaruin 
étant Conful pour la feconde fois : 
delà M. l'Abbé de Foy en à fait 
Coaftantin fecond. Ce qui eft con- 
traire aux époques 312 & 319. 

La remarque qu'il ajoute n'eft 
pas plus exacte: « Nous adoptons , 
» dit-il, le fentiment de ce pre- 
» mier fur le lieu d'où cette Lot 
» doit être datée. On doit impu- 
» ter l'erreur à quelque Copifte in= 
» fidéle qui aura écrit Agrippinæ 
» pour Aquileiæ », On croiroit que 
cette conjecture eft de D. Bouquet , 
cependant elle appartiept à Gc- 
defroy. On peur confulter Tille= 


-mont T.1v.p.633.« Il vaut mieux, 


» dit ce Critique exatt , recourir à 
» une autre conjecture que Gode- 
» froy nous fournit lui-même, qui 
» eft qu'au lieu d'Agrippinas il fauc 
» lire Aquileias, où nous apprenons 
» d'une autre Loi que Conftantin 
# évoit le 1. Juiller 319. » Ainfi M. 
l'Abbé de Foy induit en erreur ke 
Leéteur qui d'après fa réflexion at- 
tribue à D. Bouquet une correction 
qui gd aq à Godefroy. 

A l’année 716 nous trouvons un 
Diplome intitulé: Diploma Chilpe- 
rici II. Regis pro Cœnobio Corbeien= 
fi, donné a Compiegne. 

Sébaitien, Abbé de Corbie, pré- 
fenta à Chilpéric un Diplome de 
Clotaire II, le fupphant de lui en 
accorder la confirmation. Chilperic 
fic expédier celui-ci , qui porte que 
fon Répiffeur du fifc de Fofes fera 
tenu de donner à cette Abbaye cha- 
que année dix mille livres d'hui- 
le, trente barils de Garus , trente 
livres de poivre, cent cinquante 
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“hivres de graine de cumin , deux 
“Jivres de claus de gérofle , cinq li- 
1vres de canelle , deux liwres de Aeur 
de lavande, trente Livres de Corso, 
cinquante hivres de dattes, cent 
livres de figues féches, cent livres 
«d'amandes, cent livres de piftaches, 
cent livres d'olives, cinquante li- 
vres d'hidrie , cent cinquante livres 
“de pois chiches, vingt livres de ris, 
-dix livres d'orpin ou orpiment, dix 
peaux de féoda , dix peaux d’a- 
gneaux, cinquante bouts de cervelas. 
+ La fuite indique les vivres que 
le Régifgur doit fournir à ceux qui 
-feront envoyés par l'Abbé pour 
<tranfporter ces provifions. Nous re= 
marquerons feulementqu'il eft affez 
-fingalier de trouver ici cirquane 
bous de cervelas pour des Reli- 
gieux qui faifoient abffinence ; car, 
dit M. l'Abbé de Foy , ce détail 
‘fingulier nous fait préfumer que 
-les Moines de Corbie faifoient abf- 
-tinence dès ce fiécle. Dans le cas 
où ils auroient fair gras, cette pro- 
vifion n'étoit pas proportionnée au 
refte. I y a lieu de croire que M. 
:FAbbé de Foi, furpris par la na- 
-ture des chofes énoncées , a cru que 
‘le mor omus devoir fignifier des cer- 
velas. Il nous permettra ici de lui 
propofer nos doutes. Ne feroir-ce 
pas plutôt cinquante morceaux de 
parchemin ? HN y a dans le Texre 
-charta tomi $0 , ce qui ne peut dé- 
‘figner que la matière fur laquelle 
on écrivoit , c'eft-à-dire le parche- 
min. M. l’Abbé de Foi a pris le 
mot somus dans un fens qui lui eft 


peu-ordinaire ; c'eft-à-dire dans ce- 
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lui de fal/amentum , poifon [alé on 
chair falée ; mais Le mot charta qui 
précéde devoit le décerininer au 
Li que nous propofons. Perfonne 
n’ignore que les moines , furtout 
ceux de S. Benoît , s’occupoient à 
copier les Ouvrages de l'antiquité: 
c'étoir donc un préfent fort conve 
nable à leur faire qu'une provifon 
de parchemin. 
Au refte, nous ne fuivrons ps5 
ain l’Auteur dans les Analyfes 
qu'il fait de toures ces Chartes , & 
pour juger de leur exactitude, il fau 
droit fans cefle les comparer avec 
le Texte ; ce travail feroir troplong, 
_& nous conduiroir au-delà des bor- 
.nes ordinaires de nos Extraits. C'eft 
‘à ceux qui travaillent fur la même 
matière à faire cet examen. Nous 
nousbornons dans cet Extraità quel 
ues articles réfulrans de la lecture 
e ces anciens monumens de notre 
Hiftoire. 
Beaucoup de ces Chartes concet- 
nent les Religieux & les Abbayes; 
-on peut en conclure que fous les 
deux premières races de nos Roys, 
les Moines hériroient de leurs pa- 
rens, & qu'ils éroient capables de 
recevoir des Donations & d'avoir 
par conféquent des propres. Fulrad 


-Abbé de S. Denis, par fon Tefta- 


ment fait donation en faveur de 


fon Abbaye de tous les biens qui 
lui étoient échus de la fuccefhion 
de fes père & mère, | 
Dans les Capitulaires de Char- 
lemagne , ce Prince défend de re- 
cevoir aucun Novice à faire profef- 
fion avant que le rems de proba- 


noîït loir revolu. Il défend encore 
aux Abbés d'exiger aucune fomme 
d'argent de ceux qui fe préfente- 
ront pour prendre l'habir. 

Par un autre Capitulaire du mè- 
me Prince daté de l'an 805. il eft 
ordonné à ceux qui fe font Moi- 
nes d'apprendre bien la régle avant 
que d'èrre employés à gouverner 
les biens du dehors ; il leur 
eft défendu de s’immifcer à juger 
les affaires des Séculiers. On ajoute 
que ceux qui fe font Moines dans 
la vûüe de s'affranchir de la fervitu- 
de, & qui dans les Monaftères ne 
fuivent pas la régle, retournent au 
fiécle & rentrent dans leur premier 
état de fervitude. 

Dans le mème Capitulaire , il eft 
ordonné que tous les Clercs, indif- 
tinétement, vivent à l’avenir fuivant 
la régle des Chanoïnes où fuivant 
l'inftitut des Moines : que l'on n'at- 
tache pas au fervice de l'intérieur 
des Monaftères un trop grand nom- 


bre de ferfs, de l’ün & de l'autre. 


fexe , de peur que les Campagnes 
demeurent fans culture. Par un au- 
tre article du mème Capitulaire, il 
eft ordonné que les Congrégations 
de piété ne foient pas multipliées , 
ni trop nombreufes , que l’on n’y 
admette que des prenne de bons 
exemples & de fages confeils, de 

lus que l'on ne donne le voile de 
Réidante aux jeunes filles que l’on 
élève dans les Couvens que dans 
l'âge où elles peuvent connoître 
toures les obligations de leur état, 
de peur que l'on ne foit obligé de 
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tion prefcrit par la régle de S. Be- 


le leur faire quitter , fuivänt que 
les Canons le prefcrivenr, dans l'age 
de maturité. 
Charlemagne qui veilloit fur 
toutes les parties de fon Etat & qui 
vouloir le rendre oriffant,a publié 
des Loix fur l'Agriculrure , ce qui 
fe voit par un de fes Capitulaires ; 
il fégle auffi lé nombre de Domef 
tiques , & oblige les Seigneurs de 
payer aütant de fois foixante fols 
qu'ils retiendront d'hommes au- 
là de deux pour lefquels il y a 
exemption. | 
. Par un Capitukire donné à 
Thiénville l'an 806, il eft ordon- 
né aux Miffi de publier dansleurs dé- 
artemens & de défendre à qui que 
e foit le port des armes oHéofiyes 
& défenfives dans le lieu de fa ré- 
fidence & même lorfqu'il va au 
plaid. Le fecond article du mème 
Capitulaire nous fait connoître un 
ufage du tems ‘aflez fingulier. « Si 
» quélqu'un, dit l'Ordonnance, re= 
» çoit chez lui un voleur , quand 
» mème il feroit fon père , fon 
» frère, &c, après avoir entendu 
» la Meffe dite à l'honneur de faint 
n Jean ,'s'il eft Franc, il doit jurer 
» avec douze autres Francs fes pairs, 
» qu'il ne le connoiffoit pas pour 
» être voleur, & s’il ne peut faire 
» ce ferment , nous ordonnons qu'il 
» foit lui-même réputé voleur ». 
Par un troifiéme article du même 
Capitulaire , il eft défendu d'ache- 
ter un cheval, un bœuf ou autre 
chofe de qui que ce foit , à moins 
qu'on ne connoilfe le vendeur , fon 
pays, fon domicile , ou fon Mañtre, 
Xxxxij 
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on achète d'un ferf, 
Par un autre Capitulaire donné 
À Nimégue dans la mème année , 
il.eft ordonné aux Mifff où Com- 
miffaires départis dans les Provin- 
ces, de faire exactement leurs vi- 
fites dans les Monaftères d'hommes 
& de femmes & de s'informer fi 
les réglemens y fonc obfervés , fi 
les Eglifes font bien entretenues de 
réparations & d’ernemens. Un au- 
tre article du même Capitulaire , 
enjoint aux Evèques, aux Abbés & 
Abbelles, aux Comtes & autres 
Officiers Royaux , de nourrir pen- 
dant le cours de cette année , qui 
- éoit de la plus grande diferte , 
les pauvres tant À leurs Mérai- 
ries, que ceux des Domaines qu'ils 
tiennent en Bénéfices , & dé- 
fend à ceux qui feront des Magafins 
de bled de le vendre à autre prix qse 
celui qui eft fixé par la préfente 
Ordonnance. Le tarif porte que 
Le boifleau d'avoine fera vendu 
D lee de de CYR CE 
Le boilfeau d'orge . . 3 
Le boiffeau de mouture . ; 
Le boiffeau defeigle. . 4 
Le boiffeau de froment . € | 
L'Auteur obferve que le denier 
dont il s'agit ici étroit une mon- 
noye d'argent dont quarante juf- 
qu'à Pepin & Charlemagne , 
avoient valu le fol d'or. Pepin 
rendit une Ordonnance que Char- 
lemagne confirma, par laquelle ce 
denier d'argent augmenta fi con- 
fidérablement qu’il n’en faflur plus 
que douze pour valoir le fol d'or. 
Dans le mème Capitulaire , an- 
née 8c6, Charlemagne défend de 


dit M. l'A 
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Sanéifer les Fères | mème folem- 


nelles ( Feffivitates preclaræ ) dans 
les Campagnes. C’étoit fans doute, 
Êbé de Foy, de peur que 

la culture des terres en fouffrit. 
Cette Loi nous paroît d'au- 
tant plus fingulière que Char- 
lemagne en Fees endroits de 
fes Capitulaires, ordonneavec foin 
la célébration des Fêtes & qu'il in- 
dique même ces Fêtes. Le Texte 
dont il s'agit & fur lequel nous 
avons quelques doutes , eft conçu en 
ces termes; ut feflivitates preclaræ 
non nife in civitatibus aut in vicis 
publicis teneantur, Probablementil 
ne s’agit pas ici de Ja fan@ification 
des Fêtes, c'eft-à-dire que Char- 
lemagne ne défend point à ceux de 
fes Sujets qui habitoient les Cam- 
pagnes de fantifier les Fêtes folem- 
nelles , de peur , comme dit M. 
l'Abbé de Foy, que la culture n’en 
fouffric. Feflum .&c Feflivitas ont la 
mème fignificarion que Fée, Mais 
ils fionifent encore curia generalis , 
ces cours plenières ou affemblées 
qui fe tenoiçnt aux Fêtes folem- 
nelles, les plaids , &c. Un paf- 
fage des Capitulaires de Charles- 
le-Chauve auroit .pü conduire M. 
l'Abbé de Foy au vrai fens de Fef- 
tivitas : ut Mifff noffri per fingulas 
Parrochias Comitibus & Reipublice 
Miniflris ex bando noffro præcipiant 
ne malla vel placita in exitibus & 
atriis Ecclefiarum & Præsbytererum 
manfionibus neque in Dominicis vel 
Feflivis diebustenerepræfumant. Ain- 
fi cenere Feflivitates elt tenere curias 
ou placita Feflivis diebus. Feflum 
dans le flyle de ces Chartes fignife 
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bncore nundinæ que in Feflis Patro- 
norum yulgo fiunt ; la Fère du Pa- 
tron du Lieu & la Foire qui s’y te- 
noit en mêéme-tems. Ce font ces 
 Affemblées que Charlemagne dé. 
fend les jours de Fêtes, Pour bien 
entendre nos Capirulaires , il faut 
fe rappeller continuellement les 
mœurs & les coutumes du rems, 

Par un autre Capitulaire daté de 
l'an 808 , on fixe le prix des vète- 
mens, & on défend de vendre la 
foye ou le pourpoint doublé plus de 
vingt fols & dix fols celui fans dou- 
blure. Le manteler fait de peaux de 
martres & loutres plusdetrente fols, 
& ceux de peaux de fouines plus de 
dix fols.Celui qui vendouacheteces 
. chofesäun plus haut prix qu'il n'eft 

fixé ici, eft gains à payer qua- 
rante fols d'amende. 

À la pag. 2 56 & dans un Ae inti- 
tulé Aéum Preflarie pro Monafterio 
Saviniaco daté de l'an 8o9,un nom- 
mé Vandalbert donne de concert 
avec Hundrade fa femme à Adal- 
bert , Abbé de Savigny , des fonds 
de terre ; & par le même A&e, 
Vandalbert & fa femme reçoivent 
de l'Abbé ces mêmes fonds fous 
une redevance annuclle. Avantcerre 

remière Donation, cesbiens, dit 
‘Auteur , étoient purement allo- 
diaux, c’eft-à-dire qu'ils n’éroient 
d'aucune efpèce de Bénéfices ; les 
Propriétaires les poflédoient quit- 
tes & francs de route redevance, 
La rérroceflion que l’Abbé en fic 
aux anciens Propriétaires , fous la 
charge d’un cens, ef, dir M. l'Abbé 
de Foi, à parler vrai, faire un fief, 
LL avoir dicaupatayant;« la formule 
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» de ‘cer Aéte rellemble à une in- 
» féodation, & véritablement c'en 
» eft une ; ce qui me fair dire que 
“ nos grands Jurifconfultes fe fe- 
+ roient évité le travail pénible 
» qu'ils ont fair, fans un fuccès ap- 
» parent pour fixer le tems où les 
» fiefs ont commencé , pour dire 
» çe qui a donné lieu à un change- 
» ment fi fingulier , & fi contraire 
» à l'effence des pofleffions en Fran- 
» ce ; s'ils avoient porté leur atren- 
» tion à développer les Chartes des 
» 1X & X fiécles. » Voilà donc, fui- 
vant M. l'Abbé de Foy , une men- 
tion de Fief en 809 bien claire & 
bien précife. Mais , fans entrer dans 
cette difcuffion , il fufhc que l’Au- 
teur ir ceci pour un fief. Pour- 

uoi quelques pages aprèsen 812, 
TA vs Chute dans la- 

uelle Charlemagne rarife la cef- 
don de la forèr de Waure que le 
Comte Angelbert tenoit en fief de 
l'Empire , féodo Imperiali erat , 
cette queftion ? Peut-on 
« dire que le Comte Angelbert 
» où tout autre tint en fief une 
» forèr en 812, lorfque le fief & 
» le terme qui l'exprime n'ont été 
» connus que plus k un fiécle après 
»# cette époque ; ce qui fait douter 
» de l’authenricité de certe Charte », 
Dans la Table des matières où l’on 
a fair un réfumé de ce qui concer- 
ne les Fiefs, on n'eft pas également 
d'accord avec le Texte. En effet, 
après avoir dit que l'on croit qu'il 
eft pollible de remonter jufqu'au 
regne de Charlemagne pour fixer 
l'épaque des Ficfs en 809. annce 
dans lâquelle il s’agit de la Dona. 
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tion de Vandelbert, on ajoute que 
ce nouveau genre de polfeflion , 
quoiqu'introduit  équivalemment 
dès le regne de Charlemagne , n'eft 
guères connu fous le nom de Fief 
que vers le regne de Charles. le 
Gros, année 812 , c'eft-à-dire par 
la Charte d'Angelbert , que l'on a 
rejetée précifément , parce qu'il y 
eit parle de Fiefs. Mais il y a en- 
core ici une faute, puifque Charles 
le Gros ne regna que long-temps 
après l’an 812. Il parvint à l'Em- 
pire d'Occident en 879 , & il 
n’eft devenu Roi de France qu'en 
334. 

Nous remarquerons encore au fu- 
jet de la Charte de Vandelbert que 
ce qui paroît nouveau à M. l'Abbé 
de Foy étroit un ufage reçu dans la 
Nation au temps de Marculfe & 
mème avant lui, Il s’agit de ces 
biens donnés à une Ait ou à 
quelque autre perfonne, & rendus 
enfuite au premier Pofleffeur ou 
Donateur avec certaines conditions. 
C'eft ce que l'on appelloit Benef- 
cium qu'il faut diftinguer du Fief 
feudum ou feodum. 

Les formules de Marculfe écrites 
vers 660 doivent , pour [a plüpart, 
remonter beaucoup plus haut, puif- 
qu'elles éroient prelque toutes en 
ufage long-tems avant que ce Moi- 
ne les recueillir. ( « ) Ego vero hæc 
quæ apud majores meos , juxtà con- 
Juetudinem loci quo degimus , didici, 
vel ex fenfu proprio cogitavi , ut po- 
tui, coacervare in unum Curavi ; © 
capitula prænotayi , ut facilius quod 


(e) Marculf. in prafat. 
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voluerit à quærente in antea fcripté 
reperiantur. 
- Nous voyons dans ces formules 
7 1°. des Particuliers , pour être 
ous la proteétion fpéciale du Roi, 
comme fes Cliens & fes Vaflaux, 
lui faifoient une Donation de leurs 
biens , & recevoient de lui ces mè- 
mes biens , pour en jouir leur vie 
durant, & le Roi s'obligeoit de 
donner ces biens en toute propriété, 
à celui que le propriétaire be 
teur lui avoit défigné (2). 

29, La même chofe fe pratiquoit 
à l'égard des Eglifes & des Monaf- 
tères ; mais après la mort de celui 
es avoit siot repris à ufufruic le 

onds dont il avoit abandonné la 
propriété à l'Eglife, ou au Monaf- 
sère, ce fonds reftoit à certe Eglife 
ou à ce Monaftère qui en difpoboit, 
comme il Jui plaifoit (e). 

Dans la formule , que nous 
citons, celui qui a ainf repris à vie 
fon propre fonds qu'ila donné à l'E- 
glife à perpétuité , n'eft chargé fa 
vie durant d'aucune redevance en- 
vers l'Eglife;maisil arrivoir fouvent 
a celui qui avoit donné fon bien 

e cette manière, s’obligeoit à payer 
certains droits à l'Eglife de qui il 
l’avoit repris en bénéfice ou à titre 
de précaire. Cela paroît par une Loi 
de Dagobert dans fon Capitalaire 
de l'an 630 , & qui juftifie que l’u- 
fage dont nous parlons remonte 

lus haut que la publication des 
handés de Marculfe, 

3°. Il y avoit une autre efpéce 


(6) Marculf. L. 1. Formul. 13e 
(6) Marculf. L, 3. Form.‘f4 
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de précaire plus propre à exciter la 
libéralité des Fidéles envers les 
Eglifes. Celui qui avoit donné à 
l'Eglife un fonds dont il s'écoic ré- 
fervé l'ufufruit, en recevoir d'elle 
un autte à titre de précaire ,; ou 
bénéfice pour en jouir fa vie durant, 
moyennant un certain cens qu'il 
s'obligeoit de payer (4). 

Ceux qui n'avoient point d’'en- 
fans, ou qui ne fe foucioienr point 
de leurs héritiers | trouvant le 
moyen d'augmenter par-là leur re- 
venu pendant leur vie , fe dérer- 
minoient voloutiers à abandonner 
aux Eolifes & à des Monaftères des 
fonds qu'ils ne pouvoient empor- 
ter. | 

Les Moines propofoientlemème 
avantage à ceux qui n'écoient point 
fi libéraux. Ils les engageoient à 
Jeur vendre leurs fonds,& confen- 
toient qu’ils en jouiffent le refte de 
leurs jours au même titre de pré- 
caire (b). 

Les Pauvres à qui un Patrimoi- 
ne trop étroit ne fourniffoir point 
le nécellaire , fe délivroient de 
la mifere en abandonnant ainfñ 
leurs fonds dont ils fe confer- 
voient l'ufufrait , parce qu’en con- 
fidération de cet abandon on leur 
en donnoit d’autres , dont ils pou- 
voient jouir route leur vie au moyen 

d'une redevance légère. 

D'autres pour fe libérer des 
fervices qu'ils devoient à l’E- 
tac , à caufe des fonds dont ils 


(a) Mareulf. L. 2. Form. 39. 
(&) Formula Bignoniane cap. 30, Capi- 
tular, Tom. 3.p. 506, 
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étoient propriéraires, les donnoiene 
au Clergé féculier ou régulier qui 
les Leur rendoic ainfi en ufufruir à 
titre de précaire. 

Cette efpéce de Donation de- 
vint fi commune & fi préjudiciable 
à l'Etar, que Pepin Roi d'Italie fue 
obligé d'y mettre ordre.Cependant 
il ne jugea rl en d'ôter 
au Clergé la faculté de recevoir ces 
fortes de Donations ; mais il fic cef- 
fer l'avantage que les Donateurs 
prétendoient en retirer au préjudi- 
ce de l’intérèc public. 11 ordonna 
par un Capitulaire de l'an 79 3. (Ca 
pitular. Tom. I.c. 23. p. $47.) que 
les perfonnes libres qui donne- 
soient ainfi frauduleufement leurs 
fonds , non pour fe retirer de 
la mifere ; mais pour fe décharger 
de ce qu'elles devoient à l'Erar, & 
qui lesreprendroient enfwte à cens, 
continueroient le fervice Militaire 
à l'ordinaire , & s'acquitteroient des 
autres fonétions publiques , tant 

u'elles jouiroient des mêmes 
cs 

Ce réglement n'arrêra point le 
cours de ces Donations en France, 
parce qu'il n'éroit fair que pour l'I- 
talie, ce qui excira de la part des 
Séculiers de plaintes qui furent 
portées à Charlemagne fur la fin de 
fon regne. Ce Prince voulut pren= 
dre des mefures pour y remédier. 
H ordonna aux Evèques de s'infor- 
mer de ceux qui prérendoient avoit 
été deshérités par leurs Parens , afin 
de leurrendre juftice ; mais les Evè- 

nes, du moins ceux du Concile 
. Tours, de l'an 81 3, répondirent 
( Cancil, Turon. an 812, Cap. 51.) 
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que dans leur Province ils n'avoient 
trouvé perfonne qui leur eür porté 
ces plaintes ; parce que de tous ceux 
qui faifoient quelque Donation à 
l'Eglile , il n'y en avoit aucun qui 
ne reçüt d'elle en ufufruit autant 
qu'il donnoit, & quelquefois m&- 
me le double ou Le triple , & que 
Fufage qui fe pratiquoit chez eux 
étoit , â les enfans vouloient jouir 
des biens donnés à l'Eglife par leurs 
Parens , & auxquels ils n'avoient 
plus droit, felon la Loi , de les leur 
donner à titre de Bénéfice ou de 
précaire. 

Nous ne fçavons point fi Charle- 
magne fe contenta de cette répon- 
fe , qui conftatoit l'abus dont 
on fe plaignoit. Sa mort arrivée 
vers la fin du mois de Janvier de 
l'an 814. ne lui permit point de 
faire aucun réglement à cet égard ; 
mais Louis Le Débonnaire fon fils 
& fon fuccelleur , dans le Placité 
ou Parlement de l'an 816. ayant 
égard à ces plaintes , reftraignit & 
modéra ces Donation , défendant 
{ Capitular. Tom. 1. c. 7. p. 5G$.) 
de rien recevoir à l'avenir de ceux 
dont les enfans ou les proches fe 
trouveroient deshérités pat ces of- 
frandes inconlidérées , & en ordon- 
nant que celui qui auroit reçu de 
telles Donations , au préjudice des 
héritiers légitimes , tar févérement 
puni par le Synode on par l'Empe- 
reur ; & que le bien fut rendu aux 
Héritiers,. Quod ff aliquis deinceps 
hoc facere tentaveric, ut & acceptor 
Synodali vel Impériali fententié dif- 
triclé feriatur , & res ad exhæredatos 
rédeant. 
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Nous terminerons cette difeuf- 
fon peur être un peu trop étendue 
en obfervant que ce font ces Béné- 
fices qui ont donné naiffance aux 
Fiefs ; les Bénéfices , c'eft-à-dire , 
les conceflions de certains fonds 
faires par le Roi à vie feulemenc , 
étant san hétéditaires fur la fn 
de la feconde race , ont été nom- 
més depuis Fiefs. Ce nom de Fex- 
dum , où Feodum ne fe trouve point 
dans aucun des Capitulaires re- 
cueillis par Baluze. On le lic pour 
la première fois dans un Capitulai- 
re ou réglement fair par Charles le 
Gros, lorfqu'il partit pour fe faire 
couronner Erhpereur ; car la Charte 
que nous avons citée plus haut eft 
regardée comine fauffe, 

Nous fentons combien il eft dif. 
ficile dans un Recueil de certe ef 
pe qui contient tant d'objets dif- 

érens , d'avoir préfent à la mé- 
moire plufeurs Chartes & d'en for 
mer un réfultat. On peut aifémenx 
oublier qu'il a été fait mention d'u- 
ne chofe dans une Charte anrérieu- 
re ; mais en voilà affez fur cet Ou- 
vrage , qui en général eft peu fuf- 
ceprible d'Extreic, puifque l'Aureur 
n’y donne que des Analyfes ou des 
Extraits. Au refte, ces Analyfes 
ÿ ne font pas toujours exactes ne 
oivent fervir qu'à indiquer & faire 
connoître la pièce , & non difpenfer 
ceux qui travaillent fur notre Hif- 
toire d'avoir recours aux Originaux 
mêmes. Elles paroîtront peut-être an 
es tropféches& trop décharnées;les 
otes qui les accompagnent ne font 
que de fimples Extraits des Ecri- 
vains qui ont eu occafon de citer 
ces. 
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ces Chartes, entr'autres, de D, Ma- dans l'explicarion des mots de la 
billon, D. Bouquet, des Auteurs  bafle lacinité & des noms de lieux, 


du Gallia Chriflana., &c. 


IL y à auf quelques méprifes 


quelques autres dans les chifres. - 


OPUSCULES MATHÉMATIQUES OÙ MÉMOIRES 
Sur différens fujets de Géométrie , de Méchanique ; d'Optique , d’Afrono- 
mie , @c. Par M. d'Alembert , de l'Académie Françoife , des Académies 
Royales des Sciences de France ; de Pruffe , d'Angleterre, de Ruffie, 
de l'Académie Royale des Belles- Lettres de Suède & de l'Inflisut de Bo- 
Logne, Tome III. À Paris, chez Briaflon , Libraire 1764.42-4°. 410 


pages. 


C E troifiéme Volamedes Opuf- 
cules de M. d'Alembert et le 
douziéme Vol. iz-4°, dent cet illuf- 
tre Géométre ait enrichi les Scien- 
ces ; on a vü paroître fucceflivement 
de fai les Traités les plus fublimes 
& les plus complets fur les différen- 
tes parties de la Géométrie ou de 
la Phyfque la plus abftraite ; telles 
mit la Dynamique , la rhéorie des 

uides , la préceflion des équinoxes, 
la caufe générale des vents, & la 
théorie des attractions qui ont lieu 
dans le fyftème du Monde ; dans 
les deux premiers Volumes de fes 
Opufcules on a vû des découvertes 
nouvelles , ajoutées à celles qu'il 
avoit données fur ces différens ob- 
jets ; on a vû de nouvelles queftions 
réfolues & de nouvelles difficultés 
éclairées par la plus profonde Ana- 
lyfe ; ce 3°. Volume a pour objet 
une partie des Sciences Phyfco-ma- 
thématiques , dont l'utilité a paru 
dans ces derniers temps d’une ma- 
nière fi frappante que l’arrention 
de tous les Géométres s’y eft tour- 
née ; il s’agit de l'optique ou plu- 
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tôt des calculs,pat lefquels on déter- 
mine les figures , les dimenfons & 
les effets des verres de lunettes! 
pour les perfeétionner. 
On vit paroître en 1760 une nou- 
velle efpéce de lunettes , compofées 
de deux verres de différentes quali- 
tés , & qu'on appelle lunettes achra- 
matiques ; on fut étonné du grand 
effet qu'elles produifoient; M. Dol- 
lond, célébre Arrifte d'Anglererre, 
y avoit été conduit par les idées de 
Newton , de M. Euler , de M.Klin- 
genftierna,& plusencore par fes pro- 
res expériences;mais il n'avoit pu- 
btié aucun détail fur les proportions 
& les figures de fes verres , il n'a- 
voit point mis les Sçavans à portée 
de juger fi fa mérhode étroit la meil- 
leure,ou fi elle éroit encore fufcep- 
tible de perfection ; les Géométres 
crurent donc qu'il falloir examiner 
le principe & en calculer les effets; 
M. Clairaur & M. d'Alembert 


travaillerent féparément ; les M 


moires de M. Clairaut ont été im 
rimés par anticipation dans les Vo- 
umes de l’Académie des Sciences 


Yyyy 


716 
pour 4756, 1757 » & 1762. M. 
d'Alembert dépofa à l'Académie 
fes principales formules fur cetre 
matière au mois de Juillet 5762 ; 
mais fes recherches s'étant multi- 
pliées jufqu'à faire un volume , il 
en a compofé celui que nous annon- 
çons aujourd'hui. 

Il eft reconnu aétuellement que 
les verres les plus péfants, tels que 
le criftal d'Angleterre , dnt la 
propriété de dé 
colorés, ou les couleurs prifmati- 
ques, plus que les verres plus lé- 

ers, enforte que , fous un même 
degré de réfraction , l'éendue du 
fpectre coloré eft plus confidérable; 
il eft donc poflible de combiner 
deux verresde manière que les cou- 
leurs de l'un foient égales à celles 
de l'autre & les détruifent par des 
réfraétions contraires , fans qu'on 
ceffe d'avoir une réfraétion moyen- 
ne, telle qu'elle eft néceflaire pour 
former un verre de lunette ; c'elt 
la manière de combiner ces diffé- 
rentes qualités de verres qui conf- 
titne l'arc de corriger les aberra- 
tions de réfrangibiliré, &c d'ôter 
“aux lunettes les couleurs qui bor- 
dent & défigurent ces objets. Les 
verres ont encore une autre forte 
d'aberration qui vient de ce que la 
figure fphérique n'eft pas propre à 
ar en un feul point les rayons 
qui devroient s’y raflembler ; mais 
avec plufeurs verres on peut corri- 
‘ger ces aberrations Fune par Pautre, 
&c par là fupprimer F'aberration de 
fphéricité. À : 

Ces deux fortes d'aberrations exi- 


gent des figures & des proportions | 


perfer les rayons. 
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différentes, quand on les confidére 
féparément, leur difficulté asgrmen- 
te beaucoup quand on les confidére 
à la fois ; H faut pour cela réfoudre 
des problèmes fort compliqués, & 
les ramener à des régles & à des for- 
mules fimples & applicables à la 
pratique ; ce font ces formules trous- 
vées par M. d'Alembeit d'une ma- 
nière qui lui eft propre, & préfen- 
tées fur la forme la plus ex2éte & 
la plus fimple , quicompofent l'Ou- 
vrage dont nous parlons. Mais M. 
d'Alembert ne s'en eft pas tenu-là x 
il a examiné beaucoup d'autres 
queftionsrelatives à ce fujer, & qui 
ns point été difcutées avans 
ui. 

Ce Volume eft divifé en 8 Cha- 
pitres. Le premier eft employé à 
donner les formuies néceffaires 
pour corriger l’aberration de réfran- 
pue ; où pour ladimrinuer à vo 
onté , dans le cas où l'on-ne peut la 
fupprimer eritiérement fans caufer 
trop d’aberration de fphéricité. Ces 
formules font appliquées à tous les 
cas qui peuvent avoir lieu dans nos 
lunettes, foit qu'on ait deux len- 
tilles de différentes marières,ou une 
feule qui foit compelée des deux 
matières ou qui renferme une au 
tre lentille de matière différente; 
M. d'Alembert fait voir que fans 
l'inconvénient qui vient de la fphé- 
ricité , on pourroit toujours trouver 
des furfaces propres à anéantir pref= 
que entiérement ou à diminuer à 
volonté l'aberration réfultante de 
la diverfe réfrangibilité, avec trois 
furfaces, dont celle du milieu peut 
ètre plane. 
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Le fecond Chapitre traite de l'é- 
paifleur des lentilles & de l'effet 
-qui en téfulte pour l'aberration de 
réfrangibiliré ; on y voit le rapport 
que doivent avoir les différentes 
parties de la lentille pour qu'il n'y 
ait aucune aberration , & beaucoup 
d'autres vérités intéreffantes. M. 
d'Alembert démontre par exemple 
que dans les réfraétions de l'œil , 
l'aberrarion de réfrangibilité ne 
peut être corrigée que par l'épaif. 
{eur dérerminée ra criftallin & 
de l'humeur aquenfe ; elle eft.cepen- 
. dant corrigée par la nature, puif- 
que nous ne voyons point les À on 


3l réfulte que la théorie des épaif- 

: feurs des lentilles étoit fort impor- 

- tante dans la recherche du mécha- 
.Hifme de la viñon. . 
Le 3°. Chapire eft employé 

; déterminer rigoureufement le foyer 

- d'une lentille dont l'épaiffeut eft 


donnée ; M. d'Alemberr y donne : 


+ enfuite les moyens d'appliquer fa 
. théorie à la réfraétion dans les.hu- 


. D'eft pas néceflaire pour la vilion 


_abfolument pulles.  :. | 
Dans le 4°, Chapitre les äberta- 


sbilité l'avoient été dans le premier 
Chapitre , pour les différentes c{pè- 
a ces de 


lentilles, & pour lescaseù l’on : 
weut les rendre nulles, ou les di- : 


- minuer à volonté quand on ne peur 
les anéanrir entiéremenr, 


M; d'Al. déiermine les cas où l'a-. 


- déterminer les rayo 
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berration de fphéricitépeut être dé- 
truite dansun microfcope forméd'u- 
ne lentille fimple , de matière uni- 
forme & de convexités différentes, 
qui renfermeroit de l'air dans fon 
milieu; il compare les aberrations 
de fphéricité dans différentes lunet- 
tes ou télefcopes , & il les compa- 

re aufli avec les aberrations de ré- 

 frangibilité ; il dérermihe les cas a 

-la fomme des deux aberrations de 
fphéricité & de réfrangibilité eft la 
moindre poflible ; ce cas eft celui 
dont nous avons le plus beloin , 
parce qu'ilarrive crès-fouvent qu'en 


à - voulant détruire l’une on rendrait 
bordés de couleursétrangères, d'où . 


l’autre trop grande , au qu'en vou- 
lant les détruire touites deux, onau- 
roit des rayons trop courts & des 
ouvertures trop petites ; après cela 
viennent différentes réflexions fur 
la manière la plus avantageufe de 
des furfices 
des verres , lorfqu'il y a quatre in- 
déterminées, & qu'on veuravéan- 
tir les deux fortes d’aberration. Ce 


- 4%. Chapitre eft terminé par l'exa- 
meurs de l'œil, & il prouve qu'il. 


men de quelques fortes de lentilles 


: femblables à celles que Newton 
- diftinéte que lesaberrations des ima- - 
iges tracées au fond de l'œil foient . 


imagina , & dont M. Euler a beau- 
coup parlé dans les Mémoires de 


Berlin, qui renfermeroientur flui- 
{de ou une autre matière différente 
»tions de fphcricité font traitées . 

,comme-les aberrations de réfrangi- 


dans leur intérieur. 

Dans le $°. Chapitre on conf- 
dére l’aberration qui a lieu hors de 
l'axe du verre, c'eft-à-dire pour les 
rayons obliques , tels que ceux qui 
dans une lunerte nous font voir les 


. bords de l'image d'un objet ; cette 


partie qui éroit la plus difficile ,eft 
sraitée avec. beaucoup d'étendue » 
Yyyri 
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d'exactirude & de fimplicié , en 
tenant compte mème de l'épaifleur 
des lentilles ; 1l eft vrai que dans 
cette partie on ne fçauroit fe pro- 
.curer des réfulrats aufi commodes 
que quand äl s’agiffoit d'an point i- 
tué fur l'axe dune lunerte ; on ne 
peut fe accerimème de détruire en- 
tiérementlesaberrations,maisM.D. 
faic voir de quelle manière on peut 
rendre fort petite cette partie ref- 
tante & indeftruétible d’aberration. 
Le 6°. Chapitre nous offreles re- 
cherchesles plus curieufesfurl’affem- 
blage des verres qui compofentune 


lunette , fur la combinaifon dés ob- . 
jeduifs & des , oculaires , de leurs : 

‘irantir parfaitement ; en traitant de 
uère que les Opriciens ont traitée - 


ouvertures, de leurs: foyers ,  ma- 


refque fans décail', fansexadtitude, 
os principes , & fur laquelle kes 


Artiftes qui fonr nosilunetres n'ont ! 


d'autre réglequ'one-expérience dou- 


tœufe , ou un æitonnement ’aven- 


Re TP Me eftiune. des 


l’Ouvrage de M. d’A. : 
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tion de la chéorie ptécédente à dif- 
férens cas ; M.d'Alembert ÿ traite 
des dimenhons: de différentes len- 
uilles à double manère, de leurs dif- 
rate , de leurs épaifleurs, de 

urs aberrations; tout y eft calculé 
& évalué en nombres ; on y voit 
plufieurs remarques déhicates fur les 
précautions qu'exigent ces fortes de 
Problèmes , où l’on néglige beau- 
coup de termes. 

M. d'Alembert y traire des fup- 
politions les plus favorables qu'on 
puifle faire, quant à l'aberration 
des rayons.de différentes couleurs, 
re rendre la plus petite pofhble 

‘aberration dont on ne peut fe ga 


l'aberration de fphéricité dans les 
verressil examine auf celle des t- 
lefcopes , qui, quoique très-perie, 
peut encore être diminuée par le 
moyen desirégles que te calcul-lus 
a fournies, Ce Chapitre eft term 
mé par Haconftruétion d’une lunene 
fort fimple & fort commode: pour 


| HORS 
- lembert, fera rcès-urile à l’Aftrono- 
mie. Nous apprenons que M. d'Ol- 
‘ondeft parvenu à faire depuis peu aire chacun d'une feale matière , 
en'Anglecerre une lanerteexraor- -:mais l'un d'une matière différen- 
- dinaice: qui. n’aÿant que trois pieds ‘ve:de faute 5 on'pourroit ‘s'en 
8 demi de foyer; porte trois:pou. fervir principalement pour voir 
= ces & troisiquarts d'ouverture, c'eft- - desobjers qui étant près de nous, 
ä-dire qu'elle donne antant de bu-: ont moins befoin d'être ‘aug mentés 
miere qu'une lunette ordinäire de ‘que d'être väsfort nettement ; l’Au- 
 aotpieds ; lesrecherches de. M. d'A. reur invite les Praticiens à en fie 
:lemberr, ff elles font déja parve- “Veffai, 7 1 
l'puesen Anglererre,ont dû êrrerrès- :  Le:85,: Chapitre’eft employé à 


“corriger Vaberration de ré 
hté , en faifant l'objectif & l'ocu- 


propres à conduiréceicélèbre Arvif -:rechereher:les méthodes qui déter- 
cite dans un Ouvrage auficurieux & ‘'minent la Loi de réfraction & le 
: auf difficie, 1: 7 :} rapport qu'elle a dans différentes 


. Le 7t Chapitre eft-une applica- matières 4 cet ébjer fut le premier 


L 
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dont la difcuflion entre M. Euler , 
M. Dollond & M. Klingenitierna 
donna lieu de reconnoître que New- 
ton s'étoit trompé dans la Loi de 
réfraction. Cependant M. d'Alem- 
bert fait voir qu'on ne peur ni éta- 
blir ni attaquer folidement par la 
théorie l'équation de Newton, ni 
celle que M. Euler y a fubftituée 
( Mémoires de Berlin 1747 & 
1753 ) & qu'il faut recourir à l'ex- 
périence pour connoître ces rap- 
ports ; mais Îa proportion que New- 
ton fuppofoit entre les rapports des 
différentes réfrangibilités dans dif- 
férentes matières auroir rendu la 
deftruction de l'aberration impoñli- 
ble ; voilà ce qui paroït prouver 
qu'elle ne doit pas être admife. 
Dans le temps où l'on achevoit 
‘l'impreflion du Livre de M, d'A- 
Jembert , on apprit par le Journal 
Encyclopédique du 1 Avril 1764 
que M. Zeiher avoit faic à Péters- 
bourg des expériences par lefquel- 
“lesil paroît qu’en ajoutant à lacom- 
fition du verre plus ou moins 
d'Alkali on diminue la réfraction 
moyenne , fans changer prefque la 
difperfion, & qu'en y ajoutant du mi- 
nium on augmente la difperfion; 
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cette expérience a donné lieu à un 
Appendice où M. d'Alemoert faic 
voir les avantages que l'on pourra 
tirer de ces proportions, en cher- 
chant des matières dont le degré de 
réfraétion & de difperfion foi tel 
que l'exige la théorie. | 
L'abondance des recherches que 
M. d'Alembert avoit faites fur cette 
feulehatière , lui a fait réferver , 
pouffun 4°. Volume d'Opufcules, 
neuf à dix Mémoires très-intére{- 
fants qu’il s'écoit propofé de publier, 
fur les cordes fonores , fur le mou- 
verment des Anides , fur le calcul 
des probabilités , & fur leur appli- 
cation à la petite vérole naturelle 
ou inoculée , fur le Problème des 
trois corps & la théorie des attrac- 
tions planétaires , fur une nouvelle 
manière de corriger les Tables de 
la Lune de M. Mayer, furla Dy- 
namique & le mouvement d'un 
corps de figure quelconque, folli- 
cité par des forces quelconques, &c 
fr de nouvelles queftions de calcul 
intégral ; le Public ne peur qu'at- 
tendre déja avec la plus grande im- 
patience ces nouvelles produétions 
d'un génie aufli inventif €c d'un 
Géométre aulli profond, 


Le 
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des grains , contenant plufieurs nouvelles expériences ; une méthode plus 
fimple de conferver les grains que celle qui a été publiée en 1754. & des 
figures en taille. douce ; par Monfieur Duhamel du Monceau , de l'Aca- 
démie Royale des Sciences , de la Société pes de Londres ; des Aca- 
démies de Pétersbourg , de Palerme & de l'Infltur de Boulogne ; Hono- 
raire de la Société d'Edimbourg & de l'Académie de Marine ; Affocié à 
plufieurs Sociétés d'Agriculeure ; Infpeéleur général de la Marine ; avec 


H. L. Guerin & L.F. d 


plufieurs Mémoires Te adreffés à l'Auteur, À Paris, chez 


quin. M. D. CC. LXW 


Tour, rueS, Jacques, à S. Thomas d'A- 
Avec Approbation & Privilège du Roi 


1 Volume in-12. de 340. pages , orné de quatre planches çn taille- 


douce. 


Uaxp il feroit vrai que nos 

terres rapportaffent des récol- 
tes auffi abondantes que, quelques- 
uns l'ont eftimé , il ne rois pas 
pour cela moins néceffaire de trou- 
ver lès moyens de conferver ces ré- 
coltes , foic pour les débirer aux 
Etrangers , foit pour nos propres 
befoins. 

On s'eft toujours beaucoup occi- 
pé de cer objer dans rous lestems; 
mais perfonne n’a travaillé fur cette 
matière avec plus de fuccès que 
M. Duhamel. En 1764 cet illuftre 
Académicien publia un Traité fur 
la confervation des grains ; des ex- 
périences poftérieures plus décifives, 
& dont le Public peut tirer de très- 
grands avantages, font la matière de 
ce Supplément. 

Après avoir démontré la nécef. 
fité de conferver les grains en Fran- 
ce , M. Duhamel donne pour le 
faire, des moyens fimples & qui 
ne font pas fort difpendieux. Il 
n'eft plus néceffaire d'établir ces 
greniers publics, dont les frais de 


‘Gardiens, le 


confiruétion , d'achat de grains, 
ceux de la régie, les appointemens 
des Infpecteurs , des Commis, des 

falaire des Journa- 
lièrs, le déchet inévitable , les per- 


tes occafñonnées par la négligence, 


l'ignorance , la malice ou la mau- 
d x A 
vaife foi, font monter à rrès-haut 


prix des grains d'une qualité mé- 


diocre & fouvent mauvaile. 
Chargera-t-on pne Compagnie 
de faire les approvifionnemens gé- 
néraux ? Rien,comme l’obferve M. 
Duhamel, n'eft d’une aufli dange- 
reufe conféquence, & plus oppofé à 
une bonne police. La régie d'une 
pareille Compagnie exigera de 
grands frais , lesavances feront im- 
menfes , elles occafñonneront de 
os intérêts ; & , comme l'objet 
: 7 Entrepreneurs fera de faire une 
prompte fortune, ils ne manque- 
ronc ni de prérextes, ni de moyens 
pour acheter les grains au plus bas 
prix, ce qui ruinera le Cultivareur; 
ni de raifons pour vendre bien cher 
des grains de mauvaife qualité , ce 
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qui écrafera le Peuple; « en un mot, 
» ce feroit ne un monopole 
» affreux que de mettre tous les 
» grains dans une feule main ». 
Qui fe chargera donc de faire 
ces amas de grains ? Le Public, les 
Communautés Religieufes , les H6- 
pee ,; les Seigneurs dans leurs 
ertes , les Fermiers , les Chefs de 
Manufactures, les Particuliers ri- 
ches, & mème les plus petits Bour- 
gois , ne füt-ce que pour la fubfif. 
tance de leurs familles. L’habitu- 
de des préjugés , des difficultés 
qu'on prétexte , peuvent feules em- 


pêcher de profiter des leçons & des 


découvertes de M. Duhamel. Il 
croit donc devoir d’abord les ré- 
foudre , & comme fon unique ob- 
jet eft d'éclairer le Public fur fes vé- 
ritables intérêts, il eft für de con- 
cilier fes fuffrages en lui préfen- 
tant, comme il le fair, des métho- 
des bien conftatées & qui ont réufli 
toutes les fois qu’on les a tentées. 
« Je crois que c'eft là le vrai moyen 
» de fubjuguer la routine, & d'ac- 
» créditer des pratiques nouvelles, 
# qui font, j'ofe l'afürer, de la plus 
» grande utilité ». 

1°, Difficulté. On manque, dit- 
on, d'emplacemient. Il eft certain 
qu'il en faur beaucoup gra conte- 
nir une grande quantké de grains. 

Mais M. Duhamel a rrouvé le 
moyen de diminuer confidérable- 
ment cet emplacement ; puifque 
dans une caiffe de t2 pieds cubi- 
ques en tout fens on peut renfermer 
autant de grains qu'on en met ordi- 
nairement dans un grenier ,; qui au- 
roit 168opiedsquarrés de fuperficie, 
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Et il ne faut pas croire que 14 
conftruétion de ces efpèces de gte- 
niers foir bien difpendieufe ; les 
cinq caïlles de la Doëtrine Chré- 
tienne de Paris, qui font faices 
de planches épaifles de chène , af- 
femblées à rainures & retenues avec 
de bonnes moifes aufli de chêne, 
foutenues fur des dez de pierre de 
taille & de fottes folives qui en 
fupportent le fond 3 en un mor, 
les caiffes qui contiennent cenc 
muids n’ont couté à Paris que 1700 
liv. on peut eucore en diminuer 
les frais, en employant à cette 
conftruction des bois plus communs 

ue le chène. 

_ 2°, Difficulté, 1] ÿ à peu d’an- 
nées où les grains foient de facile 
confervation : les bleds récoltés 
dans Les années humides font rou- 
jours difpofés à s'échauffer & à fe 
corrompre. En 1763, quand on 
avoir fini de remuer les grains d'an 
ps , 1} commençoit à s'échauf- 

er vers le bout qu'on avoit remué 
en premier lieu. Ces travaux occa- 
fionnent des frais confidérables qui 
devieñnent très à charge , quand 
on à de grands magafins : le 
Propriéraire ne peut pas avoir con. 
tinuellement les yeux fur fes Ou 
vriers. Ceux-ci exécutent mal leur 
Ouvrage ; le grain s’échanfle , 1F 
prend une mauvaife odeur &, 
après avoir fait bien des frais, & 
pris beaucoup de peine , on eft fou- 
venr forcé de vendre fes grains À 
plus bas prix qu'on ne les avoit 
achetés. 

Tout cela peut arriver , dir M. 
Duhamel , lorfqu'on fuit x mé- 
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ot ordinaire ; mais on ne courra 
aucun de cesrifques , quand on vou- 
dra mettre en œuvre celle qu'il pro- 
pofe , laquelle confifte à faire paf- 
fer les grains par une étuve : c’eft 
par ce moyen qu'il eft parvenu à 
conferver aufli aifément ceux qui 
avoient été récoltés dans des an- 
nées humides, & moifflonnés dans 
un temps pluvieux en 1763 & 
1764, que ceux de la moiflon de 
1762. qui étoient très-fecs & fort 
aifés à conferver. M. Duhamel ne 
fe reftraint pas à fes propres fuccès , 
il parle de ceux qu’on a eus à Genè. 
ve, à Lyon, \la Doctrine Chré- 
tienne , à Sens & à Beauvais, 

3°. Les rats , les fouris & les 
oifeaux fe nourriffent de nos grains; 
les infeétes Les dévorenr. 

Ceci n'arrive point dans la nou- 
velle méthode ; en échauffant l’é- 
tuve à un degré décerminé, on par- 
vient à faire périr non-feulement 
tous les infeétes |, mais mème tous 
leursœufs. En étuvant bienle grain 
& en le renfermant enfuite dans 


des caifles exaétement clofes , on: 


n'aura plus à craindre , ni la fer- 
mentation, ni la rapine des rats & 
des fouris , ni le dommage énorme 
que caufent les infectes : on pourra 
même oublier , pour ainf dire, 
ces grains pendant un nombre d’an- 
nées, & jufqu'à ce qu'on veuille 
les faire porter au marché, On peur 
fe procurer tous ces avantages par 
une méthode très-fimple ; cepen-, 
"dant, die M. Duhamel , au lieu, 
de prendre des moyens fürs pour 
parvenirau but qu'on fe propofe, on 
s'amufe à faire de vaines objections, 
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1°. Cette opération d’étuver cau- 
fe, dit-on , bien dutravail; 2°. elle 
occalionne une grande confomma- 
tion de bois ou de charbon ; 3°. La 
conftruétion d'une étuve elt une 
groffe dépenfe ; 4°, la farine des 
grains qu'on étuve n’eft point pro- 

re à faire du bon pain ; 5°. en- 

à le propriétaire fouffre du dé- 
chet en poids & en mefure fur le 
grain qu'il a mis à l'étuve. 

Elfayons , continue M. Duha- 
mel , d'éclairer Le Public en déctrui- 
fanc les nouvelles objections, qui 
ne allez fpécieufes pour en im- 

er. 

1°, L'opération d’étuver caufe bien 
du travail. Cette opération eft crès- 
fimple. Elle fe réduit à jetter le 
bled dans une trémie. Il s'arrange 
de lui-même dans l’éuve & d'une 
manière convenable. Après avoir 
entrerenu le feu dans l'éruve pen- 
dant 7 à 8 heures, on n’a plus qu'à 
retirer le grain , en ouvrant les cou- 
lifles par lefquelles il s'écoule dans 
des facs ; on le crible enfuite, & on 
en rempli les greniers. Comparez 
cette opération , faite une fois pour 
toujours , avec le travail continuel 
qu'exige la méthode ordinaire de 
conferver les grains. 

2°. L'éuve confomme beaucoup 
de bois ou de charbon. Je puis alü- 
rer, dir l’Auteur , qu’on en fera 
quitte pour un ou deux fols par fep- 
tier ; & j'ai éprouvé que du grain 
très-humide & d’une mauvaife 
odeur , qui avant d'entrer dans 
l'étuve , ne valoir que 10 livres 
le feptier , s'eft vendu 12livres 10 
fols, après avoir éré étuvé, 


o 
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3°. L'étuve coute beaucoup à btir. 


Celle de la maifon de S, Charles 


de Paris, a coute ç00 livres. C'eft 
un meuble qui ne s'ufe point. La 
dépenfe en feroit moindre en Cam- 
pagne. On en peut faire de petites ; 
&: l'on en diminueroirencore beau- 
coup les frais d'écabliffement , fi au 
lieu de faire les tuyaux avec des 
feuilles de tole, on y fubftituoit des 
clayes d'ofier très-ferrées, 

4°. Les farines des grains étuvés 
ne feront peut-être point propres à 
faire Le bon pain. 

M. Duhamel fçaic par fa propre 
expérience que le bled étuvé Aie 
du pain plus favoureux que celui 
qui ne l’a pas été ; mais il confent 
1 ne s'en rapporte pas à fon 

uffrage, « Qu'on demande, ditil, 
» ce qui en elt à fon Eminence Mon- 
» feigneur le Cardinal de Luynes, 
s» à M. l'Abbé de Maubourg , au 
» fieur Maliffec ; qu'on sr À lé 
» procès-verbal juridique dreflé à 
# Lyon par ordre de M. Bertin ; 
# qu'on joigne À ces autorités celle 
» de Chambres des bleds de Ge- 
» nève , de Berne, &c ? Quant à 
» moi je puis dire avec vérité qu'on 
» peut faire d'excellent pain avec 
» du grain étuvé à 11° degrés du 
w Thermomètre de M. de Réau- 
# Mur », r 

s°. Le Propriétaire fouffre un dé- 
chet en poids & en mefure fur le 
grain qu'il a mis a l'étuve. 

Il eft certain qu'il y a une dimi- 
pution d'autant plus grande que les 
grains font plus humides, « Jen'ai, 
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» dit M. Duhamel , prefque as 
» éprouvé de diminution fur Le 
» bleds de la récolte de 1762. Ils 
» éroienttrès-fecs, & je ne les étu- 
n vois que pour faire périr les in- 
n feétes. Sur les grains de 1761 le 
» déchet en melure s’eft trouvé 
» de ;; & en poids de zÿ : quel- 
» Le la diminution en poids a 


n été de ;; : enfin j'ai étuvé avec 


» tout le foin poffible du bled de 


» 1763 , qui éroit extrèmement hu- 
» mide ; il a perdu +; de fon poids. 
» Au refte, le déchet n’eft pas réel, 
»# puifqu'on retrouve en pain beau« 
»# coup plus qu'on n’à perdu für le 
» grain ; d'ailleurs l’augméntarion 
» du prix des grains éruvés excéde 
» toujours de rs à les frais de 
» l'éruve & le déchet , foiten poids, 
» foir en mefure ». 
À la fuite de ces éclairciflemens 
fur la manière de conferver les 
rains, M. Duhamel a placé plu- 
“he Mémoires très - intéreflans 
d'Agriculture qui lui ont été adref- 
fés ; on y donne les détails des 
découvertes ou des entreprifes fai- 
tes par les différentes Sociétés d'A- 
riculture qu'on vient d'établir en 
Dshce. Nous ne devons pas oubliet 
d’ajourer que M. Duhamel a enti- 
chi ce Ve de planches exécus 
tées en taille douce, qui peuvent 
être d’un grand fecours pour les 
Citoyens qui feront curieux de pro- 
fiter des excellentes leçons & des 
travaux utiles de notre illuftre Aca= 
démicien. 
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ESSAI SUR LA POESIE RHYTHMIQUE, 
par M. Bouchaud , Cenfeur Royal €& Doëleur Aggrégé de la Faculté 
de Droir. À Paris, de l'imprimerie de Michel Lambert, rue des Cor- 
deliers. 1763. Brochure in-8°, de 144 pages. 


| Ps du Rhythme n'eft pas fi 

À oise” fixée qu'on ne 
puifle la confondre avec quel- 
ques idées voilnes, Les mor- 
ceaux qui nous reftent des An- 
ciens ( tels qu'Ariftore , Cicéron, 
Quintilien } fur cer article, ne 
font pas fans équivoque & fans 
quelque obfcurité par rapport à 
nous, Ces morceaux ont été rap- 


prochés , difcurés & interpretés par 


divers Sçavans. On peut voir le 
Traité deS. Auguftin, de Muficé, 
celui d'Ifaac Voflius , de Poëmatum 
cantu & viribus Rhythmi ; celui 
de Muratori , de Rhythmicé vete- 
um Poëft & origine Poëfeos Ita- 
Licæ , la Differtarion de M. Burerre 
fur le Rhythme de l’ancienne Mu- 
fique , dans le cinquiéme volume 
des Mémoires de l’Académie Roya= 
le desInfcriptions & Belles-Lertres, 
le Traité de la Conftruétion Ora. 
toire de M. Batreux, Lettres s & 10 
fur l'harmonie Oratoire & fur le 
nombre Oratoire , &c. Ces divers 
Auteurs n'ont pas tous vü de la mê. 
me manière ce qui a rapport au 
- Rhythme & aux objets adjacens ; 
ils ne tirent pas roujours les mé- 
mes téfulrats des paffages des An- 
ciens maus ils peuvent fournir 
ur toutes ces matières des idées 
ne & quelquefois lumineu- 
es. 


On diftiriguera déformais parmi 


Ca 
…. mn 


ces divers Traités celui que nous 
annonçons. M. Bouchaud y appro- 
fondit fon fujet avec beaucoup d'é- 
rudition & de clarté ; nous fuivrons 
exactement le fil de fes idées pour 
ne nous point égarer dans le laby- 
rinthe des opinions qui s’entrecho- 
ar & des objers qui fe croi- 
ent. 

Cet Effai fur la Poëñe Rhythmit- 
que contient deux parties bien dif- 
uinétes , quoiquelles ne foient 
pas formellement diftinguées dans 
l'Ouvrage , & que l’Auteur les ait 
un peu trop mêlées l’une avec l'au- 
tre ; c'eft la partie Syftémarique 
& la partie Hiftorique. Nous al- 
lons les craiter féparément. Cour- 
mençons par la partie Syflémari- 
que. 

Le mot Rhyrhme , en Grec 
potes ; lignifie nombre ; la Poëlie 
Rhythmique dans fon origine,con- 
fiftoir en des efpéces de vers com- 
pofés d'une quantité de Syllabes 
plus ou moins confidérable , fui- 
vant le nombre de fons qui com- 
pofoient chaque phrafe du Chant: 

En effet, c’étoic le Chant & le 
Chant le plusfimple qui avoir don- 
cé naïflance aux Vers Rhyrhmiques 
& qui en régloit la mefure. Ce 
Chant n'accumuloit point encore 
divers fons fur une feule Syllabe ÿ 
autant de fons , autant de Syflabes. 
Si les phrafes du Chant étoient tau- 


‘ 
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tes du même nombre de fons , 
les vers étoient tous du même 
nombre de Syllabes ; files phra- 
fes du chant étoient inégales , 
les vers étoient inégaux. Le vers 
Rhychmique n'écoit donc autre 
<hofe qu'un certain nombre de Syl- 
labes , réglé par un certain nombre 
de fons. # 

. Le temps & l'attention perfec- 
tionnent tout, On s'apperçut que 
les Syllabes n’avoient pas toutes la 
même valeur ni la même durée 
dans la prononciation ; que les unes 
étoient longues, les autresbréves, 
& que du mélange & du nombre 
déterminé de ces Syllabes inégales 
il réfuitoit dans la prononciation 
même une forte de mélodie agréa- 
ble ; alors la fignification du mot 
Rhythme s'évendit ; ce ne fac plus 
feulement un nombre , mais un 
nombre harmonieux de S'yllabes. On 
entendit par Rhythme , à-peu près 
ce qu’on entend généralement par 
cadence ; la place & la qualité des 
Syllabes furent prefcrites par la qua- 
lité des fons auxquels elles furent 

pliquées; car l'Auteur paroït plu- 
tôt < s dans l'origine les pa- 
roles faites pour le chant, que le 
chant fait pour les paroles. Le vers 
Rhythmique fur donc alors une 
fuite de Syllabes dont le nombre, 
le place & la qualité étoient réglés 
par le chant. 


.-Jufques-là le mélange des Sylla: 


bes danse vers Rhythmique n'avoit 
point connu d'autres régles que le 
caprice des airs; mais l'efprit deve- 
nant toujours plus attentif, l’oreil- 


Je plus fine , le goût plus délicat, 
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on s'apperçut 1°, que même Vie 
le difcours ordinaire, dans la Profe, 
1l réfultoit du mélange des Syllabes 
longues & bréves une forte d'hare 
monie fenfble, quoiqu'irrégulière. 
2°. Que cette Fer rendue 
plus régulière dans les vers Rhyth- 
miques , par les loix du chant, re: 
doubloit d'agrément ; on en con- 
clur qu'au moyen de loix encore 
ion Éhvères , qui régleroient le mê- 
ange des Rhythmes particuliers 
dans le vers , non- feulement par 
leur valeur , mais encore par leur 
ordre , les vers parviendroiïent à 
faire dans la fimple récitation un 
De à-peu-près égal à celui qu'ils 
aifoient dans le chant, & que les 
vers ainfi perfeétionnés fans le fe- 
cours du chant , contribueroient 
beaucoup eux mêmes à perfection- 
ver la Mufque. De-là nâquit la 
Poëfie Métrique , qui l’emporra de 
beaucoup pour l'agrément fur Ie 
Poëñe Rhythmique. Tantil eft vrai 
ue l'agrément naît de l'auficrité 
Le régles & de la difficulté vaincuet 
Telle eft donc la différence effen- 
tielle entre la Poëlñe Rhythmi- 
que & la Poëlie Mérrique ; ou en< 
tre le fimple Rhythme & le Mé- 
tre ; l'efpace des temps ou l'inter- 
valle conftitue feal le Rhythme, 
l'ordre & l'intervalle réunis confti- 
tuent le Métre ; l'ordre des Syllabes 
longues & bréves eft indifférent 
dans le Rhythme , il eft fixé danç 
le Métre. | | 
: Par exemple , tout vers hexa- 
mérre eft de vingt-quatre temps ; 
car on fçait que toute Syllabe lon- 
gue a deux remps & que route bréve 
Zz7zi)j 
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p'ena qu'un. Or un vers Rhythmi- 
que équivalent à un vers hexamé- 
tre , laifferoit la liberté de former 
cet efpace de vingr - quatre temps 
par toute forte de pieds indifférem- 
ment , arrangés comme on vou- 
droit , pourvü que la fomme to- 
tale fût . vingt-quatre temps ; du 
moins l’arrangement des Rhythimes 

artiels qui compoferoient Le vers 

hythmiquede vingr-quatreremps, 
ne feroit réglé que par le chant; 
au lieu Mis loix rigoureufes de 
la Poëfe Mérrique bornent le 
Poëte dans le vers hexamètre. au 
choix du Daétyle & du Spondée ; 
encore. aflignent-elles immuable- 
ment la cinquiéme place au Dac- 
r frie la fixiéme an Spondée ; ain- 

on pourroit à la rigueur ne re- 
garder que comme un Vers Rhyth- 
mique le vers Spondaïque , tel que 


Margine terrarum porrexerat ämphitrite, 

où le vers Anapeftique, tel que 
Flüviôrum Rex Eridanus , &c, 

ou le Procéleufmatique , 


Génii Libant, &c. 
Eabar ärièré crebro 


qu'apparemment on ne prononçoit 
E genvd läbant , ni ärjërë pour en. 
aire des Daétyles , ( ce qui auroit: 
été forcer la nature des lettres &! 
des fons } mais où en fubftituane 
un Procéleufmatique ou double Pyr-: 
rique , c'eft-à-dire quatre brèves au 
Dadtyle ou au Spondée qu'on auroir 
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dû employer , on rempliffoit fe 
même intervalle , le même ef- 
pace de quatre temps, quoique 
d'une manière irrégulière. Cette 
exachtude fur l'intervalle ou fur le 
nombre des temps , au milieu mès 
me de ces licences où on s'écar- 
toit de la régle relativement à l'or. 
dre de cestemps , fuffit pour rendre 
fenfble la différénce eflentielle du 
Rhychme & du Métre. M. Bou- 
chaud en obferve une autre entre 
le Métre & le vers proprement dit. 

Cette différence confifte en ce 
que le vers doic être coupé vers le 
milieu en “deux parties , non pas 
abfolument égales , mais prefque 
égales. Dans Les vers hexamètres , 
pee ; certe céfure doir avoir 
iet, après le cinquiéme demi- 
pied. 


Arma virumque cano | Trojz qui primus 
ab oris 

Htaliam fato [ profugus Lavinaque venit; 
&ec, . 


Tout vers qui n’a point cette cé- 

fure après le cinquiéme demi-pied » 
n'eit proprement qu'un Métre ; com» 
me 


Intonfofque agirater Apallinis æura capil= 
los. 0 

Quidve delens Regina Deûm , rot volyere 
cafus 

Infignem pietate virum , tet adite labores, 

"&c. | 

I paroît pourtant qu'avant d'exclure- 

ces fortes de Métres du nombre des 

vers ; 1l faudroit faire une diftinc= 
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tion entre les vers où la céfure eft 
placée après le feptiéme demi-pied, 
comme dansces deux derniers vers, 
& ceux où il n'y a point du tout de 
céfure , comme dans le premier & 
comme dans celui-ci. 


Tedi fruftrareturinobfervabiliserror. 


Ces fortes de: vers peuvent bien 
être réduits au rang de fimples Mé- 
tres , mais il feroit un peu dur d’ex- 
clure du nombre des vers , ceux où 
la céfure eft placée après le feprié- 
me demi-pied ; on peut feulement 
trouver qu'ils ont moins de grace 
que ceux où elle eft placce après Le 
cinquiéme ; encore. en ont-ils au- 
tant, EE qu’il y aitune céfure 
après le premier pied. ; 

Nous avons dit qu'il ne falloit 
pas que les deux parties du vers, fé- 
parées par la céfure, fuffent entié- 
rement égales , c’eft afin qu'on ne 

uiffe pas indifféremment mettre 
per de ces parties à la place de 
l'autre , & retrouver toujours un 
vers de la mêine efpéce ; incon- 
vénient queS, Auguftin releve dans 
ce Spondaïque du troifiéme Livre 
de l'Enéide : 
” Cornua velatarum obvertimus antenna= 
sum, 


oùil fait un léger changement pour 
mieux développer fon idée, I lit 
donc : 

Cornua velatarum vertimus antennarum. 


Alors en tranfpofant les deux par- 
ties, on rerrouve toujours le mê&- 
me vers, & fi on répére plufieurs 
fois ce vers, mème dans fon ordre 


naturel , on ne diftingue plus la 
première & la feconde partie. 
Maïs cet inconvénient fe trouve 
dans tousles vers Penramètres, lorf- 
que les deux pour pieds font 
es Daétyies. Ain, par exemple, 
it ft égal & pour le fens & pour 
la mefure , de dire : 


Téténéam mèriens ] déficienté mänû, 
ou bien 
Deéficienté mänü | té ténéäm môriens, 


Faut-il donc renvoyer certe forte 
de vers à la claffe des fimples Mé- 
tres ? Non fans doute , dit l’auteur, 
« il eft trop fouvent nécellaire au 
n Poëte, pour l’expreflion de l'ima- 
» ge ou pour la vivacité du mouve- 
» ment, que les bréves dominent 
# dans le vers Pentamétre ; difons 
» qu'il n'eft point de régle qui ne 
» reçoive quelque exception. La 
» néceffité force la nôtre à ne point 
#» condamner les Pentamétres de 
» cette dernière cfpèces. 

L'Auteur fait l'application de 
toutes les régles qu’on vient de voir 
aux différentes ebéces de vers. 

Au refte , la diftinétion du fim- 
ple Métre & du vers proprement 
dit, n’eft, pour ainfi dire, qu’un Epi- 
fode dans le fujer qu'il traite , mais 
c'eft an Epifode naturel , & très- 
étroitement lié au fujet. La diftinc- 
rion effentielle eft celle de la Poë- 
fie Rhythmique & de la Poëfie Mé- 
trique. 

Its’eft gliffé une faute ( page 14) 
dans le rableau que donne l'Auteur 
de tous les divers pieds diftingués 
par le nombre de leurstemps. L'Au- 
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teur dit , que legrand lonien , qui 
eft de fix temps , eft compolé du 
Pyrrique & del'lambe ; fi cela étoir, 
il n'auroit que cinqtemps , le Pyr- 
rique n'en ayant que deux,& l'lam- 
be que crois. C'eit du Pyrrique & 
du Sondés ue le grand lonien eft 
compofé , & le petit Ilonien , qui 
eft compofc du Spondée & du Pyr- 
rique, n'en eft ie l'inverfe, 
Nous ne pouflerons pas plus loin 
l’Analyfe de la partie Syftématique 
de cer ouvrage.Paffons à la re 
torique ; c’eft à-dire à celle où M. 
Bouchaud examine les principaux 
monumens de la Poëfie Rhyrh- 
mique chez les différens Peuples. 
« C'eft, dit-il, dans l'Orient que 
» le genre-humain a pris naiffance, 
» c'eft auili chez les anciens Peu- 
» ples de cette partie du monde 
» de faut d'abord la confidérer », 
a Poëlie Rhythmique offroit à 
l’Aureur une folution trop naturelle 
du fameux Problème fur la Verli- 
fication des Hébreux pour qu'il ne 
s’empreffàt pas de la fair. On fçait 
combien certe queltion 2 partagé 
les fçavans. Philon , Jofephe , Ori- 
gène » Eufebe , S.. Jérôme, &c. 
prefque rous Les anciens Critiques, 
à l'exception de l'Empereur Julien 
& de S. Grégoire de Nyffe , ont ad- 
mis dans l'Hébreu des vers Mérri- 
que , des hexamètres , des penta- 
mètres , des trimètres ; c'eft aufli 
le fentiment de plufieurs Critiques 
modernes, tels que Mercerus Va 
table , Codurque , Gomar. 
Mais Génébrard ,» Bellarmin , 
Buxtorf le Pere, Simon & quel- 
ques autres , ne reçonnoiffent dans 
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les Pfeaumes qu'un ftyle concis 8&c 
fententieux , fans Poëfe propre- 
ment dite , du moins fans verhfi- 
cation. | 
M. Huer Evèque d’Avranches , 
le Clerc, Meibom , & furrout M. 
Fourmont dans fa Differtation fur 
l'Art Poëtique & fur les vers des 
Anciens Hébreux , inférée dans le 
quatriéme Tome des Mémoires de 
l'Académie des Infcriprions & Bel- 
les Lerrres, fe font déclarés pour l'o- 
ss des vers rimés chez les Hé- 
reux. 
. M. Bouchaud en difcutant ces 


, divers fentimens, conclud de leur 


variété même & de la plüpart des 
raifonsempioyées pour les us, 
que la Poëfie des Hébreux éroit pu- 
rement Rhythmique. 

Il en faut apparemment dire au- 
tant des vers des Egypriens, des 
Pheniciens , des Caldcens , des Sy- 
riens & des autres anciens Peuples 
du Levant, La Rime qui conftitue 
aujourd’hui les vers des Arabes ne 
remonte guères chez eux au-delà 
du fepriéme fiécle de l'Ere Chré- 
tienne. Un des plus anciens mo- 
numens qu'elle puille citer en fa 
faveur , c’eft l’Alcoran. 

La premiere Poëlie des Grecs a 
dû auffi ètre purement Rhythmi- 
que, & la Métrique , qui n'eft que 
cette première petfeétionnée, ne l'a 
point faic difparoître entiérement. 

Les Odes d'Anacréon font en 
vers Rhythmiques, felon M. Bou- 
chaud. « De ce que l’on n'y trouve 
» point, dit-il, cet ordre certain 
» & conftant des Rhythmes qui les 
» change en Métres & en vers, 
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» nous avons droit de conclurre 
» que ce font de véritables vers 
» Rhythmiques.Difiicilement pou- 
» voient-ils ètre autre chofe. Ces 
» enfans de la parelle & du plaifis 
# naifloient à table fur le champ, 
»au gré des fons que la Lyre 
« d'Anacréon enfantoit fous’ fes 
# doigts ». 

L'Auteur penfe la mème chofe 
des anciens Dh yrimiies. « Ces 
» piéces faites en l'honneur de Bac- 
» chus fur des caprices de Mélo- 
» die, pendant la vendange , au 
» milieu du tumulte , des tranf- 
» ports , des clameurs, & de tou- 
» tes les extravagances de l'yvrefle, 
» avoient tout le caractère de leur 
» origine. Comme les phrafes du 
» chant étoient très-irrégulières & 
» d'une longueur fort inégale , les 
» vers étoient de même très - iné- 
» gaux par rapport au nombre des 
» $llabes ELA 

M. Bouchaud prouve que les 
Dithyrambes étoient purement 
Rhythmiques,par ces vers d'Horace 
fur Pindare. 


Seu per audaces nova Dithyrambos 
Verba devolvic, numerifque fertuc 
Lege folutis, 


Il obferve qu'Horace dit Nume- 
ris & non pas Mesris , & qu'il nere- 
connoît par-là que des Rhythmes 
dans les vers du Dichyrambe. Cetre 
preuve pourroit ne pas être fans ré- 
plique. Tour Métre étant Rhyth- 
me , peut être nommé Numerus, 
C'eft un terme générique qui com- 


prend & les fimples Rhythmes & 
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les Métres & les vers ; ainfi Nu- 
meris pourroit avoir été mis pour 
Metris, dont la mefure ne s'accor- 
doit pas avec celle du vers. 

À l'égard des vers Rhythmiques 
que les gens fans Lettres continue- 
rent de compofer dans la Grèce, 
après que la Poëlie Métrique eut 
prévalu chezles Sçavans & les gens 
polis, comme il ne refte aucun 
monument qui les fafle connoître, 
M. Bouchaud n'en dit rien ; « mais 
» il croit que fi nous avions trous 
» les Ouvrages des Poëtes Comi- 
» ques Grecs & fur tout les Dra- 
n mes appellés Saryri , s'il nous 
» étoit refté de ces compofitions 
» Satyriques appellées P/ylles ou 
» Sylles , nous y trouverions en- 
» chaffés des morceaux de ces Poë- 
» Îles extemporances , qui nous en 
» feroient connoître & js forme & 
» le véritable goût D, 

On ne trouve guéres que des 
vers Rhythmiques chez les Poëtes 
Grecs du Bas Empire & chez les 
Grecs Modernes. « Leon Allazzi 
» en donne pour raifon relative- 
# ment aux Grecs du Bas-Empire , 
» le peu de connoilfance des an- 
» ciennes régles de la Poëfte , ou 
» plutôt de la Verfification , le dé- 
» goût du travail, & le commerce 
» avec les Barbares qui les envi- 
» ronnoient de tous côtés », 

Tel eft en général le fort de la 
Poëlie Rhyrhmique chez la plüpart 
des Narions ; l'ignorance la fai 
naître , la obtae Ja fait difparot- 
tre , la barbarie la ramène ; & dans 
les temps & dans les pays où la cul 
ture des efprits fait donner la pré- 
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férence à fa fille & fa rivale heu- 
reufe la Poëlie Métrique , elle eft 
reléguée parmi le Peuple, parmi 
les gens de la Campagne ; ou fi les 
Gens de Lettres s’en occupent en- 
core quelquefois ; ce n'eft que par 
amufement & par caprice. 


grave virus 
Munditiz pepulere, fed in longum tamen 
ævum 
Manferunt , hodieque manent veftigia 
ruris. 


Notre Auteur revendique dans 
la Littérature Latine , comme dans 
la Littérature Grecque,tour ce qu'il 
croit être du domaine de la Poëfie 
Rhythmique. Tout ce que Virgile 
appelle verfus incompti, Tite Live 
verfus inconditi, cet horridus nume- 
rus Saturnius , cetre Fefcennina li- 
centia dont parle Horace ; ces an- 
ciens vers qu'on chantoit dans les 
Campagnes du Latium, felon En- 
nius, 


Quos olim Fauni vatefque cancbant, 


Les verschantés à l’occafon des 
victoires de Romulus , au rapport 
de Denys d'Halicarnafle | les vers 
du Devin Martius, ceux des Pré 
tres Saliens, ceux des Feftins Sacrés, 
des Jeux Séculaires , des Jeux Scé- 
niques, tout cela, felon M. Bou- 
chaud , n'étoit vraifemblablement 
que des vers Rhythmiques , fem- 
blables aux premiers vers qui s'é- 
toient faits dans la Grèce, 


C'eft Horace qui a dit : 
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Manferunt , hodicque manent veftigis 
ruris, 


Erc'eft des Romainsqu'il a parlé; ces 
ve/ligia ruris {ont des vers Rhyth- 
miques ; M. Bouchaud les recueille 
avec beaucoup de foin , & il en 
trouve prefque partout ; il obferve 
feulement qu’on s'accoutuma peu- 
ä-peu à rapprocher les Rhythmes 
de certains Métres , doncils ne dif- 
férerent que par quelques irrégula= 
rités , qui leur conferverent leur 
caractère de fimples Rhythmes. 11 
examine d'après ce principe quelle 
eft l'efpéce de vers que Plaure a 
employée dans fes Comédies ; on 
les regarde allez généralement com- 
me compofés de Trochées & d'Iam- 
bes , & en effet ces deux fortes de 
pieds y dominent; mais, dit notre 
Auteur, c'eft perdre fon rems que de 
vouloir ramener à des régles certai- 
neslesvers Comiques; pour luiilles 
range parmi les vers irconditi , ru- 
des , incompii , par conféquent 
Rhythmiques ; il vire parti pour 
fon opinion de ces vers d'Horace : 


-Atnoftri proavi Plautinos & nwmeros & 


Laudavere fales, nimium patienter utrum= 
que, 
Ne dicam ftulté, mirati, 


I paroît fuppofer encore ici que 
Numeros fignifie Rhythmes & non 
pas Métres. 

Térence eft beaucoup plus régu- 
lier que Plaute dans fa verfification. 
Beaucoup de fes vers cependant ne 
font que des Rhythmes au juge- 
mént de M. Bouchaud ; il trouve 

aufli 
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auffi autant de Rhythmes que de 
Métres dans les fragmens qui nous 
reftent des Comédies des autres 
Poûtes. 

Quant aux Poëtes Tragiques , on 
voit par les fragmens de Tragé- 
dies de Livius Andronicus, d'En- 
nius , de Pacuvius, d’Accius , que 
le plus grand nombre de leurs vers 
ne différoient guéres de ceux des 
Comédies que par le ftyle. Il en 
eft de même des Tragédies qui por- 
tent le nom de Sénéque. En géné- 
ral, les Tragiques Romains em- 
ployoient comme les Tragiques 
Grecs l'Iambe fenaire ; mais le dé. 
faut prefque abfolu d'ordre exa& 
& conftant dans les intervalles des 
se , le défaut mème d’exactiru- 
de dans le nombre de ces temps, 
mettent en dtoit de traiter ces vers 
de purs vers Rhythmiques, & M. 
Bouchaud n’a garde de négliger ce 
droit. 11 convient cependant que 
c'eft un peu manquer d’indulgence, 
# On ne traïtera pas , dit-il, les 
»Senaires des Fables de Phédre avec 
» plus d'indulgence que les Senai- 
» res Tragiques. » Ce Poëte { aux 
talens duquel il rend d’ailleurs juf- 
tice )} n'obfervant point de régle 
conftante dans le mélange des pieds, 
ne confervant pas mème toujours 
le Spondée de la cinquiéme place, 
fair, felon M. Bouchaud , beau- 
coup plus de Rhythmes que de 
vers. 

Dès que la reffemblance de cer- 
tains Rhythmes avec des Mérres 
réguliers , ne les conftitue pas Mé- 
tres, & leur laifle leur caractère de 
Fhythmes , voilà l'Empire de 

Movembre, 
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la Potfie Rhythmique confidéra- 
blement augmenté. Aufli Monfieur 
Bouchaud ne trouve-t-1l que 
des Rhythmes dans ces Brocards 
es les Soldats Romains lançoient 

ouvent contre leurs Généraux 
au milieu des Cérémonies du 
triomphe, dans ces Chanfons Mili- 
taires , dans ces acclamations du 
Sénat, qu’il rapporte d'après Sué- 
tone , Paterculus, Aulu-Gelle , d’a- 
ee Vopifcas dans la vie d'Aure- 
ien , d’après Lampride dans la 
vie de Commode & dans celle d'A. 
lexandre Sévère , & d'après "ER 
T autres Ecrivains de l'Hiftoire 

ugufte. 

L'ufage des acclamations paffa 
des Affemblées Civiles des Payens 
dans les Affemblées Eccléfiaftiques 
des Chrétiens , & y produifit auffi 
des versRhythmiques.M.Bouchaud 
en rapporte quelques-uns ; il fait 
enfuire paller en revüe les princi- 
paux Auteurs Chrétiens qui ont 
couru la carrière Rhythmique , & 
donne de courtes notices de leurs 
Ouvrages. 

Le plus ancien Ouvrage Rhyth- 
mique qui porte l'empreinte du 
Chriftianifme, eft celui du Poëte 
Commodien , qui , felon l'opinion 
la plus commune , vivoit dans le 
quatriéme fiécle. Il étoir Africain ; 
né dans le fein du Paganifime, con 
verti par les Livres des Chrétiens, 
il compofa des Inflruélions pour dé- 
tourner les Payens du culte des Ido- 
les , & pour engager les Chrétiens 
eux-mêmes à perfévérer dans la 
vraye Religion. Chaque inftruc- 
tion eft une ftrophe acroftiche done 
Aaaaa 
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les vers commencent fucceilive- 
ment par une des Lertres qui com- 
ofent le Titre. Les Strophes fonc 
inégales comme le nombre des Ler- 
tres de chaque Titre. Les Rhyth- 
mes qui rempliffenc ces Strophes 
font une imitation barbare du vers 
hexamèrre. La dernière Strophe 
dont tous les Rhythmes Gnillent 
_par la voyelle o, montre que de fon 
temps les Africains connoifloient 
la rime. En effect, l’ufage de la 
rime dans les vers Latinscommen- 
ça dès le quatriéme fiécle, S. Am- 
broife qui vivoir dans ce fiècle , a 
des Hymnes rimées, témoin cellede 
Paques, Chorus novæ Jerufalem, &c. 
Ses Hymnes font pour la plüpart 
de véritables Rhythmes. Le Te 
Deum qu'il compofa fur le champ 
en 387 avec S. Auguftin, qu'il ve- 
noit de baptifer , eft en vers Rhyth- 
miques de différente longueur , 
quoiqu'on ait coutume de l'im- 
primer par Verfets comme de la 
Profe, 

Saint Auguftin fic dans le même 
fiécle contre les Donatiftes une 
Piéce Rhythmique qu'il appella 
Pfeaume, parce Ardlle devoit fe 
chanter. Elle eft compofce de vingt 
Strophes & chaque Strophe de dou- 
ze vers , qui finiflent tous par un e. 

Les cinquiéme , fixiéme & fep- 
tiéme fiécles fourniffent peu d'Ou- 
vrages Rhythmiques qui méritent 
d'être connus ; mais dans le huirié. 
me la Pocfie Rhythmique devint 
d'un ufage prefque général ; ce goût 
augmenta encore dans le neuviéme. 
M. l'Abbé le Beuf à fait impri- 
mer dans le premier Tome de fes 
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Differtations fur l'Hiftoire Ecclé- 
fiaftique de Paris quelques Piéces 
Rhyhtmiques de deux hommes cé- 
lébres de ce fiécle , Pierre, Diacre 
de Pife ,quienfeigna la Grammaire 
à Charlemagne, & Paul Diacre, 
l’'Hiforien des Lombards. M. Bou- 
chaud à tiré de Muratori une Piéce 
Rhyrhmique toute entière , com- 
pofée par un Religieux de l'Abbaye 
de Bobbio , fur La mort de Charle- 
magne ; elle a peu de rimes, cepen- 
dant c’eft dans ce neuviéme Siécle 

ue l’ufage de la rime déja intro- 
due dès le quatriéme ;, devint très- 
commun dans les deux genres de 
Poëfie, furrout dans le Rhythmi- 
que. C'eft apparemment parce qu'on 
trouvoit plus fouvent dans le Rhyth- 
me que dans le Métre ces confo- 
nances finales , connues fous le nom 
de rime , que ce nom leur a été 
donné ; en effec , le mot Rime n'elt 
que celui de Rhythme, avec un 
changement de genre & un adou- 
ciflement marqué dans la pronor- 
ciation. 

Dans les dixiéme , onziéme & 
douzicme fécles , on ne voit pref- 
que point de vers Métriques , qui 
ne foient rimés. Tous ces versen 
général font affez mauvais ; il n’en 
eft pas de même des Rhythmes. 
s La gène de larime, dit l'Auteur, 
» ne leur porta point de préjudice : 
» cette forte de Poëfie dégagée des 
» entraves de la Poëfie Métrique , 
» s'embellit par la rime entre les 
» mains des gens de génie... 
» Le douziéme fiécle furrout, n'a 
» point eu d'Ecrivainun peu célé- 
» bre en France, en Allemagne , 


.... 
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# cn Italie, de qui nous ne trou- 
# vions, outre des Poëlies Mérri- 
» ques ordinairement d'un mérite 
» très-médiocre, des Poëfies Rhyth- 
» miques eftimables & toujours ri- 
» mées », 

Parmi les chef-d'œuvres Rhyth- 
miques de ce fiécle on ne doit 
point oublier la Profe de la Pen- 
tecôre , Veni, fanéle Spiritus , &c. 
attribuée par quelques Auteurs à 
notre Roi Robert, mais plus géné- 
ralement au Pape Innocent II. 

Le treiziéme fiécle produifit la 
célèbre Profe des Morts, Diesiræ, 
dies illa, un des Ouvrages les plus 
parfaits dans ce genre ; il vit pa- 
roitre aufliun grand nombre d'Hym- 
nes en l'honneur de la Vierge & 
d’autres Piéces femblables par faint 
Bonaventure; enfin Les Hymnes de 
l'Office du $. Sacrement & la Profe 
ou Séquence, Lauda Sion, par S. 
Thomas d'Aquin. 

Le quatorziéme fiécle nous offre 
un Ouvrage Rhythmique très-con- 
fidérable , intitalé : Ztinerarium Do- 
mini Gregorii Papæ undecimi, incep- 
tum die 13. Septemb. anno Domini 
1376. Pontificatés fui anno fexto. 
On fcait que c'eft ce Pape qui re- 
porta leS.Sicge d'Avignon àRome, 
& cette nouvelle oi ou plu- 
tôt ce voyage eft l’objet du Rhyth- 
me en queftion. Il a plus de 800 
vers d'une longueur inégale , qui 
marchent ordinairement par Qua- 
trains fur une même rime, mais 
cependant avec beaucoup d'irrégu- 
larité, L'Aureur eft Pierre d’Amel 
ou d'Ameau , ( Arñelius) Religieux 
Auguftin 8 Evèque d'Alerh. 


176$. 743 
Au refte , le renouvellement des 
Lettres, qui commença dès-le qua- 
torziéme fiécle , fit infenfiblement 
tomber la Pocfie Rhyrhmique, & 
fa décadence alla toujours en aug- 
mentant dans les fiécles fuivans. 
Cependant le Rhyrhme fe maintint 
pour l’Eglife dans les Profes ou S£- 
as ; on continua d'en coimpo- 
er en vers Rhythmiques avec des 
rimes. Le Rhythme ra foutint auffi 
avec honneur dans ce qu’on appelle 
ftyle Lapidaire. « Les {nfcriptions , 
» les Epiraphes & autres Piéces de 
» cetre nature , dit M. Bouchaud, 
» ne font réellement bien faites 
» que quand on y fent la cadence 
» Rhythmique ». 

Il fuit aufli les traces de la Poëlie 
Rhythmique dans les Langues mo- 
dernes , il la trouve dans les Perf 
Sciolri des Italiens ,; dans les vers 
blancs des Anglois, dans les vers 
non rimés des Efpagnols. Nous ren- 
voyons à l'Ouvrage mème fur ce 

u'il dit par occafion des vers con- 
op & diffonans des Ef- 
pagnols. Le réfulcat de fa Differta. 
tion fur cerarricle eft que les Efpa- 
gnols ont encore des vers Rhythmi- 
ques, tels qu’en ont certainement 
eu les Wifigots , de qui toute la 
nobleffe Efpagnole fait gloire de 
defcendre. 

Les vers blancs des Anglois font 
auffi une imitation de la manière 
de verfifier des Anglo-Saxons , qui 
fe rapportoit aux Rhythmes. 

M. Bouchaud trouve auffi parmi 
nous la Poële Rhythmique , mais 
il eft obligé de la chercher parmi 
le Peuple, dans de vieilles Chanfons 
Aaaaaij 
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à danfer en rond , & dans nos an- 
ciennes Romances. Il rapporte la 
Romance de Marianfon , qui eft 
célèbre parmi les gens de la Cam- 
pagne » &e où l'extrème naïveté 
ajoute à l'intérèc d'un fujer vrai- 
ment tragique par lui - même, 
Quant à la verfificarion,elle eft crès- 
informe ; mais à travers toutes fes 
irrégularités on la voit tendre tou- 
jours à la rime & à l’exactitude de 
mefure. M. Bouchaud tetmine fon 
Traité par cetre réflexion. 

» Puifqu'une verffication bien 
» plus parfaite que la nôtre n'a pu 
» abolir les Rhythmes chez les 
= Grecs & les Larins, il n’y a pointe 
» d'apparence qu'ils fe perdent ja- 
» mais abfolumentchez nous, C'eft 


JOURNAL DES SÇAVANS, 


» la première forte de Potfie que 
» la nature elle-même a fuggérée 
* aux hommes ,. & l’on peuc bien 
» appliquer ici ce vers d'Horace » = 


Naturam expellas furcä , ramen ufque re- 
curret, 


Nous n'avons pü fuivre l’Aureur 
däns tout ce que fon Traité con- 
tient de curieux & de fçavant ; mais 
nous aurons bien fervi nos Lec- 
teurs, fi nous leur avons infpité 
Fenvie de le lire. Le ftyle de M. 
Bouchaud eft net & correct, fans 
éclat déplacé , fans ornemens am- 
bitieux , mais aufli fans fécherelle 
& fans froideur ; c'eft le vrai ftyle 
de la Differtation. 


L'ESPRIT DES MONARQUES PHILOSOPHES, 
Marc-Aurele ; Julien, Staniflas & Frédéric. À Amiterdam., & fe 
trouve à Paris, chez Vincent, rue Saint Sévérin, 1764, 17-12. de 


413 pages. 


iE y a longtemps que ce mot 


d'Horace 


Magno de flumine mallem 
Quäm ex hoc fonticulo tantumdem fumere. 


a été appliqué à ces fortes d’abrépés, 
& qu'on a dit qu'il valoit mieux 
lire le corps des œuvres d'un bon 
Auteur que fon efprir. En effet, 
on ne connoît véritablement l’efprit 
d’un Auteur que par la totalité de fes 
Ouvrages, & non par ces Extraits 
toujours imparfaits ; où rien n’eit 
à fa place, où l’ordre & l'enchai- 
nement des idées font perdus , où 
la manière propre de l'Ecrivain ne 


paroït que dans quelques détails , 
dans quelques morceaux détachés ; 
où enfin il ne peut ÿ avoir. d'autre 
mérite que celui du choix. 

Il y en a un de plus dansle Re- 
cueil que nous annonçons ; c'eft 
celui de raffembler les noms & les 
maximes de Marc-Aurele , de Ju- 
lien, de Staniflas & de Fréderic. Le 
titre feul eft à la fois impoñfant par 
ces grands noms qu'il préfente , & 
piquant par la variété qu'il pro- 
met. 

La divifioù de ce Recueil, s'in- 
dique d'elle mème ; l’efprirée cha- 
cun des quatre Monarques Philo- 
fophes eft précédé d'une introduc- 
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Hon qai eft une efpéce d'abrégé de 
leur vie. 
Secretofque pios : his dantem jura Catoner. 
Tel paroït Marc-Auréle Antonin 
parmi les Monarques-Philofophes, 
qui tous l'ont pris pour modéle, & 
dont nous dirions que quelques uns 
l'ont peut-être furpallé , li ceux à 
qui nous pourrions donner ce rare 
loge , n'étoient vivans. On fçair 
combien Marc-Auréle a prouvé par 


fon exemple la vérité de ce mot de - 


Platon qu'il avoit fouvent à la bou- 
che : que les Peuples feroieñnt heu- 
reux , fi les Rois étoient Philofophes. 
Voici le portrait que l’Auteur du 
Recueil fait de cet excellent Prince. 

« Couftant & modefte , grave & 
» complaifant ,; clément & jufte; 
» aufli indulgent pour les autres, 
» que rigide pour lui-mème;infenfi- 
» bleäla vainegloire; inébranlable 
» dans fes delleinsqu'il formoittou- 
# jours après de müresréflexions, &c 
» jainais par caprice ou par paflion ; 
»# ennemi des Délateurs , pieux fans 
n affectation , modéré en toutes 
» chofes ; toujours égal , toujours 
» le maitre de fon ame , toujours 
» fourmis à la Providence & à la 
» raifon , & fans celle en garde 
» contre l'amour- propre ; incapable 
» de déguifement , toujours vrai 
» dans É paroles comme dans fes 
» actions ; jamais ni impatient ni 
» inquiet ; très-prompt à pardon- 
net les fautes , quand elles n'of- 
fenfoienc que lui feul , & inéxo- 
rable, quand la dernièrenéceflité, 
c’eft-à-dire l’inrérèc du Public, le 
Forçoit à les punir ; toujours oc- 
cupé du bonheur de fes Peuples, 
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» & du plaifir de faire du bien aux 
# honmnes ; l'ami compatiflant & 
n le Père des Pauvres : tel étoic 
» Marc-Auréle, au milieu des al- 
» larmes & des calamités de la 
» guerre, comme dans le fein de la 
» Paix ELA 
Nous avons de Marc-Auréle les 
douze livres de réfléxions, dont Sui- 
das parle avec éloge & cite quel- 
ques morceaux ; Nicéphore prétend 
ue Marc-Auréie les compofa pour 
rs indigne fils l'Empereur Com- 
mode. Il les écrivoit fans ordre & 
à mefure qu'elles fe préfentoient À 
fon efprit , tantôt dans fon Camp 
au Pays des Quades, tantôt à Car- 
nunte & ailleurs , au milieu des 
expéditions Militaires & des autres 
occupations d'un régne agité , fai- 
fiffanc pour cet utile délaffement 
ces intervalles fi courts & fi rares 
que lui laifloient les foins de l'Em. 
pire. M. & Madame Dacier, qui 
traduïfirent ces réfléxions, n’imagi- 
nerent point d'y mettre de l’ordre ; 
mais en 1742 on en donna une édi. 
tion en François , où en fuivant , à 
fort peu de chofe près , la traduc- 
tion de M. & de Madame Dacier , 
on diftribuoit les réfléxions par or- 
dre de matières , & fans autre égard 
pour l’ancienne divifion en douze 
livres , que d'indiquer le Livre d'où 
chaque réfléxion étroit tirée ; on di- 
vifoit l'Ouvrage entier en trente- 
fix Chapitres, dont chacun ne con+ 
tenoit que les penfées relatives À 
fon objet particulier. Les réfléxions 
de Marc-Auréle tirerent un nou- 
veau prix de cette heureufe diftri= 


burion. L'Auteur de l'Efprit de 
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Marc - Auréle ne la fuit point ; 
mais il rapporte aufli les penfées 
qu'il choific à des articles particu- 
liers, dont voici lestitres: De Dieu 
€ de la Providence ; des devoirs de 
l'Homme à l'égard de Dieu, de la 
Société & de foi-même ; des devoirs 
des Rois ; des Bienfaiteurs ; de la 
conduite du Sage ; du Bonheur ; des 
biens & des maux de la vie ; des Paf- 
fions ; des vanités du Monde ; des 
Amis ; de La Mort ; des propriétés de 
l'Ame. 

L'introduction à l’efprit de Ju- 
lien eft un Extrait de la vie de cet 
Empereur par M. l'Abbé de la Bler- 
terie , dont l’Abréviateur employe 
prefque par-tour les expreflions ; 
c'eft allez dire que cette Introduc- 
tion eft bien écrite. Dans l’ufage 
que a fair des penfées de Julien, 
il a fuivi aufli la Traduétion de M. 
l'Abbé de la Bletterie , & il n’au- 
toit peut-être pas. mal fait de la 
fuivre un peu plus exaétement en- 
core. Voici les titres fous lefquels 
il range les penfées qu’il employe : 
De la Religion ; du Sacerdoce ; de 
l'Immortalité de l'Ame ; de la Phi- 
lofophie ; de l'Education ; des de- 
voirs d'un Roi ; des Grands Hom- 
mes ; de la Fortune ; de l' Amitié ; 
de l'Amour - propre ; de la Médi- 
Jfance. 

Le premier article de l'Efprit de 
Staniflas le Bien-faifant a pour ti- 
tre de la Bien- faifance. Chaque 
penfée de cet article eft un fenti- 
ment de l'ame de ce grand Prince 
& un trait qui le caraétérife. Sans 
ofer rifquer un parallèle téméraire 


entre Staniflas & les Monarques-- 
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Philofophes auxquels on l'affocie 
dans cet Ouvrage , ne peut-on pas 
remarquer du moins qu'il a eù fur 
eux l'avantage du malheur ? En 
lifant fes Penfées fur les Rois, on 
eft forcé de les plaindre autant 

u'on les refpecte ; en lifant trous 
ds Ecrits, en voyant le bien qu'il 
a fair & les vertus qu’il pratique & 
les vertus qu’il infpire , on recon- 
noit qu'il eût fait partout le bon- 
heur des Peuples ; les autres arti- 
cles fous lefquels on à rangé fes 
penfées choilies , fonc Ze bonheur ; 
l'irréligion >; la conftience ; la 
vertu ; la modeflie ; l'amitié ; les 
pañions ; la focièté ; les mœurs pré- 
Jentes ; les Grands ; Les Eccléfiafhi- 
ques ; La réputation ; les louanges ; 
l'Eloquence ; la Philofophie ; la 
Politique ; la-Juflice & les Loix ; 
les Finances ; les Emplois & Les 
conditions ; le Gouvernement Polo- 
nois. 

Les Exploirs de Frédéric fecond 
ont Ms l'Univers , fes ralens 
Militaires l'égalent aux plus grands 
Capitaines , dont la mémoire fe 
foit confervée parmi les hommes ; 
mais ce font des talens plus pré- 
cieux à l'humanité & plus chers à 
fon grand cœur qui fondent ici fon 
éloge. Ses Loix font un monument 
de fagefle & de juftice ; rous fes 
Ecrits, rant en profe qu'en vers ref- 

irent le zéle pour le bien public, 
F amour des vertus humaines & 
bienfaifantes. Voici comment il 
s'exprime lui-même dans l’article 
de la vraie gloire. 
Voyez à Fontenoy , Louis dont l'ame 
égale, 
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Dduce dans fes fuccès, foulage les vain- 
cus : 

C'eft un Dieu bienfaifant dont ils font fe- 
courus, 

Hs baifent en pleurant la main qui les dé- 
farme : : 

Sa valeur les foumit , fa clémence les char- 
me, 

Dans le {ein des fureurs la bonté trouve 
lieu ; 

Si-vaincre eft d'un Héros , pardonner cft 
d'un Dicu, 


Dans l’article de la Fortune , on 
trouve une Traduétion ( auf fi- 
delle pos pouvoit l'être en 
vers ) de ce paflage fameux d'Ho- 
race. 


Fortuna fœvo latanegotio, & 
Ludum infolentem ludere pertinax ,. 
Tranfmutat incertos honores 
Nunc mihi, nune aliis benigna. 
Laudo manentem ; fi celeres quatic 
Pennas , refigno que dedie, & me& 
Virtute me involvo , probamque 
Pauperiem fine dote quero. 


Connoiflez la Fortune inconftante & lé- 
gère ;' 
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La perfide fe plaîc aux plus cruels revers : 

On la voit abufer le Sage , le Vulgaire , 

Jouer infolemment tout ce foible Uni- 
VER . 


Fixe-t-clle fur moi {a bizarre inconftarice» 

Mon cœur lui fçaura gré du bien qu'elle 
me fait. 

Veut-elle en d'autres lieux marquer fa 
bienveillance? 

Je lui remers [es dons, fans chagrin , fans 
regret. | 


Pleins d'une vertu plus forte, 
J'époufe la pauvreté , 
Si pour dot elle m'apporte 

” L'honneur& la probité. 

Éestitres desautres articles font: 
des Rois ; des Loix ; de la Religion, 
de la Politique ; de la Guerre ; des 
Sciences & des Arts ; de l'Hifloire ; 
de la Bienfaifance ; de la Vertu ; 
des Jugemens des Hommes ; du bon- 
heur ; de l'Amitié ; de la flarterie; 
du Déplacement des hommes ; tous 
fujets intérefans & fur lefquels.on 
trouve ici d'excellentes idées, 


TRAITÉ COMPLET DES ACCOUCHEMENS NATURELS, 
non naturels & contre nature , expliqués dans un grand nombre d'obfer- 
vations-& de réfléxions fur l’art d'accoucher ; par Le fieur de la Motte, 
Chirurgien Juré & Accoucheur à Vallognes. Nouvelle Edition augmen. 
te de beaucoup de remarques intéreffantes, & mife en meilleur ordre, 
avec figures en taille. douce. À Paris, chez Laur. Ch. d'Houry, Impri- 
meur-Libraire de Monfeigneur le Duc d'Orléans, rue Vieille-Bou- 
clerie. 1764. Avec Approbation & Privilége du Roi. Deux gros 


Volumes in 8°, 


] E Trairé des Accouchemens de 
M. dela Motteatoujoursété re- 
gardé comme un des meilleurs Ou- 


vrages gs nous ayons fur cette ma- 

tière. 1] a eu de tout temps l’ac- 

cueil Le plus favorable & une place 
te 
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diftinguée dans les Bibliothèques 
des Médecins & de tous les Chi- 
rurgiens. . 

s Accoucheurs les plus diftin- 


ve ont fait de M. de la Motte 
€ 


s plas grands éloges, & M. Levret 
écrit que M. de la Motte-éroir un 
digne modéle à fuivre. Son Ouvra- 
ge méritoit donc d'être réimpri- 
mé , & c'éroit avec peine qu'on 
voyoit depuis quelqües années que 
l'édition en étoi épuifée. C’elt dans 
l'intention. de farisfaire les vœux 
du public qu'on vient de donner 
une nouvelle Edition de cet excel- 
lent Ouvrage. Comme l'Art des 


Accouchemens a beaucoup acquis 


depuis la mort de M. de la Morte, 

u'il eft enrichi de beaucoup d’ob- 
& de découvertes utiles, 
tendantes à éclairer la théorie & à 


appuyer la pratique ; on a crugu'on: 


ferviroit avantageufement le Pu- 
blic en lui préfentant dans des No, 
tes & fans toucher en rien au Texre 
de l'Aureur , tour ce qui fe trouve 
d'effentiel à l’Art des Accouche. 
mens , répandu dans les Traités 
particuliers ou dans les Mémoi- 
res de différentes Académies , ou 


dans des Recueils d'obfervarions 


avouées. Ainfi on trouve dans çe 
Livre qui renferme en lutles meil- 
leurs précepres fur l'Art d'accop- 
cher, les manœuvres particulières 
ou réfléxions imaginées depuis la 
mort de l'Auteur ; çe qui fait qu'on 
peut à jufte vitre le regarder aujour- 
d'hui comme le Traité le plus com- 
pler , & peut être même le meil- 
leur que nous ayons fur les Accou- 
cheinens. | 
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Il efl encote bon de faire obfer- 
ver qu'on y a ajouté des figures en: 
taille-douce, & le nombre néceflai- 
re pour l'intelligence des. précep- 
tes qu'on donne , & des: manœu- 
vres qu'on propole. C'eft faire l'é- 
loge : ces figures. & dire qu'elles 
fonc très-exaétes, quand on aunon- 
ce que M. Suc, Anatomilte célèbre 
& Chirurgien Major de l'Hôpital 
de la Charité, a bien voulu conduire 
le Graveur & donner la plüpart des 
modéles. 

Cet Ouvrage qui contient plus 
de 1500 päges en caractère rtrès- 
fin, eft divifé en trois parties : 
dans la première qui a huie Cha- 


‘pitres très-érendus & fous-divifés 


on traite de ce qui regarde la grof- 
fefle, les accidents qui l'accompa- 
gnent , &c. Dole onde. il eft 
ueftion de l'accouchement & de 
fes efpèces ;.cetre feconde eft divi- 
fée en trois Livres. Dans le pre- 
mier on parle de l'Accouchement 
naturel ; dans le fecond , des caufes. 
qui le rendent plus ou moins dif- 
cile , des accidens ou mauvais fuc- 
cès qui arrivent quelquefois après 
l'accouchement le mieux fait ; des: 
ualités que doivent avoir ceux qui 
e deftinent à l'Art des Accouche- 
mens. Ce que dit notre Auteur , 
ou plurôr fes préceptes font étayés. 
d'obfervations intéreffantes préfen- 
tées de manière à mériter à jufte- 
tire la confiance des connoif- 
feurs. | 

L'Accouchement non naturel 
traité fur le même plan fait la ma- 
tière du fecond Livre de la fecon- 
de Partie, Nous ne répérerons point 
qu'on. 
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qu'on à mis au bas du Texte de M. 
de la Morte cout ce qui fe crouve 
de mieux relativement au fujer dans 
les Ecrits de Ménard , de Deven- 
ter ,; de Smelie de Puzos , de M. 
Levrer, &c. 

L'Accouchement contre narüre 
fait la matière du troifiéme Li- 
vre. | 

La 3°. Partie de l'Ouvrage eft 
divifée en quatre Livres. Dans le 


LA 
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premier il eft fait mention des ac- 
cidens qui rendent les Accouche.… 


mens difhciles , & de ceux qui arri- 


vent après l'accouchement. Dans 
le deuxiéme du régime des fem: 
mes en couche ; dans letroiliéme, 
du régime des enfans nouveaux 
nés ; & dans le quatriéme , de quel- 
ques maladies qui ont rapport à la 
génération ou aux Accouchemens. 


NOVI COMMENTARII ACADEMIÆ SCIENTIARUM 
Imperialis Petropolitanæ , Tomus VIII. pro annis 1760 & 176 x. Perro- 
poli 1763. in-4, 532 pages avec 14 planches. - 

Ce Volume contient dix Mémoires de Mathématiques pureés, dont + font 
de M. Euler ; 9 Mémoires Phifico-Mathématiques , dont trois font de 
M. Euler , cing Mémoires de Phyfique & trois d'Afronomie ; nous les 
füuivrons dans l'ordre même du Livre, | 


LE premier Mémoire de Géo- 


métrie pure a pour objer diffé- 
rentes vües {ur la manière d’inté: 
grer les équations différentielles , 
& il a pour Auteur le célèbre M. 
Euler, 

Perfonne n'ignore la révolution 
que le calcul dites a faire dans 
la Géomètrie. Cette découverré 
brillante du fiécle pallé fera à ja- 
mais une époque mémorable dans 
l'Hiftoire des Sciences. Qui croi- 
toit cependant qu'une théorie fon- 
dée fur des principes Géomètriques 
ait fubi le fort de routes les nou- 
veautés, celui d'éprouver des con- 


traditions ? Quelques efprits timi- 


des furent effrayés de l'exiftence de 

quantités infinies que les nouvel- 

les méthodes fembloient fuppofer. 

L'accord des réfultats avec des vé- 

rités déja connues formoit fans dou- 
Septembre. 


te un préjugé bien favorable pout 
le nouveau calcul ; mais fes Adver. 
faires ne pouvoient plier l'exaéti- 
rude Géomèrrique à des. fuppoli- 
tions qui leur paroiffoient inexac- 
tes. 

Lorfqu'ane théorie plus lumi- 
neufe eût éclairci les véritables prine 
cipes des nouveaux calculs, les ob- 
jeétions difparurent avec ceux qui 
les avoient : fair naître, Mais dé 
quelques brillantes découvertes que 
nous foyons redevables à cette Aha- 
lyfe , l'art n'eft encore que dans fon 
énfance. Il n’eft pas queftion d'éle: 
ver un édifice régulier, cohérent 
dans toutes fes parties. Îlne s'agic 
encore que de ramafler des maté: 
tiaux , que des mains plus heureu: 
fes pourront mettre en œuvre. Telle 
eft la remarque que préfente d'ai 
bord M. Euler, : ; 1. 

Bbbbb 
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. Toute équation différentielle à 
deux variables, fuivant lui, peut être 
sepréfentée par M dx + Ndy =0 
dans laquelle M & N font des fonc- 
tions de x & de y. Tanc que les va- 
riables ne font point féparées , c’eft- 
à-dire tanc que la différentielle dx 
æft mulcipliée par une fon@ion de y 
ou réciproquement ; en vain efpé- 
re-c-on remonter à l'intégrale de 
‘Féquarion. L'art des Géomètres 
confifte donc à introduire de nou- 
velles inconnues x & z, telles que 
Férantune fonétion de # pür , & Z 
une fonction de z pur, l'équation 
foit rédu@ible à la forme fuivante 
V d u+ Z dy — 0. La folution gé- 
ncrale de ce Problème ne laifferoir 
rien à defirer fur le calcul intégral; 
mais quelque fagacité que les plus 
#luftres Analiftes ayenr déployée 
dans ces rechesches , quelque effort 
que l'importance de la matière 
leur ait fait tenter , il eft une inf- 
nité de cas où tout leur Arr a été 
inutile. M. Euler ne prétend point 
donner une méthode pour réfoudre 
le Problème dans fa généralité. L 
fe contente d'indiquer une transfor- 
mation au moyen de laquelle il eft 
soujours poffible , fuivant lui , de 
vérifier (i l'équation eft intégrale 
par la feule fub{tirarion de nouvel- 
les variables , fans qu'il foit beloin 
de la multiplier par un nouveau 

Faéteur. | 
1! applique. fa -méchode à diffe- 
zentes équations dont. on connoît 
déja les intégrales, I fair voir avec 
Île facilité elles fe déduifent de 

es. principes 

La découverte de cette efpéce de 
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pierre de touche , ft l’on peut sex 
primer ainfr, eft fans doute crès-im- 
portaute pour la perfection de l'A. 
nalyfe ; mais combien d'équarions 
fe refufent à cette épreuve délicate! 
Certe difficulté n'arrète pas M. Eu 
ler. Accoutumé à furmonter les plus 
grands obftacles , il fait woir dans 
ces cas là même quel fecours-on 
peur tirer de l'efprie de fa Mého- 
de , pour déterminer la forme des 
Multiplicateurs propres à rendrel'é- 
quation fatégréle . 

Le fecond Mémoire de M. Eu- 
ler à objet l'application de l'A- 
naly{e à une recherche arithmért- 


‘que. Il fe propofe de déterminer 


les nombres dont la fomme,le pro- 
duit, & la fomme des produits 
deux-i-deux font chacun égaux à us 
nombre quarré. 

L'on fçait que dans une équation 
déterminée ordonnée par rapport à 
fa variable , le co-tfhiciens du fe- 
cond terme eft égal à la fomime des 
racines de l'équation ; le co-cfh- 
cient du troifiéme rerme eft égal à 
La fomme du produit desracines pri- 
fes deux à deux & ainf de fuite. M. 
Euler remarque donc que fon Pro- 
blème peut s'énoncer analyrique- 
ment de la façon fuivante. 

Déterminer quelles doivent 
être les racines de l'équation 
t—Pt + g—r—0 pour que 
P,9 & r foient des nombres quar- 
rés. Il parvient à une folution 
fort fimple. Il fair voir que les 
trois plus petits nombres entiers 
qui fatisfaflent au problème, font 
1721, 306, 578. 
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Les queftions de ce genre ne pré- : 


fenrenc au premier coup d'œil que 
des vérités fpéculatives; maisfielles 
ne femblenc offrir aucune utilité 
pratique , elles n’en font pas moins 
remarquables par la fagacité qu'el- 
les exigent. 

. Le 5°. & le 4°. Mémoire de M. 
Euler contiennent diverfes recher- 
ches fur les propriétés des nombres, 
L'on diftingue dans l'Arithmérique 
deux parties totalement féparées. 
L'une plus étendue & plus facile 


conftitue ce que l’en peut appeller 
l'Arirhmérique pratique : l'autre 


plus fçavante, mais plus bornée, s’é- 
eve aux proprictés des nombres. 

. I n'en eft point des vérités Géo- 
métriques comme des vérités Arith- 
métriques. Que l’on énonce une pro- 
pofition fimple en Géomètrie, la 
démonftration s'en préfente aifé- 
ment à quiconque eft initié dans 
les myflères de cette Science ; com- 


bien au contraire de vérités arithmée 


tiques ne font démontrées que par 
une induction conftante? L'efpriceft 
fubjugué par la force de l'analogie. 

11 fe laufe entraîner par la muli- 


plicité des preuves particulières , 


mais il n'a point certe tranquille fé- 


curité qui eft le feul partage de la. 


démonftrarion, Avant M. Euler l'on 
pouvoit ranger dans la claffe de certe 
efpéce de vérités le fameux Théo- 
reme de Fermat. Ce grand hom- 
me avoit remarqué le premier, mais 
fans démonftration , que tout nom- 


bre exprimé par a—1ef divif- 
ble par p, lorfque p réunir les deux 


- 
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conditions fuivantes ; d'être un 
nombre premier , & de n'être point 
un divifeur de az. M. Euler va plus 
loin, il démontre un théorème plus 
général. Il fuppofe deux nombres 

lconques a & nr , tels que # ne 
BK point un des divifeurs de 4. 
Il cherche quel doit être l'expofant 


n du nombre 4 pour que a — 1 foit 
divifible par N. 

Dans un précédent Ouvrage, 
M. Euler avoit démontré qu'il n'é- 
toit pas poflible Per deux 
nombres cubiques dont la fomme 
für égale à un cube ; il avoit fair 
voir ,; au contraire ; que la fomme 
de trois nombres cubiques pouvoic 
être égale à un cube. Sa démonftra- 
tion paroifloic fuppofer une pro- 
pe fingulière de certains nom- 

res. 

Il démontre aujourd'hui l'inverfe 
de la propofñtion fondamentale de 
cette théorie. Il fait voir que tour 
nombre premies exprimable par 
6x +- 1 eft néceflajrement égal à 
la fomme d'un nombre quarré, plus 
trois fois un aytre nombre quarté ; 
ou pour s'exprimer algébriquement , | 


que 6x + 1 — p + 3 « : Cerre 
vériré avoit été apperçue par Fer. 


_ mat. Il éroicréfervé à M. Euler d'en 


donusr une démonftration. 
Le s°. Mémoire traite des 
formules différentielles dont on. 
pent voir les intégrales par les arcs 
des feétions coniques ; le commen- 
cement de ce Mémoire contient un 
rand nombre de formules trans 
ormées en d'autres plus fimples & 
BbbBP i 


$2- 
pi apprôchantes des différenriel- 
es des arcs de feéfions coniques: 


Monfieur Euler. fair voir enfuite: 


qu'un grand nombre de formu- 
les peuvent fe réduire 


grées ; il examine une formule très- 


compofée que M. d'Alembert avoir: 


traitée dans le 4°. Volume des Mé- 


moires de Berlin , & dans laquelle 


fa Méthode réuflit d'une manière 
très-heureufe. 
Le 6°. Mémoire a encore pour 
objet le calcul intégral ; M. Eu- 
ler y donne la conftruction d'u- 
ne équation différentielle qui con- 
tient 6 termes, dont la généralité 
eft fort grande. Elle renferme un 
grand nombre de cas femblables à 
ceux de l'équation de Ricari , autre. 
fois fi célébre parmi les Géomè- 
tres, qui par conféquent ne peu- 


vent être ramenés par les métho- 


des ordinaires ni à l'intégration , 


ni à la féparation des indétermi- 


nées. | 

Le 7 Mémoire de M. Euler 
contient des remarques fur un paf- 
fage de Defcartes , relatif à la qua- 
drature du Cercle ; ce palfage qui 
n'eft qu'un fragment tiré des Ma- 


nufcrits de Defcartes fans aucune. 


démonftration , contient une conf- 


cruction pour trouver facilement &'. 


à crès-peu-près la quadrature du Cer- 
cle ; on ajoute à la droite d’un quar-. 
ré quelconque un reétangle qui en 
feir le quart, & dont l’angle fupé- 
rieur À droite tombe fur Fe diago- 


nale du quarré prolongé ; on ajoure 


encore À la droite de celui-ci un 
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rectangle, qui foit le quart du pr 

APE nr 

jours fur la mème ligne qui fert de 
fe au quatré & au premier rec 


r des. rangle, & qu’on prolonge vers la 
fabftirutions à celles ba inté- 


droite pour y appuyer tous ces rec 
tangles ; fi l'on continue la même 
ses RTL , On aura pour la bafe t0o- 
tale une ligne. égale au diamèrre 
du Cercle dont la circonférence eft 
égale à la circonférence du quarré 
donné ; on ignore fi certe folurion 
qui étoit très-belle & très- ingé- 
nieufe pour ce temps-là, eft de Def. 
cartes lui-même , ou fielle lui avoit 
été communiquée par quelqu'au- 
tre. Quoiqu'il en foir, M. Euleren 
donne la démonftratian, & à certe 
occafon il donne la fommation de 

lufeurs féries relatives à la qua- 
es du Cercle. 

Le 8°, Mémoire eft de M. Æpi- 
nus ; il contient une nouvelle dé- 
monftration du fameux binome de 
Newton, c'eft.à-dire de La formule 

ui fert pour l'élèvarion des puif- 
fances & l'extraction des racines ;. 
ce théorème fur d'abord trouvé par 
induétion ; plufeurs Auteurs l'ont 
démontré depuis, mais on n'a pas 
vä-encore de démonftration affez 
géhérale & aflez farisfaifante pour 
renfermer tous les cas, c'eft-à-dire 
pour être applicable à un expofant 
négatif, fractionaire, irrarionel &. 
même imaginaire. M. Æpinus a 
entrepris d'en donner une démonf- 
tration générale & rigoureufe ; il 
fuppofe que le binome foit expri. . 
mé en général par une férie, dont 
les coëfficiens foient indéterminés;. 
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À cherche les valeurs de ces Coëf- 
ficiens , fans fuppofer à l’Expofant 
aucune condition limitée ; ce qui 
le conduit à l'expreflion du binome 
mème de Newton, 

Le 9°, Mémoire a pour objet les 
Faéteurs à trois termes qui compo- 
fent les fonctions Algébriques en- 
tières. On voit dans les livres d’Al- 
gèbre qu'une fonction Algèbrique 
entière où l’expofant de l'incon- 
nue diminue d'une unité à chaque 
rerme , & dont le plus grand ex- 
pofant eft un nombre pait , peut 
toujours fe réduife en facteurs à 
trois termes ; M. Euler l’avoit dé- 
montré pour des fonctions qui con- 
tiennent 4 Facteurs imaginaires , 
mais fa démonftration ne s'éten- 
doit pas plus loin ; M. Æpinus l’a 
tenté d'une manière plus générale, 
& ilcherche le premier Facteur par - 
une méthode qui n’eft pas aflujet- 
tie aux mêmes conditions. 

Le 10° & dernier Mémoire de 
Mathématique pure eft de M. Ru- 
. mowski', il contient la folution de 
ce Problème , étant donnée la hau- 
teur d'un cône, trouver la figure de 
fa bafe , telle que de tous les cônes 
qui auront fa même furface , cette 
bafe produife la plus grande foli- 
dité. M. Euler le fils étant en cor- 
refpondance de Lettresavec M. Ru- 
mowski, lui apprit que M. Euler 
fon Père lui avoit propofé ce Pro- 
blème , & l'ayant réfolu, il invitoit 
fon ami à le réfoudre auf ; M. 
Rumowski le fir bientôt,& il com- 
muniqua fa folurion à l'Académie 


de Pétersbourg ; il donna auili dans 
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fon Mémoire celle de M. Euler 
dont il a eu enfuire communica- 
ion. L'équation générale à laquelle 
ce Problème nie n'étant point 
intégrale , il examine Helères 
cas particuliers, au nombre def. 
uels fe crouve le cas où un Cercle 
frise au Problème ; mais on peut 
trouver beaucoup d'autres courbes 
qui y fatisfont également , fuivane 
qu'on déterminera les conftantes 
qui fe trouvent dans l'équation du 
Problème , comme elles fe rrou- 
vent dans toutes les équations dif- 
férentielles qui ont éte-intégrées. 


Le premier Mémoire Phy/fico- Ma 
thematique ef de M. Euler, & ilcon- 
tiens des Eclairciffemens fur la ré. 


fifance des fluides. 


Tous les Auteurs qui ont traité 
de la réfftance des fluides , ont 
fuppofé d'après Newton que cette 
théorie devoit fe rapporter à deux 
principes généraux , la vicefle & la 
direé&tion du fluide. Qu'un corps 
quelconque , ont-ils dit , foit frap- 
pé par des molécules de fluide , il 
éprouvera un choc d'autant plus 
grand , que la vireffe de ces molé- 
cules fera plus confidérable , & la 
direction plus perpendiculaire:donc 
la réfiftance eft en raifon compofée 
du quarré de la vitelfe , & du quarré 
du ei de l’Angle d'incidence. 

Jls ont bien Éenti ue la figure 
du corps plongé AT À fluide de- 
voit entrer pour beaucoup dans 
cette recherche ; & comme ce poine 
de vûe préfentoir un objet d'uriliré 
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pour la Navigation , ils ont cher- 
ché à déterminer le folide de la 
moindre réliftance. Il eft aifé de 
voir que cette dérermination n'eft 
u’hypothérique. Les principes une 
2 polés, les réfulrats font incon- 
teftables ; mais ces réfulrats n'ayant 
d'autres fondemens que l'hypo- 
thèle , doivent avoir le mème fort 
qu'elle. 
M. Eules dans Seine Un _ 
ue ces deux principes ; il penfe 
di l'on a ee rs here 
minons, dit-il, ce qui fe palle 
dans une eau courante , lorfqu’elle 
vient frapper un obftacle immobi- 
le, Les particules les plus prochai- 
nes du pr s'amoncelent autour 
de l’obftacle , ce mouvement fe 
communique de proche en proche ; 
chaque filer d'eau a quitté {a direc- 
tion rectiligne ; il ad une cour- 
bure d'autant plus analogue à celle 
de l’obftacle, qu'il en eft plus pro- 
che. Cette perturbation n'eft point 
une perturbation locale circonfcrite 
au fimple fluide ambiant ; elle s'é- 
tend affez loin ; l'équilibre du flui- 
de eft trouble , 1l s'opère une efpéce 
de réaction dans toutes les parties; 
ce. n'eft donc point au choc des mo- 
lécules qu'il faut attribuer la réfif- 
tance ; c'eft à l'effort latéral des par- 
ties d'eau amoncélées qui cherchent 
à reprendre leur état d'équilibre. 
En un mot, c'eft moins la théorie 
du choc des corps que celle des frot- 
temens qu'il faut confidérer dans 
ces recherches. 
Telle eft l'idée que préfente M. 
Euler, & dont il a apperçu le ger- 
me dans les fçavantes recherches de 
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M. d'Alembert fur l'Hydrodinami< 
que. Au relte, ce ne font encore 

ue les premiers Elémens d'un fyf- 
téme nouveau que l'expérience 
peut feule éclaircir à l'aide du cal- 
cul. Ce Mémoire eft terminé par 
une difcufion très-fine ; il fait voir 
que les principes ordinaires fur la 
ne de des n'ont rene 
ement qu’en fuppofant parabolique 
la fs de l'obacle Eloabé . 
le fluide, & qu'en faifant décrire 
à chaque molécule une parabole à 
dont l'axe & le foyer foient com- 
muns à la fection parabolique du 
corps qui fait obftacle. 

Le fecond Mémoire Phyfco- 
Mathématique a pour titre : Princi- 
pes de La théorie des machines ; 
M. Euler divife d'abord toutes les 
machines en deux clafles, celles 
dont toutes les parties ont un mou- 
vement uniforme , & celles dong 
les différentes parties éprouvent de 
l'accélération ou du retardement ; 
les machines qui devroient être de 
la premiere es font fouvent de 
la feconde , quand, par exemple, le 
frottement a alréré les dentures des 
roues & qu'elles ne font plus con- 
duites uniformément par les pi- 
gnons. M. Euler parcourt fuccine- 
tement les régles générales qu'on 
doit obferver ne ces fortes de ma- 
chines, & la manière d’en trouver 
le moment, ou le produir de 14 
force réfiftante , par le chemin 
qu'elle a parcouru;la maxime la plus 
importante &c celle fur laquelle M. 
Euler infifte le plus, eft l’uniformité 
du mouvement , & l'on doit difpo- 
fer les machines fur ce principe ; 
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cer fi le mouvement eft augmenté 
ou diminué par intervalles, l'effet 
fera toujours plus petit que celui 
qu'on auroit pu avoir par les régles 
générales des machines ; c'eft pour 
cela que les roues qui fe condui- 
fent mutuellement doivent être fa- 
briquées de manière que le mou- 
vement uniforme de l'une produife 
aufli un mouvement uniforme dans 
les autres ; c’eft à quoi on parvient 
en donnant aux dentures une figure 
convenable ; ce fujer a été craité 
déja par M. dela Hire, M.Camas, 
& M. Euler lui même. 

Le 3°. Mémoire traite du mou- 
vement de lentilles que l’on polit 
dans desbaflins , pour faire des ver- 
res de lunettes. M. Euler fuppofe 
que le baffin courne circulairement, 
& que l'Ouvrier appliquant la ken- 
tille fur un endroit du baflin, & la 
prelfant par le centre , elle foit for- 
cée par le mouvement du baflin à 
tourner fur fon centre immobile ; 
la différence des viteffes d’un point 
rm 2 du baflin & du point 

e la leutille qui lui eftappliquée , 
décide du frottement , & c’eft ce 
frottement qui fert à polir la len- 
tille ; M. Euler commence par dé- 
terminer le rapport de ces vitelles, 
d'abord parle principe de la moin- 
dre aétion, enfuire plus direétement 
par les principes du mouvement ; 
1l dérermine aufli la force de pref- 
fion néceffaire pour que le centre 
de la lencille ne foit pas déplacé par 
le mouvemert de rotation qu'elle 
acquiert ; & de ces deux élémensil 
tire une expreflion du frottement 
entier qu'éprouve la lentille, & du. 
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quel elle reçoit fon douci ; ce froc- 
tement eft. proportionel à la force 
comprimante, à la vielle du baf- 
fin , à la diftance de leurs centres ; 
entin il eft en raifon inverfe de la 
furface de la lentille. M. Euler exa- 
‘mine aufli l'altérarion qu'éprouve 
le baflin par le même frorremenr, 
& auquel il eft néceffaire d'avoir 
égard en changeant la lentille de 
place , fans quoi l'on eft expofé à 
déformer bien-1dt le bailin ; mais 
en même-temps il obferve avec 
grande raifon , que quoique l’on 
change la lentille de place,les bords 
font toujours moins frotrés que le 
centre, & qu'il eft difficile de dif- 
tribuer ee frottement fuivant une 
Loi telle qu'il foit uniforme ; le 
remède que propofe M. Euler eft 
de travailler dans le même baflin 
ane autre piéce de verre dont la fi- 

ure & la preflion foient calculées 
: manière que tous les points du 
baflin éprouvent le mème frorte- 
ment de la lentille & du morceau 
de verre pris enfemble ; il conftruit 
la courbe qui doit terminer le verre 
cherché , en fuppofant que le dia 
mètre de la lentille foic égal au 
rayon du bafin. 

Le 4°. Mémoire eonrient une 
nouvelle propriété du levier , que 
M. Æpinus a trouvée à PT 
des recherches qu'il a faites fur l'ai 
man en çalculant les artraétions 
& les répulfions magnétiques ; ça 
voir qu'il y a équilibre quand la 
fomme des forces qui agiffent fur 
le levier , décompolées los la di- 
rection même du levier, forme 
un maximum, 


4 èr 
Le 5°. Mémoire eft la defcrip- 


tion d'un Baromètre métallique , 
par M. Zeiher ; le Docteur Hook 
avoit fait dans le dernier fiécle un 
baromètre propre à réfifter aux agi- 
tations d'un navire ; 1l fe trouve 
dans les Tranfaétions Philofophi- 
ques ; M. Amontons en GR 
ün pour le même ufage , que l'on 
trouve dans les Mémoires de l’A- 
éadémie pour 1705. Ces inftru- 
mens n'étant pas fans inconvénient, 
M. Zeïher en propofe un autre qui 
confifte à metre un reflort dans le 
tube de Toricelli, à la place de Mer: 
cure, & à multiplier l'effet de l'air 

ar un engrénage ; il eft vrai que 
fe poids de l'air agira fur ce ét 
comme il agit fur A Mercure ; mais 
il nous femble qu'on aura bien de 
Ja peine à entretenir un vuide par- 
fait dans le Cylindre où le si 
eft enfermé, furtout étant obligé 
de laiffer beaucoup de liberté au 
pifton , pour le jeu du baromè- 
tre. | 

M.Zeiher nous donne dansles Mé- 
moires fuivans deux autres piéces de 
Méchanique ; la premiere eft une 
machine pour tailler les vis fansño, 
& les grennetis, c'eft.à-dire ces ef: 
êces de ftries & de cannelures dont 
es têtes de vis font ordinairement 
garnies pour qu'on puiffe Les tour- 
ner facilement ; les avantages de 
cette machine conliftene dans des 
détails dont nous ne fçaurions don: 
ner une idée. La feconde piéce eft 
üne aiguille de bouflole , formée 
par un prifme de fer allez épais 
pour avoir une très - grande force 
magnétique ; l'embarras confiftoit 
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à fufpendre en équilibre cette pièce 
de fer, & M. Zeiher propole d'y 
appliquer une piéce de cuivre dont 
la forme circulaire foit propre à 
contenir le prifme de fer qui fert 
d'aiguille, 

Puis le 8°, Mémoire, M. Kotel. 
nikow démontre un Théoréme de 
Dynamique d'une manière plus gé- 
nérale qu'on ne l'avoit fait par le 
y de la moindre ation que 

. de Maupertuis a donné dans fes 
Efais de Cofmologie ; ce principe 
dont M. Euler a fait voir enfuite 
les applications & l'étendue, fert à 
démontrer facilement qu'il y a équi- 
libre , fi crois forces agiffent enfem- 
ble fur un corps, & que ces forces 
foient entre elles deux à deux, 
comme les finus des angles que 
leurs direétions forment avec la 
troifiéme, M. Kotelniksw fait voir 
que le même principe peut s’appli- 
quer aifément à un plus grand nom- 
bre de forces ; & il s'en fert en effet 
pour trouver les équatiuns qui ex- 
priment la nature de l'équilibre 

our fix forces appliquées à la fois 
Er un point donné. 

M. Koteltiikow nous donne dans 
le Mémoire fuivant une méthode 
pour fufpendre l'aiguille aimantée. 
On fçait par expérience que les ai- 
guilles ont plus de force quand elles 
n'ont point de trous, & qu'elles 
font épaifles ; d'ailleurs il eft plus 
facile de les reftraindte à deux po- 
les magnétiques , quand elles font 
bien entières & fans interruption, 
M.Kotelnikow propofe donc d'em- 
ployer un parallélépipède d'acier, 
qui foit porté par un cône der #5 

ait 
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Æaït-en'bois.; il dérermine algébri- 
-quement les dimenfions de ce cône, 
par le.moyen du:rapport qù’il doit 
y avoir entre l'égutlle.& le cône , 
pour que le centre de gravité foit 
au-deflous de la fufpenfion ; au refte 
on peut faire la même chofe avec 
des contrepoids placés fur les côtés 
de l'aiguille. | Fo 
La partie Aftronomique de cé 
8°, Volume comprend trois Mé- 
moires de feu M. Grifchow ; dans 
le premier , il nous donne la pofi- 
tion de plufieurs Villes remarqua- 
‘bles de la Ruflie, conclues des Ob. 
fervations Aftronomiques dont il 
2 eu communication par les archi- 
-ves de l'Académie : ce célèbre Af- 
tronome ayant été chargé pat M. le 
Comre Raloumowski, Préfident de 
l’Académie Imperiale de Peters- 
bourg , de travailler à la correction 
de l'Atlas de Ruflie, fe propofa de 
faire routes les recherches poflibles 
pour déterminer exaétement Îles 
principales pofitions ; il commen- 
ce par les Villes de Mofcow , d’Ar- 
kangel , de Riga, de Rivalia, de 
Dagerort, de Narva , de Berefow, 
de Samarowskoy-Yam , Tobolsk, 
Nowoufolie , Wérérie , Saigat- 
ka:, Sarapul, Ut - Ykskoi , 
Swinji-gor , Cafan , Nifchni:Now- 
gorod ; les principales Ofervations 
qu’il employe font celles que M. de 
Lille fic autrefois dans fon voyage 
de Sibérie ; on feroit un bien grand 
nombre de femblahles Mémoires 
fi l’on s’appliquoit à mertreen œu- 
vre la Colleétion immenfe d'Ob- 
fervations que ce célèbre Aftrono- 
me a faites ou raffemblées de tous 
Novembre. 


les pays da monde ; & qui fonc 
actuellement au dépôt de li Ma 
tine. | ee 
M.Grischow nous donneenfuire 
dans un fecond Mémoire la déter- 
mination de plufieurs latitudes géo- 
ga hiques, très-importantes pour 
Aftronomie. La première eft celle 
de PObfervatoire fimeux de T 
cho Brahé ; lé prand' Recueil de fes 
Obfervarions | dont les Aftrono- 
mes font uni ufage coutinuel, exige 
& fuppofe que l'on connoilfe exac- 
tement la latitude du lieu où elles 
furent faites ; M. Picard fit dans le 
dernier fiécle un voyage en Dan- 
nemark pour ce feul objet ; M. 
Grifchow examine les Obferva- 
tions de M. Picard; il reétifie tous 
les Elémens dont 1l s'éroit fervi 
poar en tirer des conclufons, &cil 
conclut enfin cette laritude 554 54 
12, plus petite feulement de trois 
Hood que M. Picard lui mê- 
me ne l’avoit donnée ; il difcute 
auffi les Obférvations de Tycho, 
& trouve feulement 5” de plus que 
par les Obfervations de M. Picard, 
quantité abfolument infenfible dans 
les Obfervations de ce temps-là, 
Delà M. Grifchow palle, à la dé- 
termination des latitudes de Ham- 
bourg & de Wandefbourg où Ty- 
cho fit aufli beaucoup d'Obferva- 
tions, de l'Obfervatoire Royal de 
Paris où M. Grifchow lui-même fit 
un affez grand nombre d'Obferva- 
tions en 1748 & 49, & enfin del'Ob- 
fervatoire de Berlin, où1l travailla 
en 1750 ; cette laricude eft, felon 
lui, de 52431" 0", & nous devon: 
ajourer que M. de la Lande qui fut 
Ccccc 
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envoyé. à Berlin l’année: fuivante 


avec un inftrument plus grand que 
celui. de M. Grifchow , & qui y 
obferva plus long-remps, ne irou- 
va que 13° de plus pour cette lari- 


tude , c'eftàdire 52 35° 13° à. 


l'Obfervatoire de Berlin. 

Le 3°. Mémoire d'Aftronomie 
contient les Obfervarions que M. 
Grischow fit.en 1752, dans l'Ifle 
d'Œfel ; nous avons rehdu compte 
en différentes occalions du voyage 

:& dés Obfervations que M. l'Abbé 
de la Caille ft au Cap de Bonne- 
Efpérance en 1751 & 1752, & de 
celui que M. de la Lande fit à Ber- 
lin pour déterminer par des Obfer- 
vations correfpondantes la diftan- 
ce de la Lune à la Terre ; M. Grif- 
chow voulant faire aufli les mèmes 
Obfervations,fe ttanfporta dansune 
Ifle Rufle qui eft ail proche du 
Méridien du Cap de Bonne Efpé- 
tance ; il.y obferva plufeurs fois 
lés hauteurs Méridiennes de la Lu- 
ne pour déterminer la parallaxe , 
& les hauteurs des étoiles pour dé- 
terminer les réfraétions Aftrono- 


miques ; fon Obfervaroire fitué à. 


Arensbourg étoit à 1h 19° 7 de 
celui de Paris, ce qui.ne diffère 


qe d'un‘quart-d'heure de celui du. 


£ 5 de Bonne -Efpérance ; à l'égard 
e 

fère de celle de Pétersbourg de. 14 
41” 14" vers le Nord. 

M. Grifchow avertit auf les 
Phyficiens d'une remarque fingu- 
lière qu'il fr fur-fon horloge à pen- 
dule ; il trouva qu'elle avançoit de 
36" À Arensbourg , randis qu'elle 
avoit avancé de 70" à Pétersbourg ; 


a latitude , il trouve qu'elle dif. 
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d'où il réfulceroit un accéurciffés- 
ment d'environ un tiers de ligne: 


dans la longueur du pendule, entre 


Pérersbourg & Arensbourg; fuivant. 


la théorie reçue, il devroitêtre plus 
long en avançant vers le Nord ; ce- 
pendant ce phénomène fingulies 
avoit lieu. dans deux pendules dif. 
férentes ; ce qui Feroit croire que 
quelque caufe Phyfique & locale a 

à y-influer; quoiqu'il en foit, le 


ait mérite: bien d’être nee 


& vérifié par ceux. qui font à por- 
tée de le faire. 


La partie Phyfique de ce 8°. Vo- 
lume contient des defcriprions de - 


plantes & de poiffons, & des Ob- 
fervations Méréorologiques.M.Hé: 
benftreil, Botanifte célèbre de Pé- 


tersbourg,y décrir quelques plantes : 


rares qu'il a élevées dans le Jardin 


de Pétersbourg , & qui .n'avoient : 
pa encore été décrites avec allez de. - 


oin ; en voici le Catalogue, : 


Tournefortia foliis lanceolatis fo 

ribus corymbofis, caule herbaceo, Lin. 

næi fpecierum.pag. 141. 
Æ/chynomene caule hifpido folio- 


lis acuminatis , leguminum articulis. 


Juborbiculatis, Linn. fpec.pag. 713. . 


_ Rudbeckia foliis oppofitis hirfuuis 
ovato acutis calyce iëmbricato cylin- 
drico , radii petalis piflillatis, Zinn. 


catal. plant. hor. Acad. page 409. . 


(in-8°, 1757.) 
Braffica foliis ovalibus fubinteger. 


rimis , floralibus amplexicaulibus ,.. 


lanceolatis | calycibus unguibus pe 


talorum longioribus, Linn. cent. 1. 


plant. Upfal.1755.n. ç4. 


Sinapi filiquis resrorfum hifpidis »…. 
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.que nous venons de citer. 


capice fubtetragonis compreffis. Linn. 
cent, plans, L, 55. 


. On trouve aufli dans ce Volume 
‘an Mémoire de M.Koelreuter qui 
contient la defcription d’un grand 
‘nombre de poiflons qui fe confer- 
vent dans le Mufæum où dans le 
Cabinet d'Hiftoire Naturelle qui eft 
à Pétersbourg ; ce Cabinet qui eft 
des plus curieux ; renferme beau- 
æoup de chofes dont il n'exifte au- 
cune defcriprion dans les Livres 
d'Hiftoire Naturelle. Le Czar Pierre 
le Grand ayant acquis la Collection 
du célèbre Seba , on comprend ai- 
fément quel fonds précieux dut faire 
pour le Cabinet une acquifirion 
auffi confidérable. Ila paru en 1734 
deux grands Volumes qui contien- 
aent la defcription d’une partie du 
Cabinet de Seba avec de rès-belles 
planches;mais l'Ichtyologie n'ayant 
æù être publiée à caufe de la vieil- 
Jeeou la mort del'Auteur, M.Koel- 
reuter 4 entrepris d'y fuppléer. Les 
trois poiffons dont il donne la def- 
cription &c les dimenfions dans ce 
premier Mémoire , font tirés des 
genres appellés Clupea , Trurta & 
Gobio ; le dernier.dont il donne la 
defcription eft un poiflon nouveau 
dont on n'avoit point encote parlé ; 
il eft du genre des Boulerots, des 
Goujons de mer , & des Loches de 
mer que Linnæus, dans fon Siflema 
naturæ, a renfermé fous le genre des 
Gobio quiont $ offelets à la mem- 
brane des ouies, & dont les nageoi- 
ses du ygntre font raffemblées, en 
forme d’entonnoir ; mais l’efpéce 
nouvelle diffère beaucoup de celles 


M. Braun donne dans ce. Volu- 
me une longue differtation fur les 
pe degrés de froid que certains 

uides peuvent fupperter avant de 
fe congeler , & fur les violens de- 


grés de chaleur qu'ils peuvent rece- 
voir avant l'ébullition ou dans l'é- 


bullition mème. L'Hyver de 1757 
à 1758 ayant été à Pétersbourg un 
des plus violens que l’on eüt encore 
éprouvé , donna occafon à M. 
Braun de faire des expériences cu- 
rieufes fur le froid ; il s'eftroujours 
fervi du thermomètre de M. de 
l'Ifle qui marque zero à l'eau bouii- 
Jante, & 150 à ia congélation de 
l'eau ; fes premières expériences 
ont été faites fur les didolutions 
des fels ; il trouve par exemple que 
la folation de tartre blanc fe con- 
gele à 151 degrés ; la folution du 
fel ordinaire ne s'eft gélée qu’à 
182 degrés ; les autres Be ont été 
congelés à des degrés intermédiai- 
res ; la folution du fel ordinaire 
commence à bouillir $ degrés au- 
deffous du rermede l'eau bouillante; 
mais en continuant l'ébullition, elle 
fait monter le Mercure à 20 deorés 
au-deffus de zéro. L'efprir de vin 
de France s’eft congelé à 194 de- 
grés ; mais l'efprit de vin rechfé 
n'a donné aucune apparence de con- 
gélation , quoiqu'à 197 degrés ; le 
premier a commencé de bouillir 19 
degrés au-deffous du terme de l'eau 
bouillante , & l'efprit de vin rec- 
tifiéa commencé de bouillir 32 de. 
grés au-deffous du mème terme. 
M. Braun 2 examiné de même 
les vins, les huiles , les méraux.; 
Cccccij 
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l'érain a commencé À: fe fondre à 
170 degés. & le plomb à 310 de— 
grés, Il parle aufli dans ce Mémoire 
de la congélation du Mercure ; 
l'Académie de Pétersbourg avoit. 
déja des Obfervarions faies en Si- 
bérie qui paroilloient indiquer la 
congélation du Mercure dans: les 
Thermomèrres & les Baromètres ; 
cependant comme on l'avoir vû à 
de plus grands degrés de froid con- 
ferver {a Auidité, on avoir lieu de. 
douter du fait de certe congéla- 
tion par un froid naturel ; mais M. 
Braun ne douroit pas que l'on n'en 
vint à bout par un froid artificiel ex- 
trèmement fort ; & c'eft ce qui a été 
confirmé depuis. M. Brawn ayant 
découvert un moyen de congeler le 
. Mercure , il lut un Mémoire à ce 
fujer dans l’Afflemblée publique de 
l'Académie , le 6 Septembre 17c0. 
& l’on en a vü un Extrait dans la 
connoiffance des mouvemens Cé- 
leftes de M. de la Lande, 

Les inftruétions que donne dans 
ce Volume M.Muffchenbroek pour 
faire des Obfervations Météorolo- 
giques , renferment beaucoup de 
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détails &. de précautions qu'il et 


utile de connoitre-quand on veu 
s'occuper de ce. genre d'Obferva- 
tions ; 1} donne.des préceptes pour 
la conftruétion: du. Baromètre, 
Thermomètre, Anémomètre, No. 
tiomètre ( qui mefure l'humidire 
de l'air } Hyéromètre { qui mefure 
la quantité de pluye } machine dé. 
vaporation , & fur les différens ufs- 
ges de rous ces inftrumens Merto. 
tologiques ; il parcourt enfuite les 
Phénomènes les plus fingulierssux- 

uels un Obfervateur du fe ren 

re atrentif ; telle eft cerre roide 
mielleufe que l’on voit fouvent en 
Hollande , dans les grandes cha: 
leurs, & qui paroît être une fubl- 
tance huileufe que la chaleur a fr 
tranfpirer des feuilles des arbres & 
qui rerombe enfuire fur la verre ;il 
n'eft rien de pluspropre à bien gut- 
der un Obfervateur que lesinftruc- 
tions d’un Phyfcien qui , pendant 
plus de 30 ans, s’eft occupé des mé 
mes Obfervations ; il en fair voir 
l'utilité d’ane manière fenfble à la 
fin-de fon Mémoire. 


RECUEIL DES ORAISONS FUNÉBRES 
prononcées par Meffire Pierre-Robert Le Prévôt , Chanoine de l'Eglife de 
Chartres & Prédicateur ordinaire du Roi ; avec le précis de La vie de l'As- 
teur , & des Notices hifloriques à La téte de chaque Oraifon Funibr. 
À Paris, chez Auguftin Martin Lottin , l'aîné, Libraire & Impr- 
meur de Monfeigneur le Duc de Berry , rue S. Jacques , près S. 


Yves , au Coq. 176%. in-12. de 405 pages. Avec Approbaron & 


Privilége du Roi. 
er: Oraifons Funèbres font pré: 


cédées d’un Avant-propos où 
on s'efforce de juftifier leur publi- 


cation tardive, d'un précts dela vie 
de l'Auteur , qui n'eft guères qu 
ne Lifte des Sermons &c des auues 


* 
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Bifcours Sacrés qu’il a prononcés , 
enfin d’un éloge du même Auteur, 
prononcé dans l'Eglife de Chartres, 
- par M. l'Abbé Cherer. Tout cela, 
même en y joignant le fuffrage de 
M-Fléchier, ne fufira pas pour 
placer M. l'Abbé le Prévôt au rang 
de nos illuftres Orareurs, f les 
Oraifons Funèbres qu'on publie au- 
jourd'hui ne lui affürent ce rang 
ges elles-mêmes; elles font au nom- 
bre de À prie les Sujets en fonc très- 
intéreffans, c'eft le Cardinal de Furf- 
temberg, c'eft M. Goder des Marais, 
Evèquede Chartres;le Duc de Berry, 
petic- fils de Louis X1V, enfin Louis 
XIV. lui-même. Nous croyons que 
-ces quatre morceaux feront agréa- 
bles au Public. On trouvera , dans 
le dernier furtour , quelques har- 
dieffes heureufes & convenables à 
la TER févérité du Miniftère Evan. 
élique ; mais en général l’éloquen- 
. FA M. l'Abbé D bebe pa- 
roît d’une touche foible ; nous con- 
cevons qu'il ait eu de la réputation; 
& nous concevons aufli que cetre 
réputation ne lui ait pas furvécu ;. 
il n'a point de caraéière décidé ; il 
reffemble un peu tout, ou fi quel- 
que chofe paroït le diftinguer , c'eft 
une fimplicité quelquefois familiè- 
re , qui eft certainement un défaut: 
dans le genre Oratoire. Ces quatre 
Ouvrages annoncent un talent bor- 
né, mais exercé, & n’annoncenr 
point de génie: | 
Dansle précis de la vie de l’Au- 
teur on a eu allez de goûr & d’a- 
dreffe pour citer le El morceau: 
de génie peut-être qui fe trouve 
dans.ce Recueil ; c’eft. dans. l'Orai- 
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fon’ funébre de M.-le Duc de 
Berry. | 

« Connoillez où fe termine la. 
» Gloire. Ce Temple fuperbe 
» n'eft, pour ainfi dire , pavé que de 
» fes débris : on ne marche ici que: 
» fur des fceptres brifés , fur des 
» couronnes flétries , fur des Dieux 
» de la Terre hmuliés, obfcurcis , 
» dénués de tout, & fans autre re- 
» lief devant Dieu & devant les 
» hommes , que celui des bonnes 
5 ŒUVITES », « 

Ce morceau eft vraiment du ton: 
de Boffuet ; en voici un qui s’ap- 
proche plus du ron de Fléchier : c’eft 
dans l’Oraifon funèbre de M. Go- 
det de Marais. L'Orareur loue la 
politefle de ce Prélar : « Mais à ce- 
» nom de polireffe que concevez- 
» vous? Elevez vos efprits , & ne- 
»* vous figurez pas un de ces hom- 
» mes dont tout le feu eft dans la 
» fuperfcie , & tout le mérite dans 
# un extérieur concerté, qui difent 
» Paix où il n'y a point de paix ; 
» qui n’aimant perfonne , fe font 
» un art de traiter en amis [es in- 
» connus, les ennemis mêmes, & 
» d'en impofer aux uns & aux au- 
» tres & par de vaines confidences 
» & de fériles promelles ; qui met- 
»# tent leur gloire à s'offrir & leur 
» adreffe à fe refufer ; qui, efcla- 
» ves des occafons & des lieux , 
» refpectent fans eftimer , applau- 
» diffent fans approuver, ui tar 
» fent fans chérir ; & qui, pour 
»ufer du langage de l'Evangile, 
» purifiant le dehors de la coupe ,. 
» tandis que le dedans eft plein de 
» fraude & de tromperie, vous 
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.que les Oraifons 
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» honorent des lévres , quoique 
» leur cœur foit loin de vous, & 
» font , à parler jufte , les hypo- 
»# crites de jh Société humaine ». 


En voilà affez ee faire voir 
unébres de M. 
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l'Abbé le Prévôr mérirent d'ègre 
lûes & goûtées. Elles font précé- 
dées de notices hiftoriques qui fer- 
vent à l'intelligence de chaque fu- 
jet & où les fources font indi- 
quées. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


IT ALIE. 
Ds Rous. 


Er RI1S Aloyfii Oderici SJ. 
Differtationes & adnotationes 
in aliquot ineditas veterum infcrip- 
tiones & numifmata ; accedunt inf- 
criptiones Ë monunenta quæ extant 
in Bibliotheca Monachorum S. Gre- 
gori in monte Cœlio explicationibus 
illuffrata ; in quarto maximo cum 
figuris. À Rome , chez Monaldini, 
Libraire, dans le Cours , près l’E- 

life de S. Marcel. 15 livres en 
blanc. 


Ce Volume contient d'abord 8 


Differtations du P.Oderici fur des 
infcriptionsanciennes & des médail. 
les anciennes & du moyen âge , qui 
n'étoient point encore connues , en- 
fuite un recueil d’infcriptions Grec- 
ques & Latines qui n'avoient point 
encore été publiées, que le P. Ode- 
rici a raflemblées avec grand foin , 
qu'il a difpofées dans l’ordre le plus 
convenable, & enrichies d'Obferva- 
tions fçavantes. 

On y trouve desinfcriprionsanti- 
ques tirées de la Bibliothèque desCa- 
maldules du Couvent de ë Grégoi- 


ze, fur le Mont Cœlius à Rome; 
avec les plas fçavantes notes du P. 


Blah & du P. Sandri , Religieux 


de l'Ordre des Camaldules. 


Enfin on y voit une Lettre du P. 


Jacquier , célébre Marhématicien 


François , de l'Ordre des Minimes, 
ui demeure à Rome au Couvent 
de la Trinité du Mont, fur un an- 
cien Cadran folaire fort ancien & 
fort fingulier qui fe voit fur un 
marbre trouvé dois peu dans la 
terre ; le P. Jacquier explique la 
conftruétion & l’ufage de ce cadran, 
& il fait voir pour quelle latitude 
il avoit du être conftruit. 

Les monumens décrits dans cet 
Ouvrage font deflinés d'après les 
originaux , avec la plus grande exac- 
titude, & gravés les unsen cuivre, 
Jes autres en bois ; on y a joint dés 
Tables détaillées ; la partie Typo- 

aphique eft très-bien exécutée;c'eft 
ici le premier Ouvrage du P. Ode- 
rici, jeune antiquaire dont noùs’ 
avons lieu d'attendre plüs d'une pro- 
duétion en ce gente. 

Le P. Ambrogi , Profelleur de 
Rhétorique au Éolié e Romain à 
in nous devons la belle édition 

e Virgile que tout le monde coñ- 
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woît,. prépare: aétuellement le fe- 
oond' Volume du Mufæum Kirche- 
nanum: dont le premier a. paru il 
ya deux ans. 


FRANCE. 
De Panis. 


Recherches fur l'origine du Con- 
Jéil du Roi. À Paris, chez Babury 
fils. Avec Approbation & Priv. du 
Roi. in-12. 

Ce petit Ouvrage, oirune courte 
kiftoire eft fuivie des Monumens de 
Fancienneté & formation du Confeil 
du Roi , tirés des Ordonnances 
Royaux de la troifiéme Race , a peut- 
être donne lieu à la publication du 
Profpeäus d'une autre produétion 
dans le même genre , mais d’une 
étendue bien plus confidérable. 11 
eft intitulé: Hi/ffoire du Confeil & des 
Maîtres des Kequéres de l'Hôtel du 
Roi, depuis le règne de S$. Louis en 
1126 jufqu'à préfent, avec leurs 
Généalogies & armoiries gravées. Dé- 
” diée au Roi ; huit Vel. in-4°. Pro- 
pofée par Souftription. À Paris, 
chez Dufour, Libraire, quai de 
 Gêvres. Avec Approbation & pri- 
vilége du Roi. 17654. | 
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Il a été annoncé vers le mois de 


Mai de l’année pallée 1764 , ( par- 


un Avis imprimé ) un Recueil de 


73c Planches, contenant les Figu-- 
res des plantes & animaux utiles. 


en. Médecine , gravées en taille- 
douce , fur les deffeins d'après na= 
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ture de M. de Garfauir. | 
* Ce Recueil a paru enfuite , au 
mois de Juin de ia mème année ,. 
divifé en $ Tomes, & accompa- 
gné d’une Table alphabétique 1m- 
primée , contenant le nom Latin 
& François de chaque Figure: 
Comme cette Colleétion avoit: 
été mife en ordre & raflemblée , en. 
fnivant exaétement la matière mé- 
dicale de M. Géoffroy , de maniè- 
requ'on forts de fuite la figure de- 
chaque plante & animal, dont il don- 
ne la Fr Perd & les vertus, M. de 
Garfault croyoir que certe explica- 
tion de M.Géoffroy feroit fufhfante. 
pour l'intelligence de fes Eftampes : 
mais plufieurs perfonnes lui ayant 
repréfenté la néceffité d'en donner 
lui-même une à part qui puifle ré 
pondre à fes figures & les accom- 
rue , fans être d'une auffi grande 
rendue que l’Ouvrage de M. Géof- 
ftoy , qui a 16 Volumes in-12, 
dont par conféquent le format ne 
pouvoit pas s'allier aux Eftampes” 
ui font #n-8°, ; qu'il falloir donc 
its imprimer cette explication du 
même format que les Eftampes ; 
que le Publicqui goutoir déja beau- 
coup cette Colleétion, feroir forc 
aife que cette explication y füt 
ajoutée ; toutes ces raifons l'ont dé- 
terminé non-feulement à la faire, 
mais encore à la donner au Public. 
Ainfi fon Récueil fera vendu 48.li- 


vres ,- depuis le premier Juiller, 


lee np premier Janvier 1766, 
après lequel temps, tout l'Ouvra- 
ge coutera $1 livres broché : il en 
a conduit l’impreflion de manière - 
qu'on peut , fi l'on veut , la féparer: 


764. OU: 
en see pur” ajouter .à cliaque: 
Tome d'Eftampes, la partie qui y 
répond. 

Ceux qui ont jufqu'à préfent ac- 
quis le Recueil d'Eftampes , trou-. 
veront l’explication,fansrien payer, 
(chez MM. Defprez , Imprimeur 
du Roi & du Clergé de France , rue 
Saint-Jacques , au coin de la rue 
des Noyers , & Defaint , Libraire , 
rue Saint-Jean-de- Beauvais , ) en 
rapportant le premier Tome, afin 
que celui qui délivrera l’explica- 
tion , écrive deflus le mot livré, 

Lertres de M. Hulor , Docteur 
Agrégé de la Faculté des Droits de 

Paris , à Meflieurs les Aureurs du 
Journal de Trévoux , en Réponfe 
aux Lettres d'un Avocat au Parle- 
ment de *** à MM. Les Auteurs du 
Journal des Sçavans | concernant 
le Projet d'une Edition du Corps 
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du Droit Civil , avec la Tradutiom 
À Paris , de l'imprimerie de Jean- 
Thomas Hériflant, Imprimeur du 
Roi, rue S. Jacques. . 

Le projet formé par M. Hulot 
de publier le Corps du Droit Civil, 
avec une Traduétion Françoife, 2 
efluyé des contradiétions , qu'on a 
préfentées au Public. 11 étoit na- 
turel que lAuteur prit La défenfe 
d'une grande & vafte entreprife qui 
a dû lui couter bien des veilles , & 
dont, après tout , les dangers ne 
font peut-être pas autant à craindre 
qu'on l'a d'abord foupçonné. C'eft 
aux Jurifconfoltes à prononcer fut 
le fonds de cette controverfe , qui 
ne doit pas être envifagée comme 
une Fans edit de Lirrératu- 
re. Ces Lettres fervent à l'inftruce 
tion du Procès. | 
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| A PAR LAGRACE DEDSEU, ROI DE FRANCE ET DE Navarne, 
à nos amés & féaux Confeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres 
des Requêres ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confcil, Prévôt de Paris, Baillifs, 
Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & autres nos Jufliciers qu'il appartiendra, Sazur ; 
par nos Lettres du 14 Seprembre 1751, Nous avons accordé 2 notre amé & féal 
Confeiller en notre Cour des Aydes à Paris, le Sicur FUGERES, ke Privilége de faire 
imprimer Le Journal des Scavans par tel Imprimeur ou Libraire qu'il voudroit choifir 
pendant l'efpace de quinze années confécurives qui ont commencé au premier Jan- 
vier 1756, & qui doivent finir au dernier Décembre 1770, avec défenfes à toutes 
perfonnes d'en introduire d'impreflion étrangère, & à tous Imprimeurs , Libraires & 
‘autres, d'imprimer, vendre, débiter ou contrefaire kdit Ouvrage, foit par extrait 
ou fous prétexte d'angmentation , correétion ou autres chaagemens , à peine de con- 
fication des Exemplaires contrefais, & de trois mille livres d'amende contre chacun: 
des contrevenans, dont un tiers à Nous , an tiers à l'Hôel-Dieu de Paris, & l'autre 
tiers audit Expolant, & de rous dépens , dommages & intérêts ; & nous aurions en- 
core, par nofdites Lettres, fair défenfes, fous les mêmes peines, d'imprimer , ver.dre 
& débiter aucunes Feuilles: Périodiques, Littéraires, Oblervations, Jugemens, Ré- 
flkxions ou autres, fous quelque vitre & dénomination + ce foir, qui puiffent di- 
rcétement ou indireétement avoir quelque rapport, & aller en concurrence avec ledie 
Journal des Sçavans ; mais, fur ce qui nous a été repréfenté depuis la mort du Sieur 
Fugeres, qu'il eroit nécellaire de renouveller ledit Privilège, pour mettre les Aureurs 
ui y travaillent en étac de le continuer avec Fa même application & encore plus de 
uccès , fous les ordres & fous læ direction immédiate de notre très-cher &: féal Che 
valier, Vice-Chancelier de France, le Sieur de Maupeou, Nous avons cru devoir 
favorifer de plus en plus ur rule Ouvrage qui, depuis plus d'un fiécle, fait 
honneur à la Nation, & contribue beaucoup à Favancement des Sciences & des Arts. 
À ces Causes, Nous avons permis & accordé, permettuns & accordons par ces Pré- 
fentes, à notre amé & féal le Sieur Dourtous de Mairan, Chevalier, l'un des Qua- 
rante de l'Académie Françoife, Penfionnaire & Secrétaire perpétuel de l'Académie: 
des Sciences, de faire imprimer, vendre & débirer ledis Journal des Sçav ns € celui 
dit de Trévoux , que nous avons jugé à propos d'y réunir, pour ne faire à l'avenir 
qu'un feul & même Journal, en grand & perir volumes, en telle forme, marge & 
caractères qu'il fera jugé plus convenable, par tel Imprimeur & Libraire qu'il voudra 
choifir pendant le tems de quinge années confécutives qui commenceront au premier 
Janvier 1766, & qui finiront au dernier Décembre 1781, à condition néanmoins 
qu'au cas de décès dudir Sieur de Mairan avant l'expiration des quinze années, le 
préfent Privilége demeurera nul & de nul effect, & fans pouvoir pafler aux Héritiers. 
ou ayans caufcs dudit Sieur de Mairan, comme leur étant perfonnel ; mais y fera. 
par Nous pourvu en faveur de tel autre à qui il nous plaira l'accorder, lequel, en. 
ce cas, fera tenu d'exécuter les ceflions qu'en auroit pü faire le Sieur de Mairan : 
Farfons défenfes à toutes perfonnes, de quelque qualité & condition qu'elles foient ,. 
d'introduire aucuns Exemplaires defdics Journaux d'impreflion étrangère dans aucun: 
lieu de notre obéiffance, comme aufñli d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire: 
vendre, débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire aucun extrait, fous. 
quelque prétexte que ce foit d'augmentation, correction , changemens ou autres , à 
peine de confifcation des Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans, dont un mers à Nous, un riers à l'Hôtel-Dieu de Paris, &. 
l'autre viers au Libraire ou Imprimeur chargé de l'imprellion dudit Ouvrage, & de 


tous dépens, dommages & intérêts. Deféndons pareillement, [ous les mêmes pines, 
à tous Imprimeurs , Libraires & autres que celui qui aura la ceffion dudit Sieur de’ 
Mairan pour le préfenc Privilége, d'imprimer , vendre & débiter aucunes Feuilles Pé- 
riodiques , Listéraires, Obfervacions , Jugemens ;. Réflexions ou autres, fous quelque 
titre & dnominatiou que ce fort, & qui puiilent directement ou indireétement avoir 

uclaue rapport, & aller en concurrence avec ledir Journal des Sçavans, fans que, 
fous aucun prétexte ou convention particuliere, ou traité avec aucun Auteur , lin 
primeur ou Libraire, le Sieur de Mairan ou fou Cefñonnaire puife faire compoler, 
vendre ou débicer aucun nouveau Journal, Femlles Périodiques ou autres, fous telles 
sr qu'il appartiendra. A la Charge que ces Préfentes feront enregiftrées cout am 
ong fur le Regiftre de Ja Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans 
trois mois de la date d’icelles ; que l'impreflion defdirs Ouvrages fera faire dans notre 
Royaume & non ailleurs, en bon papier & beaux caraéteres, conformément aux Ré 
glemens de la Librairie, & notamment à celui du 15 Avril 17253 que ledit Ouvrage 
paroïtra le premier de chaque mois , ou au plus tard le deux, lorfque le premier fer” 
jour férié ; qu'avant-d'expofer en vente ledit Ouvrage, il‘en fera remis deux Exem- 
plaires dans notre Bibliorcheque publique, un dans celle de notre Château du Louvre, 
un dans celle de nocre très-cher & féal Chevalier Chancellier de France , le Sieur de 
Lamoignon, & un dans celle dndit Sieur de Maupcou ; le cout à peine de nullité des 
Préfentes. Du contenu defquelles vous mandons &enjoignons de farre jouir ledit Siear 
Dourtous de Mairan , pleinement & pailblement, fans fouffrir qu'il lui fait fait au- 
cun troub'c ou empêchement. Voulons que la Copie des Préfentes qui {era imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin defdirs Ouvrages, foit tenue pour due- 
ment fignifiée, & qu'aux Copies collationnées par l'un de nos amés & feaux Con- 
felleis Sécretaires, foi (oi: ajoutée comme à l'Original.. Commandons au premier 
notre Huillier où Sergent {ur ce requis, de faire, pour l'exécution d'icelles, rous 
aétes requis & néceffares,. (ans demander autre pern:iflion , & nonobftant clameur 
de Haro , Charte Normande & Lettres à ce contraires : Car tel eft nocre plaibr. 
Donné à Paris le vingr-quatrieme jour du mois d'Avril, l'an de grace mil fepr ceno 
oixante-cinq, & de norrc regne le cinquantieme. 


PAR LE ROI EN SON CONSEIL. 


LE Becur. 


Je foufigné, Jacques Dourtous de Mairan, Chevalier, l'un des Quarante dé 
l'Académie Françoife, & de celle des Sciences, ci- devant Secrétaire perpétuel de” 
l'Académ € des Sciences, reconnois avoir cédé & tranfporté. comme de fait je cêde & 
tranfborte par le préfent au Sieur Charles Panckoucke, Libraire à Paris, mes droits 
au Privilége qu'il a pli au Roi de m'accorder pour l'impreffion & débit du Journat 
des Sçavans, pour quinge années qui commenceront au premier Janvier prochain, & 
qui finiront aw dernier Décembre mil fept cent quatre-vingt un, pour en jouir en mom 
lieu & place, comformément aux claufes gu'il contient, A Paris, ce 11 Juin 1765. 


Signés, DOURTOUS DE MAIRAN & PANCKOUCKE., 


Regifiré le préfent Privilêge, enfemble la Ceffion fur le Regiftre XVI de Ls Chambrè 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N'.$41, fol. 319. con- 


formément aux cnciens Réglemens confirmés par celui du 18 Février 1713. À Pariss 
ce 26 Juin 1765. 


A] 


Signé LEBRETON , Syndic 
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A PARIS, 


Chez C. 1. PANCKOUCKE, Libraire, rue & à côté de la 
Comédie Françoife, au Parnafle, 


M. DCC. LXYW. 
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NOUVEAUX MÉMOIRES OU OBSERVATIONS 
fur l'Halie & fur Les Ivaliens , par deux Gentils-hommes Suédois. Træ 
duits du Suédois. 3. Vol. in-1 2, ddr 


t 
h « n . + 
LL June, tt 


SzconND HETER AIX, !.. 0. 


i Omæ Ancienne & Moderne | 


fournit à l'Auteur un grand 
nombre d'Obfervarions, qui peu- 
went être utiles , furrout aux Voya- 
geurs. Nous en rappellerons ici 
quelques-unes d'une utilité plus gé- 
nérale , fans fuivre un ordre diffé- 
rent de celui que nous avons adop- 


té pour le premier Extrait. 


L'Abbé Mazéas , qui avoit ac- 
compagné à Rome M. l'Evèque de 
Laon, Ambaffadeur de France, 
ayant entrepris d'examiner le.set- 
rein fur lequel font.ré du :lés 
débris de la Maifon de Tivoli, oi 
l'Empereur Adrien avoit ralemblé 
les productions les plus fiagulièses 
de diras Provinces.de l'Empise, 
_ Dddddij | 
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apperçut des arbriffeaux qui produi- 
rt une efpéce de gomme, dont 
les Payfans des environs parfament 
le tabac en poudre. H reconnu que. 
cet arbrifleau eft le même que ce- 
lui far lequel les Arabes recueillent: 
Je baume de la Mecque. 

Sixte V. avoit téllement à cœur 
de faire valoir les prétentions de- 


l'autorité Pontificale fur toutes les.’ 


Couronnes , que par une Bulle ful- 


minante , il profcrivic l'Ouvrage 


où Bellarmin ne donnoi: aux Papes 


que des-droits ixdireëls {ur les Sou- - 


verains. « J'ai vü dans la Biblio- 


» thèque du Cardinal Pafionei , die. 


# l’Auteur , le feul exemplaire qui. 


» refte de cerre Bulle imprimèe ex 


» Typographié Apoflolicä , fous les 
» yeux de Sixte V. » Sur les plain- 


tes très-vives de Philippe I, ce 


Pape & fes Succefleurs ont faivreti- 
rer les exemplaires de certe Bulle. 
” « Prefque toutes les richeffes des 
»# Romains font en papiers de la 
» Banque du S. Efprit , & des dié- 
» férens Monts de Piété , dont les 
» nôms font à ce papier ce qu'étoit 
# le nom de la Compagmie des In- 
» des aux actions que Law mit en 
» France fur la place. Quoique la 
» Banque & les Monts né paffent 
» lintérèt qu'à quatre pour cent, 
»'quoiqu'on n'en retire réellement 
» que deux & demi à trois, des 
w’événemens vrais ou- fuppofés , 
5 ädtoitement ménagés par un fub- 
#1 Agio ; pouflent quelquefois le 
‘»'coùrs dès aétions jufqu'à 12 #. La 
Bañque 8e Les Monts , fous appa: 
rence de Chätité , font un Com: 
snerce très-lucratif, en prètant fur 
(ae tte 


gages , pour dix-huit mois fans in: 


térêc , jufqu'à la concurrence de- 


150 liv. monnôie de France..« Fau- 
» te deretirer le gage à l'expiration 


: » des: dix-huit mois , il eft vendu , 


»à moins qu'on. ne nourrie le: 
» prêt en payant l'intérêt des dix- 
» ble mois à raifon-de trois pour 
» cent ».. Dans les dépôrs-de tous: 
ces effers., qui forment le garde- 
meuble. commun de tout le Peuple 
Romain, on tient‘un encan perpé- 
tuel , où rien ne fe délivre qu'ar- 


pe SE PR L'Aurteur compte 
es objets de ce Commerce parmi. . 


lesrevenus-des Papes, qui maîtres. 
abfolus des fonds &.de leur produir,. 
peuvent y puifer ad Libitum.On fair. 
monter jufqu’à dix mille les diffc- 
rens emplois de la Chambre , de la 
Chancellerie , de la Däterie, de la 
Secrétairerie , &èc, léfquels fonc 
érigés en Charges ; & Îa finance 
originaire eft depuis mile jufquà 
foixanre mille écus Romains, Ces- 
Charges fe perdent par‘mort ; mais 
on en peut Sfpoler jufqu’à l'âge de 
70 ans, pourvû que, lors de fa 
réfignation , on ne foit pas attaqué 
de maladie incurable ,- & que le 
réfignant furvive de quarante jours. 
à'la vente. Par ce moyen il n'eft: 
point de charge qui, dans l'efpace 
d’an fiécle , ne rombe trois ou qua- 
tre fois aux Parties Cafuelles. On 
trouvera ici fur la conftitution poli- 


tique de Rome, fur les refforts da 


Gouvernement, & far l'éxar du 
Peuple des obfervations propres à 
piquer la curiofiré, Rome , vers 
Fan 6ço de fa fondation , à pei- 
ne pouvoit-elle ; fuivanr Cicé- 


or 0 2 0 = 0 gomme 
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rbn', compter deux mille pères de 
‘famille, qui rem haberent ; & il eft 
très-douteux , felon l’Auteur , qu'on 
en pt trouver autant parmi les 
cent cinquante mille ames environ 
qui rempliffenr Rome Moderne. 
Auffi n’y doit-on pas chercher cet 
état mitoyen que Se partont 
ailleurs le Commerce & la Bour- 
geoilie ; il n'ÿ a point de milreu 
entre l’opulence & la-pauvreté, Le 
goûr du fafte & de la-repréfenration 
eft la marorte de Rome ; tous les 
‘autres goûts lui font fubordonnés. 
11 règle la dépenfedes grands & des 
tiches : la pauvreté du Peuple n’eft 
pas moins ambitieufe, « Aux ap- 
*# proches de a an Fête:publi- 
‘que, route une famille fe prive 
# un où deux jours par femaine de 
» bonne chère, de pain même pour 
“pouvoir fe montter au Cours en 
» Carroffe. » Les familles auxquel- 
les ces’ reffources me fufhfent pas , 
prennent d'autres arrangemens qui 
fe concilienr mal avec l’honnètéré 
des mœurs. Les’Avocars confifto- 
riaux formentle feul état qui, dahs 
une honnère médiocrité, jouiffant 
des appänages de l'indépendance , 
foic de niveau dans la Société avec 
lesautresérats. On y voitune foule 
innombtablé de Réguliers de tous 
: Ordres & de toutes couteurs, & à 


peine y trouveroit-on un Religieux. 
; n’eût un fyftème de fortune ,- 


es vües & des intérêts perfonnels, 

« indépendamment des: vües & des 
intérêts de fon Ofdre, 

© L'Autear excepte les Jéfuires, 

dont chacun travaille uniquement 


pour la Seciété.RomeChrétienne a 
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confervé tous les goûts dè Rome 
Payenne , par conféquent le mème 
amour pour les Spéétacles ; & felon 
l'ufage des Anciens, les femmes ne 
peuvent,ni dans cetre Ville, ni dans 
tout l'Etat Eccléfiaftique , monter 
fur le Théâtre , tandis que dans 
toute l'Italie, les rôles d'hommes 
font le plus fouvent remplis par les 
femmes. 

Rome eft retlement remplie de 
peintures qu'il n'y refte plus ni ef. 
pace pour les peintures à frèfque, 
ni place pour les tableaux à huile. 

Auf les Maîtres, qui lui reftent 
encore , ne font-ils occûpés que par 
les Etrangers. « Le dernier Peintre 
» le plus célèbre dé l'Ecole Romai- 
» ne elt Carle Maratte.….. Il allioit 
» à des talens fupérieurs pour fon 
» art, des talens également mar- 
» qués pour la Poëfie & pour la Mu- 
» fique : leur développement fur 
» l'Ouvtage de l'amour ». Le fort 
de la Sculpture n’eft pas différent à 
Rome de celui de là Peinture. 
Le dernier Seulpreur qui y ait le 

lus travaillé avec fuccès eft Pierre 
# Gros, François dé Nation, mort’ 
à Rome en 1719 , âgé de 50 ans. 
« Mais l'efpèce d'inaction dans la- 
n'quelle les Beaux-Arts font tom- 
bés à Rome, n'a rien changé à 
» l’état de l’Acadénrie de $. Luc ,: 
# qui réunit les trois Filles du Def 
»” fn , la Peinture, la Stulpture', 
» & l’Architeétüre. 

«- Naples .eft aujourd’hui la feule 
» Ville de confidérarion dans un 
» Etat qui füt autrefois couvert de 
» Villes & d’habirans.…. La réu- 
» niôn du Royaume de Naples dats- 
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» fa Capitale , ainf que l'agrandif- 
» fement monftrueux des Capitales 
» des principaux Etats de l'Europe, 
» a eu fa caufe primitive dans les 
» manœuvres imaginées par les Fer- 
» miers des Droits Royaux , pour 
» harceler les ns br & Les Pro- 
» vinciaux , pour les dégoûter du 
» féjour de la Province & de la 
» Campagne, pour les attirer dans 
» le centre de la tranquillité , de 
# l'abondance & des plaifirs ; & 
» ainfi réunis les avoir fous la 
» main. Rome fousles Empereurs 
» avoit dévoré l'Italie. Depuis la 
» Conquête des Turcs, Copftanti- 
» nople ablorbe la Grèce & une 
» partie de l’Afe. Depuis le règne 
#» de Louis XIV Paris engloutit La 
» France, &c ». 

Naples fourmille de Moines : 
chaque Monaftère a une Pharmacie 
bien cenue & qui lui rapporte 
beaucoup. La plupart des Moines 
font le mérier de Médecin ; & cha- 
que Pharmacie eft connue par quel- 
aue remède ou friandife que l'on 
ne fait point ailleurs auf - bien, 
L'horreur pour l'Inquifition eft aux 
Napolitains ce qu’eft à la France 
l'attachement aux libertés de l'Egli- 
fe Gallicane. Rien de plus fingu- 
lier que le Tribünal de la Monar- 
chie de Sicile, au mayen duquel 
le Roi exerce fur la Sicile l'aucorité 
qu'il prétend lui appartenir , com. 
me Légat-né du S. Siége, & com- 
. le repréfentant perpétuel du 

ape. 

. En vertu de ce droit, le Roi de 
Sicile , ou par lui-même , ou par 
fes Délégués, juge ; punit, excom- 


mnie, & abfout tous Laïcs , Moi- 
nes , Prètres, Abbés, Archevèques 
& Cardinaux mêmes. Ses jugemens 
font fans appel en routes marières 
Eccléfaftiques & Bénéfciales : il ne 
refte à la Cour de Rome que le 
droit de prévention qu'elle n'exer- 
ce jamais qu'en rems de trouble ; 
enfin le Préfident du Tribunal de 
Ja Monarchie eft intitulé dans tou« 
res les Requères & Suppliques Bea- 


siffimo Padre. Les Papes ont fou- 


vent tenté d’anéantir une préoge 
tive qui leur paroït hérérique, fchif- 
pe , exécrable. C'eft fous ces 
qualiticarions qu'en 1715 Clément 
XL abolit le Tribunal de La Monar- 
chie, fous Victor Amédée , des 
mains de qui on préfumoir que 
bientôt le Royaume renrreroit dans 
la Maifon d'Autriche. 

, “Le Tribunal Gr pour lui-mé- 
» me tout ce qu'auroit pu faire le 
# Souverain le plus jaloux de fon 
» autorité. Accablé de Bulles , de 
» Brefs , de Refcrits , de Lettres 
» Monitoriales , il.fçut faire en- 
» trer dans fa querelle les Puiflan- 
» ces dont elle intérefloit indirec- 
na pi ve + la Bulle . 
» bolition fut fupprimée 

» du Re A Paris, L'afaire 
» fur enfin cerminée fous Benoit 
» XIII par le fameux Cardinal Cof- 
» cia, qui, en pallant titre à l'Em- 


_» pereur , devenu en 3720 Roi 


» des deux Siciles, ménagea à fa 
» Cour un dernier échappatoire , 
» en faifant figner la Ruile de Tran- 
» faction par deux Soudacaires, fur 
» le refus du Dataire & du Vice- 
n Chancelier , de revéuir de leurs 
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#'feings uñ Aété qüi canonifoit un= 

# autorité jufqu'alors regardée à 

# Rome comme l’abomination de 

#'ha défolation dans le Lieu Saint ». 

Le tombeau de Virgile « que 

s Milton & le P. de faucon 

# ont fait graver fous la forme d’u- 

#'ne pyramide prefque ruinée , eff 

wune lantèrne d'environ vingt 

» pieds d'élévation , foutenue par 

s'des arcades à jour , dont les maf- 
ss fifs furent:autrefois ornés de cos 

# lones ». Ee tautier qui couronrre 
exaétement la furface extérieure de 
là coupole , -8c qui a été rantchänté ; 
#'avoit dans le oies fiécle qu'u: 

sie vige unique. Vers le commen- 
cement du dernier fiécle ,un fapim,: 

renverfé parle vent ,:donna de fa’ 

cime fur certe tige qu'il écrafa ,-&c 

depuis les’ racines comprimées fe- 
font éréndues fur toute-la furface- 
de la cogpolé; -où-elles n'ont d'au- 
tte noërticure" que’ celle qu'elles- 
‘trouvent dans le joint dés pierres. 
Clavier & Addiffon pénfent que- 
ce monument n'eft pasie vrai tom- 
beau de: Virgile qu'ils cherchent:à 
Orient dé N 
ftr lequel ils fefondent , « a feule- 
“ment; voulu: caraétérifer Naples 
# pit le rombeau de Virgile &-par 

-n'le Véfuve , vis-àivis lequel il eft' 
# placé ,-& qui lui forme un point 

# de vûüe dirett:». L’Aureur fait re-- 


montèr la Caverne du Paufñlippe, 


de même que lés Carâcombes creu- 
fées fous les Montagnes qui domi- 


tient Naples vers l'Orient ,. à ces’ 


fiécles qi ont'convert la Grande 
Grèce , la Sicile , la Phénicie, & 
H-phüpart des lfles de la Méditer:- 


aples ;: mais Stace,. 
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ranée, de travaux de cette ai ei x 
Un des derniers jours d'Oétobre }: 
étant à l'orifice oriental de la Ca- 
verne , il vit be Soleil couchant 
remplir & fermer orifice occiden- 
tal, ce qui fuffit pour en détermi- 
net la direétion.- 

* Le Prince de Sam-Sèvero'a trou 
vé le fecret de donner au marbre’ 
blanc une couleur quelconque qui 
pénètre route la a » de manière 
que toutes les lanies- détachées du 
bloc avec la fcie portent la figure 
tracée fur la premiète furface, H a 
retrouvé aufh le fecret des lampes” 
inextinguibles: L'Obfervateur en 
vit une dans un foutertain herméri- 
quement fermé , qü'on affaroit brû- 
ler deptisdix: huit mois, fans qu'on’ 
eût renowvellé la matière qui Fen- 
tretienr. Il remarqua, dans le Pa- 
lais du mèmePrince ,-une ftatue de: 
marbre blanc de grandeur naturelle, 
qui reprélenre un homnÿe envelo 
pé d'un gtand filer. Ce filer , fes: 
mailles ,-&-{es nœuds font rirés dur 
mème bloc, avec un tfavail qui 
ayant abforbé 1ouré- l'arréntion de 
l’Artifte , a nui à la beauté de la 
figure. C'eft l'homme dans les: 
liens de péché qu'un a voulurepré: 


fenter. ; 

_ Le théâtre dé l'Opérà eft imimens 
fe à Naples : les Aëteurs Napoli+ 
tains , ainfi que ceux de la plüpart’ 
des Villes d'Italié , ont encore d’au-- 
ties métiers ; ils'font Artifans on 
Marchands. « Les mœurs pubh- 
» ques gagnent à cet arrangement , - 
»'& Le Théâtre n'y perd rien ; tous 
» ceux qui s'y montrent , jouant‘ 
» pOur eux-mêmes autant que pouf” 


té CRE 
» le Public». 

#» Nos Gazertes fe bornent à par- 
» ler dela liquéfaétion du fang de 
» S. Janvier; mais.ce miracle forc 
» commun à Naples, s'y repète en 
» différens remps & diverfes Egli- 
» fes, pour le fang dé S. Etien- 
».ne , de S. l'antaléon , de fainte 
» Patrizia, de S. Vic, deS. Jean- 
» Bapifte , enfin pour le lait de la 
» fainre Vierge , doutes RR. PP. 
» Minimes puflédent deux phioles 
» où il fe liquifie toutes les Fêtes 
» de Notre Dans #. Les Napoli- 
tains gardent le filence fur tous ces 
objets , fans les croire ; ils aiment 
mieux paffer pour trop crédules.que 
pour Mécréans. 

Le Royaume de Naples eft en- 
core régi par les Loix qu'y portè- 
sent les Normands dans le ouziè- 
ame fécle ; c'eft l'ancien droit féo- 
dal dans toute fa rigueur à l'égard 
des puinés & des filles, dans les 
fucceflions & dans toutes les difpo. 
fitions qui règlent les poifefions. 
«Le goût pour la chicane s'eft per- 
» pétué à Naples avec les Loix 
» Normandes : il eft peu de pays 
” a ayenr autant de gens vivans 
» de procès , ni autant de Tribu- 
» naux ». 

Les François furent long-temps 
feuls en polleflion de fournir Na. 
ples de draps, & ces draps, la 
plüparc de h meilleure qualité, 
payoient des droits d'entrée en rai- 
fon de cette qualité. Les Anglois 
commencèrent ce Commerce par 
des draps de bas prix, & ne payè- 
rent que des droits médiocres. Ils 
ont trouvé le fecret de fournit la 
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Ville de draps de la première 
qualité , fans que le carif ait varié 
à leur égard. Depuis l’avénemenc 
de Dom Carlos à la Couronne, leæ 
François pouvoient.prétendre à um 
traitement égal ; mais fojr,oubli ou 
mal-adrefle,oy quelque autre caufe, 
les chofes font reftées dans le mb 
me état, & la France ne fourient 
fon Commerce dans ce Pays que 
par fes Camelots & par des Linons 
de Picardie, es 
 L'Auteur en retournant de Nas 
ples à Rome, tint de Capouë à Ter 
racine une partie de la route qu'Ho- 
race avoit prife dans fon voyage de 
Rome à Brindes. Il.croir voir dans 
Je récit que le Poëte a donné de ce 
voyage , un fair qui a échappé aux 
interprêçes.; c'eft qu'Horace le fit à 
pied. Ce qu'il prouve 1°. par le 
mot sepere etuployé deux fois , & 
ar l'expreflion altius præcinüis 
PLib. 4, Sat, V. )2°. par la diftan- 
ce dt 3°. Parce que le Poëte 
parle d'ane partie de Ja route qu'il 
fit en Chariot , & ne dit rien de 
fa monture , lors de fon embarque- 
ment dans le Coche du forum Appis. 
4°. Par l'âge & l'état du Poëte qui 
n'avoit alors que 22 ans. 5°. Parce 
qu'il étoit accompagné du Rhétege 
Héliodore , fçavant, Grec, quifui- 
vant l’ufage de fa Nationéroicgrand 
marcheur. Cette conjecture neman- 
que pas de vraifemblance ; on peut 
penfer néanmoins que le Poëte faie 
allufion à fon voyage ; lorfque fe 
félicitant de n'avoir pas un grand 
état à foutenir , il dicqu'il pouvoir , 
fans fe donner du ridicule , aller 
jufqu'à Tarente , iayant pour mon- 
ture 


ture qu'un muler. 


Nunc mihi curto 
Xre licet mulo, vel 6 Liber, ufque Taren- 
tum, 
-Mantica cui lumbos onere ulceret, atque 
cques armos, | 
(Lis, 1. Sac. 6.) 


Au refte , la fatyre dont il s’agit 
paroît À l'Auteur écrite avec autant 
-d'agrément,que de naïveté; mais il 
en excepte l'épifode de Meflius & 
de Sarmentus , où il trouve un ftyle 
Poiffard qu'Horace avoit fans dou- 
te rapporté de l'armée , de même 
que dans la Satyre Proféripri Regis 
Rupili, Mauvais goût dont le Poëre 
fe corrigea par l’ufage du grand 
monde. 

En examinant la conftruétion des 
voyes Romaines , l’Auteur a vû que 
le pavé portoit, dans fa continuité, 
ur an maflifde Maçonnerie , revé- 
tu fur les Aancs, de pierres d'échan- 
tillon , liées par un fort ciment. 
Quand on compare leschemins ain- 
fi conftruits avec les nôtres , « on 
» nevoit, dit-il, dans ces derniers 
#” que des allées de Jardin , dont 
# l'entretien & les renouvellemens 
» annuels, 


Æt Dominum fallunt , & profunt furibus , 
( Hor, Ep. 6. L. 1.) 


» fans promettre autre chofe dans 
» les révolutions qu'amène la fuire 
wdes temps, que des fondriè- 
-» res impraticäbles pour les voitu- 
” TES », 
Les Florentins, pour la confer- 
æation des Ates qui intéreffent Ja 
Décembre. I, Vol, 
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fortune & l'état des Ciroyéns, onr 
imaginé uo moyen , dont le défaut, 
dit l'Auteur , répand un air de bar- 
barie fur nos Pays Sepréntrionaux 
les plus policés. Deux dépôts font 
confacrés à ces Actes : de quatre 
ans en quatre ans , les Notaires de 
Florence & de l'Etat de Tofcane., 
font tenus de verfer dans le premier 
de ces dépôts | une expédition de 
tous leurs A@es. A La mort de cha- 
que Notaire , fon Protocole en Vo- 
Jume relié, cotté & paraphé , paile 
au fecond dépôt. Par ce moyen Flo- 
rence a par duplicata, & en forme 
authentique , dans deux lieux éloi- 


gnés, tous les Aétes les plus iuté- 


teflans pour la Société, quine fouf- | 
friroit point de l'incendie d'un des 
dépôts. Dans chacun eft un double 
répertoire , l’un par matières , l’au- 
tre par noms,ce qui facilite extrème- 
ment Jes recherches. La Notice de 
chaque Acte eft taxée à une fomme 
très-modique ; « ce qui eft com- 
n penfé , à l'égard des Garde-Mi- 
» nutes , par la multitude prodi- 
» gieufe de Confültations que pro- 
» cure la facilité de la recherche.» 
L'Aurenr ccm à er 
elques époques de la vie de Ma- 
iavel : GER 3 Mai 1469 , & mort 
le 22 Juin1$27.« M, Nelli, ajoû- 
n te-t-il , me ditavoir en fa poffef- 
» fiondes Difcorf.de Machiavel fur 
» les Commentaires de Jules-Cé- 
n far, dans le goût de ceux que l’an 
» connoît de luifur Tite-Live. » 11 


-idoitauffi à.ce fçavant , au fujec de 


Galilée & de l’Académie del Ci- 

anento , des particularités publiées 

depuis danse Saggio di Ssoria Ler- 
Eecce 
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7, Fiorentina nel Secolo XVII, 
Ouvrage dont nous avons rendu 
compte. 

Ceux des Juifs que la fortune 
metenétat d'avoir maifonen Ville, 
jouiffent à Florence de touslesdroits 
de la Bourgeoife. « Répandus dans 
» les différentes clafles du Com- 
» merce, ils partagent les charges 
» publiques avec les autres Mar- 
n chands,entre lefquels ils fe diftin- 
» guent par une exactitude , par 
# une bonne foi, en un mot, par 
# des fentimens dont ils fe croyent 
» difpenfés dans les Pays où leur 
»» rat elt un état d’opprobre & d'ig- 
» nominie. En les admettant à Flo- 
n rence , les Grands-Ducs ne les 
» ont point aflujettis a ces marques 
» flétriflantes qui les diftinguent 
» ailleurs des Chrétiens. En un 
» mor, ils font à Florence ce que 
» font les Catholiques en Angle- 
» terre, & les Calvinifles en France, 
» Ciroyens contribuans de leur cot- 

-» te-part, à la population, à la ri. 
» cheffe & à la Des de l'Ecat ». 

Au-delà du grand pont de Pife 
fur la rive gauche de l’Arno, l’Au- 
teur vic avec furprife une grande 
infcription fur marbre en lettres 
d'or , contenant l'extrait de l’Edic 
par lequel l'Empereur ,: en qualité 
de Grand-Duc de Tofcane, a or. 
donné qu'en 1746, autant qu’il peut 
fe rappeller , l'année commence- 
roit en Tofcane au premier Jan- 
vier, & que cet ordre s'obferveroit 
dans les années à venir. C'eft qu’au- 
trefois en Tofcane, comme en d'au- 
tres lieux , l’année civile ne com- 
mençoit qu'au 15 Mars, Fère de 
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l’Annonciation , qu'ils célèbrent 
fous le nom de Conception de No- 
tre-Seigneur. 

Toute l'Europe a vü avec admt- 
ration ce qu'en 1746 le Peuple de 
Gènes ofa pour le recouvrement de 
fa liberté contre un ennemi mai- 
tre de la Ville & de toutes les for- 
ces de la République, Révolution 
bien décrite dans l'Hiftoire de la 
dernière guerre d'Italie, donnée en 
Latin par M. Bonamici , Officier 
au fervice de Naples. L'Obferva- 
teur a recueilli fur cet événement 
des Anecdotes échappées à l'Hifto- 
rien. La révolution fe foutenoir de- 
puis cinq mois; mais dr mi man- 

uoit , & le Perit-Confeil, pour 
s'en procurer , alloicétablir de nou- 
veaux impôts. Le jour qu'il devoic 
s'afembler, M. Grillo, Ciroyen 
aufli diftingué par fa naïflance que 
par fes richeffes , mais regardé com- 
me une homme fingulier , entra. 
dans l’Anti-chambre du Confeil , 
& joncha cette piéce de morceaux 
de corde. Il ne reparut que lorfque 
la délibération fut entamée : on 
s'empreffa de lui demander ce que 
figniñoient ces cordes. Sa réponfe 
fut que « depuis la prife d'armes , 
» dans un fervice continuel pour La 
» défenfe de la République, le Peu- 
» ple ayant abandonné le travail 
» dont il vivoir auparavant, il étoic 
» de la juftice & de l'humanité de 
» diftribuer À ce Peuple les cordes 
» répandues le matin dans l'Anti- 
» chambre , & avec QE er il 
» pourroit fe pendre, plutôt que 
» d'établir de nouveaux droits qui 
» le porteroient au défefpoir , fans 
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æ rien rapporter à l'Etat. Mais il 
» fautde l'argent, lui repliqua-t-on; 
» & où le chercher ? Ouileft, ré- 
» pondit-il ; & fortant du Palais, 
» 1] rentra fuivi de Crocheteurs qui 
» chargés d’une fomme de 500000 
» liv.en or & argent , la verfèrent 
# au milieu de la falle. Que cha- 
» cun de vous s'impofe une pareille 
# contribution , ajouta M. Grillo, 
“en fe retiranc ; & l'argent que 
» vous cherchez , fera trouvé, de 
# exemple fut fuivi; on perdit l'im- 
» pôr de vüe: la noblefle contribua 
» volontairement en proportion de 
n fes facultés, & Gènes fur fau- 
» vée. « De pareils exemples mé- 
ritent de paller à la poltériré avec 
le nom de ceux qui les donnent, 
Il eft permis d'être féngulier à ce 
rix, 
à A la fin du troifiéme Volume 
des Obférvations , on voit un Æffai 
d'Hifloire comparée de la Mufique 
Tralienne & de la Mufique Françoife. 
L’Auteur , remontant à l’origine de 
cet Art, défireroit qu'une main ha- 
bile réunit les lumières éparfes dans 
les Mémoires de l'Académie des 
Infcriptions & Belles-Lerrres, dans 
les Traités des Muficiens Dogma- 
tiques Grecs, & dans les Commen- 
taires du Doëte Meibom fur ces 
Traités, pour former une Hifteire 
fuivie de l'ancienne Mufique. Cer 
Art borné long-remps, chez les 
Grecs, au culte des Dieux & à l'é- 
ducarion publique , eut à peine 
franchi le cercle étroit dans lequel 
les premiers Artiftes l’avoient ref- 
ferrée. , qu'il s'éleva un cri général 
conte les Novateurs. Therpandre 


176$: 177 
fut banni de Sparte pour avoir ajou- 
té deux cordes à lalyre. Les Argiens 
prononcèrent des peines contre les 


‘téméraires qui formeroient de pa- 


reilles encreprifes , & la plüpart des 
Républiques Grecques ne parurent 
pas moins attentives à conferver 
cette fimplicité mâle & vigoureufe 


à laquelle la tradition attribuoit les 


plus grands effets. Lorfque la Grè- 
ce enivrée de fon bonheur fe paf- 
fionna pour les Spectacles, la Mu- 
fique s'empara du Théâtre ; & la 
Poëfie qui jufqu’alors lui avoit don- 


né le ton, fur aux ordres & aux ga- 


ges du Muficien ; la parole fut fa- 
crifiée aux fons , & le plaifir de 
l'ame à l'éronnement de l'oreille. 
Long-temps avant que le nom 
François figurât dans l'Europe, les 
Gaulois nos Ancètres avoient une 
Mufique nationale , liée à la Réli- 
gion & à la Politique. Les Bardes, 
1 faifoient corps avec les Druy- 
es, étoient à la fois les Poëtes & 
les Mufciens de la Nation. Au mi- 
lieu des batailles , & à la tête des 
armées, ces Poëtes-Mufciens chan 
toient , dans des vieux Cantiques, 
les hauts faits des Héros de la Pa- 
trie. L'idée que les Romains nous 
ont laiflée de ce Chant martial n’eft 
pas favorable. Ils le comparent au 
cri d'un élephant irrité, ou à celui 
des chouettes & des hiboux. Il ne 
paroît pas que les Gaulois vaincus 
pe les Romainsayent appris d'eux 
‘art de la mélodie. Clovis pria 
Thécodoric de lui envoyer un Mu- 
ficien ; & ce Prince fit choix du 
meilleur qu'il eñr à fon fervice, 
qui cum dulci fono Gentilium corda 
Eccecij 
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domet: ) Caffiod. Lib. 1. Epif}.40., 
at: + dieu du ET AN Gé- 
cle Pepin avoit envoyé à Rome des 
Moines de fes Etats, pour s'y fot- 
mer au Chant que S. Grégoire avoit 
introduit dans l'Églife Romaine. En 


787 Charlemagne étant à Rome,les. 


Chanues de fa Chapelle prétendi- 


rent l'emporter pour le Chant fur: 


ceux de la Chapelle du Pape; & l'Em- 
reur confulté décida pour les 
er & obrint douze Chan- 


tres qu'il répandit dans la France: 


pour y enfeigner le Chant Grégo— 
rien. Ces Maitres firent peu de pro- 
grès , & furens rappellés. Charle.… 


anagne lailla deux de fes Chantres. 


à Rome pour s'y former ; il garda 
enfuite l'un d'eux pour fa Chapelle, 
& envoya l'autre à Drogon fon 
fils, Evèque de Metz. Malgré tous 
ces foins , les gofiers Seprentrio- 
naux eurent LE eine à s’'amol- 

ir ; Jean Diacre, Lie la vie de S. 
Grégoire , compare leurs fons au 
bruit d'un chariot qui roule fur une 
pente raboreufe. Les troubles qui 
faivirent le règne de Charlemagne 


ont occafonné une lacune de deux. 


à trois fiécles dans l’Hiftoire de la 
Mufique des deux Narions, Vers 


le commencement du douziéme ,. 


Guy Aretin ouvrit une route; dans: 
laquelle les Italiens fe jertèrent en 
foule, tandis que les François ré- 


clamoieut en faveur de l'ancienne: 
méthode. La Provence devine le- 


berceau de ces. Ecoles &c de ces So 
ciétés de Science gaie, à qui les. 
deux Nations. doivent également 
eur langue , leur-Poëlie , & leur 
Mufque, Aux Cours plenieres que 


tenoient fréquemment les Princes 
d'Italie parurent des Meneftrels , des 
Jongleurs , des Bouflons , des Sal- 


tinbanques , qui portoient La joie 


dans les Fères publiques. Mais au. 
cun monument ne peut DOUSs ap- 
prendre quel fut alors l'état de la 
Mufque Italienne. La Françoife 
n'éroit que du Chant Grégorien, 
même da plus ingrat & du moins 
mélodieux , autant que l'Abbé le 
Beuf a pu en juger par les Chan» 
{ons du onziéme , du douziéme & 
du treiziéme fiécles. La compol- 
tion des Piéces Dramariques, en 
Mufque fut connue en Jialie Long 
temps avant de l'être en. France. 
Quoique celle-ci eût er 1407 fes 
fuppôts de la Science de. la Ménef- 
trandife , dont le Chef avoit le ti- 
tre de Roï, comme on le voit par 
une Ordonnance dé Charles VI, 
François I. vira d'Italie plañeurs 
Virtuofes en ce gente , dont Melfer 
Albert fut un des plus diftingnes. 
Henri IL eut recours au Marechal 
de Briflac fon Lieutenant-Géncral 
en Piémont, pour avoir des violons 
d'iralie, parce que ceux de France 
« ne valoient rien, & ne fentoient 
» que petits rebecs d'Ecolle auprès 
» d'eux » , comme s'exprime Bran- 
tome. Sous le Miniftere de Colberr, 
Lully, par un heureux mélange du 
caractère de fa Nation & de celui 
de la nôtre, donna une nouvelle 
ame à la Mufique Françoife. Les 
meilleurs connoiffeurs d'Italie, die. 
l'Auteur , n'apptécient leur Muse 
fique que fur la mélodie que Lui: 
& nos harmoniftes François ,: Ras 
meau, Mondouville , ont faifie;. 
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& qu'ils ne trouvent point dans les 


productions de leurs Compofiteurs 


modernes. Ils ont confervél'ancien- 


ne fimplicité dans les accompagne- 
mens , & plus ftriétement encore 


dans la manière de toucher l’or- 
gue. « Chaque note s'y fait fentir 


» diftinétemenr , & le jeu plein, 


» mâle, & févère répond à la ma- 
» jefté des lieux où cet inftrument 
» eft admis. Il fait communément 
# la baffe continue de la Pfalmodie, 
. # joue enfuite fa partie piano , fans 
» la broder ni l’allonger par d'inu- 
» tiles frédons, dansles piéces mê- 
» me où Le champ lui eft abandon- 
» né ». En tous autres genres de 
compofition , la Mufique aëtuelle 
d'Italie eft un combat continu con- 
tre des difficultés qui naiffent les 
unes des autres ; quand il n'en ref- 
tera plus, l'amour du changement 
ramenera , dit l’Auteur , à la fim- 
phcité. Naples eft l'Ecole & le Sé- 
minaire des plus grands violons ; 
ils dourent néanmoins de leur ha- 
bileté , jufqu'à ce qu’ils ayent con- 
fulté le fameux Taruini. Il lesécoure 


attentivement, & de fang froid ; . 
« cela eft beau , leur dit-il à la. 


# plüpart, cela eft bien difficile, 
» cela eft brillamment exécuté ; 
# maiscelanem'a rien dit-H , ajoü- 
#te-t-il, en fe touchant la poitri- 
nne», Pour ramener l'art à fes 
vrais principes, le P. Martini-Va- 


1765. | dk À 
lotti, Maître de Chapelle de vi 
toine de Padoue, grand Compofi- 
teur, & ami intime de Tartini 
dont il partage les idées & les vûes ,. 
» a formé un projet qu’exécurentc 
» fous fes yeux & fons ceux de Tar- 
stini ,; Mefleurs Giuftiniant & 
» Marcello , Nobles Véniriens. Ce 
» projet embraffe les 1 50 Pfeaumes 
# mis en vers Italiens. le plus exac- 
» tement qu'il a été poflible, fans. 
» préjudice à la Poëfie ; & enfuire 
» en une Mufique aafli fimple que 
» la Mufique de Lully la moins char- 
» gée. J'ai và le débur de ce pro- 
» jer exécuté en deux Volumestrès: 
» bien gravés. Au premier coup- 
» d'œil , cette Mufque paroît un 
» fimple plain-Chant », 

L’Auteur finit par cette réflexion. 
«Lorfque fera confomméelarévolu- 
» tion qu'annoncent pour l'Italie les 
» effais dent je viens de parler ; lorf- 
» po l'Italie banniffant de la Mu- 
» fique les Concesti, que fes Poëtes- 
» & [es Orateurs évitent aujour- 
» d'hui avec autant de foin qu'ils 
» les cherchoient dans le dernier 
» fiécle , les François fe trouveront 
» chargés, en dépit de leur langue, 
» de tout le bruyant dont les [ra 
» liens fe feront défaits, & dont 
» la France fe défera à fon tour, . 
» foit par réfléxion , foit par fatié- 


” té LE 


N 
de 
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RECHERCHES SUR LA CONSTRUCTION LA PLUS 
avantageufe des Digues , Ouvrage qui a remporté le prix quadruple pro- 
pofé par l'Académie Royale des Sciences, Infériptions & Belles-Lettres 
de Touloufe pour l'année 1762 , par M. l'Abbé Boffut , Profeffeur 
Royal de Mathématiques aux Ecoles du Génie , Correfpondant de l'A 
cadémie Royale des Scrences de Paris, & par M. Viallet, fous Inf- 
peëleur des Ponts & Chauffées de la Province de Champagne, Membre 

© de la Société Lirtéraire de Chélons fur-Marne. in4°. À Paris , chez Jom= 


bert 1764. F | | 


Le de Tculoufe avoit 
sd pour le fujer du prix 
qu'elle devoir adjuger en 1762, le 
Problème fuivant : Déterminer La di- 
reilion & La forme la plus avanta- 
geufe d'une digue , pour qu'elle ré- 
fifle avec tout l'avantage poffible aux 
efforts des eaux , en ayant égard aux 
diverfes manières dont elles tendent 
@ la détruire. 
C'étoit-là une des branches les 
lus importantes & les plus éten- 
dues de l’Architeéture hydraulique; 
ce que M. Belidor en avoit donn£ 
dans fon grand Ouvrage n'intéref- 
foit guères que la conttruction & 
la pratique ; la Géométrie n'avoit 
oint encore été appliquée à ce fu- 
et d'une manière qui püc être uti- 
le , mais l'heureufe affociation d’un 
Géométre habile avec un Ingénieur 
très inftruit , a produit une piéce 
intéretfante & nouvelle , foic pour 
la théorie & la pratique. 

Le premier Chapitre traite 
des Chauffées d'étang qui font les 
digues les plus ordinaires ; les 
Chauffées en Maçonnerie étant fort 
coureufes, furtout lorfque la mau- 
vaife qualité du rerrein exige qu'on 
fonde far pilotis , l’ufage ordinaire 


eft de faire ces Chauffées en terre ; 
avec un revérement à pierres féches 
du côté de l'eau, il faut prendre 
des terres qui ne fuient ni fabla- 
neufes, ni molles ou fangeufes ; les 
battre à la dame par lits d'un pied 
d'épaifleur au plus , les arrofer afin 
de leur faire prendre plus vice leur 
taflement ; le revêtement doit être 
allis fur un cerrein folide ou fur ân 
grillage de Charpente , fi le folide 

e trouve trop bis ; il doit avoir au- 
moins deux pieds & demi d'épaif- 
feur ; le deffus de la Chauffée doic 
être bombé & pavé avec des glacis, 
ou décharges de fuperficie , fem 
blables aux réfervoirs qui fe font 
fur les es rires AG avoic 
détaillé tous çes objets de conftruc 
tion dans une digue, on examine 
l'épaiffeur & la po qu’elle doit 
avoir pour réfifter à la preflion des 
eaux , & cela dans deux hypothèles 
différentes. On peut ie la 
digue comme un corps abfolument 
continu que la preflion des eaux 
tend à renverfer en le faifant tour. 
ner fur l'angle poftérieur de fa bafe, 
ou comme un folide qui tend à fe 
divifer par tranches horifontales ; 


la première hyporhèfe conduic H 
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une équation différentielle très-gé- 
nérale ,; qui comprend tous les cas 
de ftabilité, & quieft fufceprible 
d'une infinité d'applications fuivant 
la nature des courbes qui forment 
les deux paremens ; mais on fe bor- 
ne ici à la confidération des taluts 
reilignes ; on en conclut la valeur 
de la bafe d'une digue,dont les deux 

aremens font rectilignes & en ta- 
Fe ; & l'on fait voir l'avantage qu'il 
y a dans le talur ; l'ufage pour les 

aremens en maçonnerie eft de leur 
- pour talut le fixiéme de leur 
hauteur. 

Dans la feconde hypothèfe qui 
convient principalement aux chauf- 
fées faites en terre, on fuppofe 
que le parement d'aval foit à 
plomb ; il s'agit de courber le pa- 
rement d'amont de manière que les 
différentes branches horifontales 
réfiftenc également aux différentes 
forces de l'eau qui tendent à les 
emporter ; la folution de ce problé- 
me comprend même la force d'ad- 
hérence qui rend l'équation rrès- 
compliquée ; mais en la multipliant 
par une certaine fonétion de l'in- 
connue, M. l'Abbé Boffut trouve 
moyen de la rendre intégrale, & 
il trouve une équation Algébrique 
de la courbe cherchée , qui quoique 
d'un genre affezélevé , eft facile à 
décrire ; l'examen détaillé de certe 
équation fait voir que la digue en 
terre doit avoir la figure d'un trian- 
gle rectangle dont la bafe foic les 
1 de fa hauteur , c'eft-à-dire un 
ae plus de moitié ; quoique dans 

a pratique il-y ait des modifica- 
tions à cette régle. 
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Le Chapitre fecord traite des 
Ouvrages qui fe conftruifenc le 
long des rivières pour en garantit 
les berges & retenir les eaux dans 
leur lit; on y voit combien il eft 
néceffaire quand on travaille fur le 
bord d'un fleuve, d'avoir égard à 
ce qui fe trouve au deflus & au- 
deffous des travaux , & aux autres 
circonftances locales; la partie Géo- 
métrique confifte à déterminer l'é- 
paifeur que doivent avoir les murs 
de quai , ayant égard tout à la fois 
à la preflion & au choc des eaux qui 
peuvent frapper obliquement ; on 
prend pour principe d'expérience 
que l’impulfion direéte d'un pied 
cube d'eau de rivière qui péfe 70 
livres , & qui parcourt un pied pat 
feconde, eft d'une livre trois onces; 
on trouve que le choc de l'eau à 
45 degrés DT n'ajoute pref- 
que rien à l'épaifleur que demande. 
roit la fimple preflion , parce que 
le ralut fait que le choc eftemployé 
en pen à affermir le mar fur fon 

1e LI 

; On fupplée aux murs de quais 
le long de l'Allier , du Cher & de 
la Loire, par d’autres efpéces d'Ou- 
vrages qu'on appelle levées ou tur- 
cies ; on les forme avec des terres 
bien battues, lit par lit , gazonnées 
du côté de la Campagne , & revé- 
tues du côté de l’eau par des glacis 
en pierre d’échantillon , ou par des 
blocaillemens en talut, affis fur du 
moilon, & fortifiés encore par des 
chaînes de moilon ; c’eft ainfi que 
l'on préferve de l'inondation les 
riches Campagnes fituées fur les 
bords de la Loire, lorfque la riviè. 
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re dont on veut contenir leseaux, 
reçoit quelque autre rivière ; on 
fair un pont fur la levée, & l'on y 
place des portes bufquées que le 
gonflement des eaux de la grande 
rivière retient ferinées jufqu'à ce 
que les eaux afflugates devenues fu- 
périeures les fallent ouvrir par leur 
propre poids. Ce Chapitre finit par 
un confeil important pour le bien 
du Commerce ; 1l faudroit avoir, 
difent nos Auteurs , des informa- 
tions exactes fur les crues d'eaux 
auxquelles une rivière eft fujette , 
faire mettre enfuite toutes les ber- 
ges en talut de deux pieds pour 
pied , obliger tous les riverains à 
entretenir ces talurs, chacun vis-à- 
vis de fon héritage ; fans ces taluts 
il devient difficile de remédier à la 
fappe qui entraîne néceflairement 
avec Le temps lachüte de toute une 
malle de revètement ou de levée. 

Le troifiéme Chapitre a pour ob- 
jet les jettées, qui Pnau à refler- 
rer les lits de rivières & à les ren- 
dre navigables, ou à menager la 
dépenfe des eaux pour faire rourner 
une ufine. Plus les rivières appro- 
chent de la mer, plus les digues exi- 
gent de folidité ; il faut fouvent 
redoubler les revètemens de pal- 
planches , encaftrer les pierres les 
. mnes dans les autres, les relier avec 
des crampons & des goujons de 
fer, 

On employe avec avantage la 
méthode des encaiffemens , furcout 
dans les Ports de la Méditerranée ; 
elle confifte à faire échouer préci- 
fément aux endroits où l’on doit 
établir l'Ouvrage, de grandes caif- 
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fes de charpente dans lefquelles on 
faic entrer l'eau par une vanne, 
après quoi on referme cette vanne, 
& on épuife l'eau ; ce qui donne 
la facilité de travailler à fec dans la 
caille , quelquefois on n'introduit 
pe l'eau dans le caïffon pour le 


faire échouer, & il s'enfonce fuc- 


ceflivement de lui-même à mefure 


qu'on le si 260 de maçonnerie. 


La crête d'une jettée étant tou- 
jours la partie la ée fatiguée , doit 
être conftruite plus folidement que 
le refte, & avoir la figure la plus 
propre à n'être pas ébranlée par 
le choc de l'eau ; pour cela il faut 
chercher une courbe qui fouffre la 
moindre impullion poflble ; ce 
problème St GRR un peu à ce- 
lui du folide de moindre réfiftance 
que l’on trouve dans Newton, dans 
Bernouilli, & dans le traité du Na- 
vire de M. Bouguer ; mais le pro- 
blème eft réfolu ici dans toute fa 
généralité relativement aux jetrées ; 
en le réduifant enfuire aux befoins 
de la pratique ; on trouve que la 
meilleure forme eft celle d’un trian- 

le ifocele ; on lui donne le plus 
. faillie qu'il eft poffible ; on arme 
de fer l'angle faillant , & l'on ar- 
rondit les angles d'épaulement pour 
diriger plus infenfiblement le cours 


de l'eau le long du parement de la 


batte, 

Le quatriéme Chapitre a pour 
objet les ré/érvoirs que l’on conf- 
truit pour faire gonfler l’eau d’une 
rivière au-deflus d’un Moulin ou 
d'un fas d'éclufe, & pour la barrer 
entiérement, jufqu'à ce qu'elleaitac- 
quis allez de hauteur pour païfer par- 

efus 
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‘effus. Nos Auteurs examinent ici 
deux queftions 1°. fur quel endroit 
de la Rivière doit fe placer le ré- 
verfoir , 20. quelle direétion l’on 
doit lui donner ; l'Ingénieur fait 
voir que c'eft coujours dans l'endroit 
le plus large de la Rivière & per- 
- pendiculairement au fil de l’eau. 
Le Géomètre exainine enfuite la 
courbure qu'il convient de donner 
au couronnement d'un reverfoir , 
afin qu'il ne foir pas plus fatigué 
dans un endroit que dans l’autre , 
par les eaux qui coulent deflus, & 
que de plus les eaux à leur chüte 
au-delà du réverfoir feient ame- 
nées infenfiblement à une direétion 
horifontale ; il eft vrai qu'il en ré- 
Æulte des expreflions fi compliquées 
dans les coordonnées de la Courbe, 
qu eft fort difficile de l’exécurer 
ans la pratique ; mais l’équation 
fournitdesconfidérarionsintéreffan- 
tes dans la pratique mème. Un objet 
de la plus vin importance poùr 
la folidité de réverfoirs eft de bien 
affürer leurs extrémités par des cu- 
Jées ou enracinemens qui doivent 
s'élever au niveau du defas des ber- 
ges ; il ne faut pas fe prefler d'y 
mettre l'eau aufli - tôt après leur 
conftruction ; des Ouvrages très- 
bien faits ont été renverfés , parce 
qu'on n'a pas aflez attendu ; quand 
on eft dans des circonftances pref- 
fantes , ileftrcès utile de les revérir 
en vieilles planches retenues avec 
un bâtis de charpente, aufli en vieux 
bois, pour épargner la dépenfe ; 
car il fuflitque ce revêtement puiffe 
pafler an hyver pour ne plus crain- 
dre la filtration qui détrempe & af- 
Décembre, 
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foiblit les réverfoirs , comme tous 
les autres Ouvrages de certe ef- 
péce. 

Le Chapitre cinquiéme traite 
des Epis qui font des efpéces de 
Digues placées le long des berges 
d'une Rivière pour en diriger le 
cours, détruire les atterrillemens, 
& remplir les affouillemens que la 
rapidité d'un courant tortueux y 
caufe le plus fouvent. On fe ferc 
fouvent d'épis ambalans formés de 
fafcines chargées de pierres, quel- 
quefois de pontons femblables à 
ceux qu'on emploie pour faciliter 
le curement des Ports de l'Océan. 
Le plus fimple & le plus ordinaire 
des épis dormans eft compofe d'u- 


_nefile de pilots bartus à la fonette , 


u'on revêcit du côté d'amont avec 
ds claies ; quelquefois on appuye 
ce premier rang de pilots par un 
fecond, quelquefois au contraire 
on fe contente d'adoffer les claies 
contre une ou plufieurs rangées de 
gabions , remplis de pierres ou de 
gravier , & traverfés chacun par un 
fort piquer qui fert à les fixer où 
l'on veur. Parmi les différens filets 
d'eau qui viennent frapper un épi, 
ceux qui font plus près du rivage 
ont Le moins de vireffe; c'eft pour- 


-quoi l'on cherche dans la piéce dont 


nous parlons, quelle doit être 1a 
courbure d’un épi, pour que fa fur- 
face entière fouffre le mème choc ; 
cette Courbe eft exprimée par une 
équation différentielle qui fera tou- 
jours facile à intégrer quand on y 
aura fubftitué la valeur d'une des 
inconnues qui exprime la vitefle 
des différens filets d'eau. L'effet 
FFFFE I Vol, 
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d’un épi dépend principalement de 
k vireffe du courant & de l’ouver- 
ture du pallage qui refte ; l'angle 
de l'épi avec 1 berge dans laquelle 
ils’enracine n'eft pas fort eflentiel., 


comme nos Auteurs le démontrent. 


Les épis fervent fouvent à enlever 
& à rs les arrerriflemens qui 
font fur la rive oppofée ; dans ce 
cas-là de petits éperons placés le 
long de leurs parements , accéle- 
reroient beaucoup l'opération en 
rejettant l'eau par cafcades contre 
l’atterrillement. 

Après avoir parlé des épis, on 
traite des différentes LA de 
barrer une rivière ou un bras , par 
des digues ; on fair voir la néceflité 
de curer & approfondir le lit, de 
donner à la digue une épaiffeur pro- 
pr à l'augmentation de 
auteur que le barrage occafionnera 
dans les eaux arrêtées , d'appuyer la 
digue contre une ou Due files 
de pilots, avec beaucoup d'autres 
confidérations ou trop négligées juf- 
qu'ici, ou plus intéreffantes qu'on 
ne le croit fouvent. 

Le fixiéme & dernier Chapitre 
eft celui des bâtardeaux , efpéce de 
digues provifoires dont l'objet eft 
d'enfermer la partie du fond d’une 
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rivière ou d'une mer quon veut 
mettre à fec pour y travailler; l'em- 
placement , la matière, la conf- 
truétion., la forme , lesdimenfions. 
en font expliquées fuccinétement , . 
en ramenant aux principes expli- 
qués dans le refte del'Ouvrage ; on: 
obferve, par exemple, que pour dé- 
terminer Le plcete d'un bâtar- 
deau , il faut examiner s’il n’y a pas : 
au-deffous quelque atrertiflemenc 
qu’il convienne de rafer, & dans ce 
cas on établit les branches de ce bä-- 
tardeau , de manière qu’il puifle en: 
même-temps fervir d'épi ; certe at 
tention à profiter de toutés les cir- 
conftances diftingue l’homme de: 
énie ; & la manière dontelles font: 
éraillées dans l'Ouvrage dont nous 
venons de rendre compte , fait au-- 
tant d'honneur à M. Vialler que la: 
profonde Géométrie de ce Mémoire : 
en faic à M. l’Abbé Boffut ; nous - 
avons été étonnés en le lifant de: 
voir dans un Ouvrage fait en So- 
ciété autant de liaifon & d'unité 
que dans l'Ouvrage d'une feule 
perfonne ; cela prouve que le Géo- 
mètre connoifloit legénie, & que: 
l'Ingénieur n'étoit point étranger: 


dans La partie du Géomètre. 
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DIPLOMATIQUE PRATIQUE. OU TRAITÉ DE 
. l'arrangement des Archives © sréfors des Chartes , Ouvrage neceflaire aux 
-Commuiffaires a Tertiers ; aux Dépofitaires des Titres des anciennes Sei- 
&neuries , des Evéchès , des Chapitres , des Monaflères , des Commu- 
nautés , des Corps de Ville & à tous ceux qui veulent s'adonner à l'étude 
des monumens de l'antiquité. Par M. le Moine, Archivifle du Cha- 
pire de la Métropole de Lyon , ci-devant de ceux de la Cathédrale de, 
Toul & de l'infigne Eglife de S. Martin de Tours, Membre de l'Aca= 
démie Royale de Mer & de celle de Rouen. Me . 


\ 


- In antiquis enunciativa verba probant, Dumoul, Cout. de Par. 


À Metz, chez Jofeph Antoine, Imprimeur ordinaire du Roi, de 
l'Académie Royale 3 Sciences & des Arts, &c. 1765. Avec Appro- 
bation & Privilège du Roi. 1 Vol. in-4°. de 390 pages & 12 plan- 
ches. Se trouve à Paris , chez Defpilly , rue S. Jacques. 


€ ‘Er Ouvrage annoncé depuis 

y un an par un Profpeilus auquel 
le Public a fait un accueil favora- 
ble, a pour obet principal de for- 


mer un Archivifte , de le diriger , 


non-feulement dans l'arrangemenct 
des Titres anciens , mais encore de 
lui en donner l'intelligence. Dom 
Mabillon , & après lui Dom Touf- 
tain & Dom Taflin ont publié de 
: corps de Diplomatique, 

ans lefquels ils ont raffemblé les 
différentes figures invenrées par les 
hommes pour fe communiquer leurs 
penfées , les caraétères intrinfé- 
ques & extrinféques des Diplômes, 
afin de diftinguer les véritables d'a- 
vec ceux qui font fuppofés ou faux; 
mais on n'avoit pas donné un Traité 
compler de l'arrangement des At 
chives qui .pût convenir à rous les 
Chartriers en général. C’eft ce que 
M. le Moine Fe propofe dans cet 
Ouvrage , c'eft à-dire une Diplo- 


matique pratique ; différente de 
celles dont nous venons de parler 
qui font des Diplomatiques théori- 
ques. Il indique les qualités que 
doit avoir un Archivifte, les pré- 
cautions que l'on doit prendre pour 
conferver fa fanté au milieu de Pair 
corrompu que l’on refpire dans les 
Chartriers, & de quelle manière 
il faut procéder pour ne rien négli- 
ger de ce ee peut éclaircir l'Hif- 
toire générale ou particulière. Après 
ces préliminaires M.le Moine vient 
au corps de l'Ouvrage & préfente 
un plan d'arrangement diftribué en 
fix opérations, & quiconfifte 1°, à 
divifer les Titres, 2°. à les fubdi- 


vifer, 3°. à les dater & déplier , 


4°. à les extraire, 5°. à en former 
des inventaires , 6°. à terminer ces 
inventaires par des Tables com- 
modes. 

L'Auteur parle enfnite dela con- 
fervation des Titres, de Îa conf. 
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truction des armoires. deslayertes 
des cottes particulières des lialfes. 
& des Titres, des commencemens: 
dès diverfes années ,. des différen- 
tes efpéces d'anciennes Chartes , de 
l'ordre à mettre dans les comptes 
de‘recertes , de l'Analyfe des an- 
ciens Cartulaires, & du dépouille- 
ment des Regiftres des délibéra- 
tions Capitulaires en ce qui con- 
cerne la Police intérieure & la dif- 
cipline. Enfin en faveur de ceux 
* n'ont point de AIT es 
théorique , il donne une idée des 
fept caraétères extrinféques & in- 
trinféques auxquels on- peut difcer- 
ner les faux Diplomes. Dans le 
Profpeëlus, M. le Moine avoit dir 

ue cet article étroit une Analyfe 

e la Diplomatique donnée par les 
Bénédiétins. Ii. annonce ici que 
cette matière. eft traïtte d'après fa. 
propre expérience , qu’il y. préfen 
te les mêmes principes, mais fous. 
une nouvelle Éce & avec desexem 
ples nouveaux. Il joint à-ces recher. 
ches des modéles d'inventaires ,.un 
vocabulaire pour l'intelligence des- 
anciens mots François ;un Recueil. 
alphabérique desabréviations(Fran- 
çoifes feulement ) les plus com 
munes dans les fix derniers fiècles :. 
enfin des formules d'anciens Aétes. 
François & Lartins , pour faciliter 
Ja leéture des anciennes Ecritures. 
Nous aurions defiré que l'Auteuwr: 
eut mis un plus nd nombre de 
planches pour les abréviations &e 
pour les alphabets. Baringius dans 
un petit Traité 7-49. , imprimé à 
Hanovre en 1737. intitulé Clavis 
Diplomatica qui eft une introduc- 
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tion à la Diplomatique,a multiplié 
confidérablement les planches, Six: 
font deltinées aux dikéeos alpha- 
bets ,.13 pourles abréviations, & 7 
pour des marques de notaires & 
pour l'écriture curfive. M.le Moine- 
n'a puen mettre un figrand.nombre;. 
les gravures, fursouc en Province, 
occafionnent des. frais confidéra- 
bles, &. l’on fçair que cette Di- 
plomatique ne devoit être. publiée: 

u’autant qu'il yauroit un nom 
bre fufhfanr de foufcriptions pour: 
fournir aux ftais de l'impreflien.- 
Le zéle de l'Auteur ne lui a pas: 
permis d'attendre même ce tems. 

Tel eft le plan général de cet Ouvra: 
ge, nous allons entrer dans un plus- 
grand détail , mais nous nous dif 
penferons de parler ici des qualités 
que doit avoir un Archivifte, & des. 
précautions que doivent prendre: 
ceux qui travaiHent dans les Ar- 
chives. 

Nous avons dir que l’Auteur exi-- 

eoit qu'un Archivifte raffemblät en: 
us de notes hiftoriques les faits: 
qui fontrépandus dans les Titres.Ces» 
notes doivent avoir pour objer 1°.. 
l'Hiftoire particulière de la Seigneu- 
rie ou dé l'Eglife, aux Archives def 
quelles on eft employé. 1°. L'Hif-- 
toire particulière de la Ville Capi 
tale de là Province ; 3°. l'Hiftoire: 
de la Province même , 4°. le No-- 
biliaire du Pays. 5°. L'Hiftoire gé- 
nérale Eccléfiaftique ou Civile de 
R France ,. les Mœurs:, les Loix,. 
les Coutumes , &c. 6°. Enfin la 
valeur des anciennes Monnoyes &. 
des prix des denrées. M. le Moine 
donne. des-exemples dans tous ces. 


différens genres avec les citations. 
de la Charte. l'ar exemple | pour 
PHiftoire générale.-de France , dans: 
un Titre écrit vers l'an 11506. il eft 
dit , poffquam compertum ef} judi- 
eo ferré ; ce qui prouve que les 
épreuves du fer rouge étoient en- 
core en ufage. 

En 1228 & en 1343 on conip- 
toit au nombre des cafuels d'une 
Eure , les Qfrandes des Confef- 
fions. | 

Dans'uo autte dè l'an 1343-on 
voit les armes &-armures dont fe 
fervoienties Militaires: #rmari cum 
baliflis, gladiis , lanceis, Loricis , 
ferreis indudi, baciunetos in capi- 
tibus , & guantellicos in manibus ha: 
bentes. 

Pour les Monnoyes. En 1395 le 
franc d'or valoit, à Tours, 20 fols 
tournois la piéce. 

En 1417 & en 1547, 12 grosà 
Toul valoient un franc de Lor- 
rûine.- 

En448 ; on comptoir par unzäins;: 
douzains, &c.. | | 

Il eft certain que fi rous ceux qui: 
difenc les- Chartes avoient fait des 
Recueils de notes de cette efpéce ;. 
3l en réfulceroit un grand:avantage 
pour notre Hiftoire, 

Ce que l’Aureur ditdu plan qu'un- 


Archivifte doit fe faire dans l’arran: 


:gementdes Chartes, la manière de- 


divifer an Chartrier dans differen- 
tes armoires , par Seignearies, Pré: 
vôrés ;. Dignités,. Bénéfices parti: 
œuliers | &c toutes les divifions 


des Titres & leur diftribution dans- 


des armoires , font un méchanifme- 


“qui eft: peu fufceprible. d'Extrait ;. 
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& nous renvoyons le Leéteur à 
l'Ouvtage même. Ceux qui ont 
des Archives à mettre en ordre ÿ 
trouveront des moyens facilés &c. 
gi abrégeront leur travail. Nous. 
irons la même chofe du Chapitre 
dans lequel l’Auteur propofe la ma- 
nière de fairel'Analyfe des Titres; 
en conféquence: nous paflons aux 
Chapitres X & XI qui traitent de 
la Diplomatique Théorique,-ou de 
l'arc de difcerner les vitres ; les ca-- 
ractères auxquels or diftingue le 
vrai d'avec. le faux fe réduifent à 
fepr. | 
1°. Par la matiète fur laquelle on: 
écrivoit les Diplomes. On ne parle 
ici que de celle qui à été employée 
dans le X6, fiécle , c'eft-à-dire du- 
parchemin & du papier compolé 
de chiffons. On indique les remps- 
xndant lefquels on s'eft fervi Los 
Snsres re bien préparé & fort 
que Tel aéré celui des Chancel- 
eries des Empereurs, Roys de Fran: 
ce , fuccelfeurs de Charlemagne. 
En Allemagneles Empereurs Fré: 


deric {: & Henri VI ont employé 


un parchemin d'une petitefle extrè-- 


me. Henri VIF reprit la forme des. 


grands parthemins, En France de- 
puis le regne de Philippe le Bel juf- 
qu'au milieu-du regne de Charles: 
V. le parchemin a été fort perir.. 


Depuis-1 80 ona repris les grands 


parchemins. On n'écrivoit alors que 


d'un feul-côté; ce n’eft que depuis 


environ l'an 1500 & quelques an- 
nées après-qu'on a écrit des déux 
edtés ,.& qu'on a ployé le parche- 
min en deux où en quatre. Les plus. 
anciens Titres écrits fur le- papier 
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ne vont pas au-delà de‘1330 ou 
1340. Un | me | 
2°, Les + pe & l'encre avec 
lefquelsles Diplomes étoient écrits. 
Dans Les anciennes Chartes , à l'i- 
mitation des Manufcrirs, ‘les lignes 
étolent toutes tirées à la pointe du 
ftyle & divifées au compas. On 
écrivoit avec la pluie. Les entres 
anciennes, c’eft à-dire du XIII fié- 
cle & antérieurement, confervent 
encore pour la plüpart toute la fraf: 
cheur de la nouveauté ; elles paroif- 
fent d’un beäu noir & quelquefois 
luifanr, Les encres compofées pof- 
térieurement font plus fujettes à fe 
ternir, C'eft cette couleur de l'encre 
qu'un Antiquaire fçait difcerner. 
3°. Ecritures des Diplomes , leurs 
diverfes efpèces , leurs variations. 
Charlemagne fit revivre en France 
l'ancienne manière d’écrireà la Ro- 
maine & renouvélla l’ufage du mo- 
nogramme de Chrift:L'an 900 on fe 
: fervoit d’un caraétère minufcule ap- 
ellé Carlovingien qui feroit fort 
Éble , fi prefque toutes les Ler- 
tres, furtout les c'&les e , n'éroient 
furmontées d'un trait qui embar- 
raffe le Lecteur. La ptemière ligne 
des Diplomes & Chartes des’ X & 
XI fiécles eft en Lettres minufcu- 
les, mais aliongées d’un pouce & 
étroitement ferrées. En 1025 le ca- 
raétère eft bien formé ; maisily a 
beaucoup d'abréviarions. Eu roç0 
on voit à la têtedes Chartes'Etclé- 
fiaftiques une croix précéder le pre- 
mier mot de la ligne.!' En 1206" le 
caraétère eft parfait pour la forme. 
En 1290 l'Ecriture dégénere & con- 
tinue de dégénerer. C'eftainfi qu'en 
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parcourant les différens fiérles l'Ais. 
teur donhe une idée.de l’Ecrirure, 
4°. Les fteaux attaches aux .Ac- 
tes Publics. M. le Moine en exa= 
mine la forme , la matière , lesçou- 
leurs , les Légendes , les ornemens,, 
les- æraches , les contrefcels. La 
forme des anciens fceaux eft extrè- 
metriënt vatiée ; les uns foncronds, 
ovales ;-oblongs'; des autres trian 
gulaires , carrés , -oétoganes , lo- 
zanges , exagones , pentagones, Les 
uns font plaqués &c:les autres-pen- 
dans. Les fceaux-denos Roisétoient 
originairement fort perits, ce n'é- 
toit que leur ‘anneau .; depuis ils 
font deverias plus grands. Dans 
les XIV & XV fécles ils éroient 
diftingués par leur magnificence & 
leur grandeur, qui ft proparrion- 
née au rang de-celui qui s'en fere. 
Nous ne dirons rien de la marière 
des fceaux : les Souverains fonrpref- 
ue les feuls qui fe fotent fervis dé 
ee d'or. Ces fceaux ont eté plus 
on moins grands futvant les, difé- 
rens fiécl:s. Quant :aux Légendes 
<tles ént beaucoup Yarié, Les mots 
qui les compofent font prefque rou- 
jours abrégés. Les Lettres font or- 
dinairement des Onciales Romaï- 
nes mêlées de quelques Lertres Go- 
thiques. ‘Les noms gravés fur les 
fceaux ne font pas toujours les 
mêmes que :ceux.qüi font infcris 


‘âu commencement dès Chartes, 


peut-être parce que le Prince on 


“Seigneur, au commencement de fa 


prife de pollefion; s'eft fervi du 
fceau de fon prédécelleur. Dans les 
bas fiécles les Lettres des Légendes 


font fouvent repverfées ou miles à 
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rebours par l'ignorance du Gra- 
veur. On rencontre quelquefois des 
fceaux fans Lévende, mais cela ef 
très rare , on plurôt cela viènt de ce 
de ces fceaux imprimés en cire 
lanche font où mutilés ou effacés. 
Les Infcriptions dès fceaux d'uit 
même Prince varierit quelquefois, 
parce que le Prince a' acquis de nou- 
veaux Domaines. L'Aureur décrit 
enfuite les otnemens des fceaux fui: 
vant les différens fiéclès. Les pre- 
rhiers fucéeffeurs de Charlemagne 
ne prirent dans leurs fceaux qu'un 
Bulte dont la tère écoit couronnée dé 
lauriers, à l'imitation des médail: 
les Romaines. Les Rois de Francé 
de la croifiéme race paroïffent dans 
leurs grands fceaux avec les {n/fignes 
de la Roya ‘:,aflis fur un Trône 
foutenu par quatre lions. L’Auteur 
décrit dans un certain détail les or- 
nemens d’un affez grand nombre 
de fceaux ; il parle enfuite des att4. 
ches des fceaux: La première & la 
plus ancienne méthode étoit de les 
appliquer, en faifant une incifion 
cruciale fur le parchemin ; c’eft ce 
que l'on appelle fgilla membrara 
aire cela fe pratiquoit pour les 
ceaux de cire ; ceux de métal ne 
pouvoient être que fufpendus , L 
gilla penfilis. Où cônnoïc: aflez 
les autres manières de fceller , nous 
renvoyons le Leéteur à l'Ouvrage 
mème pour tous ces détails. Le 
fceau étoit tellement néceffaire 
ur l'authenticité d'un Aéte que 
s'il s'en détachoit; l'Acte ceffoit d’è- 
tre authentique ; mais l’éloigre- 
ment des fiécles a néceflairement 


renducerte Loi fans vigueur. Avant. 
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le milieu du XII fiécle on trouve 
des Actes qui n'ont jamais été fcel- 

“fés & qui n'en font pas moins au 
thentiques. D. Mabillon en attri- 
bue la caufe à-la difetre des fceaux: 
Auñi les Seigneurs ont ils été fou 
vent priés d'y appofer les leurs après 

_coup ; & c’eft pour certe raifon que 
Von trouve des Chartes avec deux 
dates différentes: En 147$ pour la 
validité d'un Aëéte on voircinq per: 
fonnes miertre chacune une ice 
te fur le bureau pour être (ces bu: 
chertes } attachées à la tranfaction : 

Dans les remps reculés les Norait 
res n'étoient point exacts à figner 
leurs Aétes. La plus ancienne Loi 

ui les y ait obligés, eft de 1539 
Nr par François I. I:es Notai: 
res fignotent leur nom de Baptème, 
de famille & même celui de la 
Ville où ils étoit nés. Souvent 
ils ajoutoient une paraphe ou chif. 
fre qui étoient appliqués'avec un 
moule, Au refte , on a beaucoup: 
varié dans la forme de ces fignatu- 
res. Quelquefois au lieu de figna- 
tures les perfonnes contfaétantes 
metroient une efpèce de figne ; par 
exemple un Charpentier metroit 
une hache , un Serrurier , urre. 
clef, &c. 

Le Chapitte’XI a pout objet lès 
caractères intrinféques de la Diplo- 
matique. On y traite d'abord du- 
ftyle des Chartes , c'eft-à-dire que 
l'on fait connoîtré par des éxemples 
les invocations-, Îles préambules’, 
tes qualités , les anathèmes'& ma- 
lédiétions , les claufes de réferve ,. 
les annonces de la figillation , &c. 
Dans les Chartes du IX fiécle on: 
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trouve une diétion dure , .obfcure 
& barbare , de mauvais préambules 
Lacins. Dans le XIIe. ficcle les fur- 
noms & fobriquers commencerent 
à.s'introduire , ainfi que l'ufage de 
ne marquerles noms d'hommes que 
par la première lettre. Le ftyle de 
ce remps elt très-laconique & plus 
pur qu'auparavant. Dans le XIII. 
fiécle Le ftyle eft affez pur & un peu 
moins laconique , mais fans verbia- 
ge ni répétitions d'expreflions [y- 
nonimes & de penfces. Vers l’an 
4340 on commença à rédiger les 
Aétes en François. L'admirable fim- 

licité qui regnoit encore dans le 
ftyle des Actes à la fin de ce fiécle 
eftentiérementbannie dans le XIV. 
Les précautions , les claufes com- 
minatives font plus grandes. L'Au- 
teur parcourt ainfi les différens fié- 
cles, & indique la forme des Agtes 
pour tous ces fiécles & en différens 
Pays. 

Le fecond caraétère intrinféque 
de la Diplomatique concerne + 
formules des Aëtes. On donne ici 
un grand nombre d'exemples de 
ces formules , foir Larines, foic 
Francçoiles. 

J1 faut confulrer l'Ouvrage mème 
-pour les opérations re concernent 
d'arrangement des Archives , les 
ecrets pour faire reparoître les an- 
ciennes écritures & d’autres objets 
femblables. On y trouvera auf 
quelques Obfervations fur notre 
ancien langage, mais elles font 
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très-courtes & ont rappott à quék 
ques changemens de voyelles. 
_ Cet Ouvrage eft rerminé par un 
etit Dictionnaire de notre ancien 
aus ou platôt un fimple voc- 
bulaire , car l'Auteur ne s’elt pas 
propofé d'entreprendre un Diéion- 
naire complet. Celui-ci cependant 
contient près de deux cents pages. 
À un grand nombre de ces mois. 
on ajoute l'année dans laquelle ce 
mot étoit en ufage. Ce Diétion- 
maire auroit été plus erendu fi l'Au- 
teur ne s'étoit borné aux mots qui 
£e rencontrent dans les Charres. M 
donne enfuite onze planches d'abré- 
viations & une feule pour la forme 
des Lettres ; il indique auf l'annce 
dans laquelle chaque abréviation 
étroit ufitée. On fent aifémentcom- 
bien un Ouvrage de cette efpece 
doit être utile. ‘Tous ceux qui font 
chargés du foin des Archives ne 
font point en état de confulter ni 
de lire les grandes Diplonatiques, 
-où ils ne trouveroient pas d'ailleurs 
æout ce qu'i!s peuvent defirer. L'Au- 
teur de celle-ci,en ne donnanrde la 
Science Diplomatique que ce qui 
eft abfolument néceffaire, propole 
des moyens utiles pour l'arrange- 
ment des Chartés. Son Ouvrage 
qui mérite le plus grand accueil ei 
court & précis , Faitavec méthode. 
1! fuffit encore pour ceux qui ne 
veulent avoir que des idées géné- 
rales de la Diplomarique. 
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Royal d'Hé 
Lertres, 


789 


Tamen afpice fi quid 


Et nos, quod cures proprium fecifle, loquamur. 


Horar. Epift. 


À Paris, chez Vente Libraire , au bas de la Montagne fainte Gene- 
viève, près les RR. PP. Carmes. 1765. Avec Approbation & Privi- 
lége du Roi. Petit iz-12, de 220 pages. 


. l'Abbé Garnier , en compa- 

tant notre Education avec 

celle des Grecs & des Romains, 
trouve que chez ces Peuples , « l’E- 
» ducationtendoit à former le juge- 
» ment & à nourrir cette vertu que 
» nous nommons Prudence , que la 
» nôtre femble n'avoir d'autre ob- 
» jet que d'exercer la mémoire ,ou 

» tout au plus d'orner l’efprit ». 
Le FFE ME fçavant & rai. 
fonné de certe comparaifon rem- 
plit route l’Introduétion ; l'Auteur 
y relève les principaux vices de no- 
tre Education & propofe divers 
changemens à cet égard. Il vou- 
droit 1°. ( & cette idée ne lui: eft 
oint particulière ) SE l'étude de 
a Langue Françoife fe joignît à l'é- 
rude des Langues Grecque & Lati- 
ne, & celle des Auteurs modernes 
le plus généralement eftimés à celle 
des Auteurs de l'Antiquité. Cetre 
méthode nous paroît adoptée de- 
uis long-remps dans plufieurs Col- 
Le mais elle a befoin de deve- 
nir plus générale. 2°. Il Jui paroît 
indifpenfable d'abréger le cours des 
Humanités ; il trouve qu'on n'a 
Novembre, I. Vol, 


oint fait affez d'attention à une 
Méthode propofée il y a plus d'un 
fiécle par Gafpard Scioppius ; ce 
Scioppius étoirun méchant homme, 
& M. l'Abbé Garnier croit que fa 
réputation peut avoir infué fur le 
fort de fon Livre. 

Il voudroit qu'on revit les Ou- . 
vrages de Scioppius , qu'on en 
tirât ce qui pourroit être utile , 
qu'on ajoutit ce qui pourroit y 
manquer, & qu'enfin il réfulrèt 
de ce travail une nouvelle Mé- 
thode d'enfeigner les Humanités. 
3°. L'étude de la Rhétorique doit, 
felon lui, être renvoyée après celle 
de la Philofophie. 4°. Sul abrège 
le tems des Humanités, il deman- 
de au contraire que l'on confacre 
trois années au lieu de deux à l'é- 
tude de la Philofophie , & voici le 
rang qu'il’affigne aux divers objets 
de cette étude, L'étude des Marhé- 
matiques, de l’Aftronomie, de 
l'Hiftoire Naturelle , dela Chymie, 
& de la Phyfique Expérimentale 
occuperoit la première année ; ce 
feroic moins un travail , felon l’Au- 
teur , qu'un amufement, 
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La feconde année feroit rem- 
plie par l'étude de la Logique 
& de la Méraphyfique. La fcience 
de l'homme civil feroir l’objet des 
études de la rroifiéme année. 

Cette dernière partie de FEdu- 
cation, qui en feroit la plus impor- 
tante, n'ayant jamais été enfeignée 

bliquement en France , c'eft à la 

aire connoître que l’Auteur em- 
ploye tout cer Ouvrage ; il le di- 
vife en fept Chapitres dont nous 
indiquerons fuccinétemxent l'objer. 

Le premier traite des matières 
qui doivent etre enfeignées dans la 
nouvelle École, L'Auteur en forme 
encore feprarticles particuliers, fans 
compter l'Introduétion , dont le fa- 
meux Por grave fur la porte du 
Temple de Delphes : Apprends à te 
connoître,forme Le fujet.Les fepr Ar. 
ticles n'en font que le développe- 
ment , nous allons les tranfcrire 
d’après l'Auteur. 
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« De l'homme confidéré en lui- 
» même., de fes befoins , de fes 
» paflions , du principe qui doit le 
» diriger ou de la raifon. Si l'hom- 
» me elt un animal fociable : du 
» plaifir & de la douleur : des ver- 
» tus & des vices : de la nature du 
» bonheur. S'il eft pofhble qu'un 
»# méchant foit heureux ; fi la vertu 
» fuflit pour procurer un bonheur 
» parfait ». 


ARTICLE SEcoND. 


« De l’homme confidéré comme 
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» portion de l'Univers, de [a place 
» qu'il y occupe , de l'obligation 
» où il fe trouve d'étudier les rap 
» ports établis entre lui & les au- 
» tres Etres, Du premier Etre. Prin 
» cipes de ka Religion Naturelle. 


ARTICLE TROISIÈME. 


» De l'homme confidéré dans fes 
» rapports les plus immédiats avec 
» fes femblables , où des devoirs 
» de Mari & de Femme, de Pere 
» & d'Enfant, de Frère & d'Allié. 
» Del'Amirié , fur quoi elle fe fon- 
» de ; à quelles marques on peut 
» diftinguer le fatteur de l'ami. De 
» l'égalité naturelle entre rous les 
» hommes , & comment elle a du 
» fe reftreindre. De la domelticité, 
» de l’efclavage ; des diverfes for- 
» tes d'engagemens , des Contrats, 
» de la foi, du ferment ; du men= 
» fonge & du parjure. 


ARTICLE QUATRIÉME. 


» De l'homme confidéré comme 
» membre d’une Société ; des de- 
» voirs envers la Patrie ; du com- 
» mandement & de l'obéilfance ; 
» des différentes formes de Socié- 
» tés ; de la Monarchie dont l'abus 
» eft le Defpotifme : de l'Arifto- 
» cratie ou Gouvernement des No- 
» bles, dont l'abus forme l'Oligar- 
» chie ; de la Démocratie , dent 
» l'abus eft nommé par les Auteurs 
» Grecs , Oclocratie ; des princi- 
» pes conftirutifs de ces différentes 
» formes de Gouvernemens ; des 
n Gouvernemens Mixtes, de leurs 
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» avantages & de leurs inconvé- 
» niens. 


ARTICLE CINQUiËÈME. 


» Des liens des Sociétés Politi- 
» ques, ou des Loix , de leur né- 
» ceflité, de leur origine, de leur 
# autorite , de leur promulgation, 
» de leur interprétation, de leur 
» abrogation, des recompenfes & 
» des peines. Du droit de vie & 
» de mort. 


ARTICLE SIxIÉME. 


» Des rapports des Sociérés entre 
» elles, ou des Loix de la paix & 
» de la gusrre ; du Commerce ; des 
» Amballadeurs & de leurs fonc- 
» tions ; des caufes qui pee 
» rendre une guerre jufte , des Loix 
» qui doivent êtreobfervées avant, 
» pendant & après la guerre ; juf- 
» qu'où s'étendent les droits du 
# vainqueur. 


ARTICLE SEPTIÈME. 


» Tableau des anciens Gouver- 
# nemens les plusconnus, des cau- 
» fes qui ont fait Aeurir certains 
» Peuples, & qui les ont enfuire 
» replongés dans la barbarie. Ta- 
» bleau actuel de l'Europe , des 
» Gouvernemens qu'on y trouve 
» établis & de leurs Loix fonda- 
» mentales : des liaifons. récipro- 
# ques qu'ils entretiennent: de leurs 
» intérèrs refpectifs ; des Traités 
» qui affürent leur tranquillité ; ce 
# que l'on doit penfer de la balan- 
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» ce Politique ». 

Ce plan eft vafte ; on fent qu'au« 
cune de ces matières ne pourra être 
approfondie dans le cours d'une 
feule année, maiselles feront rou« 
tes expofées, & les premiets princi- 
pes feront inculqués. 

Le fecond Chapitre elt confacré 
à l'indication des fources & à l'e- 
xamen des Auteurs que le Maître 
& les Difciples feront obligés de 
confulter ; ces Auteurs font divifés 
en trois claffes : les Philofophes , 
les Compilateurs & les Hiftoriens. 
M. l'Abbé Garnier met à la rère 
des Philofophes Xénophon , Pla- 
ton & Ariftote ; 1l fait marcher 
enfuite ce qui nous refte des Ecrits 
des Stoïciens confervés par Stobée, 
Cicéron & Plutarque. 


Libros Panati, Sosraticam& domum, 


« Le Traité des Offices ou des 
» devoirs de Cicéron , extrait des 
» Livres duSroïcien Panætius, doir, 
» dit-il, être regardé comme le 
» Code de l'humanité. Les Tufcu- 
» lanes du même Cicéron, le Traité 
» de la Nature des Dieux foncrirés 
» en grande partie des Ouvrages de 
» la mème Seéte....», Mais ce 
qui nous refte aujourd'hui de plns 
complet fur certe Secte fe réduit 
aux Ecrits de Sinéque , aux Le- 
çons d'Epictére , écrites par Arrien, 
& aux Maximes de l'Empereur 
Marc-Auréle.Ces débris d'une Secte- 
fi famzufe dans l’antiquité n’atten- 
dent qu'une main habile , qui les 
tafemblant & les merrant en œu- 
vre , en forme un fuperbe édifice. 

Gegssi 
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Jaîte-Lipfe l'avoir rente dans deux 
Ouvrages eftimables, dont le pre- 
mier a pour titre : {ntrodudlion à la 
Philofophie des Stoiciens | & le fe- 
cond traite de leur Phyfologie ou 
de leur Doétrine touchant {a Na- 
ture. 

Dans la Claffe des Compilateurs 
du Droit Public,M. l'Abbé Garnier 
parle avec quelque éloge de la Ré- 
publique de François Patrice, mais 
31 dittingue principalement Bodin , 
Grotius ; Puffendortt & Montef- 
quieu. | 

Dans cette mème Clafe , d'où 
le titre de Compilateurs n'exclut 
pas, comme on voit, les hommes 
de génie, l'Auteur indique des Au- 
teurs qu'il appelle de feconde né- 
cellité ; ce font ceux qui fans re- 
monter aux principes du Droit Pu- 
blic , ne fe Done attachés qu’à bien 
connoître les Loix, les Mœurs & les 
ufages de quelque Peuple particu- 
lier ; tels font par rapport au Peuple 
Juif, Selden & Spencer ; par rap- 
port à la Monarchie des Perfes, 
Barnabé Briffon ; à l’ancienne Esyp- 
te le Chevalier Marsham & Ja- 
blonski ; aux RépubliquesdeCréte, 


de Rhodes & d’Athénes , le fça-. 


vant Meurfus ; à la plüpart des 
Républiques de la Gréce Ubbo Em- 
mius , aux Loix Athéniennes , Sa- 
muel Petit ; aux Inftiturions de Ly- 
curgue , Cragius ; aux Antiquités 
Romaines , Spanhein , Sigonius 
& Montefquieu dans fon Livre fur 
Jes caufes de la grandeur & de la 
décadence des Romains. Parmi les 
Livres dont l'objet eft d'éclaircir 
les ufages des anciens Peuples, M. 
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l'Abbé Garnier indique fur-tont le 
re Recueil des Mémoires de 
‘Académie Royale des Infcriptions 
& Belles-Lettres. 11 veur qu'on y 
joigne pour la connoiffance de nos 
Gouvernemens , le Recueil des Ac- 
tes de Rymer ; la nouvelle Col- 
leétion des Ordonnances de nos 
Rois ; les Conftitutions Impériales 
de Goldaft , les Traités de Paix, 
les Généalogies des Maifons Sou- 
veraines de l'Europe , &c. 

Dans la claffe des Hiftoriens , 
ceux auxquels M. l'Abbé Garnier 
donne la préférence, font Thucy- 
dide & Polybe chez les Grecs ; Phi- 
lippe de Comines & Guillaume 
du Bellay me nous ; parce 
qu'ayanrété hommes d'Etat & char- 
gés de fonétions importantes , ils 
ont été à portée d'être mieux inf- 
truits des faits & d'en connoître 
les refforts cachés. Nous n’entrons 

int dans un détail exact de tous 
es Auteurs cités par M. l'Abbé 
Garnier ; il fait plus que deles ci- 
ter , il les caractérife , il les com- 
pare , il les juge, & ce Chapitre an- 
nonce un gout fage , joint à une 
vafte érudition. 

Le Chapitre troifiéme montre 
les principaux avantages que doit 
procurer le nouvel établiffement, & 
ces avantages nous paroiffent alfèz 
fenfbles pour que nous ne nous ar- 
rétions pas à lesexpofer. Nous de. 
firerions feulement que l’Auteur , 
bornant fes réfléxions aux grands 
& utiles objets qui lui font fami- 
liers , n’eût pas is fur le Théâtre 
François une excurfion qui prouve 
feulement qu’il n'en a aucune con- 
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noillance, Cette ignorance peut être 
eflimable en lui, nefcire quædam 
magna pars fapientiæ , mais elle ne 
peut l'autorifer à condamner par 
des raifons ou faufles ou fuper- 
 ficielles, ce qu'il ne connoît pas. 
Nous voudrions encore qu'il ne fe 
füc pas fi fouvent permis une ironie 
dont le ton n'elt pas toujours ex- 


cellent, & qui nous a paru quel-. 


quefois injufte dans l'application. 
Un homme de Lertres tel que lui, 
véritablement digne de ce titre, 
véritablement biens au por- 
trait qu'il en a tracé lui - même, 
doit à la foule des Littérateurs l'e- 
xemple de la modération & de ce 
doute fage qui ne confond point 
avec la vérité les imputations de 
parti. 
Le quatriéme Chapitre contient 
une courte & folide réponfe aux 
objections que lé préjugé poarra 
faire contre le nouvel érabliffe- 
ment. L'Auteur appuye les raifons 
qu’il employe, de leie de M. 
le Chancelier Dagueffeau, qui avoic 
réfolu d'établir dans sex, a Uni- 
veifités des Chaires de Droit Pu- 
blic , fur le modéle de celles d’Al- 
lemagne , & qui en avoit déja 
établi à Befançon & à Strafbourg. 
Chapitre cinquiéme. L'’Auteur 
examine quels feroient les Lieux 
les plus propres au nouvel établif- 
fement ; il indique d'abord le Col- 
lège Royal & le Collège des Bour- 
fiers. 11 expofe enfuite fes vües far 
ce qui concerne le choix & les ga- 
ges des Profeffeurs. _ 
Le Chapitre fixiéme qui traire 
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des HE lanouvelleChaire, 
répand un nouveau jour fur tous 
les Chapitres précédens. L'Auteur 
y propole de joindre à la lecture 
des Philofophes & des Publiciftes , 
celle de quelques Poëtes choilis. 
« Les Epitres d'Horace , dit-il, 
» plufeurs de fes Satyres ; quel- 
» ques-unes de Juvémal, & toures 
» celles de Perfe , peuvent être re- 
» gardées comme autant de petits 
» fraités fur différens points de 
» Morale. Rapprochez-les des Trai- 
» tés Moraux de Sénéque & d’E- 
» pidtére , &' vous verrez que ces 
» Poëtes différent peu des Philo- 
»” fophes De 

L’Auteur qui demande, comme 
nous l'avons vû, que dans l'ordre 
des Etudes la Philofophie précéde 
la Rhétorique , fait voir dans le der- 
nier Chapitre tous les fecours que: 
urera l'Eloquence de l'établiffemenc 
propofé , lorfque les Elèves déja 
inftruits des Principes de la Mora- 
le, des Maximes du DroitPublic, 
des devoirs de l’homme & du Ci- 
toyen, pafleront à l'étude de la Rhé- 
torique, & donneront à l'éloquen 
ce certe bafe de connoiflances uri- 
les & d'idées folides , fans laquelle 
réduite au vil mécanifme d'arran- 
ger des fons & d'accumuler des 
mots , elle ne mérite que le titre 
de déclamation. Ce dernier Chapi- 
tre eft raifonné, fçavant,& contiene 
des argumens bien forts en faveur 
du projer de renvoyer l'étude de la 
Rhétorique après celle de la Philo= 
fophie. 
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INSTITUTIONES ANALYTICÆ A VINCENTIO RICCATO 
Soc. Jefu, & a Hyeronimo Saladino Monacho Cæleflino Colle. De 
l'{mprimerie de S. Thomas d'Aquin, à Boulogne, 1765. 


Esr ici la première partie d’an 
cours complet d'Analyfe , fai- 
te par un Gévmètre habile qui s'eft 
fait connoître depuis long-cemps 
par des Mémoires curieux fur la 
Géomèrrie tranfcendante, 

Cet Ouvrage eft précédé d'une 
Préface dans laquelle ontrouve une 
Hiftoire courte , mais intérelfante 
de l’origine & des progrès de l'AÏ- 

èbre & de l'Analyfe de Defcartes, 
Fa les Arabes de es nous 
avons reçu l'Algèbre , jufqu'à nos 
jours , dans lefquelsil s’eft faittanc 
- d'importantes découvertes. Si l'on 
ne peut refufer le premier rang aux 
Ecrivains qui par de nouvelles dc- 
couvertes ont étendu , enrichi la 
Science |, & ont perfectionné les 
théories , on doit beaucoup à ceux 

ui, revenant fur les découvertes 
de premiers, ont fçù déduire les 
mêmes vérités de principes moins 
éloignés, par des méthodes fimples 
& élégantes, & en ont rendu par 
là les démonftrations plus courtes 
& plus faciles. Il eft arrivé fouvent 
que les prerniers inventeurs , en 
. mème temps qu'ils nous forçoient 
d'admirer leur génie , montroient 
peu d'adrelfe dans le choix de leurs 

rincipes ; & de leurs méthodes : 
pie routes font fouvent obfcures , 
embarrallées , & capables de dégoû- 
ter les Lecteurs. Depuis qu'on 
-a ramené les mèmes découvertes à 
des principes plus clairs, & à des 


méthodes plus fimples, on eft porté 
à oublier les premiers inventeurs, 
& leurs démonftrations enfevelies 
dans la pouflière des Bibliothèques; 
c'eft à l'Hiftoire à dérobzr leurs 
noms à l'obfcurité, en affärant leur 
gloire, & en rappellant les obliga- 
tions qu'on leur a. C’eft dans la vüe 
de remplir un objet aufli raifonna- 
ble, qu'on a mis à la tère de ces 
Inftitutions une Hiftoire abrégée 
de l'Algèbre, 

Cette Science , ainfi que les au- 
tres , reçoit avec le temps de nou- 
veaux accroillemens ; il fe fait des 
découvertes nouvelles ; mais ces 
découvertes fe faifant peu-à-peu , 

ar différens Auteurs, & dans des. 

ays éloignés les uns des autres, 
refteroient éparfes çà & là dans un 
tas de Livres, de Journaux , de 
Diflertations , fi de remps à autre 
il ne fe trouvoit des hommes, qui 
joignant à l’efprit de méthode, l'é- 
tendue des connoiflances , raflem- 
blenc ces richeffes difperfées , & 
en font un tout aufli précieux , quel- 
quefois par la difpolition de fes 
Parties , que par les chofes qu'il rene 
ferme. Les st qui fe livrent 
à ce travail, contribuent beaucoup 
à l'avancement de la Science , & 

uand ils ajoutent quelque chofe 
# leur à ce fonds de richeffes 
étrangères, ils entrent dès: lors en 
partage de la gloire düe à ceux qui 
découvreñt une vérité , & à ceux 
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qui en donnent une démonitration 
plus élégante. On trouve dans la 
Préface beaucoup de chofes à ce 
fujer; on y voit comment ces dif- 
férens Auteurs fe font faccédés les 
uns aux autres. 
Le Cours d’Alsèbre le plus ré- 
cent que nous ayons eft celui de 
Mademoifelke Agncf, qui viren- 
core rerirée à Milan , dans des oc- 
cupations d'un genre bien différent. 
Son Cours eft écrir en Iralien |; & 
il n'y a que peu d'années qu'il a 
paru. C'eit fans contredit le plus 
complet qu'on ait eù jufqu'à pré- 
fenr, & le plus propre pour F'inf- 
truction des jeunes gens, qu'il con- 
duit pas-à- pas depuis Les premiers 
principes de l'Algorithme , juf- 
qu'aux connoiflances les plus fubli- 
mes de la théorie des infinimenr 
2 : on ne fçauroit imaginer tous 
es avantages qu'a retirés de cet Ou- 
vrage l'étude de l’Analyfe,nile nom- 
bre de perfonnes qu’il a mis en étac 
de pénétrer dans la Géométrie;dans 
une grande partie desVilles d'Italie, 
en à commencé à fe familiarifer 
avec le langage Géomeétrique , & 
la Géométrie n’a plus été regardée 
comme une Science myftérieufe , 
ou comme Île vain amufeinent de 
uelques perfonnes oifives. Cepen- 
, comme il s’eft fait dans tou- 
tes les parties de l’Europe fçavante, 


beaucoup de découvertes intéreffan- 
tes , tant dans l’Analyfe de Leib. 


nitz , que dans celle de Defcartes, 
depuis la publication du Livre de 
Mademoifelle Agnéf , iteft arrivé 
à cet Ouvrage, ce qui doit nécef- 
fâement arriver aux meilleurs Ou- 
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vrages de certe efpèce. On a com 
mencé à le regarder comme in- 
complet, & à debrer que quelque 
fçavant voulüt prendre la peine de 
réfondre de nouvelles inftitutions 
Analyriques , qui contenant tout 
ce que contient le Livre de Made 
moifelle Agnéfi, renfermät de plus 
les découvertes aufli nombreufes 
qu'utiles des Géomètres Moder- 
nes. 

Depuis plufieurs annces on folli. 
cituir le P. Riccati d'entreprendre 
un Ouvrage aufli nécelfaire à l'a- 
vancement de la Géométrie : mais 
ce Sçavant étoit occupé d’autres 
études, & nommément d'un Ouvra- 
ge confidérable fur la Mécanique 
dont il a déja raflemblé & mis en 
ordre la plus grande partie, & fes 
occupations ne lui laïloient point 
affez de loifir pour fe charger d’u- 
ne entreprife qui demandoit du 
tems & du at ; 1] témoigna feu- 
lement qu'il pourroit la diriger s’il 
fe trouvoit quelque perfonne habile 
qui voulüc partager le travail avec 
lui ; fur cette déclaration le P. Sa« 
ladini qui, fous la direétion du P, 
Riccati , avoit déja fair une érude 

rofonde de toutes les parties de 
"Analyfe , s'offrit pour cet effet ; 
le P, Riccati fe réferva la direction 
de l'Ouvrage, & le foin de traiter- 
quelques-unes des théories les plus 
abftraires & les plus difficiles qu'il 
fe propofoit d'éclaircir. Les autres 
furent le partage du P. Saladini qui, 
en les traitant, y a mis beaucoup 
du fien. C'eft ainfi que par les tra- 
vaux réunis des PP. Riccari & Sa- 
ladini s'eft formé le premier Tome 


LATE 
des Inftitutions analytiques qui 
vient de paroiïtre, & qui contient 
l'Analyfe de Defcartes. Le fecond 
eft fort avancé , & ne tardera pas 
à être mis fous preffe. On trouvera 
à la fin de la Préface l'énumérarion 
de douze articles importants qui ne 
fe trouvent point ji pe l'Ouvrage 
de Mademoifelle Agnefi , fans par- 
ler de plufeurs autres de moin- 
dre conféquence, 

Le Tome premier eft divifé en 
trois Livres ; dans le premier on 
traite de l'Algorithme , & des 
Equations du premier & du fecond 
degré ; dans le fecond des lieux du 
fecond degré, & des Equations du 
troifiéime & du quarriéme ; dans le 
troiliéme des lieux fupérieurs au 
fecond degré, & des Equations 
fupérieures au quatriéme degré. Les 
trois premiers Chapitres du pre- 
mier Livre font employés à enfei- 
gner l'Algorithme des quantités en- 
tières, rempues & radicales. À l'é- 

ard des deux dernières, on ne fe 
Et pas à donner des Régles pour 
les caleuler , lorfque les fraétions 
font exprimées fuivant la façon ot- 
dinaire , & que les quantités radi- 
cales font défignées par le figne qui 
leur eft propre ; on enfeigne en- 
core à fe fervir des expofans néga- 
tifs & rompus, afin que les Com- 
mençans s’accoutument de bonne 
heure à cette efpéce de calcul qui 


doit être dans la fuite d’une fi gran« 


de utilité. En traitant de la divi- 
fion & de l'extraétion des raci- 
nes , on faifit l’occafion de donner 
une idée nerte de l’origine & de 


l'ufage des féries qu'on diftingue 
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en trois Clafles ; les Convergéntes ; 
les Parallèles , & les Divergentes; 
on rejetre comme inutiles les féries 
des deux dernières Clalles , parce 
que les unes nes’approchent jamais, 
&c que les autres s'écartent toujours 
de gx vraie valeur de la fraétion, 
ou de la racine. J1 n’en eft pas de 
même des féries convergentes ; elles 
méritent la plus grande attention; 
elles font d'autant plus convergen- 
tes qu’elles approchent plus vire de 
la véritable valeur , enforte que 
la différence devenant aufli” petite 
qu'on voudra , elle peut être négli- 

ée ; on trouve dans ce Chapitre 
ler de faire naître des féries extrè- 
mement convergentes, 

On parle dansle quatriéme Cha- 
pitre des Equations du premier de- 
gré , on commence par faire voir 
comment , au moyen d'une équa- 
tion qui ne contient qu'une Incon- 
nue , on peut trouver la valeur de 
cette inconnue ; on fait voir en- 
fuite par quels moyens le nom- 
bre des équations étant égal à celui 
des inconnues , on parvient à une 
équation foliraire qui ne renferme 

d'une inconnue, & on donne plu- 
méthodes très-utiles pour 
rendre l'opération plus élégante & 
plus facile. On paffe dans le cin- 

uiéme Chapitre à la réfolution 
és Equations du fecond degré. 
Après avoir dit un mot des Fqua- 
tions incomplettes , on explique 
les deux méthodes dont on fe 
ordinairement pour réfoudre les 
completres ; l'une en les rendanc: 
incomplertes , l’autre en ajoutant 


le quarré de la moitié du coëfhcienr. 
| De-li, 


i 
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De-là, pour préparer à ce qui doit 
fe dire dans la fuire au fujet des 
Equations plus élèvées , on fait voir 
comment les Equations du fecond 
degré érant réduites de façon qu'un 
de leurs membres foit zero , fe for- 
ment par la mulriplication de deux 
facteurs fimples , de manière que 
le fecond terme de l'Equation eft 
égal à la fomme des deux feconds 
termes des Facteurs, & le dernier 
terme égal à leur produit. Dans la 
mème vüe de RES pe plus aifée la 
théorie des Equations plus élèvées, 
on donne une autre méthode par 
laquelle on trouve l'inconnue égale 
à la fomme de deux radicaux. Il 
arrive fouvent quechacune des deux 
racines eft imaginaire , quoique 
leur fomme foir réelle, les parties 
imaginaires de chacune fe détrui- 
fant mutuellement ; c'eft ce qu'on 
trouve fréquemment dans les for- 
mules les 5 fr ou en dimi- 
nuer le merveilleux , l’Auteur fait 
voir comment la fomme des deux 
racines fe change en une formule 
réelle qui n’eft point affectée d'i- 
maginaires ; mais c'eft ce qu'on ne 

eut pas également obtenir dans les 

ormules plus élèvées. Ce Chapitre 
eft terminé par l'expolition d'une 
méthode dont on fait aujourd'hui 
beaucoup d'ufage, & qui a fait 


découvrir des vérités très-impor- 


tantes. Par cette méthode on éli- 
mine une inconnue de deux Equa- 
tions , fans avoir recours à l'extrac- 
tion des racines , lors-même que 
cette inconnue eft élèvée à la fe- 


conde dimenfion , & même à des 


dimenfions plus hautes. 
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n commence À faire cfage pau 
les fixiéme & fepriéme Chapitresdes 
régles qu'on a données & démpn- 

es dans les précédents, pour la fo- 
lution de ra me Problèmes d'A- 
rithmétique. On réfour dans le ft- 
xiéme des Problèmes déterminés , 
& faifant paller les Commençans 
du plus facile au plus difficile , on 
leur enfeigne plufeurs méthodes 
pour arriver à la folution plus fim- 

lement, & avec moins de détours. 

ans le Chapitre feptiéme on ré- 
fout des Problèmes qu'on appelle 
demi-détrerminés. Ces Problèmes 
fonc proprement indéterminés , 
mais ils font reftreints par des con- 
ditions telles que le nombre des 
folutions en eft confidérablement 
diminué , au point que fouvent il 
fe réduit au hi » & mème à un 
fini fort petit. On diftingue ces 
problèmes en deux Claffes. La pre- 
mière exclud les nombres négatifs 
& rompus ; la feconde exige que 
quelques nombres foient quarrés , 
cubes, &c. Dans la folution des 
Problèmes de la première Claffe,on 
ufe de la méthode d'exclufion, re- 
jettant toutes les folutions qui in- 
troduifent des nombres ou négatifs 
ou rompus, & cette exclufion faire, 
on trouve fouvent que le nombre 
des folurions diminue au point de 
devenir fort petit. On donne les 
régles à fuivre en pareil cas, & on 
en enfeigne la pratique pe des 
exemples. À l'égard de la feconde 
Clafle fur laquelle ont travaillé 
Diophante & fes Commentareurs , 
tout l’artifice confifte à fe fervir de 
dénominations , telles qu’on évite 

Hhh 


bh 


ve 
les quantités radicales ; l’Auteur en 
donne plus d’un exemple dans la 
folution de plufeurs Problèmes. 
Les régles établies dans ces pre- 
miers Chapitres fuffifent pour la 
réfolution de Problèmes Arithmé- 
tiques qui ne paflent pas le fecond 
degré, mais elles font infufhifantes 
pous les Problèmes Géométriques : 
pour la folution complette de ceux- 
ci, ce n’eft pas allez d'avoir réfolu 
l’Equation ; 1l faut palfer à la conf- 
truétion Géométrique ; opération 
difficile, furtout quand on y recher- 
che de l'élégance : ceci fait la matiè- 
re du Chapitre huitiéme ; an y dé- 
montre que pour conftruire les Pro- 
blèmes du premier & du fecond 
degré, il ne faur que trouver une 
quatriéme ou une moyenne pro- 
portionelle , & une ligne dont le 
EL foit égal à la fomme ou à la 
ifférence de deux quarrés donnés: 
pratiques enfeignées par la Géo- 
métrie Elémentaire. Mais comme 
on n'a pas d'autre méthode pour 
conftruire les Equations des degrés 
plus élevés , que par l’interfeétion 
des lieux Géométriques , & que 
cette méthode peut s'appliquer aux 
Equations du premier & du fecond 
degré, dans jh vûüe d'en faciliter 
l'intelligence , on commence par 
donner une idée nette & diftincte 
des lieux Géométriques qu’on dif. 
tingue enfuite fuivant leurs de- 
grés. On démontie enfuite qu'il 
n'eft pas d'autre lieu du premier 
degré que la ligne droite , & 
que le Cercle appartient au fe- 
cond degré. Enfin on fait voir 
que les Equations du premier de- 
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té fe conftruifent par l’interfeétion 
- deux lignes droites, & celles du, 
fecond par l’interfeétion de la ligne 
droite & du Cercle; on rerminece 
Chapitre par une conftruétion très- 
élégante des Equations du fecond 
degré ; elle cft rirée des Ouvrages 
du Pere Rabuel , Jéfuire , dont 
nous avons un excellent Commen- 
taire fur la Géométrie de Defcar- 
tes. 

On réfout dans le Chapitre neu- 
viéme plufieurs Problèmes Géomé- 
triques du premier & du fecond 
degré. Ce Chapitre eft de la plus 
grande importance, & doit être aux 
Commençans d'une extrème utilité; 
car, quoique pour ne pas s’écarter 
de l’ordre er , les trois 
ou quatre premiers de ces Problé- 
mes foient fimples & faciles ; tous 
les autres font choifis avec le plus 
grand foin , & il n’en eft pas un 
dont les Commençans ne puiffent 
tirer quelque inftruétion : ils y ver- 
ront avec quelle adrefle on fe rend 
maître d'un Problème , comment 
on arrive à la folution par différen- 
tes routes , l'une meilleure que l’au- 
tre ; de quel avantage il eft fouvenc 
de changer le Problème propofé en 
un autre plus facile ; avec quel art 
on détermine le Problème ; à quoi 
fert une des deux racines trouvées; 
de quelle manière on fixe les limi- 
tes, au-delà defquelles la folution 
trouvée ne répond plus aux condi- 
tions. Ces inftruétions pratiques , 
ainfi que d'autres du même genre; 
font extrèmement nécelfaires pour 
accoutumer les Commençans à ne 
pas fe contenter de la première fo- 
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lution qui fe préfente, & à déduire 
de la folution trouvée toutes les 
conféquences qui en découlent na- 
turellement. 

On à fair dans ce fiécle un ufa- 
ge fort avanrageux du calcul des 
Sinus & des Cofinus; maisles prin- 
cipes de ce calcal ont été jufqu'à 
préfent plutôt fuppofés que démon- 


çans ne fçachant où les prendre , 
n'entendoient les Ouvrages desGéo- 
métres qu'avec beaucoup de diff- 
culié. On ne pouvoir donc rien 
faire de plus à propos que de déve- 
lopper & de démontrer les princi- 
pes de ce calcul:c’eft ce qu'on trouve 
exécuté dans le dixiéme & dernier 
Chapitre du premier Livre. Après 
avoir donné les définitions des Si- 
nus, Cofinus, Tangentes & autres 
lignes Trigonométriques , on en- 
feigne , au moyen de quelques pro- 
politions , à trouver le Sinus, le 
Cofnus, la Tangente , &c. de la 
” fomme ou de la différence de deux 
arcs, dont les Sinus, Cofinus , Tane 
gentes, &c, font donnés. Quoi- 
que dans routes ces recherches on 
ne fe ferve que de méthodes cour- 
tes, & qui ne font pas dépourvües 
d'élégance , on a cependant l'atren- 
tion de donner de tempsen temps 
d’autres folutions déduites par L 
calcul des folutions précédentes, 
& cela afin que les Commençans 
s'accoutument À manier avec aifan- 
ce un calcul qui ne laiffe pas d'a- 
voir. fes difficultés. On trouve en- 
fuite quelques Théorèmes dans lef- 
quels on démontre plufieurs vérirés 
sélatives aux lignes Trigonomérri- 


- 
ques , & qui fournilfent des fubfti- 
tutions très-utiles pour le calcul, 
propres à abréger les formules , & 

ui facilitent la déduétion des con- 

équences ; enfin on réfout quelques 
Problèmes de Trigonométrie qui 
ne font pas des pes faciles , & l'on 
fait voir que la mème méthode 


peut être appliquée à la folurion 
trés, de façon que les Commen- . 


de tous les autres. C’eft par ces re- 
cherches que fe termine le premier 
Livre. 

Le fecond Livre commence par 
la théorie des Sections Coniques, 


.qu'on déduit de l'Equation générale 


es lieux du fecond degré : on 1 


‘pofe une Equation avec deux in 


terminées, & qui ait tous fes ter- 
mes., qui font au nombre de fix : 
il y aura donc cing coëfhiciens dans 
cette Equation ; FA ces coëfhiciens 


_ dépendent l'efpéce & la figure de La 


courbe correfpondante ; mais leur 
influence fur La courbe n'eft pas telle 
que le changement de tout coëfk. 
cient lui fafle changer de nature , 
& fouvent il ne s'y fait d'autre 
changement que celui de l'origine 
de rs pa des Abfcifles. On ee 
ge l’origine des Abfciiles en dimi- 
nuant le nombre des coëfficiens, 


fans que la généralité néceffaire À 


l'équation en foit altérée. L'Equa- 


tion .étanc devenue ainf plus fine- 


ple, en confidérant le feul coëft- 
cient qui refte , on trouve que dans 
le cas où il e& poñtif ; la courbe 
n'a point de branches infinies , & 
eft contenue toute entière dans un 


.efpace fini ; s'il eft zero, la courbe 
.a deux branchés infinies : & elle 


en à quatre , s’il eft négatif. Or 
Hhhhhiÿ 
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une courbe qui n'a point de 
branches infinies ne pouvant ètre 
la même que celle qui en a deux , 
& celle ci la inème que celle qui 
en aquatre, il eft évident qu'on 
doit diftinguer trois efpéces de 
courbes du fecond degré ; l'Ellip- 
fe qui n'a point de branches in- 
finies, la parabole qui en a deux , 
& l'hyperbole qui en a quatre. 
left vrai qu'il peut arriver que 
le quarré de l'Ordonnée man- 
que dans l'Equation ; dans ce 
cas , fi le produit des deux coor- 
données manque en imème-tems, 
on fait. voir dans la fuite que la 
courbe eft toujours une parabole ; 
& que la çourbe eft toujours une 
hyperbole , lorfque le produit des 
Coordonnées fe trouve dans l’E- 
quation , foir que le quarré de 
l'Ablcifle s'y trouve aufli , foic 
-qu'il ne s'y rrouve pas. On démon- 
‘tre enfuice , à l'aide du calcal 
des Sinus & des Cofinus , toutes les 
propriérés des diamètres & des 
Tangentes, & dans l’hyperbole en 
re , celles des Afimptotes. 
nfin on démontre au moyen de 
l'Equation générale plufeurs pro- 
prièrés communes aux trois Sec- 
‘tions Coniques. Cette importante 
théorie qui dans les Ecrits des au- 
tres Auteurs remplir un Volume 
affez confidcrable , eft expofée avec 
‘autant de clarté que de précifion 


dans les quatre premiers Chapitres 


-du.fecond Livre. | 
: On reprend dans le Chapitre cin- 
quiéme les trois Courbes, l'Ellipfe, 
la Parabole , & l'Hyperbole, & on 
enfeigne la manière de les décrire. 


-tout-à-fait im 
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Les Anciens faifoient naître l'Ellip- 
fe de la Seétion du Cylindre , & les 
trois Courbes de la Section du 
Cone. C'eft ce qui leur a fait dun- 
ner le nom de Sections Coniques. 
On démontre en peu de mots que 
dela Section du Cylindre& du Co- 
ne , il ne peut naïtre de Courbes 
d'un ordre plus élevé. On fair voir 
enfuite comment les deux axes, 
ou un axe avec fon Paramèrre,érant 


-donnés, on peut, au moyen de la 


Seétion du Cone droit , trouver la 
Courbe demandée. Enfin, on cher. 


-che, fi au moyen d'un Cone droit 


quelconque , on peut décrire une 


“parabole , une Ellipfe , ou une hy- 


perbole. Rien n'eft plus aifé pour la 
Parabole : on y réuflit encore pour 
l'Ellipfe , avec un peu d'adrefle ; À 
l'égard de l'hyperbole, la chofe eft 
fible , étant abfo- 
lument néceflaire que l'angle du 
triangle de la Seétion du Cone 
par l'axe , foit plus grand qu'un 
angle donné. Les Géomérres 


- Modernes ont imaginé pe 


inftrumens pour décrire les Sec- 
tions du Cone fur un plan. I eft 
sr dans ce Chapitre de ceux qui 
ont fondés fur les propriétés des 
foyers , & l'on en prend occalon 
pour parler des foyers & des direc- 
trices , & pour en démontrer les 
propriétés. Mais comme il entre 


dans la compoñrion de ces inftru- 


-mens, un fil fujet à ètre rendu iné- 


galement , on parle auffi de ceux 
compofés d'équerres & de régles 
folides, qu'on regarde avec raifon 
comme Le fürs & plus exaés. 
Entre ceux-ci, celui qu'on appelle 
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vulgairement compas de l’Ellipfe 
 eft d'une élégance fingulière. Ce 
n’eft autre chofe qu'une ligne droite 
qui fe meut dans l'intérieur d'un 
angle droit. Il y en a un autre qui 
n'eft pas moins élégant : il confite 
en un angle rectiligne dontles côtés 
font égaux , & qui s'ouvre de fa- 
çon que l'extrémité d'un des côtés 
étant fixe en un point , l’extrèmité 
de l'autre fe meut ie long d'une 
ligne droite. Pendant ce mouve- 
ment chaque point de ce dernier 
côté décrit une Ellipfe. 

Le Chapitre fixiéme contient la 
théorie des lieux Géomérriques du 
fecond degré. On y enfeigne à dif- 
cerner le lieu auquel appartient une 
Equation indéterminée donnée qui 
ne palle pas Le fecond degré , & 
comment fe doivent prendre les 
coordonnées. On fuit : ch re- 
. Cherchela méthode connue de Wie, 
qui eft généralement regardée com- 
me la moins embarraflée & la plus 
facile. Elle n’eft fujette à aucunes 
difficultés , lorfque le plan ou le 
produit manque dans l'Equation , 
ou lorfque ce produit s'ytrouvant, 
les quarrés des indérerminées ne s’y 
trouvent point , n'étant queftion 
dans ces deux cas que de fubitituer 
à la place d'une indéterminée plus 
ou moins une donnée , une autre 
_indérerminée. Mais fi le plan fe 
trouve dans l'Equation avec le quar- 
ré d'une, ou avec les quarrés des 
deux indérerminées, il faut en ce 
cas à la place des deux variables en 
fubftituer une feule ; c'eft ce qui à 
obligé les Auteurs d'avoir recours 


à des méthodes difficiles à faifir 8e 
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qu'on voit par expérience n'être en- 
rendues qu'avec peine par les Com- 
mençans. L'aruifice dont on fe fere 
dans ces Initirutions eft beaucoup 
plus facile à entendre. Il confifte 
en ceci. Après qu'on a fait la fubf- 
tiution des deux variables, ce n'eft 
pi l'abfcifle de l'Equarion qu'il 
aut regarder comme l'abfciffe de 
la Courbe à conftruiré, mais une 
autre qui foit à l'abfciffe de l’Equa- 
tion dans une raifon donnée. Cette 
raifon fe trouve fans peineau moyen 
des données, & la conftruétion n'a 
plus rien de difficile. On donne 
dans le Chapitre fepriéme plufieurs 
cxemples de ces pratiques dans la 
réfolurion de plufeurs Problèmes 
indérerminés , d'où les Commen- 
çans peuvent tirer beaucoup d'inf- 
truétion. 

Après avoir dit quelque chofe 
dans le Chapitre huiriéme de la 
transformation des Equations dé- 
terminées du troifiéme & du qua- 
triéme degré, dans la vûe princi- 
palement de faire voir qu'on peut 
toujours en faire évanouir le fecond 
terme , on donne dans le neuviéme, 
la méchode pour les conftruire par 
l'interfeétion des Sections Coni- 

ues. Commençant par les Equa- 
tions du troifiéme degré ,. on fait 
voir qu'on en obtient la conftruc- 
tion complette au moyen d'une 

arabole & d’une hyperbole entre 
Fr afimptotes , & on démontre 
qu'une Equation cubique quelcon- 
que a fes trois racines réelles, où 
n'en a qu'une, & par conféquent 
qu'elle n'a aucune racine imaginai- 
re , ou qu'elle en a deux. Paflant 
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enfuire aux Equations du quatrié- 
me degré , or donne une mérho- 
de générale pour déterminer d’une 
Anfinité de façons différentes les ra- 
cines de ces Équations par l'inter- 
fection de deux Ssétions Coniques, 
& de la généralité de certe metho- 
de on tire l'avantage de pouvoir in- 
troduire dans la conftruétion une 
Courbe donnée , où femblable à 
une donnée ; mais rien de plus élé- 
gant que l'artifice avec lequel on 
_parvient à la conftruétion avec deux 
Sections Coniques femblables, Pa- 
raboles, Elliples , ou Hyperboles, 
le cas feul excepté où l’on voudroir 
ue les deux Sections femblables 
uffent deux cercles ou deux Hypet- 
boles Equilateres, I1fe trouve néan- 
moins quelques Equations qu'on 
a conflruire avec deux Hyper- 
les réciproques, mais non avec 
deux femblables. On termine ce 
Chapitre par l’expofition d'une mé. 
thode fort élégante pour trouver 
les racines au moyen de deux Cour- 
bes, dont l’une , en fuppofant droit 
l'angle des coordonnées, eft l'Hy- 
perbole Equilatere entre les Afimp- 
totes , & l’autre un Cercle ou une 
hyperbole Equilatere;d’où l’on voit 
que, dans Dis cas, on peut 
parvenir à la folution qu'on cher- 
che avec deux Hroealee Equila- 
teres ; ce qu'on n'a pù encore ob- 
tenir par aucune autre méthode. 
Toutes ces conftruétions peuvent 
ètre appliquées aux Equations du 
troifiéme deyré ; il ne faut pour 
cela que les élever au quatriéme 
en les multipliant par un Facteur 
fimple. : HE A 
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La méthode de conftruire les 
Equations au moyen de l'interfec- 
tion des Courbes a été vivement 
attaquée par M. Rolle qui a fait 
voir par des exemples que dans 
plufieurs cas ke nombre des points 
d'interfeétion eft moindre que ce- 
lui des racines réelles de l'Equa- 
tion déterminée. Rien n'eft plus 
vrai, comme on le fait voir re 
le Chapitre dixiéme par deux exem- 
ples fort fimp'es : cette objection 
paroît donc fondée , & demande 
par conféquent qu’on y réponde; 
il peut arriver que dans la conftruc- 
tion les inrerfeétions des Courbes 
ne donnent pas toutes les racines 
de l'Equation déterminée ; 8& pour 
réfoudre certe difficulté il a fallu 
foumertre à l'examen le plus févère 
la méthode par laquelle on déter- 
mine les points d'interfection de 
deux courbes.Si l'Abfciffe étant fup- 
pofée la mème, les deux ordon- 
nées font égales , les Courbes fe 
coupent en ce point. Ainfi fuppo- 
fant les Abfciffes égales , & faifant 
évanouir l'ordonnée dans les Equa- 
tions , il en réfulte une Equation 
déterminée qui n’a d'autre incon- 
nue qué l'Abfciffe , & on compte 
autant de points d'interfe&ion ,que 
cette Equation a de racines. Mais 
il ne fuffiit pas de l'égalité des or- 
données pour déterminer ces points, 
parce qu'il eft poffble que certe 
égalité fe trouve entre deux ordon- 
nées jmaginaires , quoique l'Abf- 
‘ciffe foit réelle : auquel cas oh n'au- 
rä point une inrerfeétion réelle , 
mais une interfection qu'on peut 

“appeller imaginaire, & quine peut 
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être indiquée par les branches des 
Courbes qu'on décrit ; ainfi pour 
s'affürer fi le nombre des interfec- 
tions eft égal à celui des racines 
réelles de l'Equation, il faut exa- 
miner fi les ordonnées égales peu- 
vent être imaginaires ou non. Si 
elles peuvent être imaginaires , la 
conftruétion eft ro, à , Pouvant 
y avoir plus de racines réelles que 
d'interfections réelles. Mais, lorf- 
que les ordonnées égales ne peu- 
vent pas être imaginaires , la conf- 
truétion eft {ûre, & on aura autant 
d’interfections réelles que de raci- 
nes réelles. Cela étant bien établi , 
on démontre qu'avec certaines con- 
ditions les ordonnées égales ne peu- 
vent être imaginaires ; que dans les 
conftruétions du Chapitre précé- 
dent ces conditions ont été exac- 
tement -obfervées , & par confe- 
quent qu'elles ne peuvent être fu- 


jettes à aucune difficulté. On fe 


contente pour le préfent.d’appli- 
qner cette théorie aux Sections Co- 
niques , & aux Equations indcter- 
minées du fecond degré pour l'é- 
tendre dans le Livre fuivant aux 
Courbes, & aux Equations plus 
élevées. 

On donne dans le Chapitre on- 
ziéme la réfolution analicique des 
Equations du troifiéme & pi qua- 
triéme degré. On commence par 
établir que des trois racines cubi- 
ques de l’uuité, l'une eft réelle, & 
les deux autres imaginaires , & que 
de fes quatre racines quatriémes , 


deux font réelles , & les deux auw- 


tres imaginaires, On donne les for- 
mules qui expriment les imaginai- 


triéme. 
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res. On vient enfuite à la réfolu- 
tion des Equations cubiques, qu'on 
obtient avec la fomme de deux ra- 
dicaux cubiques , ainfñ que Cardan 
l'a démontré le premier. Pour y par- 
venir , On trouve ici une méthode 
beaucoup plus courte que celle dont 
on fe fert ordinairement. Dans le 
nombre des cas qui fe préfentent , 
fe trouve celui appellé ancienne- 
ment cas irréduétible , dans lequel 
chacun des deux radicaux Cubi- 
ues eft embarraffé d'imaginaires. 
Dhsious jufqu’à préfenc on n'ait 
oint trouvé d'expreffion équiva- 
ente dégagée d’imaginaires , la 
formule n’en eft pas moins réelle , 
les imaginaires fe détruifant mu- 
tuellement : c’eft ce qu'on démon- 
tre avec la derniere évidence par 
deux méthodes différentes ; par 
celle de l’interfeétion des Courbes, 
& par celle des féries, à la manie- 
re de M. Nicole. | 
Des Equations du troifiéme de- 
gré on palle à celles du quatrié- 
me : la méthode dont on fe ferteft 
extrêmement différente de l’ordi- 
naire qui conduit à une Equation 
du fixiéme degré qui fe réfour 
comume celles du troifiéme. Par cel- 
le qu'on fuit dans ces Inftitutions, 
on arrive à une Equation du troi- 
fiéme degré, dont la réfolurion 
donne celle de l'Equation du qua- 
Cetre méthode extrème- 
ment fimple conduit naturellement 
à certe autre connoïfance impor- 
tante : que toutes les formules du 
quatriéme degré peuvent être réfo - 
lues en deux fiteurs réels du fe- 
cond degré, quoique leurs quatre 
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facteurs foient imaginaires. Certe 
vérité a été démontrée par MM. 
Manfredi & Euler, d'une maniere 
beaucoup pe difficile que celle 
dont on fe fert ici. 

On avoir crû que la réfolurion 
analitique des Equations du troi- 
fiéme de , & par conféquent de 
celles du quatriéme,ne peuvoit être 
d'ufage que dans l’Arithmérique, 
& éroit abfolurment inutile en Géo- 
métrie , parce qu'on ne voyoit au- 
cun moyen d'en tirer parti pour la 
conftruétion ; on voit dans le Cha- 
pitre douziéme comment on peut 
au moyen des formules analitiques 
que la réfolution a fair trouver , 

arvenir à une conftruétion forc 

légante. Mais pour cela l’Auteur 
développe davantage le calcul des 
Sinus & des Cofnes circulaires 
dont il avoit précédemment établi 
les principes : il eft même obligé 
d'introduire un nouveau calcul, ce- 
lui des Sinus & des Cofinus hyper- 
boliques , qui a une analogie très. 
étroite avec le calcul des Sinus &c 
Cofnus circulaires. Certe matière 
a été traitée fort au long par le P. 
Riccati dans le premier Volume de 
fes Opufcules (Opufc.'4. Partie 2.) 
mais l'ordre qu'on fuir dans ces 
Inftitutions oblige de s'écarrer un 
peu de la route que l'Auteur avoit 
tenue dans l'Ouvrage qu'on vient 
de citer. Dans cer Ouvrage, après 
avoir prouvé que, prenant fur l’A- 
fimptote une fuite de lignes conti- 
nuellement proportionelles, Les Sec- 
teurs hyperboliques croiffent en rai- 
fon Arithmétique , il regarde les 
lignes de l’Afimptote comme des 
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nombres , & les Seéteurs divifés par 
une conftante , comme des logarith- 
mes ; enfuite pour que les logarirh- 
mes foient donnés par les Secteurs 
byperboliques , comme les Arcs de 
Cercle par les Seéteurs circulaires, 
il divife les Secteurs hyperboliques 
par la moitié du demi-axe qu’il ap- 
pelle Sinus total, & ces logarith- 
mes ainfi modifiés il les appelle 
logarithmes analogues. Mais com- 
me on n'a point encore parlé de 
l'aire hyperbolique , on prend à vo- 
lonté une fuite Arithmétique qui 
correfponde à une fuite Géomé- 
trique prife fur l'Afimptote, & on 
appelle logarithmes les termes de 
la fuice Arithmérique. Enfuite après 
avoir donné les définitions des Si- 
nus & Cofinus hyperboliques, com- 
me on a fait à l'égard des Sinus & 
Cofinus circulaires , on réfour les 
Problèmes fuivans. Les Sinus & les 
Cofinus de deux logarithmes ana- 
logues étant donnés , trouver les 
Sinus & les Cofinus de la fomme 
& de la différence de ces logarith- 
mes. Ces principes établis, on don- 
ne les formules générales,au moyen 
defquelles le Sinus & le Cofinus 
d’un arc ou d’un logarithme étant 
donnés , on trouve le Sinus & le 
Cofinus d’un arc ou d'un logarith- 
me multiplié. Les formules des lo- 
garithmes ne contiennent aacune 
quantité imaginaire ; tout y eft réel; 
mais il n’en eft pas de même de 
celles des Arcs , il s'y trouve des 
imaginaires qui difparoiffens fi on 
éleve les binomes aux puiffances 
entières , indiquées par le nombre 


multiplié. Tout porte à croire Le 
es 


Li 
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les mêmes formules ont lieu lorf- 
que l'arc ou le logarithme eft mul- 
tiplié par un nombre rompu ou né- 
gauf , aufli-bien que dans le cas où 
il eft multiplié par un nombre en- 
ter poñrif. Mais comme on ne doit 
pas fe contenter de l'induction, 
quelque naturelle qu'elle puifle pa- 
roître, on en donne une démonf- 
tration rigoureufe. 

Cette théorie établie ,; on ne 
trouve plus de difhiculté à donner 
la conftruction géométrique des for- 
mules qui réfulrent de la réfolution 
des NT cubiques. Si elles 
font affeétées d'imaginaires , elles 
dépendent de la trifeétion d’un arc 
circulaire ; fi elles font réelles & 
abfolument dégagées d'imaginaires, 
elles fe conftruifenc avec la trifec- 
tion du logarichme analogue, la- 
que dépend de l'invention de 
deux moyennes proportiunnelles. 
Ainf toutes les Equations cubi- 
a fe conftruifent ou par le moyen 

e la crifeétion d'un arc circulaire 
donné, ou en trouvant deux moyen- 
nes proportionnelles.On réfout élé- 
ne ces deux Problèmes par 

inrerfe“tion de deux Seétions 

Coniques , dans le rreiziéme & 
dernier Chapitre , où l’on réfout 
enfuite plufeurs Problèmes du 
troifiéme & du quatriéme de- 
gré. 

Dans le premier Chapitre du 
truifiéme Livre on traite de la for- 
mation des Equations par la mulri- 
plication des Facteurs fimples,& on 
démontre que le coëfficient du fe- 
cond terme eft égal à la fomme 
des feconds termes des Facteurs ; 
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celui du troifiéme terme à la fom- 
me des produits des mèmes feconds 
termes mulripliés deux-à-deux ; ce- 
lui du quatriéme terme à l1 fomme 
de leurs produits , les multipliant 
trois-dtrois , & ainfi de fuite. Sup- 
pofant enfuite tous les Facteurs 
égaux , on voit qu'on a la puiflan- 
ce d’un Binome dont l'Expofant eft 
égal au nombre des Faéteurs. De là 
on deduit la méthode pour élever 
un Binome à une puillance quel- 
conque dont ue ant eft un nom- 
bre entier & politif : cela établi, 
l'analogie nous conduit à foupçon- 
ner que la formule n'a pas feule- 
ment lieu dans le cas où l'Expo- 
fant eft un nombreentier & poñtif, 
mais encore lorfque c'eft un nom- 
bre rompu , ou négatif, avec cette 
feule différence que dans le premier 
cas la formule eft rerminée & eft 
compofée d’un nombre donné de 
termes qui furpaife d'une unité l'Ex- 
pofant de la puiffance , au lieu que 
dans le fecond cas , lorfque l'Expo- 
fanc eft un nombre rompu ou néga- 
tif, elle dégènere en une férie in- 
finie qui ne fe termine point. Mais 
comme on ne fe contente pas d'un 
foupçon , quelque  raïfonnable 
qu'il paroiffe , on en donne une dé- 
monftration exacte & rigoureufe ; 
mais elle demande des formules 
longues & des opérations difficiles. 
Nous avonsrendu compre d'une dé- 
montftration femblable qui fetrouve 
après avoir touché legerement la 
transformation des Equations ; on 
emploie tout le Chapitre fecond À 
traiter de leur réduétion par le 
moyen des Facteurs rationels. On 
Jiiiii 
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enfeigne à trouver ces Facteurs , 
orfque l'Equationena, foir qu'ils 
foienc du premier ou du fecond de- 
gré, foi que les coëfliciens foienr 
numériques ou non.. Il eft vrai que 
dans cette méthode on ne procède 

y'en tâtonnant ; cependant on ar- 
rive au terme avec allez de füreté. 
On a pris pour guide dans ces re= 
cherches le célèbre M. Glairaut 
qui a traité cette matière avec toute 
lä clarté , & route la fagacité qu'on 
peut défirer. 

On parle dans le troifiéme Cha- 
pitre de la réduction des Equations 
au moyen d'un Facteur quelconque. 
La méthode procède encore ici par 
tâtonement , & n'eft pas à beau. 
coup près aufli füre que la précé- 
dente. Il arrive dans Aie es cas 
qu'on fait des efforts inutiles pour 
trouver un Facteur par lequel l'E- 

uation foit divifible. Cependant 
31 y a quelques efpéces de formules 
qu'on eft ‘{ür de pouvoir réfoudte 
en deux ou plufeurs Faéteurs. De 
la premiere efpéce font les Equa- 
tions qu’on appelle convertibles. 
M. Gabriel Manfredi en a traité, 
& en a fair un excellènt ufage. 
C'eft d’après lui qu'on en donne la 
méthode qui eft füre. La feconde 
efpèce eft de celles qui ont deux ou 
plufieurs Faéteurs égaux : la mérho- 
de pour réduire ces Equations a été 
publiée par M. Hudde , mais fäns 
démonfttation, & nous n'avons pas 
connoi{fance que jufqu’à préfentelle 
ait été donnée par perfonne. Où en 
donne une dans ces Inftitutions qui 
eft claire , complette , & qui ne 
laiffe rien à déficer, Mais comme il 
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n'y a qu'un très-petit nombre d'E- 
quations fufceptibles d'être rédui-- 
tes les méthodes précédentes » 
De ieurs Analiftes ont clierché à: 
e procurer la valeur d’une racine, 
au moyen d'une férie infinie qui 
en donne , non la véritable valeur, 
mais une valeur auñi pps 
du vrai qu'il eft pofhble. On en 
donne la méthode, après avoir dit. 
quelque chofe des limites entre lef- 
uelles fe trouve la racine ; mais 
d'y a quelques efpéces d'Equations- 
dont on peut trouver exactement la: 
racine.Le P.Ricattiavoit déterminé: 
( Opuft. 4. Tom. L: ) lès condi- 
tions néceflaires aux Equations ;. 
ur qu'elles ayent une racine fem- 
Plable à celle que la méthode dè- 
Cardän faic trouver pour les Equa-- 
tions du troifiéme degré. Comme: 
il n’y a rien de plus général dans- 
la théorie des Equations , une pa-- 
reille découverte méritoit de :rou- 
ver place däns ur Ouvrage tel que: 
celui-ci. Aufli danne-t-on-une Ta- 
blé qu'on apprend à continuer , au: 
moyen de laquelle on connoit quels 
font lès coëfficiens des Equations 
de chaque degré qui admerrent une 
réfolurion telle qu'on vient de dire. 
Où fait plus : ces Egnations réfo- 
lues, on apprend à les conftruire- 
comme on a conftiuir celles du 
troifiéme degré. On les conftruit ou: 
par la divifion d’un arc de cercle en: 
plüfieurs parries égales , ou en trou- 
vant plufieurs nroyennes propor- 
tionnelles. entre: deux données ,. 
d'où dépend, comme on fçait, la: 
divifion du logarithme. 
Le quatriéme Chapitré.mérite la: 
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‘plus grande attention. On y traire 
des termes généraux , & des fom- 
mes générales des féries, dont tous 
les Géomètres ont fait un fi grand 
ufage , & nommément ceux qui 
ont écrit fur les jeux de hazard. On 
y parle, en premier lieu, des féries 
Arichmétiques & Algébriques dont 
les premieres ou les fecondes , ou 
autres différences quelconques font 
conftantes , & on gnfeigne à trou- 
er dans toutes leur terme général 
& leur fomme générale. On traite 
enfuire de celles qui ont un ou plu- 
fieurs divifeurs compofés de la Vo. 
tre ou quantité qui indique le nom- 
bre des rermes , & comme toutes 
les féries de cette efpéce ne peu- 
ventèrre fommées algébriquement, 
on enfeigne à diftinguer celles qui 
uvent l'être, & à en trouver la 
omme. On traite encore des féries 
Géométriques, & Algébrico-Géo- 
métriques qui admertent une fom- 
me exponentielle. Enfin on confi- 
dére Les féries appellées Recurrentes, 
dont la propriété eft de pouvoir ètre 
formées en prenant la fomme ou 
la différence de plufieurs féries Géo- 
métriques, où Algébrico-Géomé- 
triques. On trouve le terme gené- 
ral de toutes les féries de cette ef- 


péce ,; & au moyen du terme “a | 


ral trouvé, leur fomme générale, en 
réfolvant une Equation à laquelle 
on parvient, Toutes ces vérités font 
tirées d'un Ouvrage du P. Riccari 
fur les féries qui admettent une 
fomme Algébrique exponentielle. 
Ce même Ouvrage contient plu- 
fieurs autres chofes également cu- 
xieules & intéreflantes ; on y réfout 
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ce Problème dans toute fa généra- 
lité : le terme général d’une férie 
étant donné , déterminer fi elle ad- 
met une fomme Algébrique, ou ex- 
ponentielle , & au cas qu'elle en 
admette une, déterminer quelle eft 
certe fomme. Mais on 2 crû ne de- 


voir comprendre dans ces Inftitu- 


tions que ce qu'il y a de plus utile 
& d'un ufage plus ra 

Après avoir fre PR la théorie 
des féries , on reprend les Equa- 
tions qui ont une racine femblable 
à celle que la méthode de Cardau 
faic trouver pour les Equations du * 
troifiéme degré , & fommant les 
féries contenues dans la Table dont 
on a fait ufage au Chapitre troifié- 
ane ,.on trouve dans le cinquiéme 
une Equation générale du Le ex- 
prime toutes. Au moyen de cetre 
Equation & en fe fervant des Sinus 
& des Cofnus, on réfout avec élé- 

ance en trinomes réels du fecond 

egré quelques binomes & trino- 
mes ; enfin on donne une démonf- 
trarion précife & complette du 
Théorème de M. Cotes, rélatif à la 
divifon de la circonférence en plu- 
fieurs parties égales. Ce Chapitre 
eft copié prefque mot à-mot de l'O- 

ufcule quatriéme du P. Riccati 
Eome IL. 

On traite dans le Chapitre fixié- 
me de la famille des Paraboles & 
des Hyperboles. On fait voir quel- 
les font les branches qu'elles ont, 
& de quel côté s'étendent cesbran- 
ches, & on s'attache fur routes cho- 
fes à bien diftinguer les différens 
ordres des quanticés plus grandes 
ou moindres qu'aucune quantité 


.. 
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donnée, qu'on appelle communé- 
ment infinies & infiniment petites. 
Cette diftinétion fera d'un grand 
ufage dans les Chapitres fuivants. 
On pale enfuire aux Paraboloïdes, 
au moyen defquels on démontre 
cette importante vérité : que toute 
Equation d'un degré impair a au 
moins une racine réelle , & que , 
fi elle en a plufeurs , elles font au 
nombre de trois, cinq, fept ,; ou 
généralement en nombre impair , 
& au contraire que toute Equation 
d'un degré pair ou n’a point de ra- 
cines réelles, ou que, fi elleena, 
elles font au nombre de deux , qua- 
tre , & généralement en nombre 
pat ; d'où il fuit qu’en toute Equa- 
tion les racines imaginaires a 
toujours en nombre pair. S'il arri- 
ve qu'une Equation ue degré pair 
ait fon dernier terme négatif, elle 
ne peut avoir moins de deux raci- 
nes réelles. On parle.dans le Cha- 
pus feptiéme de quelques Cour- 

es qu'on peut décrire à l'aide d'inf: 
trumenas Mécaniques. Ce qu'on dit 
à ce fujet n'eft proprement qu'un 
eflai fur les inftrumens propres à 
décrire les Courbes, Cerre matière, 
pour être traitée dans une certaine 
étendue , demanderoir un Volume 


entier & un Volume confidérable. | 


Il feroit bien à défirer que quelque 
fçavant Géométre s'en occupit , 
cela répandroit beaucoup de lumie- 
res fur les nouvelles découvertes. 
On n'a rien négligé pour rendre 
facile & intelligible la théorie qui 
apprend à découvrir les propriétés 
des Courbes au moyen de leurs 
Equations ; théorie fine & délicate, 
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qui a donné occalion à des para- 
logifmes & à deserreurs, & q'u n'a 
été bien éclaircie que dans ces der- 
niers temps. On parle dans le Cha- 
tre huitiéme des arts infinies; 
on y enfeigne à connoitre & à dé- 
terminer au moyen de l'Equation, 
fi les Courbes ont ou n'ont pas de 
ces branches infinies, & au cas 
qu'elles en ayent , en quel nombre 
elles font ; fi elles ont une afimpto- 
te rectiligne , ou fi elles n’en ont 
pas ; & par conféquent , fielles font 
du genre hyperbolique ou parabo- 
lique. Mais ce n’eft pas tour ; il 
faut encore décerminer le degré 
dont elles font ; ce degré dépend 
de celui de la parabole ou de F'hy- 
perbole dont elles s'approchent le 
plus à l'infini. | 
Le neuvième Chapitre qui fuit 
a pour vitre : des contacts & des 
here On y enfeigne d’abord 
à mener la tangente à un point don- 
né de la Courbe ; ce qui fe faiten 
tranfportant l'Equation à une ligne 
des abfcifles dont l’origine eft au 
point donné. On obferve enfaite 
quels font les termes dans lefquels 
les coordonnées ne paient pas la 
dimenfion linéaire , parce que ces 
termes feuls, à l'exclufion se au- 
tres, fervent à déterminer la pofrion 
de la tangente. Mais, s'il arrivoic 
que ces termes euflent zero pour 
coëfficient , il faudroit en ce cas 
jetrer les yeux fur ceux dans lef- 
quels les coordonnées s'élevent à la 
feconde puiffance ; & fi ces rermes 
peuvent être réfolus en deux Fac- 
teurs réels inégaux , on aura deux 
tangentes qui appartiennent à deux 
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branches différentes qui fe coupent 
au point de contat ; fi les Faéteurs 
réels font égaux , les deux branches 
de la Courbe fe touchent , & ont 
une tangente commune ; fion ne 
trouve que des Faéteurs imaginäi- 
res , c'eft la marque certaine des 
points conjugués , auxquels l’idée 
de tangente ne peut pas mème être 
appliquée.On appelletous ces points 
points doubles. Mais fi les rermes 
de la feconde dimenfon font zero, 
il faut paller à ceux de la troifiéme , 
& fi l’on trouve trois Faéteurs réels, 
on aura trois branches de Courbe 
qui fe coupent ou fe touchent en 
ce point; fi deux Facteurs font ima- 
ginaires , on aura un point conju- 
gué & une branche d: Courbe à la- 
quelle appartient la tangente. Ces 
points s'appellent points triples. En 
fuivant la même méthode , on dé- 
termine les tangentes des branches 
de courbe , ou les points conjugués, 
lorfque les dimenfions moins éle- 
vées s'évanouiffant , on eft obligé 
de fe fervir des plus élevées, 
Ilyaune efpéce d'attouchement 
plus intime que les Géomètres ap- 
pellent Ofculation. Cer atrouche- 
ment a lieu entre deux arcs exriè- 
mement petits de deux Courbes 
différentes , lorfque les différences 
de leurs ordonnées refpeétives fonc 
à ces ordonnées dans une raifon 
moindre qu'une raifon quelconque 
donnée. Pour procéder avec ordre 
dans une matière fujerte à tant de 
difculrés, l'Auteur commence par 
démontrer que l'Ofculation à lieu 
entre la Parabole ordinaire au fom- 
met, & un Cercle dont le diamè- 
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tre efl égal au paramètre de la Pa- : 
rabole ; d'où il fuic que les Cour- 
bes ont une courbure analogue à 
celle du Cercle dans tous les points 
où l'ofculation a lieu entr'elles & 
le fommet d’une Parabole ordinai- 
re : on démontre enfuite qu'il ne 
peut y avoir d'ofculation entre 
deux Paraboles de différents degrés 
au fommet , d'où l’on voit qu'on 
peut aifément défigner Jes différen- 
tes’ efpéces de courbure par le genre 
& le degré des différentes Parabo- 
les dout le fommer peut faire ofcu- 
lation avec ces courbes , d'autant 
plus qu'il n'ya aucun point dans 
une courbe , où l’ofculation n'ait 
lieu entre la courbe & le fommer 


‘de quelque Parabole. 


La figure des Paraboles ofcula- 
trices fert à découvrir plufeurs pro- 
priétés des Courbes ; fçavoir fi 
elles font fujetres à l’inféxion ; f 
cette infléxion eft vifible ou invif- 
ble ; fi elles onc un point de re- 
brouffement tel que les deux bran- 
ches tournent mutuellement leur 
convexité l’une vers l'attre, & au- 
tres propriétés femblables. Mais 
dans toutes ces recherches on ne 
peut marcher avec trop de précau- 
tion, pour ne pas be dans l’er- 


reur , comme il eft arrivé à bien 


d'autres. Telle feroit conftamment 
la figure des Courbes , fi elles n'é- 
toient jamais imaginaires ; mais 
cette circonftance a lieu quelque- 
fois, & veut être déduire de prin- 
cipes diffirens. C’a été long tems 
une queftion, fi les Courbes Algé- 


“briques font fufceptibles d'un point 


de 1ebroufTement de la feconde ef- 
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péce, dans lequel une des branches 
de la Courbe tourne fa concavité 
vers la convexité de l’autre. La rai- 
fon qui en faifoit douter , étoit que 
les Paraboles ofculatrices n'ont pas 
ce poinc de rebrouffement : en à, 
une Parabole feule ne peut avoir 
cette figure, & deux Paraboles ou- 
tre les deux premieres branches , 
en ont deux autres qui leur font 
unies. Tout cela n'empêche point 
que les Courbes Algébriques ne 
puiffent avoir un point de rebrouf- 
Jement de la feconde efpéce, non 
parce que les Paraboles afculacri- 
ces peuvent en avoir un , mais par- 
ce que la Courbe à deux Paraboles 
ofcularrices en ce point, qu'elle 
eft imaginaire d'un côté de ce point, 
& que de l'autre elle à deux ‘bran- 
ches réelles dont ce point eft l'ori- 
ne On termine ce Chapitre par 
démontrar que dans un point quel- 
conque des Paraboles d'un degré 
élevé, aufli voifin qu'on voudra de 
leur fommert , l'afcalation a Lieu 
entr'elles, & le fommet d'une Pa- 
rabole ordinaire ; d'où il fuir que 
les points dans lefquels les Cour- 
bes ne peuvent avoir pour ofcula- 
trices que des Paraboles d'un degré 
élevé , font des points finguliers. 
On pourroir s'imaginer au pre- 
mier coup-d'œil qu'il eft plus Â&. 
cile de He le nombre & la qua- 
lité des branches infinies des Cour- 
bes, que de fuivre & de dérermi- 
ner leur marche dans un efpace 
fini. C'eft cependant tout le con- 
traire ; avec de l'adrelfe on déter- 
mine Les branches infinies, au lieu 
que pour réfoudre le fecond Pro- 
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blème , 1l arrive le :plus fouvent 
ue vous les fecours de l'Analyfe 
pe infuffifanrs. En effet, comme 
la feule méthode générale qu'on 
ait pour parvenir à la folution de 
ce Problème eft de trouver par la 
réfolution des Equations toutes les 
valeurs de l'Ordonnée , en donnant 
à l'ablcifle une valeur quelconque , 
cette pratique conduit à des Equa- 
tions fort élevées qu'on ne peut pas 
toujours téfoudre : cependant on 
donne dans le Chapitre dixiéme 
lufieurs méthodes particuliéces , 
à l'aide defquelles on parvient aflez 
fouvent & avec élégance à déter- 
miner la marche de la Courbe. 
Le Chapitre onziéme traite de 
la conftruction des Equations par 


l'interfeétion des Courbes , & pour 


détruire entièrement l'objeétion de 
M. Rolle , on commence par éten- 
dre aux Courbes plus élevées la 
théorie qu'on a entamée dans le di- 
xiéme Chapitre du fecond Livre. 
On examine enfuire une régle don- 
née par plufeurs Analiftes pour 


conftruire les Equations avec le plus 


de fimplicité qu'il eft poñible, en 
évitant de fe fervir de Courbes 
d'un degré plus élevé qu'il n’eft né- 
ceffaire. Voici quelle eft cette ré- 

le : fi le plus grand expofant des 

quations à conftruire eft un nom- 
bre quarré, il fuffira de deux Cour- 
bes de le degré foit exprimé par 
la racine de ce nombre. Si le À pe 
gré expofant n'eft pas un nom- 

re quarré , on en retranchera le 
plus grand quarré qu'il contienne; 
fi le nombre qui refte eft égal ou 
moindre que je racine du quarré 
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2. retanché, il fuffit de deux. 
urbes , l'une dont le degré foit 
exprimé par la racine de ce quarré ; 
autre d'un degré qe Hi file 
nombre qui refte eft plus grand que 
certe racine , il faut en ce cas deux: 
Courbes dont le degré foit expri- 
mé par un nombre qui furpañle:de 
Funité la racine du quarré retran- 
ché. On ne peut difconvenir que 
toutes les Equations jufqu'au dou- 
ziéme degré ne puiflent: fe. conf- 
truire en Dis cette régle ; mais ; 
pres parlant , il paroït que 
Equations d'un degré plus éle- 
vé demandent des Courbes plus 
élevées que ne le prefcrit la règle 
oi-dellus ; d'où l’on deît conclure 
que , jufqu'à ce qu'on démontre 
que certe régle eft d'un ufage für 
anis la pratique ,on-ne doit pas en 
faire grand cas: 
Quel que foit le fort de:cetre 
régle FA 
y: prend peu d'intérêt , penfant que 


la fimpliciré de la conftruétion ne 


dépend pas du degré peu éleve des 
Courbes qu'on emploie ;: mais de 
la facilité & de l'exactitude avec 
laquelle on peur les décrire, 11 eft 
une efpéce de Problèémesqui , pour 
être conftruirsélégamment , paroif- 
fent demander une Courbe déter: 
mince ; on en donne un exemple 
dans la. Conchoïde de Nicomède, 
Mais lorfqu'on ne connoït point les 
Courbes que demande le. Problè- 
me, ou qu'il n'y en a point qui fa- 
tisfalle , & qu'on eft obligé d'avoir 
recours.à une Equation déterminée, 
l'Auteur penfe que le moyen le 
plus fimple pour faire la conftruc- 


uteut de ces: Inftitütions. 


tion eft de fe fervir de la ligne: 
droite , & d’une Courbe du même 
degré que l’Equation, dont on peut 
trouver tous les points, avec des: 
Cercles & des lignes droites. 

On donne dans le Chapitre dou- 
ziémela folution de différents Pro- 
blèmes , tant déterminés qu'indé- 
terminés , de degrés aflez élevés. 
Dans le nombre loss tronve quel: 
ques-uns qu'on conftruit fort élé= 

amment au moyen d'une Cour- 

e d'une conftruétion très - faci- 
le: que les: conditions du Problè: 
me indiquent. On rend compte: 
d'une méthode propolée par le: 
Comte Riccati dans le croifiéme 
Tome de fes Ouvrages |, & donr 
on peut fonvent faire'un ufage fort 
élégant. L'artifice de certe métho: 
de confifte à éviter les puiffances au- 
deflus de la feconde , au moyen dè 
fubiticutions convenables, & à par- 
venir ainfi à l'Equation finale. Sui- 
vante enfuire pas-ätpas les traces de 


l'Analyfe , on décrit les: Courbes: 


plus élevées , néceflaires pour la’ 
conftruction , pat le moyen de cel 
les-qui le font moins , & qui font 
plus fimples. On dènne deux'exems 
ples de l’ufage de cetre méthode 
dans la folution de deux. Problè: 
mes:- 


Onrermine ce premier Volume: 


par cette efpéce de Problèmes qui’ 
renferment. des prôptietés-dépen- 


dantes de deux ou d'un plus grand: . 


nombre de pornts de Section , & 
qui demandent une méthode en: 


tiérément différente. On prend une 


que qui foit commune ant 
eux ordonnées qui aboutiffenc à: 


# 


Ds 
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deux points de Section ; telle eft 
l'abfcuile fi les ordonnées font pa- 
rallèles , ou l'angle qu’elles ru 
avec une droite donnée de poñrion, 
fi elles partent d'un même point. 
On forme enfuite une Equation 
dans laquelle l'Ordonnée foit éle- 
vée au fecond degré avec deux 
coëfficiens indéterminés qu'on dé- 
termine dans la fuite de la folution. 
Cette Equation réfolue donne deux 
valeurs de l'Ordonnée , auxquelles 
on applique la propriété donnée. 
De ins sie un des deux coëffi- 
ciens fe trouve déterminé par la 
quantité commune , l'autre reftant 
indéterminé : celui-ci fe détermine 
à volonté, Mais de quelque façon 
qu'on le détermine , on aura une 
Courbe qui renfermera la propriété 


en queftion. Ce qu'on vient de dire 
de Le Ordonnées doit s'entendre 
de trois , quatre , & d'un plus grand 
nombre. 

On voit par cet Extrait que Île 
P. Riccati a rafflemblé dans fes Inf- 
titutions tout ce qu'on ts dé- 
firer pour s'inftruire parfaitement 
dans l'Analyfe ordinaire, & pour 
l'appliquer à la Géométrie ; le fe- 
cond Volume renfermera les calculs 
différentiel & intégral , avec les dé- 
couvertes de la Géométrie nouvel- 
le ; la réputation du P. Riccati dans 
cette partie nous annonce que le fe- 
cond Volume fera des plus intéref- 
fans pour Les Géométres , indépen- 
damment de fon utilité pour ceux 
qui commencent à s'inftruire! dans 


l'Analyfe. 


DISCOURS SUR L'ETAT ACTUEL DE LA MAGISTRATURE 
& fur Les caufes de fa décadence, prononcé a l'onverture des Audiences 
du Bailliage d'Orléans , Le 15 Novembre 1763. Par M. Le Trofne, 
Avocat du Roi. Se trouve à Paris, chez Panckoucke, Libraire, rue 
& à côté de la Comédie Françoife. 1764. in-12. 


, 


Est de la Magiftrarure du fe- 

cond ordre qu'il s'agit dans ce 
Difcours. L'Orateur recherche les 
caufes qui dépeuplent la plüpart 
des Prélidiaux. Ces caufes Ée les 
mêmes que celles qui étendent leur 
fatale influence fur toutes les par- 
ties du Corps Politique ; c'eft la 
corruption de nos mœurs, c’eft no- 


tre molleffe, notre éloignement 


du travail , notre coupable indif: 
férence pour le bien Public, notre 
goût défordonné pour les plailrs , 
notre lâche amour pour les richef- 


fes , les progrès de notre luxe def- 
tracteur. Ce luxe s’eft introduit dans 
tous les Etars,& les a tous confon- 
dus. Les befoins qu'il a multipliés 
à l'excès | ont mis les richefles en 
honneur. La Magiftrature ne pré- 
fente aucun moven d'en amafler. 
C'eft, dit-on, l'état le plus borné , 
il ne conduit à rien. « Ce langage 
» fi commun & fi indécent n'elt que 
» l'expreflion fidéle du cuire qu'on 
» tend aux richeffes : elles font rout 
» aujourd'hui, & ce qui n'y con- 
» duir pas, ne iméne à rien. Quel 
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» fiécle , s'écrie l'Orareur, que ce- 
# lui où des fentimens fi bas ofent 
» fe produire, où on ne prend pas 
» Ja peine deles cacher ; où ils font 
» fi univerfellement répandus , 
» qu'ils n’ont plus rien de hon- 
+ teux ÿ où ils forment l'opinion 
»* publique ; où ils décident du dé- 
» gré d'eftime & de confidération 
#» entre les différentes profeflions ! » 
M. Le Trofne fair voir que ce font 
ces Maximes & ces Mœurs qui ont 
caufé la ruine des plus puiffantes 
Républiques ; tantôt il remonte juf- 
qu'à ces grands & funeftes effets du 
luxe qui intérelfenc les Sociétés en- 
tières | tantôt il redefcend à fon 
objet particulier qui s'ennoblit & 
s'agrandit par cette union d'intérèc 
avec l'Erat entier. 
L'honneur , cet antique hon- 
neur, puiffant reflort des ames Fran- 


çoifes , qui fe nourriffoit du plaifr . 


pur de fervir l'Etat , qui ne regar- 
doit comme nobles & défirables 
que les profeffions où l'on pouvoir 
être utile , qui foutenoit le Magif- 
trat dans fes fonctions pénibles , 
<omme le Guerrier dans les fati- 
gues & dans les périls, l'honneur 
exifte à peine parmi nous , il n'y 
vit plus au moins dans fa pureté ; 
s’il en refte quelques traces, ce n'eft 

lus proprement l'honneur, c’eft 
pps des diftinétions. Les dif- 
tinétions extérieures fuppléent au- 
jourd'hui au reflort du vérirable 
honneur trop affoibli ; cetre reffour- 
ce manque entiérement à la Ma- 
giftrature. Aucune diftinétion ne la 
décore , aucune prérogative ne la 
fait rechercher ; elle s'eft long- 

Décembre. I, Vol, 
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remps maintenue par la feule di- 
gnité de fes fonctions & par la for- 
ce du principe de la vertu qui la 
foutient encore dans fa chüte ; mais 
fi ce principe perd tous les jours de fa 
force, fi cette dignité de fonctions 
cefle de frapper des efprits unique- 
ment fenfibles à l'éclat des richef- 
fes ou à l'attrait des diftinétions, 
il faut que la Magiftrature fuccom- 
be enfin, & que des pertes fuccef- 
fives & jamais réparces , la con- 
duifent à un entier dépériffement. 

Dans la difpuftion actuelle des 
efprits, l'Etat Milicaire peut rou- 
jours être recherché ; c'eft la car- 
rière des honneurs & des diflinc- 
tions. 

Le Commerce préfente des fati- 
gues & des travaux , exige une vie 
occupée & fédentaire ; il y a ià de 

uoi effrayer la légéreré , la mollef- 
e de nos Citoyens ; mais l’efpoir 
du gain , l’appas des richefles com- 
penfe rour. 

La Finance préfentant ce même 
appas fans périls, fans farigues, 
faos travaux , eft l'état le plus dé- 
firé, le plus recherché. Tous les 
avantages s’y trouvent réunis , juf- 
qu'à la confidération qui marche 
aujourd’hui à la fuiré des richelfes. 
Mais le Temple de cetre Divinité 
ne s'ouvre pas à tous les Afpi- 
rans. 

Ces trois Etatsremplis, il refte- 
roir encore affez de Sujers pour rem- 
plir les Tribunaux , s’il reftoit des 
Citoyens. Mais parmi ceux en qui 
l'Education pourroit avoir formé 
des talens propres à la Magiftratu- 
re, les uns en trouvent les fonc- 
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| ss trop pénibles , trop auftères, 
ils veulent vivre pour eux & fe li- 
vrer à leurs goûts ; ils reftenc fans 
état ; les autres n2 veulent qu'un 
titre qui les diftingue , qui décore 
leur oufiveté ; ‘ls cherchent à pla- 
cer utilement des fonds , à acquérir 
des diitinétions & des privileges ; 
& ils appellent ce vitre un état. 

* La Magittrature n'a rien qui les 
puille aturer , ell: exige le plus 

rand définterellement , n'ottre au- 
cune dittinét où extérieure & fen- 
fible, & fait acheter par un travail 
afidu la confidéiarion qu'elle peut 

rocurer. 

Ce Difcours dont les idées. font 
fages, les fenrimens vertueux & 
Parriotiques , le ftyle d’une élégan- 
ce & d'une douceur fourenues., f- 
nit par l'éloge de l'Univerfité d'Or- 
Jéans , du Préfidial de cette Ville & 
de fon refpeétable Doyen, M. Po: 
thier ; en parlant de ce célèbre Ju- 
rifconfulre , M. le Trofne dit : fon 
loge nous ef? interdit par fa préfen- 
ce ; mais cet éloge fi bien placé 
dins ce Difcours., & qui ne Le 
déplacé nulle part , tant il eft mé- 
rité, fe retrouve dans une note, 
qu'on lit avec plaifir, ainfi que tou- 
tes les autres notes que l’Auteur a 
jointes à fon Difcours, & où le 
Citoyen Philafophe développe les 
idées que l'Orateur n’avoit püù que 
préfenter. Il y indique & k:s moyens 
Cases & les moyens particuliers 

e corriger les abus dont il s'eft 
plainr,& de relever l'état de la Ma- 
giftrarure. 

Ontrouveenfuire un petit Traité 


qui a pour titre; Réflexions fur Les 
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Mœurs : il eft compofé dans le mË- 
me efprit que le Difcours & les. 
Notes, & contient une foule d'r- 
dees excellentes | toutes relarives: 
au bien Public , roures portant l'enr. 
preinte du Citoyen. Nous n'en cn. 
terons que la rirade fuivante , par 
laquelle on pourra juger de l'Ou- 
vrage entier, L'Aureur propofe les 
moyens de corriger les Mœurs.. 

« Avoir continuellement les yeux. 
» ouverts fur les entreprifes des ri 
» chefles , elles ne cherchent qu'à 
» {e prévaloir de leurs avantages ,. 
» à envahir la confderarion , à 
» éblouir par leur éclat. : leur en 
# lever cet appas infidieux , en fais 
» fant revivre: la fimplicité, en 
»-tournant en ridicule les folles dé: 
» penfes, & les recherches du luxe; 
» qui font toute l’occupation fé- 
» ricufe de tant de gens, &. rout 
» leur mérite ;, veiller furles rangs. 
» qui doivent diffinguer les condis 
» tions ,.conferver la fubordinarion 
» qui doit être entre elles’, les em 
» pècher de fe mêler & de fe con- 
» fondre ; maintenir l'honneur 
» propre à chaque état ; infpirer à 
» chacun du:refpe& pour celui qu'it 
» exerce , & à vous les Citoyens 
» un grand foin de leur réputation; 
» faire trouver dans la vertu mème 
» la-récompenfe des aétions ver- 
» tueufes, elles ne peuventen avoir 
» d'autre ; mais elles ne l'ont plus. 
» dès que le refpeét pour la vertu 
» S'affoiblit. Punir par la honte & 
» le mépris, les aétiors balles , les 
» viles intrigues, l’indécence de la: 
» conduite , la frivolité , la difpro- 
» portion dans les liaifons , beau- 
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* coup plus encore les méfallian- » établit parmi nous cet axiôme 
# ces ,efpèces d'aviliffement, dont » effronté , que l'or égale toutes Les 
# en ne fçait plus rougir , & qui » conditions ». 


MONUMENS ERIGÉS EN FRANCE A LA GLOIRE DE 


LOUIS XV. Précédés d'un tableau du progrès des Arts & des Scien- 
ces fous ce régne , ainft que d'une deftription des honneurs & des monu- 
mens de gloire accordés aux grands hommes , tant chez Les Anciens 
que chez les Modernes , & fuivis d'un choix des principaux projets qui 
ont été propofés pour placer la Statue du Roi dans les diffèrens Quar- 
tiers de Paris. Par M. Patte, Archteële de S. A. S. Monfeigneur Le 
Prince Palatin , Duc Régnant des Deux-Ponts. Ouvrage enrichi des 
Places du Roi, grauées en taille-douce. 


Prafenti tibi maturos largimur honores. 
Horat, Lib, 1. Ep. r. 


À Paris , chez l'Auteur, rue des Noyers , la fixiéme porte cochere 

_ à droite, en entrant par la rue faint Jacques , chez Defaint & Sail- 
ant, Libraires , rue Saint-Jean de Beauvais. 1765. n folio. Avec 
Approbation & Privilége du Roi. 


Ce E Livre eft un des plus beaux 
monumens que le zéle Patrio- 
tique & l'amour des Arts puflent 
ériger à la gloire du regne de Louis 
XV. Le Deflein, la Gravure, la 
Typographie ont joint les plus heu- 
reux efforts aux travaux de l’Auteur 
pour rendre fon Ouvrage digne du 
grand Prince qui en eft l'ebjer, 
sh à perpétuer la gloire de la 
ation, & à inftruire la poftérité du 
progrès des Arts fuus ce regne. 

. Chaque fiécle méconnoît un peu 
fes avantages, a befoin qu'on les lui 
retrace & qu'on l'aide à en jouir. 
Les reproches de décadence , les 
regrets du paflé fe font entendre 
dans tous les remps. Il faudroit 
commencer par être équitable en- 
vers foi-mème, Sion a le mal- 


heur de voir fi bien ce qu'on a per- 
du , pourquoi fe refufer au bon- 
heur de voir ce qu’on a confervé 
ou acquis ? C'eft fur ce dernier ta- 
bleau que M. Patte fixe nos regards ; 
il comprend fous le nom de Mo- 
numens , non-feulement routes les 
Srarues érigées en l'honneur du Roi, 
tant à Paris que dans les Provinces, 
mais encore tout ce qui peut faire 
pafler à la poftérité le fouvenir de 
fon regne. Il parcourt article par 
article tous les Arts Libéraux , 
tous les Arts Mécaniques , routes 
les Sciences , toutes les parties de 
la Littérature 3 par-rout 1l nous 
montre fous ce regne des progrès 
fenfbles, importans , &c que l'ef= 
prit le plus frondeur ne peut défa- 
vouer, Nous ne fuivrons point 
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l'Auteur dans tous ces détails fi 
précieux & fl Aatteurs pour un Fran- 
çois. Ce Livre n'eft pas de ceux 
dont un Extrait puifle tenir lieu , 
il faut tout voir dans l'Ouvrage 
même ; nous ne voulons ici qu'inf- 
pirer une jufte curiofité de le con- 
noiître, un jufte empreflement de 
l'acquérir ; nous ofons affürer nos 
Lecteurs que leur efprit fera con- 
tent des vües , des idées de l’Au- 
teur, & que leurs yeux feront en- 
chantés des Defleins & des Gravu- 
res ; nous nous contenterons d'of- 
frir ici le réfultat général du tableau. 
détaillé que l'Auteur a tracé du pro- 
grès des Arts & des Sciences. 

« Nos Arts, dit-il , ajoutent à 
» ce regne une grandeur & un 
n éclat qu'on ne remarque- nulle 
» autre part. Ils ne le cédent qu'à 
# notre Littérature. Nos bons Ou- 
».vrages en tout genre font plus 
» que jamais les délices de l'Euro- 
» pe ; jufques dans la Rufle on re- 
» préfente nos Piéces Dramariques, 
» Notre langue eft aujourd’hui plus 
» répandue que la Latine... . Les 
» Infcriprions & les Devifes fe 
» font prefque par-tout en Fran- 
» Çois...…. D'un bout de l’Europe 
» à, l’autre , tout parle du triomphe 
n de. nos Arts & de notre Litrera- 
» ture, 

» Paris....., doit donc être re. 
» gardée comme là premiere Ville 
» du Monde, comme le centre du 
» bonheur & du Génie, Elle eft ce 
» que furent Athénes & Rome dans 
» les jours fi vantés de leur magni- 
» ficence. Où trouver ailleurs plus 
» d'efprit, un goût plus für & plus 
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» délicat , cette galanterie pleine 
» de décence ,.tout ce que l'huma- 
» nité a de dehors féduifans ,. ces: 
* mœurs douces & agréables qui. 
» font le charme de la Societé ? … 
» Le Françoispeutpaller à bien des. 
» égards pour le Peuple Roi de 
» l’Europe, puifqu'il y domine vé- 
» titablement. par fa langue , par: 
» fon indultrie, par fa polielle ,& 
» par a réputation. »- 

Mais ce n’eit pas fimplement 
l'éloge de la Nation que M. Parre- 
a entrepris, c'eft plus particulière- 
ment l'éloge de ce regne , c'eft à 

uoi il s’eft appliqué dans tous les. 
étails du tableau. Dans ce Réfu- 
mé il obferve que c'eft au milieu. 
du plus beau fiécle qui ait exifté ;. 
ue la Nation Françoife eft le mo- 
dèle des autres ; il obferve que les: 
Aléxandres, les Auguftes n’eurent 
point de dignes rivaux de gloire ;. 
au contraire, fous le regne de Louis: 
XV , l’Aureur nous montre tous 
les Trônes de l'Europe remplis par 
les plus grands Princes , par des. 
Princes tous occupés de la gloire 
& de la profpérité des Narions: 
qu'ils gouvernent. Et c'eft parmi. 
toutes ces Narivns heureufes & bien: 
“ra a per que la France foutienr 
a fupériorité par Les Arts & par la: 
Littérature. 

Voici comment l'Auteur , tou- 
jours jaloux de la gloire de fa Na- 
tion, s'explique fur l'ufage d'en- 
voyer nos Elèves de Peinture & de. 
Sculpture fe perfeétionner en Ira- 
lie. « Ce dernier Pays a la réputa- 
» tion d'être claflique pour ceux qui: 
» culrivent.les beaux-Arts........ 
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x Peut-être relativement à la gloire 
» actuelle de nos Arts, ne devroit- 
# 1l point y avoir d'autre Ecole que 
» la Françoife , pour former le NS 
# de nos jeunes Artifles. Des échaf- 
» fauds ne doivent fubfifter qu'au- 
»* tant de temps qu'ils font nécef. 
»“ faices pour conitruire un édifice ; 
» mais À ceflent d'être utiles , dès 
» qu'il eft entiérement fini.La Fran- 
» ce eft à préfent affez riche de fon 
» pro rs , Pour pouvoir fe 
» paller de tous les fecours étran- 
» gers...…. On ne rencontre plus: 
» da l'Italie, cette ancienne Pa 
» trie des Arts, que des Modèles 
» inanimés : en voyant ce qu'ont 
# été les Raphaël, les Michel-An- 
# ge, les Palladio, & tous ces Ar- 
» tiftes du fiécle des Médicis, on. 
» regretre de n'en plus retrouver. 
# aucun qui leur rellemble. Nous 
»# avonspris la place de ces hom- 
»,mes célèbres ;. les bienfaits de nos. 
» Roïs ont naturalifé leur génie 
» dans ces climats : ofons jouir de 
> nos avantages ;. & montrons que 
# le temps elt enfin arrivé où notre 
# Narion doit , à fon tour, fervir 
» de modèle aux autres ». 

Ici le zèle Patriotique emporte 
peut-être l’Auteur un peu trop loin. 
Si nos Peintres François font. au- 
jourd'hui les Modèles des autres 
Nations , ils doivent pour la plü- 
par cet avantage à l'étude de ces 

odèles inanimés dont l'Italie eft 
la Patrie ; nous renvuyerons notre 
Auteur à une Létrre de M. Alga- 
roti fur ce fujet , où il verra fon 


opinion réfutée d'avance avec beau- 


coup:de folidié.. 
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Ce tableau des accroiffemens que 
les Arts, les Sciences & la Lirtéra- 
ture ont reçus de nos jours , eft 
fuivi d'un Traité des honneurs 
& des Monumens de gloire dé- 
cernés aux grands Princes & aux 
grands Hommes , tant chez les An- 
ciens que chez les Modernes. Quoi: 
que ce Traité qui fert d’introduc+ 
uonaux Monumens érigés en l’hon- 
neur de Louis XV ne foit qu'un 
Recueil de faits, trous aflez fem- 
blables les uns aux autres, 1l con 
tient cependant plulieurs traits re 
marquables ; d'ailleurs tousces faits 
font curieux, & il eft agréable de les 
voir ainfi raflemblés. 

On trouve enfuite l’énumératio® 
& la defcriprion de divers Monu- 
mens que l'Amour des François à 
érigés à La gloire du Roi. C'eft ict 

rincipalement que le Deffein & 
a Gravure viennent enrichir ce bel: 
Ouvrage & préfenter aux yeux,avec: 
la plus grande exactitude & le plus 
grand éclat,& l'enfemble & les dé- 
rails de ces Monumens.. 
. Les Monumens érigés ou décer- 
nés au Roi à Paris, à Bordeaux , à 
Valenciennes, à Rennes ,à Nancy, 
à Reims , à Rouen, font l'objet: 
de Ja première parrie ; chacun de- 
ces Monumens eft expofé dans un 
Chapitre particulier, & cetre pre 
mière partie eft terminée par un: 
huiriéme Chapitre qui contient l’é- 
numération des Médailles Roya- 
les , frappées fousie regne de Louis: 

La feconde partie contient les. 
divers projets qui ont été propofés 
pour criger la Satue de Louis XV 
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dans Paris. Le burin les reproduit 
encore ici avec beaucoup de Eng é 
ficence ; & l'Auteur les expofe dans 
le plus grand détail ; ce qui pro- 
duit deux avantages, l’un de con- 
ferver & de raflembler dans un Li- 
vre précieux & fait pour être très- 
recherché du Public, des projets 
propofés par les plus habiles Ar- 
chireétes & qui mériroient tous d'é- 
tre adoptés , quoiqu'un feul ait pu 
l'êcre ; Le fecond, de mettre les Lec- 
teurs en état de comparer ces pro- 
jets avec celui qui a été préféré & 
de les comparer entre-eux. Untroi- 
féme avantage qui réfulte naturel- 
lement de ceux-ci, eft celui de la 
combinaifon des idées;d’où peuvent 
naître d'autres idées encote plus 

arfaites pour la conftruétion de 

mblables Monumens. 

Un Traité des Embelliffemens 
de Paris forme le Chapitre dix hui- 
tième qui termine cette feconde 
Partie, | 
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- C'eft fur le Livre mème beau 
coup plus que fur cet Extrait qu’il 
faut jerter les yeux pour comprendre 
combien il eft dû d'éloges & d'en 
couragemens à l'Auteur. Que de 
dépenfes ! Que de recherches! Quel- 
le magnifique éxécurion en tous 
genres ! On ne pouvoir atfürément 
ni montrer plus de zèle pour la 
gloire du Roi, de la Nation & des 
Arts, ni rendre l'Inftruétion plus 
agréable , plus attrayante. Il n'y a 
point de Bibliothèque de Citoyen 
ni d'Amateur des Arts qui ne dois 
ve être décorée de ce fuperbe Mo- 
nument, ou plutôt de cette fuperbe 
Collection de Monumens. 

M. Patte, Auteur de ce bel Ou 
vrage, a publié il y a quelques an- 
nées an Ouvrage utile, qui a pour 
vitre : Etudes d’Architeëlure, conte- 
nant les entre-colonnemens , portes , 
niches , croifées, & profils des plus 
beaux Edifices de France & d'Iralie, 


EXAMEN DES SYSTÉMES DU MONDE 
où l'on difeute quel eff le vérisable 1765. in-12 p. 64. 


Lo de cette brochure re- 
jette le Syftème de Copernic, 
& n’admet celui de Tycho qu'avec 
la correction qu'en a faite Longa- 
montanus , en donnant à la Terre 
un mouvement de rotation fur fon 
centre en 24 heures. On a toujours 
objecté contre le Syftème de Co- 


pernic , que l'orbite de la Terre 


tournant autour du Soleil devant 
être d'environ 66 millions delieues, 
une étendue fi prodigieufe caufe- 
soit une diverfité bien fenfble dans 


les apparences des étoiles. Pour le- 
ver cette difficulté, on a fuppofé 
les étoiles à une diftance immenfe 
de la terre , & on a été forcé de 
dire que , comparé à cette diftance, 
un Cercle dont le diamètre eft de 
foixante- fix millions de lieues , 
n’eft qu'un point. Cette fuppoficion 
n'eft pas abfolument impoñlble ; 
mais elle ne paroït pas à l’Au- 
teur moins choquante que la vi- 
tefle que les aftres devroient 
ayoir dans le Syftème de Prolemée, 


DÉCEMBRE 


pour faire leur révolution d'Orient 
en Occident en 14 heures. 

Il n'eft. pas moins révolté d'un 
auire paradoxe qui réfulte du Syf- 
tème de Copernic. Ses défenfeurs 
font forcés de convenir que les 
étoiles de la première grandeur font 
éloignées de nous de plus de 
6732000 nullions de lieues, de 
forte qu'il faudroit plus de trois 
ans à la lumière pour parvenir de 
ces étoiles à nous. La virefle de la 
lumière eft néanmoins dix-mille 
fois plus grande que celle de la 
Terre, à laquelle on fait parcourir 
plus de cinq. cens mille lieues par 
jour autour du Soleil. Les Etoiles 
+. ne peut appercevoir qu'avec 

e bons télefcopes font peut-être 
gent fois plus éloignées de nous 
que celles de la première grandeur ; 
ainfi la lumière qui en: viendroie 
feroit plus de trois cens ans à par- 
venir jufqu'à nous, C'eft à dire que 
nous ne voyons aujourd'hui dans le 
Ciel des Eroiles que ce qui s'y paf- 
foir il ya pluñeurs ar nées. 

H peut même arriver que , quoi- 
que deux étoiles foient réellement 
peu éloignées l'une de l’autre enlon- 
girude , néanmoins , vû. leur diffé- 
rente diftance de la Térre , l'une 
prroiffe vers l'horifon , & l’autre 
foit rapportée vers le Zénirh L’Au- 
teur foutient pareillemeut que, fi 
on prend deux Eroiles-qui ayenc à- 
peu près la même déclinaifon , & 
qui loient éloignées en longitude, 
ou plurôt en afcenfion droite d’en- 
viron 7 ou 8o degrés, elles peu. 
vent toutes les deux paroître vers 


le Méridien , en fuppofant que. 
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celle qui eft à l'Occident de l'au- 
tre foit plus éloignée de la Terre, 
& que cette différence des diftan- 
ces en produife une de cinq heu- 
res dans le temps qu'il faut tr 
que la lumièie parvienne jufqu'à 
nous. Cela pofé , dit-il , fi en re- 
gardant ces deux étoiles ; la plus 
occidentale fe montre vers le Mé- 
ridien , l’autre y paroïtra aufli en 
même remps : « car la lumière de 
» cette feconde , qui la rend vifble 
» au mème inftant que la première, 
# en elt partie cinq heures après 
» celle qui vient de la première , à 
» caufe de fa moindre diftance ; 
” E conféquent elle éroit alors an 
» Méridien ,. puifqu'elle y arrive 


.» environ a heures après la pre- 
1 


» mière ; ainhi ces deux Etoiles , 
» qui font bien éloignées l’une de 
» l'autre latéralement ,. paroîtront 
» néanmoins vuifines », Cerre rai- 
fon prouve bien qu'à. remonter à 
l'inftant de la Création , la plus oc- 
cidentule de ces Etoiles n'a pu être 
vifible ;. fur notre globe , que cinq 
heures après la feconde ; mais prou- 
ve-r elle ce que l'Auteur prétend 
établir ; & fi la difficulté éroir réel 
le, ne fubüfteroir-elle pasaumoins 
en parrie dans le Syftème qu'il adop- 
te de la rotation de la Terre fur 
fon axe ? Car il ne peut nier que 
les Etoiles , qu'on n’apperçoit qu'à 
l’aide des Telefcopes , ne foient 
beaucoup plus éloignées de la Terre 
que celles de la première grandeur , 
& qu'ainfi la lumière qui part en. 
même temps des unes & des autres, 
ne parvienne à notre globe en 
des temps différens. Il n'eft pas ici 
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queftion de la différence de ss 
tion apparente qui nair de la réfrac- 
tion & de l'aberration de la lumie- 
re. On peut obferver que , comme 
la lumiere , ainfi que le fon, fe 
propage en tout fens, s'il fauc un 
jour entier à la lumiere d'une étoile 
pour arriver julfqu'à nous , le rayon 
qui nous la rend viñble eft diffé- 
rent de celui qui tombe fur Le point 
de l'orbite où notre globe s'eft crou- 
vé vingt - quatre heures avant que 
l'aftre für apperçu. 
. L'Auteurregarde comme une des 
lus fortes preuves qui établiflent 
Le mouvement local de la Terre, 
celle qui fe tire de l'aberration des 
étoiles ; mais pour l'infirmer , il 
prétend que les ellipfes d'aberra- 
tion peuvent aufli bien dépendre 
du mouvement annuel du Soleil 
aue de celui de la Terre. Il faudroir, 
dci » prouver que l'aberrarion des 
fixes ne peur arriver fans le mou- 
vement local de notre se » ce 
qu’il juge impollible de démontrer. 
« 11 fufhir de dire en général , ajou- 
» te-t-il, que le Soleil étant fitué 
» différemment par rapport aux 
-w Etoiles fixes & à la Terre dans 
» les diverfes faifons de l'année, 
#» cette diverfe fituarion doit pro- 
» duire des apparences dont nous 
» ne connoiffons pas précifément 
» la caufe ». Mais il prétend de plus 
que ce Phénomène eft oppofé au 
mouvement local de la Terre. 
» Car, dit-il, de la manière donc 
» on explique certe apparence , fça- 
»# voir par un mouvement compolé 
» de celui du rayon venant d’une 
» Etoile, & de celui de la Terre 
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» autour du Soleil , il s'enfuivroic à 
» la vérité que l'Etoile doit paroi- 
» tre plus orientale qu'elle n'eft, 
» avant l'oppolition de l'Etoile, 
» c'eft à-dire avant que la Terre 
» füc arrivée entre l'Etoile & le 
# Soleil ; mais il n'en devroit pas 
» être de mème après l'oppofrion, 
» parceque dans cette fruation l'œil 
» du fpectareur doit être tourné vers 
» l'Occident pour voir l'Etoile qui 
» eft alors occidentale par rapport 
» à la Terre , au lieu qu'il @oir 
*# tourné auparavant vers l'Orient; 
# d'où il arrive qu'il ne va plus 
» frapper contre le rayon comme 
» auparavant : ainl après l'oppol- 
» tion, l’aberration , s’il y en avoit 
» encore, ne devroit pas porter l'E- 
» toile du côté où va laterre; c'eft 
» cependant ce qui arrive toujours... 
» Cetre apparence ne vient donc 
» pas du mouvement prétendu de 
» Énese Ec ». 

Nous pourrions faire quelques 
obfervations fur ce raifonnement; 
mais pour nous rendre parfaite- 
ment inteligibles, il faudroit met- 
tre la figure fous les yeux du Lec- 
teur. Îl fufhira de dire que s'il ef 
concluant , il en réfulce qu'on n'a 
pas encore découvert da vraie caufe 
de l'aberration des fixes dans l’hy- 
pothèfe du mouvement local de la 
Terre : comme elle eft incon- 
nue, de l'aveu de l’Auteur, dans 
le Syftème du mouvement du So- 
lei. 

L’Auteur s'objeéte la feconde ré- 
gle de Kepler , fuivant laquelle les 
quarrés des temps périodiques font 
entr'eux comme les cubes des dif- 

tances 
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tances des planères au centre. D'où 
H fuir que la Lune faifant fa ré- 
volution autour de la Terre en 27 
jours & quelques heures , le Soleil, 
s'il tournoit pareillement autour de 
la Terre, nacheveroit la fienne 
u'au bour de plus de cinq cens ans. 
I di up que la feconde Loi de 
Képler n'a pour appui que les Ob- 
fervations Des ur des corps qu'on 
a. lieu de croire homogènes , & que 
comme le Soleil & la Lune font 
des corps d’une nature entièrement 
différente, on n’a point de preuve 
qu'ils foient foumis à cetce Loi. Il 
met une grande différence entre la 
eee régle de Képler, fuivant 
aquelle les aires que décrit le rayon 
vecteur d'une planète font propor- 
tionnels aux temps , & la feconde 
dont nous venons de parler. Celle- 
ci, ditil, n’eft appuyée que fur 
l’obfervation : elke à dépendu de la 
libre volonté du Créateur , qui pou- 
voit donner à Jupiter plus ou moins 
de virefle qu'il n'ena , fans chan- 
er fon orbite , quoique la viceffe de 
Min fubfAät telle qu'elle eft au- 
jourd’hui. La première régle eft une 
fuite néceffaire des Loix de la Mé. 
chanique , & fe démontre indépen- 
damment de route obfervarion. 
Mais fi la Lune ne tourne pas 
avec la Terre autour du Soleil,ne fe- 
ra-t-elle pas bientôt enlevée à notre 
globe par le Soleil, qui eftun mil- 
lion de fois plus gros ? L'Auteur 
répond qu'on ignore Pa eft la 
male du Soleil , ou la denfite réelle 
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de la matière dontil eft compofé , 
& qu'ainfi on ne peut déterminer 
la ie de fon attraction fur la 
Lune, en fuppofant mème qu'elle 
eft proportionnce à fa malle. Quand 
mème on connoïtroit la malle du 
Soleil, on ne pourroit, dit-il, que 
faire des conjeétures fur la force 
dont le Soleil attire la Lune, parce 
que certe force dépend de la Loi 
que Dieu a établie par une volonté 
libre. 

La tendance de la Lune vers le 
Soleil peut être plus grande ou plus 
petite , indépendamment de la 
malle Solaire , « parce que cela dé- 
» pend uniquement de la volonté 
» fibee de Dieu , dont les Loix ne 
» peuvent nous être connues que 
» par l'expérience ». 

Tels font les principes que l’Au- 
teur met en ufage, foit pour atta- 
quer le Syftème de Copernic , foic 
pour défendre celui de Longomon- 
tanus, La comparaifon fait aifé- 
ment fentir que le premier porte 
fur des idées claires, fur une ana- 
logie générale, fur des régles fim- 
ples & uniformes de Méchanique , 
toujours conftanres & univerfelle= 
ment obfervées. L'autre refte chars 

é de la plus grande partie des dif- 
Écultés qu'on fair valoir contre le 

remier, L'arbitraire y domine : il 
introduit dans la nature des Loix 
inconnues , dont l’exiftence ne peut 
être conftatée par aucune obferva= 
tion. 


LH ° 
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ALPHABETUM THIBETANUM MISSIONUM 


Apoflolicarum commode editum. 
- Listerarum ac Regionis nomine , 


Premifla eff difquifiio qué de varie: 


Gentis origine ; moribus , fuperflitio- 


ne ac Manichæifmo fufe differitur. Beaufobri calumniæ in fan&um Au- 
guflinum , aliofque Ecclefie Patres refurantur. Studio & labore Fr. Aw- 
guffini Antonit Georgii Éremite Muguftiniani. Rome 1761. Typis Sa- 
eræ Congregationis de Propagandä Fide. Superiorum Facultate. Un 


Vol. in 4°. de 810 pages, non 
L: Titre de cet Ouvrage n’an- 
nonce pas toute l'étendue des 
recherches que l'on y trouve. On 
Simaginer ns doute que l’Auteur 
a renfermé dans une Préface d'une 
certaine longueur tour ce qui ne con 
cerne point l'Alphabet Thibéran + 
an fe tromperoit fi l'on jugeoit ain- 
fi: l'Alphabet Thibéran eft la moin- 
dre partie de cet Ouvrage , puif- 
qu'elle n'en occupe environ que 
cent pages. Dans le refte , c'eft-à- 
dire dans plus de fix cens, le P.Geor- 
gi a raffemblé tout ce qu'il a pu 
trouver fur ce Pays qui noûs eft 
peu connu ; il parle de la Religion 
dansle plus grand détail,des mœurs, 
des ufages, de l'Hiftoire , & donne 
la fuite des Princes ; enforte que 
cet Ouvrage devroit plutôt être pla- 
cé dans la claffe des Livres Hillo- 
riques que dans la Grammaire. 
L'Auteur auroir pu en former deux 
Ouvrages fort différens , l’un qui 
auroit eu pour objet l’Hiftoire du 
Thibet , & l'autre la Langue. 

Les Thibétans font une Nation 
célèbre dans cette parrie de l'Afie 
qui eft fituée au Nord de l'Inde, 
Bayer , la Croze & d'autres ont 
beaucoup parlé des Lertres de ce 
Peuple ; quelques-uns ont même 


compris la Préface de 94 pages. 


dit que l'on avoit trouvé dans Ja 
nouvelle Angleterre une Infcrip- 
tion en Lettres Thibéranes. La Re- 
ligion du Thiber s'eft répandue par: 
toute l'Afie , & il paroiïc qu'elle a 
beaucoup pris du Chriftianifme 3. 
c'eft ce qui a déterminé l'Auteur à: 
entreprendre ce travail. 

Son Ouvrage eft divife en deux 
parties. La première a pour objer: 
l'Hiloire , & la feconde l'Alpha- 
be. 

Le Thibet a été encore appellé 
TFanguth & Bouthian. L’Auteur 
met 1ci à contribution toutes les. 
Langues & roure l'antiquité pour: 
retrouver l'origine de ces noms; 
de même que pour celui deXaca , 
le Légiflateur des Thibérans ; ces 
recherches font fi-variées qu'il eft 
impoflible d'en donner un Extrait. 
Par exemple , à l’occafion du mot 
Jid, qui eft un des noms du Thi- 
bet, il remonte jufqu’au fragment 
de Sanchoniathon où 1l retrouve le 
nom de Jehid , Patriarche des Phé- 
niciens , né de la Nvmphe Ano-- 
bret, & il penfe que ce Jehid fils. 
de Saturne a beaucoup de rapport 
avec un des ancêtres des Thibétans, 
nommé Sciaca Tuba. Il trouve en- 
core des rapports entre Sciaca & le. 
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Sefac des Babyloniens, entre le 
Tuba & le Typhon des Egypuens, 
& à l'occañion de quelques autres 
noms qui rellemblenc à celui de 
Sein , 11 penfe que ce Patriarche a 
êté connu d:s Thibérans. 

Il s'erend enfuite fur Xaca Tuba 
ou Sacla Typha qui,après plufieurs 
renal{lances , nâquit enfin , fous le 
nom de Crinciub,d'une Vierge ap- 
pell*e Lhamoyghiupral. Sa naflan- 
ce avoit été annoncée par des Pro- 
phétes ; on débute à ce fujet beau- 
coup de Fables que le P. Georgi 
rapporte, & qui paroiffent des alté- 
racions de l'Hitoire de Jefus Chrift, 


L Aureur trouve aufl quelque ref 


feinblance entre ces Fables Thibé- 
tanes & l'Hiltoire d'Ofinis. Il fixe 
l'époque de Xaca à l'an 959 avant 
Jelus Chrift, & l'expédition de Sé. 
foïtris dans ces Pays vers l'an 950.En 
conféquence il penfe que toute la 
Mythologie Egyprienne a été portée 
dans ces contrées. 11 entre dans un 
rand déxail fur Ofiris ou Bacchus 
& fur rous les Di.ux Egyptiens, & 
fur ceux des anciens Perfes, & des 
Indiens ; ilexplique les Dogmes & 
les principes de la Religion de ces 
peuples , mais avec ragd'érendue 
& avec tant d'indications de points 
de rapports à d'autres Religions 
u'il eft comme inpollible d'en 
Paire un Extrait. Manés , fuivant 
notre Auteur, le mème que Scy- 
thianus, éroir appellé par les Thibé- 
tas, Samran lourra où Sam Pou- 
tra, le Lepillateur de ces Peu- 
ples. 
Un morceau précieux dans cette 
Hiftoire eft un Canon Chronologi- 
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x des Rois & des Grands he 

u Thiber. Ce Canon commence 
à un Prafrinpo ou Prafrinmo, le 
Pere des Thibétans qui vivoir, fui- 
vant l’Auteur, 1340 ans avant Je- 
fus Choift. Le premier Roi ne pa- 
ut que 147 ans apres , vers Fin 
1193 avant Jefus-Chrift. Il s’appel- 
loit Gnia Thritzhengo. Il étoit ori- 
ginaire de l'Inde,; 24 Princes re- 
goerent après lui jufqu'au remps 
de Jefus Chrift ; mais on ignore 
leurs noms. On donne ceux des 
Princes qui ont regné depuis Jefus= 
Chriit jufqu'à préfenc. 

Ces Peuples du Thiber ont con- 
nu la Religion Chrétienne & la 
: eligion des Indiens, donc ils ont 
fair avec le Manichéilme une efpé- 
ce de Religion particulière. En 
effet, ils ont beaucoup de Dogmes 
conformes à ceux des Manichéens 
qui fe font répandus dans tous ces 
Pays de la haute Afie. 
© Dans la feconde partie de cet 
Oavrage on donne l'Alphaber Thi- 
béran & tout ce qui peut concer- 
ner la leéture de cette Langue, 
Mais cette partie n'eft pas fuf 
ceprible d'Analyfe. Les Thibétans 
croyent que leurs lettres leur font 
venues du Giel . que c'eft Samtam 
Poutra qui les leur a données vers 
l'an 62 de Jefus Chrift ; aufli ont- 
ils beaucoup dé refpe&t , même 
pour chaque lettre en particulier 
qu'ils regardent comme renfer- 
mant qu'ique chofe de divin & 
de myltérieux. | 

Le Burt, Légiflareur d':s Sama- 
néens , donc il eit parlé dans faint 
Clément d'Alex: "1" & dans quel- 
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ques autres Auteurs, eft le même 
que celui des Thibétans, il eft aufli 
le mème que Boutjid , c'eft-à-dire 
Bout unicas ou unigenitus ; is pen- 
fent qu'il eft né d'une Vierge d'une 
manière miraculeufe : ce Burta a été 
encore appellé Samtam Poutra & 
Xaca. Il eft bon de faire obferver 
ici que les Thibérans ont deux Xa- 
ca , l’un ancien & l’autre moderne, 
mais qu'ils ont confondu l'Hiftoire 
de ces deux Légiflateurs. Le pre- 
mier , comme nous l'avons déja 
dit, vivoit du remps de Séfoftris. 
L'Hiftoire du fecond eft formée 
d'après celle de Jefus-Chrift, & ,à 
ce que l’Auteur croir, parles Mani- 
chéens , dont la Doétrine s’eft fin- 
gulièrement érablie dans le Thiber. 
Eu effer , l’on retrouve encore dans 
ce Pays toute la Doctrine de Ma- 
nés. Par cette communication les 
Thibérans ont attribué à Budda ou 
Xaca routes les Fables que les Gnof- 
tiques , les Valentiniens , les Bafi- 
lidiens & les Manichéens ont dé- 
bitées. | 

Cet Ouvrage eft rempli d'une 
érudition immenfe, On voit que 
l'Auteur a fair des recherches pro- 
digieufes ; mais en même-temps 
qu'il a employé tout ee qu'il a ra- 
mailé; ce qui rend fon Ouvrage peut- 
être trop érendu. Maloré cette trop 
grande prolixité , malgré des di- 
greflions allez longues , cer Ouvra- 
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ge eft précieux pour ceux qui s'ap- 
pliquent à l'Hiftoire du Chriftia- 
nifme , & qui veulent connoirre 
les Dogmes des Gnoftiques , l'Hif 
toire Orientale & la Religion In- 
dienne. 

On y réfure en beaucoup d'’en- 
droits Beaufobre qui s'eft trompé 
dans fon Hifloire du Manichéifme 
fur plufeurs points effentiels de la 
Doctrine de Manès. Le P. Georgi 
prend partout la défenfe de S. Au- 
guftin & des autres Peres qui ont 
parlé, du Manichéifme ; il don- 
ne une Hiftoire fort écendue d2 
Manès & une Analyfe fuivie de 
fes Dogmes comparés avec ceux des 
Thibétans. Par-là cer Ouvrage peur 
& doit même être joint à la bre 
de l'Hiftoire du Manichéifme de 
Beaufobre. Il eur été à defirer que 
l’Aureur yeütajoutéunDiétionnaire 
Thibéran. Il en a paru déja un, 
mais (i rare qu’on n'en trouve pre- 
que plus d’exeinplaires. D'ailleurs, 
autant qu'il eft polhble de nous en 
fouvenir , il n’eft imprimé qu'en 
caractères Latins, au lieu que par- 
tout dans l'Ouvrage du P. Georgi 
le Thibétan y elt avec fes propres 
caractères | 

Nous hs fommes conren- 
tés de donner une légère idée de 
cet Ouvrage , parce qu'il doit être 
déja connu , ayant été imprimé en 
1762. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


ALLEMAQ@YE. 
Lrirsicx. 


ARE Tabula Syrie 
cum Fragmento Geographico 
ex Hiflora Naturali Ibn al Warchi 
arabicè nunc primum edidit, lati= 
nè vertit, notts explanavit Joannes 
Bernardus Kæhler, Prof. extr. Phi- 
lof. in Traëü. Kilonienfi , Soc. Teur. 
Goctthing. Socius Lipfiæ. 

M. Kæhler , Auteur de cer Ou- 
vrage, ne donne que la Syrie qu'il 
a tirée route entière de la Géogra- 
phie d'Aboulfedha ; il feroit à dé- 
firer qu'il pouffär plus loin fon tra- 
vail & qu'il publiät de même les 
autres contrées voifines & l'Egypte. 
Nous l'exhortons à entreprendre ce 
nouveau travail. Il eft rare main. 
tenant d'imprimer un Texte Arabe 
avec la Traduction & des Notes, 

ue nous ne fçaurions donner trop 
d'éloges à fon entreprife qui mérite 
d'être encouragée. Cet Ouvrage eft 
fous prefle actuellement & paroîtra 
vers Pâques. Mais nous pouvons 
affürer d'avance qu'il eft très bien 
exécuté.L'Aureur, pendant le féjour 
qu'il a fait à Paris, nous en a come 
muniqué ds morceaux ; l'im- 
portance de l'Ouvrage nous a déter- 
miné à l’'anuoncer d'avance,en atren- 
dant que nous puiflionsen rendre un 
compte étendu lorfqu'il fera achevé 
d'imprimer. Il formera un éx-4°, 
d'environ 200 pages. 


FRANCE. 
DE MONTAUBAN. 


L'Académie des Belles-Lettres de 
Montauban diflribuera le 1$ Aoûe 
prochain, fère de S, Louis, un prix 
d'Eloquence fondé par M. de la Tour 
Doyen de l'Eglife Cathédrale, l'un 
des trente de la méme Académie, 
qu'elle a defliné à un Difcours dont 
le fujet fera pour l'année 1766 : 

Eff-il utile à la Sociéré que le cœur 
de l'homme foit un Myflère ? con- 
formément à ces paroles de l'Ecri- 
ture : Pravum ef? cor omnium & inf° 
crutabile;quis cognoftcet illud.Jerem. 
XVIL. 6. 


Ce prix eft une médaille d'or 
de la valeur de deux cens cinquante 
livres, portant d'un côté les armes 
de l’Académie , avec ces paroles 
dans l’exergue: Academia Montal. 
banenfis fundata aufpree Ludovico 
XV , P.P.P.F. A. Imperii anno 
xxix : Et furle revers ces mots ren- 
fermés dans une couronne de lau- 
rier ; Ex munificentid viri Academi= 
ci D. D. Bertrandi de la Tour 
Decani Ecclef. Montalb. M. Dcc. 
LXFTIT, 

Les Auteurs font avertis de s'at- 
tacher à bien prendre le fens du 
fujer qui leur eft propofé , d'éviter 
le ton de déclamateur, de ne point 
s'écarcer de leur plan , & d'en rem 
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plir toutes les parties avec juftelfe 
& avec précilion. 

Les Difcours ne feront , tout au 
plus, que de demi heure de lecture, 
& finiront par une courte priere à 
Jefus Chriit. 

On n'en recevra aucun qui n'ait 
une approbation fignée de deux 
Dcéteurs en Théologie. 

Les Auteurs ne mettront point 
leur nom a leurs Ouvrages , mais 
feulementune marque ou paraphe, 
avec un paffage de l'Ecriture fainte, 
ou d'un Père de l'Eghife, qu'on 
écrira auf far le Reziftre du Secré- 
ture de l'Académie, 

Ils feront 1emettre leurs Ouvra- 
ges par tout le mois de Mai pro- 
chan, entre les mains de M. Ber- 
noi , Secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie , en fa maifon , rue Mont- 
murat, ou , en fon abfence, à M. 
l'Abbé Bellet en fa maifon , rue 
Cour-de Touloufe. 

Le prix ne fera délivré à aucun, 
qu'il ne fe nomme, & qu'il ne fe 
preleñte en perfonne, ou par Pro- 
cureur , pour le recevoir & figner 
* Je Difcours. 

Les Auteurs font priés d'adrefler 
à M. le Secrétaire trois copies bien 
lifbles de leurs Ouvrages, & d'af- 
franchir les paquets qui feront en- 
voyés par la poîte. 

Le prix d'éloquence de certe an- 
née a été adjugé au Difcours qui a 
pour fentence : Wæ duplici corde. 
Eccl. LE. 14. 

Le Difcours qui a pour fentence : 
Fraude perit virtus ; a eu l'Acceffit 
de ce prix. 


JOURNAL DES SÇAVANS. 


CHALONS-surR-MARN=z 


Effai Hiforique Critique fur l'e- 
rigine de dB. 1. Temporelle des 
Papes , age qui a remporte Le 
Prix de l'Academie Royale de P ruffe. 
Par M. Sabbathier , Profeffeur ux 
Collège de Chälons fur Marne , & 
Jous-Secrétaire de l1 Société Larté- 
raire de la même Ville. Nouvelle 
Edicion. 


Pacatumque regit patriès virtutibus orbem. 
Virg. 


À la Haye , & fe trouve à Châlons- 
fur- Marne. Chez Antoine Degaulle 
Libraire,proche Notre Dame. 1765. 
Brochure in-12. pag. 164. 


PaARrRTïzs. 


Avis. On foufcrit chez Panckou- 
ck: Libraire , rue & à côté de la 
Comédie Frinçoife, pour un Ou- 
vrage périodique intitulé The Bri- 
rish Magazine , or Literary enter- 
tainment , of Knowledge and plea- 
Jure.\.e. Magazin Anglois , ou Re- 
cueil Livréraire inflru&if & amufant. 
À Amlterdim. Prodeffe & debäart 
e pluribus unum. 

Le prajet de cer Ouvrage fut an- 
noncé vers Ja fin de l'année der- 
nière. On donne chaque mois un 
cahier de 96 pages, perir in-8°., où 
la traduétion Françoife eft placée à 
côté de l'original. On avertit que 
tous les articles inférés dans ce 
Recueil font rirés des Ecrits An 
glois les plus eftimés, & qu'on 
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n'offre que des piéces capables de 
plaire, d'iaftruiss , & de contribuer 
à l'utilité publique. On donne l’ex- 
élufon à roure matière inutile ou 
capable d'offenfer quelqu'un. On 
fait choix des évènemens poliri- 
ques & curieux les mieux avérés 8e 
les plus récents , fe bornant à ceux 
qui font les plus dignes d'ère 
connus dans les Pays Etrangers. 
Le prix propofé aux Soufcripreurs 
eft de quatre livres de France par 
quartier , qui ne fe payeront qu'à 
la réception de chaque troifiéme 
Cahier, non compris les frais de 
port , qui font de douze fous pour 
Paris , chique trimeitre. Ce que- 
nous avons vü de cette production 
nous en a donné une idée favorable. 

Soufcrivtion de dix années com- 
… plette de l'Année Liviéraire. Com- 
me cet Ouvrage elt devenu aujour- 
d'hui très-confidérable par le nom- 
bre des Volumes, Ch.Panckoucke, 
Libraire à Paris, qui a fait l'acqui- 
fition de tout ce fonds, où il a trou- 
vé à completrer un certain nombre 
d'exemplaires, propofe de donner 
les quatre-vingt volumes qui for- 
ment dix années confécurives ,.de- 
puis 1754 jufqu'à 1763 inclufive- 
ment au prix de 80 livres, Un rabais 
aufli confidérable ne doit point éton- 
ner & faire mal juger d'un livre, 
puifqu'il a eu lieu pour des fuites 
d'Ouvrages reconnus pour les meil- 
leurs de la Nation. 

Les années 1764 & 176$ de 
l'Année Littéraire, feront à l'ordi. 
paire du prix de 24 livres , & l’on 
ne jouira du rabais confidérable , 


accorde [ur les précédentes.années ;. 
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que pendant les mois de Juillet, 
Aout & Septembre. 

P.S. Le mème Libraire avertir 
que le rabais accordé fur les Mémoi- 
res de l’Académie des Infcriprions, 
n'aura plus lieu à la fin de Juiller , 
& que cet Ouvrage coûtera comme 
à l'ordinaire 360 liv,au lieu de 210 
livres. 


Traité de l'exiflence, de la nature 
€ des propriétés du fluide des nerfs 
& principalement de fon ation dans 
le mouvement muf:ulaire, Ouvrage 
couronné en 1753. par l'Académie 
de Berlin , fuivi des Differtarions 
Jur la fenfibilité des meninges , des 
tendons , &c, l'infenfibilité du cer- 
veau , la firutlure des nerfs, l'irrita- 
bilité hallérienne , 6c. Par M. le Car 
Ecuyer |; Doéteur en Médecine , 
Chirurgien en chef de l'Hôrel-Dieu 
de Rouen, Lithoromilte Penfon- 
naire de la même Ville, Profef- 
feur Royal en Anatomie & Chi- 
rurgie des Académies Royales de 
Paris, Londres, Madrid, Porto, 
Berlin, Lyon ; des Académies 1m- 
periales des Curieux de la Nature 8 
de S. Pérersbourg , de l'Inftitut de 
Bologne , Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences de Rouen, 
À Berlin, in- 8°, avec figures. 
1766. Et fe vend à Pas, chez. 
Cavelier & Defpilly , rue S. Jac- 
ques, 


Nouvelle France ou France Com- 
merçante. Par M. F. X.T. Juge 
de la VW. de €. À Londres, 1765. 


in-11, 
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Wies des Pères , des Martyrs & 
des autres principaux Saints, tirés 
des Aîles Originaux & des monu- 
mens les plus authentiques ; avec des 
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meur. À Paris, chez Barbou rues. 
Jacques , &c. 1764. Avec Appro- 
bation & Privilège du Roi. 
Nous avons rendu compte des 
Volumes précédens, & nous comp- 


Notés hifloriques & critiques. Ou- 
yrage traduit de l'Anglois.Tome II. 
A Villefranche de Rouergue , chez 
Pierre Vedeilhié, Libraire Impri- 


T A B LE 
ES ARTICLES CONTENUS DANS LE JOURNAL 
Du Mois pe DÉCEMFRE 1765: 


OurEeaux Mémoires ou Obfervations fur P Italie & fur Les Iraliens, 
| 767 
Recherches fur La conftruétion la plus avantageufe des Digues , Ouvrage 


qui a remporté le prix quadruple propofé par l'Académie des Sciences, 
&c. 778 


Diplomatique Pratique ou Traité de l'arrangemgnt des Archives & tréfors 
artres, 
Della ny Sucierstis-SftrÊc. 194 
Infirudiones Analiticæ à Fincentio 1 ; retatt 
ifeours jur L'éra 3 éc 
ce, prononcé à L'ouverture des Audiences du Bailliage d'Orléans. 811 
la gloire de Louis XV. Précédés d’un tableau 


onumens érigés en France a 
du progrès des Arts & des Sclen s Ÿe 
Examen des Syftèmes : 
Alphabetum ibetanum Mijfi : , 
uvelles Litreraires, 835 
» , 


tons nous occuper bientôt de ce- 
lui- Ci. 


Fin de la Table, 
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Chez C. J. PANCKOUCKE, Libraire, rue & à oûté de Ja 
Comédie Françoife, au Parnañfle, 
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ESSAI SUR LA RAISON OU NOUVELLE MÉTHODE 
de réfoudre une des plus difficiles & des plus belles queflions de la Phi- 
lofophie moderne. Par M. de Keranflech. À Rennes , chez Julien 


Varar Père ; & Julien-Charles Vatar fils. 1765. Avec Approbation 


& Privilége du Roi. in-12. pages 387. 


ALGr* la prévention affez 
ordinaire, quoiqu'injufte , 
contre les Ouvragesabitraits, nous 
favons que pluleurs de nos Lec- 
teurs s’attendent que nous leur faf- 
fions connoître celui-ci, dont nous 
n'avons encore donné que l'an- 
nonce. 
Il eft divifé en trois Livres , 
Vol. IL, 


dont le premier , qui traite de l'u- 
fage de la Raifon , eft partagé en 
trois Sections, 1°. de la vifion in- 
telleétuelle. 2°, De la vifion fen- 
fible. 3°. De l’ufage des idées.L’Au- 
teur définit l'idée ce par quoi l'ef- 
prit peut connoître un objet , fans 
que cer objes s'y préfente par lui mé. 
me, & fans qu'il exifle dans le monde. 
M mm m m ij 


ee 
Avantlacréation, Dieu voyoiren lui 
feul les êtres qu'il à faits , leurs 
eflences , leurs propriétés , leurs for- 
mes ; & ce pat quoi il voyoir tout 
ce monde , étoit l'idée mème de 
ce monde. « Mais l'idée qui eft en 
» Dieu, par exemple ; dutriangle, 
» contient toute la réalité & tou- 
» tes les propriétés dutriangle ; car 
» il y a contradiétion qu'aucune 
» intelligence voie un triangle où 
nil n'y en a pas. » D'ou l'on 
conclut « qu'il faut que l'idée d'un 
» objet fo cet'objet même en 
» un fens ». De-là encore la diffé. 
rence entre fentir & voir , entre le 
Jentiment & l'idée , puifque les idées 
font en Dieu fans aucun mélange 
de féntimens ni de fenfations. Auf 
ne peur-on expliquer les chofes 
qu'on ne fait que féncir ; on expli- 
que celles qu'on connoït ou qu’on 
voit par les idées qui les repréfen- 
tent, & fans lefquelles on ne peut 
les voir. Car ce n'eft point immé- 
diatement en eux-mêmes que l’a- 
me apperçoit les objets fenfbles, I 
faudroit pour cela de deux chofes 
l'une , ou que les corps agiffenc fur 
l'ame immédiatement par eux-mè- 
mes, & la mocifiallent de quelque 
forte , ce qui eft impoñlible ; ou 
que l'ame allâr s'érendre fur La fu- 
perficie des corps, s'y appliquât 
immédiatement , pénécrât leur in- 
térieur , & s’y plongeit dans tous 
les fens ; ce qui n’eft pas moins im- 
pollible , puifque l'ame eft fans 
étendue. En un mot nila matière, 
ni aucune créature ne font éntelligi- 
bles en elles-mêmes. Elles ne le 
font même pas pour Dieu , puif- 
qu'il ne les voit que comme il les 
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voyoit avant leur création; orilne 
les voyoit pas alors imgédiare- 
ment en elles mêmes, car on ne 
peut pas voir ce qui n’eft pas. La 
vilion intellectuelle des objets fe 
faic donc par l'entremife de quel- 
que chofe qui,unie immédiatement 
à l'ame , remplace ces objers & les 
repréfente. Quand donc , Les yeux 
fermés, je penfe à l'étendue loca- 
le , une étendue fpirituelle , une 
étendue intelligible eft préfente aux 
yeux de mon ame. Il en eft de mé- 


“me desentres objets. Les idées font 


les vrais milieux entre les chofes 
& nous. L'idée eft le premter ob- 
jet » l'objet immédiat de l'ame, 
l'obper repréfentane. Fous les objets 
extérieurs font des objets repréfén- 
tés, des objets fecondaires , dès 
objers médiats. L'idée reffemble à 
ces images qui font tracées au fond 
de l'œil pendant la +ifon fenfble, 
& les obiers repréfenrés , à ce que 
l'on regarde hors de foi par ces imac 

es. Si la rétine étoit douce d'in- 
telligence , elle pourroit appeller 
idées | objets immédiats & repré- 
fentans , ces images qui font fur 
elle ; & les corps Énfbles feroient 
les objers médiars & repréfentés. 
Mais l'objet dont l'ame s'occupe, 
où elle porte fon atrenrion ,'ce n'eft 
pas l'objet repréfentant , ou l'idée 
qui l'affeéte immédiatement. Elle 
regarde toujours au-delà , à-peu- 
Fe comme un Vieillard, qui, à 
‘aide de fes lunettes , regarde des 
caractères , des mots tracés fur du 
papier ; fans appercevoir fes lunet- 
tes, ou plutôt c’eft ainfi que l'ame 
n'apperçoit point l'image tracée au 
fond de l'œil , quoiqu'elle n'apper= 


mn 
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nd les objets éloignés que par 

on moyen. Qu'on ne demande 
donc pas quelle eft la nature de l’i- 
dés, Elle nous affecte , elle nous 
touche , l'ame la faifit ; mais, à pro- 
prement parler , elle ne la voir pas, 
& ne peut pat conféquent en expli- 
quer la nature, Il en eft de l'idée à- 

- peu près comme de nos yeux que 
nous ne voyons pas , & par lef- 
quels nous voyons toutes chofes. 
Ïl. faut au moins fe borner à dire 
qu'il ya deux manières de voir : 
» l’une coufifte à appercevoir im- 
# médiatement quelque chofe , à 
» l'avoir pour premier objet, &c; 
» l’autre confifte À être attentif, à 
» donner fon attention , à s’aban- 
» donner à quelque chofe , à l'avoir 
» pour fécond > où pour ob- 
» jet repréfenté. Dans le premier 
» fens , jamais perfonne n'a vûü au- 
» tre chofe que des idées : dans le 
» fecond fens ; jamais perfonne n’a 
» pu voir fes fées ”. 

I fuir de-là que fi nos idées font 
Divines , ou des peifections de la 
fubftance de Dieu , 1l ne faut pas 
en conclure que nous voyons Dieu. 
Au jugement de l'Auteur, ceux qui 
ont fair cette objection n'enten- 
doient guères ni leur fyflême , ni 
celui de leurs Adverfaires, & n'a- 
voient aucune notion de la vifion 
intuitive. Car dire qu'il faudroir 
voir Dieu, pour que nous viflions 
tour en lui, c’eft prétendre qu'il 
faudroit voir les idées des chofes, 

ur voir les chofes dans leurs 
idées. Cette difficulté d’ailleurs eft 
commune à tous les fyftèmes , puif- 

, qu'on peutobjecter à ceux qui met- 
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tent nos idées dans nos ames , qu'il 
faudroit aufli voir nos ames, pour 
que nous viflions tour en elles. 
Mais qu'eft-ce que la vifon fen- 
fivle ? Les corps fonc ils vibbles 
immédiatement en eux - mêmes ? 
Non ; & c'eft ce que l'Auteur éta- 
blit par plufeurs démonftrations. 
1°. Le méchanifme de la vifion 
fenfible confifte dans l'image tracée 
au fond de l'œil & dans l'ébranle- 
ment excité dans le cerveau. Mais 
y eût-il des corps devant nos yeux, 
il n'y a point de vilion fenhble , 
fans ces images , fans ces ébranle- 
mens ; qu'au contraire ces images 
& cesébranlemens exiftent , on ver- 
ra les corps quoiqu'abfens où mêè- 
me non-exifians. 2°. L'image tra- 
cée fur la rétine ne reffemble point 
aux corps ; une fuperficie n'éranc 
pr la repréfentation d’un folide, 
a grandeur & la forme naturelle 
des objets ne peut être dans l'œil. 
Ces images fonc à l'envers, l’ob- 
jet paroït droit ; elles font quelque- 
fois des ellipfes , & nous voyons 
des Cercles ; leurs angles font fou- 
vent très-aigus ou Sri & 
nous voyons des angles droits. &c, 
3°. Si l'on voyoir les corps en eux- 
mêmes , ceux qui regardent le mè- 
me objet verroient précifément la 
même chofe. On verroit la vérira- 
ble figure , la véritable grandeur 
des corps. Le changement de dif- 
tance , de pofñrion, de milieu, ne 
feroit point varier toutes ces cho- 
fes. Le monde qu'on voit n’eft donc 
nullement le monde qu'on croit 
voir , &c. 4°. On n'apperçoit par 
les yeux corporels que des figures 
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colorées. « Or les couleurs ne font 
» pas fur les corps, ce font des mo- 
» dalités de l'ame. Donc l'étendue 
» qu'on apperçoit en elles, ou avec 
» elles, n’eft pas matérielle , com- 
» me elle femble 1 être; puifqu’elle 
» eft intimément unie à l'ame, & 
» que celle-ci ne peut pas s'unir à 
» des corps » &c. ; 
Dans la vifion fenfible , il faut 
par conféquent bien diftinguer ce 
qui eft viffon , de ce qui eh, enfible, 
où ce qu'on voir , de ce quon fente. 
C'eft ce qu'on eft dans l'habitude 
de confondre. On dit voir du blanc, 
du violet , du rouge, &c ; on ne 
dit jamais fentir dublanc , du bleu, 
&c. On regarde comme vifible ce 
ui n’eft que fenfible , & l'erreur fe 
ÉrtiGe par la manière même dont 
on parie. On voir une figure quar- 
rée , la perception en eft claire , on 
peut en conféquence définir nerte- 
ment certe figure , l'expliquer , & 
en.déduire fe proprictés. On ne 
voit point les couleurs , on les /err. 
Auf ne peut-on les expliquer, les 
faire connoître à un aveugle. On 
ne voit pas non plus la lumière , 
on la fent. Mais par quoi veit-on la 
figure ? Par la mème idée qui fair 
la vifion mentale. La vifion qu'on 
a des objets corporels , lorfqu'on 
tourne les yeux vers eux , €ft la 
même qu'on en a, quand on penfe 
à eux , les yeux fermés. Tout ce qui 
fait que la vifion eft fenfible en un 
cas & qu’elle ne left pas dans l'au- 
tre , c'eft qu'au moment qu'on ous 
vre les yeux , il furvient de ces fen=" 
timens qu'on appelle des couleurs ; 
& que l'on rapporté aux objers où: 


va l'attention de l'ame, ce qui co: 
lore ces objets , au lieu que quand 
on ferme les yeux, la vifon eft pure 
& fimple. C'eft l'ame feule qui 
voit : or, comme on l'a dir, l'a- 
me n'apperçoit pas les corps im- 
médiatement en eux mêmes ; on 
les voit donc dans ce qui nous les 
repréfente immédiatement. Ainf 
il n’y apoint d'autre vifion que la 
vifion idéale. Ou les efpaces & tou- 
tes les figures, les folidités , les 

iftances que nous appercevons , 
font purement intelligibles , ou l'a- 
me en les appercevant , c'eft-à-dire 
en s'y appliquant immédiatement 
pe elle-mème , devient étendue , 

gurée, divifble , maflive, &c. Or 
l'ame ne peut devenir divifble , 
étendue , maflive , &c. Donc, 
ceux qui difent qu'en voyant un 
objet , ils s’en font une idée, 
fe trompent groflièrement : c'eft 
ne faire fes idées qu'après s'en 
être fervi, 

Puifqu’on ne peut rien voir que 
pat l’entremife des idées , ileit claic 
que ce qu'on appelle /a lumière du 
bon fèns , ou la lumière de la rai- 
Jon n'elt que celle des idées ,; & 
qu'ainfi la raifon n’eft - les idées 
mêmes qui nous repréfentent & les 
chofes & les rapports des chofes 
entr'elles. On appelle bien quel- 
quefois /a raifon , la faculté que 
nous avons de raifonner ; mais l’Au- 
teur ne donne ici ce nôm qu'à certe 
lumière de l'ame , qui nous éclaire 
& nous guide. Ou bien il diftin- 
gue la raifon éclairée, qui eft l'a- 
me même avec fes facukés ; & la 


raifon éclairante,\ygmière générale & 
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commune à tous les efprits , règle 
univerfelle confultée par tout ce qui 
penfe , voix intérieure qui nous 
parle, &e qui décide fouveraine- 
ment du-dedans de nous-mêmes. 
Celle-ci renferme les idées , ou 
plutôt n'en eft pas diftinguée. C'eft 
un fonds inépuifable & fécond , 
br non tous les êtres penfans font 
redevables de l’immenfiré , de la 
multiplicité , & de la rapidité de 
leurs conceptions. Quelle eft donc 
la nature de cette raifon ? C'eft de 
quoi l’Auteur s'occupe dans fon fe- 
cond livre divifé en deux Seétions, 
dont la première traite de la nature 
des idées , & la feconde de Fori- 
gine des idées. 

M. de Keranflech débute ici par 
ane fuppofrion. Qu'on imite exac- 
tement avec de la cire une grape de 
raifn : Brutus qui n’a aucune raifon 
de fe défier de la chofe , voir for- 
mellement du railin , il.ne fonge 
feulement pas à la cire. C’eft néan- 
moins la cire qui l'affeéte , c'eft 
l'objet immédiat ou repréfentant. 
C'eft ainfi que notre attention pafle 
de l'idée il chofc ; & ce pallage 
confifte dans le jugement que l'on 
fait. Dans cet exemple, trois cho- 
es à diftinguer , la fubftance de la 
cire , la figure de lacire , & le rai- 
‘fin qu'on croit voir. La fubftance 
eftindifférente , &für-elle de route 
autre matière que de cire , la vi- 
‘fion feroir la même. 

La figure eft précifément ce qui 
repréfente , & ce qu'on voir ; mais 
où nela voir que comme raifin. 
Ainf c'eft, dans un fens , la figure 
& Ja fubftance de la cirequ'on voir, 


.» mal pris lar 
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& Je raifin ne fe voit pas, tandis 
qu'en un autre fens, c'eft le railin 
qu'on voit , non la cire. Tous les 
hommes fe comportent l'égard des 
idées comme celui de l'hypothèle 
à l'égard de la cire. Nous ne fom- 
mes point naturellement prévenus 
de nos idées , non plus que ne l’é- 
toit Brurus de la préfence de la cire. 
L'inftinét , le premier mouvement 
nous porte aux objers. Les idées ref- 
femblent d'ailleurs aux objets bien 
plus parfaitement encore que la fi- 
gure de cire ne refflemble à une 
grape. D'où il faut conclure 1°. 
u’on ne doic point s'appercevoir 

x la fubftance de fes idées. 2°. 
Qu'on voit réellement la forme & 
la perfection de l'idée, que l'on 
méconnoît pour idée , & qu'on 
juge être l’objet lui-même. Car 
comment voir une chofe abfente , 
& qui même n'exifte peut - être 
int ? Les propriétés qu'on atri- 
sn À l'objet rerminatif, {ont donc 
réellement celles de l’idée. Ce n'eft 
même pas cet objet cerminatif 
u'on voir en effet , c’eft l’idée 


‘feule qu'on prend pour l’objet mê- 


L 


me. « Car ce que l'objet peut ren- 
» fermer de poñtif & de réel, ou 
» la réalité de l’objet étant abfolu- 
», ment invifble , c'eft celle de l’i- 
» dée que l'on voir. Et on ne fait 
» en affürant cela, que retourner 
» le jugement pe lequel on avoit 

alité de l'idée pour 
» celle de fon objet. Ainfi dans 
» notre exemple de la cire , la 
» grandeur , la figure , les trois di- 
# menfions du railin qu'on croit 
» voir font réellement dans la cire, 
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» ce qui fait voir de l’idce d'une 
» chofe eit nécellairement certe 
» chofe ». Aufli la meilleure ma- 
niere de repréfenter un objet, 
c'eft d'être cet vbjet-là mème. On 
ne repréfente exactement une boule 
qu'avec un folide rond , c'eft-à-dire 
avec une vraie boule , un triangle 
avecuntriangle. De-là trois princi- 
pes. 1°, On peur afhrmer d'une idée 
ce que l'on apperçoit clairement 
être renfermé dans fon objet. 
2°, L'idée d'une chofe eft réelle- 
ment cette chofe mème , ou con- 
tient proprement tout ce qu'il y a 
de perfection , de poñtif, & de 
réel dans la chofe dont elle eft l'i- 
dée. 3°. 11 n’y a pas d'autre manière 
de repréfenter cet objet que d'être 
l'objet même , £. e. de renfermer 
réellement & proprement tout ce 
qu'il a de réalité & de perfection. 
Ces principes nous font clairement 
connoître les propriétés de nos 
idces. Car elles fe rerminentà des 
objets , dont les uns font infinis 
en crendue , les Autres infinis en 
tout fens , d'autres font nécellai- 
res, immuables , indépendans , 
éternels, incréés, &c. Nousavons 
done des idées infinies , néceflai- 
res , immuables , éternelles , in- 
créées, &c. 

Quand on penfe à l'immenfiré 
de l'efpace | on conçoit qu'il eft 
inépuifable. On duc que cette éren- 
due eftinfinie, non pas parce qu'on 


n'en voit pas lafin, mais parce’ 


qu'on voit clairement qu'elle n'en 
a point, Nous penfons à Dieu , à 
un être infiniment patfair. Objec- 
térat-on qu'on n'a pas une vilion 


mentale de cet objet ? La régle 
pour reconnoître fi quelqu'un voit 
ou ne voit pas, c'eft d'examiner 
s'il eft en étar de répondre [ur fon 
objer. Or qu'on nous demande fi 
Dieu eft fage , puillant, jufte, &c. 
Nous n’héfitons pas. « Mais inter- 
» rogez - moi , dit l’Aureur fur 
» Blidri, demandez - moi s'il eft 
» fage , s'il eft puiffant, s'il eft 


» juite, s'il eft quarré, ou s’il ef 


» rond : je ne pourrai dire quoique 
» ce foi... Ainf donc, fi je ne voyais 
» pas l'infini pofiuf,l'infiniment pat- 
» fair, l'infini en tout fens,je ne pout- 
» rois pas plutôt repondre fur fa na- 
» ture & fur fon e(lence,que fur l'ef- 
» fence de Bliëri. De même f je 
» n'appercevois , fuivant le ne 
» ge de l'Ecole, qu'un fimple infini 
» négatif, je ne pourrois parler que 
» de lui ; & je n’entendrois point 
» qui m'interrogeroit fur l'infini 
» qui eft po/ftif. (à ne verrois point 
» la difféience qu'on veut établir 
» entre l'infini qu'on appelle po/£- 
» tif, & l'inhini qu'on nomme 

» gatif; & pat-là mème je ne fçau- 
» rois pas fi l'infini que je verrois 
» feroit négatif en effet, ou s'il ne 
» le feroit pas ». Quant à la ma- 
nière dont un efprit fini peut ap- 
percevoir l'infini , elle fe fait en 
diminuant la force de la percep- 
tion , mais non pas la réalité. Car 
la force de la vikon s'exprime par 
le quotient de la divifion de la puif- 
fance d'appercevoir parla mulupli- 
cité des objets apperçus. Par confé- 
quent la force de la vifion d'une 
réalité abfolument infinie, fera in- 
finiment petite. Les 
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Les vérités Géométriques font 
invariables , indépendantes , éter- 
nelles , & incréées ; les idées , qui 
font connoître ces vérités , ont donc 
les mêmes prie Tout ce qui 
eft créé, e uelque chofe de dé- 
terminé , de limité, un individu. 
Mais l'être en général ; ce qu'ona 
préfent à l’efprit, quand on penfe 
à une hyperbole % une ellipfe en 
général , n’eft point un objegiréé, 
puifque ce n'eft pas telle fe, 
telle hyperbole, Ces généralités , 
dira-t-on , ne font que des abitrac- 
tions. Une hyperbole en général 
n'eft qu'une hyperbole particulière, 
de laquelle l'efprit retranche les 
différences numériques qui la ren- 
doient particulière. Mais l'abftrac- 
tion doit diminuer l'être de l'hy- 
perbole , loin de l’augmenter. En 
croyant faire une précifion , l’efprit 
change d'objet ; il faifit une idée 
esp , au lieu de l'idée particu- 

ière où il ne trouve pas ce qu'il 
cherchoit. Un triangle en général 
renferme tous les triangles pofli- 
bles, & n'eft pas, comme on l'ima- 
gine , un triangle particulier que 
notre abftraétion dépouille, & que 
l'on confidère tout nud : car pour 
le dépouiller ainfi , & pour fçavoir 
qu'on ne luilaiffe précifément que 
ce qu’il a de commun avec tous les 
triangles ; il faut voir actuellement 
tous les autres triangles en même- 
temps. Ce n'eft pas non plus par 
l'afemblage confus de plufieurs 
triangles que fe forme l'idée du 
triangle en général. Car on ne peut 
voir dans cet affemblage que ce 

u'on y a mis, par conféquent on 
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ne «@: tous les triangles dans 
un ama Fe triangles. Pour 
pouvoir parler du triangle en géné- 
ral , l’idée de la généralité eft aufli 
néceffaire que l'idée du triangle. 

IL faut conclure de-là que nos 
Perceptions font diftinguées de nos 
idées , & que celles-ci ne peuvent 
être comme les premieres, ni mo- 
dalités ni propriétés d’une fubftance 
créée. On ne peut voir l'infini dans 
le fini où il n'eft pas , le général 
dans le particulier ; Je nécellaire , 
l'invariable , l'indépendant, l'éter- 
nel ,-dans le contingent , le chan- 

eant , le dépendant , le paffager. 
Dé un efprit ne peut fe fournir 
de fon fonds les idées qu'ila ;il 
ne peut s’éclairer lui-même. Il par- 
ticipe avec toutes les intelligences 
à la fouveraine raifon , qui eftcom- 
mune à tous. 

Mais parce qu'il faut que l’idée 
renferme les propriétés de la chofe, 
Dieu , ni fes perfections ne peu- 
vent être repréfentés par idées Les 
acributs de la Divinité ne peuvent 
ètre ailleurs que danselle, & Dieu 
eft vifible par lui-même. Nous n'a- 
vons donc point d'idées qui nous 
repréfenrenc celles de Dieu. Par 
conféquent fi nous voyons fes idées, 
nous les voyons en elles-mèmes.Or 
nous les voyons , car nous fçavons 
en mille occafions de quelle ma- 
nière Dieu doit juger & agir, nous 
fçavons que des principes vrais, 
felon nos idées , font auili vrais 
felon les idées de Dieu ; nous 
voyons donc les idées & la régle 
qui le dirigent : la raifon & la fa- 
gelle font donc communes à Dieu 

Nnnnn 
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& aux intelligences cr 
teur fait ici une réfléxi 
tante. 

« Ce que difent quelques - uns 
» que Dieu ordonne qu'on agiffe 
» felon ce qu'on eft,eft grofliérement 
» équivoque. Cela veut dire que 
» chaque Créature doit glorifier 
# Dicu dans fon genre , que Dieu 
» demande autre chofe de moi que 
» de mon chien : on entend cela. 
» Mais on n'entend pas que Dieu 
» veuille que, laiffant la narure 
» Divine , je me prenne moi-mé- 
» me pour régle , & que j'agifle 
» felon moi-même,tandisqu'il juge 
» felon ce qu'il eft. » La confé- 
quence que l'Auteur tire de fes 
principes n'eft pas moins intéref- 
fante. « 1l y a donc un ordre ab- 
» folu , une juftice abfolue , une 
» morale , une vertu, un droit, 
» une racine primitive & du bien 
» & du mal, & une dernière rai- 
» fon à rendre de la force de nos 
» Loix, puifque les rapports érer- 
» nels ve use entre certai- 
» nes idées , dans lefquels confifte 
» l'ordre, font immu:bles , indé- 
» pendans , font la régle & la Loi 
» de Dieu, que Dieu ies aime né- 
» ceffairement , qu'il les venge de 
» même ; qu'il veut enfin tellement 
» cer ordre , qu'il ne peut laiffer 
» impuni celui qui le blefle, & 
»” Dom nul être pen- 
» fant ne peut être fait que pour le 
» fuivre ». ; 

Les Phyfciens fçavent que le 
véhicule de la lumière eft autre 
que celui du fon. Ces deux véhi- 
cules font réellement deux milieux, 


’Au- 
por- 


qui ont leurs fonctions à part, fans 
mélange & fans trouble. On peut 
imaginer dans la lumière de petits 
tourbillons de matière érhérée , 
d'autant d'ordies différens qu'il y 
a de couleurs primitives. Si fepr 
perfonnes avoient les yeux telle- 
ment conftitués que chacune ne vit 
qu'une couleur , chacune apperce- 
vroit un monde aufli compler & 
mn es les meilleurs 
yeu vent le faire, au cas qu'u- 
ne feule couleur fuffit pour la dif- 
tinétion des objets. On peut pen- 
fer que le nerf optique eft compofé 
de fibres Fr Le aux véhi- 
cules de différentes couleurs , ou 

ue ces fibres font remplies d'un 
Auide qui a le même sg LES Voilà 
pour les corps;mais les êtres inrelli- 
gens n'auront-ils pas aufli leur é/e- 
ment , leur milieu propre, ou leur 
monde ? Si la vifon fenfible n'eft 
autre chofe que la vifion mentale 
accompagnée de fentimens que l'a- 
me, par inadvertence, complique 
avec 2 idées , en forte que Les idées 
colorées font en effet tout ce que l'on 
vois , ainfi que l’Aureur a eflayé de 
le montrer, il eft clair que l'ame fe 
trouve dans un monde intelligible , 
qui feul l’affe&e, & auquel elle eft 
immédiatement unie. Une intelli- 
gence ne peut être dans un corps 
abs quatre manières ; à raifon 

‘attention , à raifon de dépendance, 
à raifon d'harmonie , comme l’ima- 
ginoit Leibnitz , & à raifon d'e- 
xiflence, Les trois premières font 
poflibles ; la dernière ne peut ètre 
admife que par ceux qui regardent 
l'ame comme matérielle. Qu'en- 
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tend-on dans les Ecoles par le mot 
définitivè , auquel on veut faire fig- 
nier la manière dont l'ame eft dans 
le corps ? L'ame eft une fubftance 
fimple, qui par conféquent eft tou- 
te entière par-tout où elle eft. Elle 
ne peut être en un corps, même 
définitivement ; que par la préfence 
immédiate de fa fubftance. Or eft- 
elle préfente à plufeurs points à la 
fois , c’eft-à-dire dans une certai- 
ne étendue , ou à un feul point in- 
divifible ? Dans le premier cas , 
elle feroit immenfe , atrribur qui ne 
convient à aucun être créé x fe- 
cond eft chimérique , comme les 
indivifibles dans la matière. 

La raifon éternelle , la nature 
Divine eft donc le lieu , le monde 
des efprits. Zn ipfo vivimus , mo- 
vemur & fumus ; c'eit par confé- 
quent en Dieu que l’on vois. Mais 
pour entendre cela , il faut d'abord 
s'arrêter à confidérer la norion que 
Aous avons de Dieu. Les’ètres par- 
ticuliers ne font particuliers que 
pat reftriction : c’eft la feule priva- 
tion, le défaut de réalité qui les 
réduic à être selles chofes. Un tel 
triangle n’eft se/ triangle , que par- 
ce qu'il n'eft pas rous les autres ; 
fa fyure triangolaire n'eft qu'une 
puré négation d'ane érendue ulté- 
rieure. Une érendue qui contien- 
droit toutes les étendues poffibles, 
ne feroit pas selle étendue. De mè. 
me l'érre tout court , l’érre fans ref- 
triétion , fans mélange de non étre, 
n'eft pas cel être. C'eft l'infini en 
tout é , quirenferme tout ce qu'il 
y a de réalité & de perfection. Il 
n'eft donc pas compolé , comme 
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l'avançoit Spinofa, de tout ce qui 
exifte , il feroit alors un mêlange 
d'étre & de néant. Mais il embraf- 
fe tour être , comme les idées ren- 
ferment leurs objets ; il eft l’arché- 
type , l'exemplaire ou le modéle de 
rous les êtres, & 1l n’eft aucun de 
ces êtres particuliers. L’Auteur con- 
clut de-là que Dieu n'eft pas un 
efprit , del même manière que 
nos ames , qu'il ne faut pas con 
fondre ces deux fpiritualités , qui 
ne font ni de même efpèce ni de 
même genre. {l renferme l'effence 
des corps, fans être corps; il ren- 
ferme leflence des efprirs , fans 
être efprit ; & parce qu'il eft tout 
ètre , il n'eft ni tel tre , ni tel au- 
tre. 

On a dir que la Loi générale de 
l’anion de l'ame avec le corps, eft 
que les changemens & les moda- 
lirés de l’un foient les caufes occa- 
fionnelles de l'autre , & cela réci- 
proquement. La Loi générale de 
l'union de l'ame & des idées, ou 
qui détermine la préfence des idées 
À notre ame , eft le décret de Dieu 


‘en verru duquel il affecte l'ame de 


la réalité qui eft en lui, laquelle 
correfpond à la figure formée dans 


le cerveau, ou À tel autre événe- 


ment qui a été établi occafion de 
la préfence de telle idée. Ainfi lorf- 


‘qu'un penragone eft defliné dans le 


cerveau , l'ame n'eft affectée que 
d'un pentagone intelligible ; « car 


*» ileft rout aufli poffible qu'on n'ap- 
‘» perçoive qu'un penragone dans 


» une étendue infinie, quoique ce 

» pentagone qu'on voit, aucune 

» figure ni aucun corpsn'y foit def- 
Nénnnij 
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» finé ni taillé , qu'il eft poflible 
» qu'un ÂAftronome n'apperçoive 
» qu'un feul point du Ciel , quand 
» il le regarde par un tuyau, quoi- 
» que ce .point qu'il apperçoit ne 
» is pas taillé dans Le Ciel , ni 
» détaché du refte ». 

Jufqu'ici nous n'avons fait qu’ef- 
fleurer la matière traitée dans les 
deux premiers Livres de cet Ouvra- 


ge , & préfenter la malle des objets: 
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ceux qui auront là les Ecrits de Ma 
lebranche faifiront aifément les con 
féquences qui nailleur des princi- 
pes expofés. Ceux qui auront be- 
foin d'un plus ample développe- 
ment , doivent recourir à l'Ouvra- 
ge même, où la matière eft difcu- 
tée & ap rofondie avec EE à 
de précifion , de clarté, & de m 
thode, 
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Len connoiffance générale de 
la nature des principaux cli- 
mats qu'ont habité les Nations les 
plus fameufes eft un moyen, dit 
l'Auteur de cet Ouvrage , de dif- 
cerner , au moins , leserreurs fon- 
damentales de l'Hiftoire , parce 
que les qualités naturelles des cli- 
mats ne font point foumifes aux 
variations ordinaires. Mais, ajoute- 
t-il, quoique les propriétés du fol, 
la pofition du Pays , la qualité du 
climat , la diverlité de nourriture 
impriment de certains penchans & 
des inclinations particulières aux 
différens Peuples, on doir conve- 
nir que les caufes furnaturelles , les 
Loix de la Religion & les régle- 
mens humains , prèrent allez “108 
vent des forces sus que fuffifantes 
pour les furmpnter ou pour les per- 
feétionner. 

Pour procéder avec ordre, l’Au- 
teur commence par établir des prin- 


cipes généraux qui conduifent à des 
corrolaires plus ou moinséloignés,. 
& d'après lefquels 1l viens à l'exa- 
men des cas particuliers. Ainfi après 

uelques rééxions préliminaires , 
il entreprend d'expliquer d'abord. 
quelle eft la nature des Peuples qui 
habitent les Terres polaires. En- 
fuite 1l paffe aux autres Nations, 
foit du Midi , foit de l'Orient » 
foit de l'Occident. 

Il eft reconnu que Îa mature a 
diverfement partagé les Peuples du 
Midi & ceux du Nord. Si d’une 
part les Septentrionaux ont com- 
munément une compléxion plus 
vigoureufe & plus robufte que les 
Peuples du Midi, il eft également 
certain que les corps plus foibles 
& plus petits des Mitididnans con- 
tiennent ordinairement des ames. 
qui décélent plus de pénétration » 
plus de grandeur & plus d'ati- 
vité. 
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Î1 s'agit donc de donner une di- 
vifion de la terre relativement à ce 
fujer ; en conféquence l'Auteur pla- 
ce le point du Midi dans le cercle 
de l’Equareur , le point du Sepren- 
trion au fommet du Pôle, ceux de 
l'Orient & du Couchant, l’un dans 
les Lfles Moluques, l'autre dans cel- 
les du Cap-Verd. 

La diverfté de couleur qui s'ob- 
ferve dans la peau des hommes,con- 

“duit notre Auteur à examiner en 

eu de mots ce que plufeurs Philo- 
bee ont dir à ce er: mais loin 
de s'embarrafler , dit-il, dans les 
difficultés que préfentent leurs opi- 
nions, n'eft-il pas plus raifonna- 
ble de reconnoïtre dans ces effets 
fingaliers , l'impreflion puiffanre du 
Ciel ou la vertu des produétions 
du fol ? Le corps humain eft fujer 
aux mêmes variations qu'éprouvent 
les plantes & rous les végétaux qui 
tranfplantés dans un autre climat 
ar quelque altération. 

Les climats ayant donc par eux- 
mêmes une vertu qui eft Ë effica- 
ce ,ileft néceffaire de les dérermi- 
per chacun fuivant leur propre éten- 
due. Anfi dans l'intervalle des 90 
degrés compris entre le Pôle & l'E- 

uateur , les 30 premiers degrés 
Sur pour le climat froid ; les 30 
feconds pour le temperé , & les 30 
. autres pour le chaud.Quoiqu'il fem- 
ble que le remperé foit le plus {a- 
lutaire , les montagnes efcarpées , 
les cantons marécageux , les terres 
arides qu'on y trouve, y mettent 
beaucoup de variation.De plus,pour 
repandre plus de lumière fur ce fu- 
jet,l'Auteur fous-divife en deux par- 
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ties égales les 30 degrés qui appar- 
trennent à chaque efpéce de climar. 
De cette mamière , quoique les 
quinze “re fitués en deça de l'E- 
quateur , faflent partie du climar 
chaud , il eft aifé de concevoir que 
leur rempérature eft moins brülance 
que n’eft celle des 1 $ autres,& aiufi 
du refte. ; 

Rien n'eft plus contraire que la 
tempérarure des pôles & des tropi- 
ques;ici le froid eft trop rigoureux, 
là les chaleurs font exceflives. Auili 
fous les tropiques les hommes fonc 
en général parfaitement nuirs ; à 
mefure qu'ils s'approchent du Nord. 
leur teint s'éclaircit , & leur peau 
et moins bafanée. Vers le Go de- 
gré la peau devient rougeâtre. Au 
45°. on trouve des corps très blancs, 
au 30°, on cft furpris de les, voir 
jaunir fenfblement. 

Mais laiflons ces variations ex- 
térieures de la figure humaine, & 
paffons à celles qui conftituent fon 
caractère. Les Septentrionaux font 
audacieux jufqu'à témérité , tandis 

ue les habirans du Midi font pru- 
Lee jufqu'à pulillanimité; ce qui, 
fuivant notre Auteur, proctde : la 
qualité différente du fang ; celui 
des Méridionaux eft fort délié & 
très-leger ; celui des Septentrionaux 
a des qualités contraires ; delà cette 
humeur tranquille & cet amour de 
l'oifiveté chez les Peuples du Midi. 
De plus la chaleur plus concentrée 
dans le Nord fait que les hommes 
de ce climat ont le fang plus chaud, 
ce qui donne plus de vigueur & 
plus de fermeté. Delà réfuite que 
les Peuples du Nord , mieux parta- 
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gés du côté du tempérament , ont 
du en général être viétorieux dans 
les combats qu'ils livroienc à ceux 
du Midi , furcout dans le temps que 
la guerre n'étoit point encore un 
acc réfléchi. Telle eft la caufe des 
fuccès rapides que les Peuples du 
Nord ont eus dans leurs incurfions 
vers le Midi. 

L'étendue de Pays , où la vigueur 
des nerfs & l’impétuofité du fang 
rendent les hommes formidables, 
eft comprife entre le 45°. degré & 
le Go. vers le Septentrion. Plus 
loin , en avançant vers le pôle arc- 
tique, le froid trop rigoureux doit 
produire fur les corps à-peu-près 
les mèmes effets qu'une chaleur ex- 
ceflive fair éprouver. 

L'Aureur continue {es obferva- 
tions fur le tempérament & le ca- 
raétère des Peuples du Midi , en- 
fuice fur l’état naturel des habirans 
d'un Ciel temperé dans Le rapport 
qu'ils ont avec les Peuples des ré. 
gions extrêmes. Dans le Chapitre 
qui a pour objet l'efprit naturel des 
Peuples , l'Auteur obferve que ceux 
du Midi fonc plus fpirituels que 
Jes Septentrionaux, mais aufli qu'ils 
fonc plus portés à l’enchoufiafme. 
Ceux qui vivent fous un Ciel tein- 
peré ne reffemblent ni à ceux 
du Nord , ni à ceux du Midi. 
11 eft plus commun de trouver par- 
mi eux les qualités primicives dans 
un jufte milieu ; auffi réuniflenc:ils 
avec le plus de fagelfe les vertus de 
l'obéiflance à celles du commande- 
ment. Ils furpatlent les habitans du 
Midi par le jugement. 

Cette inégalité dans le parrage 
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des dons de la nature, attefte; 
dit l'Auteur , la fageffe infinie du 
Créateur. Quelle confufon regne- 
roit fur la verre fi tous les hommes 
étoient conduits par les mêmes at- 
traits ! Si les Méridionaux ont le 
corps moins robufte que ceux du 
Nord , ils ont généralement l'ame 
plus vigoureufe. Si les habitans des 
climats temperés ne poflédent pas 
ces qualités contraires dans un de- 
gré éminent , ils les rafemblent 
toures d’une manière fufhfante , & 
il eft plus facile de les réprimer ou 
de les perfectionner. 

Il eft difficile de fuivre l'Auteur 
dans toutes les réfléxions qu’il fait 
fur le caractère des Peuples des dif- 
férentes contrées ; il faudroir fou- 
vent le copier en entier , aïnfi nous 
renvoyors le Lecteur à Dhs 
même. Dans l'examen qu'il fait du 
caractère des Peuples Méridionaux, 
il difcure pourquoi ces Peuples font 
pour l'ordinaire plus perfñides & plus 
cruels que ceux du Nord. Le fang 
froid qu'ils confervent, dic-il, vient- 
il à s'échauffer , ces hommes dont 
l’auitère gravité farprenoit, tom- 
bent aufhi-tôr dans une efpèce de 
rage qui les rend d'autant plus à 
FR a que la rufe parmi eux ft 
plée à la force , & que la perfidie 
eft entre leurs mains l'inftrument 
ordinaire des projets qu'ils médi- 
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Dans un Chapitre particulier , 
l'Auteur examine le caraétère do- 
minant des originaires de la moyen- 
ne région, & en particulier le dé- 
fauc de conftance attribué aux Fran- 


çois. « De Ja vivacité dans l'efprit, 
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» de la docilité dans les mœurs, de 
» la délicatefle dans le goût, de 
# l'agrément dans les manières , peu 
»# de roideur dans les habitudes , 
» peu de timidité dans les entre- 
» prifes, peu de méthode dans la 
» conduite , beaucoup de gaieté ex- 
» térieure ; beaucoup de facilité 
» dans l'humeur , beaucoup de paf- 
» fions & prefque jamais de tranf- 
» ports d'attachement ». Tel eft le 
caractère commun des originaires 
d'un ciel tempéré. Certe facilité 
qu'ont les habitans de la moyenne 
région de s'approprier toutes les for- 
mes poflibles,eft peur être, dit l'Au- 
teur, le feul avantage particulier 
dont la nature les ait gratifiés. In- 
capables en général de porter les 
vertus & les vices phyfiques au mè- 
me degré que le he Peuples 
des climatsextrèmes, ils manquent 
de cet enthoufiafme qui décéle les 
hommes extraordinaires. Nous ne 
faivrons pas l’Auteur dans le pa- 
rallèle qu'il fair de tous ces diffé- 
rens peuples. Nous nous contente. 
rons de dire qu'il termine fes réflé- 
tions par établir Sn les François 
en particulier ne font pas aufli in- 
conftans qu’on le leur a reproché, & 
ue ce défaut fe retrouve plus con- 
Adérable chez plufeurs Nations du 
Nord. Ces réfléxions le conduifent 
à fourenir dans un autre Chapitre 
que les habitans de la moyenne ré- 
ion ont des avantages fupérieurs 
ce les Peuples des climats extrè- 
mes par rapport à la Société. 
Comme la terre tire fa princi- 
ale vertu de l'influence du Soleil, 
Fafpett différent où eile fe trouve 
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à l'égard de cet être, contrioue beau- 
coup à faire naître ces variétés fin- 
gulières qui s’obfervent dans fon 
étendue, La propriété des lieux 
change fuivant leur polition parti- 
cuhère , conlidérée par rapport aux 
degrés fucceilifs de longitude & de 
latitude. En conféquence l’Auteur 
examine le tempérament & les 
pafions naturelles des Peuples 
Orientaux & Occidentaux : autant 
le Midi à d'avantages fur le Nord, 
autant l'Orient, ditil , paroît en 
avoir fur l'Occident. Si we Occi- 
dentaux ont une compléxion plus 
robufte que n'eft celle des Orien- 
aux, ceux-ci font pourvüs d’une 
organifation plus déliée & d’une 
intelligence pe Les Occi- 
dentaux ont porté leurs armes du 
côté de l'Orient comme ceux du 
Nord vers le Midi. 

Mais fous le mème climat , 
combien de variérés |, combien 
de contradiétions ! Ce qui procé- 
de de ce que les élémens ceffent 
de fe trouver dans la même pro. 
portion, Dans les vallées & furles 
montagnes , dans les plaines & fur 
les plages venreufes, le feu, l'air 
& l'eau ne fe balancent point dans 
les degrés uniformes d'un jufte équi- 
libre. De là ces différences entre 
les hommes d’un même climar. 
Celles que l'on apperçoit entre: 
les hommes de la montagne & 
ceux de la plaine font à - peu- 

rès les mêmes que celles que 
Fon remarque entre les Peuples du 
Nord & ceux du Midi. On eft plus 
robufte & plus vigoureux dans les 
montagnes, en conféquence plus 
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de bravoure, plus de penchant pour 
l'indépendance. L'Hiftoire en tour. 
nitune foule d'exemples.Les Mon- 
ragnards ont toujours aflervi les 
Peuples de plaines, naturellement 
plus foibles. 

Mais quelque puiflante que foit 
l'influence des caufes Phyfiques fur 
la compléxion & les habitudes de 
l'homme ; l’Empire des Loix , dir 
l'Auteur , a une vertu qui lui eftin- 
finiment fupérieure. Delà naiflenc 
les réfléxions capables de vaincre 
les zoùts momentanés, & ce coura- 
ge néceflaire pour furmonter un 
defir qu'a fait éclore l'effervefcen- 
ce de la chair & du fang. Plus d’un 
Légiflateur , en réformant l’admi- 
niftracion publique , eft parvenu à 
créer des hommes & à donner la 
vie à de riouvelles ames ? « Quelle 
» femence de vices , continue l'Au- 
» teur, une éducation Chrétienne 


JOURNAL DES SÇAV ANS, 


» ne peut-elle pas érouffer ? Quel- 
» les vertus n'a telle pas le pou- 
» voir de faire éclore & dévelop- 
» per? Au Midi ne méramorphofe- 
» t-elle pas les paflions voluprueu- 
» fes en efprit de pénirence & d'auf- 
» térité ? Au Nord ne réprime= 
» t-elle pas l'intempérance naturel- 
» le pour y fubftituer les inclina- 
» tions de paix & de frugalité ? 
» Sous les zones mitoyennes avec 
» quel fuccès n'y infpire-t-elle pas 
» l'amour de la juftice & le mépris 
» des richefles ? » 

Nous nous fommes bornés à ex- 

ofer en peu de mots les idées de 
‘Auteur fans prétendre les garan- 
tir ; nous laiffons le Leéteur por- 
ter fon jugement fur cet Ouvrage, 
auquel il eût été néceffaire d'ajou- 
ter un plus grand nombre d’exem- 
ples pris de l'Hiftoire. 


LETTRE ADRESSÉE A MESSIEURS LES AUTEURS DU 


Journal des Sçavans, 


MESSIEURS,  , 


13 l'Extrait que vous avez 
donné de l’Aftronomie de M, 
de la Lande { Journal d'Oobre 
176$. page 1984.) nousne devons 
pas, dites-vous , négliger d’avertir 
que l'infléxion desrayons ,que beau- 
‘coup d'Auteurs ont cru avoir lieu 
aux approches de la Lune, & dont 
l'Armofphèrede la Lune ne fçauroit 
êcre caufe, comme M. de Lalande 
paroît le croire , a, depuis l'im- 
preflion de fon Ouvrage, été exa- 
mince & difcurée à l'oécalion de 


l'Eclipfe de 1764. par M. le Mon- 


nier, dans un Mémoire fur les 
Eclipfes , qui a été lù & applaudi 
dans les Affembléess de l'Acadé- 
mie ; il en réfulte qu'il y a vérita- 
blement une inflexion de 4 fecon- 
des dans tous les rayons qui paf- 
fent près de la Lune ; ce qui fair 
durer plus long-remps les Éclipfes 
annulaires & abrège les Eclipfes 
rorales ; l'on ne peut attribuer ce 
phénomène qu'à l'atmofphère de 
la Lune, mais cela prouve qu'elle 
eft mille fois plus rare que l'at- 
mofphère terreitre dans laquelle 
nous refpirons, M. de la Lande en 

a 
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a depuis parlé lui - mème dins la 
Connoillance des mouvemens cé- 
leftes pour l'année 1767. 

Comme dés 1361, pages 53 & 
$4 de l'Extraic de mon nouveau 
Syftème général de Phytique & 
d'Altronomie , j'ai, fous Le ritre de 
réfraétions Échipriques , propofé & 
produit les réfraétions que la lu- 
miere poftérieure du Soleil effuye 
en traverfant l'Armofphère convexe 
de la Lune, pour caufe du Phéno- 
mène Aftronomique de l'agrandif- 
fement du Soleil dans ces fortes 
. d'Eclipfes ; j'ai lieu de croire que 
M. le Monnier, à qui J'en ai alors 
préfenté moi-même: un Exemplai- 
re, y a puifé certe idée}, & je me 
félicite toujours beaucoup de ce 
qu'il l'a adoptée , où que nous ayons 
auf finguliérement fympatifé en- 
femble fur ce point. Si elle à éré 
accueillie avec applaudiffement 
dans les Affemblées de l'Académie 
où il l’a expofée & fait valoir , je 
fuis donc dans le cas de dire : Hos 
ego verficulos feci, tulit alter ho- 
nores ; puifqu'il n’ignoroit ni la part 
que j'écois en droit d'y prétendre, 
n1 la notoriété & l’antériorité de 
mes dates. 

Je ne fuis cependant pas à beau- 
coup près d'accord avec lui-fur la 

uantité de cette infléxion, difrac- 
tion ou féfraétion de la lumière du 
Soleil , qui en fait durer plus long- 
temps les Eclipfesannulaires, & en 
abrége les Eclipfes totales. Mef- 
fieurs Kies & Euler latrouverenten 
1748 d'environ 19". 

Suivant l'obfervarion de l'Eclip- 
fe annulaire du 1 Avril 1764. faite 
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à Calais , le Difque entier de la 
Lune étanr demeuré 6’. 8”. de 
temps fur celui du Soleil, le Soleil 
y fut confequemment plusgrand ou 
la Lune pius pesite de 36”, que 
les tables & les calculs Aftronomi- 

ues ne les donnoient, & par con- 
d uent l’inexion , diffraction ou 
retraction de la lumière , qui en 
füc feule la caufe optique, y fut au 
moins de ces 18”. 

Suivant les tables & les calculs Af- 
tronomiques , le Difque obfcur de 
la Lune dans les Eclipfes des : 2 Mai 
1706, & 3 Maii715. devoir débor- 
der tout autour celui du Soleil de 1°, 


1$”".& cependant ces deux Eclipfes, 


qui devoient être totales avec de- 


aneure dans l'ombre, furent annulai- 


resil’infexion, diffraction ou réfrac- 
tion des rayons folairef au travers 
de l'atmofphère de la Lune , qui 
feule peut avoir été la caufe de ce 
phénomène , fut donc au moins de 
1.15", Si d'un côté il y avoit quel- 
ques fecondes d'erreur dans les Apo- 
bée & Périgée, ila fallu de l'autre 
que l&irconférence du Soleil air dé- 
bordé celle de la Lune pour rendre 
ces Eclipfesannulaires , & la quan- 
cité de réfraction qui y a opéré de- 
meure toujours au moins de 1°,14", 

Voili les faits fur lefquels je fon- 
de mon opinion fur ce point de la 
Phyfque célefte. J'ignore leshypo- 
thèfes , fairs & Drocédés fur lefquels 
M. le Monnier réduit cetre infé- 
xion , diffraction , ou réfraction de 
la lumière à 4”. feulemenr, & en 
conclud que l'Atmofphère de la Lu- 
ne eft mille fois plus rare que celle 
de la Terre. 
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Si de ce que les raches du Dif- 
que de la Lune paroïffent toujours 
ésalement claires, on en conclud , 
ou que la Lune n'a point d'Atmof- 
phère & de nuages qui Aottent au- 
tous d'elle, ou qu'érant mille fois 
plus rare que celle de la Terre , 11 
ne peut s'y en allembler ni foute- 
nir , & la réfraction qui s'y opère, 
y être que de 4”, de degré Lie 
ment , à proportion de celle qui 
s'opère dans l'A‘mofphère de la 
Terre; c'eit d'un principe vrai tirer 
des conféquencespraduelles fauifes, 
& faire un cercle vicieux de raifon- 
nemens , parce se les éonféquen- 
ces tiré:s par degrés du premier 
principe n'en font pas des confé- 
1 nécefluires. Si les raches 
u Difque de la Lune paroiffent 
toujours êgrlement claires. & ne 
font jamais obfewcies par aucun 
nuage qui forte fur elles; c'eft que 
endant le long jour qui y règne, 
le Soleil chaile continuellement 
les exhalaifons & les vapeurs qu'il 
élève, de l'hémifphère fur lequel 
il eft imminent , fur l'hém#phère 
eppofé, & que le temps eft rou- 
jours clair & ferein. fur le premier, 
& pluvieux & obfcur fur le fecond: 
Commeil chalfe fur la terre celles 
qu'il élève de la partie de la Zone 
Torride fur laquelleil eft imminent 
fur l'autre & tout autour de lui , 
d'où vienr qu'elles font alrernati- 
vement claires & pluvieufes, que 
les jours y font fereins & les nuits 
humides, & que les Erés des Zones 
temperées font communément 
chauds & fecs, & les Hyvers froids 
& pluvieux ; il ne s'enfuit donc 
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néceflairement de la férénité conti 
auelle de l'hémifphère de la Lune 
éclairé par le Soleil ni qu'elle n'a 
point d'atmofphère , ni que , dans 
le cas oùelle en airune,elle eft mille 
fois plus rare que celle de la Ferre, 
ni que la réfraction qui s'y opère 
n'elt que de 4”. feulement. Elle: 
peut donc , indépendamment de 
cette fcrénité partiale , être plusou 
moins denfe quecelle de la Terre, 
& fa férénité le remps où elle ef, 
comme elle , plus refringenre. Ce 
raifonnement captieux & illufoire 
n'eft donc ni propofable contre les: 
faits obfervés dans les Eclipfes de 
4706, 1715, 1748 & 1764, ni ca- 
pable d'en prévaloir le poids. & 
l'autorité. Les fluides armofphéri- 
ques dont les Globes ou noyaux 
terreftres des Planères. font enve- 
loppés ,; ne rendant pas moins: 
que les liquides qui fubfftenr fur 
leurs furfaces , à s'y mettre en équi- 
libre & de niveau , lescolonnes fur 
lefquelles le Soleil eft actuellensenc 
imminent, plus dilarées , raréfices: 
& foulevées par les incidences & ré- 
fléxions plus directes de fes rayons: 
dans leur fein ; fourdent à: gros 
bouillons par en haut , -y coulent 
& s'y répandent de routes parts au. 
loin en forme de vents ou courans. 
aériens fupérieurs , fur les colon- 
nes environnantes moins rarchées: 
& plus. baffes qui+ furchargées par 
ce dépôr, s'en: déchargent par er 
bas , en formée de-ferei, de ro- 
fée ; de pluie, &c. fur le fond de 
leur lit, ou en vents & courans 
atriens inférieurs fur les colonnes 
qui les avoifinent plus raréfées 
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qu'elles ; & comme le globe ou 
noyau de la Lune eft 50 tois plus 
peut que celui de la Terre , il n'eft 
pas étonnant que le Soleil chaffe 
ain continuellement les exhalai- 
fons & Jes vapeurs qu'il en élève 
de deffus l'hémifphère rourné vers 
lui, & qu'il éclaire pendant quinze 
jours de fuite, fur l’hémifphère 
oppole, & que le premier foit tou- 
jours clair & ferein, & le fecond 
pluvieux & venteux. La féréniré 
continuelle de l'hémifphère de la 
Lune, éclairé par le Soleil, n’em- 
pèche donc point qu'elle n'ait une 
atmofphère, autant & plus denfe 
que celle de la Terre , & que les 
réfraétions qui s'y opèrent ne foient 
autant & plus fortes que celles qui 
s'opèrent dans l’armofphère terref- 
tre , comme les faits réfulrans des 
Eclipfes de 1706, 1715 , 1748 & 
1764, & mèmede 1765, le juiti- 
fient. Si donc, comme on paroît 
unanimement en convenir aujour- 
d'hui , on ne peut attribuer les Phé. 
nomènes en queftion qu’à l'atmof- 
phère de la Lune, il faut néceffai- 
rement qu'elle ait toute la denfité 
requife pour cela,& que ce dont on 
déduir le contraire , ait la caufe que 
je viens d'en indiquer. , 

Cette infléxion vu réfraétion de 
Ja lumière n'eft au refte une attrac- 
tion que dans le cas d’une effulion 
de la fubitance lumineufe, atrirée 
& inf:chie en raifon combinée de 
fa virelle .. de fa denfité & de la 
malle qui l’atire , en razant che- 
min faifant les bords de la Lune, 
parce que dans le cas de l'action 
lumineufe, cranfmife & réfléchie 


176$. 847 
par un véhicule univerfel qui ne fe 
déplace pas & qui n'eft pas plus 
attité dans un temps que dans l'au- 
tre par les corps plongés dans fon 
fein , on ne conçoit pas l'efpèce de 
pouvoir que l’attraétion exerceroir 
fur elle , fans en exercer ni plus ni 
moins. fur le corps immobile qui en 
et le véhicule, 


On conçoit bien qu'un mouve- 
ment eft cranfmis , réfléchi ou ré- 
fracté ; mais il eft inconcevable 
qu'il puiffe être attiré, à moins que 
le corps qui en eft le véhicule ne 
fe déplace & ne fe tranfporte lui- 
même en le tranfportant. Cette in- 
fléxion de la lumiere n’eft donc 
qu'une réfraétion de l’action lumi- 
neufe , dans un milieu qui céde 
plus ou moins aifément à Fo pre 
mier effort,& dans laquelle l’atrrac- 
tion , admife mème avec tous fes 
accefloires , ne peut entrer pour 
rien. 


Etant , Meflieues, fur le point 
de développer & d'étendre ces idées 
dans la nouvelle Phyfque célefte 
& rerreltre que je fais aétuellement 
imprimer, &.vos Ledeurs pouvant 
m'accufer de lés avoir furtivement 
prifes & empruntées, & porter le 
mème jugement fur tout le refte , 
nonobftant mes dares & mes rai- 
fons qu'ils ignoreroient, j'ofe me 
flatcer que pour les prévenir & me 
mettre à couvert d'une telle impu- 
tation dans leur efprit , vous vou- 
drez bien inférer la préfente dans 
votre Journal. Elle contient d'ail- 
leurs fur l’exiftence & fur la quan 
rité des inféxions & réfractions ate 
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tractionnaires de la lumiere , & au- 
tres ar intéreffants de la Phyf- 
que du Ciel , des circonftances qui 
méritent leur attention & la vôtre, 
& vous êtes trop équitables pour 
me refufer la farisfaction que je 
vous demande ä certe occalion,ayant 
l'honneur d'être avec refpect, 
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MESSIEURS, 


Votre très-humble & très- 
obéiffant Servireur, 
DE LA PERRIERE DE 
Rourrë,de la Société 
Royale des Sciences 
& des Arts de‘Merz. 


À Paris, le 14 Oëobre 1765. 


MÉMOIRE ADRESSÉ A MESSIEURS LES AUTEURS 
du Journal des Sçavans fur l'impoffibilité de la Quadrature du Cercle. 


EE n’eft point de recherche qui 
air été rentée avec plus d'opinii- 
treté & plus fouvent que celle de 
la Quadrature du Cercle. L'impor- 
tance d’une telle découverte , l’u- 
ülité dont on à cru qu'elle feroit 
dans les Sciences Mahenstianes ; 
l'envie de fe diftinguer parmi fes 
concitoyens ; le delir de l’eftime 

ublique fi cher à toute ame fenfi- 
le , l'intérêt, ce puifflant motif de 
toutes nos études & de nos veilles, 
ont dûü engager à cette recherche, 
H eft fi t A de fuivre fon pen- 
chant pour la gloire , qu'on doit 
excufer les jeunes Géomètres , qui 
étant entrés trop légèrement dans 
cerre carrière,y ont échoné. C'eft à 
certe noble émulation qu'on doit 
des découvertes réelles & impor- 
tantes que de crès - grands Géo- 
mètres ont faites fur leur route, & 
qui nous dédommagent fuffifam- 
ment de celles qu'ils n'ont pû 
trouver. 

Cette découverte à été l’écueil de 
tous les Géomèrres anciens & mo- 
dernes. Anaxagore la tenta dans fa 
prifon ; Hypocrate plus heureux 


découvrit les Lunules ; Archimé- 
de a donné le fameux rapport de 
7 à 22; Métius eft connu par ce- 
lui de 113à 335. Nombre pr 
Géomèrres qui font venus depuis 
ont perfeétionné & étendu ces rap- 
ports. De laborieux Calculareurs 
l'ont poullé jufqu'à 116 chiffres, 
de forte que fur un globe dont le 
diamètre rois la diftance d'ici au 
Soleil , on approcheroit de la Qua- 
drature à un cheveu près , ce qui 
eft fürement fort honnète. 

Tant de rapports approchés de la 
Quadrature du Cercle , auroient dû, 
ce me femble , faire foupçonner 
que cette découverte pouvoir être 
impoflible. On fe fouvient de cet 
enfant à dent d'or , dont parle M. 
de Fontenelle. Decrès graves Doc- 
teurs cherchèrent long-remps pour 
fçavoir comment un enfant pou- 
voit naître avec une dent d'or. 
Quand on eur bien difpuré & qu'on 
vint à examiner la dent fans pré- 
vention , on découvrit qu'elle avoit 


“été ajoutée. J1 pourroit en être à- 


peu près de mème de la Quadraru- 
re ; avamt de s’opiniâtrer à la re- 
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chercher , ilauroit été bon d'exa- 
miner , fi cette découverte n’eft pas 
impollible. Je vais hazarder quel- 
ques réfléxions à ce fujet que je fou- 
mets au jugement des Géomèrres ; 
elles me paroiffent vrayes ; maisil 
eft fi aifé de fe laiffer éblouir dans 
une telle matière qu'on me fera 
plaifit de me faire remarquer en 
quoi je me fuis trompé. 

Dans toutes les Sciénces,une des 
principales caufes de nos erreurs & 
des recherches inutiles , où l’on 
s'engage , c'eft qu'on ne revient pas 
affez fouvenc fur les principes & 
fur les définitions. La Géomètrie 
eft une fcience route intelleétuelle ; 
les lignes droites , courbes , toutes 
les figures qui en font j’objer, n'ont 
d’exiftence réelle que dans l’enten- 
dement du Géomètre. On ne trou- 
ve pas dans la nature des lignes qui 
foient exactement droires,courbes, 
de triangle , de cercle, &, comme 
l’a très-bien remarqué un des plus 
beaux Génies de notre fiècle ( M. 
de Buffon ) toutes ces figures géo- 
mècriques auxquelles noys rappor- 
tons les produétions de la Nature, 
avec PAT nous voulons les 
mefurer , les comparer, n'ont fervi 
qu'à nous tromper. Nous avons ju- 
gé qu’une chofe étoit fimple, lorf- 
qu'elles y rapportoit aifément; nous 
avons appellé compofées celles qui 
nous ont paru s'en éloigner davan- 
tage, & dans le vrai les figures fim- 

les de la Géomètrie font les f- 
gures compofées de la Nature. Rien 
au premier coup d'œil ne paroït 
plus fimple que le Cercle, rien ce- 
pendant n'eft plus compofé pour la 
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nature, puifque rien n'y eft plus 
rare , & comme le but de la Géo- 
mècrie eft de cout mefurer, la me- 
fure commune que les Géomètres 
font convenus d'employer eft le 
quarré; ainfi déterminer la Quadra- 
ture du Cercle , c'eft recnercher 
combien fa furface contient de, 
quarrés. On réduit fort aifément 
toutes les figures , comme lestrian- 
gles , les reétangles, les polygones 
à cette mefure ; le Cercle feul 
avec un petit nombre d’autres cour- 
bes qui en dépendent, s’y font juf- 
ques à préfent conftamment refulés, 
& le Cercle qui paroît fi fimple au 
premier coup d'œil , eft devenu la 
plus compliquée de toutes les figu- 
res , fi on la confidére par rapport 
à fa Quadrature ; de forte qu'ici 
comme dans la Nature le fimple 
de nos idées pourroit fort bien 
n'en être que le compofé. 

Toute la Géométrie étant dépen- 
dante des définitions, fi on a défini la 
ligne droite d'une certaine manière, 
la ligne courbe d'une autre,ces déf- 
nicions une fois admifes , on ne 
peut ni les altérer ni les changer ; 
car alors les conféquences qu'on 
en tireroit n'étant pius conformes 
à ces définitions , feroient faulles 
ou contradiétoires : par exemple , 
la diagonale d'un quarré étant 
incommenfurable avec le côté , 
cette incommenfurabilité ne dé 
pend que de la définition du quarré, 
car fi l'on prolongeoir les côtés du 
quarré & qu'on en fit un parallèlo- 
grame , la diagonale alors vourroit 
n'être plus incommenfurable avec 
le côté ; ain fi le Cercle n’eft pas 
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uarrable , ou, ce qui eft le même , 
É ne peut déterminer le rapport 
du diamètre à la circonference , 
cela peur dépendre de la définition 
du Cercle & de la manière donr 
en ie confidére. Nous allons râcher 
de nous en convaincre, 

La Géomètrie elt une Science 
exacte; les à-peu-près ne font le 
de fon domaine , elle fe pique d'é- 
tre rigoureufe dans routes les figu- 
res qui font fon objet. La ligne 
droite eft exaétemenr & entière- 
ment droite. Le Cercle eft rigou- 
reufement courbe & d’une courbu- 
re uniforme dans tout fon contour ; 
ces deux lignes , la droite & la cir- 
culaire , font feules de leur nature, 
car les figures intellectuelles fonc 
nécellairement renfermées entre 
certaings limites, comme les cho- 
fes Phyliques. Si cela n'étoit pas , 
la Géomètrie auroit fes monftres 
comme la Nature, Epicuredifoit, 
la matière & l'efpace font les Dieux 
de l'Univers; le Géomètre pourroit 
dire avec plus de raifon , la ligne 
droite & le cercle , voilà la matiè- 
re première , les principes de la 
Géomètrie ; toutes les figures Géo- 
mètriques en font compofées ; le 
triangle, le rectangle , le quarré, 
&c.... font formés des combinai- 
fons de la ligne droite ; la parabo- 
le, l'ellipfe, la cycloïde, la qua- 
dratrice font formées des combinai. 
fons du Cercle ou de la ligne droite, 
ou des deux enfemble, 

Les Sciences fpéculatives, com- 
me les Sciences Phufiques, ont leurs 
principes, & c’elt parce qu'on ne 
seit pas aflez attaché dans toutes 
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les Sciences à découvrir ces prin= 
cipes, qu'on eft fouvent tombé dans 
l'erreur, . 
La Métaphyfique a fës princi- 
es , la Théologie a auffi les fiens; 
P Cercle & la ligne droite fonc 
ceux de la Géomètrie ; ces prin- 
cipes ne font pas de convention, 
ils font néceffaires , fi par principes 
on entend ce qui fert à la compo- 
fition des figures. Ou ne peut pas 
coene ces principes ; qu'on 
ne peut confondre la matière avec 
l’efpace ; fi on y avoit fair atren- 
tion, les Géomètres auroient bien 
tôt fenri que ce feroit ébranler leurs 
Sciences par les fonderens que de 
rechercher la Quadrature, que de 
réduire le Cercle en quarré, que 
de déterminer le rapport dela cir- 
conférence à une ligne droite ; c'eft 
vouloir de deux principes nécelfai- 
res n’en avoir qu'un; la circonfé- 
rence doit être fa nature in- 
commenfurable avec le diamètre : 
car comme il n'y a qu’une feule 
ligne droite , il'ne peut y avoir 
qu'une feêle ligne circulaire; toures 
les autres figures font eompofées de 
l’une ou de l’autre ou des deuxenfem- 
ble ; l’ellipfe, la parabole , la cicloï- 
de, &c, font des compofés de 


fuite d'une infinité de petites lignes 


droites ou circulaires , difpofées 
fuivant un certain rapport de l'ab- 
fciffe à l'ordonnée ; ces figures pour 


ronc être routes quatrables , fur. 
tout celles où ils n'entre pas d’élé: 


mens circulaires dans leurs compo 
fitions; car ce qui eft compofé peur 
toujours être réduit en fes élémens, 
& on pourra toujours déterminer 
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le rapport de la courbure de ces 
lignes à une ligne droite ; car c'eft 
comme fi l’on demandoit de dérer- 
miner le rapport d’une fuite de pe- 
tices lignes droites à une ligne droi- 
te donnée; mais la nature du Cercle 
étant d’être courbe, & courbe dans 
tous fes points, quelque partie in- 
finiment petite de fon contour que 
l'on confidere, il y aura toujours une 
courbure que l'efprit conçoit, quoi- 
qu’elle ne tombe pas fous lesfens ; & 
vouloir mefurer certe courbure avec 
une ligne droite , c'eft vouloir me- 
furer un folide avec un plan , une 
ligne droire avec une furface. 

Le rapport du diamèrre à la cir- 
conférence eft donc impofhble; ces 
deux lignes font par leur nature intel- 
Jetuelles, incommenfarables.La li- 
gne courbe ou circulaire ne peut 
pee avoir un rapport exact avec la 
igne droite , par la raifon que l'une 
eft courbe & que l’autre eft droite; 
on ne peut appliquer une mefure 
commune à l’une & à l’autre ; car 
on conéoit qu'une ligne courbe ne 
peut fe mefurer qu'avec une ligne 
courbe, comme une ligne droite 
avec une ligne droite, & un folide 
avec un folide. Quelque petite que 
foit la mefure qu'on employe en 
l'appliquant fur L ligne droite & 
enfuite fur la ligne circulaire , elle 
ne pourra les mefurer exaétement, 
Ja ligne courbe excédera toujours la 
ligne droite ; plus cette melure 
fera petite , plus elle approchera 
d'être la mefure commune de rous 
les deux ; mais il s’en manquera tou- 


jours quelque chofe, quelqu'exacte 
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que puifle être la mefure : c’eft la rai- 
fon pourquoi on dérermine d'auili 
près que l'on veur le rapport du Cer- 
cle à la circonférence , fans jamais 
pouvoir y atteindre entiérement. 

Il faut ici remarquer une pro- 
priété du Cercle qui lui eft parti- 
culière & qui réfulte de fon con- 
tour régulier , de la diftance égale 
de tous gs points de ia circonfé- 
rence à un même centre , de la ma- 
nière dont on peut envifager fa fur- 
face | comme compofte d'une in- 
finité de petits triangles qui auront 
tous une même bafe , aui eft une 
portion circulaire,& mème hauteur 
qui eft le rayon ; cette propriété 
elt, que fi l'on pouvoir déterimi- 
ner un efpace rectiligne égal à la 
furface du Cercle, on auroit en mê- 
me-temps une ligne droite égale à 
la circonférence & réciproquement: 
propriété r ne doit appartenir 
qu'au Cercle feui ; car toutes les 
autrés Courbes n'ayant point une 
courbure égale , & leur furface ne 
pouvant être confiderée compofée 
d'une infnité de figures égales com- 
me le Cercle ; on conçoit qu'on 

ourra trouver leur auadrature ou 
se reétification indépendamment 
l'une de l'autre. 

De tout remps les Géomètres 
ont regardé le Cercle comme ua 
Polygone d’un nombre infini de 
côtés ; ils ont cherché le rapsort 
d'un Poiygone infcrit à un autre 
Polygone circonfcrir, dont les côtés 
de chacun diminuant continuelle- 
ment, fe confondroient dans l’inGnx 
avec le Cercle ; ils ont de ceue 
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manière trouvé des fuites infinies 
qui exprimoient ce rapport ; mais 
cette manière même de procéder 
& fes réfultats GER à pas dû 
les convaincre qu'on pouvoit en 
approcher fans cefle ; & qu'inu- 
tilement ils auroient fait des efforts 
pour y atteindre & parvenir à un 
rapport exact, Déterminer exacte- 
ment ce tapport ou plusôt chercher 
la Quadrature du Cercle, c’eft cher- 
‘cher des limites réelles à ce qui eft 
infini, à ce qu'on conçoit tel & 
qu'on établir tel ; car ces Polygo- 
nes dont les côtés diminuent ns 
‘celle, fe confondroienravecle Cer- 
cle;ne pouvant l'atteindre que dans 
l'infini , on conçoit qu'ils ne pour- 
ront jamais y parvenir. 

Comment n’a-t-on pas foupçon- 
né qu'on ne trouveroit jamais une 
ligne droite égale à la circonféren- 
ce ? On s'eft lailfé féduire trop ai- 
fément par la rectification de quel- 
ques courbes ; on n'a pu fait at- 
tention que ces lignes dont on trou- 
ve la rectification ne font que des 
Polygones dont l'angle de la cour- 
bure des côtés infiniment petits va- 
rioit fuivant un certain rapport des 
ordonnées à l’abfciffe ; ces petits cd- 
tés étant moindres qu'aucune gran- 
deur donnée. On ne peut conce- 
voir , comme je l'ai déja dit , que 
deux fortes de lignes , la droire & 
la circulaire ; elles fontles élémens 
de toures les autres ; les figures 
Géomèrriques font compolées de 
celles ci ; mais on ne peut pas con- 
fondre la ligne circulaire avec la 
ligne droite, on ne peut pas les 
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appliquer les unes fur les autres 
pour en chercher l'égalité ou le rap- 
port. Qu'on fe repréfente un arc 
circulaire pofé fur une ligne droite, 
la ligne droite fefa la plus courte; 
fi l'are circulaire diminue continuel- 
lement & fucceflivement , ainfi que 
la ligne droite qui le porte, il 
pourra s'approcher fans cefle de 
cette derniere ; mais enfin, s’en 
faudra-c-il toujours d'un infni- 
ment petit qu'il ne fe confonde 
avec elle. On ne peut donc trou- 
ver une mefure commune à la li- 
gne circulaire & à la ligne droite, 
Ces deux lignes font néceflaire- 
ment & par nature incommenfu- 
rables. Qu'on ne dife pas que dans 
la fpirale la tangente eft égale à un 
arc circulaire aflignable ; car cette 
tangente dépendant elle mème pour 


‘la conftruction , de la reétification 


du Cercle , cette rangente eft une 
ligne imaginaire qui ne pourra ja- 
mais êrre tracée, puifqu'elle dépend 

d’une découverte impoflible. 
Qu'on ne croye pas que la cir- 
conférence foit feulement incom- 
menfurable avec fon diamètre , elle 
left avec toute autre ligne droite 
donnée ; ce qui confirme encore 
davantage que cetre incommenfu- 
rabilité eft abfolue , qu’elle dépend 
de la nature du Cercle & de la ligne 
droite, La diagonale du quarré in- 
commenfurable avec le côté , où 
toutes les autres lignes ou nombres 
incommenfurables font d'un autre 
genre d'incommenfurabilité : qu'on 
ajoute ou qu'on retranche à la dia- 
gonale , ces deux lignes feront com- 
menfurables; 
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menfurables ; il en eft de même 
de toutes Les autres. 

Le lignes droites ne font pas in- 
commenfurables de leur nature in- 
telleétuelle;c'eft nousquilesrendons 
telles en leur aflignant certaines li- 
mites, ou en leur donnant différen. 
tes poñtions. Il en eft de même des 
nombres ; fi l’on retranche ou l'on 
ajoute à deux nombres qui font in- 
commenfurables encre-eux , leur in- 
commenfurabilité Ro ; mais 
il n'en eft pas de mème du rapport 
de la circonférence au diamètre ; 
qu'on ajoute ou que l'on rerranche 
à ces deux lignes,elles refteront cou- 
jours incommenfurables. 

Toutes les courbes peuvent être 
confidérées comme formées de li- 
gnes droites ou d'arcs circulaires 
ou des deux enfemble ; les cour- 
bes dans lefquelles il n'entre pas 
d’arcs circulaires , feront confdé- 
rées comme des fuites infinies de 
petites lignes droites , dont l'équa- 
tion détermine la courbure, & ces 
lignes auront leurs furfaces, leurs 
contours commenfurables ou in- 
commenfurables , fuivant la nature 
de la courbe. La plüpart des cour- 
bes étant conçues compofces de fui- 
tes infinies , de petites lignes droi- 
tes, l'art du Géomètre conflte à 
trouver le rapport de cette fuire infi- 
nie, à déterminer fi les termes en 
font rationnels , rompus ou néga- 
ætifs, fi l'équation a fes racines réel- 
les ou imaginaires. 

Archimede , pour découvrir le 
rapport de la circonférence au dia- 
mètre ; imagina de lui circonfcrire 
un Polygone de 96 côtés, & de lui 
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infcrire un autre Polygone d'un 
même nombre de côtés ; il trouva 
par ce moyen le rapport fi connu 
de 2247, rapport qui fuffit pouc 
les ufages grdinaires de la vie; fi 
on double , fi on triple les côtés 
de ces Pulygones , on aura des rap- 
ports d'autant plus exacts , que le 
nombre des côtés des deux Poly 
“es fera plus multiplié ; fi on 
es multiplie fans fin , fans celle 
ils approcheront d'autant de plus 
près de la circonférence, mais ils 
ne fe confondront jamais avec elle ; 
car le cercle étant conçu rigoureu- 
fement courbe dans cous fes points, 
un Polygone, quelque infini qu'on 
Dbbols le nombre de fes côtés, ne 
PA RENS atteindre à cette cour- 
ure , quoiqu'il s'en approche fans 
cefle. IT n'en feroir pas de mème, 
fi l'on infcrivoit un Polygone à de 
certaines courbes, dans lefquelles il 
n'entre pas d'élémens circulaires;car 
ces courbes n'étant que des fuites in- 
finies de petites lignes droites , le 
Polygone pourra à la fin fe con- 
fondre avec elles ; & dans la Géo- 
mètrie de l'infini, dans l'Art du 
calcul différentiel & intégral , on 
détermine le rapport de ces fui- 
tes infinies des petits côtés des 
courbes aux fuires finies des petits 
côtés des Polygones. 
On fçair que tout cercle eft égal 
à un triangle qui a pour bafe une 


ligne égale à la circonférence & 


our hauteur la moitié du rayon; 
a Quadrature confifte donc à reéti- 
fier la circonférence, à lui trouver 
une ligne qui lui foi égale, à dérer- 
miner le rapport qu'elle peut avoir 
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avec le diamètre ou avec toute au- 
tre ligne donnée ; je dis avec toute 
‘ ligne donnée , car en fuppofant que 
la circonférence für reétihiable , elle 
ourroit être incommerf#furableavec 
En diamètre , comme la diago- 
nale avec le côté ; ainfi dans le 
Problème de la Quadrature il s’agit 
moins de trouver une furface égale à 
celle duCercleque detrouver une li- 
gne droite égale à la circonférence. 
On fçait encore que deux furfa- 
ces, pour ètre égales, n’ont pas leurs 
côtés égaux ; les fameufes Lunules 
d'Hypocrate, quoiqu'égales en fu- 
perficie à des triangles é n'ont pas 
pour cela leurs arcs circulaires égaux 
aux côtés de ces triangles. De tou- 
tes les figures qui ont le même cir- 
cuit, le Cercle eft celle qui con- 
tient le plus de fuperficie ; les Po- 
lygones viennent enfuite , un octo- 
gone contiendra lus de furface 
qu'un exagone , celui-ci qu'un pen- 
tagone;un quarré en contiendra plus 
ue le triangle , le contour toujours 
ppolé ‘ga . De certe vérité ficon- 
nue en Géométrie ; on auroit déja 
dû ce me femble en conclurre l’im- 
offibilité de la Quadrature ; car la 
bee de tout Cercle étant tou- 
jours plus grande qu’un Polygone, 
uelque nombre qu'on lui fuppofe 
dé côtés à contours égaux , on ne 
trouvera jamais un Polygone qui 
aitla même furface, quelque mul- 
tipliés que foient fes côtés ; on ne 
pourra donc jamais le quarrer, 
nr le Cercle contient plus de 
urface qu'aucune figure , qu'aucun 
Polygone d'égal contour qu'on peut 
toujours quarrer. 


Si la Quadrature du Cercle e# 
impofhble, pourquoi n'en pas don- 
ner la démonftration , par la mé- 
me raifon qu'on ne peut démontrer 
qu'une ligne droite peut être égale 
à un arc circulaire ? Pour virer la 
démonftration d'une chofe , il faut 
avoir un fujet à quoi on puifle la 
comparer. Or le Cercle & la ligne 
droite étant les élémens de toutes 
les figures Géogétriques, font feuls 

ar leur nature ; on peut bien par 
e raifonnement concevoir que fa 
quadrature , fa rectification eft im- 
poffible, par la raifon qu’elleeft en 
oppoftion avec la manière dont on 
le conçoit ; mais on ne peut pas 
en donner de démonftration Géo- 
métrique. 

Le Cercle & la ligne étant les 
principes , les élémens de toutes les 
figures Géométriques , ces élémens 
ne peuvent être ni changés ou alré- 
rés; confondre leur nature , c'eft 
les détruire & anéantir toute fcien- 
ce ; ils ont une manière d’être in- 
rellectuelles qui eft néceflaire, que 
rien ne peut changer, & je crois que 
les Géometres ont eu tort de fe per- . 
mettre de confidérer le Cercle com- 
me compofé d'une fuite de petites 
lignes droites ; fi cela éroit permis, 
on pourroit confidérer la ligne 
droite comme compofée d’une Le 
te de petits arcs circulaires, fup- 
pofirion dont je ne penfe pas qu'au- 
cun Géomètre fe foir jamais avifé. 

En réfumant tout ce que nous 
venons de dire , il réfulre que la 
Quadrarure du Cercle eft impoffible 
par les raifons fuivantes : 


1°, Le Cercle & la ligne droite 
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font les élémens de routes les fi- 
gures Géomètriques , & ces élé- 
mens éiant de nature différente , ils 
ne peuvent être confondus, ils ne 
peuventêtre comparés, ni être com- 
pris exaétement l’un dans l’autre; 
1°. C'eft la définition du Cer- 
cle qui rend la Quadrature impof- 
fible , comme c'eft la définition 
du quarré qui rend la diagonale 
incommenfurable avec le côté ; 
3°. Le Cercle étant conçu cour- 
be dans tous fes points & d'une 
courbure entière & abfolue , on 
conçoit que;quelque petite que foir 
la mefure qu'on applique fur la cir- 
conférence , il s'en faudra toujours 
d'une partie infiniment petite, qu'el- 
le puiffe s’y appliquer exaétement,& 
par conféquent Le fon rapport 
exact avec une ligne droire donnée. 
4°. Le contour régulier du Cer- 
cle & fa courbure infinie font un 
obftacle à fa quadrature ; on ne 
peut chercher kw limires réelles à 
ce qui eft infini, à ce qu’on con- 
çoit tel, à ce qu'on érablit cel. 
s°. La circonférence & toute au- 
tre ligne droite font néceflairement 
& par nature incommenfurables, 
parce que ce qui eft conçu rigou- 
reufement courbe ne peut avoir une 
mefure commune avec ce qui eft 
conçu rigoureufement droit ; car 
quelqu'infiniment petir que foic 
l'arc circulaire pofé fur une ligne 
droite”, il excédera toujours & ne 
fe confondra jamais avec elle, pas 
mème dans l'infini. 
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6°, Il n’y a que la circonféren- 
ce & la ligne droite qui foient d'u- 
ne incommenfurabilité réelle & 
abfolue ; rien ne fçauroit rendre 
ces deux lignes commenfurables ; 
ue la circonférence foit plus pe- 
tite ou plus grande, que la +: dé 
droite s'allonge ou s'accourcifle , 
l’incommenfurabilité fubffte tou- 
jours ; c'eft une propriété que leur 
donnent leur nature, leur manière 
d'être bien différente de celle de la 
diagonale au quarré , dont l'incom- 
menfurabilité difparoît en allon- 
geant ou en raccourciffant l'une de 
ces lignes. 

La Quadrarure da Cercle eft donc 
impoflble ; la chercher c'eft vou- 
loir trouver des racines exactes à 
des nombres incommenfurables 
c'eft vouloir rendre commenfura= : 
ble la diagonale d'un quarté avec 
fon côté , c'eft détruire l'effence des 
chofes , & vouloir qu'une ligne foit 
droite & courbe en mêème-temps , 
qu'un Polygone foitcirculaire,qu'u- 
nechofe foit d’une façon & en même- 
tems d'une autre, & travailler à cetre 
recherche, c’eft fapper la Science par 
fes meilleurs fondemens (a). 


(a) La thèfe de l'Anteur peut être vraie; 
mais nous ne regardons pas fes preuves 
comme des démonftrations. II paroi: mê- 
me réfulter de fes aveux & de fes raifonne- 
mens, que la pre de l'Elliple eft 
poñfible : celle du Cercle l'eft donc auf, 
puifque le rapport de l'aire du Cercle à 
celle de l'Ellipfe eft connu. | 
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THÉ USE OF ASTRONOMYIN HISTORF AND 
Chronology exemplified in an Inquiry into the fall of the Stone into the 
Ægofpotamos , &e. 1. e. L'ufage de l'A ronomie dans l'Hifloire & dans 
La Chronologie , prouvé par des recherches für La chûte d'une pierre dans 
Ægofpotamos , qu'on dit avoir été prédite par Anaxagore : Ouvrage 
dans leque! on entreprend de montrer que ce Philofophe ne prédit point 
la chûte de cette pierre ; mais L Eclipfe de Soleil qui arriva la premiere 
année de la guerre du Peloponèfe ; que ce qu'il vit éroit une Comète dans 
le temps du combat de Salamine, & que ce combat fe donna probable- 
ment l'an 478 avant J. C., deux ans plus tard que ne le penfent la 


pläpart des Chronologifies. 


Credimus altos 


Defeciffe amnes , epotaque flumina Medo 


Prandente,. ...., 


.....Juven, Sat. X. 


A Londres , chez L. Davis & C. Reymers. in-4°. pag. 37. Ouvrage 
dédié à M. Robert , Comte de Norchington , Grand Chancelier d'An- 


glererre. Par M. C. Coftard. 
1” Anciens parlent d’une pierre 


qui tomba du Ciel dans la ri- 
vière de la Chèvre , & dontla chüce 
fut annoncée d'avance par Anaxa- 
gore. Pline place cette prédiction 
à la feconde année de la 78° Olym- 
piade, & dit qu'on montre encore 
cette pierre dans la Cherfonèfe de 
Thrace , ajoutant que lors de la 
chüte de ce corps, une Comète 
brilloit la nuit dans le Ciel. Céle- 
brant Græci Anaxagoram Clazome. 
aium ; Olympiadis feptuagefinæ oc- 
tave fecundo anno , prædixiffe , Cæ- 
deflium litterarum Scientia , quibus 
diebus faxum cafhrum éffee à fole : 
idque failum interdiu in Thracie 
parte ad Ægos flumen. Qui lapis 
etiam nunc oflenditur, magnitudine 
yehis , colore aduflo , Comete quo- 
que illis noëlibus flagrante ( Hit, N. 


L. 2. C. 58 ). Pline ajoute Ne 
naxagore avoit également prédit la 
chûte de plufeurs autres pierres. 
Atiftore ( Meteor.L*1.C.7.) dit que 
la pierre rombée dans Ægo/poramos - 
fe voyoir de fon temps , & que lors 
de la chûte, qu'il n’aflüre point 
avoir été prédite , une Comète 
paroiffoit A nuit. La prédiction 
prétendue d'Anaxagore a précédé 
de plufieurs années fon accomplif- 
fement, fi elle a éré faite , fuivant 
le témoignage de Pline , pendant 
le cours de la 78°. Olympiade , & 
que la pierre ne foir rombée que 
vers le temps de la défaite des Athé- 
niens par Lyfander, dans une ba- 
taille qui mit fin à la guerre du 
Péloponèfe , Olymp. 94, comme 
laure Damachus dans Plurarque 
( in Lyfand. ). Anaxagore ne vivoit 
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même plus alors , puifqu on place 
fa mort à la 88°, O ympiade, & à 
l'an 72 de fon âge. Damachus ra- 
conte qu'avant la chüte de certe 
Pierre, on viten l'air pendant foi. 
xante-quinze jours, (a) un fort grand 
corps de feu comme une nuée enflame 
mée , laquelle n'arrefloit point en un 
dieu , mais allo & venoit, fe mou- 
vant de divers © rompus mouve- 
mens , par l'agitation defquels il en 
Portoit des lambeaux de feu qui tom- 
boiens en plufeurs lieux , & relui. 
Soient en tombant , ne plus ne moins 
que font Les étoiles tombantes. Quoi- 
que cerre defcription foit fans doute 
à exacte , il eft bien vraifembla- 
le qu'elle a pour objer la Comète 
dont parlent Ariftore & Pline. 
De la comparaifon de ces témoi- 
gnages réfulrent trois faies diftinéts. 
1°. La chûte d’une pierre dans la 
Rivière de la Chèvre. 2°. L'appa- 
rition d'une Comète. 3°. Une pré- 
diétion quelconque d’Anaxagore. 


On 2 confondu tous ces faits , par.” 


ce qu'ils étoient arrivés à-peu-près 
dans le mème-temps. 

La chûte de cette pierre eft une 
chofe polfible & qui n'eft pas fans 
PP La Chertonèfe de Thrace 
æft un pays montagneux : une ex 
plofon fabite caufée par une fer- 
mentation naturelle à pu détacher 
du fommer d’une montagne un bloc 
de pierre qui foit tombé dans une 
rivière voifine. Gaffendi parle d'u- 
ne pierre très dure, d’une couleur 
métallique & brune, de la grof- 
Leur d'une rèce de veau, quoiqu'un 
peu plus ronde, qu'on confervoit 
: («) Trad. d'Amiot, 
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à Aix en Provence, & qu’on avoir 
vü tomber , dans un temps très- 
ferein , fur une des Alpes mariti- 
mes , vers les dix heures du ma- 
tin, le 19 Novembre 1637. ( Tom. 
2. Oper. pag. 96 ). Mais qu’Ana- 
xagore , à l’aide de fes connoiffan- 
ces Aftronomiques , ait prédit ur 
pareil phénomène fortuit , c'eft une 
chofe impoñlible. 1l eft au contrai- 
re très-probable qu'il ait vü & fait 
remarquer dans le Ciel une Comè.- 
te. Pline nous apprend encore que 
l’année du combat de Salamine , il 
en parut une , à laquelle il donne 
le nom de Ceratias , parce qu’elle 
avoit la forme d’une corne. ( Lib. 
2. C. 25). 

On place ordinairement ce com- 
bar à l'an 480 avant Jefus-Chrift, 
de même que le paflage de Xerxès 
en Europe. Or Hérodote témoigne 
que lorfque Xerxès partit au Prin- 
temps, avec fon Armée de Sardes 
où il avoit pañlé l'Hyver , le Soleil 
s’obfcurcit , quoique le Ciel für fans 
nuages ; & que des ténèbres pareil- 
les à celles de la nuit corfternèrent 
les troupes. Ces expreflions annon- 
cent une Eclipfe de Soleil : néan- 
moins , comme il n’y eut point 
d'Eclipfe au Printemps de l’année 
430 avant Jefus-Chrift, le P. Pe- 
rau & d'aatres ont regardé l'obfcu- 
rité, dont parle Hérodote, com- 
me un phénomène extraordinaire, 
& sl nv l'ont attribuée , 
non à l'interpoftion de la Lune , 
mais à celle d’une Comète ou de 
MA autre corps. La Comète 

e 1652, au rapport d'Hévélius, 
eut le 20 Décembre , un diamètre 
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refque égal à celui de la Lune. 
Mais une Eclipfe caufée par une 
Comère eft un Phénomèue dont 
l'Hiftoire ne fournit aucun exem- 
ple ; on ne peut donc raifonnable- 
ment fuppofer. ici qu'une Eclipfe 
régulière. 

D'autre part , ce n’eft qu'une 
Eclipfe , ou celle-ci, ou une autre, 
qu’Anaxagore a pu prédire , à l'ai- 
de des connoiffances Aftronomi- 
“rs qu'on lui attribue. Mais M. 

oftard montre par fes calculs.qu'il 
eft crès- probable que l'Eclipfe an- 
noncée par Anaxagorearrival'an431 
avant Jefus-Chrift, temps où com- 
mença la guerre du Péloponèfe, & 
que dans le paflage cité de Pline, 
1] fauc lire O/ymp. 821, au lieu de 
78. Nous ignorons la méthode dont 
fe fervoient les anciens en pareil 
cas; mais ils en avoient une, puif- 
que Thalès antérieur à Anaxagore 
avoit prédit une Eclipfe. M. Cof- 
tard foupçonne avec d'autres, qu'ils 
fe fervoient du Saros Chaldéen,qui 
n'étoit , à fon avis , autre chofe que 
le Cycle de 18 ans & quelques 
jours , ou de 225$ lunaifons , Cycle 
dont on fçait quel ufage a fait le 
Docteur Halley. Les Anciens n’é- 
goient pas capables de la précifon 
à laquelle le fçavant Anglois eft 
parvenu, parce qu'ils ne conñoif- 
foient pas affez bien la théorie des 
mouvemens de la Lune ; néan- 
moins l'expérience & leurs obfer- 
vations ont pu leur donner de certe 
période une idée fuflifante , quoi- 
que imparfaite, pour-calculer à peu- 
près les Eclipfes. à 

Képler avoit conclu de fon cal- 
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cul, que cette grande Eclipfe de 


Soleil , dont toute l’armée de Xer- 
xès fur témoin, n'avoit pu arriver 
que deux ans après le paflage de ce 
Prince en Europe , ou en 478 , le 
17 Février à une heureaprès-midi en 


-Afie. M. Coitard place à cette année 


& le paflage de Xerxès & l'Ecliple 
dont 1l s'agit. Il confirme fon opt 
nion, foit par de nouvelles fuppu- 
tations , foi par le dérail de l'Hif- 
toire de ces tems-la. En fuppofant, 
après Varénius , la latitude de Sar- 
des de 384, 10'., & fa longitude à 
l'Eft de Londres , réduite en tems, 
de 1h, 56". 120", il trouve que l'E- 
clipfe commença à r heure 26 mi- 
nutes 37 fecondes après- midi, 
finir à 3h, 27°, 29°. , & fur de dix 
doigts 7’, L'année 478 eft la feule, 
dans les cems dont il s'agir , qui, 
faivant les calculs de l'Auteur , pré- 
fente une Eclipfe avec toutes les 
conditions qu'exige le récit des Hif. 
toriens. : 
La plus grande difficulté qu'on 
puile lui oppofer , c'eft que cette 
Eclipfe ne fut qu'annalaire pour 
les lieux où elle parut dans route 
fa grandeur , & qu'ainf l'obfcurité 
ne put être telle que le dit Héro- 
dote. M, Coftard répond qu'il ne 
faut pas trop preffer les paroles de 
l'Hiftorien , qu'alors Hérodote n’a- 
voit que 6 ans, comme on l’infère 
de l’époque aflignée par Aulu-Gelle, 
âge où l'on fait peu de réfléxions, 
où les impreflions qu'on reçoit fonc 
fi propres à groflir les objets, Les 
patoles de l'Hiftorien n'annoncent- 
elles pas une ES bien con- 


fidérable , quand il dit que le So- 
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Jeil quirea fa place dans le Ciel , & 
difparut ? Hérodote ajoute que le 
Ciel étoit fans nuages : peut-être 
ne faut-il pas prendre non plus ces 
termes à la rigueur. Le mois de 


Février,tems ou arriva l'Eclipfe, eft. 


humide : l'air pouvoit être chargé 
dè vapeurs éparfes çà & là, qui 
fe condenfèrent , à mefure que 
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les rayons du Soleil éclipfé eurent 
moins de force. De manière qu'on 
peut croire que le Ciel d'abord fe- 
rein fe couvrit durant l'Eclipfe , 
de nuages épais qui concoururent 
avec la Lune pour dérober le So- 
leil à la vüe de l'Armée de Xer- 
xès. 


ELITE DE POESIES FUGITIVES. 


Les Mufes font des Abeilles volages. 


Greilet. 


À Londres 1764. Avec Approbation. 3 Vol. in.12. 


E Recueil , difent les Edi- 

teurs dans leur avis , « n'eft 
» point un de ceux dontle mauvais 
» goût des Edireurs & l’avidité des 
» Libraires multiplient fans choix 
» les Volumes ». 

Cela eft vrai, mais ce feroit une 
chofe rare qu'un avis d'Eliteurs où 
on auroit la bonne foi de dire : « Ce 
» Recueil eft un de ceux dort le 
» mauvais goût des Editeurs & l’a- 
# vidité des Libraires mulriplient 
» fans choix les Volumes ». 

Les Poëtes de ce fiécle paroiffent 
mériter ka préférence fur ceux du 
fiécle palfé pour les Poëfies Fugiti- 
ves. Les Volrairez les Greffec , les 
Saint-Lambert , les Bernard , les 
Bernis, les Defimahis, les Mont- 
crif fonc fupérigurs aux Pavillon , 
aux Chapelle, aux la Fare & mè- 
me aux Chaulieu ; c'eft du moins 
Je jugement des Editeurs, & il nous 
paroït que c'eft celui des gens de 


goûr. On s'eft donc attaché princi- 
palement à raflembler les Pièces 
Fugitives des Poëtes de ce fiécle , 
mais fans donner l’exclufon à cel- 
les des Poëtes plus anciens. Un 
grand mérite de ce Recueil auroït 
été de ne contenir que des Piëces 
non encore imprimées , ou qui du 
moins ne fe trouveroient dans au- 
cun Recueil connu, & c’eft à quoi 
les Editeurs avoient paru vouloir fe 
borner ; cependant on retrouve ici 
l'Elégie de la Fontaine fur la dif- 
race de M. Fouquet, l'Eglogue de 
Tsieiolle dontle refrain eft : 


Mais n'ayons point d'amour, il eft trop 
dangereux, 


des Fables de M. l'Abbé Aubert 
qu'on a vûes dans fon Recueil , & 
une multitude d'Opufcules de M. 
de Voltaire, contenus dans la gran- 
de Edition de Genéve. 
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Un grand mérite encore de ce 
Recueil feroit de contenir toutes 
ces jolies Piéces que prefque tout 
le monde fçait, mais qui n'étant 
point imprimées , ou du moins n'é- 
tant point recueillies, femblent 
avoir le plus à craindre des révolu- 
tions du temps. Oneft fâché , par 
exemple , de ne pas trouver ici ces 
Chanfons qu'une galanterie noble 
& fine a rerdu ii fameules : Z/ faut 
quand on aime une fois , &c. Venge- 
moi d'une ingrate Maüreffle, &c. 
Quoi ! vous partez fans que rien vous 
arrête ! &c. 

Les Editeurs -ont quelquefois 
rapporté des Piéces de mémoire & 
fe fonc trompés. Par exemple , dans 
l'Epigramme fameufe fur Didon , 
ils metrenc : 


Pauvre Didon , où t'a réduite 
De tes Amans le crifte fort ? 


11 filloit de tes Maris , c'etoit le 
motellentiel; aulli bene nupta mari- 
10. Il nous femble encore qu'ils fe 
fonc trompés dans la maniere dont 
ils annoncent quelques Piéces très- 
connues ; ils donnent pour un M1. 
drigal adreflé à Madame la Du- 
chelle de ....ces Vers fi connus 
de l'Europe Galante : 


J'ai fenti pour vous feule une flamme 
parfaite , 
Je n'ai jamais aimé comme j'aime en ce 
jour ; 
Doris étoit ma dernière amourette, 
Vous êtes mon premier amour, 


Us donnent encore pour un Madri- 
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gal certe plainte d'Hiérax a la Nym- 
phe lo dans l'Opéra d'Ifs : 


Le mal de mes rivaux n'égale point ma 
peine; 
La douceillufon d'une efpérance vaine, 
Ne les fait point tomber du faîte du bon- 
heur. | 
Aucun d'eux, comme moi , n'aperdu votre 
cœur. ‘ 
Comme eux à votre humeur févere , 
Je ne fuis point accoutumé : 
Quel rourment de celler de plaire 
Quand en a faic l'effai du plaifir d'être 
aimé! 


On n’a fuivi dans ce Recueil ni l'or- 
dre Chronologique, ni l’ordre des 
matières ou des genres. On s’eft pi- 
qué d'une plus grande variété. On 
a entremélé les genres à deffein. A 
côté d'une Ode ou d'une Epître fé- 
rieufe on a eu foin de placer un joli 
Madrigal , un Conte badin, une épi- 
gramme piquante,une Epitre légère. 
Peut-être s’eft-il glifé dans ce 
recueil ( un peu crop vafte pour ne 
contenir rien que de parfait , ) quel- 
ques piéces qu'un goût plus févère 
eût rejettées ; ontrouve , parexem- 
le , pour premier morceau une 
de fur le bee Poëtique, qui 
n'eft nullement fublime & qui n’eft 
uères Poërique ; il y en a une 
auf fur l’enchodfiafme où l’entheu- 
fiafme eft bien froidement factice. 
Il nous paroît pourtant qu'on ne 
trouvera dans aucun Recueil autant 
de bons vers de tout genre, & de 
tout caractère ; autant de morceaux 
agréables de route efpèce , que ce- 


lui-ci en raffemble. 
MÉLANGES 
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MÉLANGES LITTÉRAIRES 
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OU ÉPITRES ET PIÊCES 


Philofophiques, par M. de la Harpe. À Paris, chez Duchefne , Li- 
braire , rue S. Jacques , au-deffous de la Fontaine S. Benoît , au Tem- 
ple du Goût, 176$. in-12. Avec Approbation & Privilége du Roi. 


IE y a fans doute quelque chofe 
de fondé dans le reproche qu'on 
fait à la Philofophie d'avoir nui aux 
talens de l'imagination. Le Théâtre 
eft prefque aujourd'hui le feul afle 
de k Poëfie ; par-tout ailleurs elle 
eft languiffante & négligée, on ne 
l'aime plus pour elle-même ; il faut 
que l'intéréc Dramatique & la 
pompe du fpeétacle lui prètent 
un éclgwétranger à fon mérite 
propre, C'eft en vain que pour 
mettre la Philofophie dans fes in- 
térêts , la Poëñe s'efforce de s'unir 
à elle & d'embellir fes idées. 
La Philofophie dédaigneufe rejette 
cette alliance , & ne funge qu'à 
refferrer l'Empire de l'imagination 
pour étendre celui de la ar & 
exacte raifon. 

Tout ce qui refte encore de fidel. 
les amateurs de la Poëlie , s'empref- 
feront d'accueillir ces Mélanges, 
vraiment faits pour alfürer à M. de 
la Harpe un. rang Si. gs parmi 
les Poëtes dont ce fiécle fe glorifie. 
On y trouve cette chaleur , cette 
“audace, cette fierté , cer éclat, ce 
mouvement de annoncent le pé- 
nie, qui attachent le Lecteur , qui 
mettent l'ame du Poëte fous fes 
yeux par l’expreflion vive & vraie 
de ce qu'elle a fenti, | 


Le talent d'exprimer eft celui de fentir, 
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dit M. de la Harpe lui-même. | 


O ! qui m'embrafera de vos fublimes am 
mes, 
Puiffantes paflions , fouveraines desames, 
Et du cœur des humains impérieux ref- 
forts! 
O qui m'enfcignera votre éloquente 
yvrefle , 
Et les accens de la tendreile 
Et le langage des tranfports ? 


Les Paflions , voilà les Maitres 
du vrai Poëte, voilà les Dieux qui 
l'infpirent, voilà ceux qui ont inf- 


piré M. de la Harpe , voilà ceux 
qui infpiroient Racine : 


Eleve des Amours, 
Peintre des pañlions, 6 Racine! 6 mom 
Maitre ! 
Oui , tu fentois en toi fe rallumer tou- 


jours 


Cet indomptable inftiné& , élément de 


notre être , 

Délicieux befoin qui confole nos jours , 

Principe des plaïfirs & des vertus peut- 
êcre ; | 

Er ton cœur animant les vers que tu chan- 
tois, 

Etoit brûlé des feux dont tu nous embra- 
Lois, 


Qqqgq 


862 
* M. de la Harpe appelle Racine fon 
Maître, c'eit fans doute celui de 
tous nos jeunes Poëtes ; mais M. 
de la Harpe en a encore'un autre 
dont il nous paroît être plus fenfi- 
blement le Difciple, donc il faifit 
prefque involontairement la ma- 
nière , auquel il reflemble prefque 
toujours fans jamais limiter , c'eft 
M. de Voltaire, & c'eft une nou- 
velle gloire pour ce Poëre immor- 
tel que de ee de pareils élè- 
ves. 
La ceffemblance dont nous par- 
Jons, nous paroît furrout frappan- 
te dans les trois Difcours en Vers, 
placés à la têre de ce Recueil ; le 
remier a pour objer, la Senfibilite, 
e fecond /e Génie; on prouve dans 
le croifiéme que les fautes des grands 
hommes tiennent à leur caraëière. 
nous paroît évident que M. de la 
Harpe , en les compofant, ne per- 
doic pas de vüe les Difcours Phi- 
lofophiques de M. de Voltaire , 
c'eft le mème ton général, le mê- 
me emploi & de la Philofophie 
& de l'Hifoire & de la fion, 
fouvent la même manière de ter- 
miner l'Ouvrage. Cette dernière 
reffemblance fe trouve dans plu- 
fieurs autres piéces de ce Recueil. 
Peut-être manque-t-il aux trois Dif- 
cours de M. de la Harpe un peu de 
développement , peut-être chaque 
fujet n’eft.il pas aflez traité. 
M. de la Harpe nous paroît un 
eu plus lui-même & n'en vaut 
sé doute que mieux, dans les 
trois piéces Philofophiques qui fui- 
vent, & qui ont pour titre : l’Zma- 
ginaion , le Matheur, l'Indiffèrence. 
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Il s'y livre à toute fon imaginatiow, 
On y déméle plus netremenr le ca- 
ractère propre de fon génie ; ce ca- 
radtère en général eft fombre , fier, 
énergique. Il choifit par préférence 
des objets lugubres & terribles, 1 
peint toujours avec plus de force 
que de douceur ; fes traits font per- 
çans & brülans , jamais rians ; l'a- 
mour eft toujours pour lui une paf- 
fion tumultueufe & profonde plu- 
tôt qu'un badinage voluprueux , il 
eft toujours dramatique , roujours 
tragiquement tan. Le mon. 
de, fes travers, fes préjugés , fes 
erreurs , excitent dans notre Poëte 
l'indignation éloquente Juvé- 
nal, non le fourire Philofophique 
d’un Fontenelle: 3 

Tel eftle caraétère général de ces 
Poëfes. Examinons quelques dé- 
tails. Dansla Piéce intitulée le Mal- 
her, chef-d'œuvre un peu bizarre 
de Poëlie forte , l’Auteur fe fuppofe 
tranfporté par le défefpoir dans un 
Défert affreux. 


Séjour épouvanrable, 
Sois pour moi l'Univers , laiffe-moi [a 
douceur 
De jouir de mes maux , de refpirer l'hor- 
reur. : 
Laifle-moi des humains fuyant l'afpe& 
coupable, 
Habiter avec ma douleur. 


1 s'ayance dans Ja nuit fous les plus 
épaifles ombres. 


Quel bruit a foudain éclaté > 
C'eft un torrent qui tombe, & dans us 
valte abîime 
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S'enfevelit avec fracas. 
Enfant des Apennins , & nourri fur leur 
cime, 
Torrent , fur les rochers précipite tes 
pas, 
ÆGronde plus triftement, & roule avec ra- 
vage. | 


La Poëfie imitative ne nous pa- 
croit pas pouvoir aller plus loin que 
dans ces vers, fur-tout que dans le 
dernier. 

Le Poëte continue. Tout dortau- 
tour de lui. Sa douleur le tient feul 
éveillé, 


© Frère de La Mort ! O fommeil indomp= 
table ! 
Quoi l'homme foible & miférable, 
Pour fufpendre fes maux, doit tous les 
jours mourir ! 


O Frère de la Mort ! c'eft le con- 
SJanguineus lei fopor de Virgile ; 
très-belle & très poëtiqueexpreflion 
dans l'Original & dans le Traduc- 
teur! 

Le tableau fuivant fera connot- 
tre mieux que fout ce que nous 
avons dir le caraétère d'imagination 


de M. de la Harpe, 


Je crus voir devant moi s'élever un Pa- 

lais ; 
. $es murs éroient d'ébene , & couverts de 

cyprés. 

On entendoit gémir autour de fon en- 
ceimie 

Un ruiffeau de fang & de pleurs. 

Son murmure plaintif portoit au fond des 

cœurs 


86; 
Le faififlement & 14 crainte, 

Je crus que l'on m'ouvroit les portes de 
l'Enfer ; 

Le filence habitoit cette demeure af- 
freufe. 

De trois lampes d'airain la fueur téné- 
breufe 


* Alloit fe réfléchir fur un Thrône de fer ; 


Elevé fur ce trône, un Coloffe cfroya- 
ble 
Le rempliffoit de fa grandeur: 
Ses pieds fouloient La Terre , & fon front 
redoutable 
$e courboit fous les Cieux : fon nom eft e 
Malheur. 
Ses deux bras s'étendoient aux deux Poles 
du Monde. 
Sur fes genoux un livre étoit ouvert, 
Je parcourois les traits de cet Ouvrage 
immenfe, 
Une voix prononça ces mots: 
Crains l'Etre Souverain , dont l'auftère 
puiffance , 
Au Livre du Malheur a dépofé ton fort. 
Pourfui pardomner ta naiffance , 


© Mortel ! Souviens-toi qu'il t'a promis fa 


Mort, 
Son féjour touche au mien , regarde, Un 
fpeétre horrible : 
Parut dans le lointain , & s'avançoit vers 
moi ; . 
Mais ce Confolateur me fembla trop ter- 
rible ; 
Je frémis......, Le réveil diffipa mon 
effroi, 


Dans la piéce qui a pour titre : 
l'Indifférence ; le Poëre s'efforce de 
Qqqqqi 
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paroître infenfble à mille objets 
donr on le voit aflez vivement 


agité. 


Qu'importent les erreurs où s'endort l'U- 
nivers, 
Et ce choc érernel de préjugés divers + 
.Erle éien & le mal ; le trouble & l'har- 
monie , : 
Qu'on ignore & qu'on définit ; 
Ces ridicules en crédit , 
Ce mafque des vertus , cer abus de l'ef- 
prit, 


Cet cfprit vous les jours infultant au . 


Génie 
Laiffons-la les Mortels , leurs cœurs 8 
leurs deftins..… 
C'eft un danger d'aimer les hommes , 
Un malheur de les gouverner ; 
Les fervir , an effort que bientôt on ou- 
blic ; 
Les éclairer, une folie 
Qu'ils n'ont jamais {çu pardonner. 


Ainf du bouelier de la raifon fublime 
Je me croyois environné. 
On m'apprend qu'un Vicillard , nn Pere 
infortuné, 
Pleurant la mort d'un Fils, qu'on dit être 
fon crime, 


Vient d'être à l'échaffaut indignement 


traïiné. | 
Alors de la pitié repouffant les allarmes, 
Que m'importe, difois-je ? . . . & je ver- 
_ fois des larmes. 


Les Epîtres qui fuivent les Pic- 
ces Phiofophiques , ont aflez gé- 
péralement le mème caraétère de 


4 
À 
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force , de chaleur , de rendreffe, de 
trifteffe. Dans une Epitre à Zélis, 
le Poëte s'occupe de fes propres 
malheurs, qui lui rappellent ceux 
de l'humanité entière. . 


Tandis qu'au fond de certe enceinte, 
Réduit à penfer avec moi , 
Je c'adreffe une jufte plainte 
Qui ne parvient pas jufqu'a toi; 
Dans fon fein neurriflant l'orage 
Et les feux cachés des volcans, 
Du Potofe aux rives du Tage, 
Le Terre engloutit Ces enfans. 
La Mort vengerefle des crimes, 
La Mort avec fa main de fer, 
Frappe d'innombrables Viétimes, 
Et pour leur creufer des abimes, 
Brife les voutes de l'Enfer. 
Enfin ce Globe lamentable 
Me paroît un vafte Manoir 
Où quelque Befpote implacable 
Exerce un horrible pouvoir ; 
Où l'on entend des cris de rage, 

 Ecdes pleurs & des fifflemens, 

* Les foupirs plaintifs des meurans, 
Le bruit desarmes, du ravage, 
“Et l'infortune qui gémit , 

Et les hurlemenéde la haine , 
Ec le crime craînant fa chaîne, 
Er Le défefpoir qui rugit. 


Voici dans une autre Epitre une 


comparaifon des Anglois, des Ira- 


liens & des François par rapport 
aux talens. Il ne nous appartient pas 
de décider fi elle eft jufte , mais 
au moins- elle eft vive & élo- 
quente. 
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Altier , [ombre & profond , fans frein & 
fans terreur , 
Sentant les droits de l'homme & tous es 
avantages , 
L'Anglois a cet efprit qui peut former des 
Sages. 
L'Anglois fçaura broyer de lugubres cou- 
leurs, 
Peindre d'affreux penchans & d'horribles 
malheurs, 
Tendre, vif, emporté, l'enfant dé l'Au- 
fonie , 
D'un amour malheureux peindra la ty- 
rannie , 
Et fes courmens & fes douceurs ; 
Les rroubles de la jéfbuñie, 
Et fon délire & fes fureurs. 
Le François aujourd'hui n'a plus de carac- 
tère ; 
HU cft ingénieux , mais il n'eft rien de 
plus ; 
Line fçait pas fentir , mais il excelle à 
plaire ; 
Hait foiblement Le vice , aime peu les 
YErtus. 
D'une teinte égale & légere 
Tous les efprits font revétus, 
Un même reflort les anime 3 
Le ridicule eft le feul crime , 
L'inconftance eft le feul lien 3: 


Nous reffemblons à tout, & ne fommes 


plus rien. 


Le refte des Epitres nous offri- 
roit encore une foule de beautés 
ou égales ou fupérieures À celles 

u'on vient de voir. Nous vou- 
she pouvoir tranfcrire ici l'Epi- 
tre à une Mère, toutes les Epiîtres 
à Zélis & plufeurs autres. Cet Ex- 
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trait n'auroit point de bornes fi nous 
voulions ne rien ometrre d'excel. 
lent. Les dernières Epitres & les 
Piêces détachées qui les fuivent , 
offrent quelques morceaux de pur 
agrément , qui peuvent fervir d'ex- 
ception à ce que nousavons dit du 


aractére général des Pièces conte- 


nues dans ce Recueil. On. trouve 
enfuite des Héroïdes & desOdes qui 
avoient été imprimées en particu= 
lier | & dont noùs avons rendu 
compte dans plufieurs de nos Jour- 
maux, Parmi les Héroïdes , il y en 
a une nouvelle , c'eft celle de So. 
crate à fes amis. Le caraétère de ce 
Sage y eft uoblement foutenu. 

M. Marmontel , dans uye Epîcre 
couronnée à l'Académie Françoife 
& dans fon excellente Poëtique , 
avoit paru vouloir vanger Lucain 
des-mépris de Boileau , & avoit mis 
la Pharfale au rang des Modèles 
de l'Epopée, M. de la Harpe dans 
des Réfléxions fur Lucain , combat 
avec politelle , quoiqu'avec force , 
l'opinion de M. + Rate IL 
fourient que Lucain a trouvé le fe- 
cret de rendre ennuyeufe en vers 
une Hiftoire très - intéreffante en 
Profe , qu'il ne fçait pas raconter, 
qu'il s’appefantit faftidieufement 
fur les perites circonftances , que 
chez lui l'intérèt eft toujours étouffé 
par la longueur & l'enflure des def. 
criptions, qu'H ne fçait jamais s’ar- 
rèter , qu'il rend toujours gigantef- 
que & par conféquent froid , ce qui 
feroit beau par bé dans fa 
fimplicité ; qu'ayant beaucoup d'ef- 
prit & peu d'imagination , il ne 
peint jamais que par des peufées , 
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que fes couleurs font monotones , 
&c. Il prouve toutes ces affertions 
par une Analyfe pleine de goût & 
de raifon d'un grand morceau de la 
Pharfale ; c'eft la peinture du dan- 

er que courut Céfar , lorfque pe 
Le d'Epire en Italie fur une bar- 
que, il fur affailli par la tempête; 
mais ce n'eft que l'Analyfe d'un 
feul morceau , & M. de la Harpe 
qui ne veut pas être injufte envers 
Lucain ,a pris la peine de traduire 
en beaux vers plufieurs morceaux 
de la Pharfale très-beaux auffi dans 
l'original. Peut-être les deux opi- 
nions de M. Marmontel & de 
M. de la Harpe pourroienr-elles fe 
concilier, en reftreignant les élo- 
ges de M. Marmontel aux vraies 
beautés de Lucain, & les Cririques 
de M. de la Harpe à fes défauts. 

Ce Recueil eft terminé par un 
Dialogue entre Alexandre & un 
Solitaire du Caucafe. C'eft le Pa- 
rallèle d’une vie illuftre , mais agi- 
sée,& d'une vieobfcure , mais pai- 
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fible & innocente. La Philofophie 
demandoit qu’on donnât la préfe- 
rence à cette derniere. Auf le Phi- 
lofophe dans ce Dialogue paroit-il 
de Alexandre & lui infpi- 
rer des remords fur fa gloire. « Ale- 
» xandre commençoit à s'interro- 
» get fur fes conquêtes. On lui an- 
» nonça que l'ennemi paroiflojs, 
» La trompette fonna , & il oublia 
» (out ». 

Après tour ce que nous avons 
dir des talens de M. de la Harpe, 
il fembleroit inutile de remarquer 
que fes morceaux de Profe fonc 
bien écrits. Un Auteur éloquent en 
vers pourroit-Îl ne pas bien écrire 
en Profe ? Cependant on prétend 
qu'il y a des exemples contraires, & 

ue ce font deux talens différens 
Fr le plus rare & le plus difficile 
ne fuppofe pas toujours l'autre ; 
quoiqu'il en foir, M. de la Harpe 
eft un exemple de la réunion de ces 
deux ralens, 


Ed 
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NOVI COMMENTARII ACADEMIÆ SCIENTIARUM 
Imperialis Petropolitana. Tomus 1X pro annis 1762 & 1763. Perropo- 


h 1764. 
PREMIER 


E Volume contient 7 Mémoi- 

res purement Mathématiques 
du célébre M. Euler , & autant de 
Mémoires Phyfico- Mathématiques 
dont trois font du même Auteur. Il 
s'y trouve aufli beaucoup d'Obfer- 
vations Aftronomiques, & Méréo- 
rologiques ; enfin, il renferme un 
Mémoire de Chymie fur le Mer- 
eure,& un d’Hiftoire Naturelle qui 
comprend la defcriprion des poif- 
fons du Cabinet de Pérersbourg ; 
nous referverons ces derniers objets 
pour notre fecond Extrait. 

Le premier Mémoire Mathéma- 
tique eft fur la réfolution en nom- 
bres entiers des formules indérer- 
minées où l'inconnue eft élevée au 
quarté, étant donnée, par exemple, 
cerre équation 4axx +b= yy, 
( a & b funt des nombres quelcon- 
ques ) il s'agit de juger par l’inf- 
pection du nombre 2 fi certe équa- 
tion eft réfoluble en nombres en- 
tiers ou fi elle ne l'eft pas, & dans 
le premier cas de trouver facile- 
ment au moins une des folutions ; 
ce Mémoire qui eft fort long ren- 
ferme un grand nombre de régles 
carieufes fur les propriétés des nom- 
bres, & M. Euler y explique beau- 
coup de cas: qui échappent encore à 
fes régles , mais fur lefquels il in- 
vire Les Géométres à s'exercer. 

Le 2°, a pour objet les progref- 
Sons des arcs de cercles | dont 


ExTRAIT. | 
lestangentes fuivent certaines loix, 
bi, pe exemple, qu'onait 
une fuite infinie de tangentes dont 
un terme quelconque comme le 4€, 
foic l'arc dont la rangente eft + di- 
vifé par le quarré de 4 , que le 5°, 
foit l'arc dont la rangente eft + dr- 
vifé par le quarré de $ , & ainf de 
fuite; la fomme de certe férie eft 
égale à un arc de 45 degrés, com- 
me M. Euler l’a démontré aillenrs ; 
on connoit ainfi plufieurs féries 
d'arcs donnés par pa tangentes 
dont on peut avoir la fomme ; mais 
c’eft indireétement ou comme par 
hazard & & pofleriori , & l’on n'a 
aucune méthode générale ni directe 
de fommer ces forces de progref- 
fions. M. Euler n'entreprend pas 
même de donner dans fon Mémoi- 
re de méthode générale, mais il ex- 
pole nne méthode facile pour trou- 
ver, autant que l’on voudra, de ces 
fortes de féries fommables; le prin= 
cipe, quoique très-fimple, conduit à 
des vérités qui paroiflent très-diff- 
ciles & très-cachées , & il donne 
non-feulement des fuites infinies , 
mais des progreflions d'un nombre 
de termes donné à volonté , qui 
font également fommables. 

Le 3°. Mémoire eft un effai d’Al- 
gorithme d'une efpéce particulière; 
on entend ici par Algorithme le 
calcul & les propriétés des nombres 
formés fuivant une certaine Loi. 
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Les fractions continues étant arrè- 
tées en un point & réduites en frac- 
tions fimples, donnent des quantités 
qui fe forment les unes par les au- 
tres, & qu'il eft aife de continuer à 
l'infini dès qu'on en a reconnu la loi; 
la formation de ces nombres , leurs 
rapports avec les fractions conti- 
nues, les propriétés particulières 
que M.Euler y a remarquées,confti- 
tuent cette nouvelle efpéce d'Algo- 
rithme qui pourra être utile dans 
bien des cas, & qu'on devoit d'au- 
tanc moins négliger que les plus 
belles découvertes de la nouvelle 
Analyfe ont été faites par de femm- 
blables Algorithmes ; tel eft par 
exemple cui des puiffances du bi- 
nome de Newton, dont les Co-ef- 
ficiens fe tirent tous les uns des au- 
tres par une loi fort fimple , dès 
qu'on connoît l’expofant de la puif- 


fance. 
Le 4°. Mémoire eft fur la réfo- 


lution générale des équations d'un 
degré quelconque, objet fondamen- 
tal'en Algébre dont tous les Géo- 
métres fe font occupés, & dans le- 
quel on n’a fait encore que de lé- 
gers progrès. Nous n'avons jufqu'i- 
ci de régles générales que pour le 
3°. & le 4°. degré ; le 5° degré com. 
mence à exiger des calculs prodi- 

ieux quand on veut parcourir tous 
Fe casqu'’il renferme ; & quoiqu'on 
fçache réfoudre les degrés fupé- 
rieurs dans un grand nombre de 
cas, on ne peut pas dire qu'il y ait 
de régles abfolument générales mc- 
me pour Le 5° degré, à plus forre 
raifon pour les degrés fupérieurs ; 


[PL] 
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on peut voir dans le Recueil des 
Mémoires de M. Fontaine dont 
nous avons rendu compte dans le 
fecond Journal du mois de Juin, 
de très-belles recherches fur certe 
matière ; M. Bezout , dans les Mé- 
moires de l’Académie de 1761, 
a propofé une méthode générale 
pour A réfolution des équations, 
& il femble que M. Euler fe foit 
rencontré avec lui dans celle qui 
fait l’objet de ce Mémoire. M. Eu- 
ler établit pour fondement de 4a 
méthode que toute équation d’un de- 
gré quelconque a toujours une équa- 
tion réfolvante d'un degré mein- 
dre d’une unité , peut être ne lui 
accordera-t-on pas certe fuppof- 
tion ; au refte, il convient encore 
que cette équation réfolvante eft 
quelquefois fi difficile à trouver 
qu'en général elle furpafle les for- 
ces de notre Analyfe ; mais fon Mé. 
moire contient beaucoup de remar- 
qe ingénieufes & adroites, dignes 
e ce fameux Géométre , qui pour. 
ront donner des idées à ceux qui 
s'exerceront dansla mème carrière ; 
elles feront trouver les racines des 
équations dans une infinité de cas 
qui ont échappé jufqu’ici à nos Mc- 
thodes , & c'eft à cela qu'ona été 
obligé de fe borner dans toutes les 
recherches faires à ce fujer. 

Le 5°, Mémoire a pour objet les 
nombres premiers extrèmement 
grands ; on appelle nombres pre- 
miers ceux qui ne font divifibles 
par aucun autre ; il exifte des 
Tables de rous les nombres pre- 
miers jufqu'à cent mille, & M. le 

Févre 
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Févre, Sécrétaire de la Bibliothèque 
du Roi, a pris la peine d'en calcu- 
ler qui foncencore manufcrites & 
"qui vont beaucoup plus loin ; mais 
la curiofité du Géomètre ne fçau- 
roit s'arrêter À un nombre détermi- 
né, Fermat propofoit autrefois à 
Wallis ce Problème :.trouver un 
nombre premier plus grand qu'au- 
cun nombre donné, & il crovoit 
en avoir trouvé la folution en di- 
fant que le nombre deux élevé à 
une puiffance quelconque , & aug- 
menté d'une unité donne toujours 
un nombre premier ; il ne doutoit 
point de certe régle, quoiqu'il con- 
vint qu'il ne pouvoit pas en don- 
ner de démonftrarion générale ; il 
eft vrai qu'ele a lieu fort long- 
temps ; mais quand on parvient à 
la 32°. puiffance de'2 qui, aug- 
mentée ru »fait4194967297,0n 
trouve que ce nombre eit divifible 
par 641. On ne peut point afligner 
de régle à la place de celle de Fer- 
mat , dont on puilfe répondre en 
général ; M. Euler démontre qu'il 
n'y a aucune progreffion Algébri- 
que dont tous les termes foient des 
nombres premiers ; il n’efpère pas 
même de pouvoir afligner de régle 
ar laquelle érant donné un nom- 
Le premier on puiffe en trouver 
un autre plus grand ; mais M. Eu- 
ler a trouvé une méthode parti- 
culière qui donne fans beaucoup 
de calcul plufieurs nombres pre- 
miers au-deffus d'un million , qu’il 
démontre être des nombres pre- 
miers ; il confidère , par exemple, 
que tout nombre quarré augmenté 
de l'unité n'a point d'autres divi- 
Décembre Vol, IL, 
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feurs , fi ce n'eft les nombres qui 
font la fomme de deux quarrés ; ex- 
cluant ainf beaucoup de divifeurs, 
il parvient à des régles qui abrége. 
ront confidérablement la conftruc- 
tion des tables des nombres pre- 
miers , fi jamais on s'attache à les 
vouloir continuer. 

Le 6°. Mémoire eft fur la réfo- 
lution de l'équation différenrielle 
dy + ayydx = bx® dx, M, 
Euler cherche d'abord quels font 
les nombres qui mis à la place de 
m rendent cette équation intégrale 
en termes finis & font trouver une 
valeur Algébrique de yen x, &1l 
donne une équation qui renferme 
tous ces cas ; il montre enfuire la 
manière de compléter les intégra- 
les qui ont cté trouvées dans ces 
cas-là. 

Le 7°. Mémoire de Marhémari- 
ques contient des recherches fuc 
les fonétions que l'on peut trouver 
par les conditions données des équa- 
tions différentielles , par exem- 
ple , étant donnée une équation 
différentielle de certe forme 
dV— Pdx+ Ady, dans la- 

uelle F'eft une quanrité compo- 
Le des inconnues x & y mèlées 
d'une manière quelconque , on peut 
dans bien des cas trouver la nature 
de cerre fonétion # des incon- 
nues , fi l'on connoît certaines réla- 
tions des quantités P & A entre- 
elles ou avec la tonétion F, don- 
nées par Les conditions du Problè- 
me; ces queftions qui n'ont point 
été confidérées par les Gcomètres, 
fi ce n’eft dans quelques occafions 
particulières , Éno un vale 

trtE 
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champ à la perfection du calcul in- 
tégral;le Mémoire de M. Euler con- 
tient déja l'examen d'un grand nom- 
bre de cas où l'on parvient à des 
remarques intérellantes & nouvel- 
les, & fes principes font applica- 
bles à un bien plus grand nombre 
d'autres. 

Les deux premiers Mémoires de 
la Partie Phyfico-mathématique de 
ce Volume ont pour objet les Pro- 
blèmes des cordes vibrantes ; cetre 
matière traitée par le célébre Taylor 
pour un cas particulier, a été prodi- 

ieufement étendue par les recher- 
ches de M. d'Alembert, de M. Eu- 
ler , de M. Bernouilli, & M. de la 
Grange , qui tous fe font exercés 
fur ce Problème. M. Euler le traite 
dans ces deux nouveaux Mémoires 
avec des conditions nouvelles & de 
nouvelles difficultés. 

Le premier traite des vibrations 
d’un fil Aéxible chargé d’un nombre 
quelconque de corpufcules péfans; 
c'eft-à-dire qu'on fuppofe un fil par- 
faitement flexible fans inertie & 
fans péfanteur, qui foit tendu & 
dans une fituation parfaitement ho- 
rifontale , quoique chargé fur la 
longueur de différens poids fuppo- 
fés infiniment perits ; une cçaufe 
auelconque ayant déplacé le fl & 
les poids, ils reviendront à leur pre- 
mier état ,; & palleront au-delà en 
faifant des vibrations : on deman- 
de la durée de ces vibrations , ou, 
ce qui revient au même, la fitua- 
tion & le mouvement du fil pour 
un inftant quelconque, compté de- 
ge le moment où la caufe a ceflé 

‘agir ;, les premiers Problèmes font 
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employés à déterminer le mouvez 
ment du fil en fuppofant 1, 2, 3 
ou 4 corpufcules; dans le $°. Pro- 
blème M. Euler fuppufe un nom- 
bre quelcunque de corpufcules , 
mais égaux & placés à des incerval- 
les égaux, ce qu'il ne fuppofoit 
pas dans les autres Problèmes. Il 
fair voir quels font les cas où ce 
mouvement n'eft point ifochrone, 
& où les vibratiuns ne fe font point 
en temps égaux. La dernière appli- 
cation de ces recherches confifie à 
fuppofer que le nombre des corpul- 
cules eft infini, & M. Euler trou- 
ve dans ce cas-là pour le mouve- 


ment du fil l'expreflion que l'on 


fçait avoir lieu pour les cordes pe- 
fantes & d'une égale épailleur, c’elt- 
d-dire, que le Problème réfolu d'a- 
bord pour les cordes vibrantes n'e- 
toit qu'un cas très - particulier du 
Problème général que M. Euler a 
traité dans ce Mémoire. 

Le Mémoire fuivant traite du 
mouvement de vibration des cor- 
des inégalement épaifles; certe par- 
tie du Problème qui d'abord fem- 
ble n'être faite que pour ajouter de 
nouvelles difficultés à la. queftion » 
& pour exercer les reTources de 
l'Analyfe , a cependant un ufage 
important dans la Phyfique. Tous 
les Mufciens & les Géométres ont 
cherché avec M. Rameau le prin- 
cipe de l'harmonie dans les fons f- 
multanés que rend une corde vi- 
brante ; on y entend diftinétement 
la douziéme & la dix- feptième ma- 
jeure , c’eft-à-dire la tierce & la. 
quinte de l'octave au-deflus du fon. 
principal de là corde entière. M. 
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Bernouilli a expliqué d’une manière 
ingénieufe ce phénomène, mais il 
ne peut avoir lieu que pour des 
cordes également épailles fur route 
leur js ; l'inégale épaifleur 
des cordes peur faire entendre à la 
place des mie harmoniques toure 
autre diffonance qui dépendra de 
la différente épaiffeur en différentes 
parties de la corde; aufli quelques 
Auteurs ont prétendu qu'on diftin- 
guoit beaucoup de fons de toute 
efpéce , & qui n'éroient pas tou- 
jours harmoniques ni également dif- 
uns. 


Le Problème analytique t 
M. Euler entreprend la Baie 
eft des &r difhciles ; il convient 
qu'il a laiffé beaucoup à faire fur 
cette matière , & cependant on 
trouve dans fon Mémoire beaucoup 
de chofes qui étoient inconnues 
dans le let » & beaucoup de mé- 
thodes aufli curieufes que nouvel- 
les pour la perfection générale de 
cette profonde Analyfe. 

Le troifiéme Mémoire eft de M. 
Zeiher , & contient la defcription 
d'un Thermomètre métallique def- 
tiné à mefurer les degrés énormes 
de chaleur , tels qu’on les a dans 
des métaux en fulion , où les de- 


grés de froid qu'aucuñ fluide ne. 


peut fupporter , tel que celui qui 
faic géler le Mercure, fuivant-les 
expériences faites à Pérersbourg 
dont nous avons parlé à l’occafon 
du 8°. Volume. Le Comte de Loe- 
fer, Maréchal Héréditaire de Saxe , 
avoit dans fon Cabinet de Phyf- 
que un Thermomètre compofc de 
4 barres de métal dont la dilatation 
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étoit multipliée par des leviers,agif- 
foit fur une roue dentée , & fai- 
foit mouvoir un index qui mar- 
quoit les degrés de chaleur , com 
me dans nos Pirométres ; M. Zei- 
her a donné dans fon Mémoire une 
autre conftruétion où toutes les ver- 
ges de renvois font appliquées fur 
une plaque de métal, & jouent d'u- 
ne manière commode pour l'ufage; 
1l a calculé les dimenfons de fes 
léviers pour que l'éguille parcoure 
deux pouces & demi depuis le ter= 
me de la congélation jufqu’à celui 


‘de l’eau bouillante, ce qui ne pro- 


duiroit qu'une demi-ligne d'alon- 
gement dans une toife de fer. Ce 
Thermomèrre a l'avantage de mar- 
quer lui-mème avec un crayon le 
plus grand degré de chaleur qu'il 
ait éprouvé, fans que l'obfervateur 
foit obligé d'être préfent pendant 
toute là durée de l'expérience. 


Le 4°. Mémoire eft encore de: 


M. Zeiher qui nous donne une 
manière commode pour faire des 
Thermomètres dont la boule ne 
puiffe point fe cafler , & dbnt l'é- 
chelle une fois faire & gravée en 
cuivre, 
me en changeant de tuyau ; il for- 
me fa boule avec un cylindre de 
fer, dont le fond eft une vis qui 


uilfe toujours fervir mê-, 


fert à diminuer ou augmenter la. 


capacité de cetre boule. Lorfque 
l'échelle du Thermomètre eft don- 
née aufli-bien que le tube dont on 
veut {e fervir , on eft aflujecri à faire 


enforte que la boule contienne par . 


exemple mille fois la capacité du 
tube ; or cela eft aife par le moyen 


de la vis inférieure, aufli-côt qu'elle 
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a été mife dans la glace & dans l'eau 
bouillante, & qu'on a vü à quels 

oints de l'échelle correfpondoit la 
Hauaue Quand nous parlons de la 
glace & de l'eau bouillante comme 
de termes conftans , c'eft parce que 
l'on en fair fouvent ufage ; mais 
nous n'ignorons pas que le terme 
de l'eau bouillante eft moins fixe 
que celui de la chaleur naturelle du 
corps-humain,& qu'on employe ce 
dernier avec beaucoup plus de 
fuccès. 


Le 5°. Mémoire a pour objet de) 


petfectionner le Microfcope Solai- 
re, pour lui faire peindre les objets 
opaques avec leur relief & leurs 
couleurs. M. Æpinus donne une 
conftruction très fimple pour faire 
fervir à cet ufage un Mitotuse 
Solaire de la conftruétion la plus 
commune , c'eft-à-dire qui n'auroit 
été deftiné qu’à repréfenter les ob- 
jets cranfparens. Le Microfcope So- 
laire aufli-bien que la lanterne ma- 
gique eft un inftrament compofé 
de deux verres avec un objetentre 
deux ; la lumière rafflemblée par le 
premier verre ( que nous appellons 
objeétif parce qu'il éclaire l’objet } 

affe au travers de l'objet qui eft 
collé, defliné, ou peint fur un verre; 
l'objet ainfi fortement éclairé en- 
voie fa lumière fur un verre de 
quelques lignes de foyer appel- 
lé oculaire, parce qu'il eft tour- 
né du côté de l'œil des fpeétateurs, 
& ces rayons difperfés par ce petit 
verre vont defliner en grand l’ima- 
ge de l'objet fur un fond blanc 
qu'on étend dans un lieu obfcur, 


vis-à-vis du Microfcope Solaire. Au- 
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dehors de la fenêtre où il eft fixé, 
on place un miroir qui tourne en 
deux fens pour réfléchir roujours la 
lumière du Soleil fur l'objetif du 
Microfcope. 

M. Euler, célèbre par un grand 
nombre d'idées neuves & finguliè- 
res dans toutes les parties de la Phy- 
fique , fut le premier qui fongea à 
faire fervir ce Microfcope Solaire 
& la lanterne magique à repréfen- 
ter des objets opaques , ( v. le T. 
3 des nouveaux Mémoires de Pé- 
tersbourg } M. Lieberkühn , Mé- 
decin du Roi à Berlin , qui étoic 
fort habile en Optique.fit conftruire 
uf Microfcope Solaire qui avoit cet 
avantage ; mais M. Æpinus n'en 
ayant pas và la ftruéture ni les ef- 
fets, & la defcriprion n'étant point 
imprimée ;, il a cru pouvoir donner 
à ce fujet une méthode facile qui 
lui a parfairement réufli , & qui 
n'exige prefque aucun changement 
dans la conftruction du Microfco- 
pe Solaire qui fert aux objers tranf- 
pare ; 1l avertit auffi que M. Zei- 

er, fon Confrère à l'Académie de 
Pétersbourg , a imaginé deux façons 
de contruire le Microfcope Solaire 
pour les objets opaques ; mais il 
ne s'eft pas propofé,comme M.Æpi- 
nus, de faire cette addirion à ceux 
qui fonc déja faits pour les objers 
tranfparens. On eft étonné, dit M. 
Æpinus, au premier afpect de voir 
avèg quelle vérité ces nouveaux Mi- 
crofcopes nous rendent les ebjets ; 
on croit voir la chofe même avec 
fon relief, & fes couleurs, maisaug- 
mentée d'une manière prodigieu- 


&. L'addition de M. Æpinus con- 
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fifte à mettre fur le mème plan que 
le verre oculaire un miroir Hp 
incliné qui éclaire l'objet, en rece- 
vant mors du Soleil par une 
ouverture ménagée au-deflous de 
l'objer. Cette lumière réfléchie 
éclaire l’objet & lui donne autant 
de vivacité que fi c'étoit un objet 
Jumineux ; cette lumière paille au 
travers de l'oculaire, & va peindre 
l'objet comme dans l'inftrument or. 
dinaire , mais avec bien plus de 
vérité & de force. M. Æpinus nous 
avertit qu'il travaille à une nou- 
velle cenftruction du Microfcope 
Solaire où il employera plufieurs 
verres , à la place de l’oculaire; 
par ce moyen l'on rendra plus ter- 
miné le champ de l'image, en 
mettant un diaphragme au foyer 
cominun des deux verres ; on re- 
tranchera beaucoup de lumière fup- 
perflue dans la chambre d'expé- 
rience , & l'on rendra les bords de 
l'image plus diftinéts. 

Le 6°, Mémoire eft une Differ. 
tation Géométrique où M. Æpi- 
nus dérermine le mouvement d'un 
cor, s fur lequel agir un aimant à 
une certaine diftance & dans une 
direétion oblique. Ce Mémoire 
a été compofé à l'occañon d’une 
expérience fingulière que M. du 
Fav rapporta dans les Mémoires de 
l’Académie pour 1730. Si l’onglife 
une aiguille à la diftance d'environ 
deux lignesdes armures d'unepierre, 
fans toucher à la pierre , ou même 
qu'on la tienne immobile pendant 
un inftant à quelque diftance des 
armures , elle acquiert dans ces 
trois cas une direétion femblable à 


celle qu’elle auroit fi on la poloir 
fimplement fur les armures de la 
pierre, & qu'on la rerirâc enfuite 
parallèlement à l'axe , & toute op- 
fée à celle qu'elle auroit contrac- 
tée, fi on l'avoic gliffée d'an bout à 
l'autre fur les deux armures de la 
pierre. M. Æpinus confidère les 
deux poles d'un aimant artificiel 
dont l'un attire, tandis que l’autre 
repoulfe une aiguille placée à quel- 
que diftance de l'aimant ; il calcule 
l'aétion totale que ces poles exer- 
cent fur us corpufcule de matière 
magnétique placé dans l'intérieur 
de l'aiguille , & il fait voir que le 
fluide à la fin de l'expérience doit 
être condenfé dans une des parties 
de l'aiguille , & raréfié dans l'autre 
d'une manière qui répond à l'expé- 
rience de M. du Fay. M. Æpinus 
qui dans une piéce intitulée Ten- 
tamen Theoriæ Eleétricitatis & Mag- 
netifmi ,a donné une théorie de l'ai- 
mant & une bypothèfe propre à en 
expliquer les phénomènes , remar- 
que à la fin de fon Mémoire que 
cette nouvelle expérience qui avoir 
paru des plus difhciles à expliquer , 
& qu'on pouvuit + bon comme 
un paradoxe de Phyfique, s'accorde 
très bien avec fa théorie , & lui 
fait croire de plus en plus qu'il a 
donné une explication fort vrai- 
femblable des phénomènes de l’ai- 
mant. Dans une addition à fon Mé- 
moire 1l rapporte encore quelques 
expériences nouvelles qui lui au- 
rojent paru inexplicables , s’il n’en 
avoit apperçu la raifon par la fyn- 
thèfe qu'il tiroit de fa chéorie mag- 
nétique, 


RS CE 
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Le 7°. Mémoire Phyfico.-Mathé- 
matique eft un Traité de M. Eu- 
ler fur la conftruétion des Digues; 
il fur déterminé à travailler fur 
cette matière par un procès dans le- 
quel on le confulta , & qui lui don- 
na occafon de faire beaucoup de 
recherches ultérieures fur le même 
fujer. Au-delà des Digues qui fer- 
ment l'entrée d'un porc & dont la 
forme extérieure étoir concave , il 
s'étoit forme des atrerriflemens fi 
confidérables , qu'on conçur le pro- 
jet de les fermer par un nouveau 
mur qui étendoit les bornes du ram- 
part. L'Ingénieur , chargé de cet 
Ouvrage, fuivit dans fa nouvelle 
conftruétion plufeurs contours; on 
lui objeéta qu'il auroit du fnivre 
une ligne circulaire , parce qu’en 
renfermant le même fée de ter- 
rein, elle eft néceffairement la plus 
courte, & celle qui coute le moins 
de conftruétion ; mais les circonf- 
tances locales, la forme & la foli- 
dité de l’atterriflement avoient dé. 
terminé les inflexions que l'Ingé- 
nieur avoit fuivies. M. Euler exa- 
mine à cette occafion quel ef l'arc 
de cercle par lequel il faut environ- 
ner ur atterriflement dont les deux 
extrémités font données , pour que 
l'on ait environné le plus de furfa- 
ce avec le moins de dépenfe, en 
quel endroit il faut couper un ef- 
pace triangulaire ou reétangle pour 
ue la dépenfe & le rerrein aban- 
eo foient les moindres , & par 
quelle figure il faut faire certe fc. 
tion ; routes ces dérerminations font 
exprimées en nombres qu'il faut 
multiplier par le rapport qu'il y a 
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entre le prix ou la valeur d’une toife 
de terrein , en fuperficie & celui 
d'une toife de mur en longueur ; 
car, fuivant que cesprix varieront, 
l'on aura néceflairement des réful- 
tats différens. 

On trouve parmi les Mémoires 
Phyfques, les obfervarions météo- 
rologiques de M. Braun, faites en 
1757 & 1748 ; elles font une fuie 
de celles qu'ilavoic fairesen 175$, 
& qui fe trouvent dans le 7°. To- 
me des Mémoires de l'Acadcimie 
de Pétersbourg ; on y voit que la 
plus grande hauteur du Baromètre 
y arriva le 19 Décembre & elle fut 
de 29 pouces & +: mefure de Pa- 
ris ; on n'en avoit jamais obfervé 
à das de plus grande aue 
29 pouces, du moins depuis long 
temps ; la plus petite hauteur arri- 
va le 2 Oëétobre & elle fur de 
270$. 

La plus grande hauteur du There 
momètre de M. de l'Ifle fut de 97 
degrés , ( le point de zéro eft celui 
de l'eau bouillante , & le 1 50° de- 
gré répond à la première congéla- 
ation ) cette grande chaleur n’y 
avoit jamais été obfervée ; elle eft 
égale à celle du corps humain, & 
du fang d'un homme qui eft en 
fanté, on n’avoit pas vü depuis 
PR upe le Thermomètre au- 
deflus de 104 degrés. Le plus grand 
degré de froid fut de 187, moir- 
dre de 1 3 degrés que celui qui avoit 
eu lieu en 1733 & 1739 ; celui- 
ci écoit de 200 degrés ; c'eft à-peu- 
près 27 degrés au-deffous de la con- 

Clarion , fur le Thermomètre de 

. de Reaumur dont on fe fert 
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communément en France. 

Les Obfervarions Aftronomi- 
ques terminent ceVol.& l'on y trou- 
ve l’Eclipfe du 14 Janvier 1758 ob- 
fervée a Leiplick, par M.Heinlus, 


nt le commencement arriva à $b, : 


12° 20" du matinscelle du 17 Avril 
1753 donc la fin arriva à 8h 35 
45°; l'émerfon de Regulus le 21 
Juin 1757 à 8h 57° 55", & d'au- 
tres obfervations , tant Aftronomi- 
ues que Météorologiques. . 
- M.Grifchow Alnbce de Ber. 
Lin , qui éroir établi depuis quel- 


a. années à Pétersbourg , y ob-. 
erva l’Eclipfe de Soleil du 30 Dé- 


cembre 1758 ; la finarriva à 9 36’ 


4$ 
MM. Popow, Krañlnikow & 


Kurçganow obfervèrent l'Eclipfe de 


Lune du 18 Mai 1760 ; le com- 
mencement a 11h 9° 48° & la fin à 
12h 4 42° ; M. Æpinus obferva 
l'Eclipfe de Lune du 18 Mai 1561 
qui commença à 10ù 22° 8°" & finic 
à 14h 11° 42". 

On a joint aufl à ce Volume 
quelques Obfervarions faites à la 
Chine par le P. Gaubil en 1736, 
1733 , &c. les unes à Pékin , les 
autres dans différentes Villes de la 
Chine; des Obfervations faites à 
Chandernagor & au Kamtschatka, 
par le P. Boudier ; enfin une Ob- 
fervation importante du paffage de 
Mercure fur le Soleil arrivé le 7 
Novembre 1756 au matin, &'qui 
n'a cté obfervé qu'à la Chine ; on 
a vû dans les Mémoires de l'Aca- 


démie des Sciences de Paris , les 


Concluñons que M. de l'Ifle tira 
de ce pallage lorfqu'il eu eut reçu 


176%; LEE: 
les Obfervations manufcrires ; mais 
M. de l'Ifle n'ayant point publiéles 
détails, on les trouvera avec plai- 
lir dans ce 9° Volume des Mémoi- 
res de Pétersbourg. Rs 
On à mis au nombre des Ob- 
fervations Aftronomiques un Mé- 
moire de M. Æpinus fur une addi- 
tion qu'il à faite aux inftrumens Af 
tronomiques, dans lefquelsil y a des 
réticules ou des Micromètres, par- 
ce qu'en effet la conitruétion qu'il 
propole intéreffe beaucoup l'exac- 
utrude des Obfervations Aftreno- 
miques. Prefque fous les inftru- 
mens à lunette exigent, quand on 
veut obferver près du Zenirh , que 
l'Obfervateur foit couché , la tèce 
renverfée , & dans une fituation peu 
commode. M. Æpinus propofe de 
faire des lunettes coudées , & de 
placer dans l'angle un miroir de 
métal incliné de 45 degrés ; dès- 
lors la partie de la Pop qui con- 
tientle Micromètre, & l'oculaire, 
étant toujours horifontale, à quel- 
que hauteur qu’on obferve , l'Af- 
tronome eft toujours dans une fi- 
tuation commode. Il faut convenir 
cependant qu'on a déja fair ufage 
de l'idée que propofe M. Æpinus, 
guoiqu'elle ne fe rencontre pas dans: 
les Ouvrages d’Aftronomie impri- 
,més jufqu'à préfent ; on a fipeu écrit 
fur l’Aftronomie qu'il n’eft pas éton- 
nant que beaucoup de chofes foienc 
reftées entre les mains des Aftrono- 
mes fans fe répandre ni fe tranf- 
mettre ; œais M. Æpinus à fair une 
chofe utile en rappellant aux Ob- 
fetvareurs la nécefliré qu'il y a d'ë- 
tre toujours à fon aife quand ow 


806 
obferve; fi l'on néglige cette con- 
fidération , c'eft toujours aux dé- 
pens de l'exactitude de l'Obferva- 


tion, 
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Nous rendrons compte dans u# 
autre Extrait de la partie Phyfique 
de ce Volume. 


LETTRE À MESSIEURS LES AUTEURS 
du Journal des Sçavans. 


MESSIEURS, 


E viens de voir dans votre Jour- 

nal d'Oétobre pag. 687. que M. 
dela Chapelle Hamard propofe des 
moyens de perfectionner l'Ambi 
d'Hyppocrate & de le rendre pro- 
pre à réduire toutes fortes de luxa- 
tions de l'humérus. N'ayant pas 
l'honneur , Monfieur , de connoî- 
tre ce jeune Médecin , je vous prie 
de lui apprendre & au Public qu'il 
yaenviron 30 ans que j'ai non- 
feulement imaginé cer Ambi , mais 
même exécuté & fait manœuvrer 
avec un très-grand fuccès dans mon 
Hôpital. Enfin en 1742 j'en ai don- 
né la defcriprion à la Société Roya- 
le qui l’a inférée dans fes Tranfac- 
tions N°, 469. pag. 387. avec trois 
planches qui contiennent tous les 
détails de cette machine. J'y ai en- 


core ajouté depuis quelques petites 
perfeétions. Vai réduit avec cet 
Ambi des Luxations de 3 mois. La 
leéture de cet arricle des Tranfac- 
tions vous convainera , à ce que 
j'efpèce, Meflieurs , que mon Am- 
bi a tous les avantages que M. de 
la Chapelle, defire & que tous les 
rands Maîtres ent defiré dans ce- 
ui d'Hyppocrate. 
J'ai l'honueur d’être avec beau- 
coup de refpect , 


MESSIEURS, 


Votre très - humble & très- 
obéiffanrServireur, LE CAT, 
Secrétaire perpétuel de 
l'Académie des Sciences de 

Rouen. 


De Rouen , ce 15 Oëlobre 1765: 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. 


HOLLANDE. 


D'AMSTERDAM: 


N Oureav Syfléme fur da 
caufe de d'évacuation périodi- 
que du Sexe. 


Lettre à l'Auteur du Journal de 
Médecine , fuivie d'une réponfe a des 
objeilions faites contre ce S'yfléme , 
par laquelle il devient encore plus 
folidement établi & l'hypothèfe op- 
pofée radicalement détruite. Par M. 
Le Cat, Ecuyer , Doëleur en Méde- 

cine 
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cine, Chirurgie en Chef de l'Hôtel. 
Dieu de Rouen, Lithotomifle Pen- 
fionnaire de la méme Ville, Profef- 
feur Démonftrateur Royal en Ana- 
comie 6 Chirurgie , Correfpondant 
de l'Académie Royale des Sciences 
de Paris, Doyen des Affociés Reg- 
nicoles de celle de Chirurgie , Mem- 
bre des Académies Royales de Lon- 
dres, Madrid , Porto , Berlin , 
Lyon ; des Académies Imperiales 
des Curieux de la Nature & deS. 
Pétersbourg , de l'Inflitut de Bolo- 
gne & Secrétaire perpétuel de lAca- 
démie des Sciences de Rouen. À Amf- 
terdam & fe trouve à Paris, chez 
Defpilly rue S. Jacques. 
De Leype. . 

Ceux de MM. les Profelfeurs de 
l'Univerfité de Leyde, qui font 
Adminiftrateurs du Legs de feu M. 
J. Sroe , ont renu le 13 & le 2ù 
d'Oétobre, leur Affemblée ordi- 
naire pour prononcer fur les Dif- 
fetrations qui leur ont été adref- 
fées , en réponfe à cette Queftion, 
propofée au mois de Février de l’an- 
née pallée : Quel eff le fondement du 
Pouvoir légiflatif, par lequel Dieu 
exige , furtout dans la Révélation, 
que les hommes fe réglent dans leurs 
aëlions morales , fuivant les Loix 
qu'il leur a prefcrites ? 

Ayant jugé que certe Queftion a 
été le mieux réfolue dans une Dif- 
fertation qui a pour devife, Non 
eff mortale quod opto ; on a trouvé 

l'ouverture du billet cacheté, dont 
elle éroic accompagnée , le nom de 
M. AicarD Huisnorr, Maïître- 
ès-Arts , Doéteur en Philofophie, 
& Pafteur de l’Eglife des Mennoni- 
Décembre, II, Vol, 
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ces , à Amflerdam ; & on lui a en 
conféquence adjugé le Prix , qui 
confifte en une médaille d’or , de 
la valeur de deux cents cinquante 
florins , argent de Hollande. 

Meflieurs les Adminiftrateurs 
ont auff jugé , que huit autres Dif- 
fertarions méritent d'être impri- 
mées, outre celle qui a été couron- 
née. La premiere a pour devife, 
Simplex veri figillum : la feconde, 
Unus eff Legiflator , qui potefi fer- 
vare © perdere : la troifiêème , Deo 
parere libertas ef : la quatriéme , 
Struëa fuper lapidem qui ruet ifla 
Domus : la cinquiéme, Te achten 
dat men niemand overtreft , boart 
nee derigheid , &c. La fixiéme , Ser- 
vi Dominus fervi imperant : la fep- 
tiéme , Primus ef Deorum cultus 
Deos credere, deinde reddere illis 
majeflatem fuam : & la huitiéme : 
Sol juflitie, illuftra nos. 

Siles Auteurs de ces huit Differ- 
tations fouhairentqu'on publieleurs 


noms, ils font priés de le faire fça- 
voir avant le 1 Janvier 1766 , à 


M. le Profelfeur J. A{amand , Se- 
crétaire actuel du Legs. Après ce 
terme, s'ils n'ont point jugé à pro- 

os de fe faire connoître , les bil- 
Le cachetés qui contiennent leurs 
noms, feront brûlés fans être ou- 
verts, ainfi qu'on en a agi à l'égard 
de tous les autres billets apparte- 
naos aux Differrations , qu'on ne 
fera point imprimer. 


FRANCE. 
pe Tourouss. 


Prix propofés par l'Académie 
. S£ff£ 
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Royale des Sciences ,, Infcriprions 
& Belles Lettres de Touloufe , pour 
Les Années 1766 , 1767 , & 1768. 
La Ville de Touloufe , célèbre 
parles Prix qu'on diftribue depuis 
long-remps à l'Eloquence , à la Poc- 
fie,& aux Arts , voulant contribuer 
aufli au progrès des Sciences & des 
Lettres , a , fous le bon plailc du 
Roi , fondé un Prix de la valeur de 
cinq ceus livres , pour être diftri- 
bué tous les ans par l’Académie 
Royale des Sciences , Infcriptions 
& Belles Lettres , à celui qui, au 
jugement de cerre Compagnie, aura 
le mieux traité le fujer qu'elle aura 
propolé. | 
L'Académie avoit propofé pour 
Sujer du Prix de 1765, de donner 
des Loix du Frottement des Fluides 
en mouvement. La Piéce-N°, 1 , qui 
a pour Devife, Nec me animi fallir 
quam fét obfura , fèd acri percuffit 
Thyrfo laudis [pes magna meum cor , 
aremporté le Prix, Elle a pour Au- 
teur M. l'Abbé Boffut , Profeffeur 
Royal de Mathématiques aux Eco- 
les du Génie à Mezières, & Corref- 
pondant de l’Académie Royale des 
Sciences de Paris. Le mérite des 
Expériences & de la Théorie qui 
font réunies dans cet Ouvrage , a 
déterminé l'Académie à le couron- 
ner. Cependant , comme l’Auteur 
n'a pas épuifé fon Sujet, l'impor- 
tance & l'utilité d'une Théoriecom- 
ris fur cette matière , engage 
"Académie à propofer pour fujet a 
Prix de 1768 , de déterminer Les 
Loix du rerardement qu'éprouvent 
des Fluides dans les conduites de 
.1oute éfpéce, 
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On fut informé l'année derniere, - 
que l'Académie propofoit pour 
Sujet du Prix de 1767, qui fera 
double , de déterminer L origine & le 
çaraëlère des Telofages , l'étendue & 
l'état de la partie de la Celtique qu'ils 
occuperent jufqu'à l'entrée des Ro- 
mains dans leur Pays , & Les ex- 
curfions qu’ils firent avant cette épo- 

ue. 

. Quant au Prix de 1766, on fut 
informé il y a deux ans qu'il feroit 
triple , & que l’Académie donnoit 
une troifiéme fois le même Sujet; 
fçavoir , les moyens de reconnoëtre 
Les Contrecoups dans le Corps hu- 
main , & d'en prévenir les fuites. 

Les Sçavans font invités à tra- 
vailler fur ces Sujets, & même les 
Aflociés étrangers de l'Académie. 
Ses autres Membres font exclus de 
prétendre au Prix. | 

Ceux qui compoferont font priés 
d'écrire en François ou en Latin, 
& de remettre une copie de leurs 
Ouvrages qui foit bien lifible , fut- 
tout und il y aura des Calculs 
Algébriques. | 

Les Auteurs écriront au bas de 
leurs Ouvrages une Sentence ou 


 Devife ; mais ils pourront néan- 


moins y joindre un Billet féparé & 
cacheté , qui contienne la même 


-Sentence ou Devife, avecleur nom, 
leurs qualités & leur adreffe ; l'A- 
.cadémie exige même qu'ils pren- 


nent cette précaution , lorfqu'ils 
adrefferont leurs Ecrits au Secré- 
taire, Ce Billet ne fera point ow- 


_vert , fi la Piéce n’a remporté le 


Prix. 
Ceux qui travailleront pour le 


D] 
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Prix , pourront adteffer leurs Ou- 


vrages à M. l'Abbé de Rey , Secré- 
taire perpétuel de l'Académie, ou 
les lui faire remettre par quelque 
si dorniciliée à Touloufe. 

ans ce dernier cas , il en donnera 
fon Récépiffé , fur lequel fera écri- 
te la Sentence de l'Ouvrage, avec 


fon numero , felon l'ordre dans le- 


quel il aura été reçu. 

Les Paquets adreffés au Secrécai- 
re ; doivent être affranchis de 

t. 

‘Les Ouvrages ne feront reçus 
qüe jufqu'au dernier Janvier des 
années pour le Prix defquelles ils 
auront été corhpofés. 

. L'Académie proclamera dans fon 
Affemblée publique du 25 du mois 
d'Août de chaque année , la Piéce 

u’elle aura couronnée. 

Si l'Ouvrage qui aura remporté 
le Prix, a été envoyé au Secréraire 
en droiture , le Tréforier de 
l’Académie ne délivrera ce Prix 


qu’à l’Auteur même qui fe fera con- 


A L 
noître , ou au Porteur d’une Procu- 
ration de fa part. 


S'ilyaun Récépiffé du Secré- 


taire , Le Prix fera délivré à celui 


qui le repréfentera. 

. L'Académie , qui ne prefcrit aa- 
cun Syftème , déclare aufli qu'elle 
n'entend point adopter les princi- 
pes des Ouvrages qu’elle couron- 
nera. 
| De Pants. 


_ Eloge de René Défcartes. Dif- 
cours qui a remporté le Prix de l'A. 
cadémie Françoife en 176<. Par M. 
Thomas. -A Paris, chez Regnard , 


2 765$. | 899 
Imprimeur de l'Académie Françoi- 
fe, Grand’-Salle du Palais & rue 
Balle des Urfins. 1765. 1in-8°, 

Eloge de René Defcartes. Dif- 
cours qui a remporté le prix de l'A. 
cadémie Françoife en 1765. Par M. 
Gaillard, de l'Académie des Infcrip- 
tions © Belles-Lertres, 


Félix qui potuit rerum cognofcere caufas ! 


A Paris, chez Regnard , Imprimeur 
de l’Académie Françoife , Grand'- 
Salle du Palais , & rue Balle des 
Urfins. 176ç5.ën-8°, | 

Eloge de René Deftartes. Propofé 
par l'Académie Françoife. 


L'Eloge d'un grand homme eft mon pre- 
mier Ouvrage. 


A Paris , de l'imprimerie de Sébaf- 


tien Jorry , rue & vis-à-vis la Co- 
médie Françoife. 1765. Avec Ap- 
probation. 1n-8°, 

La Pharfale de Lucain , traduite 
par M. Maffon Tréforier de France, 
À Amfterdam & fe trouve à Paris 
chez Dufour , Libraire , Quai de 
Gefvrés 1765. Deux parties éa-12. 
Prix 2 liv. 8 fols. brochées. : 

Nous avons rendu juftice à la 
Traduétion que M1 Maflon a don- 
née , pour fervir de fuire à celle 
des Odes d'Horace , par l'Abbé 
Desfontaines. Nous efpérons avoir 
lieu de faire aufi connoïître d’une 
manière avantageufe cette nouvelle 
produétion que nous ne pouvons 
encore qu'annoncer. 

La feconde Edision du Traité des 
Bénéfices & matières Eccléfiafliques , 

. SfCC£ f 
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DES LIVRES DONT IL EST PARLÉ DANS 
les Journaux de l'Année 1765. 


On a marqué d'une * les Ouvrages qu'un Extrait détaillé fait plus 


particuliérement connoître. 


La lettre z marque les pages de l'in-4°. & b, celles de l'in- 12 


BIBLIA SACRA,INTERPRETES, CONCILIA. 


SE fong of Salomon , ow'le 
Cantique des Canriqués de Sa- 
lomon. Février, & 15.) 2i2 
Nouvelle Traduétïon hitrérale de 
l'Ecricure. Juillet , 4 $06. & 1513. 
Notice d’un Manufcrit Oriental 


PATRES, THEOLOGI, ASCETI 


de l'Ecriture Sainte. 
* Août, a°542.6 1619. | 
Le N, Teftament , comparé foi 
ñeuferent avec lé Grec. Seprem- 

e, & 632. b 1891. 


, LITURGICI, 


ScriPTOREs EccLestasricr, &cc. HETERODOxI. 


Principi della Religione Chrif= 
tiana. Janvier, a $6.b 165. 

Table générale du Diétionnaire 
LS Aa Le du P. Hyacinthe de 

ontargon. Février, 4121.b 351. 

Sacrorum Conciliorum nova & 
ampliffima collectio. Mars, a 172. 
b 510. 

D. Aur. Auguftini , &c, quæ vi- 


detur fententia de Beaticate fanc- 
torum Pacriarcharum , &c. Mars, 
a 172. b $10. 

Parafraf delle Lertere di S. Pao- 
lo Apoltolo. Mars, « 173.6 $12. 

Lettre fur les Jnfltutiones Ça- 
tholicæ, Avril, & 142. b 722. 

Lettera Apoftolica di Gio. Ba- 
tift. Rufca. Mai , a 310. b 923. 
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Differtation fur un paflage de S. 
Paul concernant le Mariage. Mai , 
. 4311. b 926. 

Abrégé du. Recueil des Ates , 
Titres & Mémoires concernant Jes 
affaires du Clergé de France. 

* Juin , 1.4 369. b 1100. 

Fafciculus rerum Græcarum Ec- 
clefiafticarum. Juin , 1. 4 373.6 
1114, 


De Canone S. Auguftini. Juin , 
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2. 4 440. b 1314 : 

L'Efprit de M . Nicole. Juin, 
2.4 440.b 1315. 

‘ Le Déifme refuté par lui- "même. 
Juin, 2. 4 441. b 1316. 

Abrégé de la Théologie Chré- 
tienne , du P. Daniel Concina. 
Juillec, a $0$. bu. 

La Morale du N. Teftamenr. 
ee a 631..b 1888. 


JURIDICIET POLITICA. 


Difcoars fur l'étar atuel de Ja 
Magiftrature. Mars, a 154.6 545. 

* Décembre, 1. a 812. b 

Difcours fur les Libertés de l’E- 
glife Gallicane. Avril , & 146. b 
733: 
“Commentaire fur l’Edir d'Avril 
1695. Avril, & 250. b 747: 

Differtatio de Domanio Regis 
& Regni Franciæ. 

* Mai, a 198. b 886. 

Les Loix puifées ne les Grecs, 
"&c. Mai,a314.b938 

Dell Agricoltura AA dell Arti & 
del Commercio. Juin, 1. 4 373.6 
1112. 

Idée générale ou abrégé de l'ad- 
miniftration de la Juftice. Juin , 
1.4 376. b 1123. 

* Septembre , a 603.6 1803. 

Journal du Grand-Confeil. 

* Juin ,2. 4 412.b 12 8!" 

_ Feuille ‘du Marchand. 
a 441.b 1318. 

Calendrier des Réglemens. 

HISTORIA SAË: 


uin, 2. 


* Juillet, « 480. b'1432. 

Traité de l'origine du Gouver- 
nement François. Mars, 4 177. b 

26. 

* Août, 4$11.4.1623. 

De Ecclefafticä poteftate Regum 
ac Principum. 

* Septémbre , « 617. b 1842. 

Effai fur le Sénat Romain. Sep- 
tembre , a 634. b 1897. 

Lettres de M. Hulot fur la nou- 
velle Edition du Corps du Droit 
Civil. Novembre, 4764. b 1285. 

Efai hiftorique-critique fur la 
puiffance remporelle des Papes. Dé- 
cembre, 1. 4 826. b 

Nouvelle France ou France Com. 
merçante. Décembre , 1.4828 à 

Traité des Bénéfices .& matières 


"Eccléf iaftiques. Décembre, x. a 899. 


b 2633 

Les Principes haturels du Droit 
& de la Politique. Décembre , 2. 
4 900. b 2634. 


RAETPROFANÀ, YIRORÜM 


Izzosrkitm Virz, ELocia, Giocnir ra. 


Mémoires Hiftoriques , Criti- 


ques & Anecdotes de France, &c. 


é janvier , 414. b 36. 
Hiftoire du Duché es Valois. 
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Janvier, « 58. B 169. 
Hiftoire de l'érabliffement du 


Chriftianifme. Janvier, a 58.8 171. 
‘ % Juillet, 4 447. 6 1331. 

Grand Atlas de Géographie moe 
derne. Janvier, & $9.b 171. 

Recherches hiftoriques fur la 
Noblelfe des Citoyens honotés de 
Perpignan & de Barcelone. 

* Février a 69. b 198. 

Hiltoire Moderne des Chinois, 
des Japonois, &c. 

* Fevrier , a 105.4 309. . 
. The Hiftory , &c. Hiftoire de 
la découverte & de la conquête des 
lflés Canaries. Février, a 110. b 


3èÿe ...  - 
Le petit Tableau de l'Univers. 
Février, & 117: 6 347. 


Almanach des Catsnaitec: Fé- 


vrier, a 118. b 350. 


Mémorie fpectanti alla Storia 


di Milens. Mars , a 173.6 ç$13. 
Nouvelle Hiftoire d'Anglererre. 

Mars, a 173. b 514. 
. Eloge de Charles TT. Duc de Lor- 

raine. Mars, 4175. 518. 

© Difcours fur la révolution opérée 

dans la Monarchie Françoife par la 
.Puacelle d'Orléans, Mars, 4 177. 8 
Sté - … | 
‘Eloge de Louis Durer Médecin. 
Mars, d'i80. b 534. 
…..*Jgin2. 4 427.8 1274. 
+ Adas Méthodique & élémentai- 
‘re de Géographie & d'Hifoire. 

Mars , a 182. b at. 


- Petit. Atlas Maritime. Mars. a 


AT NT PTS 


Réla Ze 3150 + A £ ns 1 
élâtion, de Ce qui S'eft paffé au 


Fort S. Pierre , lle de la Martini- 
que. Mars”, 4 187.0 355: * 
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Eloge de M. Rameau. Mars, 4 


187. b 57. 
* Juin 2. 4 436. b 1303. 
® Vie de Michel de l'Hôpital. 
* Avril, & 191. 6 563. 
Chronologie des Rois du grand 
Empite des Ésyptiees. 
* Avril, « 204.6 598. 
* Juin, 2. 4 NS Te 
Cours d'Hiftoire & de Géogra- 
phie Univerfelle. Avril, a 238.4 
ER 
Titoire de.la Maifon, Ville & 
Duché d'Orléans. Avril, a 240. & 
716. | 
Tabulæ temporum facorumque 
Germaniæ. Avril , & 240. b 752. 
Nouveaux Mémoires ou Obfer- 
vations fur l'Italie, Avril, 4 246. 
b735. 
* Odobre, a 643. 5 1936. 
* Décembre, 1. 4767. 6.230ot. 
Hiftoire des Révolurions de Flo- 


rence. Avril, & 247. b 736. 
 Précisfurle EE Avr. 


-4 147. b 738. 


Afiæ (quæ vulgd minor dicirur) 
& Syriæ Tabula Geograph. Avril, 
a 250. b 746. 

Mémoires Géographiques fur 


Val ues antiquités de la Gaule. 


vril , 4 253. 4 708. 

# Août, a 531.6 1586. 

Difcours à la louange du Roi. 
Avril, 4 250. & 708. 

Mémoire de *** , connus fous 
le nom de Georges Pfalmanafar. 

# Mai,,a go1.b 896. 

Hifloire Civile , Eccléfiaftique 


&. Littéraire de Mondidier. Mai, 
431 1. h.924. 


* Juin, 2.4 433. b 1292, 
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Le Voyageur François. Mai, « 

311. . 926. 
oût , 4 460, Bb 1674. 

Plan de la Ville die. 
Mai , a 314.6 937. 
 Defcription de la Ville de Pe- 
king. Mai, a 314. 6 937. 

* Juin, 2.4 430. b 1282. 

Abrégé Chronologique de l'Hif- 
toire Univerfelle. Mai, a 315. b 


933. 
Vies des Peres , des Martyrs, 
&c. 
* Juin, a . b 1040. 
Décembre He 828. b 2477. 
Généalogies Royales. Juin, 1. 
4 379. ba130. 
Annales Camaldulenfes. Juin , 
2.4 440. b 1316. 
. Mappemonde adoptée au précis 
Biftorique , &c. Juin, 2. a 441. 
Bb 1317. | 
L'indicateur fidéle ou guide des 
Voyageurs. Juin , 2. « 442. b 
ÉTIT 
* Juillec, à 447. b 1331. 
La Vie du Cardinal de Berulle. 
# Juillet, à 458. b 1365. 
Réfuration d'un Ouvre intitu- 
lé Differtations fur différents poines 
de Géographie. Juiller , & $07. b 
1516. 
“Âdes Hiftorique de la France. 
* Août, 4 562. b 1680. 
Hiftoire du regne de la Reine 
Anne d'Angleterre. Août , 566. & 
1694. 
Tabula Iraliæ antique Geogra- 
phica. Août, 4 568. b 1698. 
Le Voyageur Curieux. Août , a 
568. b 1699. 
Differtation Hiftorique & Criti- 
Dé. IT. Vol. 


Fu fur la Chambre des Comptes. 
oùt, a 569. b 1703. 

* Novembre, a 703. b 1099. 

Tableau Hiitorique & Géogra- 
phique de la France. Août , # 570 
b 1704. 

L'Art de vérifier les dates. 

* Septembre, a 610, b 1821. 

Hiftoire Evangélique. Seprem-, 
bre, 4 632. b 1889, 5 

Notice des Diplômes, des Char- 
tes, &c. Septembre , æ 633. b 
1893. 

* Novembre a 715.b2136, 

Dictionnaire Géographique pot- 
tarif de la France. Septembre , a 
634: b 1895. 

La Phyfique de l’Hiftoire. Sep- 
tembre, a 634. b 1896. 

Décembre , 2.4 340. b 2510. 

Hiftoire géncrale des Auteurs 
Sacrés & Eccléfiaftiques. Seprem- 
bre, 4635. b 1899. 

De l'utilité des Voyages. 

* Octobre , « 696. & 1083, 

Hiftoire du Confeil & des Mai. 
tres des Requêtes. Oétobre, a 699. 
b 1092. 

Recherches fur l'origine du Con- 
feil du Roi. Novembre , 4 762. & 
2282. 

Monumens érigés en France à la 
gloire de Louis XV. 

* Décembre, 1.4 815.6. 2439. 

Abulfedæ Tabula Syriæ, Décem- 
bre, 1.a 824.6 2468. 

Eloge nu Defcartes. Dé- 
cembre , 2.4 899. b 2631. 

Lettre fur l'Hiftoire générale des 
Voyages. Décemb. 2 4 900 b 2633. 

Defcription de la Place de Louis 


XV. Décembre, 1.4 900. b 16,6. 
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Nouveau Plan de Paris. Décem- 
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Li 
bre,2.a901.b 2636. 


ANTIQUITATES HISTORICÆ ET LITTER*ARIZÆ, 


Introduétion À la connoiffance 
des Médailles. Janvier, & 57. b 
N72 | 

Les plus beaux monumens de’ 
Rome. Janvier, a 58. 4 171. 

Ruins of chic, &c. Ruines du 
Palais de l’'Empereut Dioclétien. 
Février, æ 111. b 328. 

Mélanges de diverfes Médailles, 
Mars, # 180.b 530. 

* Mai, 4276. b 818, 

Mémoires de l’Académie Roya- 
le des Inferiprions & Belles Ler- 
tres. Années 1758, 1759 & 1760. 

* Mai, a2$$.b755. 

* Juillet, a 495.6 1478. 


PHILOSOPHICA, 
Lettres fur la Perfectibilité des 


animaux. 

* Janvier, 4 24. b 68, 

* Juillet, a 461.4 1373. 

Lettres fur l'Encyclopédie, Jan- 
vier, 4 57. b 167. 

Hitone a LT Royale 
des Sciences. Année 1758. 

* Février , 4 76. b 218, 

Traité des Accords & de leur 
fucceflion. 

* Février, ag. b 265. 

An eafy Introduction, &c. In- 
troduétion aifce à la Théorie & à 
la prâtique des Méchaniques. Fé- 
vrier,@4 113.6 : 

L'Homme état par fes be- 
foins. Février, a& 121.4 363. 

Aftronomie par M. de Ja Lande. 

* Mars, 4166. b 461. 


< 


* Oéobre , a 639. b 1907. 
© La Realra & la Lettura delle 
Sacre Inferizionibe. Août , 4 566. 
Bi592. 

Offervazioni , &c , fopra Sigilli 
antichi. Aoûr, & 566..b 1693. 

Supplément sut Ex Voluus de 
Recuerls de Médailles. 

* Seprembre , & 684. & 1744. 

Recherches fur l'époque de l'E- 
quitation, | 

# Otobre , 4 690: b 1063. 

Gafparis Aloyhi Differtationes. 
Novembre, & 361. b 2179. 

Diplomatique pratique. 

* Décembre, 1. a 783.b2339 


MATHEMATICA. 


* Octobre , a 661,6 1874: 
Diétiomnaire complet des Arts 
& des Sciences. Mars , æ 174. b 


515$. 
Il & III. Parties de la Balance 
Philofophique. Mars , a 175. b 
1 


Sid 
* Avril, & 216.6 G3s. 
Mémoire fur le Canal de Bour- 
gogne. Mars, a 176.4 522. 


Penfées de Cicéron pour fervir à 
l'éducation de la jeunelle. Mars, 4 


179.6 532. 
“fbifone de l'Académie Royale 
des Sciences, Année 1762. Mars, 
4 179.6 532. 
Ca fur les Mœurs 
de ce fiécle. Mars, # 181, 4 $37. 
* O&tobre , 4 675. 6 1017. 
La Logique ou l'Art de penfer 
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dégagé de la fervitude de la Dia- 
lectique. Mars, a 183. & 
L'Hômme éclairé par fes befoins. 


Mars, a 184. b 547. 
. Juiller , : 140$. 
Théorie à la Mufique. Mars LA 

188. 5 558. 

* Juin, 1.4 319. b 947. 

Le Pyrrhonien raifonnable. Avr. 
a 143. b 726. 

* Seprembre, 4 575.6 1715. 

Recherches Philf ophiques fur 
Fi ca des idées. Avril, a 146. 

5 l'Education Civile. Avril , 4 
246.b736. 

* Décembre, 1. 4 789. b 2358. 

Lettre fur l'Éclipfe du 16 Aoûc 
1765. 

*Mai,a475.b813. 

Novi Commentarii Auto 
Imper. Petropolitanæ. An. 1754 & 
17$$5 1756 & 1757 » 1758 & 
1759, 17608 1761. 

* Mai, a 182, 6 836. 

* Juiller, & 482. b 1439. 

* Seprembre, a 619. b 1850. 

* Novembre, a 749. b 2140. 

* Décembre, 1.4 867.b2593. 

Amufemens Philofophiques fur 
diverfes Parties des Sciences. 

# Juin, 1 4 333. 4 988. 

Recherches Méraphyfiques. fur 
les Loix du mouvement. 

* Juin, 2,4 b 117$ 

Mémoires Fed à l'Acad. R. 
des Sciences. 

* Juin, 2. 4 414.h123 

Lertre fur l Eclipfe de À Lune , 
du 1 Avril 1764. 

* Juiller, a 354.86 1348. 
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Théorie de la Lune. | 
* Août, a $19.b 1547, 4 
Lertre adreflée à M. Clairaut, : 
* Août, a 564. b 1686, . 
Tableau d'Efcomptes& de Chan- 
ges. Août, 4 571. b 1710. 
_Ephemetides ftronomicæ An- 
ni 1765. 
jé Seprembre, a $87.b1762. 
Lettre fur une expérience de Ca- 
toptrique. 
* Septembre , a b1)66., 
Elai fur la ns 
a633.b 1892. 
De. 2.4 831,6 2484 
Re de Maude »,&c. Sep- 
tembre , a 633. b 1894 
Mémoires de Mathémétiques &c 
de Phyfique , préfentés à l'Acad. 
R. des Sciences. 
* Oétobre , a 670. b 1001. 
Stulutix Libeo O&tobre , 4 
#2 b 1091. 
cie rar RU &c. 
ovembre , & 71 2166, 
L’Efprit des Monarques Philo- 
fophes. 
* Novembre, a 744. 6. 2225. 
Inftirutiones de 
* Décembre, 1.4 794.b2373. 
Examen des Syftèmes du Monde, 
* Décembre , & 818,6 1449. 
Mémoire adreffé fur l'impfobi- 
lité de la Quadrature du Cercle. 
* Décembre, 2.4 848.62536. 
Lettre fur l'Inflexion des Rayons 
du Soleil. 
* Décembre, 2.4 844. b 1524. 
Ufige de l'Aftconomie dans 
l'Hiftoire, 
* Décembre, 2. 4 856. b 2561. 
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 Effai fur la qualité des Monnoyes 
Etrangères. 
* Février , 4 63. b 179. 
Traité des Monnoyes. 
* Mars, a 146.b 418. 
Les Principes de l'Art de là 
Guerre. 
* Avril, a 109.6 618. 
L’Arpenteur Foreftier. 
#* Avril, æ-213. 8 630. 
Vies des Peintres, Sculpreurs , 
Architeétes. Avril, a 237. 705. 
Le Deflinateur pour les Fabri- 
ques d'or, d'argent , &c. Avril, 4 
148. b 341. 
Art de rafiner le Sucre. 
* Août, a $24.b 1562. 
Œuvres de gravures d'Architec- 
ture. 
* Août, a 558. & 1669. 
Traité de Peinture. Août, 4 569. 


LA 


b 1703. 

La Théologie des Peintres. Août, 
a 570.b1704. 

Exercices & évolutions de l'In- 
fanterie Françuife. Août, « 572. b 
1711. 

Défenfe de plufeurs Ouvrages 
fur l'Agriculture. 

* Seprembre, a 629. & 1882. 

Supplément au Traité de la con- 
fervation des grains. Seprembre , # 
634. b 1896. 

* Novembre , # 7,30.b2181. 

Recherches fur la conftruction la 
plus avantageufe des Digues. Dé- 
cembre, 1.4 778. b 13124. 

Francion, l’Anti-Vifhk. Décem- 
bre , 2.4 908. b 2634. 

Œuvres d'Architeéture. Décem- 
bre, 2,a900.b2635. 


HISTORIA NATURALIS. 


Colleétion des Mémoires de 
Chymie. Janvier, 59. & 173. 

À Treatize , &c. Examen de la 
Nature & des effets des Eaux de Ba- 
règes. Février, æ 111.4 327. 

J. Frid. Charteufer Differtatio 
Chymicq-Phyfica de genericis qui- 
bufdam plantarum principiis. Fe- 
vrier, 4116.86 338. 

Mémoire contre la légitimité des 
naiffances prérendues tardives. Fé- 
vrier 3 4 117, Ë 344. 

à tro experimentorum Na- 
turalium Acad. Pifan. Mars, a 173. 
bs13. 

Os importante fur le ter- 
me préfix de l’Accouchement. Mai, 
a179.b ç31. 

Familles des Plantes. 


* Mai, a 193 b 871. 

Häftoire Naturelle , générale & 
particulière avec la defcription du 
Cabinet du Roi. Mai, a 315. b 


941. 

Delle fenfazioni dei Calore & 
del Freddo, 

* Juin, 1.4 358. 4 1065. 

Petri Harduini Veronenfs ani- 
madverfionum Botanicarum fpeci- 
men'alterum. Juin, 4373. b 1112. 

Elementa Phyfologiæ corporis 
humani. Juin, 1. 374. b 1116. 

Traité abrégé de Phylfque. Juin, 
1.4 375.b 1120. 

Mémoire fur la vitalité des en- 
fans. Juin, 1.4 377. b 1127. 

Manuel de Botanique. 

* Juiller, 4473. 6 1432. 
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Notvelles Obfervations fur les 
naiflances prérendues tardives. 

Août , & 567. b 1696. 

Cofulration fur une naïffance 
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tardive. Août, 4 $67. b 1696. 
Mèlanges d'Hiftoire Naturelle. 

Septembre, a 633. 6 1892. 


MEDICI. 


Antonii de Haen refponfo ad 
peric. B. L. Tralles, &c. Janvier, 
a 57..b 166. 

Tentamen Juvenile de variola- 
+um ftirpatione. Janvier , « 57. b 
168. 

Differtatio de partu difhcili, &c. 
Février, & 113. 4 334. 

Differtatio fiftens pylorum ana- 
toinico-phyfologicè confideratum. 

Févrfer , 4 114. 6 336. 

Differratio de Æmaurofi Février, 
d 114. b 337 

B. S. Albini de Scelero huma- 
no Liber. Février, & 115.4 339. 

Traité-pratique fur la Goutte. 
Février, & 119. b 340. 

Differtation neuve fur l'Inocula- 
tion. Février , & 116. b 343. 

Leerres de M. de la Condamine 
fur l'érac préfent de l'Inocularion. 

Février, a 117.b 345. 

L'Onanifme. Diflertation fur les 
maladies produites par la Maftur- 
bation. Février , a 118. 4 348. 

Obfervations fur l’ufage incerne 
du Colchique d'Automne , &ec. Fé- 
vrier, & 118.4 349. 

* Juin, 2.4 410.6 1212. 

Obfervations particulières fur la 
: Médecine & la Chirurgie. Février , 
a 113.80 364. 

B. L. Tralles de Methodo me- 
dendi Syndenhami , &c. Mars , a 
174.6 517. 

Parallèle de différentes méthodes 
de traiter la maladie vénérienne, 
Mars, a 175.6 518. 


Ludovici Roupe de Morbis na- 
vigantium. Mars, a 176.6 ç19. 

Lettre à M. Bellerêce fur les Ino- 
culations faites à Nifmes. Mars, a 
175-b ç20. 

Traité des Maladies Vénérien- 
nes. Mars, # 179.8 533. 

Lettre fur la mortalité des chiens. 
Mars, 4180. 533. 

Obfervarions & Recherches Mé. 
dicales. Mars, à 180. b 533. 

* Août, a $$$. 6 1660. 

Differtarion {ur la propreté & la 
confervation des dens. Mars , 4 
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